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Par  feu  le  R.  P.  M.  J,  Chanoine  Régulier  de  l'Ordre  de  Prémontré ^ 
Dodeur  en  Théologie ,  Prieur  de  PAbbaye  d'Étival. 
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A       PARIS, 

Chez  GuilioT,   Libraire  de  MONSIEUR,  rue  des  Bernardins, 
la  première  porte  coehere  en  face  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnec. 


M.  DCC.  LXXXIX. 
Avec  Approbation  ù  Privilège  du  Roi, 
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Godefroi  a  écrie  contre  les  Tem- 
pliers^ Préface  »  vij  &  fuiv. 

Gondemare  »  Tun  des  premiers  Che« 
valiers  du  Temple ,  ^,  4,  9. 

Grégoire  X  favorife  TOrdre  des 
Templiers ,  B  ^  67  ^  Ct. 

Gué  de  Jacob  ,  près  de  Temboochare 
éa  torrent  de  Jaboc,  dans  le  Jour- 
dain, où  les  Templiers  avoienc 
une  forterelTe ,  A.  iiu  Elle  eft 
prife  par  Saladin  >  1 13. 

Guignes  (le  Bienheuieux)  ,  Prieur 
des  Chartreux»  en  correfpondance 
avec  le  Grand-Maître  »  ji ,  z^. 

Giiillauipe  de  Birau|eu>  Grand-Maî^ 
ire,  J5,  70.  Il  affifte  au  Concile 
de  l^jon,  71.  Sa  probité,  104. 
Sa  mor(  glorieufe ,  i  o  i  • 

Guillaume  de  Cbartras,  Grand-Maî- 
tre, A^  jj^.  Sa  lettre  au  Sou ve^ 
rain  Pontifie,  ^7*. 


BLE 

Guillaume  de  Sonnac»  Grand-Maî- 
tre, B  9  5.  Caloinnié  par  les  en- 
nemis de  rOrdre,  9.  Son  démêlé 
avec  le  Comte  d'Artois  au  camp 
de  Damiette  »   149   15.  Sa  mort, 

17- 
Guillaume  de  Tyr ,  prévenu  contre 

les  Templiers  ,  A  ^  70. 

H- 

JlI  A  M  A  t  chiteau  bâti  fur  TOconte , 
ou  Tancieone  Ematb  •  A^  ijlo. 

Haram  ,  forterefTe  entre  Âlep  ^ 
Ancioche  ,  A^  75.  Prifc  par  No- 
radin  ,84. 

Harran ,  ville  de  Méfopotamie ,  où 
Abraham  fè  retira  en  quittant  Ur 
de  Chaldée,  A^  141. 

Hemefe ,  la  même  qu'Emefe. 

Hermand  dePérigord,  Grand-Maî- 
tre, -rf,  355. 

Hofpitaliers ,  en  quoi  ils  différent 
des  Templiers ,  A  ^  3.  Ils  n*ctoiétit 
point  Militaires  dans  leur  origine  , 
5  ,  6.  Conteftarions  touchant  leurs 
privilèges  ,  6j  ,  6S  j  69.  Us 
étoient  rivaux  des  Templiers  ,1x5. 
Leur  jalouiie  mutuelle,  1 1 1.  Leurs 
démêlés ,  109  ,  ^10.  Plaintes  for- 
mées contre  eux  ,  22y.  On  tente, 
(ans  fuccès  ,  leur  réunion ,  B , 
133,  1 34  &  fuiv.  Différence  des 
Chevaliers  6c  des  Servans,  49. 
Les  Hofpitaliers  prennent  Pelufe, 
A  ,  9JL.  Us  profitent  des  biens 
des  Chevaliers  du  Temple,  B, 


DES     MATIERES.  t1| 

>    exercée?  154.  Sacondaice  envers 

les  Templiers  ^  1 5 1  ^  1 5 1. 
Interdits  généraux ,  A^  2}X. 


197  &  fuiv.  Aucorifés  par  le 
Pape  >  J03.  Établis  à  Rhodes ,  B  » 
311.  Mis  en  pofleffion  des  biens 
des  TOnpIiers ,  jij.  Ils  rem- 
placent  ceux-ci  dans  les  Comman- 
deries  de  France  >  315.  L'héritage 
des  Templiers  occaHonne  leur  re- 
lâchement, By  330*  Ils  trouvent 
des  oppo^tions  d  la  Cour  de 
Rome^'  331. 

Hugues  des  Payens ,  Grand  -  Maître 
du  Temple ,  foHicite  Tapprobation 
deTOrdre,  A^  10.  Va  fiiire  des 
recrues  en  Europe  pour  le  fecours 
des  Croifés,  16.  Sa  mort  ^  29. 

Hugues  j  Evcque  de  Cahors,  réfé- 
rendaire de  Clément  V  dans  la 
caufe  des  Templiers,  eft  dégradé 
par  Jean  XXII ,  &  condamné  au 
feu,  5,   }6i. 

Humbert  de  Beaujeii ,  Apoftat  de 
rOrdre,  -rf,  51,  53.  Saconver- 
fion,  60,  61. 

I. 

Idole  des  Templiers  ,  fuppofée 
dans  leur  Maifon  de  Montpellier  ^ 

^>   357- 
Innocent  III  protège  les  Templiers^ 
Ay  157  ,    258.   Il  s'intéreffe  au 
fort  du  Roi  Jean  de  Brienne ,  1 5 9. 
Convoque  le  Concile  de  Latran , 

Inquifition,  elle  avoit  lieu  en  France, 
-B,    153.   Comment  y  étoit-elle 


j. 


J  AcQUELiN  de  Mailli ,    Grand- 
Maître,  A  y  1^6. 

Jacques  de  Molai ,  dernier  Grand- 
Maître,  By  113.  Occupe  rifle 
d'Arade,  près  de  Tripoli,  d'où 
il  fait  des  courfes  fur  les  Muful- 
mans;  mais  il  y  eft  forcé,  ii^* 
11  avoue  plufîeurs  crimes  étant  ap- 
pliqué â  la  torture  ,  171.  Nouvel 
interrogatoire,  190.  Saréponfe, 
2 19.  11  fe  plaint  qu'on  a  fàlfifié  fa 
déclaration  »  2^0 ,  2,21.  Sz  coii- 
fcflion  de  foi ,  222.  Son  difcours 
au  pied  de  l'échafaud ,  313.  Phi*. 
Iippe<^le-Bel  le  condamne  au  feu, 
314.  A*t-il  cité  le  Pape  &  le  Roi 
au  jugement  de  Dieu  ?  3 1 5.  Ceux- 
ci  font  -  ils  morts  dans  Tannée  ? 
319,310. 

JafFa  ou  Joppé  prife  par  les  Croifés  ; 
A  y  191.  Reprife  par  les  Infidèles  » 
198 

Jani,  l'ancienne  Jamnia,  ville  ma- 
ritime,  voifine  de  la  dernière  j 

Ay     141. 

Jean  de.Monfort  ,  Chevalier  du 
Temple,  honoré  comme  un  Saint , 
J5,  28,  ^9. 

Jean  XXII  »  fa  conduite  i  l'égard  des 
Templiers,  Bj  ^22,  Il  approuve 


f^. 


vîîj  T    A 

de  nouveaux  Ordre);  Militaires  y 

Jérufalem  fauvée  par  les  Chevaliers 
du  Temple  ,  A  ,  57.  Prife  par 
Saladin  »  1 5  (>•  Cédée  à  l'Empe- 
reur Fridéric,  )28.  Les  Sarafîns 
la  reprennent,   j^S. 

Julien  f  l'Empereur ,  fon  avis  cou- 
chant les  accufacions ,  B9  }6}. 

K. 

JvâAK,  château  près  de  Damas, 
pofTédé  par  les  Hofpitaliers ,  B , 

L, 

l^AODicÉEi  ville  de  Syrie,    A  y 
.    1 61  •  Prife  par  les  Mufuimans^ 

Léon  j  '  Roi  d'Arménie  ,  indifpofé 
contre  les  Templiers,  A ^  ii8. 
Ururpe  leurs  poITeffions  j  1^4 , 
^57. 

Lieux  Saints  profanés  par  l'Empereur 
Adrien,  A^  1.  Rétablis  par  Ste. 
Hélène,  &  vificés  par  la  jeune  Eu- 
doxie,  ibid. 

Lieux  privilégiés  dans  le  domaine 
des  Templiers  j  A^  ^19,  210. 

Limefol  ,  ville  de  Chypre ,  l'an- 
cienne Amathonte,  A,  i^j.  Les 
Templiers  s*y  fortifient  après  l'éva- 
cuation de  la  Paleftine,  J5,  106. 

Louis  VII  fauve  par  les  Templiers , 


BLE 

^^9  44i  45*  ^^  TeconnoilTance  ; 

48 t  49 f  93- 

Louis  IX  (Saint),  fon  déotct  pour 
rOrient,  /?,  8.  Il  pMbd  Da- 
miette,  io«  Défordres  commis  par 
fon  armée ,  1 1  •  Sa  défaite  à  Man- 
foure^  16.  Le  Roi  eft  fait  prifon- 
nier,  19,  Il  fe  retire  à  Saine- 
Jean  d*Acre ,  10.  Dépuration  du 
Prince  des  AfTaffins,  11,  2). Saint 
Louis  retourne  en  France  >  29.  Il 
revient  à  Tunis ,  64. 

Lufignan  (Gui  de)  ,  Régetl|t  du 
Royaume,  A^  ^i7  y  '38.  H 
époufe  la  Reine  Sybille ,   143. 

Lydda,  ancienne  ville  de  la  Judée  , 
occupée  vpar  les  Croifés,  A  9  194* 

M. 

Al AGUËLONE,  procès  du  Cha« 
pitre  de  cette  ville  avec  les  Tem- 
pliers de  Montpellier  »  Ai  103. 

Majdrque,  Tune  des  Ides  Baléares, 
enlevée  aux  Sarafîns,  A^  H^  y 
340. 

Maimbourg ,  THiftorien^i  réfuté ,  A^ 
^01. 

Malte  (l'Ordre  de)  rend  de  grands 
fervices  aux  Chrétiens  Négocians , 

-B,  339  •   340- 

Manfourej  ville  delà  baflTe  Egypte, 
fur  la  branche  orientale  du  Nil , 
-B,  16. 

Manteza ,  nouvel  Ordre  de  Cheva- 
lerie, By  323. 

Margath,  ville  de  Phénicie,  entre 

Ântioche 


\ 
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Àntioche  &  Tortofe  ,  occupée  pir 

les  Hofpicaliers ,  2?,  66. 
'  Markab  »  qu'on  peut  confondre  avec 

la  dernière  9  prtfe  par  les  Sarafios, 

B,  i6. 
Martyre  des   Habitant  de  Saphet, 

B,  57- 
Matthieu  Paris  ,   caraâere  de  cet 

Biftorien,  ^,  J77,  378. 
Maures  vaintus  en  Efpagne  par  les 

Templiers  y  -rf,  260.  En  Portugal, 

Z7Z. 
Méhégan  (le  Chevalier  de)  raifonne 

mal  touchant  l'Ordre  détruit ,  B , 

354; 
Méledin  battu  par  les  Croifés  ^  A , 

290.    Il  triomphe  a   fon  tour  , 

292. 
Melier  ^   apoftat  de  l'Ordre  »   ^, 

103. 
Mezerai,  faufTeté  des  Médailles  qu'il 

a  fait  graver,  J5,   3^0. 
Miraivele , dans  TEftramadoure,  prife 

par  les  Templiers  fur  les  Maures  | 

Montfort,  château  appartenant  aux 
Teutoniques,  J5,  66. 

Montagne  (le  vieux  de  la)  ,  Chef 
des  AffaflGns ,  -/rf ,  1 1 5^  Sa  dépu- 
tation  à  S.  Louis,  B ,  12.  Sa  fin  , 

Moful  ,  attaqué  par  Satadin,  ^, 
141  ^  il  paroît  que  c*eft  l'ancienne 
Mazaloth,  près  d'Arbelle,  dans 
la  Tribu  de  Nephtali. 

Momeza ,  nouvel  Ordre  de  Cheva- 
lerie, B,ii}. 


T  I  E  R  E  S.  ix 

Murciej  emportée  par  les  Chef  a- 
liers  du  Temple  fut  les  Maures , 
Se  rendue  au  Roi  de  Caftîlie , 
B,  j9. 

Maplovse,  Tancienne  Sîchem 
ouSichar,  i^,   191, 

Nazareth  j  Concile  tenu  daps  cette 
ville  ,  touchant  Téleâion  d'A- 
lexandre m  j  /4  y  79, 

Négromanciens  recherches  dans  le 
quinzième  fiecle ,  DilTertation  pré* 
liminaire^  Vj  vj. 

Néphin ,  château  fortifié  de  crenre- 
Hx  tours,  au  midi  d'Antioche  ,  â 
quatre  lieues  de  Tripoli ,  dans  une 
péninfule ,  afiiégé  5c  pris  par  l^s 

'  Infidèles,  Bi  94. 

Nicolas  IV  ^  reproche  que  lui  fait 
un  Chevalier  du  Temple ,  J9  >  94 , 

Nicoiîe ,  ville  de  Tlfle  de  Chipre  » 
prife  par  les  Templiers,  ^,  18^. 

Nogaret  ,  Garde -des -Sceaux  de 
France  j  indifpofé  contre  fionifàce 
VIII,  Bf  114.  Il  inftruit  la  caufe 
<les  Templiers  ,148.  Réponfe  que 
lui  fait'  le  Grand-Maître  ,  222, 
Celle  d'un  Chevalier  qu'on  con- 
duifoit  au  fupplice ,  qui  le  cite  au 
jugement  de  Dieu  dans  huit  jours, 
309. 

Noradin ,  fes  progrès  J  >#,  53,  54; 
73.  Sa  générofité,  82.  Il  efl:  battu 
par  les  Chevaliers  du  Temple  ^ 
83.  Son  éloge,  ii8. 


T    A    B    L   E 


O. 


Odon  de  Saint-Âmanily  Grand- 
Maître  j  A^  lou  Son  mérite  9 
101.  Sa  fermeté,  m.  Elle  in-* 
difpofe  le  Roi  Amauri ,  113.  Il 
eft  pris  par  Saladin,  1^3.  Sa  ré- 
folurion,   12^  Sa  mort  ^  125. 

Oldegaire  (Saine) ,  proceâeur  de 
FOrdre  des  Templiers^  ^,13, 

P. 

A  A  M  é  A  S ,  près  des  fources  da  Jour- 
dain}  fiége  de  cette  ville ,  A^ 

73. 

Payen  de  Montdidier,  l'un  des  pre- 
miers Chevaliers  ^  A^  ^i 

Pèlerinages  fréqueas ,  dès  les  pre- 
miers fiedes  I  dans  la  Terre-Sainte, 

A^      ly     2. 

-  Pèlerins  (château  des  ),  bâti  par  les 

.  Templiers  au  bord  de  la  mer , 
près  du  Mont-Carmel,  A^  278. 

Pelufe,  ville  maritime  de  la  baffe 
Egypte  9  prife  d'alTaut  par  les 
.  Hofpitaliers ,  ^,92. 

PhiKppe-Augufte ,  Roi  de  France, 
iè  renconrre  au  fiége  de  Saint- 
Jean  d'Acre,  A^  \%6. 

Philippe  de  Naploufe  ;  fa  famille  , 
97.  Elu  Grand-Maitre,  \hid.  S0n 
abdicarioUy  A^  loi. 

Philippe  du  Pleflîs,  GtAnd-Maîrre  3 
A^  222.  11  ne  veut  point  prolon- 
(^er  la  trêve  avec  Saphadin  ,  243. 

Philippe-le*Bwl  \   fon    caradere  & 


celui  de  fon  ConfiilI|-JB;  125  ; 
139.  Il  commençç  d  s'indifpofer 
conue  les  Chevaliers  du  Temple» 
97.  Sa  convention  avec  le  Pape 
touchant  leur  fuppreflion»   i^o, 
131.  Ce  qui  occafioniie  fon  en<* 
treprife ,  1 4 1  •  Sa  conduite  à  l'égard 
des  Chevaliers  9    147*  Sa  plainte 
touchant  les  griefs  qu'il  leur  inci- 
pute,  148,  149.  11  les  dénonce 
d  Edouard  j    Roi  d'Angleterre» 
177.    Fait  tenir  diverfes  aflem- 
blées  pour  les  perdre  »  1 8  5  &  fuiv. 
Il  furprend  le  Grand-Maître  &  les 
Chevaliers    dans   le*  Temple  de 
Paris ,  1 5  f •  Le  jugement  du  Pu*» 
blicàcec  égard,    157.  Le  Pape 
défapprouve  fa  conduite  ,    175. 
La  réponfe  du  Roi  â  Sa  Sainteté  j 
176.    Sa    déclaration    équivoque 
touchant  \t%  biens  de   TOrdre^ 
291,  29a.   Ce  Monarque  arrive 
au  Concile  de  Vienne  »   293.  Il 
condamne  ao  feu  le  Grand- Maître 
&  le  Précepteur  de  Normandie , 
)i4«    Mort  de   Philippe- leBel  ^ 
318*  Ce  Prince  plus  équitable  en- 
vers   TEvcque   de  Pamier^   qu'à 
l'égard  des  Chevaliers  du  Tem- 
ple, 5,  36}. 

Pierre  de  Cluni  ;  éloge  qu'il  a  fait 
des  Chevaliers  du  Temple,^,  50. 

Pierre  de  Monraigu,  Grand-Maître , 
A^  289. 

Pigeons  Meffagers,  A^  iij. 

Porres-Giaive  ^   nouvel   Ordre   de 
Chevalerie,  i^»:i28 ,  229. 


ï 
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Vtieeptintt  on  Priears  de  l'Ordre 
des  Templiers»  Jj  18.  Sermenc 
qa'on  exigeait  d'eux  en  Portugal , 

Pxébics,  doiîc  la  vifice  écoic  difpen- 
dtenfe  aaie  Monafteres,  ji  ^  i^o. 

Prifcillianiftes ,  comparés  aux  Tera* 
pliers,  B\  jjS,  JJ9* 

R. 

Rabelais,  Auteur  du  proverbe  j 
//  èoie  comme  un  Templier  ^   B  9 

Î4I. 

Ramla  ou  Rama,  fur  la  route  de 
Joppé  à  Jérufalem ,  ^,  lao,  194. 

Raymond  j  Comte  de  Tripoli  ^  ^^ 
12,  1J7- 

Raymond  Lolle  tente  inutilement  la 
réunion  des  trois  Ordres  de  Che- 
valiers, B,  105. 

Religieux ,  calomniés  en  Angleterre , 
Préface ,  xxiv.  Sont  une  reflburce 
pour  les  ' familles ,  B  ^  3}8.  Les 
Luthériens  font  blâmés  par  des 
Proteftans  mêmes  de  les  avoir 
éteints,  &  détruit  les  Monafteres  , 

}}8.  ÎÎ9* 
Renaud  de  Ghatillon,  Prince  d'An- 

tioche ,  pris  par  Noradin  ,  -<<,  75. 

Il  eft  empoifonné,  Si. 
Renaud  II,  Princ^d*  A  mioche,  fait 

des  inairHons  furle^hnraHns,  qui 

attirent  des  repréfailles ,  /^  ,  1  )4. 

11  fait  alliance  avec  Saladin  contre 

la  Reine  Sybille,  145,  144. 
Bichard,  Roi  d'Angleterre,  aflSfte 

au  fiég^  de  Saint- Jean  d*Acre,  A , 


T  ï  E  H  E  S.  x^ 

s 8a.    Se%  exploits  en  Portugal  ^  ^ 

184.    Il    s'empare    de    l'IAe   de 

Chipre,    185.  Sa  cruauté,   191. 

11  retourne  en  Europe ,  &  eft  re- 

teteou  prifonnier,   195. 
Robert  de  Saint-Alban;  fon  apoftar 

fie|  '^1   140^  Singulière  impu- 

tarion  fur  fon  compte ,   1 4 1  « 
Robert  j   deuxième  Grand- Maître  j 

jl 9    )0.   Sa  vocation,    ^i,    52. 

Ses  premiers  exploits,  )i,  ;;•  . 
Roger,  Chevalier  apoftat-,   {es  ex« 

*cès,  B  i   III  ,  121. 
Roger  de  Sablé,  élu  Grand-Maître , 

au  iiége  de  Saine  Jean  d'Acre ,  A , 

t8i9. 

-S.      •       . 

c>ALAi>iif  ufufpe  Je  Califat ,-// , 
100  11  e(l  battu  par  les  Croifcs, 
118,  J 19.  Triomphe  à  ion  tour, 
123,  1)5.  Il  gagne  la  fameufe  ba- 
taille de  Tibériade,  1^2.  Prend 
Jérufaiem ,  156,  i  j 7.  Echoue 
devant  Tytj   161.  Sa  mort,  196* 

Sang  (le)  de  Jéfus-Chrift  a-t-il  pu 
fe  conferver  ^  B ,  6j. 

Saphet  ou  Sephet;  fituation  de  cette 
place,  Af  J72  Son  importance, 
381.  C'eft  l'ancienne  Béthulie  , 
J7J,  Elle  eft  prife  par  Coiadin, 
298.  Et  par  BenJocdar,  i5,  ^7. 

SaraHns  ;  quelle  idée  ils  ont  de  Saine 
George ,  -rf  j  1 47.  Ils  achèvent  la 
conquête  de  la  Terre-Saintè,  5, 

TO}. 

Séba(le,rancienneSamarie,^,  141. 

è  ij 


xij  T    A    B 

Sehyun  ,  ville  forte  ptès  de  Sidon  ^ 
^ ,  1 62.  Quelques:  Géographes 
l'ont  prife  pour  Sihor  ou  Sebedma , 
ville  d'Acer,  au  levant  de  Ptolé* 
maïde ,  frontière  d'IlTachar. 

Sephouri  ou  Sephoris  ,  ville  de  U 
tribu  de  Zabulon  ,*  A ,  1 49. 

Si^ville  j  en  Andaloufie  »  prife  fur 
les  Maures  à  l'aide  des  Templiers , 

5,  7,  8. 
Siège  des  forterefTes ,  méthode  ;in« 

cienne,  ^^^  189. 
Sixte  IV  juftifie  Pierre  Jean  d'Olî^, 

condamne  comme  hérétique  par 

rinqni(î:ion  j  By  154. 
Statue  de  k  Sainte  Vierge  à  Trapani , 

^>  Î45- 
Sybille,  Reine  de  Jcrufalem,  époufe 
Gui  de  Lufigoan»  ^,  14}» 

1  AFHU  A  ,  ville  d'Ephraïmi  fron- 
tière de  Mananë»  au  levant,  A  y 

^    284.  Pri(e  par  les  Croifés,  288. 

Tartares;  leur  irruption  en  Hongrie, 
A  y  379&  fuiv. ,8c  ailleurs,  386, 
By  ^6.  \l$  fauvent  Léon,  Roi 
d'Arménie,  &  joints  aux  Tem- 
pliers , .  battent  les  Saraiîns ,    117. 

Telima;  fa  trahi  Ton,  J3,  93. 

Templiers;  leur  origine,  ^,  3,4. 
fiutdeleur  inftirution,  4,  7.  En 
quoi  ils  différoient  des  Hofpita- 
liers,  1;»  Ils  font  de  l'Ordre  de 
Saînt-Auguftin  j  4.  Nullement  de 
celui   de  Saint-Benoît  ,  6    Mais 


LE 

ils  regardoient  S.  Bernard  comme 
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INTRODUCTION. 

J_j*HiSToiRE  que  j'entreprends  eft  celle  d'un  Ordre 
Militaire  que  la  charité  fit  naître,  que  la  néceffité  &  le 
befoin  agrandirent;  d'un  Ordre pui(îànt par fès  riche/les, 
célèbre  par  fa  valeur,  qui  fut  heureux  dans  fes  com- 
mencemens  ,  confidéré  dans  fon  progrès ,  opprimé 
enfin  par  la  calomnie  ,  &  anéanti  par  l'autcrité  de  deux 
Puiflances. 

Son  origine  fainte,  {es  exploits ,  Cqs  Hommes  illuftres," 
fès  Grands -Maîtres ,  la  part  qu'il  eut  aux  événemens  des 
douzième  &  treizième  fiécles  méritent  autant  d'être  con- 
nus que  les  annales  d'aucune  autre  Chevalerie,  Il  n'efl 
point  de  peuple  en  Afie ,  en  Europe ,  où  le  nom  &  les 
faits  d'armes  des  Templiers  n'aient  été  connus  ;  il  n'cft 
pas  d'Hiftoriens  qui ,  pendant  que  cet  Ordre  a  fubfifti, 
n'aient  parlé  de  lui  :  les  uns  l'ont  tantôt  loué ,  tantôt 
blâmé ,  félon  leurs  préventions ,  mais  aucuns  ne  l'ont 
flatté  par  ces  fades  éloges  qui  défigurent  à  force  d'em- 
bellir. Depuis  Coh  extinélion  on  s'eft  cru  autorifé  à  le 
^noircir  ju/qu'à  rendre  l'original  méconnoiflàble  ;  *ôc  ce 
que  l'on  en  trouve  dans  la  plupart  de  nos  Ecrivains 
paroît  fi  peu  mefuré,  fi  dcftitué  de  critique  &  de  vrai- 
femblance,  que  ces  Chevaliers  fèmblent  n'avoir  figuré 
fur  le  théâtre  du  monde  pendant  cent  quatre-vingt- 
quatre  ans  que  pour  être  un  écueil  perpétuel  à  i'Hilî.oire. 
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Si  nos  modernes ,  ceux  même  qui  ù  piquent  d'exac- 
tiLiîde,  n*avcî:nt  fiic  que  les  confondre,  tantôt  avec  les 
Kofpitalicrs  «5:  les  Teusorjques ,  tantôt  avec  les  Perte-  . 
Croix  &  ceux  de  Saint-L:-zare  ;  fi  on  s'étoit  contente  de 
dire  que  S.  Bernard  fut  leur  premier  Grand-Maître ,  qu'ils 
prirent  leur  origine  dt^  Hofpitaliers  ,    qu'il  y  eut  àes 
Clievalieres  du  Temple,  on  négligeroit  ces  méprifcs, 
comme  chofès  de  peu  de   conféquence  :  on    pourroic 
même  ne  confidérer  que  comme  des  exagérations  outrées 
ces  faufTes  imputations,   qu'ils  furent  les  plus  méchans 
de  tous  les  Orientauîr  (r);  qu'ils  fe  battirent  aufll  fou- 
vent  avec  les  Hofpitaliers  qu'avec  les  MufLlmans  (2)  ; 
qu'ils  fe  livrèrent  totalement  aux  plaifirs  de  la  table,  de 
la  chafle  &  de  la  galanterie  (3)  ;  que  plufieurs  abjurèrent 
leur   religion  pour   embrafTer    le    Mahométifine  (4)' 
mais  avancer   hautement  que   toutes,  les  Hiftoires  font 
pleines  des  trahifons  qu'ils  faifoient  aux  Princes  Chré- 
tiens,  de  concert   avec  les  Infidèles,  des   brigandages 
qu'ils  exerçoient  contre  les  peuples  qu'ils  dévoient  pro- 
téger par  leur  inllitut  ( j)  ;    mais  les  accufèr  d'intelli- 
gence avec  Saladin  contre  les  Fmncs,   d'avoir  caule  la 
captivité  de  S.  Louis,  livré  la  Palcftine  à  l'ennemi  du  nom 


(1)  Le  p.  Daniel»  Hift.  de  France. 

(  2  )  M.  de  Volctiic ,  Annales  de  l'Em 
pire. 

(  3  )  David  Hume ,  Hiftoire  d'An- 
(leicrrc  fui  l'an  1527. 


(  4  )  Hcrma'^t  j  Hiftoire  des  Conciles,' 
tom.  i  ,  pag.  536. 

(  ;  )  L'Abbé  Vcly  ,  Hinoirc  de 
France. 
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Chrétien  en  lapi ,  &des*être  enfin  ligués  pour  empêcher 
qu'on  ne  la  reflituât  aux  Occidentaux  (6);  imaginer 
qu'ils  ont  croupi  pendant  près  de  cent  ans  dans  une 
corruption  générale,  qu'ils  furent  auteurs  de  toutes  les 
pertes  que  firent  les  Chrétiens  en  Orient,  qu'ils  furenc 
convaincus  par  une  infinité  de  témoins  (7) ,  feindre 
qu'un  certain  Roger ,  prétendu  Grand-Maître  de  l'Ordre , 
après  avoir  été  chaffe  de  Syrie  ,  ravagea  Athènes ,  toute 
la  Thrace  &  l'Hellefpont  (8) ,  enfin  ,  que  les  pièces 
du  procès  qu'on  leurs  fit  font  iuppofées  (9)  ,  c'eft  en 
impofer  aux  kdteurs,  fè  jouer  de  la  crédulité  des  hommes  9 
&  faire  voir  jufqu'où  peut  aller  l'impudence  du  men7 
fonge.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  failli  ;  hé  !  qui  font  ceux  qui 
n'ont  point  commis  de  fautes?  Pour  qu'une  fbciété  n'eût 
jamais  manqué,  il  faudroit,  comme  on  l'a  dit  tant  de 
fois,  qu'elle  fût  compofée  d'hommes  qui  ne  fufîènt  pas 
fujets  à  l'humanité.  Mais  comment  voir  d'un  œil  indif 
férent  ces  couleurs  affreufès  fi  (buvent  rafTemblées  pour 
faire  de  cet  Ordre  des  portraits  infamans,  où  l'on  ne 
rougit  pas  de  franchir  les  bornes  de  la  vraifemblance  ? 

«  Les  Templiers  9  dit-on ,  ainfi  nommés  parce  qu'ils 
»  fréquentoient  fouvent  les  Eglifes,  étoient  des  Héré- 
»  tiques,  dont  la  fcde  fè  forma ,  vers  .10 jo,  àjérufà- 


r 


(6)  Cbroiliqttcs  de  S.  Denis. 

(  7  Xr^upiiy  ,  Condamnation  des  Tem- 
pliers. tj.infridi ,  Hiftoirc  de  Provciice, 
liv.  ^4  pag.  19;.  Item  i  le  P.  Daniel. 


(  8  )  Joan.  Heroldus  ,   case.    Tyni , 
Ub.  5  ,  cap,  I  3. 

(9)  Hilloiic  do  Droit  Public  Ecclé- 
fiadic^oc  FiuRçoiSj  tcm.  3^  pa  46. 
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»  km  ,  aprcs  In  mort  de  Philippe  -  Augiifle  (*).  Ils 
»  avoicrnî  pour  fimulacre  une  Statue  de  main  de  maître, 
»  qu'ils  avoi:nt  revêtue  d'une  peau  humaine ,  &  qui 
»  avoir ,  à  la  place  des  yeux ,  deux  efcarbouclcs  d'un 
p  éclat  merveilleux  :  c'eflà  cette  Idole  qu'ils  facrifioicnt. 
»  Avec  les  cendres  des  corps  qu'ils  brûloient,  ils  com- 
»  pofbient  un  breuvage  qui  avoit  la  vertj  de  rendre 
»  ceux  qui  en  ufoient,  d'autant  plus  fermes  dans  l'er- 
»  reur.  Les  enfans  pro venus  d'un  Templier  marié  avec 
9  une  vierge  ,  étoient  dcftinés  à  être  rôtis ,  afin  que  la 
»  graifle  qui  en  découloit  feivît  à  oindre  le  flmulacre, 
»  &  c'étoit  là  le  culte  le  plus  religieux  qu'on  pouvoir 
»  lui  rendre  (lo).  » 

On  ne  fait  s'il  en  faut  croire  à  Ces  yeux  quand  on 
rencontre  de  fèmblables  peintures;  les  expofcr  c'tft  en 
montrer  le  vice  &  l'aWurde  :  j'y  vois  autant  d'erreurs 
groffieres  qu'il  y  a  de  traits  injurieux  ;  mais  ma  lurprife 
cft  extrême ,  &:  je  ne  puis  en  revenir ,  quand  je  retrouve 
ces  portraits  affreux  chez  ceux  qui  ont  traité  les  pre- 
miers cette  matière  que  nous  eflàyons ,  ]^  veux  dire  chez 
Dupuy  &  Gurtler,  Ecrivains  trop  crédules,  l'un  par 
préjugé  centre  l'Eglifè  Romaine  ,  l'autre  par  envie  de 
défendre  une  mauvaise  caufè. 


(*)  Double  Anschronirme  ,  qui  f.iit 
les  Tcmplieis  plus  anciens  qu'ils  ne  lont 
ic  quatre  vinghuit  ans,  fc  qui  met  la 
tOOjtt  de  Philippe- Augude  plus  de  cin- 


quar.te  ans  avant  (a  nai:!JnLe. 

(ic)  Hofrranni  Lexiccn,  l:tiera  T> 
pofi  LLoidium.  Item  ,  Crmitus  de  ho" 
neftâ  Difciplïnâ^  lib,  24,  ca£.  15. 
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«  Non  -  feulement  j'eftime  probable,  dit  Gurtler , 
»  mais  jô  regarde  comme  certain  que  l'Ordre  en  gêné- 
»  rai,  depuis  fon  accroiflement,  s'abandonna  au  luxé , 
»  à  l'intempérance,  à  l'ivrefle,  à  l'impudicité  &  à  tous 
»  les  excès  qui  font  les  (iiices  ordinaires  des  richeflès.  » 
Et  la  preuve  qu'il  en  donne  eft  finguliere,  «  C'eft  qu'alors 
»  il  n'y  avoit  ni  Moines >  ni  Clercs,  ni  Chanoines,  ni 
»  Evêques,  ni  Cardinaux,  ni  Papes ,  qui  ne  fuflènt  dans 
»  le  même  cas ,  &  que  quand  ces  Chevaliers  auroient 
»  eu  la  volonté  de  vivre  autrement  ôc  en  continence, 
»  ils  ne  l'auroient  pu  ùï\s  miracle  (ii).  » 

A  ces  traits  on  reconnoît  le  Peintre ,  c'eft-à-dire ,  un 
Proteftant  intéreffé  à  défigurer  les  objets,  en  exagérant 
les  d.çfbrdres  des  douzième  &  treizième  fiecles  ,  &  en 
mettant  fur  le  compte  de  tous  les  Corps  Eccléfiaftiques 
ce  dont  il  s'imagine  les  Templiers  coupables.  Son  ou-r 
vrage  parut,  pour  la  première  fois,  à  Amfterdam^  en 
1691,  ^,  pour  la  féconde ,  en  1703;  il  a  été  réim- 
primé depuis  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  la  condamnation 
des  Templiers,  en  1712.  Ce  traité  eft  rempli  dôdigref^ 
fjons^  fur  l'inftitution  des  Chanoines  Réguliers ,  fur  les 
Vœux  Monaftiques ,  fur  les  Vêpres  Siciliennes,  &  plu- 
fieurs  autrL-s  matières  qui  n'ont  aucun  rapport  à  fbn 
fujet.  iViLilgré  Ç^s  préventions  contre  les  Templiers,  Gurt- 
ler n'a  pu  fe  perfuader  qu'ils  fufTent  tous  coupables,  nt 


(11)  NlcoL  Gunleri  Hijloria  Templar.  $  mihi  ii6^  & pag»  ij6» 
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plu/îeurs  pièces  qui  prouvent  le  contraire  (*)  ;  après 
avoir  dit  qu'ils  furent  pourfuivis  en  Angleterre  &  en 
Allemagne  de  même  fjçon  qu'en  France  (13),   il  die 
ailleurs  de  l'Allemagne  qu'on  ne  les  y  traita  pas  avec 
autant  de  rigueur  qu'en  France  (  «  4)  ;  de  la  Bavière  & 
de  l'Autriche,  qu'on  ne  penfbit  pas  à  inquiéter  le  peu 
de  Chevaliers  qu'il  y  avoit  (i y)  ;  de  l'Angleterre,  qu'on 
n'y  fut  pas  de  même  fèntiment  touchant  les  crimes  de 
l'Ordre  (16).  A  la  page  yo,  il  veut  que  Monçon,  qu'il 
appelle  en  Latin  Monfgaudu  ,  ait  été  donné  aux  Tem- 
pliers en  1 143  ,  &  à  la  page  1 1 1 ,  il  fait  dire  à  Jon- 
gelinus  que  Monçon  étoit  chef-lieu  d'une  ancienne  Che-» 
Valérie  diftinguée  des  autres  Ordres  Militaires,  &  réunie 
dans  la  fuite  à  celui  de  Calatrava;  à  la  page  yp,  il  faic 
dire  à  Villani  qu'il  y  avoit  cent  quatorze  Evêques  au 
Concile  de  Vienne,  &  plus  bas,  page  43  f,  qu'il  y  en 
avoit  trois  cents.  C'eft  encore  par  une  fuite  de  Çms  inad- 
vertances que  M.  Godefroi  a  défiguré  les  noms  de  fa»* 
milles  (17)  j   confondu  les  noms  de  villes  (»8),    dç 
avancé  des  faits  dont  on  ne  retrouve  aucune  preuve  i 


(*)  M.  Smolett  ,  tom.  5  de  fon 
Hiftoire  d'Angleterre  ,  pag.  450  &  451 , 
pft  tombé  dans  une  coiittadiiiion  à  peu- 
prcs  fcmblablc. 

(13  )  Avant- Propos,  pag.  3. 

(14)  page  66. 

(15)  Ibidem. 

(16)  page  307,  52. 


(i  7)  Torrogc  pour  Tourouge ,  Ciedon 
pour  Crjun  ,  Montbarrc  pour  Motibird , 
Montcdun  pour  MoiircJoUj  de  Battis 
pourdrs  R.irics,   &c. 

(18)  Montgrufi  pdur  Monçon ,  Ac- 
cone  pour  Acre ,  Naplcs  pour  Naploufe, 
Covctin  pour  Cobtrn  ,  fçc. 

(avoir  ; 
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làvôîr ,  que  le  Patriarche  Foulcher  entreprit  le  voyage 
de  Rome  contre  les  Templiers;  que  Jacques  de  Molai 
fut  fait  Grand-Maître  par  brigue;  que  Marshal,  Comte 
de  Pembrok  ,  fut  Chevalier  du  Temple,  &c.  Avec 
tout  cela,  M.  Godefroi  prétend  que  fbn  édition  eft  de 
beaucoup  fupérieure  aux  précédentes ,  & ,  pour  en  con- 
vaincre le  public,  il  en  annonce  ainfi  les  avantages  : 

I*.  dit-il  :  Elle  eji  divijh  en  chapitres,  Plaifante  idée  ! 
Le  texte  de  Dupuy  ne  contenant  pas  plus  de  foixante- 
quatdrze  pages  in-douze ,  il  eft  très-indifférent  au  public 
de  les  avoir  par  chapitres  ou  autrement.  S'il  étoit  vrai 
que  cette  diftribution  mît  les  faits  &  les  preuves  dans 
une  évidence  plus  grande,  &  procurât  au  ledleur.  plus 
de  goût  &  de  facilité  ,  nos  célèbres  Hiftoriens  ,  les 
Fleuri ,  les  d'Orléans ,  les  Choifi  n'auroient  pas  manqué 
de  la  fuivre. 

1°.  On  en  a  retranché  tout  ce  qui  étoit  étranger  a  VHif- 
toir^  des  Templiers ,  comme  le  Schijme  d* Avignon ,  &c.. 
Nous  en  {aurions  gré  à  l'Editeur,  fi  à  la  place  de  ces 
retranchemens  il  nous  eût  fait  part  de  quelques  nouvelles 
découvertes  fur  la  difcîpline  régulière  &  militaire  de  cet 
Ordre ,  fur  fbn  gouvernement ,  fur  le  bien  ou  le  mal 
qu'on  en  a  dit.  Loin  de  là ,  M.  Godefroi  nous  fait  ache- 
ter bien  cher  de  longs  partages ,  extraits  des  Hiftoires  les 
plus  communes,  telles  que  font  celles  de  l'Abbé  Fleuri , 
de  Nangis  ,  de  M.  Baiuze,  qu'il  fuffifbit  d'indiquer, 
comme  des  fources  auxquelles  il  eft  libre  à  chacun  de 
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fi  fécond  en  notes  mutiles ,  n*en  donne  ici  qu'une  {èule  , 
par  laquelle  il  s'imagine  prouver  que  S.  Bernard  conï- 
pofà  cette  règle ,  par  cela  feul  qu'il  en  avoit  reçu  la 
commifîîon  du  Roi  Baudouin.  Il  n'eût  pas  été  inutile 
d'expliquer  ce  que  la  règle  entend  ^zt  greunones  ,  oblatio  , 
carpeta ,&c.\  ce  que  fignifîent  ces  mots  du  vingt-neuvième 
chapitre  :  De  rojtrîs  &  laquas  manifejium  efl  effè  gentcU 
&  cum  ahominahile  hoc  agnofcatur  ,  prohibemus  ;  de 
même  que  ces  autres  du  quarante- quatrième  y  Nullusi: 
Frater  facere  prœjumat  matiducarïa  l'mea  vcl  lanea  idcÏTCo 
prias  priné'ip aliter  façla  ,  hec  haheat  alla  excepta  cofi- 
nella,  alias  profinello.  Ducange  a  expliqué  ces  termes 
obfcurs  :  on  pouvoit  adopter  îzs  glofès  &  les  mettre  en 
marge  par  forme  de  notes ,  alors  il  y  aurok  eu  quelque 
apparence  d'utilité  dans  le  fervice  qu'on  prétend  nous 
rendre  en  faifant  réimprimer  la  règle  àti  Templiers. 

'Ç,  On  a  jugé  à  propos  (Tajcuter  plufîeurs  pièces  qui 
pourront  Jervrr  un  jour  h  celui  qui  voudra  faire  une  Hif- 
toire  plus  détaillée  du  Concile  de  Vienne.  S'il  efl:  vrar 
que  les  aéles  de  cette  aflêmbléé  ont  péri  par  te  feu,  il 
y  aurore  de  la  témérité  à  en  entreprendre  une  Hifl;oire 
plus  exa(5le  que  celle  de  l'Abbé  Fleuri.  M.  Godefroi 
pouvoit  même  {è  difpenfèr  de  nous  la  copier  en  près  de 
vingt  colonnes  :  on  auroit  fu  où  la  trouver  (ans  cela* 
Toutes  les  pièces  qu'il  ajoute  à  cet  extrait  ne  renfermant 
aucune  nouvelle  découverte ,  on  ne  conçoit  pas  comment 
îl  a  pu  s'imaginer  qu'on  lui  ieroit  redevable  de  nous  avoie 
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lùrchargés  de  pièces  tant  de  fois  répétées  dans  les  col- 
leélions  des  Conciles,  dansDupily,  dans  les  BuUaires, 
dans  Rymer  &  ailleurs.  Si  jamais  il  prend  envie  à  quelque 
favant  de  faire  une  Hiftoire  particulière  du  Concile  de 
Vienne,  il  fè  gardera  bien  de  puifèr  dans  d'autres  fburces: 
-ainfi ,  tous  les  foins  que  s'eft  donné  à  cet  égard  M.  Go- 
defroi  font  en  pure  perte ,  &  d'autant  plus  inutiles  que  fes 
pièces  ont  beaucoup  moins  de  rapport  au  Concile  de 
Vienne  qu'aux  Ordres  Militaires  du  Temple ,  de  l'Hôpi- 
tal ,  de  Chrift  &  de  Montéza. 

6^,  On  ajoute  plus  de  deux  cents  pièces  jujlificatïves 
dans  cette  édition ,  qui  manquent  dans  les  autres, ,,.&  qui 
nous  ont  fourni  abondamment  ce  qu'il  falloit  pour  par- 
venir a  nos  fins,  M.  Godefroi  a  raifon,  fi  fa  fin  n'a  été 
.que  de  rendre  fbn  édition  volumineufe  ;  mais  fi  fon  but 
a  été ,  comme  il  le  déclare,  le  même  que  celui  de  Dupuy , 
c'eft-à-dire  ,  de  juftifier  Philippe-le-Bel  contre  les  mânes 
d'un  Ordre  opprimé ,  je  pofe  en  fait  que  de  toutes  ces 
pièces ,  dont  la  dernière  eft  cotée  cxlj ,  il  n'y  en  a  pas 
le  demi-quart  qui  puifl^  fèrvir  aux  Apologiftes  de  Phi- 
lippe-le-Bel. D'abord  il  en  faut  fouftraire  toutes  celles 
qui  font  à  la  louange  des  Chevaliers ,  qui  parlent  de  leurs 
commencemens,  de  leurs  exploits,  à^s  donations  qui  leur 
ont  été  faites ,  êics  privilèges  qui  leur  ont  été  accordés; 
il  en  faut  excepter  celles  qui  regardent  la  convocation 
du  Concile  de  Vienne ,  la  mémoire  de  Bonilace  VIII , 
l'ufurpation  des  biens  du  Temple  par  différens  particu- 
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liers ,  celles  enfiii  qui  concernent  leur  juftificadon,"  les 
a6les  des  Conciles  où  ils  furent  abfbus,  les  accords  faits 
entre  les  Hofpitaiiers  &  les  Gens  du  Roi  à  l'occafion  des 
biens  des  accufcs.  Les  autres  pièces  rapportées  comme 
défavorables  aux  Templiers ,  renferment  tant  d'abfur- 
d-ités,  qu'on  pourroic  dire  de  cette  colle<5î:ion  de  M.  Go- 
defroi  ce  que  Tliomaiius  a  dit  de  celle  de  Dupuy  :  ôtez' 
en  le  prologue  &  l'épilogue ,  tout  le  irefte  fèmble  moins 
avoir  été  compilé  pour  la  condamnation  que  pour  la 
juftification  des  Templiers. 

7°.  Nous  donnons  aujjl  une  fuite  des  Grands-Maîtres 
de  VOrdrc,,,,  que  nous  avons  tirée  du  Gloffaire  de  Du-' 
cange ,  &  ceft  encore  un  avantage  que  cette  édition  a  fur 
les  autres,  Foible  avantage  que  celui  d'avoir  une  pièce 
dans  laquelle  on  trouve  de  nouvelles  fautes  ajoutées  aux 
anciennes.  Il  s'en  faut  bien  que  la  lifte  des  Grands- 
Maîtres  du  Temple  donnée  par  Ducange  fbit  exaéle  ; 
celle  de  M.  Godefroi  l'eft  encore  moins.  Nous  avons  vu 
comment  il  confond  dans  fes  notes  Berard  avec  Mon- 
taigu  ;  ailleurs  il  confond  encore  de  Berfey  avec  Du- 
pleffis,  Herman  de  Peïragros  avec  Armand  de  Perrigort, 
&  Guillaume  de  Chartres  avec  Guillaume  de  Monrédon. 
On  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  il  a  pu  établir  le 
Magiftere  d'un  certain  Hugues  eri  1151 ,  non  plus  que 
celui  d'André  de  Monbard ,  &  celui  de  Guillaume  de 
Monrédon.  M.  Godefroi  eft  le  premier  qui  fe  fbit  avifé 
de  compter  Amauri  de  Rup  ou  de  la  Roche  au  nombre 
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clés  Grands-Maîtres.  Impatient  de  voir  la  preuve  qu  il 
en  donne,  je  recours  à  Tendroit  indiqué ,  &  tout  ce  que 
j  y  trouve ,  c'eft  qu*Amauri  étoit  Maître  particulier  ou 
Précepteur  de  France  en  12^7. 

Tels  font  les  avantages  de  la  nouvelle  édition  de  Dupuy 
par  M.  Godefroi*  Après  les  avoir  annoncés  au  public  à 
la  tête  de  (à  collection ,  il  efpere  qu'on  fora  convaincu  : 
i".  Que  la  conduite  qu'on  a  tenue  7l  l'égard  des  Templiers 
a  été  trhréguliere  & trh-équitahle ;  2", Que  ces  Chevaliers 
étoient  véritablement  coupables  des  affreux  exùs  &  des 
impiétés  dont  on  les  accufoit  ;  3®,  Que  ces  excès  étoient 
non' feulement  des  crimes  échappés  à  la  foiblejfe  des  par- 
ticuliers j  mais  adoptés  par  le  Corps  &  ,  pour  ain/î  dire  y 
jurés  de  profeffion  ;  enfin ,  qu'il  étoit  tems  d'arracher  cette 
ivraie  du  champ  du  Seigneur.  Je  m*étonne  que  M.  Go- 
defroi  ne  nous  ait  pas  encore  vanté  la  peine  qu'il  a  prifo  de 
mettre  des  fommaires  François  à  la  tête  des  pièces  latines 
de  fà  colle(5lion  ;  mais  comment  lui  fàvoir  gré  de  cette 
bigarrure ,  où  l'on  retrouve  le  même  défaut  d'attention 
que  dans  fos  notes  !  A  la  page  404  il  met  pour  titre  à 
douze  ou  treize  pièces  :  Suite  des  a&es  du  Concile  Pro- 
vincial de  Londres,  contenant  l'aveu  depre/que  tous  les 
Templiers  Anglois,  des  crimes  dont  ils  avoient  été  con» 
vaincus. 

Nous  verrons  en  fon  lieu  combien  cet  énoncé  eft 
peu  vrai  :  en  attendant ,  on  prie  le  leéleur  de  confolter  la 
note  de  l'Editeur  qui  cft  à  la  page  307,  ^  les  aétes  du 
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Concile  en  qucftion  ;  il  y  trouvera  le  contraire  de  ce  que 
le  fommaire  annonce  :  de  foixante  Chevaliers  qui  con- 
fèntircnt  à  être  relevés  des  cenfures  comme  s'ils  en  euflînt 
été  lies,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui ,  conUdérés  comme 
fugitifs,  &  plus  vexés  que  les  autres,  confeflerent  à  la 
fjn  quelques-uns  des  chefs  dont  on  les  chargeoit  ;  les 
autres  refuferent  tellement  de  (è  reconnoître  coupables, 
&  furent  fi  peu  convaincus ,  que  plufieurs  Prélats ,  trou- 
vant mauvais  qu'on  prononçât  fur  eux  une  formule  ab- 
fbluc  de  réconciliation  ,  repréfènterent  qu'il  falloit  la 
changer  en  conditionnelle.  En  conféquence  il  fut  réglé 
que  l'abfôlution  fcroit  exprimée  en  ces  termes  :  Et  au 
cas  que  vous  ayie[  encouru  quelques  excommunications , 
de  V autorité  du  Concile  nous  vous  en  abjolvons  à  cautele  ; 
ce  qui  fèul,  quand  on  n'en  auroitpas  d'autres  preuves, 
démontre  que  les  Chevaliers  Anglois  ne  furent  aucune- 
ment convaincus  d'Apoflafie,  d'Héréfie,  ni  des  autres 
chefs  fur  lefquels  on  les  avoit  diffamés. 

S'il  cfl  triftc  pour  un  Pape  &  pour  un  Roi  d'avoir 
bcfoin  d'Apologiftcs  en  fait  d'avarice  &  d'inhumanité, 
il  ne  l'eft  pas  moins  d'en  avoir  trouvé  du  caradlere  de 
M.  Godcfroi ,  qui ,  au  lieu  de  fuivre  fon  defîèin  ,  ôc 
de  nous  donner  une  édition  corrigée  de  l'Hiftoire  de 
M,  Dupuy  )  fcmble  n'avoir  voulu  qu'adopter  ce  qu'elle 
a  de  défcélucux.  L'ouvrage  du  Bibliothécaire  ne  pouvoic 
ctrc  corrigé  qu'en  fupprimanc  tout  ce  quil  renferme 
d'extrait  de  Robert  Gaguin,  du  pafTage  d'outre-mer,  de 

GuillaumQ 
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Ouilkutne  Paradin  ,  Se  d'un  mauvais  continuateur  de 
Guillaume  de  Tyr ,  nommé  Jean  Herold  »  Médecin 
^'Ochûet.  Loin  de  les  défàvouer  ,  à  l'exemple  du  P. 
Alexandre,  ces  traits  abfbrdes  &  révoltans,  M.  Gode- 
iroi  efl  fi  content  de  les  avoir  reproduits  »  qu'il  efpere 
qu'on  lui  en  aura  obligation  ;  que  ion  in-quarto  (èr^ 
bien  reçu  du  public  ,  &  mis  à  côté  de  l'Hiftoire  de 
Malte ,  pour  lui  fervir  de  fuppléraent  »  comme  fi  l'Hif- 
toire  d'un  Ordre  fupprimé  en  1 3 1 2  pouvoit  fuppUmen- 
t€T  celle  d'une  Chevalerie  qui  fè  fbutient  encore  avec 
honneur.  Pour  moi,  qui  fènsla  différence  de  mes  pro^ 
duétions  d'avec  celles  de  l'Abbé  de  Vertot ,  loin  d'en 
tléfirer  le  parallèle ,  j'ai  tout  lieu  de  le  craindre ,  comme 
ne  pouvant  être  qu'à  mon  défàvantage  :  fon  fiyle  eft  pur 
&  noble ,  k  mien  inégal ,  fans  goût ,  négligé  ,  &  fou- 
Vent  diffus  ;  Tes  idées  éclairent  &  réveillent,  tandis  que  les 
miennes  font  fimples ,  communes,  âc  peut-être  quelquefois 
criviales. 

Tout  ce  que  f  ai  à  dire  de  l'Ouvrage  que  je  livre  au 
public ,  c'efl:  que  j'ai  pris  foin  de  l'arranger  du  mieux: 
qu'il  m'a  été  poflible ,  fans  faire  tort  ni  grâce  à  perfbnne  , 
iàns  difîimuler  les  fautes,  &fans  exténuer  les  vertus  des 
Templiers*  Llliftorien  qui  fè  piqtie  le  pîlus  d'impartia- 
lité n'en  eft  pas  toujours  le  plus  exempt  ;  on  eft  entraîné 
par  une  fècrete  fédu6lion  dans  le  tems  qu'on  croit  être 
ie  plus  en  garde  contre  elle.  Peut-être  moi-même,  iiial»- 
gfé  mes^prédatitions ,  n'ai- je  |tti  .me.;garantirjde  ce  piège 
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imperceptible.  Les  grandes  qualités  des  guerriers  inf- 
pirent  de  l'eflime  &  de  rattachement  ;  leurs  difgraces 
nous  font  éprouver  des  (èntimens  de  commifération  ;  on 
£e  trouve  ému  de  pitié  &  d'indignation  contre  les  auteurs 
de  leur  infortune  ;  &  fans  avoir  deflèin  de  s'aflfeélionner 
à  leurs  biens  &  à  leurs  maux ,  on  prend  parti ,  même 
à  fon  infii ,  pour  des  infortunés  dignes  d*un  meilleur 
fort.  L'Hiftôire  des  Templiers  fèmble  être  faite  exprès 
pour  exciter  en  nous  ces  impreffions  :  on  y  découvre  ces 
vertus ^  ce  zèle,  cette  bravoure  qui  forment  le  caraélere 
des  Héros  ;  on  y  remarque  ces  éclatantes  difgraces  qui 
arrachent  la  pitié  ,  &  qui  remuent  Tindignation  ;  on  y  lit 
des  traits  de  la  foibleiîè  humaine  qui  demandent  notre  in- 
dulgence. Il  eft  difficile ,  au  milieu  de  ces  objets  touchans, 
de  confèrver  l'elprit  neutre  &  le  cœur  indifférent. 

Quelles  qu'aient  été  mes  difpofitions  à  la  vue  de  ces 
afpeéls  divers  de  la  conduite  des  Templiers ,  j*ofè  afïùrer 
qu'elles  n'ont  pu  m'entraîner  à  de  lâches  complaifànces , 
ni  me  porter  à  des  déguifemens  artificieux ,  ni  m'engager 
à  juftifier  des  foibleiîes  condamnables.  J'ai  repréfenté  ces 
Chevaliers  tels  qu'ils  étoient  :  fl  je  ne  me  fuis  pas  tou- 
jours élevé  contre  leurs  débuts ,  je  ne  me  fuis  pas  pour 
cela  difpenfé  de  les  faire  fèntir  avec  la  même  liberté  que 
leurs  vertus. 

Les  Rois  &  les  Pontifes  qui  ont  eu  part  à  cette  Hif^ 
toire  y  paroîtront  bien  ou  mal  traités  ,  fuivant  que 
leur  conduite  m'a  paru  digne  de  louange  ou  de  blâme. 
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Aurefie»  fi  j'ai  païTé  les  bornes  de  la  modération  fur  cet 
article ,  ce  n'eft  pas  la  faute  de  mes  amis.  Souvent  ils 
m'ont  fbmmé  d'y  faire  attention ,  &  autant  de  fois  j'ai 
répliqué  :  Qu'importe  à  Louis  le  Bien- Aimé  d'avoir  au 
nombre  de  fès  prédéceilèurs  un  Prince  haï  de  fès  fiijets! 
qu'importe  à  Clément  XIII  d'avoir  été  précédé  par  un 
personnage  indigne  de  la  Chaire  de  S.  Pierre!  qu'im-  • 
porte  aux  Inquifiteurs  modernes  d'avoir  eu  pour  ancêtres, 
gens  qui  s'embarrafibient  peu  des  premiers  principes  du 
droit  naturel  ?  J'avoue  qu'on  doit  tirer  le  rideau  fiir 
les  fautes  de  ces  perfonnes  refpe(5tablés ,  tant  qu'elles 
font  fur  la.  terre  les  images  de  la  Divinité  ;  mais  dès 
qu'une  fois  elles  viennent  à  être  dégradées  par  les  mains 
de  la  mort ,  &  que  leurs  cendres  font  mêlées  avec  celles 
du  commun  des  hommes ,  il  eft  permis  de  dire  ce  qu'on 
trouve  de  répréhènfible  dans  leur  conduite  :  en  cela  j'ufe 
des  droits  de  l'Hiftoire ,  qui  ne  doit  ménager  perfonne,  & 
qui  craint  de  flatter,  autant  qu'elle  craint  peu  d'ofFehfèr 
&  de  déplaire.  Le  rifque  eft  tout  entier  pour  l'Kiftorien , 
mais  il  lui  eft  glorieux  de  rifquer  pour  l'intérêt  de  la  vé- 
jité,  qui  eftl'ame  de  l'Hiftoire  :  peut-être  que  le  public, 
à  qui  j'abandonne  celle-ci ,  me  fàura  gré  de  ma  franchjfè  ; 
mais  comme  je  lui  fuis  comptable  des  faits  que  j'y  avance  5 
je  dois  lui  indiquer  les  fources  où  je  les  ai  puifés. 

Ce  font  l«s  Ecrivains  compris  dans  le  Gejia  Del  per 
Francos,  fur-tout  Jacques  de  Vitri ,  Marin  Sanut  & 
Guillaume  de  Tyr  :  ce  dernier  m'a  paru  en  général  parler 
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des  chofès  &  des  perfonnes  de  fbn  cems,  avec  plus  de  pré- 
vention que  d'exadlitude  ,  ce  qui  me  Ta  fouvent  fait  aban- 
donner. Celui  de  Tes  continuateurs  qui  m'a  le  plus  fèrvi  ^ 
c  eft  Hugues  Plagon  ,  mis  au  jour  par  les  PP.  Martenne 
&  Durand ,  &  préférable  en  tout  à  Jean  Herold  Alle- 
mand ,  dont  l'Guvrage  eil  rempli  de  fautes  ;  ce  font  les 
collerions  de  MM.  Muratori ,  Baluze ,  Dupuy ,  Rymer^ 
Grœvius  ;  des  Conciles  d'Angleterre ,  d'E/pagne  ;  ce 
font  quantité  d'Hiftoriens  Allemands,  Espagnols,  Hon*- 
grois ,  Orientaux  &  Anglois ,  fur-tout  Roger  de  Hoveden 
&  Matthieu  Paris;  celui-ci  s'eft  montré  trop  crédule  & 
trop  mordant  pour  être  fiiivi  en  tout.  Nous  devons  auffi 
beaucoup  à  THiftoire  des  Huns ,  par  M.  de  Guignes,  &  à 
l'Hiôoire  Univerfelle ,  par  une  Société  de  Savans  Anglois. 

Nous  n'avons  eu  garde  de  fuivre  en  tout  i'Hiftorien 
d«  Malte ,  d'autant  qu'on  Taccufè  d'avoir  adopté  les  fautes 
de  Bofîo  &  de  Pentaléon ,  &  de  s'être  moins  occupé  à 
enrichir  fon  Ouvrage  de  recherches  utiles  qu'à  fenribeliir 
par  les  grâces  du  difcours. 

Quant  à  cette  fouie  d'Ecrivains  qui  ne  nous  ont  parlé 
de  la  condamnation  des  Templiers  que  d'après  M.  Dupuy  , 
nous  confefibns  ne  les  avoir  point  lus  (ans  beaucoup  dé 
défiance ,  ainli  que  ceux  qui  nows  ont  fèmblé  tro|>  pifé- 
venus  contre  ces  infortunés ,  tel  qu'eft  entr'autres  leCh^ 
vâlier  Dominique  Jâuna ,  dont  l'Hiftoired^  lérufakm  nous 
«uroit  été  d'un  grand  fecours ,  fi  nous  y  avions  rencontré 
moins  de  fautes  :  on  y  fait  Paul  Emile  contemporain 
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<iè  Gttiliaume  de  Tyr;'  on  y  fait  dire  à  celais  ci  des 
K^îks  quil  ne  pouvoit  favoir ,  étant  mort  piufieurs 
années  avant  qu'elles  arrivaflènt  ;  on  y  adopte  des  fables 
injurieufes  à  tout  l'Ordre  du  Temple;  oa y  trouve- mai;^ 
vais  que  U  qualité  de  Grand^Maitre  iè  donne  aux  Chel& 
à^s  trois  Ordres^  Militaires ,  Sq  on  y>  prétend  que  <JeU|c 
4es  Templiers  ^dts  Teutoniques.AC  Font  jamins  eue^ 
enHn ,  que  ce  ne  fut  qu'en  1457  qu'on  comm^ih^  à  1& 
donner  aux  Chefs  des -Ho^katierc ,  de  quieft  abfoiu>- 
meivt  faui^  Se  ^Contraire  à  ceqve  nouHi^^its  dons  Jacquet 
de  Viçpi  (ïp)  j  dans  un  à^e'd'a^mblëe  tenue  à  BeiJi^èrs 
-en  mj€  (^o),  dans  Roger  de  Hôvedêft^  ou  un  nommé 
Riderfort  eft  qualifié  SummusAda^j/ld^Tdmpiij  ^Gilbert 
Aflàlie  Summus^  Màgljkr  HoJpitMk  :  n<yus  ver^ahi  un 
Jilaîtré  du  Temple  y  «ommé  frefe- Terrien  OU  %ierr!', 
prendra  le  titre ^e  Summus'Priecép^r  (*l).  S'il  èft  cer- 
tain q«e  les  trois  premiers  Chefs  4es  Tôutbniques  fe 
^obtetttèr^t  du  ^tre^  Maître,  itn'eft  pas  moins  vrai 
que  ie<iH*atrieJmfe^  Herirvaii^de^ali^ey  p^îï^-  vers  1^3^ 
^1%^;  ^  fèS  ftkïiîfeffèi»s-è'  Ôrti  ^^étrf'^f  Û  'qualité 
Je  ;Mî(kte  général  y  dès  qu'ils •.éupent  fïibjttjgué  k  VtvnÇlk 
êc  lâ-LjvoAiie  (^2),  '-  -     ■  ■  ■  ' 


.<.>i 


(ipj  îiiporia'JeroJôrimu.yGip.  65. 

luteras  ttfiimonïales  cum  Jigillif  Majo- 
ris  Màgifirl  Tempti  j  &^itiajoris  Mir 
giflri  Hofpitalis  ,  &c. 

(al)  Pag.  660  &  Cdi ,  Rog.  Hovcdcn. 


{il)  De  Scriptôrum  Polot^iétO  i^rul- 
'J^  'viriafthus^  Vikii^  Ccrtaïh^^us  &  fil- 

Fidc.Hcnneb'jrg  in  llcrmanno  &  Han^ 
knoch  novét  6  Ktter.  Pruffid,  part,  i^ 
cap.  8 ,  §,  }. 


à 
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pour  s  emparer  de  Uars  révenas  iS*  afe  iears  ttéfirs  ,  nomtna 
pour  chef  de  cette  expédition  celui  qui  eni  étoit  le  pre^ 
mier  Auteur,  c*eft-à-diffc,  ie  fomeux  Thomas  Crorovel; 
aiiffi>  bientôt  on  publia  ^ue  tous  les  Cùuvens  Anglais 
rt  étaient  que  des  pépinières  du  jkélèrats^  &  des  celîuîes  de 
fvdamires.  Le  nombre  infini  de  crânes  ienfam  qu'on 
trouva  dans  ia plupart  dé^  Aùfijons  de  Reli^ieujes  fut  une, 
preuve  incoAtejiàhie  de  U  vi-ê  déhordh  qu'elles  menaient* 

Un  nonibïë  inêfii  de  cf âne$  d^enfâm  ttoviré  dam  des 
Cloîtres  de  Veftâlês  Chrétiennes  !  Jofte  QeU  qxiel  hor- 
rible excès  d'irtipofture!  que  d*abfurdïtés  d'xih  feul  trait 
de  plume  !  c'eft  à  4ts  Huroïis ,  ùm  ^oute ,  ou  à  des 
Talapoins,  qu'on  s'imagine  parler.  Si  quelqu'un  écri- 
voit  aujotifd'htii  de  telles  ndircèuts  >  s'en  prendre  la 
précàutic^n  d'avertir  qu'il  n'exige  d'autre  créance  que 
ôêUe  qu'on  donne  à  des  contes  de  Fées,  que  ne  penfe- 
roit^on  pas  de  lui  ?  Ç'eft  la  r éponfe  que  je  doraiois  à  mes 
àMag&tÛ&ts^.  En  iôfe,  qtiè  prônive  ce  paflàge,  lînon 
l'dvaHGé  4'îlèns-i  Vfll  &  ràGhrirneffiienc  de  fss  Satellites 
(Smtté  iés  CWpS  réguliers  ?  U  y  -a  des  calomnies  fi  oti- 
tî^éS,  Çih&ïS  èè  toute  apparence,  <^u'èlle?  .ne  peuvent 
êt*è  (^u'âvantâgëtiiès  à  ceùk  GO>ntfe<|«i  OA  les  eflïplaie, 
pâi'ôc  qu'elles  découvrent  tellement  la  paffion  des  accu- 
^eurs,  qu*elles  les  rendent  indignes  de  tofitfte  créance. 
De  ce  noÀibre  furent  les  atrôfdtés  impeWineiStes  dont  tj^tic 
l'Ordre  du  Temple  fut  rKDÎrci, 

La 
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La  fuite  de  iès  Grandis-Maîtres  <ji3e  iïôus  donnons  n-eft 
pas  ce  qui  nous  a  le  moins  embarrafles  :  aacnn  de  ceux 
qui  Tavolent  entreprife  avant  nous  n'ayant  rencontré 
jufte,  il  a  fallu  confionter,  éclàircir,  r^foter,  &  éeft 
au  le<5leùr  à  voir  fi  nous  y  avons  réùffi ,  fi  notre  lifte  eft 
plus  certaine,  ou  feulement  moins  défedlueufè  que  les 
autres.  Nous  en  favions  une  manulcritcen  AngleteTre(23); 
mais  n'appercevant  aucun  moyen  de  nous  la  procurer, 
nous  défèfpërions  de  pouvoir  en  profiter ,  lorsqu'un  cu- 
rieux d'antiquité  l'ayant  apportée  de  Londres  à  Paris  ,  elle 
nous  a  été  communiquée  au  moment  où  nous  mettions  la 
dernière  main  à  cet  Eflài.  Cette  découverte  nous  a  fait 
d'autant  plus  de  plaiCr  qu'elle  nous  autorife  à  retrancher 
dix  Grands-Maîtres  de  la  lifte  de  Ducange ,  &  à  corriger 
quantité  d'Hiftoriens  :  elle  eft  à  la  fin  d'un  Terrier  de 
l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérufalem ,  fait  en  1342,  {èlon  • 
M.  Brequigny  ;  elle  n'eft  pas  exempte  de  fautes ,  &  celui 
qui  en  eft  l'Auteur  n'étoit  pas  trop  au  fait  de  fà  matière , 
ce  qu'il  fait  aflêz  voir  en  défigurant  les  noms ,  en  met- 
tant le  commencement  de  l'Ordre  en  1 123  ,  &  en  omet- 
tant trois  Grands-Maîtres ,  Terric  ,  Armand ,  &  celui 
de  tous  qui  devoit  lui  être  connu ,  fàvoir ,  Jacques  de 
Molay,  On  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  il  met  dans 
fà  lifte  deux  Anglois ,  André  Brooke  &  Richard  de 
Bures ,  fi  ce  n'eft  que  trompé  par  le  terhie  équivoque  de 
Magijier  qui  leur  eft  affeété  dans  quelques  Chartres ,  il  a 

(2})  Catalogus  lïbrorum  BibliothccA  Coeonians,  pag.  60. 
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Comme  il  n*éft  pas  de  mon  flijet  d^exammer  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  louable  &  dlUégitime  dans  les  Croifades^ 
j'en  abandonne  volontiers  le  jugement  à  mes  ledteurs,  en 
les  renvoyant  à  ceux  qui  ont  traité  de  cette  matière^ 
pour  êc  contre/  &  en  les  priant  de  ne  pas  fè  laiflèr  pré- 
venir par  les  déclamations  qu'on.  ^  faites  contre  ces  expé- 
ditions. Si  le  peu  d'union  des  Princes  Chrétiens  n'en  eût 
pas  empêché  le  fuccès ,  loin  de  le&  confîdérér  comme 
abfurdes  &  romanelques  ,  nos  beaux  efprits  n*auroient 
pas  trouvé  de  termes  aflèz  pompeux  pour  en  exalter  le 
projet;  loin  d'en  confidérer  les  premiers  auteurs  comme 
enthoufiaftes  &  fanatiques,  on  les  auroit  loués  comme 
perfonnages  pleins  de  zèle  ,  Se  dignes  de  vénération  ; 
maintenant  qu'on  ne  veut  juger  de  ces  entreprifes  que 
par  Févénement,  elles  ne  font  plus  que  des  accès  d'étour- 
di[lèment&  de  vertige  qui ,  pûjfés  de  la  tète  échauffée  d*un. 
'Pèlerin  dans  celle  d'un  Pontife  ambitieux  ^  &  de  celle^ 
ci  dans  toutes  les  autres  ,  entraînèrent  toute  l'Europe  a 
venger  un  Hermite  Picard  des  affronts  qu*^il  avoit  ajjïiycs 
en  A  fie.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  folide  &  de 
moins  outré  fur  ces  émigrations. 

a  Tranlporter  au-delà  des  mers  des  vaflaux  rebelles  8c. 
».  fa(Slieux,  &  par-là  rendre  le  calme  à  l'Etat;  tourner 
>»  contre  les  Barbares  la  fureur  de  ces  lions  indomp- 
».  tjables,  qui  déchiroient la  Patrie,^  6C  par-là  laifîer  re£ 
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»  pirer  les  peuples;  occuper  leurs  armes  contre  un  en* 

»  nemi  éloigné ,  afin  qu'ils  ne  les  tournaflènt  pas  contre 
»  leur  Roi ,   &  par-là  raffermir  le  trône  ,   &  par  les 

»  guerres  étrangères  étouffer  les  domefliques,  en  voilà 

»  la  politique.  Combattre  un  peuple  féroce  qui  avoit 

»  pour  article  de  fa  foi  d'exterminer  les  Chrétiens ,  qui 

»  avoit  porté  fes  ravages  en  Efpagne ,  en  Portugal ,  en 

j»  Italie ,  en  Allemagne  &  jufque  dans  la  France ,  qui 

»  préparoit  des  fers  à  toute  la  Chrétienté ,  fi  la  Religion 

»  n'eût  réuni  les  Princes  Chrétiens  contre  ces  rapides 

»  conquérans,  &,  par  les  Croifàdes,  délivrer  i'AûeSc 

»  raflurer  l'Europe ,  en  voilà  la  juflice.  Ofbns  donc  une 

»  fois  braver  le  préjugé ,  &  npus  repréfènter  ces  Guerres 

»  Saintes  aufîî  heureufes  qu'elles  auroient  pu  l'être,  l'Afie 

»  ne  feroit  pas  la  proie  des  Barbares..,.  La  loi  de  TEvan- 

»  gile  auroit  fait  des  mœurs  &  des  hommes  là  où  la  lot 

»  d'un  impofteur  n'a  produit  que  des  mœurs  honteufes 

»  pour  l'humanité.  L'Europe,  l'Afie,  l'Afrique  ne £è» 
»  roientjpour  ainfi  dire,  qu'un  Peuple  &  une  Religion; 

»  la  mer  fèroit  fans  Pirates ,  le  commerce  fans  obftacles  ^ 

»  le  nom  Chrétien  fans  ennemi,  des  milliers  de  mal- 

»  heureux, nos  frères  &nos  compatriotes,  negémiroient 

»  point,  à  la  honte  des  Nations,  dans  les  fers  des  Infi- 

»  deles  ;  &  en  voyant  le  monde  affranchi  de  la  tyranrae 

»  Ottomane ,    au  lieu  de  dire  :  Quelle  folie  que  tes 

»  Croifàdes  !  on  s'ëcricroit  ;  Quel  malheur  pour  l'humaï^ 
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»  nité  que  les  Croifàdes  n'aient  pas  réufli  !  »  En  voilà 
l'apologie  (24). 


(14)  Extraie  d'un  Sermon  de  S.  Louis,  prêché  en  176&  par  M.  l'Abbc  de 
Catnbaccrcs. 


HISTOIRE 


APPROBATION. 


J Al  lu,  par  ordre  de  Monfeignenr  le  Garde  des  Sceaux  ^  le  Manufcrir 
intirulé  :  Hijloire  Critique  &  Apologétique  des  Templiers,  Les  événemens  par 
lefquels  a  fini  cet  Ordre  célèbre  ibnr  fi  extraordinaires  ,  que  les  opinions 
ayant ,  depuis  ce  tems ,  toujours  ctc  partagées  fur  la  forme  &  le  fond  de 
ce  grand  procès  y  &  fur  les  jugemens  qui  y  ont  éic  rendus,  chaque  Auteur 
peut  prendre  celle  qui  lui  paroît  la^  plus  vraie:  au  refte^  j*ai  trouvé  cet 
Ouvrage  écrit  d'une  manière  intérefTanre  y  &  j'eftime  qu'on  peut  en  per- 
mettre rimpredion.  A  Nanci,  ce  3  Juillet  1780.  CHASSEL. 


PRIVILÈGE     DU     ROI. 

JLOUIS,    PAR   LA    GRACE  DE   DlEU  ,   Roi    DE    FrANCE    ET    DE  NaVARRE  : 

A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt 
de  Paris»,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  j  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra:  Salut.  Notre  Amé  D.  *  *  *,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  l'Hifloire  Critique  & 
Apologétique  de  l* Ordre  des  Templiers  y  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes  j  voulant  favora- 
blement traiter  l'Expofant ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
iemblera ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par-tout  noire  Royaume. 
Voulons  qu'il  jouîiïe  de  Teftet  du  préfent  Privilège,  pour  lui  &  fes  hoirs  à 
perpétuité,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne'j  &  fi  cependant  il  ju- 
gcoit  à  propos  d'en  faire  une  ceflîon  ,  TAéle  qui  la  contienara  fera  enre- 
giftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris ,  à  peine  de  nullité  ,  tant  du 
Privilège  que  de  la  ceflîon  '^  &  alors ,  par  le  fait  feul  de  la  ceflîon  enregiftrée , 
la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à  celle^^de  la  vie  de  rExpofant, 
ou  à  celle  de  dix  années,  à  compter  de  ce  jour,  fi  l'Expofant  décède  avant 
l'expiration  defdites  dix  années.  Le  tout  conformément  aux  Articles  IV  & 
V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  portant  Règlement  fur  la  durée 
des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  dèfenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires 
&  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
introduire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi ffkncej  comme 
auflî  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni  con* 
trefaire  ledit  Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  fans  la 
pèrmiflîon  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  celui  qui  le  re- 
préfentera  y  à  peine  de  îaifie  &  de  conBfcation  des  exemplaires  contrefaits  ^ 


de  fix  mille  livres  d*amende  »  qui  ne  pourra  erre  modérée ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  de  pareille  amende  &c  de  dcchéance  d'ccac  en  cas  de  récidive , 
&  de  tous  dépens  )  dommages  Se  intérêts  ,  conformément  à  rArrèc  du  Confeil 
du  jo  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons.  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  de$ 
Imprimeurs  6c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles ;  que 
Tirapreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs , 
en  beau  papier  &  beau  caraderc  ,  conformément  aux  Réglemens  de  la 
Librairie ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  :  qu'avant  de  Tcxpcfer 
en  vente ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ou- 
vrage fera  remis ,  dans  le  même  état  où  TApprobation  y  aura  été  donnée  j 
es  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  » 
le  Sieur  Barentin,  qu*il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  Se  fcal  Chevalier ,  Chancelier  de  France ,  le 
Heur  de  Maupeou,  &  un  dans  celle  dudit  Heur  Barentin.  Le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  hoirs  pleinement  &  paiGblement^ 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  â  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  (ignifiée,  8c 
qu*aux  copies  collationnées  par  Tun  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers 
Secrétaires,  foi  foit, ajoutée  comme  a  loriginal.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles , 
tous  Aâes  requis  &  néceflàires  ,  fans  demander  autre  permiffion ,  &  no* 
nobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaiHr.  Donné  a  Paris ,  le  dix-feptieme  jour  du  mois  de 
Décembre ,  Tan  de  erace  mil  fept  cent  quatre-vingt- hait,  &  de  notre  Règne 
le  quinzième.  Par  Te  Roi  en  ion  ConleiK  Signé,  L  H  B  E  G  U  £• 

Regiftre  fur  te  Regiftre  XXIV  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  li- 
hraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^  N.^  1980,  fol.  143  ,  conformément  aux 
difpcfttions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège  j  &  à  la  charge  de  remettre  à 
ladite  Chambre  les  neuf  exemplaires  prefcrits  par  f  Arrêt  du  x6  Avrih  1785% 
A  Paris ^  ce  treize  Mars  1785.    KNAPEN^  Syndic. 


DISSERTATION 

Sur  le  témoignage  défavantageux  que  Jean  VlLLÀNI 
rend  à  la  mémoire  de  CLÉMENT  V. 

vy  N  connoît  cinq  auteurs  italiens  fous  le  nom  de  Villani  ;  Nicolas^ 
Jacques ,  Jean ,  Matthieu  &  Philippe  ;  le  premier ,  de  Piftoie  ;  le  fécond^ 
de  Rimini  ;  les  trois  autres ,  de  Florence ,  &  îflus  d'une  famille  au^ 
deffus  du  commun.  Jean,  dont  il  s'agit,  étoit,  en  1317,  un  des 
principaux  Magiftrats  de  Florence ,  &  de  la  fadion  des  Guelphcs , 
attaché  par  conf^quent  aux  intérêts  du  Saint-Siège  :  il  tient  un  rang 
diftingué  parmi  les  hiftoriens  du  quatorzième  fiecle.  Son  ouvrage , 
qui  finit  en  1348  ,  a  été  continué  par  Matthieu ,  fon  frère ,  &  celui 
de  Matthieu  par  Philippe  ,  fon  fils.  L'hiftoire  de  Jean  eft  rqftée  .en- 
févelie  dans  la  pouflîere  des  bibliothèques  près  de  deux  cents  ans , 
&  n'a  été  imprimée  qu'en  1537,  à  Venife,  pour  la  première  fois^ 
ce  qui  fait  qu'elle  n'a  été  connue  en  France  que  fort  tard. 

Le  caradere  de  cet  auteur  eft  d'écrire  avec  un  air  de  fimplîcité  & 
de  droiture  qui  le  rend  eftimable ,  &  qui  l'a  fait  fuivre  par  quantité 
d'hiftoriens  de  tout  pays  &  de  toute  religion,  par  S.  Antonin.méme,^ 
le  Prélat  de  fon  tems  le  plus  dévoué  au  Saint-Siège  ,  lequel  ne  fait 
aucune  difficulté  de  l'abréger  en  plufieurs  endroits ,  fans  craindre  de 
paroître  peu  favorable  aux  Souverains  Pontifes.  Malgré  l'eftimc  gé-^ 
flérale  des  favans  pour  Jean  Villani ,  le  P.  Berthier ,  jéfuite ,  troifieme 
continuateur  de  l'Hiftoire  de  l'Êglife  Gallicane ,  &  louangeur  perpé- 
tuel y  fxt  trouvant  pas  fon  compte  dans  cet  hiftorien  ,  s'eft  mis  en 
tête  de  répandre  des  nuages  fur  ce  qu'il  rapporte  de  Clément  V,  & 
fur  ce  que  le  P.  Brumoi  en  a  emprunté  pour  décrire  la  manière  dont 
cet  Archevêque  eft*  entré  dans  le  pontificat  (  1  )• 

(  I  )  Difcours  fiir  le  pontificat  de  Cléqacot  V ,  à  b  tétc  du  trcizicmc  tome  de  rHiftoirc  de 
l'Eglife  Gallicaoc, 
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îj  DISSERTATION. 

Si  la  narration  de  Tauteur  Florentin  eft  exempte  de  tout  reproche , 
celle  des  auteurs  qui  Pont  fuîvi  le  fera  de  la  même  manière  ;  &  s'il 
eft  une  fois  prouvé  que  Jean  Villanifut  homme  de  bien ,  hîftorîen  exad, 
fidèle^  impartial^  autrenvent  fEKidé  que  fur  des  bruits  vagues  &  in- 
certains ,  il  s'enfuivra  que  les  PP.  Alexandre ,  Pagi ,  Daniel ,  qui 
Pont  adopté ,  que  S.  Antohîn ,  Paul  Emile ,  Nauclere ,  Félix  Ofius , 
Amat  de  Gravcfon ,  Ciaconius,  Papire  Maffon ,  Rainaldi,  Bzovius, 
Meflîeurs  Sponde ,  Fleuri ,  Dupin ,  &  quantité  d'autres ,  forment  un 
tribunal  que  le  P.  Berthier  devoit  refpeder ,  &  auquel  il  n'auroit  pas 
dû  fe  fouftraire  (i  légèrement. 

)  I.  On  ne  peut  refufer  à  Jeao  Villani  ta  qualité  d'homme  de  bien  :  fon 
éducation,  la  régularité  de  fes  mœurs,  cette  conduite  fage  &  pru- 
dente qui  le  fît  élever  aux  premières  charges  par  fes  concitoyens, 
forment  un  tel  préjugé  en  fa  faveur ,  que  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas 
voulu  le  fuivre  en  tout  ce  qu'il  raconte  de  Clément  V ,  comme  Sponde 
&  Raînaldi ,  lui  rendent  ce  témoignage ,  qu'il  fut  homme  de  probité. 
D'ailleurs ,  fa  narration  &  les  fentimens  de  religion  qu'on  y  trouve 
répandus  démontrent  affez  quel  fut  fon  caraâere  (x).  Comment 
auroit-il  été  fuivî  par  tant  de  grands  hommes  &  de  fameux  hiftorîens, 
s'il  y  eût  eu  quelque  fujct  de  le  foupçonner  de  prévention  ? 

2.  Il  eft  exaâ  &  fidèle;  car,  tout  ce  que  la  critique  la  plus  févere 
peut  lui  reprocher  avec  fondement',  c'eft  d'avoir  été  un  peu  trop  cré- 
dule fur  quelques  faits  qui  fe  font  paffés  long-tems  avant  lui ,  comme 
fur  Foriginè  &  la  fondation  de  quelques  villes;  mais  ce  défaut,  qui 
lui  eft  commun  avec  grand  nombre  des  auteurs  qui  Pont  précédé, 
fe  trouvé  bien  çohipenfé  par  Pexaditùde  &  la  fidélité  qui  régnent 
dans  te  qu'il  nous  raconte  dts  éVénemens  qui  approchent  de  fon 
téms ,  &i  fur-tout  de  céliiî  dans  lequel  il  vivoît  (3).  «  Ma  quanti)  al 
^y  kzjiorie  difuoijèmpi,  tï  hé  fagiona  tanto  fidatamente ,  e  con  tant  a 
»>  vcrithy  cJC  ci  fi  pûp  préfiatgli  fcdt  y  c6me  à  un  vtrt>  hijlotko  ^  pcr 


(i.)  Muratorii  prâfatio  in  Mfioriam  JokA      (  3  )  Journal  des  fayaQS  de   1751  ,  page 
VUlanii.  rerum  Ita/icar.  Scrîp.  t.  ij,      *         \s9^» 


DISSERTATION.  ni 

w  non  dire  corne  a  uno  oracolo  (4).  m  Qi^el^  l^ufeur  qui,  dans  Ip 
fiecle  le  plus  édairé,  ait  écrit  une  biftoijce  générale^  k  qui  il  ne  foît 
arrivé  de  rapporter  bien  des  chosfe^  qu'on  pourroit  retrancher  de  fon 
ouvrage ,  fans  en  diminuer  le  prix  ?  Nos  habiles  critiques  ne  s'ae- 
cordent  point  entre  eux  fur  plufîeurs  f^its  particulier^  i  les  uns  en 
défendent  encore  plufieurs  que  les  autres.-crpient  devoir  rejettcr. 

3*  On  conviendra  que  la  partialité  ^  ia  pxévration  «'ont  jamais 
^ant  paru  que  dans  les  hifloriens  qui  ont  écrit  fur  les  différens  des 
Guelphes  &  des  Gibelins  :  fi  donc  Villani^  quoique  des  premiers^ 
&  attaché  par  intérêt  au  parti  du  Saint-Siège ,  n'a  pas  laiffé  de  louer 
&  de  blâmer  les  SS.  PP.  de  fon  tems ,  félon  qu'il  les  a  trouvés  dignes 
de  louange  ou  de  blâme,  c'eft  une  marque  que  fes  portraits  n'ont 
été  tracés  ni  par  la  paflîon  ni  par  efprit  de  parti.  En  vain , .  diroit-on 
qu'il  étoit  Florentin ,  &  que  les  Italiens  n'ont  jamais  été  portés  pour 
les  Papes  d'Avignon.  A  cela  il  eft  aifé  de  répondre  que  fi  ViUanî 
n^eût  fuivi  que  les  préjugés  de  fa  nation ,  il  n'auroit  pas  plus  épargné 
Jean  XXII  que  dément  V ,  n'ayant  pas  plus  reçu  de  mécontente- 
ment de  l'un  que  de  l'autre.  S'il  eft  vrai ,  félon  M.  Baluze ,  qu'il 
étoit  également  indifpofé  contre  ces  deux  Papes  (  5  ) ,  pourquoi  donc 
a^t-il  raconté  tant  de  bien  de  Tun  &  tant  de  mal  de  l'autre  ?  La 
graifon  en  eft  claire;  c'eft  qu'il  n'étoitpashonime  àfacrifier  àfonref^- 
fentimentdesvéritésconnues&notoires.  Le  P.  Berthier,  qui  reproche 
aux  Italiens  de.  n'avoir  pas  été  portés  pour.|es  Papes  d'Avignon ,  pour^ 
roitbien  un  jour  étrç  mis  au  nombre  des  François  qui  les  ont  trop 
flattés. 

4*  Villani  n'a  pas  écrit  l'hiftœre  de  fon  tems  fur  des  bruits  vagues 
&  incertains  ;  il  ne  peut  être  accufé ,  fans  injuftice ,  d'avoir  puifé 
dans  les  fiâion$  poétiques  die  Dante  :  £elon  |4ucatcM:i ,  .il  Ufoit  les 
nouvelles  publiques,  il  écrivoit  à  fes  amis ,  il  avoit  des  correfpondances 
en  France,  en  Angletette,  dans  les  Pays-Bas;  &  tout  ce  qu'il  ra- 


(4)  Remigio  Nannini  Fiorentino  in  VilUq-'A     (f  )  Noté,  in  Papar.  Avenionenf.  vitas. 
mum,  loco  citato  apud  rerum  Jtalicar*  Scriptorcs,  I 

a  1/ 


îy  DISSERTATION. 

conte  de  bien  &  de  mal  de  Clément  V ,  comme  de  Jean  XXII ,  il  le 
fkvoitde  bonne  part,  &  Papprenoit  par  le  canal  de  fon  frère  Matthieu, 
qui  vi/oit  fous  ces  Pontifes,  &  réfidoit  à  la  cour  d'Avignon,  aînfi 
que  nous  l'apprend  le  P.  Berthier  lui-même  (6).  Or,  ce  du  côté  de 
«  la  fincérité,  de  Pexaâitude  &  du  difcernement ,  Matthieu  Villanî 
99  ne  le  cède  en  rien  à  Jean  fon  frère  :  tous  ceux  qui  ont  hôn-feule* 
»>  ment  écrit  PHiftoire  d'Italie ,  mais  encore  celle  de  France  &  des 
99  pays  voifins ,  ont  toujours  fait  honneur  à  la  fidélité  de  Matthieu , 
99  &  Pen  ont  cru ,  fans  héfîter ,  fur  fon  témoignage  (7).  w  Son  frère , 
qui  le  connoiffoit  mieux  que  perfonne ,  pouvoit  donc  bien  s'en  rap- 
porter à  lui. 

Voyons  maintenant  par  quels  endroits  le  P.  Berthier  tâche  d'entamer 
l'autorité  de  Jean  Villani:  «  C'étoit,  dit-il,  un  Italien  fort  prévenu 
y9  contre  les  Papes  d'Avignon  ;  c'eft  un  hiftorîen  quelquefois  trop 
»>  crédule ,  qui  met  fur  le  compte  de  Clément  V  un  trait  qui  a  paru 
»>  puéril  &  fabuleux  à  tous  nos  hiftorîens.  99  Voilà  trois  chefs  d'ac- 
cufation  :  nous  venons  de  répondre  aux  deux  premiers ,  paflbns  au 
troîfieme  ;  il  s'agit  d'une  imputation  dont  on  peut  difculper  le  Pape 
fans  compromettre  Phiftorien. 

«  On  raconte ,  dit  Villani ,  que ,  pendant  la  vie  de  Clément ,  un 
*>  Cardinal,  fon  neveu,  qu'il  aimoit  éperdument ,  étant  mort,  il 
99  engagea  un  maître  de  Nécromancie  à  chercher ,  par  le  moyen  de 
w  fon  art ,  quelle  pouvoir  être  la  (îtuation  de  fon  neveu  dans  l'autre 
w  monde;  que  le  magicien  vint  à  bout,  par  fes  enchantemens ,  de 
»  faire  porter  en  enfer ,  par  les  démons  ,  un  Chapelain  du  Pape , 
>j  homme  intrépide  &  réfolu ,  qui  fut  introduit  dans  un  palais ,  où 
«  il  vit  l'anie  du  Cardinal  -  Neveu ,  couché  fur  un  lit  de  flammes , 
^'  &  tourmentée  à  caufe  du  crime  de  Simonie;  que  vis-à-vis  ce  palais, 
»>'le  Ghapelaîrien  vit  un  autre  deftiné  pour  le  Pape;  «nfin  ,  que  le 
-^9  récit: <îe  tette  vifioh  jetta  le  Pontife  dans  un  tel  abattement,  que, 

(6)  Hiftoirc  de  TEglifc  Gallicane ,  tome  13  , 1  Villanii,  lum^  Journal  des  Sayaps  de  Tannéç 
page  108.  1173},  page  ^xo. 

(7)  Prâfatiç  Muratorii  in  hijioriam  Mattkéii 


DISSERTATION*  v 

1»  depuis  ce  moment  ,   il  ne  fit  plus  que  traîner  une  vie  languif- 
w  fante  (  8  )•  »> 

Voilà  le  fait -tel  quHl  eft  raconté  par  l'auteur  Florentin  :  avancer 
qu'il  a  paru  puéril  &  fabuleux  à  tous  nos  hiftoriens,  c'eft  trop  dire; 
la  plupart  ne  Pont  pas  même  connu.  Pavoue  qu'un  Pontife ,  dans  le 
porte  où  fe  trouvoit  Clément,  ne  doit  pas  être  légèrement  acçufé, 
ni  même  foupçonné  d'avoir  eu  recours  à  un  nécromancien  ;  mais  on 
peut  dire  le  faux ,  fans  ceffer  d'être  fincere ,  quand  on  ne  le  connoît  pas 
pour  tel.  Un  hiftorien  qui  rapporte  un  fait  dont  il  connoît  la  fauffeté, 
manque  à  fon  devoir;  mais  s'il  fe  contente  de  réciter  nuement  ce 
qu'en  difent  les  autres  ,  on  ne  peut  le  blâmer ,  il  remplît  fon  emploi  ; 
c'eft  au  ledeur  à  juger  û  les  hommes  fe  font  trompés  :  on  doit,  en 
ce  cas  ,  regarder  l'hiftorien  comme  le  rapporteur  d'un  procès ,  &  le 
philofophe  comme  le  juge.  En  racontant  une  fauffeté  d'aprèsdes  bruits 
communs ,  on  n'eft  en  faute  &  on  ne  doit  être  taxé  de  crédulité  pué- 
rile ,  que  quand  ces  rumeurs  font  fans  fondement,  que  quand  on  aflure 
comme  certain  ce  qu'on  ne  doit  avancer  que  comme  douteux.  Of ,  Villanî 
ne  rapporte  que  comme  douteufe  cette  démarche  de  Clément  ;  d'ail- 
leurs elle  avoir  quelque  apparence  de  fondement.  Il  n'étoit  pas  rare, 
dans  le  quatorzième  fiecle ,  de  trouver  gens  qui  pafToient  pour  évo- 
quer les  démons  par  je  ne  fais  quelles  potions  ,  plantes  &  figures, 
par  certaines  libations  faites  dans  un  trou  ,  par  certains  anneaux , 
cercles  &  miroirs.  Quelques-uns  furent  convaincus  d'avoir  tenté  ces 
évocations  avec  des  ftatues  de  cire  préfcntées  devant  le  feu ,  &  pi- 
quées avec  des  poinçons  de  fer  :  de  ce  nombre  furent  plufîeurs  Clercs 
de  la  cour  d'Avignon ,  entre  autres  Hugues  Geraldi ,  ce  Chapelain 
même  dont  parle  Villani ,  &  dont  nous  avons  rapporté  ailleurs  la 
fin  tragique. .  Sous  Jean  XXII  on  fit  le  procès  à  ces  impofteurs ,  on 
les  appliqua  .à  la  queftipn.  Qui  fait  fi  ,  par  haine ,  par  défefpoir,  oul 
par  efpérance  d'échapper ,  ou  par  le  defir  d'appaifer  leurs  juges  ,  ils 
n'en  vinrent  pas  jufqu'à  charger  Clément  de  ce  qu'on  leur  imputoit, 
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(8)  Giovanni  Villam  »  Ub,  5>,  cap*  jS,  ...,,:: 
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&  cela  à  caufe  de  fcs  liaifons  avec  Geraldi ,  qui  étoit  fon  référendaire, 
fon  confident ,  fon  chapelain  ?  Qui  fait  fi  Geraldi  y  voyant  fon  maître 
inquiet  &  rêveur  fur  It  fort  de  fon  neveu ,  ne  fe  vanta  pas  trop  hau- 
tement qu'il  pouvoit  lui  en  donner  des  nouvelles ,  &  qu'il  confulteroit 
là-deflus  le  fameux  d'Amant,  ou  quelqu^autre  de  ces  vrais  ou  prétendus 
magiciens  d^Avîgnon? 

Matthieu  Villanî  ,  "qui  étoit  fur  les  lieux  ,  témoin  de  toutes  ces 
fcenes,  &  du  bruit  de  toutes  ces  procédures,  ne  manquoit  pas  ap- 
paremment d'en  parler  dans  fes  lettres  h  fon  frère ,  &  pourroit  bien 
y  avoir  inféré  que  la  réputation  de  Clément  étoit  impliquée  dans  tout 
cela.  En  ce  cas ,  notre  hiftoricn  doit-il  être  tourné  en  ridicule  pour 
avoir ,  par  un  on  dit  incertain ,  rappelle  des  rumeurs  auxquelles  le 
Pontife  rfavoit  que  trop  donné  matière  en  accablant  l'impie  Geraldi 
de  grâces  &  de  bénéfices  ,  en  l'employant  dans  fes  négociations,  en 
le  recommandant  au  Roi  Philippe  ,  enle  faifant  Evêque  de  Cahors?  (9) 
Ainfî ,  c'cft  fur  le  compte  de  rimpofteur,  plutôt  que  fur  celui  du  nar- 
rateur ,  qu'il  faut  faire  retomber  tout  le  comique  &  le  faux  de  cette 
prétendue  vifion  que  le  P.  Berthier  appelle  un  voyage  en  enfer.  Si 
raconter  qu'a  la  cour  d'Avignon  il  y  eut  un  magicien  confulté'par 
te  Pape,  c^eft  perdre  toute  croyance,  que  penfer  du  P.  Berthier, 
qui  afllire  qu'à  la  Cour  de  France  on  employa  plufieurs  fois  les  efforts 
dé  h  magie  pour  guérir  le  Roi  Charles  VI;  qu'on  appella  de  Lan- 
guedoc à  cette  même  fin ,  gens  que  la  Reine  &  ceux  qui  approchoient 
de  plus  près  de  la  perfonne  du  Roi ,  écoutoient ,  &  paroiffoient  croire 
en  quelque  chofe  ,  &  qui  ajoute  que ,  malgré  le  fcandale  de  ces 
opérations  magiques,  le  Maréchal  de  Sancerre  y  eut  encore  recours^ 
quelques  années  après,  en  appellant  de  Guienne  deox  Auguftins, 
forciers ,  pour  traiter  le  Roi ,  lefquels  furent  commodément  logés 
au  château  de  la  Baftillej,  oîi  Fon  eut  foîri  que  rien  ne  leur  manquât  (10)? 


{$)   Vite,  Paparum  Avenioru,  tom,  i ,  pagA     (  lo)  Hiftoire  de  TEglifc  Gallicane»  tom.  14» 
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DISSERTATION.  vij 

Pourquoi  feroit-il  phis  permis  au  P.  Berthier  d'affurer  ces  faits,  qu'à 
Villani  d'en  rapporter  un  femblable  qu'il  n'aflure  pas  ? 

Quelle  fimplicité  ,  dira-t-on  encore  !  admettre  dans  un  fourbe  le 
pouvoir  de  commander  au  démon  ^  lui  faire  porter  en  enfer  un 
Chapelain  curieux  de  faroir  ce  qui  s'y  pafle ,  fe  peut-il  rien  de  plus 
indigne  de  la  gravité  de  l'hiftoire  f  Encore  un  coup ,  Villani  n'admet 
&  ne  décide  rien  ;  il  ne  fait  que  narrer  (implement  :  loin  d'avoir 
reconnu  du  réel  dans  ce  prétendu  voyage  en  enfer,  il  fe  fert  du 
terme  de  vijion  en  rapportant  i'impofture  fur  le  témoignage  d'autrui. 
Il  étoit  à  propos  de  nous  étendre  fur  cette  objeâion  ^  parce  que 
c'eft  la  plis  forte  batterie  qu'on  ait  oppofée  à  l'autorité  de  Villani , 
&  parce  que  fon  antagpnifle  la  répète  fouvent  avec  complaifance, 
comme  le  plus  folide  fondement  de  fon  triomphe  imaginaire. 

Le  fécond  reproche  que  le  P.  Berthier  fait  à  l'auteur  Florentin , 
eft  c«  qu'il  n'étoit  pas  aflez  inftruit  de  ce  qui  regarde  la  perfonne  d^ 
n  Clément  V,  puifqu'il  l'appelle  Raimond  au  lieu  de  Bertrand,  m  Je 
ne  vois  rien  de  férieux  dans  cette  remarque  :  comme  fi  on  ne  pouvoit 
pas  connoitre  les  traits  principaux  de  la  vie  d'un  Pape  fans  favoir  tous 
les  noms.  Combien  connoifient  les  particularités  de  la  vie  d'Adrien  IV 
&  de  Sixte  V,  fans  favoir  que  le  premier  s'appelloit  Brifelance,  & 
le  fécond  Peretti  ?  Ciaconius ,  Viâx>retli  &  quelques  autres  fonir 
tombés  dans  la  méprife  qu'on  reprodie  à  Villani  y  fans  qu'on  les  ait  crus 
pour  cela  moins  au  fait  des  matières  qu'ils  traitoient.  Clément  V  avoir 
un  neveu  Cardinal ,  qui  s'appelloit  Raimond  Got  ou  Dagout  ;  c'eft  ce 
qui  a  donné  occafion  à  la  méprife.  <&  On  fe  défie  fiir  -  tout ,  ajoute 
f»  le  P.  Berthier,  du  prétendu  compromis  dont  parle  l'auteur  Florentin  y 
»»  &  qui  confifloit ,  félon  lui ,  en  ce  qu'une  des  deux  faâionsi  qui 
99  partageoient  le  collège  des  Cardinaux ,  nommeroit  crois  Prélats 
9»  François ,  &  que  l'autre  en  prendroit  un  pouf  le  f^in^  Pape  ,  »  ce 
qui  paroit  à  notre  ctitique  un  fyftéme  fait  à  plaifir  ;  &  la  raifon  qu'il 
en  donne,  c'eft  que  l'ade  d'éledion  envoyé  d'Anagni  à  Bertrand  Goty 
dit  expreffémcnt  qu'on  l'avoit  élu  par  voie  de  fcrutin,  d'où  l'on  croie 
pouvoir  conclure  ;  donc  le  procédé  qiie  ViU^i^  fait  tttÀt  aux  Car^ 
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dînaux  avant  cette  éledion  doit  être  confidéré  comme  fufped  & 
inventé  à  plaifir.  Quelle  conféquence  !  0\i  trouve-t-on  que  dans  les 
aâes  d'éleâions  on  ait  coutume  d'inférer  tout  ce  qui  le$  a  précédées? 
Le  raifonnement  du  P.  Berthier  fe  réduit  à  cet  enthyméme  :  Clément 
fut  choifi  par  voie  de  fcrutin ,  donc  Villani  fe  trompe  en  difant  qu'il 
le  fut  par  voie  de  compromis.  La  première  alTertion  eft  vraie ,  mais 
il  ne  s'enfuit  pas  que  notre  Florentin  fe  trompe  ,  parce  qu'il  y  eut 
dans  cette  éleâion  voie  de  fcrutin  &  voie  de  compromis  ;  voie  de 
compromis ,  en  ce  qu'on  s'en  rapporta  à  la  faâion  Italienne  fur  le 
choix  de  trois  Prélats  François  papables  ;  voie  de  fcrutin ,  en  ce 
que  l'un  des  trois  ^  favoir ,  l'Archevêque  de  Bordeaux  y  fut  choifi  & 
reconnu  Pape  du  confentement  unanime ,  ou  prefque  unanime ,  de 
tous  les  vocaux.  C'efl  ce  que  Villani  femble  infinuer  en  difant  que  le 
Roi  de  France  ayant  appris  Taccord  des  deux  faâions ,  &  qu'il  étoit 
en  fon  pouvoir  d'avoir  un  Pape  François  j  récrivit  au  Cardinal  Duprat 
&  à  ceux  de  fon  pafti  qu'ils  étoient  libres  de  choifir  l'Archevêque 
de  Bordeaux  y  &  que  ceux-ci  ayant  averti  la  faâion  Italienne  qu'ils 
étoient  près  de  procéder  à  une  éledion ,  on  s'affembla  à  cette  fin.  A 
la  vérité  Villani  ajoute  que  Duprat  proclama  l'Archevêque ,  Souverain 
Pontife  au  nom  des  autres  Cardinaux  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  s'être 
afiuré  de  toutes  les  voix ,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  dans  Fade  d'éleftion 
,qui  fut  envoyé  à  l'Archevêque.  L'effet  du  compromis  fut  qu'on  jetta 
les  yeux  fur  trois  François,  à  l'un  defquelson  feroit  obligé  de  donner  fa 
voix  ;  l'effet  du  fcrutin  fut  l'éledion  de  Clément  V ,  deux  circonftances 
qui  ont  paru  compatibles  à  Rainaldi ,  à  Ciaconius  &  à  bien  d'autres 
écrivains.  Villani  n'eft  pas  le  feul  contemporain  qui  diftingue  entre 
Féleâion  de  Clément,  &  les  intrigues  qui  la  précédèrent;  un  autre 
Italien  que  le  P.  Berthier  tâche  d'attirer  à  fon  fentiment ,  dit ,  en 
termes  formels  :  «c  Qu'après  plufieurs  conférences ,  les  Cardinaux  ne 
»  pouvant  s'accorder ,  Pierre  Colonne ,  qui  s'étoit  rendu  de  Poitiers 
M  à  Péroufe^  écrivit  au  Roi  de  France ,  protedeur  de  fa  famille ,  que 
w  cette  affaire  devant  traîner  en  longueur ,  elle  méritoit  bien  que  la 
H  France  y  fît  quelque  attention  ;  que  de  fon  côté  il  s'engageoit  à  ne 
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»>  rien  omettre ,  &  à  employer  tout  fon  crédit  à  ce  qu'elle  réufsît  au 
w  gré  de  Sa  Majefté.  Selon  cet  écrivain  ,  qui  eft  Ferret  de  Vicence , 
»»  cette  nouvelle  engagea  le  Roi  à  envoyer  à  Péroufe  des  fommes 
»>  confidérables ,  &  à  faire  de  grandes  promeffes  à  ce  Cardinal  pour 
»  Pinduire  à  foUiciter  en  faveur  de  la  France,  &  à  ne  fe  défîfter  de 
w  Pentreprife  que  quand  elle  feroit  parvenue  au  point  oîi  lui ,  Philippe, 
w  la  défiroit.  En  conféquence  le  Cardinal  fe  mit  à  tenter  les  uns  par 
«>  préfens  &  les  autres  par  promeffes ,  fans  que  lui  toutefois ,  ni 
w  ceux  de  fa  famille ,  puffent  parvenir  à  leur  but. . .  •  Ce  fut  dans 
»»  ces  conjondures  que  les  deux  fadions  ne  pouvant  fe  réunir  fur  aucun 
»  d'entr'elles  ,  elles  aimèrent  mieux  voir  le  Pontificat  transféré  à  des 
99  étrangers ,  du  nombre  defquels  étoit  un  Gafcon ,  Archevêque  de 
w  Bordeaux ,  qui  fut  défigné  Pape  ,  tant  par  les  menées  &c  vives 
If  mftances  de  Pierre  Colonne ,  que  par  l'or  &  les  riches  préfens 
M  qu'il  fut  répandre  pour  avoir  le  confentement  du  plus  grand  nombre. 
99  II  Pobtint  enfin  ,  &  il  n'en  fut  pas  plutôt  averti  en  fecret  par  ceux 
M  qu'il  avoit  gagnés ,  qu'impatient  d'annoncer  au  Roi  de  France  que 
»  fon  défir  étoit  rempli  ,  il  fut  le  premier  à  lui  en  écrire  ,  &  à 
>ï  mander  à  PArchevêque  cette  agréable  nouvelle ,  avant  même  que 
I»  l'éledion  fe  fît ,  &  qu'on  Peut  atmoncée  d'une  manière  folem- 
»  nelle  (  1 1  )•  " 

II  y  eut  donc ,  avant  cette  éledion  ,  des  pratiques  &  fecretcs 
manœuvres  entre  Philippe  &  les  Cardinaux  ;  il  fut  donc  réfolu  entre 
ceux-K:i  d'offrir  le  Souverain  Pontificat  à  des  Prélats  d'en-deçà  des 
monts ,  &  notamment  à  Bertrand  Got ,  avant  que  de  procéder  à  fon 
éleâion. 

c«  L'hiftoire  des  Conclaves ,  ajoute  le  P.  Bcrthîer ,  tant  PItalienne 
w  que  la  Françoife ,  paroît  avoir  fuivi  Ferret  de  Vicence  fur  Péleftion 
V  de  Clément  V  ;  par  conféquent  elle  ne  dit  rien  du  récit  de  Villani.  » 
Cette  conféquence  eft  peu  jufte.  L'hiftoire  des  Conclaves  dit  beau- 
coup, fi  elle  parle  d'après  cet  Annalifte ,  parce  qu'il  rapporte  h  fond 
— 

(il)  Rermm  balicanim  Scriptores ,  tom.  9,  pag,  ^^x. 
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de  tout  ce  que  Villani  nous  a  particularifé.  La  feule  différence  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  contemporains,  c'cft  que  Villani  paroît  mieux  in- 
formé que  Ferret  ;  le  premier  ne  fait  que  fuppléer  ce  qui  manque  au 
récit  du  fécond ,  c'eft-à-dire ,  des  faits  arrivés  en-deçà  des  monts , 
que  Ferret  avoit  ignorés  &  tfétoit  pas  à  portée  de  favoir  comme 
l'auteur  Florentin ,  qui  avoit  fes  correfpondanccs  à  la  cour  d'Avignon. 
Cependant ,  dira-t-on ,  félon  Ferret  de  Vicence  &  l'hiftoire  des 
Conclaves ,  Bertrand  ne  fut  préféré  que  parce  qu'il  étoît  intime  ami 
du  Roi  de  France  ;  & ,  félon  Villani ,  ce  fut  par  une  raifon  contraire  ; 
félon  Ferret,  Pierre  &  Jacques  Colonne  furent  les  premiers  mobiles 
de  toute  l'intrigue  ;  félon  Villani  &  S.  Antonin ,  ce  fut  le  Cardinal 
Duprat...  Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  contradidions  ne  font  qu'ap- 
parentes ;  elles  fe  peuvent  aifément  concilier ,  en  difant  :  i  ^.  que 
Bertrand  étoît  réellement  ennemi  du  Roi ,  quand  on  défigna  les  trois 
fujets  François  ;  mais  ami  &  réconcilié ,  quand  on  s'afTembla  pour  le 
choifir.  ^®•  Que  les  Colonne  &  le  Cardinal  Duprat ,  ayant  également 
à  cœur  de  favorifer  la  France,  contribuèrent,  chacun  de  leur  côté, 
à  l'élévation  de  Clément  V.  Il  n'y  a  rien  en  tout  cela  de  contraire  à 
l'auteur  Florentin. 

L'hiftoire  Italienne  des  Conclaves  qu'on  oppofe ,  fut  imprimée  en 
^66 j y  fans  nom  d'auteur,  ni  de  ville,  ni  d'imprimeur  (ix).  Le 
P.  Papebroch  fait  fi  peu  de  cas  de  ce  qu'elle  rapporte  fur  l'éleftion  ^ 
de  Clément  V ,  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  traduire ,  ni  d'en  faire 
ufage  ;  &  par  cela  feul  qu'elle  paroit  oppofée  en  quelque  chofe  à 
Villani ,  il  prétend  qu'on  doit  en  confidérer  la  narration  comme  fuf- 
pede  ,  quoiqu'il  eût  été  facile  à  ce  critique  de  concilier  ces  deux 
hiftoriens ,  comme  nous  venons  de  le  faire. 

Le  Moine  de  Saint-Denis ,  celui  de  Liège ,  Jean  de  Saint-Vidor  ^ 
Ptolomée  de  Lucques ,  Amauri  Auger ,  Martin  le  Fratricelle  qu'on 
îlous  objede  encore ,  étoient  tous  religieux ,  écrivant  dans  l'obfcurité 
du  cloître  j  &  peu  à  portée  de  connoître  des  anecdotes  découvertes 

(il)  Conatus  Cronico-hiftoricus  ad  Cata/ogum  Romanorum  FF.  i'^rf,*,  pag.  ?»• 
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à  Fauteur  Florentin;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'ils  n'entrent  pas  dans 
le  détail  des  intrigues  dont  parlent  Villani ,  Ferret  &  S.  Antonin.  Ce 
n'eft  pas  dans  toutes  les  circonftances  des  faits  qu'on  doit  attendre  d'un 
écrivain  la  plus  exade  vérité;  ce  feroitfouvent  lui  demander  rinippAible. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  favorable  à  l'opinion  du  P.  Berthier  dans 
Triftano  Calchi  ;  cet  Italien  dit  précifément  :  et  Qu'après  la  mort  du 
M  Pape  Benoît,  le  Saint-Siège  vaqua  près  d'un  an,  parla  faute  des 
>j  Cardinaux  aflemblés  à  Péroufe ,  lefquels  ,  ne  mettant  ni  fin  à  leurs 
w  débats,  ni  frein  à  leurs  paflîons,  étoient  tellement  animés  les  uns 
M  contre  les  autres  ,  qu'ils  aimèrent  mieux  faire  tomber  le  fort  fur 
w  un  étranger  abfent  que  fur  un  d'entre  eux  (  i3  )•  »'  Si  Triftano  ne  dit 
rien  de  la  conduite  du  Roi  envers  Clément ,  ni  des  promefles  de  Clément 
faîtes  au  Roi ,  c'eft  qu'il  n'en  n'étoit  pas  inftruit  :  j'en  dis  autant  des 
autres  que  nous  venons  de  rappeler,  s'ils  affirment  que  l'Archevêque 
fut  choifî  -prout  confuctum  efi ,    d'un  confentement  unanime  ,   ou 
prefque  unanime  ;  c'eft  qu'ils  ne  parlent  que  de  l'éleâjon  feulement , 
&  non  de  tout  ce  qui  l'avoit  précédée.    Ils  pouvoient  donc    ces 
écrivains,  fans  être  courtifans  ou  flatteurs,  ne   pas  rapporter  tout 
l'extraordinaire  qui  accompagna  l'élévation  de  Clément  V  :  i  ^.  parce 
que  ces  fragmens  d'hiftoire  qu'on  nous  en  objeâe ,  font  moins  la  vie 
de  ce  Pontife,  qu'une  chronique  abrégée  de  quelques  événemens  arrivés 
en  Europe  fous  fon  pontificat  :  2°.  parce  que ,  ne  faifanr  qu'un  précis 
de  la  vie  de  ce  Pape ,  ils  ne  doivent  parler  de  fon  élévation  qu'en 
pafTant:   3^.  parce  que  les  conventions  de  Clément  avec  Philippe 
ayant  été  fecretes  dans  le  tems ,  il  ne  doit  pas  être  furprenant ,   fi 
elles  ont  été  ignorées  de  ceux  qui  ^    écrivant  alors  ,    n'étoient  pas 
à  même  de  les  apprendre  comme  les  Villani. 

On  ne  doute  pas  qu'une  chronique  telle  que  celle  de  Nangis  , 
écrite  par  ordre ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  fous  les  yeux  du  Prince 
régnant  ,  pour  être  confultée  comme  un  monument  public  ,  ne 
foit  une  fource  pure  en  ce  qui  regarde,  les  noms ,  les  dates ,  les 

Cij)  Thefaurus  Antiquitatum  &  Hiftoriarum  ItalU  »  tom.  i^  part,  i ,  pag,  404. 
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époques  &  les  principaux  événemcns  ;  mais  on  ne  perfuadera  jamais 
que  le  chronifte  ait  été  aflez  hardi  &  affez  fîncere  pour  ne  point 
omettre  bien  des  circonftances  peu  honorables  à  la  mémoire  de 
perfonnes  en  place.  J'en  dis  autant  de  Bernard  Guidonîs  ou  de  la 
Guionie,  créature  de  Clément  V,  &  fon  Inquifiteur  général.  Sem- 
blables écrivains  font  eftîmables  en  ce  qu'ils  rapportent ,  mais  de  nulle 
autorité  en  ce  qu'ils  omettent  :  c'eft  pour  cela  que  les  portraits  des 
Rois  &  des  premières  tètes  ne  font  que  trop  fouvent  dans  un  faux 
jour  pendant  leur  vie  ;  c'eft  pour  cela  qu'un  fameux  critique  craint 
qu'il  n'y  ait  de  la  flatterie  &  de  la  calomnie  dans  Bernard  Guidonis , 
&  ne  veut  pas  qu'on  l'en  croie  fur  ce  qu'il  rapporte  des  chevaliers  du 
Temple  (14). 

Pour  nos  anciens  écrivains  de  Thiftoire  de  France ,  Paul  Emile  , 
Gaguin,  Nicole  Gilles  ^  du  Haillan ,  de  Serres,  s'ils  racontent  auflî 
l'éledion  de  Clément  V  comme  une  opération  toute  fimple ,  &c  faite 
par  le  commun  avis  des  Cardinaux  ,  c'efl:  qu'ils  n'en  favoîent  pas 
davantage.  Le  P.  Berthier  femble  en  convenir,  puîfqu'il  ajoute  : 
i<  Apparemment  on  ne  lifoit  guère  alors  Villani.  »»  Eh!  comment 
l'auroit-on  lu  ?  Il  n'a  jamais  été  traduit  que  par  lambeaux  >  &  n'a 
été  imprimé  pour  la  première  fois  qu'en  1^37.  Or,  ces  hiftoriens 
françois  étoient  morts  auparavant;  Gaguîn  en  i^oi  ,  Nicole  Gilles 
en  1 503 ,  Paul  Emile  en  i  Ji6.  Pour  de  Serres ,  qui ,  en  zélé  Huguenot, 
déclame  à  tort  &  à  travers  contre  les  Papes ,  s'il  n'a  rien  dit  des 
faits  en  queftion ,  c'eft  une  forte  preuve  qu'il  n'a  jamais  lu  VîUani 
J'en  dis  autant  de  du  Haillan ,  qui  n'a  eu  de  vogue  qu'à  caufe  de  la 
liberté  qu'il  fe  donne  de  parler  fans  ménagemet^t  des  eccléfiaftiques  , 
&  dont  on  fait  que  l'hiftoire  n'eft  qu'une  tradudion  de  celle  de  Paul 
EmHe ,  mort  plufiears  années  avant  l'édition  de  l'auteur  Florentin. 

Le  Pv  Berthier  îmfîftè  :  «  Mais  leurs  devanciers  ne  le  lifoient  donc 
i>  pas  non  plus  ?  «f»  A  plus  force  raifon;  puifqu'en  Italie  même,  il  ne  flit 
tiré  de  la  pouflîere  qu'âprèfe  deux  cents  ans ,  comme  nous  l'avons  dit, 
^— ^-^■"— "-— -•  •  "    ■  ■  -  -^~ ^— 

(14)  Cànatus  Chronico-kijhricus  ^  toco  citato. 
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&  que  le  célèbre  Muratori  n'en  a  connu  que  quatre  exemplaires , 
deux  de  Florence ,  un  de  Venife  &  celui  de  Milan. 

-ce  Mais,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  reprend  encore  le  P.  Berthier, 
f  »  cet  auteur  fe  trouve  donc  ifolé  de  toutes  parts  ?  »  Point  du  tout  ; 
on  peut  lui  joindre  Ferret  de  Vicence ,  comme  on  a  vu ,  &  Rainaldi, 
qui ,  rapportant  les  intrigues  en  queftion  ,  cite  en  marge  les  manufcrits 
de  Baronius ,  dont  il  étoît  dépofitaire  (15).  Ifolé  tant  qu'on  voudra, 
Villani  n'en  feroit  pas  moins  véridique.  A  la  vérité ,  le  premier  qui 
détaille  un  fait  dont  lui  feul  a  connoiflance ,  ne  fait  pas  encore  une 
certitude  morale ,  mais  il  n'en  accufe  pas  moins  vrai  pour  cela. 

Après  ce  que  nous  venons  d'alléguer ,  il  n'eft  pas  extraordinaire  que 
les  écrivains  françois  cités  par  le  P.  Berthier ,  n'aient  rien  dit  des 
intrigues  dont  a  parlé  Villani  :  on  ne  doit  pas  non  plus  s'étonner  de 
ce  que  Platine  n'en  parle  point;  il  étoit  mort  plus  de  cinquante  anô 
avant  l'édition  de  l'auteur  Florentin.  Platine,  devenu  garde  de  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  compofa  fon  hiftoire  des  Papes  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  ne  fongeant  guère  fans  doute  à  puîfer 
dans  d'autres  fources  que  celles  qu'il  avoir  en  abondance  &  à  fa 
difcrétion.  Nous  avouerons  cependant,  qu'à  caufe  du  pofte  qu'il 
occupoit ,  il  a  pu  avoir  connoiflance  du  manufcrit  dont  nous  parlons; 
mais  c'eft  deviner  que  de  fuppofer ,  comme  on  fait ,  que  l'ayant  connu  , 
il  n'en  a  pas  voulu  extraire  tout  ce  qui  regarde  Clément  V.  Pour  aflurer 
que  Platine  a  vu  ou  n'a  pas  vu  l'endroit  en  queftion  dans  Villani,  & 
qu'on  ne  Papas  retranché  des  œuvres  hiftoriques  de  ce  bibliothécaire,  il 
faudroît  en  avoir  la  première  édition  de  1479  ,  qui  eft  devenue  très- 
rare  ,  &  qui  contient  bien  des  faits  analogues  à  celui  dont  il  s'agit , 
faits  qui  né  fe  retrouvent  plus  dans  les  éditions  poftérîeures. 

C'en  eft  affez  fur  les  preuves  négatives  du  P.  Berthier  ;  il  eft  tems  de 
paflcr  aux  pofitives ,  fi  on  peut  appeller  preuves  pofitives  des  récits 
qui ,  en  rapportant  les  chofcs  autrement  que  Villani ,  annoncent  des 
abfurdités  auxquelles  M,  Baluze  n'a  pas  cru  devoir  répondre  autrement 

Oy)  Ad  atmum  1305,  n.  1. 
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qu'en  les  traitant  de  ridicules.  Ces  prétendues  preuves  font  au  nombre 
de  quatre  ,  tirées  d'une  chronique  de  Boulogne ,  de  Bernardin  Corio, 
des  annales  de  Barthelemi  de  Ferrare  ^  &  de  celles  de  la  ville  de  Foji^li. 
Comme  elles  ne  difent  toutes  que  la  même  chofe  ,  nous  pouvons  bien , 
à  rimitation  du  P.  Berthier^ne  les  confidérerque  comme  des  ruifTeaux 
d'une  même  fource  j  &  les  branches  d'une  même  tige,  c'eft-à-dire  j 
comme  ne  faifant  qu'une  feule  &  même  autorité. 

Voici  comment  s'exprime  l'Annalifte  de  Forli  :  <«  Clément  V  parvint, 
w  à  ce  qu'on  dit ,  à  la  papauté  par  une  frauduleufe  manœuvre ,  car 
f>  il  fut  élu  par  les  Cardinaux  enfermés ,  &  perfuadés  tous ,  excepté 
w  le  complice  de  la  fupercherie ,  que  celui  qu'ils  élifoient  écoic  mort , 
f»  quoiqu'il  fût  aâuellement  Archevêque  de  Bordeaux  (  i6).  "  De-là 
le  P.  Berthier  conclut  :  on  élut  donc  Bertrand  ;  ce  que  perfonne  ne  lui 
contefte.  Quant  aux  circonftances  dont  on  dit  ici  que  l'éleâion  fut 
accompagnée  ^  l'Annalifte  n'ofe  les  aflurer  :  en  effet ,  eft-il  croyable 
qu'un  feul  des  Cardinaux  perfuada  ces  deux  faâions ,  que  pour  fe 
délivrer  de  la  captivité  dans  laquelle  on  les  tenoit ,  elles  ne  rifquoient 
rien  de  choifîr  Bertrand,  parce  qu'il  éroit  mort;  &  qu'on  choifit  ef- 
fedivement  pour  Pape  un  Prélat  qu'on  favoit  n'être  plus  vivant?  Cette 
circonftance  eft  une  abfurdité  qui  ne  mérite  d'autre  réfutation  que  le 
mépris  qu'en  a  fait  M.  Baluze.  Villani  fe  feroit  félicité  d'être ,  fur  ce 
point,  contraire  à  la  chronique  de  Boulogne  ,  &  à  ceux  qui  l'ont 
copiée.  Les  deux  faûions  étoient  trop  en  garde  l'une  contre  l'autre , 
pour  fe  laifler  ainfi  duper  :  les  fuppofer  aflez  aveugles  pour  ajouter 
foi  à  un  feul  homme ,  qu'elles  dévoient  fufpeder  dans  une  conjondure 
auffi  importante ,  c'eft  faire  injure  à  leur  politique.  Toutefois ,  le 
P.  Berthier  trouve  mauvais  que  M.  Baluze  fe  moque  à  cette  occafîon 
de  Bernardin  Corio,  &  il  ajoute  :  a  Mais  il  faudroit  donc  envelopper 
"  dans  la  même  fatire  les  trois  autres  Annaliftes ,  &  Ton  doute  que 
>>  M.  Baluze  s'y  fût  déterminé  s'il  les  eût  connus.  »»  Et  moi ,  je  n'en 
doute  aucunement,  fondé  fur  ce  qu'une  abfurdité  quatre  fois  répétée  , 

(i^)  Apud  rerum  Itaiicarum  Scrîptorts.  tom,  ii ,  pag,  177, 
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n'en  devient  pas  plus  vraifemblable.  Le  célèbre  Baluze  étoit  plus  en 
droit  de  fe  moquer  de  quatre  auteurs  obfcurs,  que  le  P.  Berthier  de  fe 
foijtftraire  à  Pautorité  de  tant  de  graves  hifloriens ,  qui  ont  trouvé 
dans  Villani  un  homme  de  probité  &  fans  fiel,  un  magiftrat  judicieux, 
dont  la  narration  décelé  un  hiftorien  inftruît ,  &  plus  éclairé  que  beau- 
coup d'autres  fur  les  événemens  de  fon  fiecle. 

Entr'autres  méprifes  que  le  P.  Berthier  reproche  à  Villani  pour  le 
décrier,  il  Paccufe  d'avoir  dit  ce  que  le  concile  de  Vienne  fut  célébré 
»»  au  mois  de  Novembre ,  quoiqu'il  foit  confiant  qu'on  l'ouvrit  le 
M  1 5  d'odobre.  m  Les  termes  de  Villani ,  à  les  bien  prendre  ,  ne  font 
pas  contraires  à  cela  :  in  calen  di  novembre  y  doit  «'entendre  ici  comme 
s'il  y  avoit  infra  calendas  novembris  ,  ce  qui  ne  fignifie  pas  néceflaire- 
ment  le  premier  jour  du  mois  de  Novembre ,  mais  encore  tous  les 
autres  du  mois  précédent,  en  rétrogradant  jufqu'au  i5  inclufive- 
ment  (17).  D'ailleurs,  s'il  eft  confiant  que  la  première  feflion  de 
ce  concile  fe  tint  le  16  d'odobre ,  il  n'efl  pas  moins  vrai  qu'il  s'en 
falloit  beaucoup  que  tous  les  Prélats  attendus  fufTent  préfens  :  le  Pape 
fut  obligé,  félon  Rainaldi  (18),  d'écrire  à  plufieurs  Evêques  de 
France ,  les  plus  lents ,  de  ne  pas  tarder  à  paroître.  Ce  ne  fut  que 
plufieurs  mois  après  cette  première  feffion ,  qu'ils  arrivèrent  à  la  fuite 
de  Philippe-le-Bel.  Un  Evêque  d'Angleterre ,  dont  on  avoit  befoin  , 
fut  invité  de  fe  trouver  à  Vienne  au  moins  pour  le  mois  de  novembre. 
Par  conféquent ,  avoir  dit  que  le  concile  fut  célébré  dans  les  calendes 
de  novembre,  ce  n'étoit  pas  une  faute  à  relever,  &  ce  prétendu 
anachronifme  de  quelques  jours ,  reproché  à  Villani ,  prouve  bien  moins 
fon  infidélité,  que  la  mauvaife  humeur  de  fon  critique. 

Elle  paroît  encore ,  en  ce  qu'il  l'accufe  d'avoir  placé  la  canonifation 
de  St.  Louis ,  Evêque  de  Touloufe ,  au  tems  du  concile  de  Vienne , 
quoiqu'elle  n'eût  été  confommée  que  par  Jean  XXII...  On  fait  que  cette 
affaire  fut  commencée  par  Boniface  VIII,  continuée  fous  Benoît  XI, 

(17)  Didionnairc  Encyclopédique.  Manuel  1     (^i%)  Ad annum  i^ii ,  n.  jz,  N.AUxand^» 
Lexique.  J  tom^  7  ,  pag^,  joj, 

G/offarium  Cangii ,  verèo  Calcudae.  |  ' 
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L'autorité  feule  de  Napoléon  des  Urfîns,  un  de  ceux  qui  avoîent  le 
plus  contribué  à  l'élévation  de  Clément  V ,  auroit  dû  arrêter  la  plume 
du  P.  Berthicr ,  &  modérer  fon  zele  indifcret  &  mal  entendu  ;  mais  il 
eft  certains «fprits  qui,  une  fois  plies  à  un  fentiment ,  ne  s'en  départent 
jamais.  Napoléon ,  dans  une  lettre  écrite  au  roi  de  France  après  la 
mort  de  Clément ,  rappelle  une  bonne  partie  de  ce  que  les  auteurs 
italiens  racontent  de  défavantageux  à  la  mémoire  du  Pontife.  Notre 
critique ,  fe  doutant  bien  qu'on  lui  en  feroit  une  difficulté ,  a  cru  devoir 
la  prévenir  :  mais  comment  s'en  débarrafTe-t-il  ?  En  attribuant  les 
plaintes  que  Napoléon  fait  fur  la  conduite  de  Clément ,  au  dépit  fenfible 
que  ce  Cardinal  reffentoit  de  n'avoir  point  eu  affez  de  part  au  gou- 
vernemônt  des  affaires.  Voilà  ce  qui  s'appelle  efquiver  la  force  d'une 
objeûion  par  une  réponfe  hafardéç.  La  vérité  &  la  juflice  ne  défap- 
prouvent  jamais  les  reproches  diâés  par  le  mécontentement,  quand  ils 
fe  trouvent  fondés  :  ceux  de  Napoléon  contre  Clément  ne  l'étoient  que 
trop  ;  il  les  fait  au  nom  de  tous  les  Cardinaux  Italiens ,  dont  il  efl  ici 
l'organe  (15).  On  en  remarque  les  fondemens  dans  d'autres  contem- 
porains que  Villani  ;  dans  Martinus  Minorita ,  dans  Ventura  ,  conti- 
nuateur de  la  Chronique  d'Afli ,  dans  Dino  Compagni ,  Florentin , 
dans  Pipini  ,  Dominicain  de  Boulogne,  dans  Albertino  MufTati, 
de  Padoue,  dont  voici  les  termes  :  Neccjfarios  fuo^  fcrvcmi  amore 
diUxit  ac  ditavit:  contra  ejus  pudicitiam  fama  laboravit  ;  raros  con^ 
vent  us  cum  confratribus  habens^locis  abditis  abjira&us/olitarius  (2.^). 
«<  Il  n'eft  prefque  pas  refté  de  cathédrale  ou  de  prébende  un  peu  con- 
»>  fîdérable ,  dit  Napoléon  au  roi  Philippe ,  qui  ne  foit  vendue  à  prix 
»>  d'argent,  ou  diftribuée  fuivant  l'inclination  de  la  chair  &  du  fang. 
»»  Ce  Pape  nous  a  traités  avec  le  dernier  mépris,  nous  autres  Italiens  qui 
>»  l'avions  choifi.  Souvent,  après  avoir  cafTé,  fans  forgae  de  droit,  des 
99  éledions  unanimes  de  perfonnes  de  mérite,  il  nous  appelloit  quand 
99  il  vouloit  publier  fa  fentence ,  comme  pour  nous  faire  dépit  :  toutefois, 

(tf)  y^itéL  Paparum  Aveniontnfium  ^  tom.xA     (i6)  Tom,  6^  part,  i,  colum.  116  j  ItaiU 
€olumnâ  ^o  ,  &  fequentiâ.  \AntîquU,,  ficut  &  tom.  9»  colum»  7fi. 
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•9  j'aime  encore  mieux  qu'il  ait  fait  ces  injuftices  fans  notre  participation. 
99  De  quels  chagrins  mortels  n'avons-nous  pas  été  pénétrés  à  la  vue  de 
99  cette  conduite,  moi  principalement  à  qui  mes  amisreprochoie;it  fans 
99  cefle  d'avoir  été  caufe  de  ce  mal?  La  feule  chofe  capable  de  calmer 
99  les  remords  de  ma  confciencc ,  c'eft  qu'en  le  chpififlant  i  je  n'avois 
99  d'autre  integtion  que  de  contribuer  à  l'honneur  de  Dieu ,  du  Roi 
99  &  de  la  France ,  ce  qui  me  fait  efpérer  de  la  miféricorde  divine 
99  qu'elle  me  pardonnera ,  &  qu'elle  aura  compaffion  de  nous  (xy).  w 

Si  ce  langage  eft  celui  de  l'indignation,  c^eft  d'une  indignation 
légitime  &  permife  à  des  éledeurs  qui  fe  repentent  d'avoir  travaillé 
à  l'élévation  d'un  fujet  indigne  du  trône  pontifical,  &  qui  font  entendre 
au  Roi ,  qu'ils  ne  craignent  rien  tant  que  de  retomber  encore  une  fois 
dans  la  même  faute. 

Après  ces  témoignages ,  auxquels  il  feroit  aifé  d'ajouter ,  il  eft 
étonnant  qu'on  ofe  nous  repréfenter  Clément  V  comme  un  Pafteur  zélé, 
&  un  Pontife  comparable  aux  plus  grands  Papes.  On  pardonne  cette 
hyperbole  à  Rainaldi,  qui  ne  pouvoir  avoir  vu  le  monument  que 
nous  alléguons ,  non  plus  que  la  plupart  des  hifloriens  cités  ;  mais 
comment  la  paflfer  au  P.  Berthier,  qui  a  travaillé  fur  la  colleâion 
de  Muratori ,  &  qui  a  confulté  les  auteurs  que  nous  citons  ?  Le  Jéfuite 
fe  plaint  de  ce  qu'on  s'accoutume  à  condamner  les  premiers  Paftcurs  , 
fur  des  preuves  qui  ne  paroitroient  pas  concluantes  contre  des  partiçu-» 
liers.  Rien  de  plus  fage  que  cette  remarqué  :  maïs  à  co  qu'il  ajoute , 
qu'un  auteur  qui  écriroit  l'hiftoîre  générale  de  l'Eglife ,  devroit  s'appli- 
quer à  redreffer  là-deflus  les  idées  communes,  on  lui  répond  que  s'il  n'eft 
pas  content  de  la  conduite  qu'ont  tenue  à  cet  égard  les  Baronius ,  les 
Rainaldi ,  les  Bzovius  &  bien  d'autres ,  il  n'eft  guère  poflible  de 
répondre  à  fes  vœux.  Il  ne  peut  donc  mieux  faire  que  d'employer 
lui-même  fon  lele  &  fon  talent  à  continuer  les  vindicia^  Romanorum 
Pontijicum  de  l'Italien  Cavalcanti  ou  du  Cordelier  Allemand  Heifllus. 
Mais  il  faut  qu'en  fe  tenant  en  garde  contre  les  idées  communes ,  il 

(17)  Vit  A  Paparum  Avemomnf.  laco  citato.  L'AbW  Fleuri,  (Ur  l'an  1514,  n.  ii. 
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fafle  voir  que  lé  rcfped  n-excliît  pas  Tamour  du  vrai  ;  qu'en  rendant 
hommage  à  la  grandeur  de  la  dignité  ou  du  caradere  ,  il  eft  incapable 
d'une  lâche  réticence ,  &  qu'il  a  affez  de  force  pour  blâmer  les  défauts 
de  la  perfonne.  Les  peuples,  accoutumés  à  ne  voir  aucun  défaut  dans 
les  portraits  des  grands  ,  qu'ils  favent  être  fragiles  comme  eux , 
s'accoutument  à  croire  que  tout  le  bien  qu'on  en  dit  n'eft  que  flatterie. 
«  Par  une  (îlencieufe  politique ,  dit  un  auteur  auflî  judicieux  qu'élégant, 
»>  quel  tort  ne  fait-on  pas  à  la  vérité  ?  Timide  &  muette  dans  les 
»»  palais  des  grands  ,  rebutée  du  refte  des  mortels ,  elle  n'a  pour  unique 
w  reflburce  que  la  voix  fiere  &  éclatante  de  l'hiftoire.  Si  cette  voix 
f>  eft  étouffée  par  de  honteux  ménagemens ,  quelle  bouche  s'ouvrira 
«»  pour  l'inftrudion  de  l'univers?  Ce  n'eft  pas  affez  de  montrer  la  vertu 
99  fous  des  couleurs  favorables  qui  la  perfuadent  &  la  font  aimer ,  il 
99  faut  encore  ^  dit  le  P.  Arcere  ,^  avoir  affez  de  courage  pour  démafquer 
9f  le  vice  (28)  M 

(18)  Prcfacc  lur  l'Hiftoirc  delà  ville  de  la  Rochelle,  pag.  xv\ 
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DES      TEMPLIERS* 


LIVRE    PREMIER. 

Ue  tout  tems  les  Chrétiens  eurent  une  vénération  particulière  pour 
cette  contrée  de  TAfie  que  le  Sauveur  du  monde  a  honorée  de  fa  préfence 
&  arrofée  de  fon  fang  ;  ceux  qui  forent  contraints  de  s'en  éloigner 
pendant  le  fiége  de  Jérufalen»  ,  ne  manquèrent  pas  d'y  retourner 
dès  que  cette  ville  fut  foumife  aux  Romains.  On  voit,  par  l'hiftoire 
du  martyr  Alexandre ,  qu'au  commencement  du  fécond  fiecle ,  de 
Saints  Prélats  quittoient  leurs  églifes  pour  venir ,  des  pays  lointains  , 
adorer  le  Seigneur  à  Jérufalenu 

En  138^  l'Empereur  Adrien  en  interdit  l'entrée  à  la  nation  Juive  ; 
mais  la  piété  des  Chrétiens ,   dont  la  plupart  étoient  alors  Gentils 
Tom  /,  '.j  A 
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d'origine ,  &  qui ,  par  conféquent,  pouvoient  habiter  une  ville  dont  les 
feuls  Juifs  étoient  exclus  y  conferva  précieufement  la  mémoire  des  lieux 
ob  Jéfus-Chrift  avoit  fouffert ,  &  d'où  il  étoit  refTufcité  ,  jufqu*à  ce 
que  ce  même  Empereur  s'efforça  d'en  écarter  les  Chrétiens  mêmes , 
en  élevant  fur  le  fépulcre  &  la  croix  de  Jéfu&-Chrift  une  haute  ter- 
rafTe  y  fur  laquelle  il  fit  bâtir  le  temple  y  ou  plutôt  l'infâme  grotte  de 
Vénus  y  ce  qui  ralentit  fans  doute  le  zèle  des  Chrétiens  y  &  rendit 
plus  rare  leur  aflfîduité  auprès  des  lieux  faints  ;  mais  cela  ne  put  empê- 
cher qu'on  ne  montrât  encore,  dans  le  troifieme  (iecle,  la  caverne 
de  Bethléem ,  oîi  Jéfus-chrift  étoit  né ,  &  dans  cette  caverne  y  la 
crèche  où  il  avoit  repofé  :  c'étoît  une  chofe  fort  connue  parmi  les 
Païens  mêmes  y  que  c'étoit  là  où  avoit  pris  naiffance  ce  Jéfus  admiré 
&  adoré  des  Chrétiens  (  i  ). 

En  ^x6y  la  mère  de  Conftantin  ayant  fait  abattre  le  Temple  & 
les  Idoles  qui  occupoicnt  le  Calvaire,  les  Chrétiens  abondèrent  en 
Syrie  de  toutes  les  parties  du  monde  y  y  bâtirent  des  Laures  &  des 
Monafteres.  S.  Grégoire  de  Nyffc,  quelque  oppofé  qu'il  paroiffeaux 
voyages  de  dévotion,  dît  avoir  reflenti  une  joie  finguliere  en  vifitant, 
fur  la  fin  du  quatrième  fiecle ,  ces  endroits  qui  confervoient  les 
marques  de  la  miféricorde  de  Jéfus-Chrift  envers  nous  (2). 

L'Impératrice  Eudoxie  ,  époufe  de  Théodofe-le-Jeune  ,  vifita  plu- 
(îeurs  fois  la  Palefline  »  &  y  mourut  y  de  même  que  fa  fille  y  après 
y  avoir  fait  de  magnifiques  largefies  aux  Couvens  &  aux  Eglifes  (3). 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  des  pèlerinages  qu'on  y  Êdfoit  de 
fontems,  c'eft-àrdire,  au  fixieme  fiecle  (4).  L'invafion  des  lieux 
faints  par  les  Perfes  tn6i^y  &c  celle  par  les  Mufuknans  en  6y6  y  ne 
firent  que  diminuer  cette  ardeur  pour  les  voyages  à  la  Terre  fainte. 
Au  huitième  fiecle  on  commença  à  les  impofer  aux  pénitens  pour 
fatisfadion,  quoiqu'il  y  eût  plus  à  perdre  qu'à  gagner  pour  la  difcipline. 


(i)  Origencs , lib.  i ,  contra  i clfum,  Tiilcmont ^ 
tom.  1,  pag.  515. 
Le  Tombeau  de  J.  C ,  i°.  pan. ,  cb.  &  &  5, 
(  0  Tillcmont ,  tooi.  ^  »  pag.  ;8i. 


(  0  Baroniusp  adannum  458 ^  439. 
(4)  Lib,  1,  Hift,  Francorum t  cap.  S9 i 
Ui.  1 9  0€  gloria  Marryrum,  cap.  19. 
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En  7IP  ,  S.  Jean  Damafcene,  &c  plufieurs  autres  célèbres  perfonnages, 
cmbrafTerent  la  vie  monaftique  dans  la  Laure  de  S.  Sabas. 

Au  neuvième  (lecle ,  les  fidèles  jouifToienr  dans  la  Syrie  du  libre 
exercice  de  la  Relig^ion,  &  y  bâtiflbient  des  Eglifes  (^).  On  trouve 
dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  un  article  touchant  les  aumônes 
deftinées  à  la  réparation  de  ces  édifices  (6  ).  Au  dixième  Cecle ,  nos 
Rois  de  la  féconde  race  envoyoient  des  préfens  au  Saint  Sépulcre  à 
la  fête  de  Noël  (7). 

Mais  ce  fut  dans  Ponzieme  fur-tout  y  que  ces  voyages  devinrent 
fréquens  :  on  y  mettoit  une  partie  de  fa  religion  y  &  il  fembloit  qu'on 
ne  fût  pas  Chrétien,  fi  Pon  n'étoit  allé  à  Jérufalem  (8).  Malgré  les 
fatigues  &  les  dangers  d'une  longue  route ,  malgré  les  mauvais  trai- 
temens  des  infidèles ,  il  arrivoit  aux  portes  de  cette  ville  des  milliers 
de  pèlerins  de  tout  fexe  &  de  toute  nation  ,  à  qui  il  falloit ,  pour 
droit  d'entrée,  chacun  un  écu  d'or,  ou  reflér  aux  pieds  des  murs, 
expofés  aux  tnfultes  des  infidèles ,  &  à  une  difette  générale  des  chofes 
oéceflfaires  à  la  vie.  La  prife  de  Jérufalem  par  les  premiers  croifés , 
en  1099,  apporta  quelque  remède  à  ces  inconvéniens  ;    mais  elle 
p'empécha  pas  les  naturels  du  pays ,  animés  contre  les  Chrétiens  , 
de  s'attrouper ,  de  s'emparer  des  hauteurs ,  &  de  fe  retrancher  le 
long  des  chemins,  afin  de  tomber  plus  impunément  fur  des  voyageurs 
étrangers ,  qu'ils  ne  confidéroient  plus  que  comme  ennemis  jurés  de 
Mahomet  &  de  fa  religion. 

A  la  vue  de  ces  infultes ,  &  fur  le  récit  de  ces  brigandages,  quelques 
Chevaliers,  émus  de  compaflion,  touchés  d'ailleurs  du  défir  d'une 
vie  plus  parfaite  ,  formèrent  le  defiein  de  fe  confacrer  fpécialement 
à  la  défenfe  des  voyageurs ,  à  la  sûreté  des  chemins ,  &:  à  la  garde 
du  Saint  Sépulcre  :  ils  étoient  neuf  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  Godefroi  de  Bou  lion.  Le  premier  étoit  Hugues  des  Payens , 
d*une  famille  alliée  à  cejlc  des  Comtes  de  Champagne ,  &  qui  tire 


(5)  Bannius,  ad  mmum  %6^.  I     (7)  Dupeyrar «  liv.  1 ,  chap.  M. 

<^)  Uhv  quarto  Ct^itulanum.  1     (  8 )  Fleari .  Hift.  Eccléf.  ^  \vr.  4u 

Aij 


4  HISTOIRE 

fon  nom  d'un  endroit  fitué  à  deux  ou  trois  lieues  au-deflbus  de  Troyes, 
fur  la  Seine  (9).  Le  fécond ,  nommé  GeofFroi  de  Saint-Omer,  n*étoit 
ni  Touloufain ,  ni  de  la  famille  de  S.  Adhémar ,  ainfi  qu'on  Taffure 
dans  le  Didionnaire  Héraldique,  mais  de  celle  des  Châtelains  de 
Saint-Omer  en  Flandre,  qui  a  fleuri  jufqu'en  KÎ17. 

A  ces  deux  premiers  fe  joignirent  fept  autres  François ,  auflî  re- 
commandables  par  leur  naiffance  que  diftingués  par  le  courage  &  la 
valeur.  Une  chronique  de  Cîteaux  nous  a  confervé  les  noms  de  quatre  , 
qui  font  :  RoflTal ,  GeofFroi  Bifol ,  Paycn  de  Montdidicr ,  &  Archam- 
baud  de  Saint-Agnan.  Une  lettre  du  Roi  Baudoin  nous  en  fait  con- 
noître  deux  autres  fous  les  noms  d'André&  de  Gondemarc;  André  étoît 
de  la^  famille  de  Montbard,  &  oncle  maternel  de  S.  Bernard  (10). 
Le  neuvième  fut ,   félon  toute  apparence ,   Hugues  F'.  ,    feptieme 
Comte  de  Champagne ,  &  fondateur  de  Clainraux.  II  fe  joignît  aux 
autres  en  1125  ,  ce  qui  lui  attira,  de  la  part  du  faint  Abbé  ^  une 
lettre  ^   dans  laquelle  on  le  félicite  dMtre  devenu  pauvre  foldat  ^   de 
Comte  &  de  riche  qu'il  étoit.  Ce  Hugues  mourut  en  Paleftine ,  vers 
iii6  (11). 

Ce  fut  en  II 18,  fous  Baudoin  II,  troifieme  Roi  de  Jérufalem; 
que  ces  Gentilshommes  exécutèrent  le  deflein  qu'ils  avoient  conçu 
1118  fufqu'cn  d'embraffer  un  état  oîi  ils  pufTent  vivre  en  commun ,  fuivant  Pinftitut 
des  Chanoines  réguliers,  fous  la  règle  de  S.  Auguftin  (li).  Us 
prononcèrent  les  trois  vœux  ordinaires  entre  les  mains  du  Patriarche 
Gormond ,  &  s'engagèrent ,  par  un  quatrième ,  à  la  sûreté  des  che- 
mins, &  à  défendre  les  pèlerins  des  cmbdches  de  ceux  qui  en  vouloîcnt 
à  leur  vie  &  à  leurs  dépouilles ,  ce  qui  a  rendu  cet  Ordre  originairement 
régulier  &  militaire ,  différent  en  cela  de  celui  des  Hofpitaliers,  que  le 


Hugues  des 
Patens. 


(9)  Chronic,  Cifterc,  apud  Mirdum,  de  origine 
Ordinum  Equtflrium. 

Quelques  autres ,  mais  moins  fondés,  font 
Huguc5  originaire  de  la  Maifon  de  Pagan  ,  en 
Languedoc  j  laquelle  porte  d*azur  à  quatre 
barres  d'argent ,  deux  lions  paflans  de  fable 
l'uQ  for  Tautrc  brochans  fur  le  tour. 


(  10)  Régula  ,  conftitut,  &  priviiegia  Ordiru 
Cifterc. ,  pag,  477  5  nccnon  Manrique  ^  tom^  i  « 
pûg.  37 f.  Ciftercienf.  Annaiium. 

(  II )  Chronicon  Alberici  ad  annum  iiif. 

Baugier ,  tom.  i ,  pag.  ii<^  de  fcs  Mémoires. 

(  ix)  Jacob,  de  Fitriaco^  Hift.  Jerol.»  c.  ^4* 


^ 


DES     TEMPLIERS.  $ 

B.  Gérard ,  leur  fondateur ,  n'a  voit  deftînés  qu'à  fervir  les  étrangers 
pauvres  ou  malades  dans  les  Hôpitaux ,  &  qui  ne  prirent  les  armes  que 
fous  Raimond  Dupui ,  à  l'imitation  de  la  Chevalerie  du  Temple  (  1 3). 
Celle-ci  ne  fut  donc  jamais  fille  de  l'Hôpital ,  quoi  qu'en  difent  les 
Hiftorîens  de  Malte ,  d'après  Brompton  :  un  d'entre  eux  fe  plaint  de 
la  négligence  &  du  filence  des  écrivains  orientaux  fur  les  exploits 
de  fes  confrères  jufqu'en  1130  ,  parce  qu'en  cette  année  le  Pape 
Innocent  II,  dans  une  bulle  ,  aflure  qu'on  ne  parloir  dans  toute 
l'Europe  que  des  fcrvices  împortans  qu'ils  rendoient  au  Roi  de  Jé- 
rufalem  contre  les  infidèles ,  ce  qui  fuppofe,  ajoute-t-il ,  qu'il  y  avoit 
déjà  du  tenis  qu'ils  étoient  armés  y  &  en  conféquence  il  préfume  qu'ils 
prirent  les  armes  la  même  année  que  les  Templiers  (14). 

Cette  induôion  me  parok  peu  jufte  ;  voici  ce  que  la  bulle  porte  ; 

«c  C'eft  par  eux  que  Dieu  purge  l'Eglife  orientale  de  la  corruption  des 

9»  Païens  y  &  qu'il  force  les  ennemis  du  nom  Chrétien.  (  Mais  com- 

9y  ment  ?  )  En  ce  que  les  membres  de  cette  maifon  ne  craignant  pas 

»f  d'expofer  leur  vie  pour  le  prochain  ,  entretiennent ,  à  leurs. frais  , 

9%  des  cavaliers  &  des  chevaux  deftinés  à  défendre  les  fidèles  des 

«9  infultes  des   barbares  y   en   les  accompagnant  y  tant  à  leur  retour 

9J  qu'à  leur  arrivée  (  i  ^  ).  »'  Ces  termes  n'annoncent  aflurément  aucun 

exploit  militaire ,  mais  feulement  que  les  Frères  Hofpitaliers ,  trente 

ans  après  leur  fondation  y  avoient  gens  à  leur  folde ,  &  faifoient  par 

autrui  ce  que  les  Templiers  faifoient  par  eux-mêmes  dès  leur  inftitu- 

tion.  Si,  avant  1 130,  l'hiftoîre  (  comme  on  eft  obligé  d'en  convenir,  ) 

ne  dît  rien  de  ces  împortans  fervices  rendus  au  Roi  de  Jérufalem  , 

dont  parle  l'hiftorien   de  Malte ,  ob  a-t-il  trouvé  que  fes  confrères 

commencèrent  en    1118  à  prendre  les  armes  ,    &  à  forcer  ,    en 


Hugues  des 
Paybns. 

1 1 1 S  îufqa'ea 
iis8. 


(13)  Jacol^.  de  Vîtriaco ,  Hift.  JtroL  FrédiSi 
tîwn  Hofphales  Fratrtà  ,  ad  imhationcm  Fra* 
trumMilltU  T empli  ^  armis  materialibus  uten- 
tes  9  Milites  ctim  Servieruibus  in  fuo  Collegio  y 
recepenau. 

Item ,  Epitome  bellorum  facrorum  ,  apud 
H.  Canifiumt  tom,  5  ,  pag.  4J1. 


Aufn  trouYC-t-on  des  Chronides  ,  ttU  que 
Udalric  On(brg,  Chron.  Bavariét  ,pag.  ?6o,  qui 
ne  placcnc  le  commencement  des  Hofpitaliers 
qa*eniii8y  parce  qu'ils  ne  les  coniîdcrcnc  que 
comme  Militaires. 
(  14)  Hinoire  de  Malte ,  in-4. ,  pag.  ^i ,  6^ 
(ij)  La  même,  tom.  i,  pag.  58^. 
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1119  {16) y  les  Turcs 9  en  bataille  rangée,  à  la  fuite  de  Baudoin, 
fous  les  ordres  de  Raimond  Dupui?  Il  feroit  aifé  de  faire  voir  que 
Raimond  ,  dans  les  premières  années  de  fa  fupériorité,  qui  commença 
en  1118,  ne  fongeoit  guère  à  rendre  fes  fujets  militaires.  Son  prin- 
cipal objet  fut  de  leur  drefler  des  (latuts  concernant  l'office  divin  & 
les  trois  vœux  ordinaires  feulement,  &  de  leur  donner  des  règles  de 
conduite  à  obferver ,  lorfqu'ils  feroient  occupés  à  recueillir  les  aumônes; 
mais  dans  tous  ces  réglemens  il  n'y  a  pas  un  feul  terme  dont  on  puifle 
inférer  que  Raimond  avoit  eu  le  delFein  de  métamorphofer  fes  confrères 
en  guerriers  :  il  n'y  prend  même  d'autre  qualité  que  celle  de  Gardien 
de  l'Hôpital ,  &  de  Serviteur  des  Pauvres.  Dans  un  monument  de 
1115  (17)9  où  Hugues  des  Payens  fe  donne  b  qualité  de  Maître  du 
Temple ,  Raimond  Dupui  n'y  en  prend  aucune,  fi  ce  n'eft  celle  de 
Procureur  de  l'Hôpital  de  Jérufalem  :  c'eft  donc  à  tort  que  Ton  accufe 
M.  Fleuri  de  s'être  trompé  en  Êiifant  l'Ordre  du  Temple ,  le  premier  de 
tous  les  Ordres  Militaires;  car,  quand  celui  de  Saint*Jean  auroît  été 
approuvé  quinze  ans  avant  celui  du  Temple ,  &  quand  le  premier 
auroit  eu  des  habitations  en  France  avant  le  fécond ,  il  s'enfuivroic 
feulement  que  les  fujets  de  l'Hôpital  font  plus  anciens  religieux  que 
ceux  du  Temple;  mais  on  en  concluroit  fort  mal  qu'ils  font  plus 
anciens  militaires.  Ce  n^eft  donc  pas  l'Abbé  Fleuri ,  mais  le  P.  Lon- 
gueval  lui  -  même  qui   fe  trompe  >    en   confondant   Péreâion    des 
Hofpitaliers  en  Ordre  Militaire  avec  leur  inftitution  première   en 
Société  d'Hofpitaliers  (18). 

Ceux  qui  prétendent  qu^Hugues  &  fes  compagnons  firent  profeflion 
de  l'ordre  de  S.  Benoit  entre  les  mains  du  Patriarche  Enenne  ,  &  qu'ils 
en  reçurent  l'habit  blanc  ^  avec  une  croix  patriarchale  par^eflus  (  1 9)  > 
xv'ont  pas  confulté  les  hiftoires  orientales  :  ils  y  auroient  vu  que  durant 
les  neuf  premières  années  de  leur  engagement ,  ceux  du  Temple  ne 


(16)  Hift.  de  Malce,  in-4. ,  com.  i ,  p.  é4« 
(  17 "^  Rtrum  haîicantm  ài^ripions ,  tom.  il , 
column,  176. 
(  18  )  Hift.  de  l'Eglifc  Gallicane  »  c.  8 ,  p.  497- 


(  i^)  André  Favyn,  Théâtre  d  honneur  &  de 
Chevalerie,  tom.  i,  liv.  f ,  pag.  iéx% 
Item,  Mcnncoius,  pag.  76m 
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portèrent  d'autre  habit  que  celui  des  clercs  féculiers,  fans  aucune  croix ,  -' 

*^  X    ^    I  Hugues  des 

ni  fimple,  ni  double  (10).  Celle  qui  leur  fut  accordée  en  1145  étoît      Payins. 

fimple^  rouge,  &  femblable  en  tout,  excepté  la  couleur,  à  celle    uiSjufqa'ca 

des  Hofpitaliers  ,  qui  n'étoit  pas  à  huit  pointes ,  telle  que  fe  le  font 

imaginé  Tabbé  de  Vertot  &  fon  graveur  (ai).  Il  eft  vrai  que  le  Pape 

Honorius  &  le  Patriarche  Gomiond  confeillerent  à  Hugues  de  prendre 

ime  règle  particulière ,  &  lui  défignerent  la  couleur  de  Phabit  qui 

4eyott  diftinguèr  fon  inftitut;  maii  le  tout  ne  s'exécuta  qu'au  concile 

deTroyesen  iix8« 

La  fin  de  cette  fociété  nailTante  étant,  comnie  on  l'a  dit ,  de  délivrer 
Jes  chrétiens  occidentaux  des  mains  de  leurs  ennemis ,  il  n'eft  pas. 
douteux  que  l'Auteur  de  tout  bien  n'ait  infpiré  à  ces  pieux  gentilshommes 
le  dcfliein  dont  ils  étotent  occupés  :  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  fc 
ftirmer  une  fociété  où  Fon  fe  fait  un  devoir  de  facrifier  à  l'utilité 
du  prochain,  biei»,  talens,  repos  &  la  vie  même.  D'ailleurs ,  quoi 
de  plus  utile  aux  Chrétiens  orientaux  qu'un  Ordre  militaire  qui  dans 
peu  alloit  être  eh  état  de  le»  défendre  au-dehors  par  la  force,  &  de 
les  édifie.r  au-dedans  par  une  vie  exemplaire  ?  Tel  fut  l'objet  principal 
d'Hugues  &  de  (es  compagnouB  ;  telle  a  été  l'origine  de  cette  Cheva- 
lerie qui  y  pendant  cent  quatre-vingt-quatre  ans ,  a  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde,  &  qui  a  eu  tant  de  part  aux  affaires  d'outre-mer. 

Une  preuve  que  la  vaine  gloire  n'entra  pour  rien  dans  leur  projet  f 
c'eft  qu'ils  ne  cherchoient  ni  k  s'agrandir  ni  à  fe  multiplier.  Jufqu'au 
moment  que  TOrdre  fiit  approuvé  ,  ils  fe  bornèrent  à  leur  nombre  de 
neuf  ^  vivant  dans  une  édifiante  fimplicité ,  &  confacrant  au  foula-* 
gement  des  étrangers  les  biens  qu'ils  avoient  apportés  en  commun , 
ou  qu'ils  recevoicnt  de  |fi  libéralité  du  Prince.  Perfuadés  que  la  force  ^ 
l'intrépidité ,  la  patience  dans  les  travaux ,  &  le  fang-froid  dans  1^^ 
périls,  ne  ibnt  que  des  vertus  païennes ,  &  que  fi  elles  ne  font  liées 


(to)  Jacob,  f^itriacus r  ad  ann.  xixS* 
Item,  Epitome  heUonanfacrorum^  loco  citato. 
Cm)  Hiftoirc  de  Malte,  pag.  4«*^B<>fio  lui- 
même  convient  que  la  croix  moderne  çft  fort 


diS&entedcranciennc.  Voyez AâaSottBorum, 
lî  Moii',  6t  un  ancien  fccau  des  Hofpitaliers , 
rapporté  par  Paulus  M.  Paciaudius ,  pag.  5  ^^ 
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-  à  la  religion ,  elles  dégénèrent  en  fougue  ,  en  dureté ,  en  fureur,  ils  fc 
Patins,  firent  bientôt  remarquer ,  &  fe  diflinguerent  des  militaires  féculiers 
iiitjurqa'en  par  la  douceur,  la  mode(lie,Ia  compaflion,  li  fenfibilité.  Uamour 
fraternel ,  le  premier  mobile  de  leur  conduite ,  ne  les  laifToit  jouir 
d*aucun  repos  :  toujours  inquiets  fur  les  dangers  &  les  infultes  auxquels 
les  pèlerins  de  Tun  &  de  Pautre  fexe  étoient  expofés ,  ils  étoient  fur 
pied  jour  &  nuit  pour  leur  fervir  d^efcorte  ;  ils  alloient  les  attendre 
fur  le  port,  &  ne  les  quittoient  qu'après  les  avoir  mis  hors  de  danger ^ 
les  prenant  &  les  reconduifant  jufqu'au-delà  des  défilés  &c  des  paCTages» 
les  plus  à  craindre. 

Sept  à  huit  ans  s'écoulèrent  dans  ce  louable  exercice  d'humanité  ^ 
qui  leur  concilia  Pcflime  &  la  conlidération  des  Orientaux.  Ceux-ci 
ne  tardèrent  pas  à  prévoir  les  grands  avantages  que  TEglife  orientale 
pourroit  un  jour  retirer  du  zèle  de  ces  pieux  gentilshommes  |  s'il 
leur  prenoit  envie  de  fe  multiplier.  Le  Roi  Baudouin  leur  en  fit  naître 
l'idée ,  &  leur  en  procura  les  moyens.  Voyant  qu'ils  n'avoient  encore 
ni  chapelle  ni  domicile  fixe ,  il  leur  accorda  ,  pour  un  tems  y  la  per* 
miffion  de  fe  loger  dans  le  quartier  méridional  de  fon  palais ,  contîgu 
à  ce  qu'on  appelloit  alors  le  Temple  de  Salomon  (xx) ,  d'où  leur  efl 
venu  le  nom  de  Templiers ,  félon  que  tous  les  hiftoriens  en  con- 
viennent ,  excepté  le  P.  Hardouin  ,  qui ,  toujours  fingulier  dans  fes 
opinions,  foutient  que  c'eft  de  l'emplacement  qu'ils  ont  occupé  à 
Paris,  qu'ils  furent  ainlî  nommés  (x3). 

A  l'exemple  de  Baudouin ,  chacun  fe  fit  un  devoir  d'encourager 
cette  nouvelle  milice  par  fes  libéralités  &  par  mille  autres  marques 
d'attachement.  Les  Chanoines  réguliers  du  S.  Sépulcre  leur  cédèrent, 
à  certaines  conditions  ,  une  place  attenanté%u  Palais-Royal ,  où  ils 
bâtirent  dans  la  fuite  une  églife  &  des  lieux  réguliers.  Le  Roi ,  plus 
intéreflTé  que  perfûnne  à  cultiver  cette  nouvelle  plantation ,  envoya 
deux  de  ces  Chevaliers  à  S.  Bernard ,  &  les  chargea  d'une  lettre 


\ 


(  ti  )  Jacobus  Vuriaciis  ,  Hifioria  JerofoU- 1     (  i j  )  Jok.  Harduini ,  Societatis  Jtfus ,  Optra 
""^^  \vananpag.  ^41. 
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conçue  en  ces  termes  :  «  Baudouin ,  par  la  mîféricorde  de  J,  C. ,  Roi  ~ 

Il  de  Jérufalem  &  Prince  d'Antioche  ,  au  vénérable  Père  Bernard ,      Payens. 

M  Abbé  de  Clair  vaux ,  falut  &  déférence  :  Les  Frères  du  Temple ,  que    ms  jufqu'cn 

yy  le  Seigneur  a  daigné  fufciter,  &  qu'il  confcrve  par  une  providence 

M  fpéciale  pour  la  défenfe  de   cette  province  ,   défirani  obtenir  du 

»»  Saint-Siège  la  confirmation  de  leur  inftitiit ,  &  une  règle  de  conduite 

99  particulière ,  nous  avons  pris  la  réfolution  de   vous  envoyer  les 

«  deux  Chevaliers  André   &  Gondemare  ,  non  moins  connus  par 

M  leurs  exploits  militaires ,  que  par  Péclat  de  leur  naiflance ,  pour 

M  obtenir  du  Pape  Papprobation  de  leur  Ordre ,  &  difpofer  Sa  Sainteté 

»  à  nous  envoyer  du  fecours  &  des  fubfîdes  contre  les  ennemis  de 

»  la  foi  y  réunis  dans  le  deiTein  de  nous  perdre  &  d'envahir  nos  Etats  ; 

M  &  parce  que  nous  connoiflbns  de  quel  poids  eft  votre  médiation 

M  auprès  de  Dieu  &  de  fon  Vicaire ,  de  même  qu'auprès  des  Princes 

M  de  l'Europe  ,  nous  avons  cru  agir  avec  prudence ,  en  vous  confiant 

'>  les  deux  chofes  importantes  dont,  la  réuflîte  ne  ,peut  que  nou»  être 

w  très-agréable.  Au  reftc  ,  il  convient  que  les  ftatuts  que  nous  vous  de- 

J>  mandons,  foient  tellement  réglés  &  dirigés ,  qu'on  puifle  les  concilier 

19  avec  le  tumulte  des  armes  &  les  exercices  militaires ,  afin  qu'ils  foient 

»j  de  nature  à  procurer  l'avantage  des  Princes  chrétiens.  Faites  donc 

»>  en  forte  que  nous  ayions  de  vos  jours  le  bonheur  de  voir  cette 

»»  afhdre  réufTîr  ,   &  adreflez  pour  nous    au   cîel  Tçncens  de  vos 

w  prières  (24).  n 

Le  S.  Abbé  prit  cette  affaire  à  cœur ,  &  négocia  tellement  auprès 
du  Pape,  de  fon  Légat,  &  des  Evêques  de  France,  qu'il  en  obtint  la 
convocation  d'un  Concile  à  Troyes.  Hugues  &  fes  compagnons  y 
furent  invités.  Baudouin ,  qui  comptoit  beaucoup  fur  leur  zèle  &  leur 
aôivité ,  leur  confeilla  de  s'embarquer ,  &  les  chargea  de  folliciter 
du  fecours  auprès  du  Pape ,  des  Princes  occidentaux ,  &  d'inviter 
ces  derniers  au  fiége  de  Damas,  qu'il  méditoit  depuis  quelque  tems(:i^}. 


(14)   Régula  conflit,  (f  privilégia   ordinisX     {t^^Hieron.Rubeus^HifioriaRavennatuni^ 
Cifierc. ,  pag,  477.  | Hf,^  ^^  ad  annum  1 307. 

Tome  L  B 
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^      -      Tandis  que  Hugues  fe  difpofoit  à  partir,  fon  premier  dîfciple^ 
^^^^^^'      GeofFroi  de  Saint-Omer ,  libre  poflcffcur  d'un  riche  patrimoine  fitué 

ijis^îiirqu'cn  dans  Ypres  &  aux  environs ,  ayant  conçu  le  deflein  de  s'en  défaire  y 
&  de  Pabandonner  en  faveur  du  nouvel  Ordre  qu'il  embraflbit,  chargea 
Hugues  de  notifier  à  fes  héritiers  la  difpofition  que  lui  GeofFroi , 
venoit  de  faire  de  tous  fes'fonds;  &  pour  qu'elle  ne  fût  ni  querellée 
ni  fufpcdée ,  il  lui  confia  fon  fceau  ,  avec  une  lettre  à  Guillaume  , 
Châtelain  de  Saînt-Omer,  fon  parent,  par  laquelle  il  lui  enjoint  de 
transférer  tous  fes  héritages  au  nouvel  Ordre  qu'on  alloit  approuver,  & 
de  changer  en  maifon  religicufe  les  bâtimens  qu'il  avoit  dans  Ypres» 
L'hiftoire  dit  que  le  Chevalier  chargé  de  la  commiflîon  fut  d'autant 
mieux  reçu  de  l'Evéque  &  du  Châtelain ,  qu'ils  remarquèrent  en  lui 
de  grandes  qualités ,  beaucoup  de  vertu ,  d'habileté  &  d'expérience , 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  les  faire  entrer  dans  les  vues  de  GeofFroi. 
Charmés  d'être  les  premiers  à  contribuer  au  nouvel  établilTement  ^ 
ils  s'adreflTerent  au  Comte  Thierri  d'Alface  ,  qui  favorifa  tellement 
la  donation,  que  dans  peu  les  bâtimens  de  GeofFroi  furent  changés  en 
Eglife  &  en  lieux  réguliers.  D'autres  feigneurs  de  Flandres  ne  tardèrent 
pas  à  en  faire  autant  ailleurs,  tant  l'exemple  des  grands  eft  puiflTant 
&  fait  d'inipreflîon  (i6).  Hugues ,  accompagné  de  cinq  de  fes  compa- 
gnons ,  mit  à  la  voile ,  &  arriva  heureufement  fur  les  côtes  d'Italie. 
Après  s'être  acqulnc  de  fcc  rommiflîons  auprès  du  Pape ,  îl  lui  préfenta 
fes  dîfciples ,  l'entretint  de  leur  zèle  &  des  fervices  qu'ils  étoîent  eh 
état  de  rendre  à  TÉglife  d'Orient,  &  lui  demanda  la  confirmation 
du  defFein  qu'il  avoit  d'en  former  un  Ordre  militaire.  Honoré  H , 
que  S.  Bernard  avoit  prévenu  en  leur  faveur,  les  ayant  reçus  &  écoutés 
avec  bonté,  approuva  leur  projet,  &  les  renvoya  en  France  aux  Pères 

du  Concile  qui  devoit  fe  tenir  à  leur  occafion. 


ji»«  iufqu'cn  L'afFemblée  s'ouvrit  le  13  janvier  1 1x7  ,  c'eft-à-dire,  i  ii8  j  avant 
Pâquw.  Matthieu,  Evêque  d'Albane  &  Légat  du  Saint-Siège,  y  préfida, 
affifté  des  Archevêques  de  Rheims  &  de  Sens.  Dix  autres  Prélats  s'y 

(i4)  De  Morînis,  iii,  ^  ,  pag,  150. 
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trouyerent  :  favoîr  :  Rankede  de  Chartres ,  Goffelin  de  Soiffbns  •  les  '. 

^  '  '  Hugues  des 

Evéques  de  Paris  ,  de  Troyes ,  d'Orléans,  de  Meaux,  ceux  d'Auxerre ,      ^^^^^^- 
de  Châlons,  de  Laon ,  de  Beauvais,  avec  les  Abbés  de  Cîteaux ,    m»  i«fqn*«i 
dePonrigni,  de  Moléme,-&  quelques  autres,  du  nombre  defquels 
étoit  S.  Bernard.  Nos  gentilshommes ,  arrivés  à  Troyes ,  fe  préfenterent 
au  Concile  en  habit  clérical.  Hugues ,  portant  la  parole  au  nom  de 
tous,  expofa  de  fon  mieux  â  Paflemblée  la  fin  de  fon  inftitut ,  &:  ce 
qui  devoit  le  diftînguer  des  autres  fociétés  religieufes  ;  mais  ce  qu'il 
'propofa  ayant  foufFert  quelque  difficulté ,  on  le  renvoya ,  fur  plufîeurs 
articles ,  au  jugement  du  Pape  &  du  Patriarche ,  après  avoir  approuvé 
Finllitut,  &  leur  avoir  permis  de  porter  le  manteau  blanc.  Comme 
la  règle  de  S.  Auguftin ,  qu'ils  avoient  adoptée  le  jour  de  leur  en- 
gagement ,  n'étoit  pas  alTez  détaillée  pour  les  inftruire  à  fond  fur 
les  moyens  d'allier,  avec  le  tumulte  des  armes ,  les  vertus  paifibles  de  la 
Religion ,  le  Concile  décida  qu'il  leur  en  feroit  donné  une  particulière 
par  écrit ,  laquelle ,  pour  être  plus  fixe  &  plus  durable ,  feroit  revêtue 
de  Pautorité  du  Saint-Siège  &  du  Patriarche  de  Jérufalem.  Je  trouve  dans 
quantité  d'Hiftoriens,  &  c'eft  une  tradition  dans  l'Ordre  de  Cîteaux, 
que  S.  Bernard  eut  commiflîon  de  la  drefler  ;  mais  on  doute  avec  fon- 
dement qu'il  s'en  foit  acquitté  ;  car  celle  qui  paroît  fous  fon  nom  dan* 
la  coUediori  des  Conciles  &  ailleurs  (xy),  ne  peut  être  qu'un  tmit^xt 
de  la  première ,  auquel  on  a  joint  quelques  réglemons  de  Chapitres 
généraux  :  on  n'y  retrouve  ni  le  ftyle ,  ni  l'ondion ,  ni  la  force  qu'on 
remarque  en  général  dans  les  écrits  de  S.  Bernard  ;  il  y  a  même  des 
expreffions  barbares,  tout-à-fait  étrangères  à  la  pureté  de  fon  élo- 
cution  (x8).  Dom  MabiUon  penfe  que  celle  qui  nous  refte   n'a  été 
drcffée  que  long'-tems  après  le  Concile  de  Troyes ,  &  les  preuves 
qu'il  en  donne  font  tirées  de  la  règle  même.  Il  eft  ordonné  qu'on 


(i?)  ColUâio  ConcîUorum^  adânnum  1118. 
Corps  univcrfcl  de  Diplomatique,  1. 1  »  pag.  ^8. 
Aub,  MirAusdeOrigifu  Ordmiim  Equeft.  André 
Favyn,  tom.  a.,  pag.  i6i(. 


(t8)  Gamdare  pour  încUmart  ^  Furellus 
pour  Fagina,  Mala  pour  Malle  ,  Largitas 
pour  Latitud»  ,  Felufum  pour  Tegmen  li- 
neunii  &c« 
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ne  recevra  plus  de  fœurs  (19).  On  y  parle  de  certains  faux-freres 
Patems.  qui  fe  faifoient  pafler  pour  Templiers  fans  en  avoir  fait  les  vœux  (30). 
111$  lorqaVn  On  jT  condamne  ,  comme  un  abus  très-dangereux  introduit  contre 
rîntentfon  du  Chapitre  général ,  la  conduite  de  quelques  Chevaliers 
qui  autorifent  leurs  écuyers  à  porter  le  manteau  blanc.  Cela  fuppofe 
înconteftablement  un  Ordre  déjà  répandu ,  &  ne  peut  convenir  au 
tems  du  Concile  de  Troyes ,  auquel  Hugues  n'avoit  encore  que  huit 
compagnons. 

Cette  remarque  détruit  Popinîon  des  Hiftoriens  littéraires  de  France, 
qui ,  fondés  fur  un  ttxte  obfcur ,  prétendent  que  S.  Bernard  fe  déchar- 
gea de  la  commîflîon  qu'il  avoir  de  donner  une  règle  aux  Templiers, 
fur  uh  certain  Jean  de  Saint-Michel  ;  mais  Tendroit  qu'ils  apportent 
en  preuve  ne  dit  rien ,  (mon  que  le  faint  Abbé  ayant  reçu  des  Evéques 
alTemblés  à  Troyes ,  la  qualité  de  Secrétaire  du  Concile  ,  il  s'en 
déchargea  fur  ce  Jean  de  Saint- Michel  (ou  plutôt  Saint-Mihiel), 
qui  en  effet  ne  fe  donne  d'autre  qualité  que  celle  de  fcribe,  &  non 
d'auteur  :  Ego  Joannes  MichaeUnJis ,  prœfcntis pagina  ^juffu  Concilii 
ac  venerabilis  Abbatis  ClatœvalUnJis  cui  creditum  ac  dibitum  hoc 
eraty  humilis  fcribaj  divine  gratiâ  effh  merui.  Selon  ces  termes,' 
Jean  de  Saint- Mihiel  n'eut  de  S.  Bernard  d'autre  commiflîon  que  celle 
dont  le  faint  Abbé  avoit  été  lui-même  chargé  par  le  Concile  :  or ,  il  eft 
évident  qu'il  n'en  reçut  que  la  qualité  de  fcribe  ;  comment  donc  peut- 
on  aflurer  que  Jean  ne  fut  pas  fimplement  Secrétaire ,  mais  qu'il  corn- 
pofa  lui-même  la  règle  du  Temple  ?  Deux  manufcrits,  dit -on, 
portent  qu'il  l'écrivit  &  la  dreffa  par  ordre  du  Concile  &  de  S.  Ber- 
nard. Si  ces  deux  manufcrits  eufTent  eu  d'autres  fondemens  que  le 
texte  que  je  viens  de  rapporter ,  on  n'auroit  pas  manqué  d'en  avertir; 
mais  quels  que  foient  ces  manufcrits  anciens  ou  modernes  ,  Artgloîs 
ou  François  ,  ils  ne  peuvent  en  favoir  plus  que  Jean  lui  -  même , 
qui  y   fe  croyant  déjà  trop  honoré  de  la  qualité  de  fcribe  ,    ne  fe 


(  1  j)  Admonîtio  in  opufculum  fextum  S.  Bcr-  \     (30)  Chapitres  de  la  règle  xi  ^56. 
nardi,  tom,  %  ^  J>ag.  541. 
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dtfigne  auteur  de  la  règle  ni  de  loin  ni  de  près  (*).  On  trouve  dans  ss5s=s=5SBa 

^  Hugues  des 

la  chronique  de  Jean  Staïndelius  &  quelques  autres ,  que  ce  fut  le  Payens. 
Légat  du  Pape  qui ,  durant  le  Concile  de  Troyes,  donna  une  règle  niSiufqu'ca 
aux  Chevaliers.  Parce  que  celle  que  nous  avons  eft  divifée  en  foixante- 
douze  chapitres  ,  comme  celle  de  S.  Benoît ,  &  qu'elle  en  conferve 
quelques  expreflîons,  le  P.  Hardouin  ,  non  content  d'accufer  certains 
prétendus  fripons  d'avoir  fait  Jéfus-Chrift  premier  Grand-Maître  des 
Templiers ,  demande  encore  fort  férieufement  fi  cetîe  règle  dont  il 
s'agit,  n'auroit  pas  été  fabriquée  pour  donner  quelque  air  d'antiquité 
à  celles  des  Moines  d'Occident  (31);  mais  il  faudroit  quelque  chofe 
de  plus  que  l'autorité  &  les  foupçons  de  cet  écrivain  pour  nous 
décider  fur  les  auteurs  de  cette  pièce. 

Au  refte  ,  mortification  ,  filence  ,  retraite,  oraifon ,  tout  y  eft 
réglé  avec  aflez  de  prudence  :  les  premiers  chapitres  parlent  de  la 
diflribution  des  offices  divins  ;  enfuite  on  y  diftingu^  trois  fortes  de 
fujets  :  les  Chevaliers,  les  Chapelains  &  les  Servans  (**).  Les  Chapelains 
ne  doivent  retirer  de  la  manfe  commune  que  le  vivre  &  le  vêtir  ; 
aux  Chevaliers  il  eft  permis  d'avoir  jufqu'à  trois  chevaux  de  monture  , 
avec  un  écuyer ,  &  pour  concilier  cet  équipage  avec  la  fimplicîté 
religieufe ,  il  y  eft  rigoureufement  défendu  de  foufFrir  aucune  dorure 
ni  autre  ornement  fuperflu  qui  fe  reflente  de  la  vanité  du  fiecle»'^ 

Un  autre  ftatui  porte  qu'on  ne  mangera  de  la  chair  que  trois  jours 
de  la  femaine  ,  &  que  dans  les  jours  d'abftinence,  on  pourra  fervir 
jufqu'à  trois  mets.  Quant  à  l'obligation  d'aflîfter  à  matines  &  aux 
heures  du  jour,  il  n'y  a  aucune  diftinâion  entre  les  Chevaliers  & 
les  Chapelains.  Les  voyageurs  feulement,  &  ceux  qui  ne  peuvent 
fe  trouver  au  chœut ,  font  obligés  de  réciter  ,  pour  matines  ,  treize 
fois  l'oraifon  dominicale ,  neuf  fois  pour  vêpres ,  &  fept  fois  pour 


(*)Hiftoirc  littéraire  de  France ,  tome  ii, 
page*  6i  &  6%. 

(31)  Animadverfionts  in  libntm  tcrtium  Oda- 
rum  Horatii,  pag.  348,  yide  ejufdem  Opéra 
varia  f  pag.  é^u 


(**)  M.  Mcsticim,  d-ms  fcs  InftitutioD»  Hit 
l'HiftoircEccL^fiaftiquc,  pagc^S^,  afurc  trop 
hardimcnr  que  TOrdrc  du  Temple  n'^toit  comr 
pofé  que  de  Chevaliers,  ^  non  de  Prêtres, 
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'  les  autres  heures.  Les  prières  pour  les  morts  font  fixées  au  nombre 

Payens.      de  cent  patcr  pour  chaque  Confrère  ,  lefquels  il  falloir  avoir  récités 

iixsiufqu'en    pour  le  feptieme  jour  du  décès  (32.). 

Je  ne  dis  rien  des  défenfes  exprefles  de  fortir  &  de  recevoir  des 
lettres  fans  permiffion ,  de  tirer  fur  aucune  béte ,  fi  ce  n'eft  fur  des 
lions  ,  de  frapper  les  Servans  qui  s'engageoient  à  fervir  gratis  ,  non 
plus  que  du  foin  des  malades^  de  la  (implicite  dans  les  habits^  de 
la  ledure  continuelle  pendant  les  repas ,  de  Pabftinence  quadragéfimale 
tous  les  vendredis  ,  des  peines  décernées  contre  les  murmurateurs  & 
les  médifans ,  ni  de  plufieurs  autres  réglemens  capables  de  conduire  à 
la  perfeâion  par  la  pratique  des  confeils  évangéliques  :  mais  un  article 
que  je  ne  crois  pas  devoir  omettre,  c'eft  le  foin  du  Légiflateur  à 
prévoir  ,  comme  fautes  de  conféquence ,  &  à  défendre  ,  comme  con- 
traires à  la  modeftie ,  des  marques  d'amitié  très-innocentes  en  elles^ 
mêmes.  Voici  comment  il  s'énonce  au  commencement  du  dernier 
chapitre  :  Et  idcb...  ntc  matrem ,  nec  forortm  ^  ntc  amitam  >  ntc 
ullam  aliam  feminam  ^  aliquis  ¥  rater  ofculari  prctfumat.  Il  eft  en 
outre  ordonné  par  la  règle ,  que  tous  les  Chevaliers  ,  pour  marque 
de  pureté,  porteront  l'habit  blanc  :  Hugues  &  fes  compagnons  Pavoient 
reçu  à  Troyes  des  mains  du  Légat ,  félon  quelques  hiftoriens. 

Après  avoir  obtenu  la  confirmation  de  leur  Ordre  ,  ils  prirent 
différentes  routes  ,  pour  s'acquitter  ,  auprès  des  Souverains ,  de  la 
commiflîon  dont  Baudoin  les  avoit  chargés.  Par-tout  ils  s'arrétoienc 
dans  les  villages  &  les  bourgades ,  expofant  aux  peuples  l'état  de 
l'Eglife  d'Orient,  &  la  néceflîté  d'une  nouvelle  croifade ,  exhortant 
un  chacun  à  ne  pas  laifler  imparfait  un  ouvrage  qui  avoit  eu  de  fi 
heureux  commencemens.  Durant  le  féjour  qu'ils  firent  en  Europe  y 
leur  nombre  s'accrut  confîdérablement  ;  une  foule  de  gentilshommes 
des  meilleures  familles  de  France,  d'Italie ,  d'Efpagne,  fe  joignirent  à 


(}i)  Selon  Guillaume  Dupeyrat»  Hiftoirc 
Eccléfiaftique  de  la  Cour  »  pag.  ^09 ,  à  bon 
droit  les  Chevaliers  de  Malte  fe  font  obligés, 
par  leurs  Statuts,  de  dire  chacun  cent  cinquante 


fois  le  chapelet  par  jour,  au  lieu  des  heures 
canoniales,  &  Tauceur  veut  que  cela  foit  mar* 
que  dans  un  livre  manufcrit  contenant  la  règle 
de  ces  MeiCeurs. 
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eux,  &  demandèrent  d'être  agrégés  à  cette  nouvelle  milice.  Hugues  ■' 

V.  m  A       t  Hugues  des 

ayant  parcouru  une  partie  de  la  France ,  pana  en  Angleterre ,  d'où      Payins. 


îl  emmena  bon  nombre  de  Seigneurs  qui  s'attachèrent  à  fa  perfonne,    x**»  iufqu'cn 

entr'autres  le  frère  du  Comte  d'Anjou  ,  nommé  Foulques ,  qui  fut 

couronné  Roi  de  Jérufalem  en  1131  {33)» "Après  avoir  donné  Phabit 

à  la  plupart  de  ces  Seigneurs ,  Hugues  reprit  le  chemin  de  la  Paleftine 

fuivi  de  cette  floriflante  recrue.  La  facilité  qu'il  avoit  eue  d'enrôler , 

fur  de  légères  apparences  de  bonne  volonté  ,  ne  laifla  pas  de  produire 

un  grand  bien  ,  qui  fut  de  délivrer  le  public  de  plufieurs  petits  tyrans 

qui  l'opprimoient  impunément.  Avant  que  de  les  engager,  on  commen- 

çoît  par  les  obliger  à  la  réparation  de  tous  les  dommages  qu'ils  avoient 

caufés  aux  Eglifes  &  aux  particuliers.   Nous  en  avons  un  exemple 

dans  Hugues  d'Amboife ,  qui  ayant  vexé  les  fujets  de  Marmoutier 

par  fcs  exadions ,  fans  vouloir  fe  rendre  aux  avertiflemens  du  Comte 

d'Anjou ,  fut  obligé  par  Hugues  des  Payens  ,  fon  maître ,  de  s'humilier 

avant  de  partir,  &  de  renoncer  à  fes  prétentions  (34). 

Par  ce  que  nous  avons  rapporté  jufqu'ici,  d'après  les  Hiftoîres 
originales ,  îl  eft  évident  qu'avant  1128,  les  Templiers  n'avoient  encore 
en  Occident  aucune  habitation ,  &  qu'ils  n'étoicnt  pas  alors  en  nombre 
fuffifant  pour  afïïéger  ou  défendre  des  villes  ;  cependant ,  on  veut  qu'en 
iiio,  ils  fe  foient  chargés  en  Efpagne  de  défendre  Montréal  contre 
les  Maures,  &  qu'en  tiix,  ils  aient  aflîég^  &  pris  la  forterefle  de 
Monçon  (35).  L'erreur  vient  de  ce  qu'on  a  confondu  les  Chevaliers  du 
Temple  avec  ceux  de  S.  Sauveur ,  inftitués  à  Montréal  par  Alphonfe  VIT, 
Roi  de  Caflille ,  la  même  année  que  ceux  dont  il  s'agit.  Toutefois ,  il 
cft  certain  qu'avant  de  quitter  PEurope ,  ils  y  acceptèrent  des  établifle-» 
mens,  &  qu'il  fallut  y  laiffer  des  fujets  pour  adminiftrateurs ,  puifqu'en 
1 129  au  plus  tard ,  il  y  avoit  déjà  des  Templiers  en  Flandre  :  cela  fuît 
de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  &  de  ce  qu'on  pourroit  prouver 


(53)  Henricus  Hunclndordenfis  Uiftoriarum ^ 
^-  7  «  P*ig*  384.  Item.  Rog.  de  Hovedcn  i  pa^, 
47f. 

(  54)  Annales  BenediUini,  tom.  6  3  pûg,  i6é. 


(  5  y  )  Mariana ,  tom.  5  ,  pjg,  3«? .  tom.  %  , 
tib  10 ,  cap,  10  j  Iccm.  Ckronicon^  Barcinon^  im 
Marcâ  Mi/pan^  ^pag,  754* 
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•     " =  d'ailleurs  (36).  Kn  Efpagne  ,   Raimon?!  Bérenger  III,  Comte  de 

IPayens.      Barcelone  ,  connu  par  fa  vertu  &  fa  valeur ,  s'engagea  dans  la  nouvelle 


1118  iurqu'cn    Chevalerie  en  1 130,  &  prononça  fes  vœux  cette  année-là  même  entre 
'^       les  mains  de  Fr.  Hugues  de  Rigauld,  dans  leur  maifon  de  Barcelone  5 
où  il  mourut  quelques  riiois  après  (37). 

Le  Roi  de  Jérufalem,  inquiet  fur  le  fuccès  de  fa  dépuration  auprès 
des  Princes  occidentaux ,  fut  agréablement  furpris  de  revoir  Hugues  des 
Payens  accompagné  d'une  nombreufe  noblefle  qui ,  s'augmentant  tous 
les  jours ,  foutenoit  merveilleufement  le  courage  des  Croifés  ;  mais 
ce  qui  leur  caufa  le  plus  de  joie ,  ce  fut  de  voir  cette  jeunefle  de  la 
première  diftinâion,  contente  d'un  ordinaire  fimple  ^réferver  la  magni- 
ficence pour  Pornement  des  autels ,  trouver,  après  fes  aâesderégularité^ 
aflcz  de  tems  &  de  force  pour  vaquer  aux  exercices  nmlitaires ,  pour 
donner  la  chafFe  aux  voleurs  qui  infeftoient  les  chemins.  A  quelque  heure 
du  jour  ou  de  la  nuit  qu'on  les  appellât ,  ils  fe  trouvoient  fous  les  armes , 
foit  pour  aller  à  la  découverte ,  foit  pour  accompagner  les  voyageurs. 
Avant  qu'ils  fuffent  en  état  de  former  feuls  un  corps  refpedable ,  ils 
s'atrroupoient avec  les  Hofpitaliers  fur  les  frontières  du  royaume, pour 
harceler  les  Turcomans,éckirer  leurs  démarches ,  éventer  leurs  projets: 
parce  qu'ils  s'étoîent  fait  une  loi  de  ne  jamais  reculer,  déjà  tout  com- 
mençoit  à  fuir  devant  eux  ;  &  lorfqu'il  s'agiflbit  de  courir  à  l'ennemi , 
on  ne  les  entendoîi  pa«  ,  dît  l'hiftoire ,  demander  combien  font-ils  ? 
mais  feulement  où  font-ils  (38  )? 

Les  étrangers  qui  avoientété  témoins  de  leur  zèle,  &  l'objet  de  leurs 
foins  &  de  leurs  libéralités ,  s'en  retournoient  pénétrés  de  reconnoif- 
fance ,  &  ne  pouvoient,  de  retour  dans  leur  pays  ,  fe  lafler  de  raconter 
le  genre  de  vie  de  ces  nouveaux  Religieux  ,  &  les  fervices  qu'ils  en 
avoient  reçus,  De-là  ces  aumônes  fréquentes ,  ces  donations  magnifiques 
qui  leur  arrivoient  de  tous  côtés  :  il  ne  fe  faifoit  aucune  difpofitioa 
teftamentaire  où  ils  n'euflent  bonne  part  ;    il  ne  mouroit  prefque 


(î^)  Hiftoirc  delà  Maifoii  de  Cand,  pagcj     (37) Hift.  gcn.  de  Languedoc,  1. 17,  p.  407- 
74  des  preuves  du  liv.  1.  1(38)  /.  Vitriacas^  Hift.  JcrofoL  L  <4- 

point 
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point  de  Seigneur  qui  ne  leur  donnât  au  moins  Ton  cheval  &  Tes  armures^ 

ou  qui  n'ordonnât  à  quelqu'un  de  fes  fik  de  s'enrôler  parmi  eux.  î'ayens. 

La  libéralité  alla  fi  loin ,  qu'Alphonfe  I ,  Roi  d'Aragon  &  de  Navarre ,  m»  iufqucn 
fe  voyant  fans  efpérance  de  poflérité  y  déclara  ^  par  un  teftament 
iblemnel ,  en  1 1 3 1  ,  les  Templiers ,  les  Chanoines  du  S.  Sépulchre 
&  les  Hofpitaliers ,  fes  fucceffeurs  aux  couronnes  de  Navarre  & 
d'Aragon ,  &  cela ,  parce  qu'il  ne  connoiflbit  perfonne  plus  en  état 
de  conferver  &  de  continuer  fes  conquêtes  far  les  Maures.  Si  fon 
intention  fut  de  procurer  par-là  le  bien  de  la  Religion  &  la  tran- 
quillité de  fes  EtatSy  je  ne  vois  pas  que  cette  difpofition  ait  été  aufli 
bizarre  &  auffi  peu  fenfée  qu'on  l'a  prétendu  (39)  :  du  moins  elle  ne 
parut  pas  telle  à  la  plupart  des  grands  du  royaume  qui  y  foufcrivirent| 
ni  à  ce  Prince ,  qui  eut  foin  de  la  renoùveller  en  1133,  quelques 
jours  avant  fa  mort ,  avec  les  plus  terribles  imprécations  contre  ceux 
qui  s'y  oppoferoicnt;  ce  qui  n'empêcha  cependant  pas  les  Navarrois  & 
les  Aragonois  de  fe  choifir  d'autres  Souverains. 

En  un  mot,  cet  Ordre,  né  dans  la  première  ferveur  des  Croifades^ 
&  réunifiant  en  lui  les  deux  qualités  les  plus  agréables  alors  au  peuple, 
la  dévotion  &  la  valeur ,  à  force  d'exercer  l'une  &  l'autre  dans  l'expé- 
dition la  plus  vulgairement  applaudie ,  parvint  rapidement  au  plus  haut 
degré  de  puiffance  ;  &  de  ces  vaftes  poffcfïïons  que  les  Chevaliers 
acquirent  à  la  faveur  de  la  piété  des  fidèles,  aU  fondèrent  par-tout, 
en  Orient,  en  Occident ,  grand  nombre  de  Maifons,  qui,  étant  comm& 
des  filles  de  celle  de  Jérufalem ,  fervoient  à  recueillir  les  pèlerins  qui  fe 
dévouoîent  au  voyage  de  la  Terre-Samte.  C'étoient  des  afiles  aflfurés , 
où  la  noblefle  du  premier  comme  du  fécond  ordre  (40)  alloit  fe  mettre 
à  couvert  de  la  contagion  du  fiecle.  On  vit  fouvent  des  Seigneurs  d'un 
âge  avancé,  &  dégagés  des  liens  du  mariage,  préférer  cet  Ordre  à  celui 
des  Hofpiraliers,  &  y  faire  profeffion  pour  fe  difpofer  à  la  mort  (41  )• 
De-là  on  envoyoit  tous  les  ans ,    dans  la  Paleftine ,  de  nouveaux 


(39)Annalcs  d'Efpagnc,  tom.  i,  pag.  41.  j     (41)  Hift.dc  laMaifondc  Gand,  pag.jio. 
(40)  Jacoh.  Vitriacus ,  loco  cUato.  J    Hift.  de  U  Maifon  de  Dreux ,  pag.  U. 

Tome  I.  C 
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HuGUE  D      ^^^^"f*  ^^^^  ^^  hommes  qu'en  argent  (41).  L'hofpîtalîté  y  étoît  fcru- 
Payens.      puleufement  obfervce  ;  on  y  donnoit  tous  les  jours  aux  pauvres  la 

ml  lufqu'en  defferte  du  réfedoire  :  Taumône  y  étoît  d'autant  moins  négligée ,  que  , 
par  un  décret  général ,  il  étoit  ordonné  de  la  faire  dans  tout  l'Ordre 
trois  fois  la  femaine ,  &  pour  cela  on  avoit  foin  de  diUribuer  aux 
aumôniers  le  dixième  de  tous  les  pains  qui  fe  cuifoient.  (43)* 

Ces  Maifons  étoient  y  ou  prieurales  y  ou  fimples  Commanderies  ;  celles- 
ci  n'étoient  que  des  adminiflrations  confiées  à  quelques  Chevaliers 
ou  Servans,  qui  avoîent  pour  aumônier  un  Prêtre  de  l'Ordre ,  chargé 
de  leur  inftruâion  &  de  leur  adminiftrer  les  facremens  dans  une 
chapelle  indépendante.  Les  Maifons  prieurales  ou  préceptoriales  étoient 
plus  confidérables  &  bien  plus  nombreufes  en  Chevaliers ,  Servans 
&  Chapelains;  on  y  recevoir  des  Novices;  on  y  faifoit  exadement 
l'office  du  jour  &  de  la  nuit;  les  Clercs  y  étoient  foumis  à  un  ancien 
Prêtre  quelquefois  appelle  Prieur,  &  tout  ce  Clergé,  à  un  Chevalier 
que  Pon  nommoit  Précepteur  ou  Maître ,  qui  préfidoit  au  Chapitre, 
veilloit  à  la  régularité,  impofoit  des  pénitences  tant  pour  les  grandes 
que  pour  les  petites  fautes ,  &  renvoyoit  aux  Prêtres  pour  l'abfolution. 
Les  Chapelains  étoient  chargés  des  cures  de  l'Ordre  :  ils  n'étoient 
obligés  à  aucunes  preuves  de  nobleffe;  ils  avoîent  leurs  pouvoirs 
immédiatement  du  Saint-Siège  (  44 ) ,  &  au  cas  qu'ils  fuflent  nobles^ 
ils  pouvoient  devcnîi*  Précepteurs  ,  au  lieu  qu'un  Servant  ne  devenoit 
jamais  Chevalier  ni  Supérieur. 

Les  fujets  de  TOrdre,  envoyés  dans  les  Provinces  par  le  Pape, 
de  même  que  les  Supérieurs ,  avoîent  droit  de  recevoir  des  poflulans  , 
a  condition  de  les  conduire  devant  l'Ordinaire  pour  être  examinés 
fur  les  motifs  de  leur  vocation.  La  plupart  de  ceux  que  l'on  admettoit 
aînfi ,  s'embarquoient  pour  l'Orient ,  afin  d'y  accomplir  leur  tems  de 
probation ,  dont  le  terme  dépendoit  là ,  comme  ailleurs ,  du  Précepteur 


(41)    Robertus  Alùffiodorenfis  in  CkronicoX     (44)  Tom.  i»  Concilion  Mag.  Britannié^ 
tnanufiripto  ad cnnum  II }i,  iP^g' l^l* 

(43)  RegiUa  Templariorum ,  eàp,  15.  ( 
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&  de  fon  Confeil  (45).  A  Clugny ,  les  Novices  dévoient  être  éprouvés 

au  moins  pendant  un  mois.  Payens. 

Dans  peu  on  compta  dans  la  maifon  chef-d^ordre  plus  de  trois  ntsiurqu'ca 
cents  Chevaliers  (46)  y  avec  un  nombre  de  Servans  d'autant  plus 
confidérable^  qu'on  n'exigeoit  d'eux  aucune  preuve  de  nobleffe  (47). 
On  ne  fouffroit  à  ceux-ci  d'autres  habillemens  que  d'une  feule  couleur^ 
laquelle  devoir  être  noire  ou  tannée  (48);  &  comme  la  plupart  ne 
s'engageoient  que  pour  un  tems  ,  on  leur  faifoit  prêter  ferment  pour 
s'aflurer  de  leur  parole  &  de  leur  fidélité.  Il  y  avoit  de  deux  fortes 
de  Servans  ;  les  Servans  d'armes ,  &  les  Servans  d'office  :  ceux-cî 
n'étoient  occupés  qu'à  l'intérieur  de  la  maifon  ;  les  premiers ,  que 
l'on  nommoit  Armigeri ,  avoient  pour  fondions  d'être  aflîdus  auprès 
des  Chevaliers ,  de  leur  rendre  certains  fervices ,  fur-tout  à  l'armée. 
Ils  tenoient  le  cheval  de  bataille  jufqu'à  ce  qu'il  fallût  le  monter 
pour  combattre  ;  ils  gardoient  &  lioient  les  prifonniers  ;  ils  portoient 
les  armes  du  maître  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  fervît ,  &  ils  étoient  à  pied 
ou  à  cheval,  félon  que  les  Chevaliers  alloient  eux-mêmes.  Hugues^ 
les  voyant  s'augmenter  tous  les  jours ,  ne  tarda  pas  à  les  faire  marcher 
en  corps ,  &  bientôt  il  s'apperçut  qu'il  en  pourroit  tirer  les  mêmes 
fervices  que  de  fes  fujets  de  la  première  claffe. 

Par  ce  qui  nous  refte  des  ufages  &  de  la  règle  de  ces  Religieux, 
on  voit  bien  qu'il  étoit  défendu  à  tout  autre  qu'aux  Chevaliers  de 
porter  l'habit  blanc  ;  mais  on  ne  trouve  pas  quelle  en  fut^  la  forme. 
Si  les  figures  que  nous  a  données  le  P.  Héliot  font  exades ,  ils  portoient 
à  la  maifon  une  longue  robe  fans  ceinture ,  &  par-deffus  une  chape  ou 
un  manteau  auquel  étoit  attaché  un  capuce ,  ce  qui ,  à  la  couleur 
près ,  paroît  aflez  conforme  à  l'ancien  habillement  des  Hofpitaliers. 
Dans  la  figure  que  Dugdale  nous  a  donnée  de  leur  habit  militaire  (49)> 
on  remarque  d'abord  le  haubert ,  c'eft-à-dire  un  tiffu  de  mailles  de  fer 


(4O  Régula  Tempiariorum ,  cap,  sfi  &64*     1     (48)  Régula  Templariorum  ^  cap.  10. 
(46)  Jacoh.  Vitriacus  ,  loco  ci  ta  ta.  1     (4^)  Monafiicum  Anglicanum  ,  pag,  5x7. 


(47)  Cangii  Glojfarium  verio  Scrvicntcs. 
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'  doubles  qui  couvre  les  habits  intérieurs  &  tout  le  corps ,  les  br» 

Hugues  DES  *  o  •       i        •    -** 

Tayens.     même  jufqu'aux  poignets ,  &  les  jambes  jufqu'aux  talons  :  fur  le  haubert 


■i»8  iufqa'cn  on  voît  la  cotte  d'armes  qui  tenoit  lieu  de  paludament  des  anciens 
capitaines  Romains  j  elleteffemble  affez  à  une  dalmatique  fans  manches, 
&  defcend  jufqu'aux  genoux  ;  aux  talons  du  Chevalier  on  remarque 
les  éperons  à  large  molette  j  par-deffus  la  cotte  d'armes  on  diftingue 
le  baudrier  ^  auquel  efl  attaché  un  de  ces  fabres  longs  &  pefans  y  que 
Joinville  appelle  épée  d'Allemagne ,  &  dont  on  prétend  que  Godefroî 
de  Bouillon  &  l'Empereur  Conrad  fendoient  un  cavalier  cuiraffé 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'à  la  ceinture  (  ^o  ).  On  voît  que 
cette  armure  n'avoit  rien  que  de  commun  avec  celle  des  autres  mili- 
taires; mais  ce  qui  diftinguoit  le  Templier  d'avec  la  milice  féculiere, 
c'etoient  des  cheveux  coupés  fort  courts ,  &  un  long  manteau'  blanc 
avec  la  croix  de  l'Ordre.  C'eft  aînfi  qu'eft  repréfenté  Jean  de  Dreux 
fur  la  tombe  de  Marie  de  Bourbon  ,  fa  mère  ,  dans  l'Eglife  de  S.  Yvcd 
de  Braine  ,  avec  cette  infcription  en  lettres  d'or  :  F.  Jean  li  Templiers 
fuis  au  Comte  Jean  de  Dreux  (51). 

La  difcipline  militaire ,  fur-tout  en  Paleftine ,  ne  s'obfervoit  pas 
avec  moins  de  rigueur  que  la  régularité  clauftrale  :  pour  la  moindre 
lâcheté  dans  le  combat ,  pour  le  moindre  murmure ,  un  Chevalier  Çt 
voyoit  fur-le-champ  dépouillé  de  fon  baudrier  ou  de  fon  manteau  , 
&  condamné  à  manger  à  terre  pendant  plufîeurs  jours ,  en  préfence 
d'une  nombreufe  communauté,  fans  avoir  même  la  liberté  de  chaffer 
les  animaux  domeftiques  qui  feroient  venus  rôder  autour  de  lui  (5x).  A 
la  guerre ,  &  dans  les  cérémonies  publiques ,  fur-tout  lorfqu'on  portoit 
le  bois  de  la  vraie  Croix,  les  Chevaliers  du  Temple  avoient  le  pas  fur 
ceux  de  l'Hôpital ,  ceux-ci  marchant  à  gauche ,  &  les  premiers  à 
droite  (53)  Sur  leur  étendard ,  que  les  Hiftoriens  nomment  le  bauféanty 
ils  portoient  parti  d'argent  &  de  fable ,  avec  ces  paroles  :  Non  nobis 


(50)  Gefia  Deî  per  Francos ,  pag,  jii. 

(  jï)  Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Dreux,  pag. 
%6  &  176.  Item ,  tom.  i  des  Monumcns  de  la 
Monarchie  Franjoué  ^  pag.  xSj, 


(yi)  Jacoi,  yieriacus,  Hift.  JerofoL^  c,  <»f. 
(  n  )   ti^^f^  i^^'^'  Templarii  u  dextris ,  Hof' 
pitalarii  a  fin  iftrîs , 
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Domine^  non  nobis ^  fed  nomini  tuo  da  ghriam.  Dans  la  fuite  on 
y  ajouta  une  croix  de  gueule  brochant  fur  le  tout.  Les  jours  de 
marche  ne  dévoient  pas  être  pour  ces  efcadrons  religieux .  des  jours 
de  dîffipation ,  puifqu'ils  ne  fe  mettoient  guère  en  campagne  qu'aprèg 
avoir  aflîfté  ou  participé  aux  faints  Myfteres  (54).  Précédés  du 
bauféant ,  ils  s'avançoicnt  en  filence  &  fans  tumulte ,  quelquefois 
même  en  récitant  les  prières  ordonnées  par  la  règle  à  ceux  qui  n'af- 
fiftoient  pas  au  chœur.  Afin  d'être  plus  agiles  à  fe  tirer  d'un  mauvais 
pas  y  à  faire  des  marches  forcées  &  à  pourfuivre  les  fuyards  y  ils  s'étu- 
dioient  à  être  montés  à  l'avantage  &  armés  à  la  légère ,  évitant  de 
fe  charger  de  tout  ce  qui  pouvoit  excéder  le  cheval  &  embarrafler  le 
cavalier.  Ils  fentirent  bientôt  l'inconvénient  de  cette  armure  complette 
de  fer  dont  les  Chevaliers  fe  couvroient  ordinairement,  &  qui  les 
rendoit  à  la  vérité  invulnérables  y  mais  non  pas  invincibles,  puifqu'étant 
une  fois  terrafles ,  il  ne  leur  étoit  pas  aifé  de  fe  relever.  C'eft  par  cet 
endroit  j  je  veux  dire  par  cette  agilité ,  qu'un  poète  du  douzième  fîecle 
diftingue  les  Templiers  d'avec  la  milice  féculiere  (  J5). 

Pour  fymbole  de  cette  obligation  qu'ils  s'étoient  impofée  de  courir 
fus  aux  infidèles  de  toutes  leurs  forces,  ils  firent  graver  fur  leur 
fccfau  un  cheval  de  bataille  monté  par  deux  Chevaliers ,  la  pique  en 
main  &  le  cafque  en  tête ,  avec  cette  infcription  :  Sigitlum  milîium 
Chrifiiy  le  fceau  des  foldats  de  J.  C.  (56).  Aucun  des  croifés  ne 
s'arrogea  ce  titre  avec  plus  de  fondement  que  ces  braves  champions , 
puîfque ,  au  jugement  du  Cardinal  de  Vitri ,  ils  étoient  des  lions 
à  la  guerre,  &  des  agneaux  à  la  maifon;  Religieux  graves  &  modeftes 
au  chœur ,  aâifs  &  tout  de  feu  tes  armes  à  la  main  ;  terribles  aux 
infidèles,  &  pleins  d'humanité  envers  les  Chrétiens  (jy).  Par  cette 
conduite ,  ils  méritèrent  d'être  donnés  pour  modèles  aux  autres 
guerriers  (y8);  &  parce  qu'ils  avoient  plus  de  confiance  dans  le 


C54)  4Ct^V.i  l  Cinplufiorum  y  cjf.  i. 
■  (  f  5  )  Manenne^  veterum  Scriptorum  ColUciio , 
tom.  6,  fug,  3. 

(î^O  Pcrard,  fiir  THiftoirc  de  Bourgogne, 
pag.  1^5. 


(  f7;   *^  itrîjcus  ô*  Pi,trus  J^aierJ^* ,  lia»  6, 

(  j8)  Peiie  foii  inttr  homines  leghîma  gérant 
otiid  y  inquit  Jah,  Sarisberitnf,  in  Policrauco  > 
lib.^  ^  cap,  II. 


Hugues  des 
Payens. 

1 1 18  lufqu'cA 
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Hugues  des  ^^^  ^"  Totit-Puiflant  quc  dans  leur  propre  courage ,  le  Ciel  fembla 
^^^'''*'      fourent  fe  mettre  de  leur  parti ,  &  combattre  en  leur  faveur.  On 

"^jij5"*"  ^^  P^^  P^^  ^^^^  ^"^  ^^^  éloge ,  par  Jacques  de  Vitrî ,  ne  convienne 
qu^aux  Templiers  des  premiers  rems,  puifque  c'eft  en  1230,  c'eft- 
à-dire  plus  de  cent  ans  après  leur  inflitution  y  que  cet  hiftorien  écrivoit. 

Baudouin  II  y  qui  les  avoit  vus  naître  y  fut  fouvent  témoin  de  leur 
attachement  à  fon  fervice  :  ils  raccompagnèrent  dans  fes  dernières 
expéditions  y  &  ce  Prince  mourut  dans  Pefpérance  qu'un  jour  cette 
Chevalerie  feroit  un  des  plus  forts  appuis  de  fon  royaume.  De  fon 
tems  on  commença  à  fefervirde  leur  confeil  comme  de  leur  épée^ 
à  ne  rien  entreprendre  d'important  fans  les  avoir  confultés^  &  ils 
eurent  dans  la  fuite  tant  de  part  aux  affaires  d'outre-mer,  que  Phiftoîre 
des  Croifades  n'eft ,  à  la  bien  confidérer ,  que  ITiiftoîre  des  Chevaliers 
du  Temple  &  de  FHàpitaL 

A  peine  fept  ou  huit  ans  s'étoient  écoulés  depuis  la  confirmation 
de  l'Ordre ,  qu'on  le  vit  s'étendre  prodigieufement  en  Efpagne  fur-tout 
&  en  France  (^9).  Les  donations  qu'on  leur  fit,  n'étoient  pas  de 
rerreins  incultes  &  à  défricher,  comme  ceux  que  recevoient  les  difciples 
de  S.  Norbert  &  de  S.  Bernard ,  c'étoient  des  châteaux  ,  des  fiefs,  des 
forts,  des  bourgades  avec  leurs  appartenances.  Nous  rapporterons  ici 
&  ailleurs  ce  qui  en  eft  venu  à  notre  connoiffance. 

En  ii}0,  Raimond  Bérenger  111 ,  Comte  de  Barcelone,  en  s'en- 
gageant  à  POrdre ,  lui  donna ,  du  confentement  de  fon  fils,  un  château 
très-fort  &  toute  la  gamifon  &  le  peuple  qui  y  étoit  renfermé , 
avec  tous  fes  droits ,  ufages  &  dépendances ,  le  tout  à  charge  de 
défendre  ks  limites  contre  les  incurfions  des  Sarrafins.  Cette  place 
eft  appellée  Grancna  dans  Pade  de  donation  [60). 

Si  nous  en  croyons  PHiftoire  de  PEglife  de  Gandersheîm ,  PEmpereur 
Lothaire  changea  en  Eglife  &  Couvent  militaire  un  château  de  fon  do* 

(  ff  )  Rohertus  de  Monte ^  apudEanm. ,  ad\     (60)  Martenne,  vcter.  Script.  CoUtSio,  coL 
"31.  [70^. 
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maîne  particulier  ^  nommé  Supplingebourg  ,  oîi  il  appella  de  ces  • 
nouveaux  Chevaliers  vers   1131. 

En  1 1 }  1 1  le  Roi  d^Aragon  leur  confia  le  gouvernement  d'une 
colonie  de  Chrétiens  quMI  venoit  de  conduire  dans  la  forterefle  de 
Mallon  ou  Malien  y  d'où  il  avoir  chafTé  les  Maures.  Cette  donation 
fut  changée  dans  la  fuite  avec  les  Hofpitaliers  contre  le  bourg  de 
Novillos  (tf  i). 

En  1 1 3  3  y  Lotherre  y  Seigneur  de  Baudimenc  en  Champagne  ^  leur 
fit  donation  de  tout  ce  qu'il  polTédoit  en  ce  lieu ,  &  de  tout  ce  qu'il 
avoit  du  fief  du  Sénéchal  André ,  fon  parent,  depuis  Chant*de-Merle 
jufqu'à  Baudiment  {62). 

En  ii34>  nos  Chevaliers  s'étant  préfentés  pour  recueillir  ce  qui 
leur  avenoit  de  la  fucceflion  d'Alphonfe ,  on  leur  répondit  que  le  tefta« 
ment  ne  pouvant  avoir  lieu  pour  le  tout  y  on  ne  laifieroit  d'y  refpeâer 
les  intentions  du  teftateur,  &  de  le  rendre  avantageux  aux  légataires 
autant  qu'il  feroit  poffible  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  une  négociation 
de  plufieufs  années  y  que  l'affaire  fe  termina  aux  conditions  que  nous 
rapporterons  ailleurs.  ^ 

En  1 1 35  ,  Pierre  ,  Evéque  de  Nice ,  les  combla  de  fes  libéralités  , 
&  leur  fit  de  très-grands  avantages  dans  fa  ville  &  aux  environs.  On 
voit  encore ,  dans  le  territoire  de  Nice ,  des  débris  &  des  reftes  de 
voûtes  dans  un  lieu  nommé  la  Fontaine  du  Temple ,  &  l'on  tient  pour 
alFuré  que  cet  endroit  tire  fon  nom  d*un  ancien  monaftere  de  ces 
Chevaliers ,  &  d'une  Eglife  que  l'on  nommoit  Sainte  -  Marie  du 
Temple  (^3). 

Cette  même  année  ,  le  3  î  janvier  ,  S.  Oldegaire  ,  Evéque  de 
Barcelone  ,  qui  avoit  porté  Raimond  III  à  fe  faire  Templier ,  en- 
gagea Raimond  IV ,  fon  fils  ,  à  s'attacher  à  cet  Ordre  ,  comme  à 
tin  corps  dont  il  pourroit  tirer  de  grands  fecours  contre  les  Maures. 


hogues  des 
Patins. 

iitS  jufqu'cB 
1156. 


(^0  Hifpania  illufirata  «  tom*  )  «  pag,  41. 
(61)  Hiitoircde  la  Maifon  dé  Dreux  «  pag. 

(éj)  Gallia  Chrlfi.  nova^  tanu  )  j  col*  1x7^ 


Pétri  Goffredi  Nicienfis  urhis  NotitU  ,  in  tom. 
9  ItaUé  Antiquitatum ^  fan.  ^^  Cûf*  ix  >  col. 
19. 
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Raimond  >  en  conféquence  y  leur  fit  bâtir  un  couvent  pour  dix  Re*»' 

Payens.      ligieux  au  moins,  qu'il  demanda  à  Hugues,   &  non,  comme  dît 

XI 28  iufqu'eii    BoUandus ,  à  Robert  le  Bourguignon  ,  qui  n'étoit  pas  encore  à  la 

"^  '        tête  des  Chevaliers.  Le  Comte  leur  donna ,  le  troifieme  de  décembre, 

entre  les  mains  d'Ârnauld  Bedos  &  de  Hugues  de  Rigauld ,  le  Mas 

de  Barberan,  château  éloigné  de  Tortofe  de  trois  ou  quatre  lieues. 

Deux  ans  auparavant,  Hermengaud,  Comte  d'Urgel ,  avoit  déjà  cédé 

à  rOrdre  toutes  fes  prétentions  fur  cette  place ,  voifine  des  infidèles. 

Le  5  avril  fuivant ,  S.  Oldegaire  fît  une  conflitution  en  faveur  de 
ceux  qui ,  renonçant  au  monde  &  à  leur  patrimoine,  fe  confacreroient 
dans  cette  milice  à  la  défenfe  &  à  la  propagation  de  la  foi,  mena- 
çant des  cenfures  les  plus  terribles  tous  ceux  qui  oferoient  les  molefler. 
L'ade  eft  figné  par  le  Prélat,  &  enfuîte  par  le  Comte ,  qui ,  dès-lors, 
s'engagea  à  leur  donner  tous  les  ans  une  certaine  fomme,  &  à  fâ 
mort  tout  fon  appareil  militaire.  |Tels  furent  les  commencemens  du 
Temple  en  Aragon  &  en  Catalogne  (64). 

En  1 1 3  5,  Roger  III ,  comte  de  Foix,  fignala  fa  piété  par  la  fondation 
d'une  maifon  prieurale  ,  près^ïïlt  Pamiers ,  dans  un  endroit  nommé  la 
Nogarede ,  qu'il  abandonna  aux  Chevaliers  en  franc  -  alleu ,,  du  con- 
fentement  de  Ximene  fon  époufe,  &  qu'il  voulut  qu'on  appellât 
défomiais  la  Villedieu  ,  diflinguée  d'une  autre  Villcdieu  appartenant 
auflî  à  rOrdre ,  entre  le  Tarn  &  la  Garonne.  Les  Frères  Arnauld  de 
Bedos  &  Raimond  de  Gaure  reçurent ,  au  nom  de  tout  le  Corps  , 
cette  donation ,  qui  fut  faite  entre  les  mains  d'Amelius ,  Evêque  de 
Touloufe.  C'eft  la  plus  ancienne  maifon  du  Temple  que  nous  trouvions 
fondée  dans  le  Languedoc  (  ^5  )  >  fans  en  excepter  même  celle  de 
Montpellier ,  dont  Gariel  rapporte ,  fans  fondement ,  la  fondation  à 
l'an  1118  (66). 

C'eft  encore  à  ce  tems^-ci  qu'il  faut  rapporter  l'origine  du  Temple 


(64)  BoUandus ,  tom,  5 ,  ê.  Mon,,  p,  491. 1     (,66)  Gallia  Chrifiiananova,  tçm.  6,  column. 
(^5)  Hiftoirc  générale  de  Languedoc,  livJyi?» 

de 
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de  la  Rochelle*  Guillaume  X^  Duc.  d^Aquitaiiie ,  mort  en  1 157,  .  ■ 

en  fut  9  à  ce  qu^on  croit ,  le  fondateur  Ct  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft      patens. 

que  Louis  le  Jeune,  Roi  de  France^ Ton  époufe  Eléonore,  Ricl\ard,  "7I^[7Jd^ii^r 

Roi  d'Angleterre ,  fils  d'Eléonore ,  &  Ochon ,  petit-fils  de  cette  Reine , .       ^'  *^' 

doivent  être  confidérés  comme  principaux  bienfaiteors  de  cette  maifon. 

Lé  domaine  de  Bernay,  dépendant  du  Temple.de  la  Rochelle ^  fut 

gliénéen  1570  pour  la  fomme  de  2500  livres  (67). 

.    En  Allemagne  les  Templiers  ne  furent  fondés,  comme  on  Ta  dit , 

que  vers  113 1;  &  fi  Ton  trouve  dans  Brufchius  qu'en  1080 ,  c'eft- 

à-dire,  3  8  ans  avant  leur  inllitution,  ils  cédèrent  une  églife  aux  Chanoines 

réguliers  de  S»  Hyppolite  en  Autriche,  c'eft  une  faute  trop  palpable 

pour  en  impofer  à  perfonne  (  58  ). 

Nous  pouvons  aufli  compter  le  bienheureux  Guigue ,  cinquième 
Prieur  de  la  gt^ande  Chartreufe,  au  nombre  de  ceux  qui  honorèrent 
le  nouvel  inftitut  de  leur  approbation  :  il  demande  à  Hugues ,  dans 
une  de  fes  lettres ,  que  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  le  voir ,  ni  à  fon 
pa(rage,ni  à  fon  retour  du  Concile  de  Troyes,  il  lui  foit  permis  de  s'en 
dédommager  en  s'entretenant  avec  lui  par  lettres ,  &  en  converfant , 
non  fur  la  manière  de  combattre  les  Infidèles ,  mais  les  ennemis  du 
falut ,  qui  ne  font  pas  moins  à  craindre.  Cette  lettre ,  qui  fut  envoyée 
par  deux  différentes  perfonnes ,  renferme  une  inftrudion  très-folide 
.(iir  les  devoirs  de  cette  nouvelle  milice,  confidérée  comme  fociété 
religieufe  ((^9). 

S.  Bernard  contribua  plus  que  tout  autre  à  fon  agrandiflement  ;  il 
en  confidéra  les  premiers  membres  comme  fes  élevés ,  &  il  n'efi  pas 
douteux,  dit  rAnnalifle  de  Clteaux,  qu'il  ne  leur  ait  rendu  des  fervices 
^rès-importans  auprès  des  Souverains  ,  non-feulement  en  Efpagne  , 
mais  encore  en  France ,  en  Italie  ,  en  Flandre ,  &  dans  les  autres 
pays  du  monde  chrétien  (  70  )•  Il  les  recommanda  fouvent  aux  Princes 


(^7)  Hiftoire  de  la  Rochelle,  tom.  r,  pag. 
501 ,  &  tom.  I ,  pag.  6^6. 

(68)  Raim.  DueUii  Mifcell.  ^  tom.  i>  pag. 
îij. 

(65)  S.  BemartU^  vo/.  ij  çol%  xo;t>.  tdit. 


Mabilionianà.  Item  ^  Hift.  littéraire  de  France , 
tom.  II,  pag.  644. 

(70)  Annales  Cifterc.  <,  tom.  i  ,  pag.  187. 
S.  Bemardi  eptfi,  17  j  ^  18^ ,  apudManrique  , 
nccnoH  &88  &  3^t« 
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==========  Qrientaux,  aux  Patriarche^  de  Jérufakm  &  d'Antîoche  ;  il  étoit  en 

^PAYiNf.*^  relatignavec  ceux  de  la  Palefthie^  fur-*tout  avec  Hugues  &  André 
^^^~~; —  de  Montbard  :  ce  fut  à  leur  foHicîtation  qu'il  compofa  fon  traité  de  la 
»'»'•  nouvelle  milice^  qu'il  dédia  à  Hugues  qui  en  étoit  le  chef.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  c'eft  la  haute  idée  qu'il  s'étoit  formée  de  ces 
Chevaliers.  L'ouvrage  eft  divifé  en  treize  chapitres  ,  dont  le  premier 
contient  l'éloge  de'ce  nouveau  genre  de  vie ,  ce  où  l'on  fait,  dit-il^ 
»  allier  l'exercice  des  armes  fpirituelles  avec  celui  des  armes  matérielles^ 
99  où  l'on  apprend  à  combattre  avec  les  armes  de  la  foi ,  autant  qu'avec 
99  la  lance  &  Tépée.  Allez  donc,  intrépides  &  v-aillans  foldats  de 
99  J.  C. ,  continue  le  faint  Abbé,  marchez  en  aflfuraoce  ;  &  animés  de 
99  cette  force  que  le  Ciel  vous  infpire ,  diflîpez ,  mettez  en  fuite  les 
99  ennemis  de  la  Croix,  certains  que  ni  la  vie  ni  la  mort  ne  pourront 
99  vous  féparer  de  l'amour  de  J.  C.  Ne  perdez  jamais  de  vue  cet  oracle  : 
99  foit  que  nous  vivions  foit  que  nous  mourions ,  nous  appartenons  au 
9j  Seigneur.  Quelle  gloire  pour  vous  de  ne  fortir  jamais  du  combat  que 
99  couverts  de  lauriers  !  mais  quel  plus  grand  bonheur  de  gagner  fur  le 
9>  champ  de  bataille  une  couronne  immortelle  !  Si  des  biens  infinis  font 
9>  accordés  à  ceux  qui  meurent  tranquillement  au  Seigneur ,  que  ne 
«>  doivent  pas  attendre  ceux  qui  vcrfent  leur  fang  pour  lui  ?  Qu'ave»- 
*9  vous  à  craindre  de  la  vie  ou  de  la  mort ,  fi  J.  C.  eft  le  principe  de 
9»  votre  vie ,  &  la  mort  la  caufe  de  votre  bonheur  ?  O  l'hevrcux  &t 
"  fortuné  genre  de  vie  dans  lequel  on  peut  attendre  la  mort  fan* 
99  crainte ,  la  défirer  avec  joie ,  &  la  recevoir  avec  aflfurance  !  »9 

Le  fécond  chapitre  de  cet  opufcule  eft  une  critique  de  la  vanité  &  du 
fafte  de  la  Chevalerie  féculiere  :  il  eft  furprenant  que  des  écrivains,  gens 
d'efprit  d'ailleurs ,  aient  cru  que  S  Bernard  y  en  vouloit  aux  Templiers , 
&  qu'on  fe  foit  fervi  de  cet  endreit  pour  prouver  que  le  dérèglement 
s'étoit  gliffé  pamii  eux  prefque  auflî-tôt  qulls  avoient  paru.  Saifir  le 
faux  pour  le  vrai ,  le  douteux  pour  le  certain,  fera  toujours  le  fort  de 
ceux  qui  ne  lifent  qu'avec  un  efprit  préoccupé  (71). 

{7 1)  s*  Ântoninus ,  ùtulo  Xf,  cap.  loAttmAnianus ,  de  orîgim  Mona:h,y  /.  <  ^  pag*  538. 
W/V.  GurtUri  Hift.  TempLuior,^.  108.  Hq/p/'-Ilccm  ,  Ctnturiatores  Magdtburgenfes. 
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.    Dans  Ton  troifieme  chapitre ,  le  (aint  Abbé  montre  que  Tétac  de  ces 
nouveaux  Chevaliers  eft  d'autant  plus  afluré  ,  que  celui  des  féçuli^s,    ^PA^Uif" 
dont  il  vient  de  condamner  le  luxe ,  eft  rempli  de  périls  &  d'occafions 
de  chûtes  f  il  prouve  qu'il  eft  permis  aux  Chrétiens  de  porter  les  armes  >        **i*- 
&  les  exhorte  à  les  tourner  fur-ntout  contre  les  infidèles. 

Le  quatrième  chapitre  eft  une  efpece  de  tableau  vivant  de  la  conduite 
de  ces  Religieux  militaires,  <c  Ils  vivent^  continue  le  faint  Abbé  ^  danç 
•  une  fociété  agréable  y  mais  frugale  y  fans  femme  y  fansenfaçs,  ^  fans 
«f  avoir  rien  en  propre ,  pas  même  leur  volonté.  Us  oefont  jamaii 
«>  oififs  ni  répandus  au*dehors }  &  quand  ils  ne  (ont  pas  en  campagnç 
M  à  la  pourfuite  des  infidèles  y  ou  ils  raccommodent  leurs  armes  ^ 
9'  les  hamois  de  leurs  chevaux ,  ou  ils  font  occupés  à  de  pieux  exercice^ 
19  par  les  ordres  du  che£  Une  parole  infolente,  im  ris  immodéré, 
9^  le  moindre  murmure  9  ne  demeurent  jamais  impunis.  Ils  déteftenç 
t>  les  échecs  &  les  jeux  de  hafard  ;  ils  ne  fe  permettent  ni  la  chalTe 
«  ni  les  vifîtes  inutiles;  ils  rejettent  avec  horreur  ks  fpedacles,  leç 
f>  bouffons,  les  difcours  &  les  chanfons  trop  libres  ;  ils  fe  baignent 
»  rarement  ;  ils  font  pour  l'ordinaire  négligés ,  couverts  dp  poufficre  ; 
99  ils  ont  le  vifage  brûlé  des  ardeurs  du  foleil  y  le  regard  fier  &  févere  ; 
9f  à  Papproche  du  combat ,  ils  s'arment  de  foi  fiu  -  dedans  &  de  fer 
H  au-ddiors  ,  fans  ornement  fur  leurs  habits  ni  fur  les  harnois  de  leurs 
»  chevaux.  Leurs  armes  font  leur  unique  parure  ;  ils  s'en  fervent  avec 
9»  courage  dans  les  plus  grands  périls  y  fans  craindre  ni  le  nombre 
99  ni  la  force  ides  barbares  :  toute  leur  confiance,  eft  dans  le  piev 
9^  des  armées  y  &  en  combattant  pour  fa  caufe  »  Hf  cherchent  une 
9»  Tiâoire  certaine  ,  ou  une  mort  fainte  &  honorable  (  7a  )#  99 

Il  cfyjL  rien  de  trop  flatté  dans  ce  portrait:  tout. ce  que  S.  Bernard 
y  a  callembléiie  trouve  conforme  à  ce  que  nous  lifons  dans  une  quan*: 
titéide  chroniques  &:  dans  fluiieurs  contemporains  {73)*  l^a  fuite  dç 
cette  exhortation  renferme  des  avis  falutaires  aux  Templiers  ^  &  des 


(71)  D,    Bernard,  txkmrtatio  ai  MUitesl     {7^) Jacob.  Vîtrîacus,  Jokdn. Sarysberrtnfis. 
Tarif U.  .  XPunuVuitrêhilUé^it^^JAXi. 
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règles  de  conduite  quHI  ferok  trop  ïong  d'analyfer.  Cette  pièce  eft 
PAYENf.  de  1-13  j  au  plus  tard  :  parce  que  le  faînt  Abbé  rfy  fait  aucune  mention 
iiis  {arqQ*cD  ^^  ^^  '^gï^  ^^>^^  îï  avoit  été  cha^é ,  on  a  cru  avoir  quelque  fondement 
de  douter  s'il  en  avoit  jamais  donné  d'autre  que  celle-ci. 

Il  faut  avouer  que  dans  la  fuite  des  tems  les  Templiers  furent  obligés 
de  rabattre  beaucoup  de  la  févérité  de  cette  difcipline ,  mais  il  faut 
convenir  auffi  que  ce  déchet  fut  compenfé  par  d'autres  avantages. 
Dès  que  l'Ordre  fut  en  état  de  prendre  des  troupes  à  fa  folde ,  il 
fallut  placer  Quantité  de  fujets  en  diiFérens  polies ,  où  il  auroit  été 
indécent  qu'ils  s'occupafTent  à  raccommoder  leurs  équipages  :  il  con^- 
venoit  que  l'officier  fût  diftingué  du  foldat  par  quelque  endroit  ;  qu'il 
fût  moins  fédentaire  qu'auparavant ,  plus  répandu  au  dehors ,  foit  pour 
exercer  fa  troupe^  foit  pour  vaquer  aux  autres  devoirs  de  fa  charge; 
J'avoue  que  c'étoit  quitter  Rachel  pour  Lia^  &  Marie  pour  Marthe; 
que  c'étoit  s'armer  de  deux  glaives  à  la  fois  ;  que  y-  dans  cet  ufage  des 
armes  fpirituelles  &  matérielles  ^  il  étoit  difficile  que  le  religieux  ne 
difparûty  pour  faire  place  au  militaire  y  mais  y  après  tout  ^  cette  alternative 
étoit  l'efprit  de  l'Ordre ,  le  but  &  l'intention  du  fondateur ,  qui  trouvoit 
par-là  moyen  de  fe  rendre  utile  &  nécelTaire  au  public. 

On  pourroit  ajouter  au  portrait  que  S.  Bernard  nous  a  lailTé  des 
Templiers  de  fon  tems  y  qu'ils  faifoient  maigre  en  campagne  ^  les  jours 
qu'ils  y  étoient  obligés  à  la  maifon  ;  qu'ils  couchoient  fur  la  dure  ; 
qu'ils  ne  portoîent  point  de  linge  ;  que  cependant  y  en  confîdération 
des  grandes  chaleurs  de  l'Orient  y  on  leur  accordoit  chaque  été  y  par 
grâce ,  une  (cule  chemife  de  toile  (74). 

L'Ordre  n'étant  parvenu  que  par  degrés  à  cette  forme  de  gouverne^ 
ment  que  nous  y  remarquerons  dans  la  fuite  y  il  fera  plus  à  propos  de 
traiter  ailleurs  de  fes  hauts  officiers  &l  de  leurs  fondions  y  d'autant 
qu'ils  ne  furent  défignés  d'abord  ^  dans  la  règle  ^  que  fous  le  terme 
équivoque  de  Procureurs.  La  première  faute  que  l'on  reproche  à  cette 
Chevalerie ,  eft  d'avoir  décliné  la  jurifdiâion  du  Patriarche  ,  fon 

(74}  Régula  TtmpUriorum,  c.64,  €$^  70.' 
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proteâeur ,  &  de  s'être  fouftraite  à  fon  obéiflance.  Mais ,  s'agit-U 
d'examiner  quand  &  comment  la  chofe  eft  arrivée  ,  on  ne  trouve 
que  faufleté,  contràdidion  y  &  fcntimens  hafardés*  Uun  prétend  que 
c'eft  fous  Gelafe  11^  en  1 1 19 ,  &  ofe  apporter  en  preuve  un  texte  de 
Matthieu  Paris  qui  ne  fe  trouve  plus  (75  ),  &  qui  eft  contraire  au» 
fentiment  de  THirtorien  Anglois  ;  car  il  dit  en  termes  formels ,  après 
Guillaume  de  Tyr,  que  les  Templiers  perfifterent  long-tems  dans  leur 
louable  deflein  (76).  Un  autre  veut  que  ce  foit  fous  Calixtè  II ,  dans  un 
Concile  tenu  à  Reims  cette  même  année  1 1 19^  ce  qui  n'eft  pas  moins 
deftitué  de  fondement  (77).  Pcrfonne  n'a  rapporté  plus  au  long, 
PHiftoire  de  ce  Concile  qu'Orderic  Vital  :  qu'on  prenne  la  peine  de 
le  confulter  (78) ,  je  fuis  bien  trompé  fi  on  y  voit  un  ^feul  mot  de  ce 
que  Volfius  y  a  trouvé ,  à  moins  qu'on  n'y  prenne  l'Evêque  de  Mâcoti' 
pour  le  Patriarche  de  Jérufalem ,  &  pour  Templiers  les  Clugniftes,  qui 
défendoient  là  leurs  exemptions.  Il  feroit  fort  étrange  que  Hugues  & 
ibs  premiers  difciples^  quelques  mois  après  avoir  prononcé  leurs 
vœux  9  euflent  dédaigné  de  reconnoitre  l'autorité  de  celui  qui  les  avoic 
reçus  fi  favorablement^^ôc  qu'ils  euffent  mendié  des  privilèges  qui 
leur  étoient  très  -*  inutiles  alors.  Il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  le 
Saint-Siège  les  leur  accorda  y  du  moins  en  partie  y  par  la  bulle  de 
confirmation  en  11x8^  ainfi  qu'on  pourroit  l'inférer  des  paroles  de 
Ferdinand  Ughelli  (79)» 

Ce  fut  vers  113^  que  Hugues- des -Payens,  qualifié  de  premier 
Maître  du  Temple  y  paffa  à  une  meilleure  vie  y  regretté  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  Chrétiens  zélés  dans  la  Paleftine^  de  fes  Chevaliers  fur-tout^ 
qui  furent  témoins,  pendant  dix-huit  ans^  de  fa  tendre  piété  y  de  fon 
zèle  &  de  fa  charité  envers  les  pauvres  &  les  pèlerins.  Le  Comte  dé 


huguis  des 
Payens. 

ml  {ofqa'ca 


(75)  GurtUri  Hifi.     Tempiariorum ,    loco 
citato,  BaUus  in  Gelafium  it. 

(76)  Matthdus  Parrfius,  ad  annum  iiiS. 

(77)  Volfius  in  Memorabilibus*  Item,  Ho/pi- 
nianus,  de  origine  Monachaius^  iik  $  ^  p,  3^8. 

fyt)  Ecclef.  Hift. ,  /.  Il ,/'.  8  J7 ,  ad  an.  1 1 1^. 


(79)  Italie  Sacrdy  tom.  i ,  col.  lyj.  Mât- 
thdus  Albanenfis  fub  Honorio  11,  in  Galliis 
UgationefiuiBuf^  in  Trecenfi  Concilio  Militare 
TempUriorum  infiitutumfavorabilibus  diplomûr 
tibuLs  indultîs  confirmavit. 
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Pagan  le  met  au  nombre  de  fes  ancêtres.  Hugues  a^oic  été  marié  y  & 
Thiebauld ,  un  de  fcs  fils  y  fut  fait  Abbé  de  Saintç-Colombe  à  Sens  en 
1 139  (  80).  Ceft  ce  Thiebauld  qui  a  écrit  &  enfeigné  que  l'Extrême- 
Onâion  ne  pouvoit  pas  plus  fe  réitérer  que  le  Baptême ,  &  qui  eft  ié« 
futé  par  Pierre  le  Vénérable  y  dans  une  lettre  que  cet  Abbé  de  Cli^;m 
lui  adrellk  (81  )•  Hugues  eut  en  mourant  la  confolation  de  voir  fès 
élevés  univerfellement  aimés  des  grands  &  du  peuple ,  &  devenus 
aufli  chers  à  toute  la  chrétienté  y  qu'ils  étoîent  redoutables  aux  In- 
fidèles. II  eut  pour  fuccefleur  Robert ^  fumommé  le  Bourguignon^ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  fon  aïeul  de  même  nom.  Guillaume 
" — "  de  Tyr  le  qualifie  grand  capitaine ,  habile  dans  l'art  militaire ,  & 
'M^«  aufli  illuflre  par  la  pureté  de  fes  mœurs  que  par  l'éclat  de  fa  naifiance. 
Il  étoit  troifieme  fils  de  Renaud  II  y  Seigneur  de  Craon  y  fondateur 
de  l'Abbaye  de  la  Rue  en  Anjou,  ce  On  prétend  que  Wulgrîn  II  y 
t»  Comte  d'Angoulême ,  fon  parent  y  le  fiança  à  la  fille  de  Jourdain  11^ 
»>  Seigneur  de  Chabanois  &  de  Confolens;  que  Wulgrin  inveftit 
f9  Robert  de  ces  deux  feigneuries  qui  lui  appartenoient  ^  mais  que 
f9  le  Duc  de  Guienne  ,  de  qui  ces  biens  relevoient  y  trouva  moyen 
»»  de  s'en  emparer,  ce  qui  fâcha  tellement  Robert,  que  de  dépit  il  s'en 
»  alla  en  Terre-Sainte,  &  y  prit  l*habit  de  Templier  (8i),w 

Dans  ce  peu  de  mots  il  y  a  beaucoup  à  reâifier  :  Robert  fut  non* 
feulement  fiancé  ,  mais  engagé  par  un  mariage  légitime  avec  Richeze^ 
fœur  unique  de  S.  Anfelme ,  Archevêque  dç  Cantorbéry.  Il  eut  de  fon 
époufe  plufieurs  enfans ,  qui  moururent  tous  en  bas  âge  ,  èc  dont  il  ne 
lui  relia  que  l'alné ,  nommé  Anfelme ,  qu'il  confacra  aufervice  des  faints 
autels  dans  l'Eglife  de  Cantorbéry ,  &  dont  l'Archevêque  prit  un  foin 
particulier.  Le  jeune  Anfelme ,  devenu  religieux ,  fiit  fait  Abbé  de 
Saint-Edme,  &  demeura  aflez  long-tems  en  Angleterre.  Il  fit  le  voyage 


(fo)  Chronicon  Senorunfe ,  apudDom.  Mar- 
tentu,  Thef.  anecdot. ,  tom,  } ,  eolumnâ  1451. 
Rofceiinofucufflt  Tkeobaldus  de  Pahcru,  filius 
Uugonis ,  priml  Magiftn  Templi  Jerufalem. 

(Si)  Lib.  Sf  epiftolâj. 


(  8t)  Hiftoire  de  Bourgogne ,  tom.  i ,  lir.  4, 
pag.  578. 

Hiftoire  généalogique  de  plufîeurs  Maiïbns 
de  Bretagne ,  par  Âug.  Dopaz ,  pag.  74^*  t 
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de  Rome ,  &  fut  très-confidéré  du  Pape  Pafcal ,  qui  le  fit  Abbé  de  ■»> 

Sàînt-Sabbas,  &  lui  conféra  TEvêché  de  Londres.  II  a  mérité,  par  fes      craon. 
écrits  ,  d'être  compté  au  nombre  des  Auteurs  eccléfiaftiques  (83).         ii,(f  jurqu'ea 

ce  II  aime  Dieu,  dit  le  faint  Prélat  écrivant  à  Robert ,  &  tout  ce  que  "^*' 
»#  Ton  doit  aimer  ;  c'eft  pourquoi  vous  ne  fauriez  trop  afiFedionner 
99  ceux  qui  lui  ont  infpiré  cet  amour  de  Dieu  &  de  fon  état  :  c'efl: 
w  fans  doute  parce  que  vous  avez  donné  à  Dieu  votre  premier  né^ 
n  que  le  ciel  vous  a  ravi  vos  autres  enfans,  avant  qu'ils  fuflent  en 
w  état  de  contrafter  aucunes  fouillures  :  rendez-en  grâces  à  Dieu  ;  & 
w  vous ,  ma  chère  fœur ,  je  vous  conjure  de  n'être  pas  infcnfible  à 
M  cette  grâce ,  dont  vous  avez  été  prévenue  fans  l'avoir  méritée. 
99  Confidérez  que  Dieu  ne  vous  a  privée  de  cette  confolation ,  que 
w  pour  vous  rendre  plus  libre  de  vous  attacher  à  lui  feul ,  &  pour 
99  vous  Ater  toute  occafion  d'aimer  le  monde.  Rappellez-vous  fouvent 
M  à  Pefprit  Tun  &  l'autre  le  terme  de  vos  efpérances  ;  faites-en  l'objet 
»j  de  vos  entretiens  du  jour  &  de  la  nuft;  dites- vous  à  vous-mêmes  :  que 
»>  faifons-nous?  que  tardons-nous?  à  quoi  fe  paflent  nos  jours  ?  quelles 
n  fatisfaftions  offrons-nous  à  Dieu  pour  nos  péchés?  Nous  fommes  à  la 
»s  veille  de  paroître  devant  le  Souverain  Juge ,  qu'avons-nous  fait  pour 
Il  nous  le  rendre  propice  ?  Tels  doivent  être  les  penfées  de  votre 
M  efprit  &  les  fentimcns  de  votre  cœur  (  84).  »» 

Cette  femencene  tomba  pas  fur  une  terre  ingrate  :  les  deux  époux,  do- 
ciles aux  inftruâions  réitérées  du  faint  Archevêque,  couloient  tranquil- 
lement leurs  jours  dans  la  pratique  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , 
lorfqu'il  vint  en  penfée  à  Robert  de  faire  le  voyage  de  la  Terre-» 
Sainte.  Il  s'en  ouvrit  au  faint  Prélat ,  qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 
«  S'il  eft  vrai  que  vous  ayiez  conçu  le  deffein  de  faire  le  voyage  de 
w  Jérufalem  pour  l'honneur  de  Dieu  &  le  falut  de  votre  amc-,  & 
w  que  vous  n'ayiez  pas  voulu  vous  mettre  en  route  fans  m'avoir  con- 
»î  fuite  &  votre  fils  Anfelme ,  je  loue  vos  difpofitions ,  &  vous  confeille 

(83)  Hiftoirc littéraire  de  France,  tom.  9,1     (84)  S*  AnfelmuSy  Ho,  \  Eplftolarum^  cpîft. 
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■   "'  >>  de  ne  pas  traîner  après  vous  le  fardeau  de  vos  péchés  ^  mais  de  tous 

craon.     ^'  affermir  dans  la  réfolution  de  vivre  en  bon  Chrétien  y  confornlément 

iijtf  jnfqu'en  ^  ^^^  obligations  de  votre  état  :  commencez  par  une  bonne  confeffion 

"^'       j,  générale  de  toute  votre  vie  ,  &  que  votre  abfence  n'occafîonne 

M  aucun  tort  à  votre  époufe ,  dont  le  caraâére  bienfaifant  vous  eft 

99  mieux  connu  qu^à  perfonne  ;  faites  en  forte  de  ne  pas  Pabandonner 

M  fans  fecours  ni  confeils^  &  que,  fi  la  Providence  vient  à  difpofer  de 

M  vous  ,  elle  ne  foit  pas  obligée  de  fortir  de  votre  maifon  contre  fon 

*»  gré ,  mais  qu'il  lui  foit  libre  d'y  fervir  Dieu  tant  qu'elle  vivra ,  &  d'y 

t>  prier  pour  votre»  confervation  &  le  falut  de  votre  ame.  Mettes 

^'  donc  ordre  à  vos  affaires ,  comme  s'il  s'agiffoit  de  paroitre  à  ce 

9'  moment  devant  Dieu.  Quant  à  ma  bénédiâion  que  vous  demandez  ^ 

>'  je  prie  le  Seigneur  de  vous  accorder  lui-même  la  fienne ,  de  vous 

'9  combler  de  fes  grâces,.  &  de  vous  féconder  dans  toutes  vos 

93  entreprifes.  o 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  avoir  bien  confulté,  &  non  par  dépit  ^ 
que  Robert  de  Craon  partit  pour  la  Terre-Sainte;  ce  fut  encore  moins 
pourfe  faire  Templier,  puifque,  quand  il  quitta  fon  époufe ,  c'eft-à- 
dire,  vers  1 107  ,  avant  la  mort  de  S.  Anfelme,  il  n'étoit  pas  encore 
queftion  de  cette  Qievalerie  :  ce  ne  fut  que  vers  1 130 ,  après  la  mort 
de  Richeze ,  que  Robert  prononça  fes  vœux. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  mis  à  la  tête  de  fes  confrères ,  qu'il  trouva 
l'occafîon  de  juftifier  le  choix  qu'on  venoit  de  faire  de  fa  perfonne. 
Une  troupe  de  brigands ,  retranchés  au-delà  du  Jourdain ,  dans  les  caver- 
nes d'une  montagne  efcarpée ,  faifoient  de  fréquentes  irruptions  fur  les 
frontières  de  la  province.  Le  Roi  Foulques ,  réfolu  de  leur  donner 
la  chaflTe,  fe  mit  à  la  tétt  de  l'armée  chrétienne;  les  Infidèles, 
de  leur  cdté ,  profitant  de  l'abfence  du  Roi ,  pafFerent  le  Jourdain 
par  un  autre  endroit ,  dans  le  deffein  de  ravager  cette  contrée  de 
la  Palefline  qui  échut  en  partage  à  la  Tribu  de  Juda.  Robert, 
qui  étoit  refté  à  Jérufalem,  rafTembla  ce  qu'il  put  des  fiens  &  de 
quelques  autres  qui  n'avoient  pas  fuivi  l'armée  ,  &  fans  perdre  de  tems 
courut  à  l'ennemi,  accompagné  d'un  bon  nombre  de  bourgeois  qu'il 

avoic 
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atroît  armés  à  la  hâte.  Les  Sarrafins,  qui  ne  s'attendoient  à  rîen  moins 
qu'à  une  vîgouréufe  réfîftance ,  prirent  la  fuite ,  &  fe  répandirent  Craon. 
dans  la  plaine  d'Afcalon.  La  prudence  demandoit  qu'on  s'en  tînt  à  TI^Ti^fJ^ 
cet  avantage  ,  &  c'étoit  l'intention  de  Robert;  mais  Pinfatiable  avidité  "^^' 
du  butin  ^  qui  a  renda  (i  fouvent  douteux  le  fort  des  armes ,  rendit 
la  fuite  de  cette  journée  fatale  aux  Chrétiens.  Après  avoir  pourfuîvî 
quelque  tems  les  fuyards ,  n'obfervant  plus  aucun  ordre ,  ils  fe  déban- 
dèrent pour  courir  au  pillage  ,  &  Tennemi ,  qui  s'en  apperçut ,  fe 
ralliant  y  vint  fondre  fur  cette  multitude  en  confufîon.  Robert  fit  tous 
fes  efforts  pour  arrêter  les  progrès  des  Sarrafins ,  mais  ce  fut  fans  fuccès  : 
àmefureque  les  fiens  accouroient  par  pelotons  pour  le  fcconder ,  ils 
étoient  repoufTés  &  accablés  par  le  grand  nombre.  On  perdit  à  cette 
affaire  quelques  gentilshommes  &  quelques  Chevaliers  de  marque  ;  mais 
celui  qui  mérita  le  plus  d'être  regretté ,  fut  le  brave  Templier  Eudes  de 
Montfaucon  ^  qui  s'étoit  déjà  fait  remarquer  dans  plufîeurs  autres  ren-« 
contres  par  fa  valeur  &  fon  courage  (8y  ».  On  ne  Voit  pas  fur  quel 
fondement  le  Chevalier  Jauna  &  THiftorien  de  l'Egl  fe  de  Paris  ont 
prétendu  que  Robert  périt  à  cette  journée.  Matthieu  Paris  &  Gurtler 
après  lui  fe  font  trompés  en  rapportant  cette  aâion  à  Tan  1 133>  & 
en  difant  que  tous  les  Templiers  y  furent  tués  :  le  plus  grand  nombre 
de  ceux*ci  étoient  à  la  fuite  du  Roi ,  au-delà  du  Jourdain. 

La  nouvelle  de  cet  échec  parvint  dans  peu  jufqu'à  l'armée  :  loin  ' 

de  décourager  les  chefs  y  elle  ne  fît  que  les  animer  à  reflTerrer  de  plus 
près  les  payfans  dans  leurs  roch.rs ,  de  façon  qu'au  bout  de  quelques 
jours  y  on  fe  vit  maître  de  la  montagne  y  &  confolé  de  la  perte  que 
Hobert  venoit  d'eflUyer. 

Cependant  TOrdre  fe  multiplioit  fenfîblement  dans  les  contrée» 
occidentales  ;  déjà  les  Templiers  exidoient  en  Italie  y  puifque ,  en  1 1 38 , 
S.  Bernard  y  fe  trouvant  à  Rome  y  alla  leur  demander  le  fufFrage  de 
leurs  prières ,  &  leur  accorder  fa  bénédidion  paternelle.  On  dit  que 
le  faint  Abbé  logea  une  nuit  chez  eux  y  &  qu'il  y  oublia  y  ou  voulut 
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bien  y  oublier,  par  condefcendance ,  une  tunique  de  laine  qui  avoît 
été  à  fon  ufage,  &  dont  le  feul  attouchement  guérit  un  prêtre  de 
la  maifon,  détenu  à  Pinfirmerie  (85). 

Dans  la  Province  d'Arles ,  Hugues  de  Mont-Ségur  leur  accorda  , 
en  1138,  des  fonds  confidérables  à  Richaranches.  Ce  fut  Ponce  de 
Grillon ,  Evêque  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux ,  qui  figna ,  comme 
témoin ,  Pade  de  donation ,  ce  qui  prouve  évidemment  qu'Aimare  doit 
être  rayé  du  nombre  des  Evéqucs  de  Saint -Paul.  On  trouve  auflî  que 
nos  Chevaliers  ont  poffédé  dans  cette  ville  TEglife  de  Saint-Jean  ; 
mais  la  charte  qui  en  fait  foi  efl  fans  note  chronologique  (S7). 

En  113P ,  le  Roi  Louis  VU  permet  à  tous  fes  fujets  de  faire  aux 
Templiers  telles  donations  quMls  voudront ,  à  l'exception  des  villes  & 
châteaux^  &  à  condition  lui-même  de  ne  rien  perdre  des  droits 
attachés  à  la  couronne  (88). 

Cet|e  année-là  même,  Pierre,  Abbé  de  Saint-Gilles  dans  le  Languedoc, 
leur  accorda  un  eadroit  appelle  le  Sertelage.  Bertrand ,  fon  fucceffeur, 
y  ajouta  dans  la  fuite  un  jardin ,  &  leur  permit  quelques  autres  acqui- 
(irions  (89).  C'eft  aufli  vers  ce  tems-là  qu^ils  s'établirent  dans  le 
Périgord,  &  qu'on  leur  céda  PEglife  de  Sainte*Marie  d'Andrival,  que 
desReligieufes  avoient  abandonnée  par  incontinence  &  libertinage  (90). 

Peu  après ,  en  1 1 41 ,  Conon ,  fils  d'Alain  Fergan ,  Duc  de  Bretagne , 
fonda  ceux  de  Nantes ,  &  leur  donna  Pifle  de  Lamna.  La  charte 
fe  trouve  dans  THilloire  de  Bretagne  (  91  )  :  elle  efl  fignée  par  Uboa 
Foulques  &  deux  autres  Chevaliers.  Cette  donation  fut  confirmée  dans 
la  fuite  par  une  DuchefTe  de  Bretagne  ^  nommée  Confiance. 

En  1 142  nous  les  trouvons  fondés  dans  les  diocefes  d'Amiens ,  de 
Rouen  &  dans  l'Artois.  Dans  les  Pays  -  Bas  Godefroi  I  ^  Duc  de 
Lorraine  &  Comte  de  Brabant,  leur  fait  part  dans  tout  ce  qui  lui 


(8rt)  Annales  Cîjlerc. ,  tom.  x ,  pûg.  538. 
(  87  )  Aiùmadvcrfioncs  in  tom,  priai.  GoIUa 
CkriftianA, 
(  88  )  Ducangc  Giojfarii,  tom.  i>  pag,  i^^. 


(8<))  Hiftoire  g(în^rale  de  Laogucdoc»  tir. 
i<î.  pag.  Ml. 

(90)  Gaiizé  Chrift.  tom.  i,  col.  1466, 

(91)  Tome  1»  page  378. 
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revient  du  droit  de  relief  {*)•  C'eft  encore  au  tems  de  Robert  de 

Craon  qu'il  faut  rapporter  leur  établiffement  dans  la  Sicile  :  on  voit      ouon."^* 

dtins  la  notice  du  prieuré  de  Meffine  ,  qu'ils  y  étoient  en  crédit  du    ujs  jufqa'en 

tems  du  Roi  Roger  ^  qu'ils  y  a  voient  des  terres  confidérables  ^  qui  leur 

furent  confirmées  &  augmentées  en  1 1 5 1  ^  à  la  prière  du  Précepteur 

GeofFroi  de  Cognac  (  92  ). 

Les  altercations  que  le  teftament  d'Alphonfe^  en  faveur  des  Chei- 
valiers,  a  voit  occafîonnées^  n'étant  pas  encore  terminées  ^  après  fept 
ou  huit  ans  de  négociations  ^  les  deux  Maîtres  y  Robert  &  Raimond 
Dupui,  défireux  de  voir  à  quoi  aboutiroit  enfin  cette  grande  affaire^ 
réfohirent  d'envoyer  une  dépuration  à  ceux  qui  gouvernoient  les  États 
d'AIphonfe  ,  c'eft-à-dire  à  Garcie-Ramirez  qui  étoit  à  la  tête  des  Na- 
varroîs ,  &  à  Raimond ,  Comte  de  Barcelone ,  Prince  d'Aragon. 
Les  Députés  étoient  le  Maître  de  l'Hôpital ,  avec  quelques-uns  de 
fes  principaux  fujets  ^  &  de  la  part  des  Templiers ,  les  frères  Ofbn 
ou  Otton  de  Saint-Ordogno  ,  Evcrard  des  Barres^  Hugues  Borraîo^ 
Bernard  Reginol  &  Pedro  Anticho  (93).  Arrivés  en  Efpagne,  ils 
trouvèrent  les  obftacles  plus  difficiles  à  furmonter  qu'ils  ne  fe  l'étoient 
d'abord  imaginé ,  fur-tout  de  la  part  du  Navarrois ,  qui  ne  voulut 
entendre  à  aucun  accommodement*  Le  Comte  dé  Barcelone  ^  plus 
équitable  ^  voulut  bien  traiter  avec  les  Députés ,  en  demandant  la 
jouifFance  du  Royaume  d'Aragon  pour  toute  fa  vie ,  à  condition 
qu'après  fa  mort^  fes  États  pafTeroient  fous  la  domination  des  deux 
Ordres ,  au  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  poftérité  ;  que  cependant  il 
feroit  accordé  aux  Chevaliers ,  dans  la  plaine  de  Jacca  &  ailleurs , 
des  empIaCemens  pour  y  élever  des  lieux  réguliers;  qu'on  leur  four- 
iriroit ,  en  fonds  ou  en  argent ,  de  quoi  entretenir  autant  de  fujets 


{*)  Aui.  Mirai  Opéra  Dipiomat.y  tom,i, 
pag.  1164, 

(51)  Gallîa  Chrifi. ,  tom,  3 ,  coL  llZ ^protat, 
Ibxd.  Tom,  9 ,  col.  10^7. 
Ibid.    Tom.  lOy  coL  ii^t. 
' Ibid.  Tonu  iiyCoL 4^« 


Au&,  Mirai  Opéra  Diplomatica  ,  tom.  t , 
pag.  1164. 

Rocchus  Pyrrhus ,  Siciiis  .Amiquitatum  vol. 
j ,  coL  lo^j. 

(95  )  Turquet,.  Hiftoire  géoéralc  d*£(pagae^ 
tooLi»  pag.  IS9. 
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'  quMls  jugeroîent  à  propos  ;  que  toutes  Ie«  familles  chrétiennes,  juives 
cVaon!''  &  maurefques  des  villes  de  Saragoce ,  Calataïud,  Huefca,  Barbaftro^ 
II  5  iuf  «'en  ^^^^^^  ^  ^^  ^o^s  autres  lieux  qu'on  viendroit  déformais  à  prendre  fur 
"4«#  -  les  Maures,  feroient  founiifes  aux  Chevaliers;  qu'ils  pourroient  y  lever 
des  troupes,  les  commander  &  les  conduire  contre  les  Maures  (94}* 
Ce  traité  fut  figné  &  ratifié  à  Jérufalem  par  le  Patriarche  &  les  Che- 
valiers le  29  daoût  :  le  Roi  Foulques  y  donna  fon  confenteoient  quel- 
que tems  avant  fa  mort  y  qui  arriva  fur  la  fin  de  cette  année  1 142  ,  pea 
après  la  dédicace  de  TEglifedes  Templiers,  faite  parle  Légat Albéric* 
Foulques  laiflfa  deux  fils,  Baudoin,  âgé  de  treize  ans,  &  Amaurî, 
âgé  de  fept.  La  Reine  Melizende ,  chargée  de  la  régence  y  fut  couronnée 
avec  Baudoin  fon  fils  (9;).  Il  arriva,  fous  ce  Prince,  ce  qui  arrive 
d'ordinaire  fous  la  minorité  des  Rois  :  la  difcorde  des  Barons  & 
des  Grands  troubla  le  gouvernement,  &  favorifa  les  progrès  des 
Sarrafins  ;  le  Sultan  d'Alep  entra  dans  le  Comté  d'Ëdreffe ,  &  le  foumic 
à  fa  domination;  Noradin  fon  fils  s'empara  de  quelques  places ,  comme 
Artefîe,  Mamoulas,  Bafarfout,  Kafarlatha ,&  menaça  le  Royaume  de 
Jérufalem.  Plus  cette  (ituation  des  affaires  étoit  affligeante  pour  les 
Templiers  Syriens,  plus  leur  état  devenoit  floriifant  en  Efpagne  :  tout 
y  fembloit  contribuer  à  leur  agrandifTement ,  la  faveur  du  Prince ,  la 
proteâion  des  Evéques ,  &  fur  *  tout  la  profpérité  de  leurs  armes 
contre  les  Maures.  Le  Gouverneur  d'Aragon,  non  content  de  les 
avoir  gratifiés  au  point  que  nous  avons  vu  y  cherchoit  encore  tous 
les  moyens  poflibles  de  les  multiplier  dans  fes  États.  Témoin  de  leur 
zèle  à  garder ,  contre  les  Infidèles ,  les  places  qu'on  leur  confioit , 
il  auroit  volontiers  confenti  que  toute  fa  nobleffe  embrafTât  leur 
inftitut ,  afin  de  les  oppofer  d'autant  plus  efficacement  aux  incurfions 
des  Barbares.  Ayant  communiqué  fes  vues  au  Maître  Robert,  par 
lettres  &  par  députation ,  celui-ci ,  obligé  par  reconnoiffance  autant 
que  par  fon  état  à  la  défenfe  des  Chrétiens ,  promit  à  Raimond  de 


{94)  Mariana,  de  reius Hifpaniâ ,  iii.  xo,|     (^y)  L'Art  de  vcrificrlcs  dates,  pag.435- 
cap,  i8. 
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le  féconder  en  tout  ce  qui  dépendroit de  lui ,  à  condition  cependant    ^'      ■ 
que  cette  milice ,  deftinée  à  combattre  les  Maures ,  fuivroit  en  tout   ^  craon^ " 
les  ftatuts  des  Templiers  orientaux,  &  feroit  foumife  au. Grand-   „,6 jufqu'en 
Maître.  "^• 

En  confëquence,  Raimond  convoque  à  Gironne,  le  27  novembre  . 
1 1 43 ,  une  célèbre  aflemblée  d'Evêques ,  Abbés  &  autres  Grands  du 
Royaume  ,  qui  confent  à  ce  que  Ton  fafle  aux  Templiers  de  nouvelles 
donations,  par  un  aâe  authentique  où  le  Gouverneur  explique  ainfi* 
fes  intentions  :  a  En  vue  de  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  l'exaltation 
»  de  la  foi  &  à  la  défenfe  de  TEglife  occidentale ,  en  rémiflion  de 
»  mes  péchés  &  de  ceux  de  mon  père ,  qui  eft  mort  fous  Thabit  de 

•  Templier,  moi,  Raimond  Bérenger ,  Comte  de  Barcelone,  Maître 
»  fouyerain  d'Aragon ,  je  vous  donne ,  en  franc-alleu  &  pour  toujours  > 

•  à  vous ,  Robert ,  très-vénérable  Majtre  du  Temple ,  à  tous  vos  Frères 
M  &  Succeifeurs,  les  fortereffes  de  Monçon  &  de  Montgaufi,  avec 
M  toutes  leurs  franchifes ,  dépendances  &  immunités  ,  quelles  qu'elles 
»  puifFent  être  :  je  vous  abandonne  auflî ,  fans  aucune  charge  ni  ref- 
p  triâion ,  les  châteaux  nommés  Chalomere  &  Barbaran ,  celui  de 
»  Remolins  avec  fon  territoire ,  &  tout  ce  que  j'ai  à  prétendre  fur 
n  celui  de  Corbîns ,  lorfqu'il  aura  plu  à  la  Providence  d'en  chaffer 
»  les  Maures  ;  je  vous  fais  en  outre  donation  de  la  dixième  partie 
»  de  tout  le  revenu  de  mes  États ,  de  mille  fols  à  lever  tous  les  ans  fur 
»  la  ville  d'Huefca ,  &  d'autant  fur  la  ville  de  Saragoce;  &  s'il  arrive 

•  que  je  fois  obligé  de  vendre  ou  d'engager  quelques-unes  de  mes 
»  terres  ,  le  jtout  fe  fera  fans  toucher  au  dixième  que  je  vous  accorde. 
»  Je  vous  cède  auflî ,  à  perpétuité ,  non-feulement  la  cinquième  partie 
»  de  toutes  les  conquêtes  que  vos  Chevaliers  feront  fur  les  Maures  , 
»  mais  encore  la  dixième  généralement  de  toutes  celles  que  le  ciel 

•  voudra  bien  m'accorder  à  moi-même.  Outre  cela  je  m*engage  k 
»  vous  prêter  fecours  toutes  les  fois  que  vous  aurez  à  bâtir  quelques 
»  fortereffes  contre  les  Infidèles  ,  &  à  ne  faire  déformais  aucune 
»  paix  ni  trêve  avec  eux  que  de  votre  avis  &  confentement.  C'eft 
»  avec  inclination,  avec  une  pleine  &  entière  liberté,  que  je  vous 
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:■■  ■=  »  transfère  le  domaine  de  toutes  ces  chofes ,  prétendant  que  vous 

^  cfRAON.*^*   »  jouifTiez ,  dans  mes  États ,  de  toutes  fortes  d'immunités  &  de  fran- 

»  chifes-,  rendant  grâces  à  Dieu  de  vous  avoir  infpiré  de  condefcendre 

ixjtf  Jufqu'en  /  o 

'M*.  »  à  mes  défirs,  &  de  vous  avoir  fufcités  pour  être  le  foutien  de  fon 
»  Eglife  (^6).  >»  Cette  donation  fe  fit  entre  les  mains  de  fept  Templiers 
préfens  à  cette  affemblée:  c'étoient  Everard  des  Barres,  Précepteur  de 
France ,  Pierre  de  la  Rovere  ^  Précepteur  de  Provence  &  d'une  partie 
d'Efpagne  ,  Otton  de  Saint  -  Ordogno  ,  Hugues  de  Lezuns ,  Pierre 
d'Arzacho ,  Bérenger  d'Eguignoles  &  Arnauld  de  Sorcia. 

Cet  aâe  ,  que  M.  de  Marca  a  tiré  des  archives  de  Barcelone ,  eft 
figné  par  fept  Evêques ,  huit  autres  Prélats ,  &  quinze  tant  Comtes  que 
Barons  :  il  fut  confirmé  dix-neuf  ans  après  par  Alphonfe  II ,  Roî 
d'Aragon ,  fils  &  fuccefleur  de  Raimond  Bérenger ,  &  approuvé  une 
féconde  fois  par  les  Grands  du  Royaume.  Si  nous  étions  affez  fimples 
pour  croire  le  P.  Hardouin  fur  fa  parole ,  loin  de  faire  ufage  de  cette 
pièce,  nous  la  rejetterions  cemme  fabriquée  au  quatorzième  fiecle  feu* 
lemcnt ,  par  gens  intéreffés  à  prouver  par  diplômes ,  quels  furent 
autrefois  les  biens  des  Templiers  (97)  ;  mais  comme  c'eft  moins  à  l'auto- 
rité de  cet  écrivain  qu'à  fes  raifons&  à  fes  preuves  qu^on  doit  fe  rendre^ 
jufqu^à  ce  que  nous  les  ayions  trouvées  ,  nous  pouvons  bien  compter 
ce  jugement  du  P.  H.  au  nombre  de  fes  autres  méprifes.  A  l'exemple 
du  Gouverneur  d'Aragon ,  phiiîeurs  autres  feigneurs  Efpagnols ,  voulant 
fe  prémunir  contre  les  Maures  ,  tâchèrent  d'attirer  ces  Chevaliers  dans 
leurs  territoires.  C'eft  dans  cette  vue  que  Bertrand  &  Guîgues,  Comtes 
de  Forcalquier ,  donnèrent  vers  ce  même  temps  à  l'Ordre ,  une  de 
leurs  plus  belles  terres ,  dite  Leporianum  ou  le  Permoné ,  maintenant 
la  Brillane  ,  félon  quelques-uns  ;  donation  qui  fut  confirmée  fix  ans 
après,  &  cédée  en  échange  à  Pierre  deSabran,  Evêque  de  Siftcron, 
pour  l'Eglife  de  Sainte  -  Marie  d'Olonc  (98).  C'eft  dans  cette  vue 
que  Ferdinand  Mendez ,  Duc  de  Bragance  ,  leur  fit  don ,  en  1 14;  ^ 


{96)  Appendix  MarcA  HifpanicAyCoL  ii^T.   J     (98)  Hift-  de  TEglifc  Gallic,  rom.  p,p.  jtfy. 
•(  y7  )  /oA.  Harduini  Opéra  varia ,  pag.  ^41.   I     Galiia  Ckrift, ,  tom.  i ,  colum»  4Î6. 
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de  la  citadelle  de  Langroïva ,  après  l'avoir  peuplée  &  exemptée  de 
tout  impôt.  Langroïva  eft  un  bourg  ds  Portugal,  dans  la  Province  de      craon. 
Beïra^  iîtué  dans  un  fond  entouré  de  quatre  collines,  fur  le  bord  de   „,^  janm-cn 
Riopifco  (99). 

On  trouve  dans  THiftoire  deCîteaux  la  formule  du  ferment  qu'on 
cxigeoit  en  Portugal  de  celui  qui  avoit  été  choifi  pour  Précepteur 
dans  ce  Royaume  ;  elle  eft  conçue  en  ces  ternies  :  «*  Je  N.  Chevalier 
M  de  l'Ordre  du  Temple,  &  nouvellement  élu  Maître  des  Chevaliers 
9>  qui  font  en  Portugal ,  promets  à  J.  C.  mon  Seigneur ,  &  à  fon 
»  Vicaire  N. ,  Souverain  Pontife ,  &  à  fes  fuccefleurs  ,  obéiffance 
»»  &  fidélité  perpétuelle  ;  je  jure  que  je  ne  défendrai  pas  feulement 
t9  de  bouche,  mais  encore  par  les  armes  &  de  toutes  mes  forces^ 
t»  les  myfteres  de  la  foi,  les  fept  facremens,  les  quatorze  articles  de 
il  foi,  le  fymbole  des  Apôtres  &  celui  de  S.  Athanafe,  les  livres 
»>  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament ,  avec  les  commentaires 
»>  des  SS.  Pères  ,  qui  ont  été  reçus  par  l'Eglife ,  l'unité  d'un  Dieu ,  la 
t'  pluralité  des  perfonnes  de  la  Sainte  Trinité  ;  que  Marie  ,  fille  de 
»  Joachim  &  d'Anne ,  de  la  tribu  de  Juda  &  de  la  race  de  David  ^ 
w  eft  toujours  demeurée  vierge  avant  l'enfantement ,  pendant  &c  après 
9»  l'enfantement  ;  je  promets  aufli  d'être  foumis  &  obéiflant  au  Maitr* 
M  général  de  l'Ordre ,  félon  les  ftatuts  qui  ont  été  prefcrits  par  notre 
«  Père  S.  Bernard  ;  que  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  befoin ,  je  palFerai 
»  les  mers  pour  aller  combattre  ;  que  je  donnerai  fecours  contre 
i>  les  Rois  &  Princes  Infidèles,  &  qu'en  préfence  de  trois  ennemis, 
n  je  ne  fuirai  point  &  leur  tiendrai  tête ,  s^ils  font  Infidèles  ;  que 
"  je  ne  vendrai  point  les  biens  de  l'Ordre ,  ni  ne  confentirai  qu'ils 
M  foîent  vendus  ou  aliénés  ;  que  je  garderai  perpétuellement  la  chaf- 
»>  teté  ,  &  que  je  ferai*  fidèle  au  Roi  de  Portugal  ;  que  je  ne  livrerai 
>9  point  aux  eimemis  les  villes  &  places  appartenant  à  l'Ordre ,  &  que 
"  je  ne  refuferai  aux  perfonnes  religieufes  aucun  des  fecours  dont 
M  je  fuis  capable  ;  que  je  les  défendrai  par  paroles ,  par  les  armes  j 
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-  «  &  par  toutes  forces  de  bons  fervices ,  fur-tout  les  Ciflerciens  Se 

ROBEUT    M  --.,,.    -  /•  o 

craon.     19  leurs  Abbés ,  qui  font  nos  frères  &  nos  compagnons  ;  en  foi  de 


ixii^lofqu'eii  •'  ^^^î  J^  i"">  ^^  ^^  propre  volonté^  que  j'obferverai  toutes  ces 
"^^'       w  chofes  (loo).  w 

Par  cette  pièce  ^  qui  n^efl  peut-être  pas  aufli  ancienne  que  nous  la 
faifons  ^  on  voit  en  quelle  conûdération  étoit  un  Précepteur  du  Temple 
dans  le  Portugal  ^  la  liaifon  intime  quHl  y  avoit  entre  les  Ciftercieni 
&  les  Templiers ,  &  combien  ceux-ci  étoient  perfuadés  que  S.  Bernard 
leur  avoit  drefle  des  (latuts. 

Malgré  cette  union  des  deux  Ordres  y  il  étoit  convenu  entr'eux 
qu'un  Templier  ne  pourroit  être  agrégé  parmi  les  Ciflerciens,  fans 
une  permiflion  exprelTe  :  ceux-ci  ^  amateurs  d'un  certain  fujet  qu'oa 
ne  vouloit  pas  leur  accorder ,  s'aviferent  d'un  flratagéme  pour  l'enrôler; 
ils  lui  firent  donner  clandeftinementrhabit  de  Bénédiâin  dans  TAbbaye 
de  Saint-Urbain ,  afin  de  pouvoir  dire  quHls  ne  Ta  voient  pas  enrôlé 
comme  Templier  :  les  fupérieurs  du  Chevalier ,  mécontens  de  ccrte 
fraude  ,  s'en  plaignirent  au  Pape  &  à  S.  Bernard  ;  ils  obciorent  du 
Saint-Siège  un  interdit  contre  FAbbé  de  Saint- Urbain ,  &  le  préfen- 
terent  à  l'Evéque  de  Châlons  :  TAbbé de  Claîrvaux^  de  fon  côté,  porta 
FafFaire  au  Chapitre  général,  fit  renvoyer  le  Chevalier,  &  fut  chargé 
d'écrire  au  Pape  pour  demander  Tabfolution  des  cenfures  qu'avoic 
encourues  TAbbé  de  Saint-Urbain  (loi). 

C'eft  aux  dernières  années  de  Louis-Ie-Gros ,  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  la  fondation  des  Templiers  de  Paris  ;  on  s'efl  trompé 
en  la  reculant  jufqu'en  1 1  ^o,  puifqu'avant  Pâques  de  1 1 47 ,  ilsavoienc 
déjà  près  de  cette  ville  des  bâtimens  afTez  fpacieux  pour  la  tenue  d'un 
Chapitre  général  (101).  On  leur  avoit  afl'gné,  hors  des  murs,  dans 
un  terreia  fangeux,  un  endroit  pour  y  bâtir  iirie  Eglife  &  une  Maifon, 
qui,  dans  la  fuite,  fe  font  trouvées  renfermées  dans  Penceinre  de  la 
ville.  On  appelle  ce  quartier,  le  Marais  dj  Temple.  Cette  Maifon  a 

■■  ■    "  >      I         ■  ■  ■    ■■         r«i«  ■        Il      ■*^——i ^illl     .1-  ■       ■-■■■.  ■■■■il.  iw^^— ^— ^ 

(  xoo  )  Chrifoft'  Hcnriques ,  pag,  47p.  |     (  loi  )  Monafiicum  Anglicanum ,  vol.  aktr. , 

Cioi)  5.  JiarnarU,,  epifioià  x6i.  \pag,  5*3. 
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été  long-tems  le  lieu  où  étaient  mis  en  dépôt  des  deniers  publics ,  • 

&  les  rerenus  du  Souverain.  Il  parok ,  par  un  teftament  de  Philippe-      Ckaon. 
Augufte ,  fait  dans  le  temps  qu'il  fe  difpofoit  au  voyage  d'outre-mer ,  Ti^T]^^^ 
qu'elle  étoit  dès-lors  deftinée  à  ctt  ufage  :  il  y  eft.fait  mention  d'un        ''^* 
Contrôleur ,  de  plufieilrs  officiers  que  ce  Prince  y  avoit  commis  , 
pendant  fon  abfence ,  à  la  garde  de  fon  tréfor  ;  chacun  d'eux  ^  ainfi 
que  le  Maître  du  Temple  ,  devoir  avoir  une  clef  des  cofFres  ou  il 
étoit  renfermé  (103).  On  appelle  la  coulture  du  Temple,  tout  le  terrein 
que  les  Chevaliers  avoient  près  de  Paris ,  c'eft-à-dire  tout  ce  grand 
efpace  couvert  de  rues  &L  de  maifons  qui  font  entre  la  rue  du  Temple, 
depuis  la  rue  Sainte-Croix  &  les  environs  de  celle  de  la  Verrerie , 
jufqu'au-delà  des  murs,  &L  des  foffés  de  la  porte  du  Temple,  Lorfque 
Charles  V  entreprit  les  murailles  du  côté  du  Temple ,  ce  terrein  fut 
partagé  en  trois .;  les  deux  tiers  de  ctttt  coulture  furent  couverts  de 
maifons  &  de  rues  fur  la  fin  du  quatorzième  fiecle ,  &  le  refte  s'eft 
toujours  appelle  le  Marais  du  Temple  (104). 

Cette  maifon  eft  célèbre  dans  l'hiftoire  de  France  du  douze  & 
du  treizième  fiecle.,  parce  que  Matthieu  Paris  l'a  nommée  le  vieux 
Temple ,  par  oppofition  à  celle  de  Londres,  qui  fe  nommoit  le  nouveau 
Temple.  Le  P.  Hardouîn,  fouvcnt  malheureux  en  conjeâurcs,  s'eft 
imaginé  qu'il  y  avoir  eu  apparemment  un  temple  de  Jupiter  dans  ce 
terrein  boueux ,  ce  qui  l'a  fait ,  dit-il ,  nommer  le  Marais  du  Temple  ; 
&j  malgré  l'évidence:,  il  foutient  feul  contre  tous,  que  c'eft  delà, 
&  non  d'ailleurs,  que  les  Templiers  ont  tiré  leur  dénomination  (105). 
Il  eft  vrai  que  quand  Clovis  choifit  Lutecc  pour  fon  féjour ,  on  voyoît 
encore  en  mafuré  le  temple  de  Cérès  ,  ceux  de  Mars  &  de  Mercure 
dans  les  environs  de  cette  ville ,  mais  dans  des  endroits  bien  différens 
&  bien  éloignés  de  celui  où  les  Templiers  commencèrent  à  bâtir  (  106). 

On  s'eft  auffi  trompé  dans  le  Théâtre  des  Antiquités  de  Paris ,  en 


(  105  )  Traité  de  la  majorité  de  nos  Rois , 
pag.  117. 

(104)  Hiftoirc  de  la  ville  de  Paris,  tora.  i , 
pag.  *74- 

Tome  L 


(loy)  Harduini  Opéra  varia ^  pag,  ^41. 
<xo^)  Dcfcripcion  de  Paris  en  huit  plans: 
fécond  plan. 
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3  difant  que  ces  Chevaliers  ne  relièrent  pas  long-tems  dans  Tendroit 
de  leur  première  fondationt  Parce  que  le  Temple  fut  autrefois  hors 
des  murs  de  la  ville  y  &  qu'il  eft  maintenant  dans  l'enceinte  ^  le  P.  du 
Breul  en  a  conclu. trop  légèrement  qu'à  Paris  ils  changèrent  d'habi- 
tation peu  après  leur  établiflement  (107).  On  fait  au  contraire  que 
le  Temple  a  toujours  été  le  lieu  où  fe  font  affemblés  en  chapitre 
les  Chevaliers  de  France  &  d'Angleterre  :  il  leur  étoit  môme  défendu 
de  loger  ailleurs  y  afin  d'être  plus  à  portée  de  fe  trouver  le  matin , 
qui  étoit  le  temps  de  leurs  congrégations  capitulaires.  Le  27  avril  ^ 
odave  de  Pâques  de  Tan  1 147 ,  ils  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  cent 
trente  Capitulans ,  le  Pape  Eugène  III  à  leur  tête.  Tout  ce  que  nous 
favons  de  cette  aflemblée ,  c'eft  que  le  Roi  Louis  le  Jeune  Thonora 
de  fa  préfence  ;  que  plufîeurs  Prélats  &  Seigneurs  s'y  trouvèrent  ^ 
pour  y  traiter^  fans  doute  y  du  fecours  de  la  Terre-Sainte  ;  que  Bernard 
de  Bailleul  y  gentilhomme  Normand  y  y  donna  aux  Chevaliers  y  du 
confentement  d'Ingelram  ion  fils  y  le  revenu  de  quinze  arpens  de  terre 
à  percevoir  fur  fes  métairies  de  la  Grande-Bretagne  (io8).  Ce  fut 
durant  la  tenue  de  ce  chapitre ,  ou  pendant  fon  féjour  en  France , 
qu'Eugène  y  plus  attentif  au  fuccès  de  la  guerre  fainte  qu'au  maintien 
de  l'ancienne  difcipline  y  fit  expédier  une  bulle  par  laquelle  il  remet  aux 
Pénitens  qui  font  part  de  leurs  aumônes  aux  Templiers  y  la  feptieme 
partie  des  œuvres  fatisfaâoires  qui  leur  font  enjointes.  Par  la  même 
bulle  il  accorde  à  l'Ordre  une  partie  de  ces  privilèges  qui  ont  fait 
tant  de  bruit  y  &  qui  furent  tant  de  fois  confirmés  par  fes  fucceflfeurs. 
Nous  en  remettons  le  détail  à  une  autre  occafion,  pour  éviter  les 
redites ,  &  parce  que  ceux  qui  ont  vu  la  bulle  dans  les  archives 
de  Portugal  y  ne  nous  en  ont  donné  qu'un  précis  (109). 


(107)  Le  Théâtre  tks  Antiquités  de  Paris, 
page  875, 
(lot)  Monafi,  Anglican, ,  vol.  altero,  y  p.  ; 1 3 . 


(109)  Régula^  Confiitutiones  &  Privilégia 
Ord.  Cifiercienf. ,  pag.  479* 


Fin  du  Livre  premier. 
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LIVRE     SECOND. 

EPUis  1143  ,  il  rfeft  plus  queftîon  du  Grand-Maître  Robert: 


fa  Maicrife  ne  peut  guère  avoir  duré  plus  de  neuf  ou  dix  ans,  puifquc  barms. 
nous  lui  trouvons  en  1147,  pour  fucceffeur,  Everard  des  Barres, 
que  nous  avons  vu  Précepteur  de  France  en  1 143.  Nous  ne  pouvons 
pas  aflurer  fi  Everard  fut  choifi  préfent  ou  abfent  ;  ce  que  nous 
favons  de  certain ,  c^eft  qu'Odon  de  Dueil  le  confidere  comme  Che- 
valier recommandable  par  fa  religion ,  digne  d'être  propofé  pour 
exemple  de  probité  à  tous  les  militaires,  &  qu'il  fe  trouva,  avec 
bon  nombre  des  fiens,  réuni  aux  François  devant  C.  P.  avant  la 
S.  Denis  de  1147 ,  que  ceux-ci  célébrèrent  avec  les  Grecs  (  £)• 
L'Europe,  alarmée  des  conquêtes  rapides  de  Noradin,  avoit  cra 


(x)  Odo  dcDiogUode  Ladov.  VTI profiStiotte  in  OrUntcm^pag.  53»  59,  67. 
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ssss^ssss  ne  pouvoir*  en  arrêter  les  progrès  que  par  une  féconde  croifade  : 
Barres,     le  Pape  avoît  donné  commiflion  de  ht  prêcher  à  Saint  -  Bernard  ^ 
qui  parcourut  à  cette  fin  toute  la  France  &  PAUemagne  en  1145. 
L'Empereur  Conrad  &  le  Roi  de  France,  embarqués  fur  le  Danube  , 
le  premier  au  mois  de  mai,  &  le  fécond  au  mois  de  juin  de  l'année 
fuivante,  étoient  arrivés  heureufement ,  l'un  après  l'autre,  jufqu'au 
détroit  des  Dardanelles  ;  &  après  avoir  beaucoup  foufFert  de  la  perfidie 
des  Grecs ,  ils  s'étoîent  réunis  auprès  de  Nicée ,  &  avoient  continué 
le  voyage  enfemble,  jufqu'à  ce  qu'après  avoir  eu  quelque  avantage 
fur  les  Turcs  au  paffage  du  Méandre ,  il  fallut  fe  féparen  La  route 
.  que  prirent  les  François  étoit  la  plus  difficile  ;  ils  y  furent  maltraités 
&  mis  en  déroute  par  l'imprudence^d^un  Commandant.  On  fait  à  quel 
ii^B.        péril  Louis  VII  fut  expofé  fur  la  montagne  de  Laodicée;  comment  il 
fut  obligé  de  s'enfuir ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  par  des  chemins  in- 
connus :  mais  ce  que  nous  ne  devons  pas  omettre ,  c'eft  la  confiance 
qu'il  témoigna,  dans  cette  rencontre,  au  Grand  -  Maître  des  Barres. 
Voyant  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Capitaine  auffi  expérimenté  qui  pût  le 
fauver  de  l'embarras  où  les  fiens  Pavoient  engagé ,  îl  lui  confia  le' 
commandement  de  fon  arriere-garde  toute  en  défordre ,  donna  celui 
de  l'avant-garde  à  un  vieil  officier  ,  &  fe  plaça  entre  ces  deux  corps. 
De  cette  manière  on  continua  de  marcher  vers  la  Pàmphilie  en  fi 
bon  ordre,  que  l'ennemi,  qui  côtoyoit  les  croifés,  &  qui  les  attaqua 
jufqu'à  quatre  fois ,  en  fut  toujours  repouflé  :  un  jour  même ,  qu^on  le 
vît  engagé  entre  deux  rivières ,  on  le  chargea  fi  à  propos ,  que  n'ayant 
plus  ofé  reparoître  ,  on  acheva  cette  dangereufe  marche ,  pendant 
laquelle  les  Templiers,  fous  les  yeux  de  leur  chef,  firent  des  prodiges 
devaleur,fe  trouvant  par- tout,  &  neceflanr  de  montrer  aux  Infidèles 
un  front  rerrible.  Le  roi  aimoit ,  dit  l'Abbé  de  Dueil,  à  voir  leur 
fruga/ité,  à  Fimiter ,  &  à  la  propofer  à  fes  foldars  pour  modèle', 
de  même  que  leur  ufiîon  &  leur'  défintéreflement  :  il  admîroit  fur-« 
tout  l'attention  qu'ils  avoient  à  ménager  &  à  conferver  les  munitions 
du  Soldat  comme  les  leurs  propres  :  auffi  fut-il  ordonné ,  dans  le 
confeil  de  guerre,  que  cous  Officiers  &  Soldats  fe  lieroienc  de 
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confraternité  avec  eux;  qu'on  obéiroît  à  leurs  Commandans,  &  qu'on 
marcheroit  à  leur  ordre  (x).  Barrm. 

Arrivé  fur  les  côtes  de  Pamphilie ,  le  Roi  fe  difpofa  à  prendre  la        ,,4S, 
route  d'Antioche  :  on  y  arriva  le  1 9  mars ,    après  avoir  beaucoup 
foufFert  de  la  faim.  L'armée  demeura  quelque  tems  campée  fous  les 
murs  de  cette  ville ,  pour  fe  délaffer  &  prendre  des  rafraîchiflemens. 
Durant  le  féjour  du  Roi  à  Antioche ,  Everard  s'étant  apperçu  que 
la  caiffe  militaire  alloit  être  épuifée,  offrit  aux  François  tous  les  fecours 
qui  dépendoient  de  lui ,  &  partit  incontinent  pour  Acre ,  où  étoît 
le  tréfor  de  l'Ordre.  Le  Roi ,  pénétré  de  reconnoiflance ,  en  écrivit  aux 
Régens  de  fes  États  en  ces  termes  :  a  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ^  Roî 
99  de  France  &  d'Aquitaine  ,  à  l'Archevêque  de  Rheims,  Samfon,  au 
M  très-célebre  Suger ,  Abbé  de  Saint-Denis ,  &  au  Gomte  de  Péronne, 
n  notre  cher  coufin  &  ami ,  falut  r  nous  vous  enjoignons  d'ajouter 
»>  foi  à  tout  ce  que  le  Maître  Everard  vous  écrira  de  notre  part  ; 
w  nous  l'avons  effeâivement  envoyé  d'Antioche  à  Saint-Jean-d'Acre 
w  le   6  des  ides  de  mai,  pour  qu'il  nous  en  apportât  l'argent  dont 
w  nous  avions  befoiii ,  c'eft  pourquoi  nous  vous  mandons ,  de  la  part 
»»  dé  Dieu  &  de  la  nôtre,  de  lui  envoyer  fans  délai  la  fomme  qu'il 
w  nous  a  prêtée ,  auflî-tôt  que  vous  en  ferez  avertis  par  les  préfentes,  >f 
Nous  avons  encore  là  réponfe  que  Suger  fit  au  Roi,  par  laquelle 
il  déclare  avoir  rendu  la  fomme  avancée  (3), 

Quelque  temps  après,  le  Roi  écrivit  encore  à  fon  minîftre,  pour 
lui  notifier  combien  il  avoir  à  fe  louer  ,  lui  &  les  fiens ,  des  importans 
fervices  qu'ils  avoient  reçus  des  Templiers  depuis  leur  arrivée  en 
Orient,  ce  Je  ne  vois  pas,  dit  Louis ,  comment  nous  aurions  pu  fubfifter  j 
f>  un  moment  dans  le  pays  ,  fens  le  fecours  dont  ils  ont  continué  de 
f9  nous  prévenir  jufqu'à  préfent  ;  c'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  leur 
»»  donner  de  nouveaux  témoignages-  de  reconnoiflance  ,  &  de  leur 
»  faire  fentir  combien  je  leur  fuis  attaché.  J'ai  cru  néceflaire  de  vous 

(1)  Ôdo  deDiogilode  Ludov,  VII  profec^\Inter  Epiftolas  Sugcrii.    Ibidem  ,  pag,  pi, 
tione  in  OrUntem 'y  ibidem i  teftis  ocuiatus,         1     Hiftoirc  de  l'Abbaye  de  Saint  Denis,  pag, 
(3)  Hifiorié  Francor.  «  tom,  4»  f^f.  i  10. (log  des  Preuves. 
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"  »  avertir  quMls  viennent  encore  d'emprunter  pour  moi  une  fomme 
Barres.  *  »  très  -  confidérable ,  qu'il  convient  de  leur  rendre  au  plutôt,  tant 
J^^  »  pour  dégager  ma  parole,  que  pour  empêcher  qu'ils  n'en  fouffrenr. 
>j  Vous  aurez  donc  foin  de  leur  faire  délivrer,  fans  délai ,  deux  mille 
f>  marcs  d'argent  fur  la  fomme  empruntée  :  pour  ce  qui  eft  du  furplus, 
»  qui  fe  monte  à  trente  mille  fous,  monnoie  de  Poitiers ,  j'ai  chargé 
M  le  Comte  GeofFroi  de  Rançon  de  les  leur  remettre  inceflamment , 
w  ce  qu'il  m'a  promis  de  bonne  grâce  ;  s'il  refufe  de  tenir  parole , 
»>  je  vous  ordonne  de  l'en  fommer  de  ma  part ,  &  de  lui  rappellcr 
M  les  ordres  qu'il  en  a  reçus.  " 

D'Antioche ,  Louis  VII  fe  rendit  à  Acre  avec  les  débris  de  fon 
armée  ,  puis  à  Jérufalem  ,  oîi  il  fut  reçu  avec  toute  la  joie  &  les 
honneurs  poflîbles.  Conrad  y  étoit  arrivé  peu  auparavant ,  &  avoît 
été  conduit  en  cortège  dans  la  maifon  du  Temple  ,  préparée  pour  y 
recevoir  le  chef  de  l'Empire  (4).  Après  qu'on  eut  vifité  les  faints 
Lieux  ,  &  que  chacun  eut  fatisfait  à  fa  dévotion ,  les  Princes  &  les 
Prélats  convoquèrent ,  pour  le  lo  mai ,  une  affemblée  générale,  qui 
fe  trouva  compofée  de  tout  ce  que  l'Orient  &  l'Occident  avoient  de 
plus  illuflre  dans  l'Eglife  &  dans  l'État,  &  à  laquelle  les  deux  Grands- 
Maîtres  furent  admis.  On  y  traita  des  opérations  les  plus  avantageufes 
au  bien  de  la  Chrétienté  ;  le  fiége  de  Damas  y  fut  réfolu ,  &  les  troupes 
des  Princes  chrétiens  raffemblées  ;  on  marcha  contre  la  ville  en  cet 
ordre  :  Baudouin  ,  fuivi  des  Orientaux ,  faifoit  l'avant  -  garde  ;  les 
François  avec  les  Templiers  le  corps  de  bataille ,  &  l'Empereur  avec 
les  Allemands  l'arriere-garde.  On  attaqua  Damas  jdu  câté  des  jardins 
qui  la  couvroient  à  l'occident  &  au  feptentrion  :  la  prife  de  cette 
place  étoit  infaillible ,  fi  la  trahifon  ne  s'en  fut  pas  mêlée.  Les  Infidèles 
voyant  qu'ils  alloient  être  emportés ,  fi  l'on  continuoit  l'attaque  par 
où  elle  avoit  été  commencée  ,  firent  tenter  fecrétement  quelques 
Barons  Syriens ,  en  leur  promettant  de  grofies  fommes ,  s'ils  venoient 
à  bout  de  perfuader  aux  Croifés  de  changer  l'attaque  du  côté  des 

(4)  Hiftoire  d'Allemagne,  par  le  P.  Barre»  fur  Tan  X14S. 
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jardins ,  pour  en  faire  une  autre  vers  Porient  :  ils  trouvèrent  des 
traitrjss  difpofés  à  tout  faire  pour  de  l'argent  (5).  Les  Princes  don-     Baubs. 


nerent  dans  le  piège ,  permirent  qu'on  changeât  Tattaque ,  formèrent  " 
un  autre  fiége  du  côté  de  Porient ,  qui  étoit  le  mieux  fonîfié ,  &  où 
les  vivres  ne  pouvoient  aborder  qu'avec  beaucoup  de  danger,  de  forte 
que  la  famine  s'y  étant  bientôt  fait  fentîr ,  on  ne  s'apperçut  que  trop 
tard  de  la  fraude ,  &  il  fallut  lever  le  fiége  ,  pour  ne  pas  ruiner 
entièrement  le  peu  de  foldats  qui  relloient  aux  Princes  croifés. 

Tandis  que  la  France  &  l'Allemagne  fe  dépeuploient  pour  porter 
la  guerre  en  Afie  ,  les  Ëfpagnols ,  occupés  chez  eux  à  des  expéditions 
plus  utiles,  remportoient  de  grands  avantages  fur  les  Maures:  le 
Roi  de  Portugal  s'empara  cette  année  de  Lisbonne ,  avec  le  fecours 
d'une  flotte  compofée  d'Anglois,  de  Flamands,  &  de  quelques  habitans 
des  environs  du  Wefer.  Alphonfe  Raimond ,  Roi  de  Caftille  &  de 
Léon ,  fécondé  par  les  Templiers ,  fe  fignala  auflî  par  la  prife  d'AImerie 
&  de  Calatrava.  Cette  dernière  place  fut  confiée  à  la  garde  des  Che- 
valiers. Alphonfe  ne  crut  pas  pouvoir  l'abandonner  à  des  gardiens 
plus  sûrs  qu'à  ceux  qui  avoient  contribué  à  la  prendre.  Ils  la  défendirent 
Pefpace  de  huit  ans  contre  les  irruptions  des  Maures ,  jufqu'à  ce  que 
fe  voyant  dans  Pimpuîflance  de  s'y  maintenir  contre  les  efforts  fupé- 
rieurs  des  Infidèles ,  ils  la  remirent  entre  les  mains  de  Dom  Sanche , 
fucceffeur  d'Alphonfe  (6). 

Le  gouverneur  d'Aragon  s'apperçut  bientôt  qu'en  comblant  les 
Templiers  de  fes  bienfaits  ,  il  n'avoit  pas  obligé  des  ingrats  :  l'Ordre 
lui  fut  d'un  très-grand  fecours  dans  toutes  fes  entreprifcs  contre  les 
Maures  ;  on  l'aida ,  vers  la  fin  de  cette  année ,  à  reprendre  fur  eux  la 
ville  de  Tortofe  ,  place  fituée  dans  un  pays  fertile  en  grains  & 
en  fruits ,  fécond  en  carrières  &  en  mines  de  divers  métaux.  Zurita , 
François  Diago  &  d'autres  aflurent  que  les  Génois  &  ceux  du  Temple 


1x4t. 


(O    GuUlelmus    Tyrius  ,    &  Rogerus    de 
Moveden  >  ad  annum  1 148. 
(0  Radericus  ToUtanus  de  reb.  Hijp,^  Lj^  c.  14. 


Hiftoire  des  Ordres  Religieux  ,    tome  6^ 
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rendirent  en  cette  occafîon  des  fervices  très-împortans  (  7  ).  Oeû 
^SàRR^isf  **  pourquoi  Raimond ,  en  conféquencc  du  traité  fait  avec  les  Chevalierfi 
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'  en  1 143  ,  leur  céda  non-feulement  la  cinquième  partie  de  cette  ville  ^ 
mais  encore  de  toutes  fes  dépendances  en  bois  y  étangs  ^  falioes  ^ 
endroits  de  chafle,  de  pèche ^  de  navigation;  &  lorfqu'il  s'agit  de 
la  repeupler,  on  leur  accorda,  comme  à  fes  autres  nouveaux  habitans^ 

toutes  les  immunités  &  franchifes  capables  de  les  encourager  à  de 

jiif.  nouvelles  conquêtes  (8).  L'ade  de  cette  conceflion  eft  de  1149  î  ^^ 
voit  au  bas  la  promefle  de  fidélité  que  les  Chevaliers  &  autres  nou- 
veaux Bourgeois  de  Tortofe  firent  au  Comte  Raimond  :  le  tout  eft 
fîgné  de  plufîeurs  Evêques  &  Seigneurs,  de  trois  Chevaliers,  qui 
font  Frère  Bérenger  d'Avignon ,  Précepteur  de  Provence,  d'Aragon 
&  de  Catalogne  ,  Frère  Raimond  Cubelles ,  Commandeur  de  Miraut,* 
&  Frère  Jean  de  Corbaria ,  Commandeur  de  Monçon.  Les  Maures 
tentèrent  de  reprendre  Tortofe  ;  mais  les  Templiers ,  fécondés  par 
les  Bourgeois  &  leurs  femmes,  la  défendirent  fi  bien,  que  l'ennemi 
fut  contraint  d'en  lever  le  fiége. 

Les  Templiers  Orientaux  eurent  cette  année  le  chagrin  de  voir  expirer 
toutes  ces  belles  efpérances  que  l'arrivée  des  Germains  &  des  François 
leur  avoit  fait  naître  :  les  reftes  malheureux  de  ces  deux  armées  , 
qui  fembloient  devoir  conquérir  toute  l'Afîe ,  n'ayant  ofé  entreprendre 
le  fiége  d'Afcalon,  de  crainte  de  s'expofer  à  de  nouveaux  déplaifirs, 
fc  rembarquèrent  fans  avoir  pris  une  feule  ville  furies  Infidèles,  & 
après  avoir  perdu  dans  cette  expédition  plus  de  cent  mille  hommes. 
Nous  avons  déjà  obfervé  combien  Louis  VII  avoit  eu  lieu  de  fe  louer 
des  Templiers  durant  fon  féjour  en  Orient  ;  comment  ils  fe  firent 
un  devoir  de  l'honorer  &  de  le  prévenir  en  tout  :  ce  que  nous  allons 
rapporter  en  eft  une  nouvelle  preuve.  C'eft  le  Roi  lui-même  qu'il 
faut  entendre  :  m  II  n'eft  pas  poffible ,  dit-il  à  fon  miniftre  Suger  , 
f>  de  vous  exprimer  les  démonftrations  de  fidélité  &  d'attachement 


(7)  Hiftoircdc  Bcarn,  liv.  6,  pag.  479. 
Ita/U  Script  ores  j  tom,  6  ,  colum.  i88. 
JJ&erti  Folieu  Hifi*  Genuenfium ,  lih.  u 


(  8  )  Appendix  Marcâ,  HiJ'panici, ,  coL  1191, 
&  1304. 
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(9>  Hifi*  Francorum  Scrip tores  ^   tom*  4^ 
(10)  GaUiaCknfiioMartêva^  t.%,c.  iiùu 

Tome.  l. 


(11)    Ibidem  >  tonu  6,  pag.  j^  ^  infiru* 
mentorum. 
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n  que  je  reçois  des  Templiers  orientaux  en  toute  occafion  :  aufll  les 

»  injuftices  qu'on  leur  fait  fouffrir  ,  je  les  tiens  faites  à  moi-même;  ^^B^miiMf" 

tf  elles  me  font  trop  fenfibles  j  pour  ne  pas  m'employer  tout  entier 

s»  à  les  pourfuivre  j  mais  celles-là  fur-tout  qu'ils  foufFrent  dans  mes 

n  états  ne  refteront  pas  impunies  ;  Fafiront  en  rejaillirait  fur  moi- 

n  méme«  C'efi  pourquoi  je  vous  enjoins  &  vous  conjure  d'en  tirer 

»  châtiment,  &  de  punir ^  d'une  manière  exemplaire,  tant  dans  leurs 

n  biens  que  dans  leurs  corps,  ceux  qui  ont  ofé  mutiler  le  Clerc 

M  Templier  qui  alloit  au  chapitre  général  (9).  >» 

Everard ,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  Religieux ,  futvit  le- 
Roi  de  France  dans  fon  retour  de  la  Terre^Sainte;  &  lorfqu'on  fut 
arrivé  à  Fort-Nove ,  dans  le  duché  de  Parme ,  le  Fl^eré  Galer«r  ^ 
Maître  du  Temple  de  Paris ,  fe  détacha  pour  annoncer ,  dans  la  toute^ 
k  paiTage  du  Roi.  Le  Grand^Maître  ne  le  quitta  qu'à  Paris ,  &  de-là 
prit ,  peu  dé  tems  après ,  la  route  de  Ciairvaux.  Il  confirma  cette 
année  les  accords  faits  entre  fes  Chevaliers  &  FAbbé  de'SaintyJéan-- 
d'Angely  (to).  Il  accepta  les  donations  d'Arnauld  ,  Archevêque  de 
Narbonne  (11),  &  apprit  avec  joie  les  marquer-  de  confiance  que 
les  Orientaux  donnèrent  à  fon  Ordre ,  en  lui  cédant  en  propre  y  & 
d'un  confentement  unanime  la  ville  de  Gaza ,  dont  les  ruines^  faifbient 
encore  regretter  l'ancienne  grandeur ,  &  qu'on  avoit  commencé  à 
cebitir  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe.  Ce  poAe  étoit  important , 
&  d'autant  plus  difficile  à  conferver ,  qu'on  y  étoit  continuellement 
expofé  aux  infultes  des  Afcalonites.  Les  Templiers  s'y  maintinrent 
long-tems,  &  s'y  firent  tellement  refpefter,  que,  devenus  maîtres 
des  environs,  ils  répandirent  la  terreur  dans  tout  le  voifinage ,  & 
I^  nettoyèrent  de  partis  ennemis.  Mais  ce  qui  occupa  le  plus  Everard 
à  fon  arrivée  en  France,  ce  fut  ce  qui  concemoitHumbert,  Sire 
de  Beaujeu ,  troiiieme  du  nom. 


;o  HISTOIRE 

Ce  Seigneur  ^  lié  au  monde  par  l'opulence  &  la  jeunefle  ^  vécut 
^BARaEs.^^^  quelque  tems  dans  une  grande  licence ,  mais  enfin  il  fe  conTertic  ; 
T^.  &  ayant  fait  vœu  de  fcrvir  en  Terre-Sainte  contre  les  Infidèles  pen*- 
dant  un  certain  tems  y  il  étoit  parti  contre  le  gré  d^ Alizé ,  fon  époufe  ^ 
&  s'étoit  retiré  chez  les  Templiers  :  après  quelques  années  de  fer«- 
vices  9  il  reparut  dans  fa  terre ,  fans  avoir  abandonné  le  deflein  de 
retoiirner  pour  J'entier  accompliflement  de  fon  vœu.  Alizé ,  connoiflant 
les  difpdfitions  de  Ion  époux  y  s'en  plaignit  à  PArchevêque  de  Lyon  & 
à  PAbbé  de  Clugny ,  Pierre- le- Vénérable  ;  celui-ci ,  intéreflë  d'ail-- 
leufs.Ji  conferver  Hgmbert  dans  le  voifinage  de  fon  Monaftere  ^ 
ç9fT)fn'e  un  proteâeur  des  perfonnes  &  des  biens  eccléHadiques  y  fe 
cl\atgea  de. conduire  cette  affaire  ,  &  en  écrivit  à  Everard  en  ce$ 
te/me*;  ^ 

M  Le  Çiel  m'eft  témoin  dé  Teflime  &  de  la  vénération  finguliere 
M  dont  j'ai  toujours  été  pénétré  pour  vous  &  pour  votre  Ordre 
rt  depuis  fon  -inftimfeion  :  vous  n'ignorez  pas  vous-même  y  &  tout 
M.  le  monde  fait  ^  que  je  vous  ai  témoigné  plus  d'attachement  qu^à 
9i  auçime  autre .  fociété  religieuie  ;  &  (i  la  fatisfaâion  que  j'ai  ref*- 
n  feQ»e  en  voyant  vos  fujets.  &  leur  réputation  fe  répandre  au  loin  ^ 
9'  a  paru  des  plus  vi^es  &  des  plus  finceres  y  on  n'en  doit  pas 
M  être,  furpris  ;  car^  qui  pojurroit.fe  refufer  à  des  fentimens  de 
99  joje  &  d'admiration  en  vous  voyant  marcher  à  un  double  combat^ 
99  ou  VOUS  favez  confondre  les .  puifTances  invifibles  par  les  difpofi-^. 
99  tions  du  cœur  y  &  braver  des  ennemis  corporels  par  la  force  dea 
99  armes  ?  Là  y  vous  réuniffez  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  per-^ 
99  feâion  du  folitaire  ;  ici  y  vous  ajoutez  même  aux  obligations 
19  communes  des  autres  Religieux.  Ceu>ç-ci  combattent ,  à  la  vérité  ^ 
99  fous  l'étendard  4e  la  Croix  ,  en  réduifant  leurs  corps  en  fervitude  ^ 
99  mais  ils  ont  cet  avantage  ,  d'être  à  l'abri  du  danger  &  du  tumulte 
99  des  armes  ;  pour  vous ,  non  contcns  d'avoir  vaincu  le  fort  armé  par 
99  la  pratique  de  la  mortification ,  vous  êtes  encore  en  état  de  faire 
99  face  aux  forces  qu'il  oppofe  aux  membres  de  Jéfus-Chrift.  Vous. 
99  n'êtes  pas  moins  guerriers  fameux  par  la  grandeur  de  vos  exploits^ 
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»j  que  religieux  intérieurs  par  la  prière  &  ronâion  de  la  grâce  ; 
«  expofcg  fans  cefTe  pour  le  falut  de  vos  frères,  vous  participci:  ^^«^g»' 
^  ^9  plus  que  perfonne  à  cette  admirable  charité  dont  le  Sauveur  a  »ï49 
«•  dit  qu'elle  ne  pouvoir  être  portée  à  un  plus  haut  degré  que  de 
w  fe  facrifier  pour  fes  amis.  Voilà  pourquoi  je-  vous  ai  tant  aimé 
M  jufqu^à  préfent,  &  ne  cefferai  de  vous  porter  dans  mon  cœur 
»>  jufqu'à  la  fin  de  mes  jours.  Mais  oferois-je  me  flatter,  qu'en  ami 
^>  de  confiance,  vous  aurez  quelque  égard  à  ma  firicérité?  Oui,  je 
M  compte  fur  votre  caraftere  bienfaifant ,  &  j'efpere  que  vous 
M  acquiefcerez  à  mes  juftes  défirs.   »  ,  '' 

Après  toutes  ces  démonftrations  d'attachement ,  Iç  faint  Abbé 
raconte  au  Grand-Maître  comment  le  retour  du  Sire  de  Beàujcu 
ayant  répandu  dans  le  public  une  joie  inexprimable,  un  chacun  s'eft 
empreflé  à  la  lui  témoigner,  fie  à  le  reconnoître  comme  fon  libé- 
rateur;  conunent,  au  contraire  ,  les  ravilTeurs  du  bien  d^kitrui,  les 
déprédateurs  des  Eglifes,  ceux  qui  oppriment  la  veuve  &  l'orphelin^ 
ont  été  furpris  &  confus  à  l'arrivée  de  celui  dont  ils:  redoutaient  la 
probité,  &  qui  alloit  commencer  par  réprimer  leurs  brigandages. 
En  effet,  à  peine  Humbert  eut-il  paru,  que  le  Vicomte  de  Mâcon, 
ennemi  juré  de  Clugny ,  fie  quelques  autres  Seigneurs  dés  environs 
de  la  Loire ,  furent  obligés  de  fe  contenir.  La  terre  de  Clugny , 
plus  expofée  que  toute  autre  aux  persécutions  de  ces  petits  tyrans, 
ne  pouvoit  fe  paffer  de  fon  Seigneur,  &c  ne  craigooit  rien  tant  ou^ 
fon  abfence,  fie  c^eft  ce  qui  engageoit  fur -tout  Pierre-le- Vénérable 
à  s'intérefler  en  faveur  de  Humbert.  ce  Si  vous  avez,  dit-il  à  Everard, 
»  quelques  inquiétudes  fur  fon  féjour  dans  le  Beaujolois,  je  vous 
f>  fupplie ,  en  ami ,  de  les  dépofer.  Humbert  eft  un  Seigneur  fage 
»»  fie  difqjret  que  vous  pouvez ,  fans  rifque  ,  abandonner  à  fa  coni^ 
ff  cience  ;  vous  gagnerez  plus  avec  lui  par  la  douceur  fie  la  patience 
it  que  par  voie  d'autorité  ;  je  connois  fon  naturel,  je  me  fuis 
H  apperçu  ,  en  converfant  avec  lui ,  qu'il  aîmeroit  mieux  tout  perdre 
I»  que  d'agir  contre  fon  vœu;  accordez -le -nous  donc  encore  pour 
M  quelque   tems  ,  fit  ne  Tenlevez  pas  fitôt  à  un  pays   infortuné 
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entré  dans  h  Principauté  d'Ànrioche  avec  une  puiflante  amiée,  y 

avoir  défait  &  tué  le  Prince  Raimond  :  depuis  ce  moment  les  affaires 
»M».        des  Francs  commencèrent  â  décliner.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Sénéchal 
ou  Tréforier  du  Temple  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  France,  vers 

1150,  au  Maître  des  Barres. 

«<  Depuis  que  nous  fommes  privés  de  votre  chère  préfence  , 
t»  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre ,  dans  un  combat ,  le  Prince 
f9  d'Antioche  avec  toute  fa  nobleffe.  A  cet  accident  en  a  fuccédé 
ff  un  fécond  ;  les  Parthes  viennent  de  faire  une  invafîon  dans  le 
w  pays  d'Antioche ,  &  fans  que  perfonne  ofât  leur  réfîftcr ,  ils  eh 
^  ont  fortifié  les  places ,  y  tiennent  gamifon ,  &  ne  paroiiFent  pas 
f%  devoir  s'en  defTaifir  de  long-tems,  fi  Dieu  n'y  met  la  main.  A  la 
9>  première  nouvelle  de  ce  défaflre ,  nous  nous  fommes  affemblés  ; 
99  &  de  concert  avec  le  Roi  de  Jérufalem ,  nous  avons  réfolu  d'aller 
M  au  fecours  de  cette  Province  défolée.  Nous  n'avons  pu  fournir, 
99  pour  cette  expédition  ,  que  cent  vingt  Chevaliers ,  &  mille  tant 
»•  Servans  que  Soudoyés  ;  encore  nous  a-t-il  fallu  emprunter,  pour 
99  leur  équipage ,  fept  mille  béfans  à  Acre ,  &  mille  à  Jérufalem. 
99  Votre  paternité  fait  à  quelle  condition  nous  avons  confenti  à  fon 
99  départ  ;  elle  connoît  le  befoin  extrême  dans  lequel  nous  fommes 
9»  d'argent,  de  Chevaliers  &  de  Servans  ;  nous  la  fupplions  avec 
9»  infiance  de  nous  rejoindre  au  plutôt  avec  tous  les  fecours  nécef- 
99  faires  à  TEglife  orientale,  notre  mère  commune»... é- 

»>  A  peine  fûmes  -  nous  arrivés  dans  le  voifinage  d'Antioche , 
9>  que  le  Sultan  d'Alep  d'un  côté ,  &  les  Parthes  de  l'autre  ,  nous 
99  ayant  inveflîs  &  refferrés  dans  l'enceinte  de  la  ville  ,  ravagèrent 
99  impunément  nos  vignes  &  nos  moilTons.  Pénétrés  &  accablés 
99  de  la  plus  vive  douleur  à  la  vue  de  l'état  pitoyable  auquel 
99  nous  fommes  réduits,  nous  vous  conjurons  de  tout  quitter  pour 
99  vous  embarquer  fans  délai  :  jamais  votre  préfence  ne  fut  plus 
M  néceffaire  à  vos  Frères  ;  nulle  autre  conjondure  ne  peut  rendre 
9>  votre  retour  plus  agréable  à  Dieu.  De  quelque  manière  que  la 
99  Providence  difpofe  de  nous,  ne  laiflez  pas  que  de  vous  mettre 
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V  en  route.  Nous  favons  quUl  efl  aufli  facile  à  Dieu  de  nous  délivrer 

£Y£JlAlLi>    DU' 

>9  de  la  puifTance  de  nos  ennemis  ^  que  d'un  idolâtre  en  faire  un      Bamms. 

91  adorateur  du  vrai  Dieu  ;  aufli  mettons-nous  toute  notre  confiance        115», 

»9  en  celui  qui  nous  a  lavés  de  fon  fang.  Si  ceux  de  nos  Frères  que 

»  nous  vous  envoyons  font  en  fi   petit  nombre ,  n'en  foyez  pas 

99  furpris;  nous  voudrions  au  contraire  raflembler  &  retenir  ici, 

9p  fous  vos  ordres ,  tous  ceux  des  nôtres  qui  font  au  -  delà  <ies 

ff  mers.   La  plupart  de  ceux  que  nous  avions  conduits  au  fecour$ 

99  d'Antioche  font  morts ,  &  c'eft  une  des  raifons  pour  lefquelles 

99  nous  ne  craignons  pas  de  vous  lafFer,  en  vous  conjurant  encore 

99  une  fois  d'amener  avec  vous  tout  ce  que  vous  pourrez  de  Cheva-.' 

99  lîers  &c  de  Ser vans  les  plus  capables  de  porter  les  armes.  Peut-être. 

95  qu'avec  toute  la  diligence  que  vous  ferez ,  vous  ne  nous  trouverez 

99  plus  en  vie.  Ufez  donc  de  toute  la  célérité  poffible  ,  &^  de  grâce  y 

»>  n'oubliez  pas  les  néceflités  de  notre  Maifon  :  elles  font  telles,  que 

91  nous  n'avons  ni  couleurs  pour  les  peindre ,  ni  termes  pour  les  ex- 

«  primer.  Il  eft  auflî  de  la  dernière  importance  d'annoncer  la  prochaine 

99  défolation  de  la  Terre-Sainte  au  Pape,  au  Roi  de  France,  aux. 

99  Princes  &  aux  Eccléfiaftiques ,  afin  de  les  engager  à  nous  fecourir 

V  en  perfonne ,  ou  à  nous  envoyer  des  fubfides.  Quelques  obftacles 
99  qu'on  oppofe  à  votre  départ,  nous  efpérons  de  votre  zèle  qu'il 
»>  le^  furmontera ,  puifque  c'eft  ici  Toccafion  d'accomplir  parfaite- 
99  ment  nos  yœux,  en  nousfacrifiant  pour  nos  Frères,  pour  la  défenfe 
99  de  l'Eglife  orientale  &  du  Saint  -  Sépulcre.  Pour  vous ,  nos  très- 
99  chers  Frères ,  que  les  mêmes  liens  &  les  mêmes  vœux  doivent 
9>  rendre  fenfibles  à  nos  calamités ,  joignez-vous  à  votre  chef,  entrez 
9>  dans  fes  vues,  fécondez  fes  intentions;  &  fallût -il  vendre  tout 
99  ce  que  vous  pourrez  ,  venez  nous  retirer  du  péril:  c'eft  de  vous 
99  que  nous  attendons  la  liberté  &  la  vie  (  1 6)» 

Cette  lettre  arriva  en  France  lorfque  tout  y  étoît  en  mouvement       '    . 
fur  le  mauvais  fuccès  desL  derniers  fecours,  &  fur  ks  moyens  d'en 


ii6)  W.  Tyrius»  iii.  iy»cap^  9*  Item»  Spiciiegil Pachniani ,  tom.  i ^  pag.  ixu 
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procurer  de  nouveaux;  elle  ne  fit  cependant  que  peu  d'impreflion  fur 
BA^ats.      Pefprk  du   Grand  -  Maitre.   Les  Ciftercîens  en  furent  la  caufe  en 
iifo.        partie  :  outrés  de  voir  S.  Bernard  en  butte  aux  murmures  d^une 
infinité  de  mécontens  ,   &  craignant  de  le  voir  expofé  derechef 
par  le  Pape ,  qui  vouloit  le  faire  pafler  en  Orient ,  ces  Religieux  , 
Join  d'encourager  les  peuples  à  fecourir  les  Orientaux ,  tâchoient  aa 
contraire  de  les  en  détourner.  C'eft  une  des  raifons  pourquoi  Everard 
ne  fe  rendit  point  aux  inftances  de  fes  Chevaliers.  Dégoûté  du  monde 
&  des  embarras  attachés  à  fon  magiflere^  il  s'en  démit  ^  abdiqua 
entre  les  mains  de  ceux  qu'on  lui  avoit  députés  ^  &  demanda  à 
5.  Bernard  d'être  admis  au  nombre  de  fes  difciples.  Clairvaux  fut 
témoin  ,  pendant  plus  de  vingt-quatre  ans  ,  de  la  vie  exemplaire 
d'Everard.  Son  caradere  fut  l'efprit  de  pénitence  &  de  mortification  , 
qui  y  joint  à  une  vive  appréhenfion  des  jugemens  de  Dieu ,  lui  faifoit 
embraffer  avec  joie  les  travaux  les  plus  pénibles  de  la  difcipline 
monaftique  qui  fe  pratiquoit  à  Clairvaux.  Il  étoit  François ,  d'une 
famille  diftinguée  qui  donna  un  Maréchal  à  la  France  en  1311 ,  & 
à  l'Anjou  ce  vaillant  Sénéchal  qui  y  à  la  bataille  de  Bouvines  y  iaifît 
l'Empereur  par  le  milieu  du  corps  pour  le  tirer  de  defius  fon  cheval^ 
&  qui  l'eût  fait  prifonnier  fans  un  prompt  fecours.  Cette  famille 
porte  d'or  à  la  croix  ancrée  de  finople.  Everard  afiîfta,  en  1174^ 
à  la  confécration  de  la  chapelle  du  château  de  Montmorenci;  & 
parmi  ceux  qui  font  rappelés  dans  Fade  de  cette  dédicace ,  on  lui 
donne  la  qualité  de  Moine  de  Clairvaux  (17).  II  fut  enterré  dans 
cette    Abbaye,  &    fe   trouve    placée   le   15   novembre,  dans  le 
Ménologe  de  Cîteaux ,  au  nombre  de  ceux  qui  ont  illuftré  cet  Ordre 
par  Téclat  de  leur  fainteté  &  de  leur  religion  (18). 
=■■==  '     Les  Chevaliers  députés  à  Everard  ne  furent  pas  plutôt  de  retour 
deTkamelai.  en  Paleftine  ,  que  le  Chapitre  s'aflembla  pour  donner  un  Chef  à 
"      ,iy,,        rOrdre.  Ce  ne  fut  point  ce  Hugues  dont  ont  parlé  Baudouin  (19) 


(  17  )  Hifloire  de  la  Maifon  de  Montmorenci , 
pag.  iiî. 
.    (18}  Menologium  Cifitrc. ,  pag.  i%x 


Item ,   Rob.  Rufca  &  Cifiercium  ùijlcnium  , 
pag.  491. 
(19)  Privilèges  des  Ho(pitaliers ,  pag.  lo. 

& 
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&  le  Préfîdeht  Boiflîeu  ,   (lo)  puîfqu'il  ne  vécut,   comme   nous  - 

Terrons,  qu'en  IX5X,  mais  un  Seigneur  de  la  première  nobleffe  de  deTramelai. 

Bourgogne,  dont  il  cft  fait  mention  dans  un  aâe  de  113J  (21),         "^'• 

&  qui  fe  nommoit   François  Bernard  de  Tramelai.    Tramelai  ou 

Draroelai  eft  le  château  de  la  baronnie  d'Arinthoz.  Bernard  étoit 

le  troîfieme  fils  de  Humbert,  Sire  de  Tramelai  ,  rappelle  dans  la 

charte  de  1131  avec  Guérie  de  Coligni,  fon  époufe  (^^).  Cette 

maifon  porte  d'or  au  chef  de  gueule* 

Le  nouveau  Grand -Maître,  déjà  connu  par  fon  expérience,  & 

qui  fembloit  né  pour  le  commandement,  fe  montra  d^abord  tel  que 

fes  conjondures  &  la  néceflité  le  demandoient.  Son  coup  d'effai  fut 

d'arrêter  les  progrès  de  Noradin  &  du  Sultan  d'Icône ,  &  de  les 

mettre ,  pour  un  tems  ,  hors  d^état  de  nuire.  Après  avoir  été ,  durant 

la  campagne  de  i  i$i ,  aux  prifes  avec  ces  deux  Généraux,  fous  les 

yeux    &  la  conduite  du    Roi ,  il  fe  retira  à  Naploufe    avec   le 

gros   de    Farmée  ,   pour    la  remettre    de    feç   fatigues,    Baudoin , 

qm  sMtoit  rendu  à  Tripoli  pour  traiter  des  affaires  du  Royaume  avec 

le  Comte  Raimond ,  eut  le  chagrin  d'y  voir  ce  Seigneur  ,  avec 

deux  ou  trois  autres ,    poignardé   à   la   porte  de  la  ville  par  les 

Bathéniens ,  fameux  affaflîns  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  plus 

d'une  fois  (13). 

-  Pendant  Pabfence  du  Roi  &  du  Grand-Maître ,  on  penfa  perdre  ^— 

iiji. 

h  Ville  fainte  :  deux  frères ,  furnommés  les  Jarcoquins  ,  Satrapes  & 
defcendans  du  Calife  à  qui  on  avoir  enlevé  Jérufalem,  croyant 
avoir  trouvé  le  moment  de  rentrer  dans  leurs  poiTeflions ,  prelFés 
d'ailleurs  par  les  reproches  de  lâcheté  dont  ils  étoient  continuelle- 
ment adaillis  ,  ayant  levé  un  corps  de  troupes  affez  confidérable , 
s'avancèrent  à  grandes  journées  vers  les  bords  du  Jourdain ,  &  vinrent 
camper  fur  le  montOlivet,  dans  le  deflein  de  furprcndre  la  ville, 
après  qu'ils  auroient  pris  quelques  rafrakhiffemens.  Dès  qu'ils  pa- 


.(lo)  .A  la  fin  de  fcs  MifccUan. 
(11)  Recueil  de  Pièces  pour  l'Hiftoire  de 
Bourj^ogne,  parEciennc  Pcraid,  pag.  lo^. 


(il)  Nobiliaire  de   Franche  -  Comté  ^  par 
Dunod ,  page  140. 
ity)  JF.  Tyrmt t  Ub.  17 i  cap.  19^ 
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nr£S,  b  forear  ^sasmia  des  cfpns,  cfaooar  qb^on  le 
£cs  ôéâcr^^  &  £iK  ÇiTcJIbG.  Les  ChcTaBcn  cependaiir,  ^ 
rr£«  C2»  ks  ciifoos  do  Tcmpk  &  de  PHâpiol,  lero»  de  kv 
coc^errabcs ,  &  i*  <umcm«  tfaroir  liéja  cce  fok  fjoré  la  tîIIb 
pKîdsrx  Fabfence  ifa  Roi ,  connuccc  aox  anses  ,  &  ,  fxzxrîs  de  la 
bcKrzsocfit ,  miTzbtrtct  a  recoemi  par  des  chemîas  détoamés  £c 
dL/jn  la  zsk .  262  de  fuiMptt  ag  mocmir  que  la  £ngxK  do  tuij^ 
le  rkrdroêr  cs^ferei:  dans  un  profond  focometL  Ik  doonextnr  fi  ^ 
pf'Ofpoi  far  les  Jarroqaîcs  a  b  farcor  des  tcseiMCs,  qoe 
sTarsac  pas  ej  le  tcms  de  ie  fecomwkrc ,  furtnr  coctnxnts  de  A 
ta  déferdr*  par  des  nrjtes  mcoBCo».  On  les  poorioirîr  iàos 
a  trzrtn krs rochers,  obs'ctanreinbarTafiesaTcc  kufsckeracix&l 
Mgjgcs  ,  03  acbes^a  de  ks  drirpcr  ,  en  précipitant  dans  ks  1 
axsL  qA  novtnt  échappé  ao  premîcr  choc.  Près  de  cinq  miOe 
t^éi ,  précipités  od  noyés  en  fepaflànt  k  Joordain  (24).  Un  fiicoès 
fi  ^tn  MsaAa  rdera  rcfpénrxe  des  Cheralicrs ,  &  fit  nakre  an  Bot 
k  d££efn  de  ft  renger  des  Albdonites,  dont  on  arcnt,  ckpuis qœlqae 
teiss ,  beaocogp  a  fooffrir.  Baodoin ,  qoi  d'abord  n'aroit  en  vue  qoD 
de  ks  mortifier  9  en  rar^eant  kors  vergers  &  en  pillant  leurs  maifaiK 
de  plaifacce,  rc^ant  qoe  perfoone  ne  fe  mettoit  en  deroir  de  loi 
réilf^ ,  propoiâ  a  fon  conftil  &  aux  Chevaliers  d  œtirpiendie  fe 
fiége  d'Afcalon.  Toos  7  consentirent  arec  joie ,  comme  a  one  lé» 
£>btioc  infpiiée  du  del ,  &  s^engagerent  par  ferment  a  ne  pas  abai»-^ 
dosner  la  place  qirelk  ne  ic  fut  tendue.  On  n'épargna ,  ponr  cette 
eotrtpriiê,  fii  traraox  ni  dépenfes ,  &  Ton  contraignit  grand  nombie 
de  pékrins  à  quitter  k  boordon  ,  pour  prendre  la  lance  &  Tépée. 
Lz  fisure  d'Afcalon  étoit  on  demi  -  cerck,  dont  Tare  s^étendoir 
▼en  Forient,  &  dont  k  ibametre  étoit  baigné,  à  Poccident,  par 
ks  eajx  de  la  Méditerranée.  Parce  qu'aucun  des  Princes  Chrédens^ 
d^Kiis  q'j%  étoient  en  pofleffioo  de  la  Pakftine  y  n^voit  ofé  Fattaquer, 
efle  (t  coofidéroit  comme  feuk  capabk  de  foutenir  &  de  rendre 
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inutiles  toutes  leurs  forces  réunies.  Les  Infidèles  •  dont  elle  éroit  un 

BE1.NA1.D 
des  principaux  boulevards ,  n'avoient  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  de  t^amelai. 

la  faire  refpeâer.  Ses  maifons  étoient  couvertes  de  voûtes  au  lieu        nfs* 
de  toits  ;  elle  étoit  puiflamment  fortifiée  de  terraffes ,  de  foffés 
profonds ,  d'avant-murs  J&l  de  tours ,  dont  le  nombre  étoit  de  cent 
cbquante. 

Gérard  de  Sidon  fut  chargé  par  Baudoin  de  garder  la  mer  ^ 
à  la  tète  d^une  flotte  de  quinze  voiles  ;  pour  le  côté  oriental  ^  on 
le  diftribua  en  difFérens  poftes ,  d*où  chacun  à  Penvi  devoit  battre 
la  ville.  L'artillerie ,  qu'on  y  employa ,  confîftoit  en  béliers ,  ta- 
rières 9  balifles  &  catapultes  :  la  portée  de  ces  deux  dernières  machines  f 
étoit  prefque  égale  à  celle  de  nos  bouches  à  feu.  Les  catapultes 
étoient  capables  de  lancer  des  roches  entières  ^  &  les  balides  chaf-- 
foiem  des  traits  armés  de  fer  de  quatre  pouces  de  diamètre  au  moins  ^ 
&  de  fix  à  fept  pieds  de  longueur.  Depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin  du  fîége,  la  garnifon  furpafla  du  double  le  nombre  des  aflié- 
geans ,  &  pendant  les  deux  premiers  mois ,  c'eft-à-dire  jufqu'au  com- 
mencement d'avril^  il  ne  fe  pafia  prefque  aucun  jour  fans  fortie  de 
la  part  des  afiiégés  ^  ou  fans  attaque  du  côté  des  Croifés.  Mais  le  tems 
du  premier  paflage  arrivé  y  les  chofes  changèrent  de  face  :  à  la  vue 
des  réjouifiances  que  les  nouveaux  venus  avoient  occafionnées  dans 
le  camp ,  l'ennemi  commença  à  fe  défier  de  fes  forces ,  à  fe  ralentir, 
&  à  folliciter  du  fecours  auprès  des  Egyptiens,  Tandis  que  ceux-ci 
fe  difpofoient  à  équiper  une  flotte ,  les  aflîégeans ,  encouragés  à  de 
nouveaux  effbrts ,  achetèrent  à  grand  prix  plufieurs  vaiflTeaux,  dans 
le  deflein  d'en  employer  la  charpente,  tant  à  augmenter  le  nombre 
de  leurs  tortues  &  machines  de  jet ,  qu'à  conftruire  une  de  ces  tours 
mobiles ,  que  l'on  faifoit  anciennement  avancer  contre  les  villes  en* 
nemies  k  force  de  moufles ,  de  cordes  &  de  vindas.  Celle  dont  il 
s'agit  furpaflToit  en  hauteur  les  murs  d'Afcalon.  Pour  la  garantir  des 
feux  &  des  coups  lancés  de  ta  ville ,  on  la  revêtit,  à  l'extérieur,  de 
mantelets  faits  d'ofier  ou  de  gros  cables ,  qu'on  avoir  eu  foin  de  cou- 
vrir de  peaux  crues,  &. qu'on  n'avoit  garde  d'appliquer  immédiate- 

Hij     , 
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Tt  II  ncT.  Eizs  cs'oe  brflog  Ebrmœt  fcfpesdiBy 

eîf»?& .  r^aznflcir  -.z^iEs  pa  réfifer  aux  tnirç  I^c»  par  les 
ciraci  -  aa  Srs  c/tri*r  ibfecodsf  2  iktn  p?et:>  de  b  chirpcisic ,  3b 
r:crp:«=r  Se  zsornfiokst  la  fores  ce?  cock  !«  phx  trrribics  (2.5). 

T?ni^  CD*  j*f  rrs  ippiarifTo^r  li  roure  pir  oc  Tob  devoir 
rrc5*r  citTS  >3crîî^  r^îsdîiDe  ÂicbcibirTe ,  cTistrcs  triTaiîîoicnr  à  des 
zsTTJSs  àt  ccîrî>kt3e.-î.  Ctîoicnt  ce?  ali^^bliz»  de  grofîcs  pocnts^ 
fC!  f:-r3î  d*  ç:iîr:t  k^i? ,  docr  toares  î«  pièce?  •  lur-tout  lc>  pmcJMt 
&  jîr=  ùbSxr^.  trykriir  2  repreare  des  pî-js  gnrds  eSorr?  :  levr  priift- 
cipiSe  firct  ercir  i.  cocnbée  &  darrs  !e^  poctres  cci  le?-  foetmoieiif , 
roir  rj'trr*  pis  tcrs^è^  par  les  corps  «erres  d'eti-hicr.  Le  Sddif ,  à 
c/j»-r*  trr  di->f  ce?  aaiiib?^  de  î>?h  .  c^mme  b  torr«ie  fon>  Ion  écaille  , 
^'rrircc-r  er  i£::rince  'uic-yi  h  cocrrefcarr^e ,  &  trarailioîr  a  combler 
fe  f -£e- 

Q^  r'erjT  :*2s  7-2ràr  rris  U  d-err.îerc  nnîn  à  torr  cet  jpparefl  ifap» 
rZIerî*  .  02*02  £r  av>r^er  b  rojr  2u  niiSe::  des  accbaiatioits  da 
&>l-i2£.  Eifc  ippçîTOÈt  f;:r  une  pbre-f orme  de  madriers ,  de  peur  qfoc 
le*  rcsJean .  c~d  b  rcEdoieM  mobile  ,  n'ccforçaflenr  dans  les  tencs 
2  ziiîrfjre  cr/ix:  approch-DÎt.  Une  Eoéc  de  pierres,  hrjcce  des  car»- 
p-^es  dc-rr  le  rempart  éroit  borcé  ,  ne  cefi  de  plcoroir  for  ii 
nirlî^e  ^^i^i'i  ce  qj'on  fat  antre  fjr  !c  comblerrent  du  fofie.  AIob 
t-  rsonbre  d'cicdîens  archers  décoarrant,  du  haut  de  b  tour  ^  le 
resi>p2rr  éc  les  terraflcsy  nVureri  pas  de  peine  d'en  écarter ,  à  foice 
dz  traits ,  ceux  qui  encrent  fe  montrer,  P^r  -  b  on  fe  T:t  en  éiar 
d'attaquer ,  de  près  comme  de  Wn  ,  de  plonger  fur  les  tours  des 
ailîégés ,  &  de  lècor.der  o^jx  qtn  frfoîent  agir  le  bélier.  Cependant 
les  balîfies  b2Co«îr  coctre  les  murs  des  poutres  armées  de  fer,  & 
Its  cxixItss  da  •ftcci  êr:f?rraes  dans  Fintérieur  de  b  ville  ,  pour  en 


>Ii%ré  cers  irit^  du  Soldat  chrétien ,  on  ne  fe  trouroit  gucie  pins 


1;.  «is:£  ierz3BDi;cia Tildes,  fax  IcC^Tîlî&rFDbxi,  ptj.  J55> 
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avancé  après  cinq  mois  de  fiége ,  que  le  premier  jour  :  les  murs  paroif- 

foient  à  Pépreuve  du  bélier ,  &  la  réfiftance  des  Afcalonites  infurmon-  di  t&amilai. 

table.  D'ailleurs  les  Egyptiens ,  devenus  maîtres  de  la  mer  par  la  fuite        n^}. 

de  Gérard  de  Sidon  ,  venoient  d'introduire  dans  la  place  une  grande 

provifion  d'armes  &  de  vivres  à  la  vue  des  aflîégeans ,  qui  n'en  furent 

pas  peu  déconcertés.  Toutefois  leurs  batteries  ne  difcontinuoient  pas 

d'un  moment ,  celles  fur-tout  qui  fe  trouvoient  placées  derrière  la  tour 

de  bois.  L'ennemi ,  plus  molefté  de  ce  côté-là  fcul  que  d'aucun  autre , 

crut  n'avoir  point  de  meilleur  parti  à  prendre,  que  de  mettre  le 

feu  au  château  mobile ,  fe  doutant  que  tôt  ou  tard  il  ne  pourroic 

manquer  de  lui  être  fatal. 

Ayant  donc  choifî  pour  cela  une  nuit  fort  obfcure ,  fans  craindre 
de  s'expofer  à  toute  la  fureur  du  Soldat  chrétien ,  il  remplit  de  bois 
fec  &  de  matières  combuftibles  tout  Tefpace  qui  reftoit  entre 
le  mur  &  la  tour^  parvint  à  y  mettre  le  feu,  &  à  répandre  par- 
defTus  quantité  de  poix  &  de  réfine  ;  mais  avant  que  Tincendie  fût 
aflez  fort  pour  prendre  à  la  tour,  il  s'éleva  un  grand  vent,  qui, 
pendant  la  nuit ,  portoit  les  flammes  &  toute  l'aâivité  du  feu  contre 
le  mur.  Il  en  fut ,  dit-on ,  calciné ,  &  tomba  le  matin  avec  un  hor- 
rible fracas  au  pied  de  la  tour.  Il  falloit  qu'il  eût  été  endommagé 
auparavant  par  la  fappe  ou  le  bélier ,  car ,  fans  cela ,  il  n'efl  pas 
concevable  comment  une  maçonnerie  ,  en  talus  &  aufli  forte  ,  fe  feroit 
fi  rôt  éboulée.  Les  Templiers ,  poflés  près  de  là ,  étant  accourus  au 
bruit ,  virent  avec  étonnement  le  château  fur  pied ,  &  une  ouver- 
ture confidérable  à  la  muraille  ;  &  fans  s'embarralTer  s'ils  feroient 
fecourus  à  tems  ou  non ,  ils  franchiflent  tout  obflacle ,  montent  à 
la  brèche  au  nombre  de  cinquante ,  le  Grand-Maitre  à  la  tête ,  & 
portent  l'alarme  jufque  dans  la  ville.  L'ennemi  cependant ,  non  moins 
aâif,  parvient  à  s'emparer  auflî- tôt  de  l'ouverture,  travaille  à  la 
réparer  y  la  traverfe  de  longues  poutres ,  d'antennes  de  vaifTeaux  & 
d'autres  pièces  deftinées  à  cet  ufage,  empêchant,  par  ce  moyen ^ 
les  uns  d'entrer  &  les  autres,  de  fbrtir.  Les  Chevaliers.,  enfermés 
&  faifis  ,   furent  bientôt,  facriûés  au  leiTentiment  des  Afçalqtûces. 
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On  fait 9  fur  le  rapport  d'un  témoin  oculaire  {t6)   qui  ayoit 
roTaAMitAi^  la  campagne  depuis  le  commencement  jufqu*â  la  fin  du  fi^  ^  «pie 
fi5i.        pas  un  feul  n'échappa  ^  &  qu'ils  eurent  tous  la  tête  tranchée^  (ans  en 
excepter  le  Grand-Maitrc  ,   dont  le  corps  fut  ezpofé  en  fpeâacle 
arec  tous  les  autres  aux  yeux  des  afliégeans ,  qui  ne  recueillirenr 
de  cette  belle  occafîon  que  le  regret  d'avoir  manqué  leur  coupu 
M  On  ne  peut  exprimer,  ditrHiflorien  de  Malte,  Findignation  dn 
n  Rm  &  la  colère  du  Soldat ,  lorfqu'on  apprit  que  l'avarice  feule  des 
M  Templiers  avoir  fait  manquer  une  conquête  (i  difficile  &  fi  glo* 
if  rieufe.  99  Guillaume  de  Tyr  ne  dit  pas  cela  ^   quelque  prévenu 
qu'il  foit  contre  ces  Chevaliers  ;  voici  comment  il  s'énonce  :  ce  Makiet 
«'  de  la  brèche,  ils  en  éloignèrent,  à  ce  qu'on  dit,  le  Soldat,  afin, 
«9  qu'entrés  les  premiers  dans  la  ville  ,  ils  euflent  meilleure  part  an 
•9  pillage.  19  On  n'étoit  donc  fondé ,  pour  attribuer  cette  mauvaiie 
fin  aux  Templiers  ,  que  fur  un  bruit  vague  &  incertain  ,    tel  qu'il 
s'en  répand  d'ordinaire ,  en  pareils  cas ,  où  Ton  a  coutume  de  re- 
jctter  malîcieufement  le  mauvais  fuccès  d'une  entreprife  fur  l'avarice 
ou  la  préfomption  des  Officiers  généraux.  Mais  comment  Guillaume 
de  Tyr  pouvoit-il  ajouter  foi  à  cette  accufation  y  lui  qui  avoue  qu'il 
n'étoit  entré  dans  la  place  qu'environ  cinquante  Chevaliers  ?  Pouvoît- 
îl  fuppofer  dans  Tramelai  aflez  peu  de  bon  fens ,  pour  croire  qu'avec 
cinquante  hommes  il  feroit   en   état  de   prendre  &  de  piller  nne 
ville  défendue  par  une  fi  forte  garnifon  ?  D'ailleurs ,  étoit-il  de  con- 
vention entre  les  chefs  de  l'armée  que  les  premiers  montés  à  l'aflaut 
&  entrés  dans  une  ville  auroient  la  meilleure  part  au  butin  ?  S'il  eft 
vrai  que  Tramelai  ,    maître  de  la  brèche  ,    empêcha   les  Soldats 
d'aborder ,  il  eft  bien  plus  naturel  de  croire  que  les  voyant  accourir 
fans  ordre  &  fans  Commandans,  il  lui  vint  en  penfée  que  cette 
multimde  confufe^  avide  de  pillage ,   alloit  s'expofer  à  un  maflacre 
évident ,  comme  on  peut  Pinférer  de  Guillaume  de  Tyr  même  :  les 
Soldats ,  félon  cet  Hiftorien ,  ayant  entendu  le  fracas  caqfé  par  la 


(U)  Anftlnd  Gcmblacenfis  CAronkon,  adannum  un- 


\ 
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chute  du  mur,  coururent  aux  armes  :  arma  corripiuniy  ai  loca  illa 
convolant^  quafi  pattfaSto  divinitùs  aditu  (2.7).  Ils  accouroienc  pbt^am«.au 
donc  eh  confufion  :  or^  eft-ce  ainfi  qu'un  Commandant  doit  per-  imi. 
mettre  qu'on  entre  dans  une  ville  qui  fe  défend  dans  les  règles? 
De  ce  que  Tramelai  ne  fit  entrer  que  cinquante  hommes  dans  la: 
place ,  ne  devoit-on  pas  plutôt  préfumer  que  ce  fut  pour  occuper, 
quelque  pofte  important,  ou  pour  s'établir  fur  Iz,  brèche,  en  atten- 
dant qu'on  eût  averti  le  Roi ,  ou  de  venir  en  perfonne ,  ou  d'envoyer 
qui  bon  lui  fembleroit  ;  mais  que  la  garnifon ,  trop  forte  &  trop 
tôt  revenue  de  fa  première  frayeur,  ne  donna  pas  le  tems  d'exécuter 
le  deffcin  du  Grand-Maître  (2.8)? 

Xe  mauvais  fuccès  de  cette  journée ,  la  mort  de  Tramelai  ,  le 
Soldat  découragé  par  la  longueur  du  fiége ,  tant  de  dépenfes  pro- 
diguées inutilement,  firent  enfin  prendre  au  Roi  la  réfolution  d'aban- 
donner Afcalon.  Ayant  aflemblé  fon  Confeil  pour  en  délibérer ,  les 
Seigneurs  laïques  fe  trouvèrent  de  même  avis  ;  mais  les  Chevaliers 
avec  les  Eccléfiaftiques ,  le  Patriarche  à  leur  tête ,  repréfenterent  au 
Roi  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  tenter  un  nouvel  effort ,  que 
fon  honneur  y  étoit  intérelfé  comme  celui  de  la  Religion ,  que  la 
ville  pouvoit  être  imprenable  fans  que  l'ennemi  fût  invincible ,  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  le  défier  au  combat,  &  l'attirer  en  plaine,  que 
bientôt  on  verroit  les  affaires  changer  de  face. 

Ce  dernier  avis  l'emporta;  le  Roi  s'y  rendit,  &  fit  annoncer 
par  tout  le  camp  qu'on  eût  à  fe  tenir  prêt  à  marcher  à  l'ennemi  dans 
trois  jours;  le  Soldat  reçut  cet  ordre  avec  joie,  fe  difpofa  à  tout 
événement  par  la  prière ,  le  jeûne  &  la  confeflîon.  Le  moment 
arrivé  ,  l'armée  Chrétienne  fortie  de  fes  lignes,  fe  range  en  bataille^ 
s'avance  ,  au  fon  des  infirumens ,  jufque  fous  les  murs  d'Afcalon  > 
&  défie  à  grands  cris  les  Afcalonites  au  combat.  Ceux-ci ,  compre* 
nant  le  fignal ,  y  répondent  de  leur  côté  ;  &  tandis  que  les  Chrétien» 


(17)  W,  Tyrius,  lih.  17,  cap,  17. 

<&S)  Danod,  Nobiliaire  de  framche-Cofficé,  pag.  14^ 
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fe  répandent  dans  la  plaine,  Pcnnemî  vient  à  eux  avec  d'autant  plus 
PB  TB.AMELAI.  d'aflufance  qu'il  fè  voit  fupérieur  en  nombre  :  dans  peu  Pefpace  qui 
"n.        les  fépare  difparoît,  les  bataillons  fe  joignent,    les  efcadrons  fe 
mêlent,  les  deux  armées  fe  confondent,  &  on  le  bat  avec  toute 
Pardeur  imaginable.  La  viâoire  paroiflant  enfuite  fe  déclarer  tantôt 
pour  les  uns ,    tantôt  pour  les  autres  ,    cette  alternative  porta  les 
combattans  à  des  efforts  qui  firent  de  cette  adion  non  plus  une  ba- 
taille, mais  une  cruelle  boucherie.  Le  Sarrafin,  étonné  de  trouver 
dans  les  Francs  une  réfiftance  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas  y  & 
défefpérant  de  tenir  contre  de  fi  furieux  aflaillans,  penfoit  àla  retraite, 
&  commençoit  à  plier,  lorfque   Baudoin,   reprenant  de  nouvelles 
forces ,  &  s'abandonnant ,  avec  les  Chevaliers ,  au  gré  de  fa  bonne 
fortune  ,  revint  à  la  charge  ,  répandit  par-tout  le  défordre ,  &  re- 
poufla  jufque  dans  la  ville  ceux  qui  avoient  échappé  à  la  valeur  du 
Soldat  Chrétien.  Tout  l'avantage  de  cette   aâion  fut  d'encourager 
le  vainqueur  à  rentrer  dans  fes  lignes ,    &  d'obliger  les  vaincus  à 
demander  une  fufpenfion  d'armes,   pour  avoir  le   tems  d'enterrer 
leurs  morts.  Le  nombre  &  la  qualité  de  cCux  qu'ils  trouvèrent  éten- 
dus fur  le  champ  de  bataille  ,    ne  leur  fit  que  trop  comprendre  la 
faute  qu'ils  avoient  faite  de  s'expofer  aux  fuites  d'une  adion  générale , 
eux  qui  étoient  invincibles,  s'ils  fe  fuflent  contentés  de  fe  défendre 
dans  l'enceinte  de  leurs  murs. 

Selon  toute  apparence ,  les  affiégés  ne  pouvoient  tenir  long-tems 
après  un  tel  échec  ;  cependant  ils  ne  fe  rendirent  qu'à  la  dernière 
extrémité  :  il  fallut  pour  les  réduire ,  que  l'affiégeant  redoublât  fes 
efforts ,  qu'il  fît  jouer  fes  batteries  jour  &  nuit ,  &  qu'il  continuât  à 
lancer  fur  la  ville  une  grêle  de  ces  roches  énormes ,  dont  une  feule 
écrafa  quarante  hommes  du  même  coup.  Les  Bourgeois  enfin 
défefpérés  à  la  vue  de  cette  confiance  opiniâtre  du  Chrétien  ,  dépu- 
tèrent les  principaux  d'entre  eux  vers  le  Roi  ,  pour  implorer  fa 
clémence  en  lui  livrant  la  ville.  ^ 

Baudoin  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  demandèrent,  c'eft-à-dire , 
trois  jours  pour  évacuer  la  place  ^    la  permifiion  de  charger  leurs 

meubles  , 


DES    TEMPLIERS.  6<, 

meubles ,  &  une  fauve-garde  pour  les  conduire ijufqu'en  lieu  de  fureté.  ===== 
Ainfî,  après  plus  de  fix  mois  de  fiége ,  les  Croifés  entrèrent  dans  la  deTramelai. 
ville  en  triomphe ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  en  procefïïon ,   au  chant        ~7 
des  Hymnes  &  des  Cantiques  :  le  Patriarche ,  à  la  tête  des  Ecclé- 
fiaftiques ,    ouvroit   la  marche  ,    portant  cette  portion  de  la  vraie 
croix  que  Plmpératrice  Hélène  avoir  donnée  â  PEglife  de  Jérufalem  ; 
marchoient  enfuite  les  Chevaliers  des  deux  Ordres,  les  Templiers 
à  droite  &  les  Hofpitaliers  à  gauche ,  fuivis  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  arrivé  à  un  Oratoire  magnifique  qu'on 
avoir  préparé  pour  y  dépofer  la  croix,  &  pour  y  rendre  grâces  au 
•Dieu  des  armées.  Cette  entrée  mémorable  fe  fit  un  mercredi ,   i  x 
d'Août  de  l'année  1 1 53  ,  &  non  pas  «54 ,  ainfi  que  l'a  cru  M.  De- 
guignes  d'après  Guillaume  de  Tyr  (^9). 

Quelques  jours  après  la  prifc  d'Afcalon  ,  les  Croifés  &  Chevaliers 
d'Efpagne  enlevèrent  aux  Maures  la  ville  de  Miravel ,  qui  avoit  ré- 
fifté  aux  efforts  des  Chrétiens  pendant  plufieurs  fiecles.  Cette  forterefle 
de  l'Eftramadure  eft  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline ,  &  défendue 
par  un  château  bien  fortifié  :  on  la  donna  à  Pierre  de  la  Rovere , 
Grand  Précepteur  du  Temple  en  Efpagne  ,  qui  en  prit  poffefiîon  au 
nom  de  tout  TOrdre  (30).  L'Hiftoricn  d'Aragon  raconte  que  vers  ce 
même  tems  Dom  Pedro  Dartal,  premier  Baron  de  ce  royaume ,  donna 
aux  Chevaliers  des  deux  Ordres  la  cité  de  Boria  avec  fes  dépen- 
dances ,  qu'ils  échangèrent  depuis  avec  Raimond  Bérenger ,  Prince 
d'Aragon  ,  contre  Dumbel  ,  le  Château  d'Alberci  &  celui  de 
Cabanos  (31  ). 

La  joie  qu'avoient  occafionnée  ces  heureux  fuccès,  fut  interrompue 
par  la  nouvelle  de  la  mort  de  S.  Bernard  :  les  Orientaux,  qui  avoient 
eu  fou  vent  recours  à  lui  pour  obtenir  des  fubfides,  mais  fur-tout  lés 
Xempliers ,  perdirent  en  fa  perfonne  un  de  leurs  plus  puiflans  pro-. 
tedeurs.  Quelque  tems  avant  fa  mort ,  le  faint  Abbé  écrivit  trois 


(19)  Pagi ,  tom.  4.  pag.  f?^.  j     CiO  Hift.  de  Malte,  coi»,  i ,  pag.  i%%. 

(  îo)  Hifpania  iUuftrata^  tom*  }  ,  pag*  49.    \ 
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■•  lettres  en  Orient;  Pune  au  Patriarche  d'Antioche ,  Tautre  à  la  Reine  Mé- 
PI  ÏILAMEI.AI.  lifende ,  &  la  dernière  à  fon  Oncle ,  le  Frère  André  de  Montbard.  Dans 
~^^^        la  première ,  il  exhorte  le  Prélat  à  Thumilité  &  à  la  ferveur ,  &  finit  par 
ces  mots  :  «<  Si  j'ai ,  comme  on  fe  Piniagirie  ,  quelque  afcendant  fur 
w  votre  efprit,  j'ofe  vous  prier  de  donner,  en  ma  confidération ^ 
'  »  quelques  marques  d'attachement  &  de  proteâion  aux  Chevaliers 

99  du  Temple  ;  vous  n'en  ferez  par-là  que  plus  agréable  à  Dieu  &: 
99  aux  hommes.  99  Dans  la  féconde  il  loue  Mélifende  de  ce  que  ^ 
pamii  les  gens  de  bien  qu'elle  afFediônne ,  les  Templiers  tiennent  on 
rang  diftingué  ,  &  de  ce  qu'elle  les  confîdere  comme  fes  Confeillers 
&  Confidens.  Dans  la  troifieme  il  déplore  les  mauvais  fuccès  de  la* 
dernière  Croifade ,  prédit  fa  mort  prochaine ,  &  charge  fon  Oncle 
de  falucr  le  Grand-Maître,  tous  ceux  du  Temple  &  de  l'Hôpital^ 
fe  recommandant  à  leurs  prières  pour  la  dernière  fois  (31).  Le  Grand- 
Maître  ,  dont  il  eft  ici  fait  mention ,  ne  peut  être  que  Bernard  de 
Tramelai ,  dont  on  n'avoit  pas  encore  appris  la  mort  en  Occident  > 
&  qui  cependant  étoit  déjà  remplacé ,  non  par  Arnaud  de  Mon— 
tefcot,  ainfî  qu'on  le  fuppofe  dans  THiftoire  de  Languedoc  (33)f 
mais  par  le  Frère  Bertrand  de  Blancafort  ou  Blanquefort.  Ce  Che* 
valîer,  cinquième  Grand-Maître  ,  dont  Guillaume  de  Tyr  relevé  la 
probité  &  la  fagefle  (34),  étoit  fils  de  Godefroi  Seigneur  de  Blanca- 
fort, iflu  d'une  célèbre  famille  de  Guicnne  connue  dès  l'onzième  fiecle^ 
&  qui  tire  fon  nom  d'un  ancien  château  fîtué  dans  le  Bordelois-  C'eft 
à  cette  Maifon  que  la  Commanderie  du  Frefne  eft  redevable,  finon 
de  fa  première  fondation ,  du  moins  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens.  Godefroi  légua  aux  Templiers  de  ce  lieu,  fon  cheval,  foa 
armure,  le  droit  d'ufage  en  toutes  fes  terres,  prés,  bois  &  pacages^ 
du  confentement  de  fes  héritiers  &  de  Billîchilde,  fon  époufe. 
-  Cette  donation  fut  confirmée  &  augmentée  par  les  defcendan^ 
de  Godefroi ,  en  préfence  de  Guérin ,  Archevêque  de  Bourges ,  ôc 


(^i)    5.   Bemardi  Eptftoié   188  >    28p  &|     (55)  Tom.  1,  pag.  foo. 
55*  ,  cditionis  Mubilloniatu.  J     (  34)  JF.  Tyriiis^  lib.  1%^  ca^.  14» 
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de  Thîebauld ,  Comte  de  Troyes ,  qui  prit  cette  Commanderîe  fous  «  ■ 

fa  proteaion  (S*;)-  ^«^t^amd 

Les  commencemens  de  Blanquefort  font  remarquables  par  cette 1 

fameufe  querelle  qui  s'éleva  entre  les  Evêques  Orientaux  &  les  ''^^* 
Hofpitaliers ,  à  l'occafion  des  immunités  dont  ceux-ci  avoient  été 
gratifiés  par  les  Souverains  Pontifes.  Le  Clergé  voyoit  de  mauvais 
œil  les  Chevaliers  y  fournis  immédiatement  au  Saint-Siège ,  exempts 
de  payer  la  dime  ^  exceptés  des  interdits  généraux ,  &  dans  Fufage 
d'inflituer  &  de  deftituer  des  Prêtres  dans  les  bénéfices  unis  à  leur 
Ordre.  Le  Patriarche ,  fondé  fur  le  droit  commun,  fe  plaignoit  de  ce 
que  les  Chevaliers  multiplioient  les  Chapelles  &  les  Cimetières  dans 
les  terres  de  leur  dépendance  ;  de  ce  qu'ils  y  enterroient  non»feuIe- 
ment  leurs  Sujets  &  Oblats ,  maïs  encore  tous  ceux  qui ,  à  l'article 
de  la  mort ,  fe  lioient  de  confraternité  avec  l'Ordre  ;  de  ce  que  , 
dans  le  cours  des  voyages  qu'ils  faifoient  pour  quêtes  &  autrement, 
leurs  Chapelains  pouvoient  fe  faire  ouvrir,  une  fois  l'année,  chaque 
Eglife  des  lieux  par  où  ils  pafToient,  afin  d'y  célébrer  le  Service 
divin  ,  &  d'y  recevoir  les  offranSes  des  Fidèles ,  &  cela ,  dans  les 
rems  mêmes  d'interdit*  Ce  qui  tenoit  le  plus  à  cœur  aux  Bénéfi- 
ciers  ,  c'étoît  de  voir  une  bonne  partie  des  offrandes  auxquelles  ils 
avoient  droit ,  pafler  entre  les  mains  des  Chevaliers ,  fans  pouvoir 
y  mettre  oppofition  ,  d'autant  que  le  Pape  Ànaftafe  venoit  encore 
de  confimier  tout  récemment  ces  privilèges  (  *  ). 

Les  Chevaliers,  de  leur  côté ,  confidérant  leurs  exemptions  comme 
un  dédommagement  des  dépenfes  qu'ils  faifoient  pour  rendre  fervice 
à  la  religion  &  à  l'État ,  foutenoient  qu'elles  n'avoient  rien  d'odieux, 
parce  qu'en  s'écartant ,  à  certains  égards ,  de  la  règle  gfénérale ,  elles 
rentroient  par  d'autres  voies  dans  le  bien  commun;  qu*après  tout. 


(jO  Hiftoirc  de  Bcrri,  liv.  lo,  pag.  809  , 
par  Thomas  de  la  Thaumafiere  ,  qui  »  fans 
fondement ,  fait  de  Blancheforc  &  de  Blanc»- 
fore  deux  Maifons  différentes.  Blanquafort, 
Blanquefort  y  Blancesfort,  Blanqueffort  »  Blan- 
^eforc ,  ne  défîgnent  qu*une  feule  &  même 


% '■■  ■  ■     ^ - 

famille ,  félon  le  P.  Anfelme  »  tom.  f  pag.  45 
de  la  Table  générale  «  &  le  nouveau  Gallia 
Chrifiiarta,  tom,  1,  in  indice  generalL 

(  *  )  La  plupart  de  ces  privilèges  font  difcatéf 
dans  le  cinquième  livre  des  Décrétales,  titre  \\. 
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„  Tufage  qu'ils  faifoicnt  de  leurs  biens ,  foit  en  combattant  les  Infidèles  # 

Bertrand  o     t  7  f 

B  A  ^*  onT  ^^^^  ^^  foulageant  les  pauvres  dans  les  Hôpitaux ,  valoir  bien  les 

fervices  rendus  à  FÉtat  par  la  Noblefle  féculiere,  à  qui,  cependant, 

perfonne  n'envioit  fes  immunités.  L'un  &  Tautre  parti,  également 
obftiné  à  fe  défendre ,  ne  ccffoit  de  récriminer  tantôt  en  public , 
tantôt  en  particulier  :  delà  les  injures ,  les  détraâions ,  les  voies 
de  fait.  Il  fallut  porter  TafFaire  à  Rome.  Le  Patriarche,  comptant 
que  le  fuccefleur  d'Anaftafe  fe  rendroît  à  fes  remontrances ,  fe  mit 
en  route  accompagné  de  fept  Evêques ,  quoiqu'il  fût  âgé  de  près 
de  cent  ans.  Il  fe  plaignit  que  les  Hofpitaliers  ,  abufant  de  leurs 
privilèges,  donnoient  la  fépulture  eccléfiallique  à  des  excommuniés; 
que,  dans  une  ville  interdite,  ils  ne  laiflToient  pas,  contre  la  teneur 
de  leurs  exemptions ,.  de  faire  fonner  leurs  cloches  ;  qu'ils  afFeâoient 
même  de  les.  fonner  continuellement  pendant  qu'il  annonçoit  à  fou 
peuple  la  parole  de  Dieu ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  fût  entendu , 
&  qu'ils  refufoient  de  payer  la  dime  dans  tous  les  Diocefes  de  l'Eglife 
orientale. 

On  ne  trouve  pas  ce  que  les  Hofpitaliers  répondirent  à  cts  plaintes  ; 
mais  on  fait  que  leurs  Députés  ayant  devancé  le  Patriarche ,  pré- 
vinrent &  difpoferent  le  Pape  en  leur  faveur.  Foulcher  s'en  apperçut 
par  le  peu  d'accueil  qu'on  lui  fit.  Toutefois  les  parties  eurent  au- 
dience, &  la  caufe  fut  plaidéc  pendant  plufieurs  jours  fans  être 
jugée.  Les  Evêques ,  fe  doutant  que  l'affaire  tireroit  en  longueur , 
&  pourroit  bien  ne  pas  tourner  à  leur  avantage,  prirent  congé  de 
la  Cour  de  Rome,  &  s'en  retournèrent  chargés  de  confufion  (3^). 
Celui  de  qui  nous  tenons  ces  circonftances ,  étoit  Archevêque  de 
Tyr ,  intéreffé  par  conféqucnt  dans  cette  aflFaire ,  &  par-là  devenu 
fufped  dans  le  récit  qu'il  en  donne.  Si  nous  Ten  croyons ,  la  Cour 
de  Rome  fe  laiffa  gagner  par  les  préfens  des  Chevaliers  ,  & ,  de  tous 
les  Cardinaux,  à  peine  s'en  trouva-t-il  deux  aflez  équitables  pour 
prendre  le  parti  de  la  vérité.  Il  aflure  que  les  autres,  fans  en  excepter 

(36)   W.  Tyrius^  lib,   i3  ,  cap.  ^j  7,  8.  lum^  Hifloirc  de  Mal:e,  liv.  premier. 
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même  le  Souverain  Pontife,  s'aveuglèrent  jufqu'à  fuivre  les  traces 
de  Balaam,  fils  de  Bozor,  qui  courut  après  la  récompenfe  de  fon 
iniquité.  A  ces  traits ,  échappés  à  Guillaume  de  Tyr ,  il  eft  aifé  de 
voir  combien  peu  il  mérite  de  créance  fur  ce  qu'il  rapporte  de 
contraire  à  l'honneur  des  Hofpitaliers.  Cette  réflexion  nous  eft  com- 
mune avec  plufieurs  autres  Écrivains  eccléfiaftiques  (37).  Il  fuffifoit, 
félon  Bofio,  qu'Adrien  n'eût  point  abrogé  lès  privilèges  en  queftion, 
pour  être  en  butte  à  cet  Hiftorien  partial ,  &  d'autant  moins  croyable, 
qu'il  accufe  d'avarice  un  des  Papes  les  plus  défintéreffés  qui  aient 
occupé  le  Saint-Siège. 

II  eft  affez  furprenant  qu'il  ne  foit  fait  aucune  mention  des  Tem- 
pliers dans  toute  la  fuite  de  cette  aflFaire  :  cfe  filence  èft  un  préjugé 
en  leur  faveur ,  &  fait  voir  qu'ils  n'abufoient  pas  de  leurs  privilèges. 
C'eft'  donc  à  tort  que  l'Auteur  proteftant  de  l'Hiftoire  des  Papes , 
&  quelques  autres,  les  ont  confondus  avec  ceux  de  l'Hôpital  ()8) 
dans  la  querelle  de  ceux  -  ci  avec  le  Clergé  d'Orient  :  s'ils  y  avoient 
eu  la  moindre  part  ,  PHiftorien  du  Patriarche  Guillaume  de  Tyr , 
qui  femble  ne  les  avoir  préferités  fur  la  fcene  que  pour  les  décrier, 
ne  les  auroit  pas  plus  épargnés  dans  cette  occafîon  que  les  Hof^ 
pitaliers. 

Il  eft  néanmoins  très-conftant*  que  les  Templiers  étoient  privilé^ 
giés  avant  la  bulle  d'Anaftafe ,  puifqu'en  1 1 52  ,  ils  choifirent  TEvêque 
d'Avignon,  avec  fon  Métropolitain ,  pour  arbitrés  d'un  accord  fait 
avec  le  Chapitre  d'Arles  ,  à  l'occafion  dû  droit  de  cimetière  qu'avoît 
le  Temple  de  cette  ville  (39).  Mais  jufqu'ici  nou5  n'avons  .trouvé 
aucunes  plaintes  formelles  contre  eux  de  la  part  des  Ordinaires.  Il 
eft  vrai  qu'en  1157,  "^  Concile  de  Rheims  défendit  à  tous  Religieux , 
même  Templiers  &  Hofpitaliers.,  d'açcordér  la  fépulture  eçcléfiaftique 
à  ceux  qui  rhourroient  des  coups  reçus  *dans  les  tournois  ,  quand  bien 
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()7)    Baronius  ^   ad  annum   115^,     Pugî. 


tom.4.  Amat.  de  Grûvefon ,  tôm.  4,pag,  Ha-  '^  {X^^'Gattîâthr'lftiana »  tomus  primus »  c<h 


Hift,    EccUf,     Pauli  M.  Pdciaudii ,    de  cu/tu 
5.  Johan,  Baptifiâ,  pag,  184. 


(?8)  Tom.  <,  pag.  i^. 
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'  même  les  blefles  fe  feroienc  faits  Oblats  chez  ces  Chevaliers  ^40^  : 

Bertrand  \T    /  » 

i>«         mais  ce  règlement  prouve  plutôt  rexiftence  des  privilèges  accordés 
aux  Templiers  y  que  Fabus  qu'ils  en  avoient  fait. 

La  Palefline  jouifToit  alors  d'une  paix  aflez  tranquille ,  tandis 
que  fes  voifins  étoient  agités  par  le  feu  de  la  difcorde.  L'Hiftoîrc 
des  Arabes  parle  de  plufieurs  révolutions  arrivées  en  ce  tems  parmi 
CCS  Peuples.  Guillaume  de  Tyr,  qui  ne  pouvoit  en  être  informé  que 
par  des  bruits  vagues,  raconte  qu'un  certain  Habeïs,  Sultan  d'Egypte, 
preffé  d'un  violent  défir  d'élever  fon  fils  au  Califat,  fit  affaflîner  le 
Calife  dans  fon  palais,  mais  qu'ayant  été  obligé  de  s'enfuir  vers  Damas 
avec  fon  fils  &  les  tréfors  qu'il  avoir  enlevés  ,  ils  furent  rencontrés 
par  les  Chrétiens,  qui  tuèrent  le  Sultan,  &  s'emparèrent  de  toutes 
Tes  dépouilles  ;  que  les  Templiers ,  comme  ayant  le  plus  contribué 
à  cette  adion  ,  curent  en  partage  la  meilleure  part  du  butin  &  Nofe- 
reddin ,  fils  du  Sultan ,  qu'ils  retinrent  quelque  tems  dans  les  fera , 
&c  qu'ils  vendirent  aux  Egyptiens  pour  la  fomme  de  foixante  mille 
écus.  Afin  de  rendre  ici  les  Templiers  d'autant  plus  odieux,  notre 
Hiftorien  ajoute  que  Nofereddin  étoit  un  jeune  homme  de  grande 
^fpérance ,  à  la  fleur  de  fon  âge,  d'un  air  martial,  &  très-eftimé 
des  Egyptiens  pour  fon  intrépidité  dans  le  péril  &  fes  connoiflances 
dans  l'art  militaire  ;  qu'après  avoir  appris  les  lettres  romaines ,  & 
s'être  inftruit  des  dogmes  de  notre  Religion ,  il  avoit  inftamment 
demandé  le  Baptême  ;  que  fans  égard  à  fes  heureufes  difpofitions  , 
les  Templiers  l'avoient  étroitement  lié  dans  une  cage  de  fer,  &  livré, 
dans  cet  état,  aux  Egyptiens  fes  ennemis ,  qui  le  mirent  en  pièces, 
pour  fe  venger  fur  le  fils  de  la  perfidie  &  de  l'ambition  du  père  (41). 
Il  n*eft  guère  poffible  de  concilier^  cette  conduite  des  Templiers 
avec  le  témoignage  que  Guillaume  de  Tyr  rend  lui-même  à  la  pro- 
bité &  à  la  religion  de  Blanquefort  :  on  ne  pourroît  même  l'excufer 
d'inhumanité  ,  non  plus  que  fes  Chevaliers  ,  s'il  étoit  vrai  que  Nofe— 


(40)  Martenncy  tom,  7j  ampli finu  CoUcB.^     Î41)  W.  Tyrius ,  lib.  1%  ^  cap.  9. 
90L  76, 
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reddin  eût  eu  le  tema  &  la  volonté  de  fe  faire  inftruire  pour  recevoir  -.      '     "■ 
le  Baptême.  Voici  le  fait ,  tel  qu'il  eft  rapporté  par  les  Auteurs         de 


Arabes  (41).    Dhafer^  douzième  Calife  Fatimite,    jeune  homme 
entièrement  livré  à  fes  plaifirs,  avoit  conçu  une  fi  forte  paf&on 
pour  Nazer  ou  Nofereddin  ,  fils  du  Vifir  Al  Abbas ,  qu'il  ne  pouvoit 
fe  pafTer  de  lui  un  feul  moment  y  ni  jour  ni  nuit.  Un  attachement 
fi  exceflîf  fit  croire  que  Nazer  étoit  l'objet  d'une  paflîon  criminelle, 
ce  qui  le  rendit,  auflî  bien  que  le  Calife ,  infâme  aux  yeux  du  Public. 
Al  Abbas,  jaloux  de  la  réputation  de  fon  fils  ,  &  mécontent  d'ailleurs 
de  Dhafer ,  l'invita ,  avec  deux  de  fes  courtifans ,  à  un  repas  qui 
devoit  être  continué  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  Vifir  &  fon  fils, 
profitant  de  l'occafion ,  les  tuèrent  tous  trois ,  &  jetterent  leurs 
corps  dans  un  puits.  Le  lendemain  Al  Abbas  s'étant  rendu  au  Palais, 
demanda  le  Calife  ;  &  comme  il  ne  paroiflbit  point,  il  fit  mafiacrer 
la  plupart  des  Courtifans ,  comme  coupables  du  crime  qu'il  venoît     * 
de  commettre  lui-même.  Ces  cruautés  ne  refterent  pas  impunies , 
car  le  bruit  s'étant  aufii-tât  répandu  qu'Ai  Abbas  &  fon  fils  étoieht 
les  véritables  auteurs  de  l'afrafïînat,  ils  prirent  le  parti  de  s'enfuir, 
après  s'être  emparés  des  pierreries  &  de  l'argent  qu'Ai  Abbas  avoit 
amaflés  pendant  le  cours  dé  fon  minifiere.  La  fœur  de  Dhafer  , 
informée  qu'ils  a  voient  pris  la  route  de  Syrie ,  écrivit  fur-le-champ 
aux  Généraux  des  Francs  à  Afcalon  ,  &  leur  promit  une  groffe 
récompenfe  pour  courir  fus  à  ces  deux  traîtres ,  &  s'en  aflurer  ii 
bien ,  qu'on  pût  leur  faire  fubir  la  peine  qu'ils  avoient  méritée.  Un 
détachement,  forti  d' Afcalon  pour  les  intercepter ,  les  rencontra  & 
attaqua  leur  efcorte.  AI  Abbas  fut  tué  dans  le  combat ,  &  fon  fils 
fait  prifonnier  :  leurs  richeffes  tombèrent  entre  les  mains  des  Francs , 
&  Nazer  fut  envoyé  au  Caire ,  &  remis  entre  les  mains  des  Dames 
du  Sérail ,  qui  lui  firent  fubir  une  mort  des  plus  cruelles. 
.    C'eft  tout  ce  qu'on  fait  des  Arabes  fur  cet  événement  :  quant 


(41)  Hift.  des  Arabes,  liv.  i,  ch.  i,  dans  Ictom.  i^de  THift.  Univcrfcllc  par  une  Sociécé 
de  Gens  de  Lettres,  pag,  471. 
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t  î  aux  circonftances  du  long  tems  que  Nazer  ou  Nofereddin  demeura 

Bertrand     ^^^j,^  j^^  maîiis  dcs  TeitipHers,  des  foins  qu'il  prit  de  fe  faire  inf- 
BLAwQTTEyoRT.   jj^ij-g  jç3  lettres  romaines ,  des  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  la 
''^^*        connoilTance  de  nos  dogmes^  du  zèle  qu'il  témoigna  pour  recevoir 
le  fiaptéme ,  &  de  fes  autres  éminentes  qualités  y  ce  font  des  faits 
imaginés  y  &  fuggérés  à  Guillaume  de  Tyr  par  les  ennemis  des  Che- 
valiers j  afin  de  les  rendre  d'autant  plus  odieux  ;  car  comment  cet 
Hiflorien ,  qui  étolt  encore  étudiant  à  Paris  en  ii6i  y  auroit-il  pu 
favoir  au  jufte  ce  qui  fe  paflbit  entre  les  Francs  &  les  Egyptiens 
en  iiy4?  Ce  ne  pouvoit  être  par  des  mémoires  hiftoriques,  puif- 
qu'il  avoue  (  43  )  qu'il  n'en  a  confulté  aucun ,  ni  Grec  ni  Arabe , 
&  que  toute  fon  hiftoire  n'efl  fondée  que  fur  des  traditions  &  des 
ouï-dire,  à  l'exception  de  quelques  faits  dont  il  a  été  témoin.  Or, 
il  eft  confiant  qu'il  ne  peut  l'avoir  été  de  celui-ci  ;    fi  donc  il  l'a 
'     revêtu  de  circonftances  injuricufes  à  la  mémoire  des  Templiers,  ce 
ne  peut  être  que  fur  des  bruits  incertains,  &  d'autant  plus  fufpeôs^ 
qu'ayant   obtenu  ,   en    1 1 67  ,   un   rang   diftingué   dans  le   Clergé 
d'Orient  ,   il  eft  cenfé  en  avoir  époufé  les  intérêts  &  adopté  les 
préjugés  contre  les  Chevaliers  ;  par  cela  feul  il  devient  peu  croyable 
dans  tout  le  mal  qu'il  en  dit.  Telle  eft  cependant  la  fource  dans 
laquelle  ont  puifé  hs  Dupuy,    les  Gurtler    &  bien  d'autres  qui  onç 
cru  pouvoir  ternir  impunément  la  réputation  des  Templiers.  Après 
cela  il  ne  faut  plus  s'étonner  fi  Jacques  de  Virri  femble  n'avoir  parlé 
d'eux    que   pour  effacer  Its   mauvaifes  impreflions  que   Guillaume 
de  Tyr  nous  en  a  laiffées.  Le  premier ,  fans  aucune  diftindion  de 
tems   ni  de  lieu ,  afTure    cent  ans   après  leur  approbation  ,    qu'ils 
ti'attiroient  l'eftime  d'un  chacun  par  leur  religion  &  leur  fimph'cité, 
rendant  au  Patriarche  toute  la  foumiflîon  qu'ils  lui  dévoient ,  à  Dieu 
tout  ce  qui  eft  à  Dieu,   &  à  Cefar  tout  ce  qui  eft  à  Ccfar  ;    que 
toute  la  Maifon  du  Seigneur  étoit  remplie  de  la  bonne  odeur  de. 


{4^)NuIiamt  aut  Grdcam,  aut  Arabîcam^  haAinftruHî ,    exceptis  paucis  quét  ipp  oculatâ  pdt 
lentes  pràducem  Scripturam^folis  traditiomhuAconfpcximus.  ha.  W,  Tyrius  infuo  prologo. 

leur 
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kur  ycrtu  ,  &  qu'un  jour  la  poftérité  racontera  avec  étonnement  •  '        ■  ■ -■-= 

leurs  combats  &  leurs  vidoires  (44).  Le  fécond,  moins  équitable,  *  m'^"" 

nous  les  repréfente  comme  des  rebelles  ,  qui ,   s'étant  fouftraits   à  ^^'*^^"^'^^' 


11^6. 


robéiflance  du  Patriarche  leur  bienfaiteur,  fe  rendirent  infuppor-  "fi 
tables  à  un  chacun ,  en  s'appropriant  les  dîmes  &  les  revenus  des 
Eglifes.  Il  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  aux  exemptions  des  Templiers 
que  Ton  en  veut  ici.  La  fuite  de  PHiftoire  mettra  le  ledeur  en  état 
de  juger  fi  ces  imputations  font  vraies  ou  calomnieufes ,  &  fi  ces 
Chevaliers  furent  en  effet  des  loups  raviflans,  ainfi  que  Font  cru 
ceux  que  Guillaume  de  Tyr  a  trompés. 

Depuis  la  prife  d'Afcalon  ,  Noradin  avoit  remporté  des  avantages 
confîdérables  fur  les  Francs  &  les  Grecs  :  devenu  par -là  le  plus, 
redoutable  voifin  de  la  Syrie, il  tourna  fes  armes  contre  Panéas,  par 
cette  raifon  que  le  dernier  traité  fait  avec  les  Francs  noroît  pas 
religîeufement  obfervé.  Au  premier  bruit  de  cette  entreprife  ,  le 
Roi  f$t  mit  en  campagne,  &  courut  au  fecours  de  la  ville.  Le  Sultan, 
averti  de  cette  marche  ,  furprit  les  Hofpitaliers  dans  une  embufcade , 
&  en  tua  le  plus  grand  nombre.  Encouragé  par  ce  nouveau  fuccès, 
il  attaque  Panéas  &  l'emporte  ;  mais  averti  que  Baudoin  &  les 
Templiers  accouroient  en  diligence ,  il  mit  le  feu  à  la  ville  ,  &  y 
caufa  tout  le  défordre  quMl  pur ,  puis  il  alla  fe  cacher  dans  une  forêt 
voifine ,  pour  éclairer  Its  démarches  de  Baudoin ,  &  tendre  aux 
Chevaliers  de  nouvelles  embûches.  Ce  projet  ne  lui  réuflît  que  trop 
heureufement ,  car  le  Roi  étant  entré  dans  Panéas  pour  y  réparer 
le  mal  que  Noradin  y  avoit  fait,  &  ayant  repris,  fans  la  moindre 
défiance  ,  le  chemin  de  Tybériade ,  le'  Sultan,  qui  le  voyoit  féparé 
de  fon  infanterie ,  Tattendit  près  d'un  détroit ,  le  furprit  &  le  chargea 
fi  vivement ,  qu'on  fe  vit  en  défordre  &  contraint  de  fuir  avant  que 
d'avoir  eu  le  tems  de  fe  reconnoître  :  la  plupart  des  Seigneurs  dont 
le  Roi  étoit  accompagné  furent  faits  prifonniers  ;  Baudoin  lui-même 
n'échappa  du  danger  qu'en  fe  faifant  jour  à  travers  la  mêlée  par 
la  force  de  fon  bras  &  la  vigueur  de  fon  cheval. 

(44)  J.  de  Vitriaco^  Hifi.  JcrofoL  /•  i ,  cq9.  <|. 
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Cette  déroute  arriva  un  mardi ,  19  de  juin  ,  de  la  quatorzième 
Dl''"'*  année  de  Baudoin  :  les  Templiers  y  furent  encore  plus  maltraités 
que  n'avoient  été  les  Hofpitaliers  quelques  jours  auparavant.  Blan- 
"^^r  .  quefort ,  enveloppé ,  tomba  entre  les  mains  des  ennemis,  &  fut  conduit 
à  Alep  avec  quatre-vingt-fept  de  fes  fujets,  du  nombre  defquels 
étoit  le  Frère  Odon ,  Maréchal  du  Royaume  :  trois  cents  autres  Che- 
valiers y  périrent ,  &  la  perte ,  tant  en  chevaux  qu'en  bagages  ,  fut 
des  plus  confidérables. 

Le  Pape  Adrien  n'en  eut  pas  plutôt  la  nouvelle ,  qu'il  l'annonça  à 
l'Archevêque  de  Rheinis ,  fon  Légat  en  France  :  après  lui  avoir  re- 
préfenté  les  Templiers  comme  les  Machabces  de  la  loi  de  grâce, 
dont  le  zèle  &  les  fervices  continuels  font  connus  de  l'Orient  à 
l'Occident ,  il  l'exhorte  à  leur  procurer  tous  les  fecours  qu'il  pourra 
tant  en  hommes  qu'en  chevaux,  &  à  s'intéreffer  en  leur  faveur  auprès 
de  fes  fuffragans  (4';).  Noradin,  fier  de  fes  avantages,  retourna 
devant  Panéas,  croyant  que  les  Francs  ne  feroient  plus  en  état  de  la 
fecourir;  mais  il  fut  trompé  ;  le  Roi  Baudoin  ,  Renauld  de  Chatillon, 
les  Ordres  militaires  &  le  Comte  de  Flandre ,  nouvellement  dé- 
barqué ,  l'ayant  furpris  dans  fes  lignes ,  l'obligèrent  à  décamper  avec 
perte ,  &  ce  qui  reftoit  de  Templiers ,  au  nombre  de  trente ,  fut 
aflTez  heureux  pour  défaire  une  troupe  de  deux  cents  Sarrafins. 

L'année  fuivante ,  tous  les  Francs  réunis  aux  forces  des  deux 
Ordres  &  du  Comte  de  Flandre  ,  entreprirent  le  fiége  de  Saroudge  ; 
mais  ils  furent  forcés  de  s'éloigner ,  &  de  fe  retirer  dans  la  Princi- 
pauté d'Antioche  :  ils  y  apprirent  que  Noradin  étoit  tombé  dange- 
reufement  malade  ;  &  dans  le  deflein  de  profiter  de  cette  conjonâure, 
ils  marchèrent  droit  à  Céfarée  pour  en  faire  le  fiége.  Les  habîtans  , 
plus  accoutumés  au  négoce  qu'au  métier  de  la  guerre ,  laiflferent  prendre 
leur  ville,  &  fe  retirèrent  dans  le  château,  fitué  fur  une  éminence, 
Baudoin,  qui  connoiflbit  le  Comte  de  Flandre  aflez  puiflànt  pour 
garder  cette  place  &  la  défendre  ,  avoir  propofé  de  la  lui  céder  ; 
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mais  Rcnauld  de  Chatillon  ,  en  qualité  de  Prince  d'Anribche ,  la  ré-  '      " 

clama,  comme  étant  lituée  dans  fes  Etats.  Cette  conteltation  fut         de 

^  Blanquuo«.t. 

caufe  que  les  Croifes  fe  réparèrent  fans  avoir  pris  le  château.    Ils 

n'eurent  pas  plutôt  reconnu  leur  faute,  qu'ils  fe  raflemblerent  pour 
attaquer  le  Fort  de  Harem ,  dont  la  garnifon  incommodoit  beaucoup 
Antioche  ;  on  invertit  la  place ,  &  pour  profiter  de  la  maladie  du 
Sultan  ,  on  prefla  le  fiége  ,  on  multiplia  les  batteries  de  balifles  ^ 
on  fappa  les  murailles ,  de  façon  qu'après  deux  mois  de  travaux  ^ 
la  place  fe  rendit ,  &  fut  cédée  au  Prince  d'Antioche ,  qui  la  con- 
ferva  malgré  les  efforts  que  le  Mufulman  fit  pour  la  reprendre  (45). 
Noradin  ne  fut  pas  plutôt  en  état  de  faire  la  campagne,  qu'il 
raflembla  fes  forces  ;  &  pendsmt  que  les  Francs  étoient  retires  chacun 
dans  leurs  pays,  il  entra  fur  leurs  terres',  &  commença  par  aflléger  le 
fort  des  Kurdes ,  dans  la  contrée  d'Hemeffe.  C'étoît  une  caverne  fituée 
fur  le  penchant  d'une  montagne  élevée,  où  l'on  ne  pouvoit  parvenir 
que  par  un  fentier  étroit  &  fort  dangereux ,  à  caufe  des  précipices 
dont  il  étoit  environné  ;  l'intérieur  de  la  caverne  étoit  fort  commode, 
&  très-facile  à  défendre.  Déjà  la  garnifon  s'étoit  engagée  à  remettre 
la  place  au  Sultan ,  fî  elle  n'étoit  pas  fecourue  dans  l'efpace  de  dix 
jours.  Baudoin,  qui  en  fut  informé ,  s'avançoir  à  grands  pas  :  Noradin^ 
par  le  confeil  d'un  de  fes  Généraux ,  leva  auflî-tôt  le  fiége ,  pour 
aller ,  avec  toutes  fes  forces ,  au-devant  des  Chrétiens  :  il  les  ren- 
contra proche  du  Lac  de  Genezareth.  Le  Roi  ne  lui  lâifla  pas  le 
tems  de  fe  mettre  en  ordre  de  Bataille  ;  il  tomba  fi  fubitement  fur 
lui ,  qu'après  quelques  efforts  ,  fon  armée  fut  difiîpée  \  on  pénétra 
jufqu'à  fa  tente ,  &  Noradin  n'eut  que  le  tems  de  fauter  fur  un 
cheval  pour  fe  fauver. 

L'Empereur  de  Conftantînople  étoit  alors  à  la  tête  d'une  armée 
nombreufe  dans  la  principauté  d'Antioche ,  pour  tirer  vengeance  des 
mauvais  traitemens  que  Renauld  avoir  fait  fouffrir  à  ceux  de  rifle 
de  Chypre.  Manuel  ayant  fait  la  paix  avec  ce  Prince ,  fe  propofa 

(46)  Hiftoirc  gén&alc  des  Huas,  liv.  ij  ,  pag.  &8i  &  iSi. 
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d'aller  y  de  concert  avec  les  Francs  y  afliéger  le  Sultan  dans  Alep  , 
iMAw  ç^  réfidence.  Noradin  vînt  à  bout  de  Pen  détourner ,  en  ramufant 
LAHQoifo&r^  de  belles  promefles  qu'il  ne  tînt  pas ,  &  en  rendant  la  libené  à  fix 
mille  Allemands  qu'il  retenoit  de  Parmée  de  Conrad  ^  au  Grand- 
Maître  du  Temple,  à  fes  Chevaliers  &  à  toute  la  NoblefTe  qu'il 
tenoit  dans  les  fers  (47). 

Blanquefort,  rendu  à  fes  Frères,  leur  fut  encore  près  de  dix  ans 
un  modèle  achevé  du  zele  &  de  la  religion  dont  un  homme  en 
place  doit  éclairer  fes  fujets.  Il  eft  vifible ,  par  tout  ce  que  nom 
avons  rapporté  depuis  115;  >  que  c'eft  véritablement  Blanquefort 
qui  fut  emmené  prifonnier  par  Noradin  ,  &  non  pas  de  Tramelay 
par  Saladin,  ainli  que  le  prétend  M.  Ducange  dans  fon  gloflaireu 
&  dans  fes  notes  fur  Cinnamus  (48)- 

Adrien  IV,  qui  gémiffoit  alors  fous  le  poids  du  Souverain  Pontificat^ 
confidérant  les  abus  de  certains  privilèges  accordés  aux  Réguliers 
par  fes  prédéceffeurs ,  fe  crut  obligé  d'en  révoquer  cette  année  kl 
plupart.  Pour  ceux  des  Templiers ,  on  fait  que  non-feulement  ils 
furent  exceptés  de  cette  révocation ,  mais  encore  fpécialement  con- 
firmés parce  Pape ,  tant  on  les  croyoit  néceffaires  dans  les  conjonâures 
préfentes  (49). 

Je  ne  m'engagerai  point  à  raconter  toutes  les  donations  qui  ont 
rapport  au  tenis  où  nous  fommes  ;  cela  nous  meneroit  trop  loin  :  il 
fuffira  d'en  toucher ,  en  paffant ,  quelques-unes  des  principalesw 

En  1150,  Roger,  Vicomte  de  Carcalfone,  (e  donne  à  l'Ordre  par 
fon  tedament,  &  par  un  autre  aâe  lui  accorde  plufieurs  fonds ,  Uétfà 
&  familles  fituées  dans  le  Diocefe  de  Narbonne,.  au  lieu  nommé 
Falgaïras  (^o).  Vers  ce  tems-là,  Richard,  Seigneur  de  Renneville, 
Fils  de  Robert,  Sire  d'Harcourt,  fe  fit  auflî  Chevalier,  après  avoir 
fondé  la  Commanderie  de  Renneville, 

En  1 1  p  ,  Gaufride  Olivier  confirme  &  augmente  les  donations 

(47)  Cinnamus  i  lib.  4,  num,  11.  j     (4^)  RegulA&  conflit  ut.  Ord.  Ctfitrc,^  pag. 

(48)  Vcrbo  TsMPL^Kij,  Noces  fur  Cînna"  j^-j^,  Manriqucs  ^adhunc  annum, 
^^f  >  PA£-  4^5-  (50)  Hift.  de  Languedoc  ^  c,  &>  y.  515  » ptobat» 
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faites  aux  Templiers  de  Sicile  par  fon  beau-perc.  Ces  fonds  font 
nommés  dans  les  titres,  Pentargus  &  Scurdia  (51).  bk 

Dans  les  Annales  de  Bavière  ,  il  eft  fait  mention  de  deux  endroits  [ 

confîdérables ,  Tiflîa  &  Altmulmunfter ,  oîi  les  Templiers  furent  fondés        "^•* 

en  115 y   par  les  Comtes  de  Rittemberg  Othon  &  Henri,    à  trois 

ou  quatre  milles  de  Ratisbonne^  vers  les  embouchures  de  TAUmul  (51). 

En  II «57,  Henri  II,  Roi  d'Angleterre,  fonda,  dans  le  pays  de 

Galles ,  une  Maifon  prieurale  entre  le  château  de  Rodelent  &  celui 

de   Bafingverc ,  après  la  bataille   quMl   eut  à  foutenir  contre-  les 

Gallois,  où  fa  perfonne  avoir  été  expofée  à  un  péril  éminent  (^3)« 

Vers  ce  même  tems  l'Archevêque  d'Arles,  du  confentement  de 

fon  Chapitre,  donne  à  POrdre  PEglîfe  de  Saint-Martin  d'Almanare, 

au  Diocefe  de  Toulon  :  Pierre  de  la  Rovere ,  Commandeur,  s'obligea, 

en  l'acceptant ,  à  une  redevance  de  quinze  fous  melgorîens  envers 

l'Archevêque  (54). 

Sur  la  fin  de  1 1 5  8  ,  Raimond ,  Comte  de  Barcelone  &  Roi 
d'Aragon ,  cède  en  aumône ,  pour  fes  péchés  &  pour  le  repos  de 
fon  père  défunt  qui  avoitété  Templier,  un  terrein  dans  le  Rouergue, 
nommé  la  contrée  d'Arfat.  Cette  donation  fut  acceptée  par  le  Frère 
Hélie  de  Montbrun ,  Précepteur  dans  le  Pays.  C'eft  en  ce  tems-là 
que  fut  bâti  le  Temple  appelle  depuis  Sainte  -  Eulalie  d'Arfat,  comme 
il  fe  voit  dans  les  regiftres  de  la  Maifon-de-ville  de  Milhau  (^5}» 
Ce  Raimond  fut  un  des  plus  infignes  bienfaiteurs  du  Temple  ;  c'eft 
lui  qui  avoir  confenti  que  les  Chevaliers  demeuraffent  pofFefFeurs  de 
fes  Etats ,  au  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  enfans..  Il  décéda  en 
1 162 ,  laiflant  de  Pétronille  fon  époufe  trois  Princes  &  une  Prince/Te; 
par-là  les  Chevaliers  fe  virent  déchus  de  leurs  prétentions. 

Cette  même  année ,  Jean  y  Evêque  de  Cannes  en  Sicile ,  reconnut 
le  droit  qu'avoient  les  Chevaliers  fur  l'Eglife  &  le  territoire  de 
Sainte-Marie  des  Salines ,  droit  qui  leur  avoir  été  long-tems  dif- 

(îi)  SidiU  Antiqultat.,  vo/.  3,  col,  lo^^A     Item,  ChroniconTrîveti,ad Aune annum. 
(51)  Averuinus  ,  lib,  7,  tap.  i^n,  7,  1     (  f4)  Galiia  Cknfi,  nova^  tom.  i ,  coi,  $4i. 

(53)  Chronica  Normanniéi,  pag.  ^fj,  1    (;0  Ibidcmy  tom.  x,  co/um.  i^;» 
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puté ,  &  qui  fut  encore  reconnu  par  Boniface ,  fucceflcur  de  Jean, 


PI         en  II 8^,  à  condition  quon  lui  paieroïc  trois  livres  d encens, 

— — —      Sous  Hugues  d'Amiens ,  Archevêque  de  Rouen  ,  nous  trouvons 

"^  '        deux  Maifons  fondées  dans  fon  Diocefe,  Tune  à  Tréport  vers  1 141  ^ 

Tautre  à  Rouen  même  en    1160  ^  dans  Tendroit  où  Ton  a  depuis 

bâti  la  Maifon  confulaire.  Long-tems  après  on  en  fonda  une  féconde 

dans  la  même  ville,  vers  la  rue  des  Hermites  {^6). 

Sous  le  magiftcre  de  Bianquefort,  les  Templiers  de  Saint-Gilles 
firent  une  acquifition  de  foixante  muits  de  terre  dans  le  pays  d'Aj> 
gence,  le  long  du  Fhône ,  pour  la  fi)mnie  de  cent  cinquante  marcs 
d'argent  fin.  Ce  fut  Raimond ,  Comte  de  Touloufe,  qui  fit  cette 
vente  à  Ugon  de  Barcelone,  Procureur-Général  des  Chevaliers  en 
Efpagne  &  en  Provence  ,  à  Hugues  de  Veirieres ,  &  à  Bernard 
Catalan,  Procureur  de  Saint-Gilles.  L'ade  eft  foufcrit  par  Bermond 
d'Uf;;:z  ,  Eléazar  fon  fils ,  &  d'autres  Seigneurs.  A  ces  foixante  muits 
achités  ,  Raimond  en  ajouta  dix  par  aumône  :  la  Coiv.tefle  fon 
épDufe  reçut  dts  acheteurs  trois  cents  fous  melgoriens  pour  avoir 
donné  fon  confentement  à  ces  ventes  &  donations  (57)-  Ces  biens 
étoient  attenans  aux  terres  des  Hofpitaliers  de  Saint-Gilles ,  &  font 
maintenant  réunis  à  une  même  menfe ,  qui  appartient  à  un  des 
grands  Prieurs  de  Malte.  On  ne  doit  pas  s  étonner  fi  les  Chevaliers 
de  cette  ville  font  devenus  fi  opulens  ;  la  commodité  de  fon  port 
fur  le  Rhône  en  avoit  fait  un  afile  &  lieu  de  refuge  pour  les 
pèlerins  qui  alloient  à  Jérufalem  ou  qui  en  revenoient.  C'eft  ce  qui 
engagea  les  Grands  &  le  Peuple  à  enrichir  les  Templiers  &  les 
Hofp'taliers  de  Saint-Gilles. 

Cependant  Noradin ,  délivré  de  Torage  dont  il  avoit  été  menacé 
de  la  part  de  TEmpereur  Grec,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes, 
&  alla  porter  la  guerre  dans  les  Etats  du  Sultan  d'Icône.  Baudoin 
profita  de  cette  abfence ,  pour  entrer  dans  le  territoire  de  Damas* 


»iî^. 


^ 


(î6)  GaliiaChrifi.  nova,  tom.  ii,  €oL^6A     (f?)  Hiftoirc  générale  de  Languedoc,  lin 
47  «^7^.  |i8,  pAg.486. 
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&  le  ravager.  Le  Gouverneur  de  cette  ville  ne  pouvant  s'oppofer 

à  fes  armes  9  lui  fit  oflFrir  la  liberté  de  quelques  prifonniers  avec  la         ds 

BtANQUETOILT,. 
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fomme  de  quatre-vingt  mille  pièces  d'or ,  &  lui  demanda  une  trêve 
de  trois  mois  :  on  la  lui  accorda;  mais  auflî-tôt  qu'elle  fut  expirée  ,  "^^ 
&  tandis  que  Noradin  étoit  encore  occupé  à  pourfuivre  le  Sultan 
d'Icône,  Baudouin  rentra  fur  le  territoire  de  Damas  ,  &  y  mit 
tout  à  feu  &  à  fang  (  ;  8  ).  Il  n'efl  pas  certain  (i  les  Soudoyés  du 
Temple  eurent  part  à  cette  expédition ,  ni  s'ils  accompagnèrent  le 
Prince  d'Antioche  dans  le  Comté  d'Edefle.  Ce  pays  fe  trouvant  auffi 
fans  défenfe,  Renauld  y  fit  une  irruption,  emmenant  les  troupeaux 
&  tout  ce  qu'il  trouvoit  à  fa  bienféance  ;  mais ,  dans  le  tems  qu'il 
s'en  retournoit  tranquillement  dans  fes  États ,  le  Gouverneur  d'Alep 
vint  à  fa  rencontre.  Renauld,  contre  l'àvis  de  fes  OflSciers ,  voulut 
fe  battre  &  conferver  en  même  tems  fon  butin,  ce  qui  n'étoit 
guère  poflible;  auflî  fut-il  battu,  fes  troupes  défaites,  tout  fon  butin 
repris  ,  &  lui  conduit  captif  à  Alep  (59). 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  un  Légat  de  la  part  d'Alexandre  III, 
qui  venoit  d'être  mis  fur  le  Saint-Siège.  Ce  pape,  qui  avoit  un  puifTant 
Compétiteur ,  défiroit  d'être  reconnu  pour  légitime  Pontife  par 
l'Eglife  orientale.  Les  fentimens  y  étoient  partagés  :  à  la  Cour, 
on  prétendoit  qu'il  ne  falloit  fe  foumettre  à  aucune  des  deux  obé- 
diences avant  la  décifion  d'un  Concile  général  ;  parmi  les  Evéques , 
ceux  qui  n'avoient  pas  encore  oublié  que  le  Compétiteur  d'Alexandre 
les  avoit  foutenus  dans  l'affaire  des  immunités ,  fe  déclarèrent 
ouvertement  en  fa  faveur.  Les  Chevaliers ,  par  reconnoîlTance  pour 
Alexandre ,  qui  les  avoit  favorifés  contre  les  entreprifes  du  Patriarche 
Foulcher ,  ne  vouloient  point  d'autre  Pape  que  celui  qui  avoit  eu 
la  pluralité  des  voix.  Il  fallut  s'afTembler  à  cette  occafion  :  le  lieu 
du  Concile  fut  Nazareth.  Le  Roi ,  avec  fon  Confeil  &  les  deux 
Grands  -  Maîtres ,   y  fut   invité.   L'opinion   de   ceux  qui    tenoient 


(f8)  Hiftoire  générale  des  Huns,  tomi,  part,  i,  pag.  184. 
iS9)LsL  même. 
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pour  Alexandre  y  prévalut  ;  &  tous ,  à  la  fin ,  pleicement  con- 
vaincus de  la  canonicité  de  fon  éleâion^  fe  fournirent  à  fon  obéif- 
fance  (60). 

"«o.  Alexandre  députa  auflî  vers  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  j 

tant  pour  fe  concilier  leur  proteâion  ,  que  pour  les  difpofer  à  la  paix 
entr'eux.  Le  Légat  n^eut  pas  de  peine  à  y  réuflîr;  il  les  conduific 
à  un  accommodement,  où  Ton  ftipula  le  mariage  de  la  fille  de  Louii 
avec  le  fils  de  Henri ,  &  pour  la  dot  de  la  Princeflfe ,  on  lui  afligna 
Gifors,  avec  deux  autres  places  du  Vexin  François  ;  mais  parce  que 
les  Parties  n'étoient  pas  en  âge  de  fe  marier ,  on  convint  que  les 
places  feroient  dépofées  entre  les  mains  des  Templiers ,  pour  les 
délivrer  après  raccompliffement  du  mariage.  Telle  étoit  alors ,  dit 
de  Larrey  ,  la  réputation  de  ces  Chevaliers  (61). 

Ce  ne  fut  point  au  Grand-Maître  que  ces  places  furent  confiées , 
félon  que  l'écrit  cet  Hiftorien,  mais  aux  trois  Commandeurs  Robert 
de  Pirou ,  Toftes  de  Saint-Omer ,  &  Richard  de  Haftings  (6x).  Le 
traité  de  paix  figné,  la  célébration  du  mariage  fe  fit,  quoique  le 
fils  de  Henri  n'eût  que  fcpt  ans  ,  &  la  fille  de  Louis  feulement  trois.  II 
y  avoit  déjà  deux  ans  que  le  Chancelier  Thomas  Bccquet  Pavoit  été 
prendre  à  Paris,  félon  la  coutume  d'alors,  qui  vouloit  que  les  fiUei 
fuflent  élevées  dans  la  cour  du  Prince  qu'elles  dévoient  époufer.  D'au- 
tres veulent  que,  pour  furprendre  Gifors,  le  Roi  Henri  fe  déguifa 
fous  l'habit  de  Templier ,  &  que  ,  fous  prétexte  de  vouloir  changer 
le  Gouverneur  &  la  garnifon  de  cette  ville ,  de  la  part  de  ceux  qui 
l'avoient  en  garde ,  il  y  introduifit  un  Commandant  à  fes  ordres , 
&  une  garnifon  d'Anglois.  Le  Roi  de  France,  indigné,  ne  laifla  pag 
de  s'en  prendre  aux  trois  Chevaliers ,  qu'il  obligea  de  fortir  de  fon 
Royaume.  Ils  fe  réfugièrent  auprès  de  Henri,  qui  fut  les  dédommager 
de  cette  difgrace,  en  les  comblant  d'honneurs.  Toftes  de  Saint-Omer 
&  Richard  de  Haftings  furent  employés  dans  la  fjite  en  différentes 


(fo)  W.  Tyrius  y  ad  hune  annunu  |     (6i)  Roger  de  Uoveden ,  &  CAron,  Trîvttî» 
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négociations ,  fur-tout  dant  les  démêlés  du  Roi  avec  l'Archevêque  •■ 

de  Cantorbéry.  Be^tiahi. 
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Ceux  qui  rapportent  à  1160  la  mort  de  Rai- 
mond  Dupui ,  fccond  Maître  des  Hofpiulicrs , 
difent  qu*il  meurut  oâogénaire ,  entre  les  bras 
de  Tes  fuiets,  couvert  de  bleiTurcs ,  après  s'être 

Tome  I. 


Hgnalé  dans  bon  nombi'c  de  combats ,  &  apréf 
4t  ans  de  Maîtrife,  tandis  qu'ils  eu  donnent  à 
peine  huit  à  fes  trois  rucccifcurs  ^  cela  dcman- 
doit  quelques  preuves  ^  des  éclairciiTemcns  : 
on  efpcre  des  Hiftoricns  de  l'Ordre  qu'ils  vou- 
dront bien  les  donner  un  jour. 


XXdl. 


Dans  les  Pays-Bas ,  Godefroi  le  jeune ,  Duc  de  Lorraine  &  de  ^'^^^^'"^^^' 
Brabant ,  fuivant  les  traces  de  fon  père  &  de  fon  aïeul  ^  qui  avoient        «»*o. 
reçu  &  agrandi  les  Templiers  dans  leurs  États ,  les  prend  cette 
année  fous  fa  protedion  &  fauve-garde  avec  toutes  leurs  terres  & 
Commanderics,  &  les  déclare  exempts,  pour  toujours,  des  impôts  qui 
fe  lèvent  fur  les  frontières  de  la  province  (<^3). 

En  1 161 ,  la  captivité  du  Prince  d*Antioche  ayant  répandu  Palarme 
dans  fon  pays  ,  Baudoin  y  accourut  &  y  féjourna  pendant  Pété , 
afin  dy  rétablir  quelques  places  des  plus  importantes.  Sur  la  fin 
de  la  campagne ,  voulant  prendre ,  félon  fa  coutume ,  quelques  re- 
mèdes purgatifs,  il  fe  mit  entre  les  mains  d'un  médecin  étranger, 
qui,  par  le  moyen  d'un  poifon  lent,  le  fit,  dit-on,  languir  pendant 
tout  l'hiver.  Il  mourut  au  commencement  de  i  i6i  ,  à  l'âge  de 
trente-trois  ans ,  après  vingt  ans  de  règne,  &  regretté  des  Infidèles 
mêmes.  Noradin,  foUicité  de  pénétrer  dans  la  Paleftine  dans  le  tems 
qu'on  fcroit  occupé  à  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  Prince ,  fit  voir, 
par  fa  réponfe  ,  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  profiter  des  malheurs 
d'autrui  ,  &  dit  qu'un  Héros  tel  que  Baudoin  méritoît  bien  qu'on 
permît  à  fes  fujets  de  s'abandonner  quelque  tems  à  leur  jufte  douleur. 
Il  étoit  en  effet  le  plus  grand  Prince  de  l'Orient  j  lui  &  Noradin 
étoient  alors,  en  Afie,  les  feuls  dignes  de  régner.  Le  fceptre  paflTa 
dans  les  mains  d'Amauri  ,  frère  de  Baudoin  qui  ne  laifla  point 
d'enfans. 

Amauri  étoit  un  jeune  prince  âgé  de  vingt-fept  ans ,  d'un  carac- 
tere  tout  autre  que  celui  de  fon  Frère  :  fon  peu  de  bonnes  qualités 


i 
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■     —  ctoit  efFacé  par  de  grands  défauts  :  il  étoit  avare,  d'une  humeur 

Bertrand  n       j  o 

DR  fombre,  peu  affable,  beaucoup  moins  prudent  que  Baudoin,  & 
adonné  à  ce  genre  de  volupté  qu'on  appelle  le  vice  des  Grands. 
C'eft  aînfi  qu'en  parle  Guillaume  de  Tyr,  qui  entreprit  fon  hiftoire 
à  fa  follicitation  (6^4).  Le  nouveau  Roi  voyant  les  aflFaires  en  affex 
mauvais  état,  fongea  d'abord  au  moyen  ordinaire  de  les  rétablir^ 
qui  étoit  d'avoir  recours  aux  Occidentaux.  Il  fe  joignit ,  à  cette 
fin  ,  au  Grand-Maître  du  Temple  ;  on  écrivit  de  concert  au  Roi  de 
France.  Amauri  lui  députa  l'Ëvéque  de  Mamiflra  en  Cilicie,  & 
£lanquefort  deux  ou  trois  de  fes  Chevaliers  les  plus  entendus^  dont 
nous  ne  connoiflbns  que  le  Frère  Heuftercane  ,  François,  ami  par- 
ticuliei;  du  Roi  Louis  VII,  &  attaché  autrefois  à  fon  fervice.  Dans 
les  lettres  dont  ils  furent  chargés ,  on  rappelle  au  Roi  fon  premier 
zele  pour  l'honneur  des  Saints-Lieux  ;  on  lui  dépeint  le  pays  d'An- 
tioche  ouvert  à  l'ennemi  de  tous  côtés,  la  plupart  de  fes  places 
ruinées  par  un  tremblement  de  terre,  &  Pinfolence  des  Mufulmans  , 
que  la  captivité  de^Renauld  rendoit  de  jour  en  jour  plus  audacieux  ; 
mais  ce  qui  fait  une  perte  irréparable  pour  nous ,  ajoute  Blanque- 
fort  en  parlant  de  Baudoin ,  c'cft  la  mort  de  ce  jeune  &  vaillant 
Prince  qui  employa  tous  les  momens  de  fon  règne  à  s'oppofer  ^ 
comme  un  mur  d*airain ,  aux  ennemis  de  la  foi  &  de  la  vérité  ((Î5). 
Dès  qu' Amauri,  reconnu  &  couronné  Roi  de  Jérufalem,  eut  reçu 
le  ferment  de  fidélité  des  Chevaliers  &  Barons,  il  raffembla  toutes 
fes  forces  &  celles  des  deux  Ordres ,  pour  fe  faire  payer  le  tribut 
annuel  que  les  Egyptiens  s'étoient  engagés  de  donner  à  fon  prédé- 
cefleur,  &  qu'ils  refufoient  alors  de  payer.  Dès  le  mois  de  fep- 
tembre  il  partît  accompagné  des  Chevaliers  &  de  leurs  Soudoyés. 
On  en  vint  aux  mains  avec  Dargam,  Vifir  du  Caire;  on  le  battit,, 
&  on  l'obligea  de  fe  renfermer  dans  Pelufe  ou  Bilbeïs. 

Après  cette  vidoire  ,  les  Francs  fe  retirèrent  en  Paleftine ,  & 


(4yl  Hifiorii,  Frj/icon  Scriptorcs  ,  tenu  A.yP^g-  ^9^9  ^9^* 
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Dnrgam  refta  maître  abfolu  dans  l'Egypte;  mais  peu  après ,  ce  Vifir,  : 
qui  étoit  un  ufurpateur  ,   &  qui  avoit  tout  à  craindre  de  Schaour,     ^^^^^ 
fon  rival ,  fe  vit  contraint  de  recourir  aux  Chrétiens  ,  &  de  leur  ^^^^^»^fo^T, 
promettre  le  double  de  ce  qu'on  leur  payoit  auparavant,  s'ils  vou-        né, 
lofent  le  fecourir.    Schaour ,  de  fon  côté ,  eut  recours  à  Noradin , 
qui  lui  envoya  fon  Général  Schirkouh ,  à  la  tête  d'une  nombreufe 
milice.  Tandis  qu'Amauri  &  les  Chevaliers  s'avançoient  à  grandes 
journées  au  fecours  de  Dargam ,  celui-ci ,  fans  l'attendre  ,  olk  livrer 
bataille ,  fut  vaincu  &  tué  dans  la  mêlée.   Après  cela  le  vidorieux 
Schaour  s'empara  du  Caire  ^  &  fut  rétabli  dans  fes  dignités ,   mais 
Schirkouh  lui  étant  devenu  fufped,   il  le  renvoya  avec  dureté,  & 
refufa  même  de  payer  ce  dont  il  étoit  convenu  avec  Noradin.  Schir- 
kouh irrité   environna  le  Caire,  &  y  attaqua  le    Vifir;    Schaour, 
dans  cette  extrémité ,  implora  le  fecours  des  Francs ,  qui ,  peu  au- 
paravant, s'étoient  ligués  contre  lui,  &  l'on  envoya  à  fa  défenfe  Its 
même  troupes  qui  s'étoient  mifes  en  marche  pour  le  perdre  :  ainfi 
le  Roi  ayant  joint  fes  troupes  à  celles  du  Vifir ,  on  attaqua  Schirkouh 
dans  Bilbeïs  (66).     ^ 

Pendant  les  trois  mois  que  dura  le  (îége ,  Noradin ,  profitant  de 
l'abfence  des  Francs ,  entra  fur  leurs  terres  ,  &  s'arrêta  dans  le 
Comté  de  Tripoli  :  fes  Soldats ,  abandonnés  à  la  joie  &  aux  diver- 
tiflemens ,  ne  gardant  aucune  difciplinc ,  fe  comportoient  comme 
n'ayant  aucune  défiance  de  perfonne.  Quelques  Seigneurs  &  Cheva- 
lieurs  s'en  apperçurent,  &  s'imaginant  avoir  trouvé  l'occafion  de 
faire  un  coup  de  main  ,  tirèrent  des  garnifons  voifines  ce  qu'ils  purent 
de  Soldats ,  &  vinrent  fondre  pendant  la  nuit  fur  le  camp  de  No- 
radin :  la  déroute  fut  entière  :  on  emmena  prifonniers  bon  nombre  — — 
de  Mufulmans  ;  le  refte  demeura  fur  le  champ  de  bataille ,  ou  fut 
diffipé;  le  Sultan  lui-même,  obligé  de  s'enfuir  fans  armes  &  k 
demi  nud ,  n'échappa  qu'avec  peine  à  ceux  qui  le  pourfuivirent.  Les 


(.66)  Hidoire    générale  des  Huns,  corn,  x,  liy.  15,  HUloire  générale  de  JéruCdem^ 
liyrc  4 ,  chap.  j. 
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prir.cipa-jx  chefs  de  cette  expédition  furent  un  Anglois  nommé 
Robert  Mar.fel ,  &  le  frère  Gilbert  de  Laci ,  Précepteur  du  Temple 
dans  le  Comté  de  Tripoli ,  qualifié  dans  PHiftoire  de  perfonns^ 
illufcre  &:  confommé  dans  le  métier  de  la  g^jerre  (67). 

Ncradin  ,  outré  de  Taffront  qu  il  venoit  d'effuyer ,  n'oublia  rien 
poiir  é'en  venger;  fans  perdre  de  tems,  il  rafiemble  tout  ce  qu'il 
peut  de  fon  monde,  &  partie  par  argent,  partie  par  prières,  il  ob— 
t::nr  de  fes  voiHns  le^  Arabes  de  quoi  remettre  une  armée  fur  pied: 
avec  ce  nouveau  fecours  il  fit  fc-ntir  aux  Francs  la  folie  qu'ils  avoienc 
faite  de  dégarnir  leurs  petits  Etats  pour  porter  la  guerre  en  Egypte; 
il  invertit  le  chiteau  de  Harem,  &  s'en  fût  rendu  maître,  fi  Tores, 
Prince  d'Arménie  ,  Raimond ,  Comte  de  Tripoli  ,  &  le  nouveau 
Pri-ce  d'Antioche,  Bcëniond  III,  avec  les  Templiers,  ne  fe  fufTent 
prélentés  à  tems  pour  lui  faire  lever  le  fiége  de  cette  place.  A  leur 
approche  Noradin  fe  retira  vers  Artefie.  Ceux-ci ,  n'écoutant  que 
lei:r  courage  ,  attaquèrent  Taile  droite  du  Sultan  :  elle  feignit  de 
prendre  la  fuite ,  &  da.-^s  le  tems  qu'ils  étoient  le  plus  occupés  à  la 
pourfuivre,  le  refte  des  .Mufulmans  fondit  fjr  eux  le  fabre  à  la  main, 
&  en  fit  un  affrc^jx  carnage  Q<>8;. 

Les  Soudoyéb  c!  j  T^n-ple  ,  de  nicme  que  fes  Turcoples  ou  Chevau- 
Légers ,  furent  entièrement  défaits  dans  cette  aâion  ,  &  des  foixante 
Chevaliers  qui  les  ccn-.mandoient  il  n'en  échappa  que  fept.  On  le 
battit  en  défefpéré  ;  dix  mille  Chrétiens  refterent  fur  le  champ  de 
bataille.  Le  nombre  des  prifonniers  fut  encore  plus  grand,  Raimond, 
Boëmond,  Jofielin,  Hugues  de  Lufij^nan,  furent  conduits  captifs 
dans  Alep.  Noradin  ,  qui  favoit  ufer  de  la  viv5toire ,  retourna  fur  fes 
pas ,  &  fe  fit  ouvrir  les  portes  de  Harem.  Ces  deux  derniers  évc- 
nemens  que  Guillaume  de  Tyr  place  Tun  à  fan  1165  &  Tautre  à 
1 167  ,  font  de  la  féconde  année  d'Amauri ,  par  conféquent  de  \i6^. 
On  a  cru ,  fans  fondement ,  que  Blanquefort  fe  trouva  à  la  journée 


U-j)    W.  Tyrrus,  lib.  \j,  cjp.  g. 

{(,'6)  Idem  lifîd,,  cap,  9.  iiiilciic  dcl^alâdinj  liv.  i. 
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de  Harem  (1Î9);  il  étoit  alors  en  Egypte,  à  la  fuite  d'Amauri  avec  -.- 
une  partie  de  fes  gens  (70).  Ils  étoient,  l'un  &  l'autre,  occupés  à  ^^'^^^^'''^ 
preffer  le  fiége  de  Pelufe,  lorfque  informés  des  fuccès  de  Noradîn, 
ils  firent  un  traité  de  paix  avec  le  Vifir,  pour  avoir  lieu  de  fecourir 
Panéas ,  aflîégée  par  le  Mufulman ,  mais ,  avec  toute  leur  diligence ,. 
ils  ne  purent  empêcher  que  Noradin  n'eût  tout  le  tems  néceflaire 
pour  fapper  les  murs  de  cette  ville  &  s'en  rendre  maître. 

D'un  autre  côté,  Schirkouh  pénétra  fur  le  territoire  de  Sidon»,  & 
s'empara  d'un  château  très-fort,  que  nos  Hiftoriens  nomment  Cavea 
de  Tyrum  ;  on  prétend  qu'il  fut  livré  par  la  trahifon  des  Soldats , 
qui  pafTerent  auffi-tôt  chez  les  Infidèles.  Après  avoir  ravagé  les  en- 
virons de  cette  place ,  Schirkouh  prit  encore  une  nouvelle  fortereffe  ; 
c'étoit  une  efpece  de  caverne  fituée  au-delà  du  Jourdain ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  :  les  Chevaliers  du  Temple  en  avoient  la  garde. 
Amauri ,  arrivé  trop  tard  pour  la  fecourir ,  accufa  les  Templiers  de 
lâcheté,  &  fe  vengea  fur  douze  de  ces  malheureux,  qui  furent, 
dit-on ,  pendus  à  la  tête  du  camp  :  quelque  fenfible  que  dût  être  à 
Blanquefort  ce  coup  d'autorité,  nous  ne  lifons  pas  qu'il  s'en  foît 
plaint;  il  femble,  au  contraire,  que  ces  Chevaliers  aient  voulu 
rendre  au  Roi  le  bien  pour  le  mal ,  en  le  délivrant  d'un  danger 
auquel  il  fe  trouva  expofé.  Amauri  étant  un  jour  embarrafTé  avec 
fon  cheval  dans  une  fondrière ,  aflcz  près  de  l'ennemi  pour  en  être 
apperçu ,  quinze  Templiers  des  plus  déterminés ,  joints  à  quelques 
autres  Chevaliers ,  remarquant  de  loin  fon  embarras  &  le  danger  où 
il  étoit  d'être  reconnu  ,  s'aviferent  d'un  ftratagêmc,  qui  fut  de  donner 
tête  baiflee  fur  l'ennemi ,  dans  le  deflein  de  l'éloigner  &  de  l'attirer 
ailleurs,  ce  qui  ne  manqua  pas  de  réufTir.  Par  ce  moyen  le  Roi  fut 
mis  en  fureté  &  tiré  d'embarras  ;  c'eft  dans  cette  occafion  qu'il  fit 
vœu  que ,  s'il  échappoit  à  l'ennemi ,  il  enverroit  à  Clairvaux  cette 
portion  de  la  vraie  Croix  qu'il  portoit  à  fon  cou  ;  mais  il  n'accomplit 


(69)  G/ojJ^r/<//7i,  v^r^o  Tcmplarii. 

(70)  HifioriA  Francor.  Scriptores ,  tom,  4,  pag,  6^j. 
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-^  fa  promeflc  qu'en  mourant.   Un  Templier  •  nommé  le  Frère  None 

iiAH^'uMORT  ^^^^"^>  ^^  chargea,  en  il 73,  du  facré  dépôt  &  de  quelques  autres 
reliques  pour  îles  porter  à  Clairvaux ,  où  elles  font  encore  :  ce  Che- 
valier, touché  de  la  vie  qu'on  menoit  alors  parmi  les  Difciples  de 
S.  Bernard,  demanda  d'y  être  agrégé,  &  devint  enfuite  Cellerîer 
du  Monaftere  (71  )• 

Les  Chevaliers  que  Blanquefort  avoît  députés  en  France  étoient 
de  retour  depuis  quelque  tems ,  fans  qu'il  parût  aucun  renfort  ;  ce- 
pendant les  affaires  alloient  de  mal  en  pis ,  &  on  parloir  de  faire 
une  nouvelle  députation.  Le  Frère  Heuftercane  s'en  excufa  fur  fes 
infirmités  ;  le  Frère  Gaultier  fut  choifi  à  fa  place  pour  porter  les 
lettres  d'Amauri  ^  du  Grand-Maître  &  du  Procureur-Général.  Gaultier 
étoit  un  Chevalier  confidéré  par  fes  mœurs  &  fes  qualités  perfon- 
nelles  autant  que  par  la  noblefle  de  fes  ancêtres  (7X).  «  Je  vous 
»  l'envoie,  dit  Blanquefort  au  Roi  Louis,  comme  une  perfonne 
w  de  confiance  qui  vous  eft  attachée  ;  il  vous  fera  voir  ,  par  un 
»  plus  long  féjour ,  combien  il  mérite  l'honneur  de  votre  pro- 
»>  tedion.  w 

Les  commiflîons ,  dont  Gaultier  étoit  chargé  de  la  part  du  Grand- 
Maître  ^  portoient  en  fubftance  qu'Amauri ,  malgré  toute  fon  aâi- 
vité,  ne  pourroit  pas  long-tems  faire  face  à  tant  d'ennemis;  qu'étant 
obligé  de  partager  fes  forces  en  plufieurs  corps  pour  la  sûreté  de  fes 
États ,  pour  la  défenfe  du  pays  d'Antioche  &  du  Comté  de  Tripoli , 
il  ne  feroit  pas  difficile  à  Noradin  de  les  battre  l'un  après  l'autre. 
Quant  au  Procureur  -  Général ,  Géofroi  de  Foulcher,  après  avoir 
expofé  au  Monarque  François  la  défolatîon  que  la  captivité  des 
Princes  Orientaux  &  les  derniers  avantages  de  Noradin  caufoient 
aux  Fidèles,  &  fur-tout  à  ceux  de  la  Principauté  d'Antioche,  il  fe 
met  aux  pieds  de  Sa  Majefté  pour  l'exciter  à  compaffion ,  &  lui  dit 
en  finiffant  :  a  Si  c'eft  abufer  de  votre  libéralité  &  nous  rendre 


(71 J  Manrique»  tom,i,  pag,  548. 

(7x)  Hijt.  Francorum  Scriptores^  têm.^,  pag,  695. 
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»j  importuns ,  que  de  revenir  fi  fôuvent  à  la  charge ,  c'eft  à  notre 
.  »>  malheureux  fort  qu'il  faut  s'en  prendre  :  tout  ce  qui  refte  à  des      ''^de^*''^ 

jj  infortunés  dans  une  fituation  auffi  affligeante  que  la  nôtre,  c'eft ! 

f»  d'implorer  Taffiftance  de  ceux  à  qui  le  Ciel  a  infpiré  la  volonté        "^^' 
»j  &  donné  le  pouvoir  de  nous  fecourir  (  73  ).  i> 

Sur  cts  remontrances  ,  que  le .  frère  Gaultier  ne  manqua  pas 
d'appuyer,  Alexandre  III,  qui  étoit  encore  en  France,  convoqua 
à  Rheims  une  alTemblée  de  quelques  Evéques,  &  obtint  du  Roi 
Pimpofition  d'un  vingtième  fur  le  Clergé  &  la  Noblefle  pendant 
quatre  ans  :  à  la  follicitation  de  Louis  &  à  fon  exemple,  le  Roi 
d'Angleterre  ordonna  qu'on  leveroit ,  pour  la  même  fin ,  dans  fes 
États,  deux  deniers  par  livre  à  commencer  en  ii6(^,  &  un  denier 
feulement  les  quatre  années  fuivantes  (74). 

La  quatrième  année  d'Amauri ,  les  Francs ,  fur  le  point  de  porter 
la  guerre  en  Egypte ,  s'aflemblerent  à  Naploufe ,  arrêtèrent  qu'un 
chacun,  fans  exception,  payeroit  le  dixième  de  fes  biens,  &  qu'on 
iroit  au  devant  de  Schirkouh ,  qui  en  vouloir  toujours  au  Vifir,  & 
qui  s'approchoit  du  Caire.  Schaour,  voyant  fon  ennemi  fi  près  de  la 
Capitale,  fe  hâta  d'oppofer  une  digue  au  torrent  qui  le  menaçoit, 
en  renouvellant  avec  les  Chrétiens  les  anciens  traités ,  &  en  aug^ 
mentant  le  tribut  qu'il  leur  payoit  tous  les  ans.  Amauri  fe  contenta 
de  quatre  cent  mille  écus  d'or,  c'eft-à-dire  d'environ  quatre  millions, 
dont  on  lui  paya  la  moitié  fur  -  le  -  champ ,  à  condition  qu'il  ne 
quitteroit  point  l'Egypte  qu'il  n'en  eût  chaflTé  Schirkouh.  Parce  que 
le  Roi  &  les  Chevaliers  avoient  exigé  que  ce  nouvel  accord  feroit 
ratifié  par  le  Calife,  ils  envoyèrent  au  Caire  deux  Ambafladeurs  , 
Hugues  de  Céfarée  &  le  Procureur-Général  du  Temple,  qui  furent 
introduits  dans  le  Palais  du  Prince  contre  l'ufage,  par  lequel  il  étoit 
défendu  aux  Étrangers ,  fur-tout  aux  Chrétiens,  d'approcher  de  fa 
perfonne  facrée. 


(7})  Hifi.  Francorum  Scripeores,  tom,  4,|     (74)  Pagi^  tom.  ^,  pag,  616. 
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""'""""'"■       Cependant  Schirkouh  eut  tout  le  tems  de  fe  loger  dans  une  Ifle 
D8  du  Delta,  d'où  le  Roi  &  les  Chevaliers  vinrent  à  bout  de  le  chafTer. 

Cet  avantage  leur  ayant  facilité  le  paffage  du  Nil ,  ils  pourfuivirent 
l'ennemi  pendant  trois  jours  :  Payant  atteint  le  quatrième ,  ils  ofcrenc 
Tattaquer  malgré  fa  pofition  avantageufe ,  mais  ils  furent  repoufTés 
avec  grande  perte  :  Schirkouh  demeura  maître  du  champ  de  bataille  , 
du  camp  des  Chrétiens  &  de  leurs  bagages.  Si  nous  en  croyons  Its 
Francs,  ils  ne  perdirent  à  cette  journée  que  cent  hommes,  &  Ten- 
nemi  quinze  cents.  Il  eft  certain  cependant  que  la  vidoire  fut  du 
côté  de  Schirkouh.  Les  Arabes  mêmes  la  regardent  comme  une  des 
plus  fignalées  qu'ils  aient  jamais  remportées  (7j). 

Tandis  qu'Amauri,  les  Chevaliers  &  Schaour ,  retournés  au  Caire  j 
réparoient  leurs  pertes,  Schirkouh  alla  fe  préfenter  devant  Alexan- 
drie ,  &  s'en  fit  ouvrir  les  portes.  Les  Chrétiens  ,  perfuadés  qu'il 
ne  tiendroit  pas  long  -  tems  dans  une  place  où  les  vivres  fer  oient 
bientôt  épuifés ,  la  bloquèrent  &  la  tinrent  invertie.  Après  un  mois 
de  blocus,  Schirkouh,  craignant  d'y  être  forcé,  prit  le  parti  de 
s'évader  la  nuit,  pour  fauver  fon  armée,  &  la  fit  pafFer  à  côté  des 
Francs  endormis  :  ceux  -  ci  l'ayant  inutilement  pourfuivie  pendant 
quelques  jours  ,  tinrent  un  Confeil  où  il  fut  arrêté  qu'on  repren- 
droit  le  chemin  d'Alexandrie,  &  qu'on  l'affiégeroit  dans  les  règles. 
Grand  nombre  d'ouvriers  furent  d'abord  employés  à  conflruîre 
des  batteries  de  machines  à  jet,  à  élever  une  grofîe  tour  de  bois 
carrée  &-  mobile ,  aflez  haute  pour  dominer  fur  le   rempart.    Les 
machines   dreflees ,  on  les  approcha  des  murailles ,   &  on  les  fit 
agir  :   de  la  part  des  Chrétiens  les  aflaurs  éroient  prefque  conti- 
nuels ;  la  garnifon,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  repouffoit  ces  attaques, 
&  renverfa  plufieurs  fois  les  machines  des  afl.égeans.  Les  Alexan* 
drins  ,  gens  de  commerce,  s'cmbarralTant  peu   à  qui  ils   dévoient 
appartenir ,  fe  dégoûtèrent  enfin  des  fatigues  du  fiége ,  &  bientôt 
ils  parlèrent  de  chafler  Saladin,  leur  Commandant,  &  le  forcèrent 


(tî)  ^'  Tyrius.  Deguignes y  Hiftoirc  des  Huns.  Hilloirc  de  Saladin,   liv.  i. 
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de  dépécher  vers  fon  oncle ,  pour  Pavertir  de  la  (ituatîoh  des  af-  ■" 
fairc8«  Schirkouh  y  qui  étoit  dans  la  Haute-Egypte  y  accourut  en  »i 

diligence  au  fecours  de  fon  neveu  ;  mais  informé ,  dans  la  route  ,  J. 

que  les  Francs  receiK)ient  des  renforts  par  la  mer  y  il  leur  offrit  la 
paix  à  ces  conditions  :  qu*on  rendroit  les  prifonniers  de  part  & 
d*autre;  que  la  ville  feroit  livrée  aux  affiégeans}  qu'on  lui  laifleroit 
le  paffage  libre  pour  retourner  à  Damas  ;  qu'il  refteroît  maître  de 
toutes  les  richefles  dont  il  s'étoit  emparé  y  &  qu'on  lui  payeroit  en 
outre  cinquante  mille  pièces  d'or.  Le  traité  figné,  les  Francs  en- 
trèrent dans  Alexandrie ,  &  Schaour  en  prît  pofleffion  (7^).  Avant 
de  quitter  l'Egypte ,  Amauri  fit  un  nouveau  traité  avec  Schaour , 
par  lequel  ils  convinrent  qu'il  y  auroit  dans  le  Caire  une  garnifon 
de  Chrétiens,  &  que  le  Vifir  payeroit  au  Roi  cent  mille  béfans 
chaque  année,  par  forme  de  tribut,  après  quoi  Amauri  &  les  Che- 
valiers prirent  la  route  d'Afcalon,  comblés  de  largeffes  ppuf'  leurs 
Officiers  &  leurs  Soldats. 

Vers  ce  tems-là  GeofFroi  de  Foulchcr,  de  Procureur- Général 
devint  Grand-Précepteur  de  Paleftine ,  &  fut  envoyé  en  Occident 
auprès  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  Amauri  le  chargea,  pour 
Louis  le  Jeune,  d'une  lettre  de  recommandation,  où  il  lui  parle  en 
ces  termes  :  ««  C'eft  de  votre  Royaume  fur-tout ,  mais  plus  encore 
n  de  votre  bonté  paternelle,  que  l'Eglife  Orientale  efpere  du  foula- 
»>  gement  à  fes  maux.  Fondé  fur  votre  naturel  bienfaifant  ,  nous 
H  recommandons  à  votre  Majefté  tous  ceux  à  qui  il  refte  quelque 
f>  zèle  pour  Thonneur  des  Lieux  Saints ,  mais  fpécialement  les  Che- 
f»  valiers  du  Temple ,  que  nous  voyons  fe  facrifier  tous  les  jours , 
»  à  qui  nous  fommes  redevables ,  après  Dieu  ,  du  peu  que  nous 
»  pouvons ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'heureux  dans  nos  entreprifes  : 
»>  tout  le  bien  qu'ils  reçoivent  de  votre  main  libérale ,  foyez  per- 
>»  fuadé  que  nous  le  confîdérons  comme  fait  à  nous-mêmes  (77),  t> 


(76)  Hiflo*re  générale  des  Huns,  tom.  t^ 
pag.  195,  &c. 
Hiftoire  de  Saladin,  liv«  i« 

Tome  I. 


(77  )  'Gefta  Dei  per  Francos ,  iater  regum  & 
principum  Epifiolas  ^  P^»  iiSi. 
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Geoffroi  fut  reçu  avec  diftindion  par  les  Rois  Louis  VII  &  Henri  U  : 
durant  le  féjour  qu'il  fit  en  Angleterre ,  on  l'employa  en  différentes 
négociations  ;  c'eft  lui  qui  fut  envoyé  à  Sens  avflC  l'Evéque  d'Auxerre 
&  l'Abbé  de  Ckeaux  ,  pour  travailler  à  la  réconciliation  du  Roi 
Henri  avec  l'Archevêque  Thomas  Becquet  (78). 


(78)  John,  Saresb*  EpiftoU^yag.  471. 


Fin  du  Livre  fécond. 
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L  y  avoît  deux  ans  que  PArchevêque  de  Céfarée  &  Odon  de 
Saint- Amand ,  Maréchal  du  Royaume ,  depuis  Grand-Maître  du 
Temple,  négocioient  à  Conftantinople  le  mariage  d*Amauri  avec  la 
nièce  de  PEmpereur  Manuel,  lorfqu^ils  abordèrent  heureufement  au 
port  de  Tyr  avec  la  future  époufe  vers  la  mi-feptembrc  de  ii6j. 
L'alliance  qu'Amauri  contradoit  avec  les  Grecs  par  ce  mariage  , 
réveilla  fon  ambition,  &  lui  fit  naître  le  dçflein  de  tourner  encore 
une  fois  fes  armes  contre  FEgypte.  Ce  ifut  pour  s'en  ouvrir  à  PEm- 
pereur ,  &  lui  demander  du  fecours,  qu'il  lui  députa  GuUltume  PHif- 
torien  ,  depuis  peu  Archidiacre  de  Tyr  :  ce  n'étoît  pis  aflez ,  il 
falloit  encore  s'affurer  des  deux  Grands-Maîtres;  celui  de  PHÔpital 
donna  aveuglément  dans  les  vues  d'Amaurî ,  &  gagné  par  Pef^ 
pérance  d'avoir  en  propriété  la  première  ville  dont  on  fe  rendroît 
maître  ,  il  raflembla  toutes  fes  forces  &  les  mit  en  campagne ,  fans 
que  la  honte  de  yioler  ua  trjuté  des  plus  fotemnels  pût  Parréter. 

M  ij 
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-      Il  rfen  fut  pas  aînfi  des  Templiers  :  ils  refofercnt  conftamment 

BK  de  filière  le  Roi  dans  cette  occafion.  Blanquefort  lui  repréfenta 
qu'au  jour  de  leur  engagement ,  on  ne  leur  avoit  pas  mis  les  armes 
en  main  pour  en  faire  un  fi  mauvais  ufage  ^  qu'il  ne  pourroit,  fans 
agir  contre  fa  confcîence,  prendre  parti  dans  cette  expédition;  qu'il 
étoît  contre  toutes  les  règles  de  l'équité  de  tomber  fur  l'Egypte, 
tandis  qu'elle  fe  repofoit  fur  la  probité  des  Chrétiens ,  &  qu'on  de- 
voit  confidérer  comme  inviolable  la  foi  d'un  traité  dont  le  Pro- 
cureur-Général  de  fon  Ordre  avoit  été  un  des  principaux  entremetteurs 
au  nom  de  tous  les  jjçancs.  Si  nous  en  croyons  le  Chevalier  Jauna ,  ce 
fut  moins  par  délic^Wire  de  confcîence  que  par  aaimofité ,  que  ceux  du 
Temple  blâmèrent  la  conduite  du  Maître  de  THôpital.  c*  A  l'égard  des 
99  Templiers,  dit  cet  Hiftorien  prévenu,  quoique  également* avides  & 
99  auflî  peu  fcrupuleux  que  les  Hofpitaliers,  foit  que  Pémulation  qui 
«  régna  depuis  avec  tant  de  fureur  entre  ces  deux  Ordres  eût  déjà 
»»  commencé,  ou  qu'ils  ne  vouluffent  point  fe  mêler  dans  une  af- 
»>  faire  à  laquelle  leurs  rivaux  avoient  tant  de  part,  ou  qu'enfin 
w  ils  n'euflent  pas  bonne  opinion  de  cette  entreprife ,  ils  ne  vou- 
99  lurent  jamais  s'y  engager  (  i  ).  »  Prêter  ainfi  de  mauvaifes  fins 
à  une  aâion  louable ,  c'eft  dévoiler  l'injuftice  de  fes  préventions  ; 
c'eft ,  pour  un  écrivain  ,  manîfefter  trop  d'inclination  à  détrader  ^ 
&  par  conféquent  fe  rendre  fufpeâ. 

Amauri  ^  peu  touché  des  remontrances  de  ceux  du  Temple ,  & 
impatient  de  fe  mettre  en  campagne,  n'attendit  pas  même  le  re- 
tour de  fon  Ambafiadeur  :  au  mois  d'odobre  de  1168,  il  travcrfa 
rapidement  les  déferts  qui  féparent  la  Syrie  de  l'Egypte ,  &  fe  rendit 
dans  dix  jours  devant  Pelufe.  La  place  fut  aflîégée ,  prife  d'aflaut  ^ 
&  tout  y  fut  maflacré,  fans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe,  comme 
fi  on  eût  voulu  le  difputer  en  barbarie  aux  Infidèles.  Les  Hofpita- 
liers ,  mis  en  pofleffion  de  la  ville ,  félon  qu'ils  en  étoient  convenus 
avec  le  Roi  ,  l'armée  prit  la  route  du  Caire.  Schaour  ,  informé  de 


(  1  )  Hiftoîre  giniulc  Jk  JéruGdcin ,  tonu  i  »  pag*  i^l. 
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cette  rupture,  envoya  demander  du  fecours  à  Noradin  :  ce  Prince, 
qui  obfervoit  les  Templiers  voifins  de  fes  États  en  Syrie,  fe  con- 
tenta d'envoyer  fon  Général  Schirkouh.  Tandis  que  cet  Émir  s'avan- 
çoit ,  Amauri  vint  camper  devant  le  Caire.  Schaour ,  craignant  que 
cette  place  ne  fût  traitée  comme  Felufe ,  tâcha  d'amufer  les  Francs, 
en  leur  proteftant  qu'il  fouhaitoit  d'être  leur  ami ,  &  en  offrant  au 
Roi  cent  mille  dinars  ou  pièces  d'or ,  avec  promelTe  de  lui  en  fournir 
encore  neuf  cent  {nille,  s'il  vouloit,  en  fe  retirant,  lui  laifTer  le 
tems  de  les  amaflfer. "Amauri ,  plus  avide  d'argent  que  de  gloire,  ne 
balança  pas  un  inftant  :  il  leva  le  fiége ,  &  fe  retira  vers  Pelufe , 
où  il  atten^oit  fans  inquiétude  l'argent  qu'on  lui  avoit  promis. 

Cependant  Schirkouh,  qui  s'avançoit  à  la  tête  d'une  puifFante 
armée,  trouva  le  moyen  de  fe  joindre  aux  Egyptiens;  &  devenu 
par-là  plus  fort  que  les  Francs ,  il  les  contraignit  de  fe  retirer , 
avec  le  chagrin  d'avoir  augmenté  le  nombre  de  leurs  ennemis,  & 
celui  de  fe  voir  privés  de  la  rançon  qu'ils  recevoient  annuellement 
des  Egyptiens  Çx). 

Le  féjour  que  Geoffroi  de  Foulcher  fit  en  Occident,  ne  fut  pas 
inutile  aux  Orientaux  :  il  leur  procura  cette  année  une  coUeâe  con- 
(idérable  ,  provenant  des  épargnes  de  l'Ordre  ,  des  aumônes  des 
Fidèles,  mais  fur-tout  des  largefles  de  Louis  VII,  comme  il  parok 
par  le  remercîment  que  Blanquefort  en  fit  à  ce  prince  en  ces  termes  : 
«  Les  bienfaits  fans  nombre  que  nous  &  nos  prédéceffeurs  avons 
w  reçus  de  votre  munificence  royale ,  font  au-deflus  de  toute  ex- 
»>  preffion;  &  ce  feroit  peu  dire,  que  dès  vos  tendres  années,  vous 
99  nous  avez  fait  reflfentir  les  effets  les  plus  magnifiques  de  votre 
»  libéralité  :  ce  que  vous  venez  de  faire  encore  tout  récemment  en 
>'  notre  faveur,  nous  fait  croire  que  la  fource  de  vos  largefles  efk 
'9  inépuifable  ;  le  pafié  nous  en  avoit  déjà  convaincus ,  putfque  votre 
19  grand  cœur  n'a  manqué  aucune  occafion  de  nous  aider,  foit  en 


(1)  Hiftoire  de  Saladin,  Htftoirc  géocrale  des  Mims ,  tout   ty  fur  cette  aiio^c,  d'aprcs 
Caillaumt  de  Tyr  &  les  Hiftoricns  Arabes. 
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"  nous  prodiguant  fes  aumônes ,  foit  en  nous  procurant  celles  cf au- 
»  trui.  En  reconnoiffance  de  tous  ces  bienfaits ,  &  de  Faccueil 
_^^__  f>  favorable  dont  le  Frère  GeoflFroi  a  été  honoré  à  la  Cour,  nous 
116».  99  conjurons  le  Tout  -  Puiflant  de  vous  récompenfer  au  centuple 
>f  dans  le  Ciel ,  n'étant  pas  en  état ,  par  nous-mêmes ,  de  reconnoitre 
»9  tant  de  grâces  y  quelque  fournis  &  dévoués  que  nous  fbyons  à 
n  vos  ordres  (3).  m 

GeofFroi ,  de  fon  côté ,  ne  fut  pas  moins  recoonoiflant  envers  fbn 
bienfaiteur  :  après  le  lui  avoir  témoigné  en  termes  à-peu-près  fem- 
blables ,  il  continue  ainfî  :  «<  Je  me  fuis  rappelle  avec  foin  la  com- 
"  miflîon  que  vous  m'aviez  donnée  en  partant;  j'ai  vifîté  de  rocrc 
M  part  tous  les  lieux  faints;  j*y  ai  fait  par-tout  mémoire  de  votre 
»>  perfonnc  facrée  dans  mes  prières ,  félon  que  vous  Taviez  défiré. 
w  Cet  anneau ,  que  je  vous  envoie ,  a  touché  à  tout  ce  qu'il  y  a 
»»  de  plus  digne  de  refped  &  de  vénération  dans  la  Paleftine  ;  je 
>»  vous  fupplie  de  ne  pas  refufer  cette  foible  marque  de  mon  fou- 
»>  venir  &  de  ma  reconnoiffance.  w 

Cette  année  y  qui  fut  la  dernière  de  Blanquefort ,  on  renouvella 
l'ancienne  union  qui  étoit  entre  les  Templiers  &  les  Ciflerciens  ,  à 
condition  qu'aucun  d'eux  ne  pourroit  paffer  dans  l'Ordre  auquel  ils 
étoient  unis  (4).  Ce  fut  auffi  cette  année  qu'Alexandre  III  termina 
le  différend  fucvenu  entre  les  Chanoines  réguliers  de  Saint-Etienne 
de  Dijon  &  les  Templiers  de  cette  ville.  Ceux-ci  ayant  entrepris 
de  bâtir  un  oratoire  fuivant  la  teneur  de  leurs  privilèges,  &  d'ériger 
un  cimetière  fur  leur  terrein  fitué  oîi  efl  maintenant  la  Magdeleine> 
FAbbé  de  Saint-Etienne  s'y  oppofa,  fous  prétexte  que,  par  un  pri- 
vil^e  particulier  accordé  à  fon  Eglife ,  perfonne  ne  pouvoit  bitîr 
de  chapelle  ,  ni  ériger  d'autel  dans  l'étendue  de  fes  paroifles  fans 
ion  confentement.  L'affaire  fut  portée  à  Rome  :  les  Parties  x>uie8, 
&  les  privilèges  difcutés  de  part  &  d'autre  ,  le  Pape  donna  gain 

())  Gtfia  Dci  per  Francos ^  pag.   1181 ,1     (4)  Journal  des  Savans ,  i6^t,  pag.  itf. 
iif5.  -  I  ' 
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de  caufe  aux  Chevaliers,  &  confirma  leur  droit,  fans  les'  autorifcr  —       ■    — * 
cependant  dans  rabus  quils  en  pourroient  faire,  Toit  en  enterrant  di 

BtANavsronT* 

librement  dans  leur  cimetière,    au  préjudice  des  Curés,    loit  en  

attirant  les  offrandes  du  peuple  ,  ou  en  l'éloignant  de  fa  paroifFe        ***^'. 
les  jours  de  dimanches  &  de  fêtes  folemnelles  (5). 

Durant  ce  magiftere,  qui  fut  de  quatorze  ans,  POrdre  continuoit 
à  s'agrandir  :  outre  les  donations  &  tranfadions  que  nous  avons 
rapportées  ailleurs  ,  en  116^  Ferdinand  II ,  Roi  de  Léon  ,  dans  une 
entrevue  qu'^l  eut  avec  Alphonfe ,  Roi  de  Caftille  fon  neveu ,  donna  - 
aux  Templiers ,  avec  le  confentement  de  ce  Prince,  le  bourg  d'UcIès^ 
pour  alTurer  le  Royaume  de  Tolède  contre  les  încurfions  des 
Maures  (6). 

En  116^  Baudoin,  Abbé  de  Saint-Quentin  en  Tlfle,  donna  aux 
Chevaliers  la  terre  de  Perence  fur  la  Lys  ,  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, à  charge  d'un  cens  annuel  d'une  demi-befle  d'argent,  c'eft- 
à-dire ,  de  la  quatrième  partie  d'un  fou  (7).  , 

En  1167,  les  Commandeurs  Arnaud  de  Tourrouge,  Begon  de 
Vcrperies ,  Elie  de  Montbrun  &  Déodat  de  Corbeyre  cédèrent , 
à  certaines  conditions ,  le  territoire  de  Felquieres ,  avec  tous  les 
droits  que  pouvoir  y  prétendre  le  Temple  de  Spelé ,  à  Aldemare, 
premier  Abbé  de  Bonnevaux ,  de  l'Ordre  de  Cîteaiyc ,  au  Diocefe 
de  Rhodes  (8). 

Quelques  années  auparavant  il  fe  fit  un  accord  entre  les  Che- 
valiers du  Temple  de  Marbode  en  Lorraine  ,  &  les  Bénédidins  de  - 
Saint-Mihiel ,  dont  l'Abbé  prétendoit  qu'un  certain  moulin,  bâti 
fur  le  terrein  de  l'Abbaye,  lui  appartenoit,  de  même  qu'une  autre 
terre  que  les  Templiers  poffédoient  à  Meferins.  La  conteftation  fut 
terminée ,  à  condition  que  les  Chevaliers  payeroient  tous  les  ans  à 
l'Abbaye  fix  fous  de  cens ,  &  dix  lorfqu'iîs  feroient  en  retard.  Cet 
accommodement  fut  depuis  confirmé  par  le  Précepteur  de  France  {^). 

(y)  Hifloire  de  l'Abbaye  de  Saint-Etienne,!     {-j)  Gallia  Chnjiiananova,  t.  ^ ^  coi,  lo^ï, 
pag.  joo  des  Preuves.  1(8)  Jbid.  Tom,  i ,  ço/.  1$^ 

(0  L'Art  de  vérifier  les  dates>  pag,  ^8o.        1     (  ^  )  Hift,  de  Saint-MiliicI»  pag.  iio. 
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Quant  à  quelques  autres  tranfaâions  paflees  entre  les  Boaigeou 
cT Arles  &  le  Temple  de  cette  rille,  entre  celui  de  Laon  &  TAbbaye  de 
Saint- Jean  y  entre  FAbbé  de  Pont-Levoi  ^  &  le  Temple  qu^il  aroic 
fondé  à  Valenriac  ^  Diocefe  de  Blois  ^  entre  les  Religieux  de  Bonnefoot 
&  les  Chevaliers  du  Diocefe  de  Couferans  y  nous  ne  ferons  que  le» 
indiquer,  de  crainte  que  le  détail  n^en  foit  trop  ennuyeux  (  lo). 
Remarquons  cependant  encore  ici  en  pafTant ,  qu^en  1 1 69  FOrdre 
avoir  un  établiflement  à  Brunfwick  avec  droit  de  Chapelle  (il)» 

Nous  nous  éloignons  de  Topinion  commune,  en  donnant  pour 
fuccefleur  à  Blanquefort  le  Chevalier  Philippe  de  Naploufe ,  au  lieu 
d'André  de  Montbard,  oncle  maternel  de  Saint- Bernard.  Ceux  qui  ^ 
pour  trouver  place  à  ce  prétendu  magiflere^  finiffent  en  11 5^  celui 
de  Blanquefort^  n^ont  pas  fait  attention  que  ce  dernier  prend  encoxe 
en  1  i68  la  qualité  de  Maître  dans  une  lettre  au  Roi  de  France ^ 
que  nous  venons  de  rapporter.  Pour  preuve  qu'André  fuccéda  à 
Blanquefort ,  M-  Ducange  n'a  d'autres  témoignages  à  citer  que 
deux  endroits  de  la  vie  de  Saint-Bernard  ,  écrite  par  le  Moine 
GeofFroi  :  dans  le  premier  il  eft  dit  que  quand  le  faint  Abbé  écri- 
vit à  fon  oncle  (en  iijj) ,  ce  Chevalier  étoit  un  des  plus  fermes 
appuis  de  fa  religion  ;  dans  le  fécond  ,  qu'il  étoit  alors  Miniflre  y  & 
qu'il  eft  encore  maintenant  (en  1155  ou  56,  que  GeofFroi  parle) ^ 
Maître  de  la  milice  du  Temple  (12).  Si  ces  termes ,  dont  Téquî- 
voque  a  fouvent  trompé  les  Hiftoriens ,  s'entendent  ici  de  la  grande 
Maitrife,  ce  n'eft  pas  en  1 165  y  mais  en  115;,  qu'André  a  joui  de 
cette  dignité  ;  c'eft  donc  à  Tramelai  plutôt  qu'à  Blanquefort  qu^ 
doit  avoir  fuccédé  ,  fuivant  les  preuves  de  Ducange  ;  mais  parce 
que  cet  Ecrivain,  dans  fes  notes  fur  Cinnamus  (13),  prolonge  la 


(  jo)  Cartalarium  5.  Mgidii  Arciatcnfis. 
Galiia  Chrijt.f  tam.^,  colum,  f^f. 
Ibi(L  Tonu  S,  coL  i)8i. 
find.    Tom.  i,  coL  1119» 
(il)    Ckrotu   Riddagshufoift   apud  Mciio- 
mîian,  tonu  }  ,  pag.  J47. 


(  Il  )  Lîj.  5 ,  aJias  s  >  cap.  i  ^  Hk  l  ^  o&r 
U  cap.  4. 

Angélus  Manrique ,  ad  annum  xif5,  ca^ 
II. 

(13)  Ptf^/«tf  4^y. 
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YÎe  de  Tramelaî  jufqu'en  11^8;  il  a  fallu  trouver  place  ailleurs  au 
prétendu  magiftere   de  Montbard  ^    &   le   mettre  après  celui  de         de 

Blanqueforc^  ce  qui  n'eft  pas  poflible^  puifque  nous  trouvons  Blan- 1 

quefort  Grand-Makre  en  1 168,  &  Philippe  de  Naploufe  en  116^. 
Il  feroit  fort  étrange  que  FHiftoire  eût  parlé  plufieurs  fois  de  Phi^ 
lippe  &  du  magiftere  qu'il  occupa  pendant  quelques  mois  feulement, 
fans  dire  un  feul  mot  de  celui  de  Montbard  ^  qui  doit  cependant 
avoir  duré  au  moins  cinq  ans,  depuis  ii{^  jufqu'en  1160,  s'il  eft 
vrai  qu'il  ait  jamais  eu  lieu/ 

Philippe  étoit  ^e  Pancienne  famille  de  Milly ,  originaire  de  Pi- 
cardie ,  fils  aîné  de  Gui  de  Milly  &  de  Stéphanie ,  Dame  Flamande  : 
il  fut  d'abord  Seigneur  de  Naploufe  en  Syrie,  autrefois  Sichem, 
qu'il  abandonna  au  Roi  en  échange  du  Krak  de  Mont-Royal  &  de 
Saint-Abraham.  Il  fe  trouva  au  fiége  d'Edefle  en  1144*  Avant  fa 
converfîon  il  a  voit  été  ftiarié ,  &  avoit  eu  deux  filles ,  dont  Taînée 
époufa  Onfroi  de  Toron,  Connétable  du  royaume  (14).  Après  la 
mort  de  Stéphanie,  Philippe  fe  fit  Religieux  du  Temple ,  &  mérita, 
par  fa  conduite ,  d'être  élevé  à  la  première  dignité  de  l'Ordre ,  qu'il 
ne  conferva  que  très-peu  de  tems  ,  puifqu'il  avoit  déjà  abdiqué, 
avant  Pâques  de  1 171  (  1 5  ).  Il  y  a  deux  familles  du  nom  de  Milly, 
l'une  de  Picardie ,  l'autre  de  Gitinois  :  la  première  a  pour  armes  de 
jg^ueuie  au  chef  d'argent.  Au  mois  de  feptembre  de  1169,  Philippe 
foufcrivit,  comme  Grand-Maître  du  Temple ,  avec  celui  de  l'Hô- 
pital, à  une  donation  faite  par  Amauri  à  la  commune  des  Pifans 
Orientaux  (16).  Au  mois  d'oâobre  il  fe  trouva  près  d'Afcalon, 
au  rendez-vous  qu'Amauri  venoit  d'affîgner  à  fes  troupes  pour  faire 
une  nouvelle  defcente  en  Egypte. 

Ce  Prince ,  qui  n'avoit  pu  rien  obtenir  des  Occidentaux  cette 
année  ,  fit  tant  auprès  des  Grecs  ,  qu'ils  lui  équipèrent  une  flotte 
de  deux  cents  vingt  bateaux  plats  chargés  d'hommes  &  de  munitions. 

(14)  Afllfcs  de  Jérufalem,  pa^.  tt9  &  xZiA     {i6)  Italia  Sacra,  tom,  j»  pag,  40^. 
(xy)  W.  Tyrius»  lit.  ii,  ct^.  j.  | 
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Avec  ce  renfort  on  alla  fe  préfenter  devant  Damiette ,  &  on  fe  campa, 

Philippe  »-• 

DE  fans  le  fa  voir ,  du  côté  de  la  ville  le  plus  fort.  Les  Francs^  qui 
comproient  emporter  la  ville  d'emblée ,  fe  virent  contraints  d'en 
former  le  fiége  en  règle.  Il  dura  cinquante  jours  :  pendant  ce  tems- 
là  la  flotte  manqua  de  vivres ,  &  les  aflîégés  ayant  trouvé  moyen  d'y 
mettre  le  feu ,  y  cauferent  un  fi  grand  défordre ,  que  les  maladies 
&  le  grostems,  joints  à  la  difette,  achevèrent  de  la  ruiner.  Cepcn* 
dant  Amauri,  qui  avoir  grand  nombre  de  machines  ^  pouflbit  le 
fiége  vigoureufement  ;  mais  il  avoit  affaire  à  une  forte  &  nombreufe 
garnifon  y  qui  rendit  tous  fes  efforts  inutiles  y  en  repoufiant  fes 
attaques  avec  avantage  y  en  brûlant  fes  balifles  &  en  coupant  fes 
galeries  ;  d'autre  part  y  il  avoit  à  dos  les  Egyptiens  y  qui  attaquoient 
les  Soldats  dans  leurs  lignes  y  &  fur  les  bras  Noradin  y  qui  y  pendant 
ce  tems-là  y  ravageoit  impunément  la  Paleftine.  Hors  d'état  de  faire 
face  à  tant  d'ennemis  y  Amauri  fe  retira  y  apiès  avoir  fait  une  efpece 
de  trêve  avec  les  affiégés.  Ces  mauvais  fuccès^  ménagés  fans  doute 
par  la  Providence  pour  punir  l'avarice  du  Roi  ,  furent  mis  fur  le 
compte  de  l'Empereur  Grec,  pour  n'avoir  pas  accompli  la  parole 
qu'il  avoit  donnée ,  d'envoyer  tout  ce  qui  feroit  nécefiaire  pour  la 
fubfiftance  de  Parmée  (17). 

Nous  avons  vu  ailleurs ,  dans  une  lettre  d'Alexandre  III  à  TAr- 
chevéque  de  Reims,  la  haute  efiime  que  le  Saint-Siège  avoit  alors  pour 
les  Templiers  :  nous  en  trtAiverons  de  nouvelles  marques ,  fous  Phi- 
lippe de  Naploufe,  dans  plufieurs  lettres  du  même  Pape,  datées  de 
Veroli,  par  conféquent  de  cette  année  1170(18).  Alexandre  y 
exhorte  fon  légat  à  défendre  de  toute  fon  autorité  ces  Religieux 
contre  ceux  qui  en  veulent  à  leurs  terres  &  autres  poflefilons  ;  il 
enjoint  aux  Prélats  d'employer  la  voie  des  cenfures  contre  tous  ces 
raviffeurs  qui ,  après  les  monitîons  ordinaires ,  refiiferont  de  réparer 
leurs  injuftices  ;    il  veut  qu'on  déclare   publiquement  excommunié 


(17)  Tyriusy  li!\  lo.  Hifloirc  fiâi^ralc  des  j     (  i8)  yeter.  Scriptor.  amplîjf.  ColUStio^  r.  i, 
Huns,  tom.  i,  pag.  108.  \coL  84<^,  847,  88}. 
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Raoul  de  Coucî  entre  autres ,  qui ,  après  avoir  commis  des  violences 

^  '^  Philippe 

dans  une  de  leurs  Chapelles ,  avoit  ofé  la  renverfer.  Enfin ,  fur  les    ^^    de 

''  Naflouse. 

remontrances  des  Chevaliers ,  il  prétend  qu'on  rendra  la  fépulture 

eccléfiaflique  à  un  particulier  exhumé  mal-à-propos  de  leur  cimetière , 
par  crainte  de  FOrdinaire  ,  à  qui  on  s'étoit  plaint  injuftement  que  le 
mort  avoir  été  excommunié ,    &  enterré  fans  réconciliation. 

U  eft  à  remarquer  dans  ces  lettres  d'Alexandre ,  que  le  Frère  Euf- 
tache^  alors  Maître  du  Temple  près  de  Paris,  étoit  dépofîtaire  de 
Targent  deftiné  pour  Rome  ;  que  les  Templiers  avoient  des  prébendes 
dans  les  Cathédrales  (ip);  que  le  Saint-Siège  étoit  leur  refuge 
ordinaire  dans  les  affaires  qu'on  leur  fufcitoit>  &  que  s'ils  méritoient 
la  proteftion  des  Evéques,  ce  n'étoit  pas  moins  pour  leur  mérite 
perfonnel  que  pour  les  fervicês  qu'ils  continuoient  de  rendre  à 
ITEglife  d'Orient. 

U  ne  fut  queflion  cette  campagne  d'aucune  expédition  militaire , 
la  Syrie  ayant  efluyé  de  fi  violens  tremblemens,  que  plufîeurs  villes, 
tant  des  Chrétiens  que  des  Mahométans ,  furent ,  les  unes  entière- 
ment détruites ,  les  autres  à  moitié  renverfées ,  &  grand  nombre 
d^habitans  enfevelis  fous  leurs  ruines  :  les  plus  endommagées  furent, 
du  côté  des  Francs,  Tyr,  Antioche  &  Tripoli;  du  côté  des  In-^ 
fidèles ,  Hama ,  Baatbek ,  Hemeffe ,  Schizour  &  Barin  :  dans  Alep 
Sa  Tripoli  il  ne  refla  pas  une  maifon  fur  pied.  Le  défaflre  fut 
affreux  :  par-tout  on  ne  rencontroit  qu'habitans  alarmés ,  familles 
errantes  ;  par-tout  on  ne  voyoit  que  tours  &  murs  renverfés ,  que 
châteaux  k  demi  ruinés  &  ouverts  à  l'ennemi.  La  Chronique  de 
Pife  fait  monter  à  près  de  fîx  mille  le  nombre  des  Francs  &  Sarrafîns 
écrafés  fous  les  ruines  <les  bâtimens  (  20  )• 

Pendant  les  quatre  mois  que  dura  cette  calamité ,  on  refTentit  des 
fecoufFes  jufqu'à  quatre  &  cinq  fois  dans  vingt-quatre  heures.  Alors 
les  df  ux  nations ,  également  frappées  de  terreur ,  &  logées  fous  des 


(19)  Veter.  Scriptor.  amplif,  CoUtc*  tom,  », I     ( lo)  Ckronica  Pifana,  ad annum  1171. 
col.  ^47.  1 
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===aa=r  tentes ,  fongeoient  moins  à  fe  battre  qu'à  fléchir  le  Ciel  irrité  &  à 
phiuppe  j-^parer  leurs  pertes  (21).  Toutefois  le  bruit  s'étant  répandu ,  vers 
la  mi-décembre  ,  que  Saladin  aflîégeoit  le  château  de  Daroun  ^ 
Amauri  partit  d'Afcalon  à  la  hâte,  ayant  à  peine  deux  cents  cin- 
quante chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied  y  avec  quelques 
Chevaliers  de  THôpital.  Pour  augmenter  fes  forces,  il  dirigea  ùl 
route  vers  Gaza  y  d'où  il  tira,  en  paflant,  une  partie  de  la  garnifon 
qui  étoit  à  la  folde  du  Temple ,  auquel  cette  ville  appartenoit.  Avec 
cette  poignée  de  monde  ,  le  Roi  fut  tellement  régler  fa  marche^ 
qu'il  fe  fît  jour  à  travers  l'ennemi,  &  parvint  à  introduire  une  partie 
de  fes  gens  dans  le  château ,  tandis  que  l'autre  fe  logeoit  dans  les 
faubourgs  &  chafToit  les  Turcomans. 

L'ennemi  déconcerté  décampa  la  nuit;  &  comme  il  fentoit  Gaza 
dépourvue,  il  marcha  contre  cette  place,  éloignée  de  Daroun  de 
quatre  milles  feulement ,  &  la  furprit  au  point  du  jour.  Bientôt  il 
s'apperçut  que  tous  les  Templiers  n'étoient  pas  en  campagne  ;  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  efTuyé  une  forte  réfîftance ,  &  perdu  bien 
du  monde ,  qu'il  vint  à  bout  de  s'emparer  de  la  ville  :  pour  h  ci- 
tadelle ,  elle  tint  ferme  contre  Saladin ,  qui  l'abandonna  pour  np 
tourner  vers  Daroun ,  d'où ,  après  avoir  refufé  la  bataille  q^e  lés 
Francs  lui  préfenterent ,  il  reprit  le  chemin  d'Egypte  (12). 

Saladin  ou  Sélah-Eddin  étoit  neveu  de  Schirkouh ,  &  fon  élevé 
dans  le  métier  de  la  guerre  :  après  la  mort  de  fon  père ,  il  lui  fuccéda 
en  quahté  d'Emir,  ou  Généraliflime  des  armées  d'Egypte.  Ce  fut 
le  Calife  Adhed  qui  honora  cet  Officier  d'un  grade  auquel  it  ne 
devoit  pas  apparemment  afpirer.  Aufli  -  tôt  après  fon  élévation  ^ 
l'ingrat  Saladin  entreprît  d'enlever  à  fon  bienfaiteur  &  à  la  Maifon 
des  Fatimites  l'autorité  califale ,  pour  la  reporter  dans  la  Dynaflie 
des  Abaffides,  où  elle  avoit  fubfifté  plus  de  deux  cent  cinquante 
ans  auparavant.  Le  Calife  en  mourut  de  chagrin ,  &  c'eft  à  toçt  que 
Guillaume  de  Tyr  accufe  Saladin  de  l'avoir  tué.  Adhed  n'eut  pas 
■"  •  -  -  ...  -  1  _ 

(11)  Wil/eié  TyriuSy  lib.  lo,  cap.  1$.        \    (ii)  Ibidem,  cap,  lo  &  xi. 
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plutôt  les  yeux  fermés ,  que  le  nouvel  Emir  prit  pofleffion  du  palais 
impérial  &  des  richefles  immenfes  qui  s^  trouvèrent.  Ainfî  parvenu  à 
pouvoir  fe  foutenir  par  lui-même ,  il  conçut  le  deffein  de  s'emparer  de 
la  fouveraineté  d'Egypte^  &  l'exécuta  en  moins  de  quatre  ans.  On 
voit,  par  l'Hiftoire  de  ce  héros  (13),  que  plus  il  eut  d'ambition, 
d'avarice  &  de  fourberie  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  que  Général  , 
plus  il  devint  grand ,  libéral  &  magnifique  lorfqu'il  fut  reconnu  pour 
Sultan.  C'eft  avec  ce  Prince ,  ou  plutôt  cet  homme  de  fortune ,  que 
nous  allons  voir  déformais  les  Francs  fe  mefurer. 

Après  le  fiége  de  Daroun ,  Amauri  >  perfuadé  que  loin  de  pouvoir 
exécuter  aucune  entreprife ,  il  n'étoit  pas  même  en  état  de  réfifter 
aux  forces  fupérieures  de  fes  ennemis,  affembla  fes  Barons ,  pour  leur 
déclarer  que  la  dernière  dépuration  faite  en  Europe  ne  devant  pas  avoir 
grand  fuccès  félon  toute  apparence,  il  avoir  réfolu  d'aller  lui-même  en 
perfonne  implorer  le  fecours  de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  puif- 
qu'il  n'y  avbit  plus  que  ce  Prince  fur  lequel  on  pût  fonder  quelque 
efpérance.  Malgré  l'avis  de  fes  Généraux,  il  s'embarqua  en  effet 
pour  Conftantinople  au  piois  de  mars  1171  ,  après  avoir  fait  prendre 
les  devans,  par  terre,  à  Philippe  de  Naploufe,  qui  venoit  de  faire 
abdication  de  la  grande  maitrife. 

Philippe  fut  remplacé  par  Eudes  ou  Odon  de  Saint -Amand, 
Seigneur  François ,  né  d'un  père  &  d'une  mère  connus  dans  l'Hif- 
toire  par  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  encore  plus  que  par  la  noblelfe 
de  leur  fang,  &  qui,  d'un  commun  confentement ,  firent  profefïïon 
de  Pérat  religieux,  après  avoir  eu>  en  mariage  légitime,  trois  en- 
fans  :  Eudes  dont  il  s'agit,  avec  deux  filles,  Flandrine  &  Mathée, 
qu'on  dit  avoir  été  mifes  au  nombre  des  Saintes.  Avec  un  peu 
plus  d'attention ,  le  Chevalier  de  THermite  -  Souliers  auroit  vu  qt>e 
Mathée ,  qu'il  appelle  Marthe ,  ne  fut  point  fille  d'Eudes ,  mais  fa 
fœur  (24). 


Philippe 

DB 

Naplouss. 
JI70. 


1I7I. 


Odon  de 
s.  Amand» 

117t. 


(13)  Par  M.  Marin^  à  Paris,  en  175^- 

(h)  Inventaire  <k  THiftoire  généalogique  de  la  Noblefle  de  Toaraîne,  pag.  Su 


i 


IC2  HISTOIRE 

■  -        Mathée   époufa  le  frère  de  Saint  -  Guillaume,  Archevêque  de 
s.  Amand.    Bourges,  nommé  Gerault  de  Berruyer,  dont  elle  eut  Saint-Philippe, 


1171.  foixante  -  onzième  Prélat  de  la  même  Eglife.  Flandrine  fut  auffi 
mariée ,  &  avoir  une  fille  unique ,  qui  e(l  reconnue  pour  Sainte  dans 
POrdre  de  Cîteaux  ,  dont  elle  embrafla  Tlnflitut.  L'Hiftorien  que  nous 
fuivons,  plus  porté  à  nous  tranfmettre  la  vertu  &  les  exemples  du  père 
d'Odon  que  fon  nom  &  Tes  qualités,  nous  dit  feulement  qu'après 
s'être  fait  honneur  dans  la  milice  féculiere ,  il  s^engagea  dans  celle 
du  Temple,  où  il  fe  diilingua  par  fa  religion ,  fon  zèle  &  fa  valeur 
contre  les  ennemis  de  la  foi ,  &  qu'à  fa  perfuafion ,  fon  époufe  , 
Dame  d'un  rare  mérite  &  d'une  piété  exemplaire ,  fit  profeflion  de 
la  règle  de  Saint-Benoit  dans  le  Monaflere  de  Beaumont ,  (itué  au 
midi  de  la  ville  de  Clermont  en  Auvergne  (25). 

C'eft  dans  cette  famille  de  Saints ,  &  au  milieu  de  ces  exemples 
domeftiques ,  qu'Odon  de  Saint-Amand  fut  élevé  &  formé  à  la  vertu. 
Il  étoit  beau  &  bien  fait  de  fa  perfonne ,  &  par-delTus  tout  cela  , 
fidèle  imitateur  de  la  religion  &  de  la  vie  édifiante  de  fes  parens. 
Ce  fut  par  la  pratique  de  ce  qu'il  avoir  appris  à  cette  école ,  qu'étant 
paffé  en  Orient ,  il  fe  fit  connoitre  des  Templiers ,  dont  il  fut  Grand- 
Maître  ,  &  du  Roi  Amauri ,  qui  l'établit  d'abord  Maréchal  du 
royaume  ,  puis  fon  échanfon,  &  qui  l'employa,  comme  on  a  vu, 
dans  des  affaires  importantes. 

Tout  le  tems  qu'Amauri  pafla  chez 'l'Empereur  Grec,  ce  ne  fut 
à  Conftantinople  que  fêtes,  jeux  &  réjouiffances ,  qui  n'empêchèrent 
pas  cependant  qu'on  ne  s'entretîfirtbr  l'état  de  la  Paleftine ,  &  fur 
les  moyens  d'en  éloigner  les  Infidèles.  Après  un  traité  conclu  entre 
les  deuxPuiffances,  Amauri  fe  remit  en  mer  fur  dix  galères,  efpece 
de  gros  bateaux ,  allant  à  la  voile  &  à  la  rame ,  bien  différeas 
de  ces  édifices  îmmenfes  qui  flottent  aujourd'hui  fur  nos  mers.  A 
fon  retour,  le  Roi  eut  le  chagrin  d'apprendre  que,  pendant  fon 
abfence  ,  Noradin   s'étoit  emparé  de  trois  places,  &  avoir  ravagé 

(15)  Patriarchium  Bituricenfc^  tom,  x*  BibUothcçA  Labbtané^  pag.  iio. 
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les  environs  de  Tripoli  :  que  l^Archevêquc  de  Tyr ,  parti  deux  ans 
auparavant  pour  mendier  des  lecours  en  Europe ,  en  étoit  revenu    s.  Amand. 


fans  fecours  ni  efpérance  ;  qu'un  Chevalier  apoftat  dévaltoit  la  Ci-        ,,7,. 
licie,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  qu'il. avoit  demandé  aux  Mu— 
fulmans ,  en  vue  de  s'ouvrir ,  par  la  force  y  un  chemin  au   trône 
d'Arménie ,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir  par  la  mort  du  dernier 
Prince  Thoros ,  dont  il  étoit  frère.  C'eft  ce  Thoros  qui  avoit  établi 
des  Eglifes  latines  dans  fes  États  ^  &  qui  fut  un  infigne  proteâeur 
des  Templiers  y  auxquels  il  conféra  de  grands  biens.  Le  Religieux 
apoftat^  furnommé  Melik  ou  Melier,  étoit  membre  de  la  Chevalerie 
du  Temple,  &  oncle  de  Thomas,  qui  avoit  pris  pofleflîon  de  la 
principauté  par  le  moyen  des  Grands  d'Arménie,  L'hiftoire  ne  dit 
pas  (î  Melier  fut  chalTé  de  fon  Ordre ,  ou  s'il  ne  déferta  que  pour 
faire  valoir  fes  prétentions  ;  mais  on  fait  qu'il  dépoITéda  Thomas , 
fon  neveu,  &  que,  pour  envahir  un  héritage  auquel  il  avoit  renoncé 
par  fa  profeflîon,  il  fut  le  premier  Chrétien  qui  fit  alliance  avec 
les  Infidèles.  Ses  anciens  Confrères  furent  les  premiers  contre  lefquels 
il  tourna  fes  armes;  il  les  chafTa  de  fon  pays,  confifqua  leurs  biens, 
&  leur  fit  tout  le  mal  qu'il  put ,  jufqu'^  perfécuter  le  Prince  d'An- 
tioche  qui  les  foutenoit.  Les  Francs ,  intérelTés  à  tirer  vengeance  de 
ce   déferteur ,  accoururent   en    Cilicie  ;   mais    heureufement  pour 
lui  ils  furent  obligés  de  s'en  retourner  auflî-tôt  pour  défendre  les 
limites  de  la  Palefiine  contre  Saladin.  Cependant  Melier  ne  jouit 
pas  long-tems  en  paix  des  fruits  de  fon  ambition  ;  il  fut  tué  par 
Rupin  de  la  Montagne,  fon  parent^  qui  lui  fuccéda  (a(j). 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  aux  Templiers  une  bulle  d'Alexandre  III  ^ 
dans  laquelle  il  commence  par  les  féliciter  de  ce  que  leur  inftitut 
eft  en  vénération  par  tout  le  monde  chrétien  ;  de  ce  que,  dociles 
à  la  grâce  de  leur  vocation,  ils  marchent  avec  courage  &  perfé- 
vérance  dans  la  voie  étroite ,  en  renonçant  aux  pompes  &  voluptés 
du  fiecle  ;  de  ce  qu'en  vrais  Ifraélites  &  foldats  du  Seigneur  ,  ils 

ii6)  DcfcripdoQ  de  Tifle  de  Chypre,  par  le  P.  Lulignan. 
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font  toujours  animés  de  cette  charité  qui  facrifîe  tout  à  Putilité  du 


Odondi  ,     . 

s.  amano.    prochain. 


1T71. 


^ 


Après  ce  préambule  ^  le  Pape  continue  ainfi  :  ce  Quoique  votre 
M  zèle  ne  fe  foit  jamais  ralenti^  nous  vous  exhortons  néanmoins  & 
n  vous  enjoignons ,  tant  à  vous  qu^à  vos  Servans ,  de  vous  appliquer 
99  tout  entiers  à  la  défenfe  de  cette  portion  de  TEglife  catholique 
99  qui  gémit  fous  la  tyrannie  des  Païens  ;  de  vous  oppofer  de  toutes 
99  vos  forces  aux  ennemis  de  la  Croix  ;  & ,  en  vue  de  vous  féconder^ 
"  nous  vous  accordons  de  pouvoir  convertir  y  à  votre  ufage  &  profit^ 
99  tout  ce  que  vous  pourrez  enlever  de  dépouilles  fur  eux^  fans  que 
»»'  perfonne  puifle  en  rien  partager  avec  vous ,  (î  ce  n'eft  de  votre 
»»  confentement. 

99  Nous  flatuons  que  le  Temple  ^oîi  vous  vous  êtes  réunis  ^  pour 
99  là  gloire  de  Dieu  y  la  défenfe  de  fes  ferviteurs  &  la  délivrance  de 
99  PEglife,  foit  maintenant,  &  déformais  à  perpétuité  fous  la  pro— 
99  teâion  du  Saint-Siège,  avec  tous  les  biens  &  pofTeflions  dont  il 
n  jouit  >  &  qu'il  obtiendra  dans  la  fuite^  tant  de  la  libéralité  des 
9>  Princes ,  que  des  aumônes  des  Fidèles. 

"  Nous  décernons  par  ces  préfentes ,  que  la  difcipline  régulière 
M  qui  eft  en  vigueur  dans  votre  Maifon ,  y  foit  inviolablement  obfer-^ 
«  vée  par  chacun  de  fes  membres  ;  qu'on  y  vive  dans  la  chafteté 
«  &  pauvreté  conformes  à  fa  profeflîon ,  &  dans  une  obéiflance 
M  parfaite  au  Grand-Maître  &  à  ceux  que  celui-ci  délîgnera;  & 
M  parce  que  cette  Maifon  eft  Porigine  de  toutes  celles  de  votre 
t>  faint  Inftitut ,  nous  voulons  qu'elle  en  foit  auflî  confîdérée  défor- 
»  mais  comme  le  chef  &  la  maitrefFe. 

99  Nous  ftatuons  en  outre  qu*à  la  mort  du  Grand-Maître  Odon , 
fî  notre  cher  fils,  &  à  celle  de  fes  fucceffeurs ,  perfonne  ne  foit 
f>  reconnu  pour  vôtre  Supérieur  général,  qu'il  n'ait  été  engagé  par 
M  la  même  profeflîon,  tiré  du  rang  des  Chevaliers,  &  choifi  par 
w  tous  les  Frères  unanimement ,  ou  du  moins  par  la  plus  faine  partie 
>f  du  Chapitre.  Quant  aux  ufages  établis  par  le  Grand-Maître  &  les 
t>  Frères  pour  le  maintien  de  la  difcipline  clauftrale  &  militaire  , 

il 
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«  il  ne  fera  permis  à  aucune  perfonne  eccléfiaftiquc  ou  féculiere  = 

M  dy  déroger  ou  de  les  enfreindre  :  le  feul  Grand  -  Maître,  du    s.  amand. 
Il  confentement  de  la  plus  faine  partie  du  Chapitre,  pourra  les        ii7*« 
«  changer  lorfqu'ils  auront  été  en  vigueur,  &  quMIs  fe  trouveront 
fi  couchés  par  écrit. 

w  Nous  défendons  auflî  à  toutes  perfonnes  eccléfiaftiques  &c  fé- 
w  culieres  d'exiger,  du  Maître  &c  des  membres  de  cette  Maifon, 
if  aucuns  de  ces  hommages ,  fauves  -  gardes  &  fermens  de  fidélité 
V  qui  font  en  ufage  parmi  les  Séculiers. 

i>  Faites  attention  fur-tout  que  votre  faint  Inftîtut  ayant  été  fùf- 
f>  cité  de  Dieu  par  une  Providence  fpéciale,  il  ne  convient  pas  que 
f>  vous  paffiez  à  un  autre  Ordre  fous  prétexte  de  plus  grande  régu- 
99  larité.  Celui  dont  la  nature  ell  d'être  immuable  &  éternel ,  ne  peut 
99  approuver  cette  inconftance  ;  il  n'infpîre  les  bons  deffeins  qu'afin 
tf  qu'on  perfévere  dans  leur  exécution.  Combien  des  vôtres  fe  font 
w  rendus  agréables  au  Seigneur ,  &  fe  font  acquis  un  nom  immortel 
w  fous  le  cafque  &  la  cuiraffe  ?  Combien  n'en  connoît-on  pas  d'entre 
99  vous  qui  font  parvenus  à  une  gloire  éternelle ,  en  fe  fortifiant  par 
»*  les  pénibles  travaux  de  la  guerre?  Ayez  donc  foin ,  qui  que  vous 
t»  foyez ,  Chevaliers  ou  Servans ,  de  concevoir  une  haute  eftime 
99  de  votre  état ,  &  que  chacun  de  vous  perfifte  dans  fa  première 
»t  vocation.  C'eft  pourquoi  on  vous  déclare  qu'une  fois  admis  par 
»  la  profeffion  religieufe ,  il  ne  vous  eft  plus  libre  de  retourner  dans 
f»  le  fîecle,  ni  d'y  renvoyer  aucun  de  ceux  qui  ont  fait  &  prononcé 
H  leurs  vœux ,  ni  de  pafler  à  un  autre  monaftere ,  dans  le  deflfein 
19  d'y  mener  une  vie  plus  ou  moins  (Iriâe ,  à  moins  qu'au  préalable 
tj  vous  n'ayiez  confulté  le  Grand-Maître  ou  les  Frères,  &  n'en  ayiez 
»f  obtenu  la  permiflîon  :  fans  cette  démarche,  perfonne  ne  fera  reçu 
9>  dans  aucun  corps  eccléfiafiique  ou  féculier  ;  &  parce  qu'il  eft  jufie 
f>  que  ceux  qui  font ,  par  état ,  les  défenfeurs  de  l'Eglife ,  vivent 
M  des  biens  eccléfiaftiques ,  nous  défendons  à  qui  que  ce  foit  d'exiger 
M  la  dîme  de  ce  qui  appartient  à  votre  vénérable  Maifon ,  fi  ce  n'eft 
»  de  votre  confentement.  De  même ,  afin  que  rien  ne  vous  manque 
Tome,  /t  O 
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^  .  M  de  ce  qui  J>eut  contribuer  à  votre  falut  &  au  foin  des  âmes,  afin 
S.  Amanix  19  que  vous  puifliez  plus  commodément  recevoir  les  Sacremens  & 
fi7«-  w  affifter  aux  Offices  divins  dans  votre  facré  Collège,  nous  vous 
>j  permettons  d'y  admettre  des  Prêtres  &  autres  Clercs  d'une  probité 
i>  reconnue ,  de  les  recevoir  de  quelque  part  qu'ils  wnnent ,  après 
I»  vous  être  affurés  qu'ils  font  bien  &  validement  ordonnés.  Non- 
w  feulement  on  vous  permet  d'en  agréger  à  la  Maifon  chef-d'Ordrc  , 
9%  mais  encore  à  toutes  les  Commanderies  &  autres  lieux  qui  en 
»  dépendent,  à  condition  cependant  qu'ils  ne  feront  membres  d^aucun 
n  autre  Inftitut,  &  que  s'ils  ne  viennent  pas  de  loin,  on  les  de— 
n  mandera  aux  Ordinaires.  Si,  après  cette  démarche,  on  vous  les 
w  refufe,  vous  ne  laiffcrez  pas  de  les  recevoir  &  de  les  retenir  par 
99  l'autorité  du  Saint-Siège. 

w  Si  ces  Clercs,  après  leur  réception,  viennent  à  fe  rendre  inii- 
99  tiles  ou  incommodes ,  en  femant  la  difcorde  parmi  les  Frères  ,  le 
99  Chapitre  pourra  les  congédier,  leur  permettre  de  s'enrôler  dans 
»>  tel  autre  Ordre  qu'ils  voudront ,  &  les  remplacer  par  d'autres 
n  fujets  plus  capables ,  qui ,  après  une  année  d'épreuve ,  feront 
99  reçus  à  profeffion  >  feront  vœu  de  vie  régulière  &  d'obéifloicc 
i;  au  Grand-Maitre.  Si  leur  conduite  a  donné  lieu  d'efpérer  qu'ils 
f)  fe  rendront  néceffaires ,  dans  ce  cas ,  ils  auront  droit  au  même 
»  coucher ,  n^ême  vivre  &  vêtir  que  vous ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  porte- 
9'  ront  leurs  habits  fermés  par-devant. 

99  Ils  n'auront  aucune  part  aux  affaires  de  Chapitre ,  ni  au  gon- 
»  vernement  de  la  Maifon  ,  que  quand  on  voudra  bien  le  leur  per- 
9'  mettre.  Pour  ce  qui  eft  du  foin  des  âmes ,  ils  ne  s'y  ingéretom 
f9  qu'autant  que  vous  voudrez  les  en  charger  ;  ils  n'auront  d'autres 
w  Supérieurs  que  votre  Chapitre  ;  ils  feront  fournis  en  tout  &  par- 
9'  tout  à  vous ,  Odon,  notre  cher  fils,  &  à  vos  fucceffeurs,  comme 
99  à  leur  Maître  &L  Prélat  ordinaire.  Nous  voulons  en  outre  que  lorfqu'il 
9j  s'agira  d'élever  ces  Clercs  aux  Ordres  Sacrés ,  vous  ayicz  pouvoir 
99  de  les  envoyer  à  quel  Prélat  catholique  vous  voudrez ,  lequel^ 
99  revêtu  de  nos  pouvoirs ,  kur  accordera  ce  qu'ils  demanderont. 


DES    TEMPLIERS.  xoj 

w  Nous  leur  faifons  défcnfes  de  prêcher  pour  amafler  de  Tirgent , 
«  ni  pour  aucun  autre  intérêt  temporel ,  de  même  qu'à  vous  de  les    &  Amjmi^. 


»  envoyer  à  ctnt  fin.  Vous  n'en  recevrez  aucun  qui  ne  fafle  vceu        nyx. 
t>  de  fiabilité  ^  &  qui  ne  promette  de  travailler  le  refte  de  fa  vie 
»  à  la  converfîon  de  fe&  mœurs  ^  fous  TobéilTance  du  Grand* Maître. 
«)  Ces  promefTes  feront  couchées  par  écrite  &  laiflées  fur  TauteL 
"  Sans  rien  déroger  au  droit  des  Evéques  fur  les  décimes ,  les 
I»  enterremens  &  les  oblations  des  Fidèles,  nous  vous  accordons 
M  pouvoir  de  conftruire  des  oratoires  dans  les  lieux  dont  on  vous 
9»  fait  donation^  &  qui  font  habités  par  vos  Familiers,  afin  que 
j>  vous  puiiïiez ,  vous  &  eux ,  aflifler  aux  Offices  divins ,  &  y  re- 
99  cevoir  la  fépulture  ;  car  il  feroit  indéc^it  &L  même  dangereux  à 
99  des  perfonnes  religieufes,  dé  fe  trouver  dans  des  aflemblées  de 
«»  femmes,  &  confondus  avec  les  Séculiers ^  toutes  les  fois  qu'il 
1»  s'agiroit  d'affifter  à  FEglife*  Au  refle  ^  nous  vous  autorifons  dans 
•9  la  jouifiance  de  toutes  les  dîmes  que  vous  pourrez  acquérir  ou 
19  retirer  des  mains  de  Clercs  &  Laïcs ,  avec  le  confentemeAt  des 
•»  Prélats*  -  -* 

t»  Afin  que  rien  ne  vous  manque  de  ce  qui  concerne  la  parti* 
n  cipation  aux  biens  fpirituels,  nous  flatuons  &  ordonnons  qu^en 
H  quelque  lieu  que  vous  arriviez ,  il  vous  foit  libre  d'y  recevoir  la 
f»  pénitence  ^  Textréme-onâion  &  autres  facremens  de  tout  Prêtre 
t9  Catholique  :  &  parce  que  nous  ne  faifons  tous  qu'un  même  corps 
99  en.  Jéfus-Chrift ,   &  qu'il  n'y  a  point  en  Dieu  acception  de  per- 
99  fonnes ,  nous  étendons  à  vos  Familiers  &  Frères  fervans  toutes  les 
f>  grâces  &  faveurs,    la  rémifiipn  des  péchés  &  les  bénédiâions 
9>  apofloliques  qui  vous  ont  été  accordées  ;   &  lorfque   ceux  des 
19  vÀtres,  qui  font  envoyés  pour  recueillir  les  aumànes  des  Fidèles, 
9>  arriveront  en  quelque  bourg ,  ville ,  château  ou  village ,  on  aura 
9f  foin ,  quand  bien  même  ce  lieu  feroic  en   interdit ,  de  leur  en 
9*  ouvrir  l'Eglife  une  fois  l'année ,  &  d'y  célébrer  les  Saints  Myf- 
9>  teres ,  fans  cependant  y  admettre  aucun  excommumé  ,  le  tout  en 
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■  =  »>  confîdératîon  de  la  Milice  du  Temple  ,    par  refpeâ  pour    fcs 

s.  amand.    ,9  Chevaliers ,  &  en  figne  de  joie  de  leur  bonne  arrivée. 

»«7*.  19  Que  perfonne  n'ait  donc  la  témérité  de  molefter  votre  Maifon, 

M  nidy  caufer  aucun  trouble,  en  raviflant,  retenant  ou  diminuant 
>>  fes  poflTeflîons  ;  que  chacun ,  au  contraire ,  s'intéreflc  à  les  lui 
ij  confcrver ,  puifqu'elles  doivent  tourner  non-feulement  à  votre 
»  ufage  y  mais  encore  à  celui  des  Fidèles  en  général.  9» 

Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  rien  trouvé  de  plus  exprès  ni  de 
plus  détaillé  fur  les  privilèges  de  nos  Chevaliers  que  cette  pièce  ; 
elle  eft  fans  date  ,  &  rapportée  dans  les  Ades  de  Rimer ,  à  la  dix- 
huitième  année  de  Henri  II ,  Roi  d'Angleterre  ;  elle  eft  par  confé- 
quent  de  1 172  (17). 

Elle  me  paroît  moins  une  nouvelle  conceflion  qu'un  renouvelle- 
ment &  une  extenfion  de  privilèges  autrefois  accordés.  Il  eft  clair 
que  les  Templiers  y  font  foumis  imrilédiatement  au  Saint-Siège  > 
quant   au  fpirituel  &  au  temporel;    qu'ils  y   reçoivent  le  pouvoir 
d'inftituer  &  de  deftîtuer  des  Prêtres  ;   que  c'eft  le  Saint-Siège  qui 
les  a  fouftraits  à  la  jurifdiâion  du  Patriarche ,  &  que  la  plupart  de 
nos  Hiftoriens  fe  font  trompés   en  rapportant   cette  fouftradion, 
les  uns  au  Pontificat  de  Calixte  II,  les  autres  au  Magiftere  de  Mon- 
taigu  i  enfin  que  l'Hiftorien  Gaufrédi  n'eft  point  à  fuivre  en  ce  qu'il 
donne  aux  Templiers  pour  Grand-Maître ,  en  ce  tems-ci ,  un  certain 
Hugues  GeofFroi ,  Précepteur  de  Provence  ,    qui  fut  choifi  pour 
arbitre  d'un  différend  entre  le  Roi  d'Aragon  &  le  Comte  de  Tou- 
loufe  (18). 

Durant  l'été  de  117X  >  Saladin ,  au  lieu  d'agir  fortement  contre 
les  Chrétiens  y  félon  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  y  s'amufa  pen- 
dant trois  mois ,  fur  les  frontiereê^e  la  Syrie  ,  à  piller  les  environs 
de  Krak  &  de  Mont-Royal.  Noradin ,  qui  èclairoit  toutes  fes  dé- 
marches ,  s'appercevant  qu'il  ne  tendoit  qu'à  fe  rendre  indépendant, 

(a.7)  Tom.  I,  pag.  10.  I     (18)  Hift.  de  Provence,  lom.  i,  pag.  iji. 
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Jugea ,  par  toutes  fes  lenteurs ,  qu'il  n'en  feroit  que  peu  ou  point 
fécondé  dans  fes  expéditions  contre  les  Francs  ;  en  cbnféquence ,  il    s.  aujmj>, 
réfolut  de  tourner  fes  armes  contre  cet  Emir ,  &  de  le  dépouiller  y        117». 
s'il  étoît  poflîWe,  de  fon  Gouvernement;  &  dans  cette  rue  ,  il  fit 
une  tïéve  avec  Amauri  ,  afin  de  n'en  être  point  traverfé  dans  fon 
entreprife  (29). 

Ce  fut  dans  ces  tônjondurcs  que  le  Duc  de  Saxe  Henri-Ie-Lion, 
arriva  en  Orient ,  fuîvi  de  quelque*  Chevaliers  Saxons'  qui ,  trouvant 
les  Chrétiens  en  paix^  &  n'ayant  pas  d'ailleurs  aflez  de  monde  pour 
attaquer  l'ennemi,  fe  contentèrent  de  porter  des  offrandes  aux  Lieux 
Saints ,  &  de  relever  les  murs  de  quelques  places  :  le  Duc ,  avant 
fon  départ ,  laifTa  entre  les  mains  des  Templiers  plus  de  mille  marcs 
d'argent,  pour  entier  accomplifTement  de  fon  vœu  (30}. 

II  y  avoir  alors ,  fuivant  l'Itinéraire  du  Juif  Benjamin ,  deux 
Hôpitaux  à  Jérufalem ,  de  chacun  defquels  fortoient  tous  les  jours 
quatre  cents  Chevaliers  pour  aller  à  la  guerre,  outre  ceux  qui  ve-^ 
noient  de  Friancè  &  des  autres  pays  Chrétiens  ;  il  efl  évident  que 
c^eft  des  Maifons  du  Temple  &  de  l'Hôpital  que  cela  doit  s'en- 
tendre (31)- 

Dans  un  ieflamenf  de  Cette  airnée ,  Guillaume ,  Seig^ur  de  Moiit* 
pellier,  qui  àvoit  trois  fils ,  abandonne  &  confie  l'éducarion  du  plus  ' 
jeune  aux  Templiers ,  en  les  priant  de  s'en  charger  pendant  le  cours 
de  fix  ans,  à  là  fin  duquel,  files  deux  premiers  font  encore  vivansr^ 
le  troifieme  fe  fera  Templier ,  & ,'  pour  fa  dot',^  ife  contentera  de 
miHe  fous  Melgoriens  ;  c'eft  ainfi  que  dans  ces  teriist>ari)ares  un  père 
mourant  difpofoit  de  la  liberté  d'ua  cadet  pour  avantager  des* 
aînés  (32). 

On  travailloit  alors  à  difculper  le  Roi  d'Angleterre  du  maflTacre 
de  l'Archevêque  de  Cantorbéry  ,  arrivé  l'année  précédente  :  il  y 
avoit  un  Chevalier  du  Temple,  parmi  ceux.qulfuxent.envoyefr.au 


^19)  Hift.  de  Saladin^  tom.  i,  pag.  117. 

(30)  Rerum  Brunfvîcenjtum  ^  t,  i^p.  713. 

(31)  L'AbM  Fleuri  «  Hift.  £cclé(iaftique. 


(32)  Duchcfnc ,  Hift.  des  Ducs  de  Bourgognci, 
coin.  1,  pag.  173. 
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Pape  à  cette  fin.  En  recevant  rabfolution  ,  Henri  jura  &  promit  à 
Taflembléc  d'Avranches ,  d'envoyer  aux  Templiers  Orientaux  tout 
l'argent  que  ceux-ci  Jugeroient  néceflaire  à  l'entretien  de  deux  cento 
Chevaliers  par  an ,  jufqu'à  ce  qu'il  allât  lui-même  en  perfonne  ea 
Paleftine^  ce  qu'il  promettoit  d'exécuter  dans  trois  ans  {33)f^ 

Parmi  les  donations  faites  à  l'Ordre  l'année  fuivante  1 173»  ^ou% 
comptons  :  1^  Le  Temple  de  Reims ^  fondé  par  Henri  de  France, 
Archevêque-  de  cette  Métropole  :  il  donna  aux  Chevaliers  une  cha- 
pelle qu'on  dit  être  de  la  fondation  de  S.  Rémi,  &  qui  avoit  ét^ 
augmentée ,  par  un  Doyen  de  la  Cathédrale  »  de  quelques  prébendes 
pour  l'entretien  de  plufieurs Chanoines;  cette  Commanderic rapporte 
maintenant  huit  à  dix  mille  livres  (34)* 

x^.  La  Terre  de  Prugnanas  avec  fes  dépendances  ^  qu'un  riche 
Seigneur  de  Languedoc  ^  nommé  Arnaud  de  Fenouilleti  lailTe  par 
teûament  au  deux  Ordres  Militaires  y  à  charge  de  payer  à  fes  créan- 
cier trois  cents  fous  (35). 

3^.  Le  Parc  ou  la  M aifoB  de  Sainte-Vaubourg ,  à  deux  lieues 
plus  bas  que  Rouen ,  fur  la  rive  droite  de  la  Seine  :  ce  lieu  appar- 
tient encore  aux  Hofpitaliers ,  dont  le  Commandeur  préfente  à  plu- 
iie^r»  bénéfices  (3^).  C'eft  dans  cette  Maifon  que  fe  fît,  entre  les 
Chanoines  réguliers  de  Saint- Vidor  &  le  Frère  Aimon  des  Hayes^ 
Procureur-Général ,  une  tranfadton  portant  que  les  Templiers ,  qui 
avoient  dans  les  EgKfes  de  Poî/Ty  &  d'Etampes  une  Prébende  & 
demie  9  en  abandonneroient  le  revenu  d'un  an  aux  Viâorins  à 
chaque  mutatioiii  de  Grand^Maitre ,  félon  que  ceux-ci  Tavoient  ob- 
tenu à  chaque  mutation  de  Chanoines  féculiers ,  avant  que  ces  pré* 
bendes  euffent  pafle  aux  Chevaliers  (37)- 

4®.  Guignard ,  Comte  de  Rouflillon ,  abandonne  à  l'Ordre ,  par 
difpofition  teftamentaire  y  tous  les  acquêts  qu'il  polTede  dans  un  lieu 


(jj)  Concilia  Magns  Britannit.  ,  tom.  4, 
pag,  788. 

(54)  La  Martinicre»  Diâionn.  i^ograph. 
(j5)  Thefaurus  Anecdot.  »  tom.  i,  coL  J7;, 


(  1,6)  La  Marrinicre,  Didionn.  fiiograph. 
(37)  Martenne^  amjfiigimét  CoiM.^  tom,  6^ 
coium.  S'ié. 
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nommé  Pugols ,  à  charge  de  payer  au  Monaftere  d€  Font- Froide 

onze  cents  niarabotins,  pièce  d'or  valant  à-peu-près  neuf  livrer  :  il    s,  Amahb. 


cède  en  outre  aux  Chevaliers  fon  château  de  Palatio  avec  toutes  As  ^  ruj^. 
avenues  &  dépendances  y  tous  les  fours  banaux  &  la  plupart  des 
moulins  de  Perpignan ,  avec  les  droits  quMl  a  fur  chaque  hén^me 
de  bled  qui  fe  vend  en  cette  ville  ^  à  condition  que  la  nK)idé  do 
produit  de  cette  féconde  donation  &  de  quelques  autres ,  faites  au3c 
Hofpitaliers  y  fera  employée  à  acquitter  une  dette  de  trois  mille  cinq 
cents  fous  Melgoriens\38}.  Nous  omettons  ici  quelques  tconçeflions 
&  accords  de  moindre  conféquence  {3^)y  pour  palier  k  des  faims 
plus  notables. 

JufquMci  les  Chevaliers  n^avoient  encore  eu  aucun  chef  plus  zélé 
pour  la  confervation  de  leurs  'privilèges  que  Saint-Amand;  awflî 
eft-ce  fa  fermeté  qui  Ta  fait  qualifier  de  perfonn^e  iîer  &  hautain 
par  Guillaume  de  Tyr  &  fes  copifles  :  voici  à  quelle  occafion. 

Il  y  avoit  aux  extrémités  de  la  Syrie  une  feâe  de  Mahométaos^ 
nommée  Batbéniens  par  les  Arabes  ^  &  AfTaflins  par  les  Francs  ; 
forcis  du  fond  de  la  Perfe  ^  ils  habitoient  les  hauteurs  du  Mont 
Liban ,  fous  un  chef  qui  n^étoit  que  Lieutenant  de  leur  Souverain 
de  Perfe»  Cette  horde  y  au/fi  ennemie  des  Mufulmans  que  des  Chré- 
tiens f  admettoit  la  métemplycofe  ,  Tincelle  y  &  fur-tout  la  defcente 
de  TEfprit-Saint  dans  leurs  Imans.  Une  vive  perfuafîon  de  ce  der- 
nier points  leur  infpiroit  une  obéiflfance  aveugle^  qui  leur  faifoit  af- 
fronter la  mort  avec  une  intrépidité  qui  n'avoit  d'exemple  que  parmi 
eux  (40)^  &  qui  fe  faifoit  fur-tout  remarquer  lorfqu'il  s'agifibit  de 
détruire  ceux  dont  l^ur  chef  étoit  mécontent.  Plus  d'une  fois  l'Etranger 
fut  témoin  de  leur  fanatifme ,  &  les  vit  fe  précipiter  dans  Peau  y 
dans  le  feu  &  fur  la  pointe  des  armes,  au  moindre  fignal  qu'on 
leur  en  donnoit;  ils  exerçoient  leur  fureur  fur  les  Chrétiens  &  furies 
Mahométans  indifféremment.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  un  Roi  de 

(38)  Méuxa  Hijpanica  ,  col.  i)^o.  {     (40)  DifTerrarion  fur  les  AiFaffinSj  dans^  les 

(39)  Ibidy  co/<//7z.  13^4.    Gallia  C//r//f/<2;{tf  | Mémoires  de  TAdkl^mic  des  liifcripcioos,  toiD, 
nova  j  r.  5  >  col.  2.43 ,  &  r.  1  ^  col.  ioo6«  1 17,  pag.  iiy. 
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===^    MofluI,  un  Sultan  de  Khoraflan,  deux  Califes,  l'un  de  Bagdad  ^ 

OOON  Dl  .^  ^ 

S.  Am'an0.  l'autre  d'Egypte  ,  maffacrés  par  leurs  émiffaîres  ,  fans  compter  le 
ii7jf.  fameux  Vifîr  Nezam  ,  pluHeurs  Princes  Seljoucides,  &  quantité 
d'autres  {41).  Saladin  lui-même  en  fut  attaqué  plufieurs  fois;  le 
fils  du  Roi  d'Angleterre  en  fut  blefle,  &  n'échappa  qu'avec  peine 
à  leurs  coups.  Quelquefois  ils  fe  faifoient  baptifer ,  pour  mieux  cacher 
leurs  complots^  &  pour  avoir  plus  facilement  accès  auprès  de  ceux 
à  qui  ils  en  vouloient.  Ainfi  fut  poignardé  le  Prince  de  Tyr  avec 
d'autres ,  par  deux  de  ces  fcélérats  qui  s'étoient  mis  à  fa  fuite  ^  & 
qui  i'accompagnoient  ordinairement.  Ils  étoient.  tellement  décriés 
par  leurs  attentats ,  qu'à  peine  accordoit  -  on  le  droit  des  gens  à 
leurs  Députés  :  dans  plufieurs  conjonâures^  on  les  menaça  de  les 
jetter  dans  la  mer. 

Le  premier  des  Croîfés  qui  périt  par  leurs  maîns,  fut  Raîmond  II, 
fils  du  Comte  de  Tripoli,  qu'ils  tuèrent  au  pied  d'un  autel  à  Tortofe 
en  1 1 48.  Les  Templiers  ,  qui  avoient  des  places  voifines  de  ces 
fanatiques ,  furent  les  feuls  qui  ofcrent  venger  la  mort  de  Raimond. 
Après  en  avoir  cherché  les  moyens,  on  découvrir  enfin  quelques 
avenues  par  où  on  pouvoit  les  attaquer  :  on  leur  donna  la  chafle  , 
&  on  les  réduifit  à  la  néceflîté  de  fe  rendre  tributaires,  &  de 
payer  à  l'Ordre  une  fomme  annuelle  de  deux  mille  befans  ,  qui 
fi^nt  près  de  vingt  mille  livres  de  notre  monnoie.  Leur  Chef  craî- 
gnoit  tellement  les  Templiers,  qu'il  n'ofa  jamais  attenter  à  la  vie 
d'aucun  Grand-Maître ,  quoiqu'il  eût  pu  le  faire  :  en  quoi ,  dit  Mezeraî^ 
ces  Chevaliers  étoient  glorieux  d'être  formidables  à  celui  qui  Fétoîc 
à  tout  le  monde  (42). 

Ces  Barbares  ,  las  enfin  d'une  fervitude  qui  duroît  depuis  vingt- 
quatre  ans,  s'imaginèrent  que  le  vrai  moyen  de  s'en  délivrer,  étoît 
de  parler  de  converfion  &   de  baptême  aux  Chrétiens.  En  confé- 


(41)  Hift.  des  Huns  ,  table  gén. ,  au  mot  Ajfaf 
tin..,  Hift.  Univ. ,  par  une  Société  de  G.  de  L., 
X,i7>p."^>ii8>  12-?»  ^l^i  ^9f* 


(41)  Hiftoirc  de  France,  première  édition 
tn-fol.,  liv,  45. 
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quence  leur  Commandant  députa  au  Roi  un  courtifan  fin  &  rufé ,  '  odonde 
nommé  Boaldelle ,  qui  fie  entendre  que  fon  maître,  homme  d^efprit,    s.  amand. 
après  une  étude  férieufe  de  l'Evangile,  en  avoit  goûté  les  maximes,     #|?7^ 
adopté  les  myileres,  admiré  les  prodiges  ,  &  les  avoit  enfeignés  à 
fes  peuples  ;  que  réfolu  de  renoncer  aux  impofhires  de  Mahomet, 
ils  avoient  abatm  leurs  mofquées,  introduit  Tufage  du  vin  &  de 
manger  du  jambon,  en  un  mot  qu'ils  recevroient  volontiers  le  bap- 
tême, fi  on  vouloit  les  laifTer  jouir  de  la  même  liberté  que  les 
autres  Chrétiens,  &  les  délivrer  du  tribut  qu'ils  payoient  aux  Tem- 
pliers C43)-  Amauri  n'appercevant  rien  de  captieux  dans  cette  pro« 
pofition,  l'accepta,  &  en  témoigna  beaucoup  de  joie.  Quant  aux 
Chevaliers ,  il  n'efl:  pas  dit  s'ils  refuferent  de  payer,  à  fi  haut  prix, 
une  converfion  fimulée ,  ou  tout  au  moins  fiifpede  ;  mais  on  fait 
que  le  Roi  promit  de  les  dédommager  de  fes  propres  deniers; 
qu'il  traita  honorablement  l'AffaHîn  ,  &  le  fit   reconduire  jufquc 
fur  Its  frontières  de  fes  État;s.  Boaldelle  ayant  dépaflé  Tripoli , 
un  Templier  vint  à  fa  rencontre ,  &  lui  fit  appareniment  quelque 
reproche  ;  on  fe  prit  de  difpute  ;  des  paroles  on  en  vint  aux  coups , 
&  le  Chevalier  tua  l'Envoyé.  Au  premier  bruit  de  ce  meurtre ,  Amauri , 
outré  de  colère  ,  demanda  au  Grand-Maître  prompte  fatisfadion ,  & 
le  fomma  de  lui  livrer  Gaultier  du  Mefnil    (c'étoit  le  Chevalier 
coupable  ).  Saint- Amand  ,  fondé  fur  les  immunités  de  fon  Ordre  , 
qui  venoient  d'être  renouvellées ,  refufa  d'abandonner  fon  fujet  aux 
Officiers  Royaux,  foutenant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  fournis;  que 
c'étoit  à  lui ,  Grand-Maitre,  à  le  punir;  que  déjà  il  Ivii  avoit  impofé 
une  pénitence ,  &  que  dans  peu  il  l'enverroit  au  Pape  pour  en  être 
jugé  ;  qu'en  attendant  il  défendoit,  de  la  part  du  Saint-Siège,  à  qui 
que  ce  fût  de  s'en  faifir.   On  n'eut  aucun  égard  à  fes  remontrances; 
du  Mefnil  fut  enlevé  de  Sidon  par  force  ,  &  renfermé  dans  les 
prifons  de  Tyr. 

Voilà  ce  qui  autorife  l'Hifiorien  d' Amauri  à  noircir  la  réputation 


(4O  W.  Tyrius  Hifi.^  iii.  lO,  cap.  }i« 

Tome  I. 
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mence  par  Tattribuer  au  corps  des  Chevaliers^  &  finie  en  di£int 
$?^AuAHD.  V^^  ï^s  Templiers  &  les  Hôfpîtaliers  avoient  déjà  tellement  dégénéré, 
1,^^^  que  les  Écrivains  Chrétiens  &  Mahométans  s'accordent  à  les  dé- 
peindre comme  les  plus  méchans  de  tous  les  hommes  ^  ^ui ,  dans 
leurs  brigandages,  n'épargnoient  pas  plus  les  Chrétiens  que  les  In- 
fidèles ,  avec  lefquels  ils  ne  gardoient  ni  traité  ni  parole.  Je  ne  vois 
rien  de  moins  fondé  que  cette  inveftive  :  le  Pape  Alexandre  III , 
qui  étoit  alors  fur  le  Saint-Siège,  mieux  informé  que  nos  Modernes, 
tient  un  langage  bien  différent  dans  fes  lettres  (  48  ) ,  &  dans  la 
bulle  que  nous  avons  rapportée  :  il  eft  aîfé  d'y  recourir;  on  y 
trouvera  autre  chofe  que  des  reproches  de  brigandages. 

D'ailleurs,  afFurer  indéfiniment  que  les  Chevaliers  n'épargnoîcht 
pas  plus  les  Chrétiens  que  les  Infidèles,  c'eft  détrader  d'une  ma- 
nière révoltante,  &  tout-à-*fait  contraire  à  la  conduite  que  les  deux 
Ordres  ont  tenue  jufqu'à  ce  tems.  Si  THiftorien  eccléfiafiique  fait 
ici  ailufion  au  fac  de  Pelufe ,  où  plufieurs  Chrétiens  périrent  dans 
la  foule ,  on  fait  que  les  Templiers  refuferent  de  fe  trouver  à  cette 
expédition  ,  &  que  ces  accidens  doivent  être  moins  attribués  à 
l'avarice  des  Hofpitaliers ,  qu'à  la  fureur  du  Soldat.  Mais,  à  quelle 
fin  maltraiter  les  Hofpitaliers  à  l'occafion  d'un  meurtre  qui  ne 
doit  être  mis  que  fur  le  compte  d'un  feul  Templier  ?  Je  dis  d'un 
feul,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Matthieu  Paris  (4^)9  dans  Jacques 
de  Vitri  (50)  &  dans  le  Chronifte  Pipin  (ji).  Ces  deux  derniers 
ne  difent  pas  même  fi  le  meurtrier  de  Boaldelle  étoit  Chevalier 
ou  non. 

Un  Auteur  auffi  grave  que  l'Abbé  Fleuri ,  fondé ,  à  ce  qu'il  pré-^ 
tend  ,  fur  le.  concours  unanime  des  Ecrivains  Chrétiens  &  Arabes 
pour  décrier  les  deux  Ordres ,  devoit  au  moins  nous  citer  en  marge 
quelques-uns  de^fes  garâns.  Toutefois  on  n'y  trouve  qu'une  vie  de 
Saladin  manufcrite,  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour,  &  qui,  pro- 

(48)    Vetemm  Scriptor.  amplijpm.  CoUeâ»  A     (^o)  Jacob,  Vitriacus ,  Hlft.JerofoL^  c.  14, 
tom,  1,  coL  641 ,  <47 ,  84i  ,  847 '&  88ji  .1    (  yi )  Fr.  Pippinus  in  Chronico»  cap^  40. 

{^9)  Ad  annum  1149.  \ 
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bablement  ;  ne  le  verra  pas  de  fi  tôt  ^  puîfque  celle  de  M,  Marin  .  . 

eft  au-deffus  de  tout  ce  qu'on  peut  donner  £ur  cette  matière.  Cet    s.  amand. 


habile  Hiflorien ,  dont  Touvrage  eft  autant  &  peut-être  plus  fondé  "7^* 
fur  PHiftoire  Arabe  &  Chrétienne  que  le  manufcrit  cité ,  ne  dit  nulle 
part  qu'en  ce  tems  les  Chevaliers  avoient  déjar  dégénéré ,  au  point 
d'être  les  plus  médians  de  tous  les  hommes ,  quoiqu'il  fe  fût  pro- 
pofé  de  n'épargner  perfonne  ,  en  nous  traçant  le  portrait  le  plus 
fidèle  de  la  corruption  des  Orientaux.  Les  fources  01^  il  a  puifé  , 
font  Jacques  de  Vitri  (jx)  &  Marinfanut  (53).  Loyd  d'y  apperce- 
voir  ce  que  l'Abbé  Fleur»  ofe  avancer  ,  on  n'y  trouve  aucune  mention 
des  Chevaliers  j  pas  même  fous  le  terme  général  de  Réguliers  y  par  ' 
lequel  ces  auteurs  entendent  les  Moines ,  les  Religieufes  &  leurs  Cha- 
pelains. Quant  à  ce  qu'on  ajoute  en  général ,  qu'ifs  ne  gardoient  ni 
traité  ni  parole  avec  les  Infidèles  9  cette  accufation  n'eft  pas  moins 
hafardée  que  les  précédentes  :  pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  l'Hifloire 
des  Croifades,  on  fait  que  les  ruptures  &  manques  de  foi  des 
Chrétiens  venoient  ordinairement  de  la  part  des  nouveaux  débar- 
qués, qui  y  peu  inquiets  fi  les  Francs  étoient  en  paix  ou  non^  avoient 
honte  de  s'en  retourner  fans  avoir  guerroyé.  C'eft  ainfi  que  les  Si- 
ciliens engagèrent  l'année  fuivante  les  Francs  au  fiége  d'Alexandrie  ^ 
durant  la  paix  faite  avec  les  Mufulmans.  Les  Prêtres  ,  dit  un  «Auteur 
moderne  (54),  eroyoient  pouvoir  difpenfer  des  fermens  faits  aux 
Infidèles,  &  regardoienc  comme  une  aâion  fainte  de  tromper  les 
ennemis  du  Chriftianifme.  C'eft  donc  en  vain  qu'on  voudroit  prouver  ,^ 
par  l'infraâion  des  traités,  que  les  Chevaliers  étoient  les  plus  méchans 
de  tous  les  hommes ,  puifque  ce  vice  étoit  celui  des  Prêtres  &  de 
la  Nation.  Je  ne  m'attendoîs  guère  que  l'hiftoire  du  Bathénien  aflaffiné 
nous  conduiroit  fi  loin  :  au  refte ,  tout  ce  que  j'avance  à  cette  oc- 
cafion,  n'eft  pas  pour  dilculper  du  Mefnil;  fon  aâion  eft  inexcu-? 
fabfe ,  &  il  feroit  indigne  de  î'Hiftoire  d'en  vouloir  effacer  la  noirceur 


(51)  Cap. 6^,  70,  71.  yJ-j  87,  88.  I     (54)  Hiftoirc  de  Saladin,  liv.  3»  P^g.  14 »• 

{S})  LU.  s^  part.  2,  ctqf.s*  ^*  '      |-  * 
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=«»œB  Comte  de  Tripoli,  qui  s'étoit  emparé  de  la  Régence,  Philippe  ré— 
s.  amand.  pondit  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  accepter  des  honneurs  ni  exercer 
^^  aucune  autorité ,  mais  pour  s'en  retourner  dès  qu'il  auroit  ac- 
compli fon  vœu.  Audi  fe  mit-il ,  fans  perdre  de  tems ,  à  la  tête  de 
fes  troupes  ;  &  fans  s'enibarrafTer  û  les  Infidèles  gardoient  ou  non 
les  traités  conclus  avec  les  Francs ,  il  recommença  les  hoftilités ,  &ç 
ravagea  les  environs  de  Damas  &  d'Alep ,  foutenu  d'une  bonne  partie 
des  Orientaux. 

Saladin,  pouffé  à  bout  par  ces  infraâious  réitérées ,  partit  d'Egypte 
avec  une  armée  de  vingt  -  lix  mille  chevaux  y  qui  s'étant  avancés 
vers  les  côtes  maritimes  de  la  Paleftine ,  fe  campèrent  entre  Afcalon 
&  Ramia.  Baudoin ,  déconcerté  aux  approches  du  Sultan  y  put  à 
peine  raffembler  trois  mille  hommes' de  pied  &  quatre  cents  chevaux^ 
auxquels  fe  joignit  Saint"  Amand  avec  quatre-vingt  de  fes  Chevaliers 
commandans  la  garnifon  qu'il  avoir  retirée  de  Gaza  y  les  principales 
forces  du  Royaume  étant  alors  occupées  à  battre  les  murs  du  château 
de  Hama^  fous  la  conduite  du  Comte  de  Flandre  y  du  Régent  & 
des  HofpitaIier&  Le  Roi^  cependant^  malgré  fes  infirmités  conci-* 
^^^^^^_^^^  nuelles ,  &  l'inégalité  du  nombre ,  ne  put  s'empêcher  de  courir  i 
1177-  la  défenfe  de  fes  frontières.  Saladin  préfenta  la  bataille  ^  mais  on  fut 
l'éviter  adroitement ,  en  fe  renfermant  dans  Afcalon  y  pour  amufer 
l'ennemi.  Cette  démarche  fut  caufe  que  Saladin  y  tnéprifant  la  foiblefle 
de  fon  rival ,  négligea  de  Taffiéger ,  efpérant  en  avoir  boa  marché 
quand  il  voudroit.  Dans  cette  perfuafion,  il  partagea  fon  armée  en 
plufieurs  détachemens,  qu'il  envoya  porter  le  fer  &  le  feu  dans 
.les  contrées  voifines.  Saint-Amand  y  Jofcelin  y  Baléan  &  les 
autres  Seigneurs  compofant  le  confeil  du  jeune  Roi  y  avertis 
de  ces  difpofitions  du  Sultan ,  &  voyant  l'ennemi  confidérablement 
afFoibli  &  diminué,  crurent  avoir  trouvé  le  moment  de  l'attaquer 
avec  avantage. -Ils  fortirent  d'Afcalon  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure^ 
&  par  des  chemins  détournés  s'avancèrent  en  bon  ordre  contre  les 
lignes  du  Mufulman.  Saladin  s'apperçut  y  mais  trop  tard ,  de  la 
double  faute  qu'il  avoît  faite.  Les  Francs,  tombés  fur  lui  avec  furie, 

efluyerent 
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cfluyerent  à  la  vérité  une  réfiftance  qui  les  fit  plier  ;  mais  revenus  "    ■'  ■'■^j 
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a  la  charge ,  ils  rompirent  le  corps  des  Mamelus ,  en   tuèrent  le  s.  amand. 


Commandant,  &  pénétrèrent  jufqu^à  Tendrait  oîi  le  Sultan  étoit  1177. 
retranché  y  ce  qui  lui  caufa  une  telle  frayeur ,  qu'il  abandonna  tout 
aux  Francs ,  &  s'enfuit  avec  précipitation  fur  un  dromadaire.  La 
déroute  fut  générale  ;  ceux  des  Egyptiens  qui  s'échappèrent  du  champ 
de  bataille ,  nioururent ,  les  uns  de  foif  &  de  difette ,  en  traverfant 
les  déferts  de  l'Arabie;  les  autres ,  défarmés  &  accablés  de  lafTitude, 
périrent  par  la  main  des  Payfans  qui,  defcendus  des  montagnes, 
les  aflbmmoient  à  coups  de  pierres  &  de  bâtons ,  comme  des 
bêtes  féroces  (^5)*  Quant  aux  détachemens  que  Saladin  avoit  en- 
voyés pour  piller  &  fourrager,  ils  furent  ou  taillés  en  pièces  ou  faits 
prifonniers.  Baudoin  n'eut  à  partager  la  gloire  de  cette  adion 
qu'avec  Saint-Amand ,  Raimond  de  Châtillon ,  délivré  depuis  peu  de  fa 
captivité,  &  quelques  autres  Seigneurs.  Pour  le  Comte  de  Flandre 
&  le  Comte  de  Tripoli ,  ils  étoient  pour  lors  devant  Hama ,  qu'ils 
furent  contraints  d'abandonner  :  delà  ils  marchèrent  vers  Harem , 
place  forte ,  fituée  entre  Alep  &  Antioche.  Baudoin  s'y  rendit  avec 
fa  troupe  vidorieufe,  tint  la  ville  aflîégée  pendant  quatre  mois,  & 
réduifit  la  garnifon  à  l'extrémité  :  elle  étoit  à  la  veille  de  fe  rendre, 
lorfque  Saleh ,  connoiiTant  combien  l'avidité  des  Francs  les  rendoit 
traitables,  gagna  d'abord  par  préfens  le  Comte  de  Tripolf,  qui  fe 
retira  le  premier,  puis  le  relie  des  Barons,  &  enfin  le  Roi,  quî^ 
auffi  facile  à  tenter  que  les  autres ,  reçut  lui-même  de  l'argent  & 
décampa  (56).  L'Hiftorien  de  Malte  appelle  cette  convention  un 
commerce  infime ,  comme  s'il  n'eût  pas  été  bien  permis  aux  Francs, 
fatigués  par  un  fiége  de  quatre  mois,  de  tranfiger  avec  l'ennemi 
fans  fe  déshonorer.  Que  fait-on  fi  la  fomme  qu'ils  reçurent,  ne 
valoir  pas  la  pl^e  qu'ils  abandonnoient  ?  Il  eft  à  croire  que  les 
Templiers  n'eurent  aucune  part  à  cet  accommodement ,  puifque 

(5O  Hiftoirc  Univcrfclle,  traduite  de  TAn- 1     Hiftoirc  de  Saladin,  livre  4. 
gîois,  tom.  itf ,  pag.  yi7«  I    (y^)  La  racnjc. 

W.  Tyrius,  lib.  xi,  aç.  13.  {    - 
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Guillaume  de  Tyr  ne  leur  en  fait  aucun  reproche.  Si  Roger  de 
s.  amand.  Hoveden  infinue  que  c'eft  fur  leur  avis  qu'on  accepta  les  offres  de 
'  Saleh  y  il  n'eft  y  en  cela  y  pas  plus  digne  de  foi  y  qu'en  ce  qu^ 
ajoute  que  le  (iége  ne  dura  qu'un  mois  ;  que  l'or  &  l'argent  àéUrtém 
fe  trouvèrent  changés  le  lendemain  en  cuivre  ;  que  dans  la  dernière 
bataille 9  il  étoit  defcendu  une  armée  du  Ciel,  pour  combattre  les  cinq 
cent  mille  hommes  de  Saladin,  ce  qui  eft  pure  imagination  (jy). 

Nonobflant  les  ravages  que  la  pelle  &  la  famine  fatfoient  en 
Syrie,  Tan  1178,  les  Templiers  demandèrent  au  Roi  la  permiffiofi 
de  bâtir  un  fort  au-delà  du  Jourdain ,  près  de  l'endroit  nommé  le 
,  Gué  de  Jacob ,  en  vue  d'oppofer  un  obflacle  aux  courfes  des  Arabes; 
Le  Roi  y  confentit,  &  s'étant  campé  dans  la  plaine  voifine  pour 
couvrir  les  travailleurs,  on  commença  l'ouvrage  au  mois  d'oâotfiev 
Saladin  ,  à  qui  cette  entreprife  faifoit  ombrage ,  fe  mit  en  devoir 
d'en  empêcher  l'exécution ,  en  envoyant  une  partie  de  fes  Officiers 
généraux  de  ce  côté-là,  avec  ordre  de  harceler  les  Francs  &  de 
les  inquiéter  tant  qu^on  pourroit.  Malgré  ces  précautions ,  l'ouvrage 
fut  achevé  en  fix  mois ,  &  cédé  aux  Templiers ,  qui  en  avoient  fait 
prefque  toute  la  dépenfe.  C'était  un  quarré  défendu  par  des  murs 
fort  épais,  hauts  à  proportion,  &  flanqués  de  grofles  tours. 

Les  Chevaliers  n'eurent  pas  la  fatisfadion  d'en  jouir  long-tems^ 
car  Saladin  s'étant  mis  lui-même  à  la  pourfuire  des  Croifés ,  les 
rencontra  à  trois  lieues  du  fort ,  &  les  attira  d'abord  dans  une 
embufcade  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde.  Delà  Baudoin  s'étant 
allé  retrancher  fur  une  montagne ,  fes  Barons ,  impatiens  de  réparer 
la  perte  qu'ils  venoient  d'efluyer ,  lui  confeillerent  d'aller  à  Tennemî,. 
&c  vinrenc  fe  porter  entre  le  Jourdain  &  le  camp  des  Mufulmans.. 
Le  Sultan,  qui  ne  s^attendoit  guère  à  une  pareille  réfolution,  en  ftit 
d'autant  plus  furpris,  que  cette  pofîtion  empéehoit  fe  retour  de  fes, 
fourrageurs  &  la  jonâion  de  fes  Mamelus*  On  étoit  fur  le  point 
d'engager  le  combat,  lorfquc  ces  derniers,  paroiflant  fur  l'autre  rire 

{^)  Roger  de  Hoveden  j,  ad  annum  1177,. 
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du  fleuve^  fe  jetterent  à  la  nage,  réfolus  de  s^ouyrir  un  chemin  à  ' 

travers  VAvtnét  Chrétienne  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Les  Francs ,    s.  amand. 

fpeâateurs  de  cette  bravade  ^  donnent  fur  ces  téméraires  j  en  défont 

le  plus  gsand  nombre,  s^emparent  de  leurs  dépouilles,  &  pourfui- 

vent  le  refte  à  toute  bride.  L'efcaripoUche  caufa  parmi  les  Francs 

un  défordre  qui  fut  caufe  de  leur  perte  :  Saladin,  arrivé  à  propos, 

s'en  apperçut ,  arrêta  les  fuyards  ,  &  tomba  couc-à-coup  fur  Baudoin 

avec  toutes  fes  forces  réunies.  L'adion  dura  peu  ;  il  n'y  eut  que  les 

Chevaliers  qui  tinrent  ferme.  Saint- Amand  ,  qui  avoit  appuyé  fes 

derrières  contre  une  colline ,  fe  trouva  feul,  avec  les  Hofpitaliers  &  le 

Comte  de  Tripoli ,  en  état  de  foutenir  quelque  tems  les  terribles 

efforts  du  Sarrafîn  ;  mais  il  fallut  enfin  céder  à  la  force.  Le  Roi  fut  à 

peine  fauve  ;  le  Comte  de  Tripoli  s'enfuit  à  Tyr  ;  le  Grand-Maître 

de  l'Hôpital ,   percé  de  coups ,  fe  réfugia  dans  Beaufort.    Quant 

au  brave  Saint-Amand,  il  fe  défendit  jufqu'à  la  dernière  extrémité, 

&  fe  feroit  fait  tuer  à  la  tête  de  fon  efcadron ,  fi  les  Sarrafins  ne 

l'euffent  épargné  pour  l'avoir  prifonnien  Saladin,  voyant  le  champ 

de  bataille  jonché  de  morts,  &Je  nombre  de  fes  prifonniers  con-. 

fîdérable ,  s'avance  incontinent  contre  la  nouvelle  fortereflfe ,  qui , 

après  une  vigoureufe  réfiflance,  fut  prife  d'aflaut  prefque  fous  les 

yeux  de  Baudoin ,  qui  n'ofa  s'avancer  pour  la  fecourir.  Le  premier 

foin  du  vainqueur  fut  de  la  réduire  en  un  monceau  de  pierres  : 

tous  les  Templiers  qu^on  y  trouva,  après  avoir  été  expofés  aux 

infultes  d'une  foldatefque  infolente,  furent  fciés  par  le  milieu  du 

corps  avec  une  cruauté  inouie  ,  qu'on  a  peine  à  concilier  avec  le 

caraâere  de  Saladin.   Le  Ménologe  de  Cîteaux  fait  mémoire  de 

ces  Chevaliers  le  quatorzième  de  juin ,  comme  de  difciples  de  Samt- 

Bernard  maffacrés  en  haine  de  la  religion  ($8).  On  en  épargna 

quelques-uns  des  plus  notables,  qui  furent  envoyés  chargés  de 

chaînes  à  Damas  (59):  ils  y  trouvèrent  leur  Grand  -  Maître ,  qui 


(  ^8  )  Menologium  CîftercUnfe ,  pag  194. 

iS9)  Bûrnardus  Thefai$rarius ,  <U acqidjuione  Terré  SanSé,  cap»  xj^. 
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avoit  çhoîfî  de  plutôt  mourir  captif,  que  d'accepter  un  échange  dont  il 
s.  amano.  craignoit  que  l'exemple  n'eût  des  fuites  dangereufes.  Après  la  dernière 
bataille  y  Saladin  fe  Tétant  fait  amener ,  lui  offrit  la  liberté,  à  conditiofi^ 
qu'on  la  rendroit  à  un  Émir ,  fon  neveu ,  prifonnier  de  l'Ordre,  u  A 
99  Dieu  ne  plaife,  répondit  Saint-Amand  /que  je  donne  à  mes  fujet* 
99  un  exemple  aufli  pernicieux  ;  par- là  je  les  autoriferois  à  fe  laiflfetf^ 
w  prendre  ,  dans  l'efpérance  d'être  échangés  :  un  Templier  ne  doit 
99  donner  au  plus,  pour  fa  rançon,  que  fa  ceinture  ou  fon  coutelas  r 
99  vaincre  ou  mourir  c'eft  ma  devife ,  c'eft  l'efprit  du  corps  (60).  »*^ 
Ainfi  penfoit  cette  grande  ame  ,  que  Guillaume  de  Tyr  nous  dépeint" 
comme  un  génie  tout  pétri  de  méchanceté,  de  fuperbe  &  d'arro* 
gance,  comme  un  brutal,  qui  n'avoir  ni  crainte  de  Dieu,  ni  égard» 
pour  perfonne  (61);  à  quoi  l'Ab'bé  Fleuri  ajoute,  pour  achever 
le  portrait  :  u  Tant  cet  Ordre  avoit  déjà  dégénéré  [6^).  »  C'eft  wm 
leâeur  équitable  à  décider  lequel  des  deux  eft  le  plus  réprehenfible  ^ 
de  l'Abbé  Fleuri  qui  conclut  du  particulier  au  général  en  mariere 
de  mœurs,  ou  de  Guillaume  de  Tyr,  qui  manifefte  ^  d'une  manière 
auflî  indécente,  fon  averfion  pour  ^aint-Amand.  Après  des  termes 
fi  peu  ménagés,  ou  ne  doit  plus  être  furpris  fi  les  anciens,  qui 
copient  (63)  ordinairement  cet  Hiftorien  fur  toute  autre  matière  > 
Pont  abandonné  en  ce  qu'il  avance  contre  les  Chevaliers.  En  tfftt 
on  ne  trouve  rien  dans  U  conduite  de  ce  Général,  qui  ait  dû  lui 
attirer  un  pareil  traitement  :  fa  fermeté  dans  l'affaire  de  du  Mefnir^ 
rattachement  qu'il  fit  paroître  pour  les  immunités  de  fon  Ordre,; 
c^eft  tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher.  On  s'eft  trop  avancé  dant^ 
PHiftoire  de  Malte,  &  on  y  a  promis  plus  qu'on  ne  pouvoir  tenîr^ 
en  difant  qu'on  feroit  voir  qu'Odon  fe  retira  des  mains  des  Arabes  ^ 
&  qu'il  revint  à  Jérufalem  ;  nous  avons  des  preuves  du  contraire 
dans  la  Chronique  de  Trivet  &  ailleurs  (6^).  Il  mourut  dans  les 


(,60)  Rûhtrtus  dt  Monte,  pag,  666. 
Iccm,  Triveeti  Chronicon,  adann.iiZ^ 
{6i)  JT".  Tyrius,  HL  ii,  cap,  t^, 
iét }  Mift.  Ecclcf.  «  corn,  if  »  pag.  495. 


(<3)  Jac.  VitrUcus  ^  cap.  69^  7©,  71,  &^^ 
Marin,  Sanutus ,  lib.  5  ,  part.  8 ,  cap,  $  &  4^ 
Bemardus  Thefaurarius  y  cap,  145. 
(<4)  Rahertus  dt  Monte ^  loco  dtat0^ 
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fers  k  Dama*,  après  quelques  mois  de  captivité;  fon  zele  ne  s'étoit  == 
pas  borné  à  réfiftcr  aux  ennemis  du  nom  Chrétien,  il  eut  auflî  pouf:    s.  amani>. 
objet  de  terminer  plufieurs  différends  jufqu  alors  indécis ,  &  qui        „^^ 
étoienc  nés  antre  les  Procureurs  de$  deux  Chevaleries,  à  Toccafîot^ 
de  quelques  fôtomes  à  partager  &  de  plufîeurs  terres  dont  ils  fe 
difputoient  Ia.po0èflk>n:  les  deux  Ordres  devenoient  rivaux  à  pro-^ 
portion  du  beibin  qu'on  avoît  d'eux ,  mais  cette  rivalité  n'avoit  pas 
encore  occafiônné  de  rupture  éclatante  ;  loin  de  là ,  toutes  les  fois 
que  les  Tenipiiers  avoient  fait  pafler  en^  Orient  des  renforts  confi- 
dérables,  les  Hofpitaliers  s'étoient  fait  un  point  d'honneur  de  les 
imiter,  &  même  de  les  furpaflTer ,  &  il  ne*  leur  étoît  pas  encore 
arrivé  d'en  venir  aux  mains ,  quoi  qu'en  dife  l'Abbé  de  Vertot  (6$y 
Ce  ne  fut  que  longrtcms  après ,  'que  les  Hofpitaliers  aflîégerent  ceux 
du  Temple  dans  un  château ,  comme  nous  Iç  verrons  en  fon  lieu,    r 

Saiot-*Amand ,  réfolu  de  terminjcr  enfin  fes  différends  avec  ceux  de 
l'Hôpital,  fit  un  traité- conçu  en  ces.  termes  :  Au  nom  du  Père,  &c^ 

ce  Nous,  Odon  de*  Saint-Amand,  humble  paître  de, la  Milice 
99  du  Temple,  &  nous,  Roger  des  Moulins,  Maître  de  la  Maifon 
»  de  l'Hôpital  ,  favoir  faifons  à  tous ,  préfens  &  à  venir  ,  que^ 
t»  pour  obéir  à  la  volonté  de  Dieu  &  aux  ordfes  de  notre  Seigneur 
19  Pape  Alexandre ,  à  qui  feul  nous  devons  obéir  après  Dieu,  nous 
«  avons  terminé,  du  confentement  de  nos  Chapitres,  volontâîre- 
99  ment  &  d'une  manière  irrévocable,  tous  les  débats  nés  entre  le» 
99  deux  Ordres,  tant  aurddà;qu'au-*deçà  de  la  mer,  à  l'occafion 
99  de  nos  terres.,  fbmmes.&  polTeflions  quelconques,  à  ces  claufes^ 
19  &  conditions  : .       ^'i.f,    ,  ..v 

99  Nous^  voulons  &  fiatuonsi  qif  en  vertu  de  cet  accord,  qui  efk 
99  un  renouvellement}  d'union:  fratenielte  entre  lious,  &  comnie  la 
19  fin  de  toutes  nos  querellés  y  chacun  des  deux  Ordres  jouifFe  dé^ 
19  formais  paifiblemem  de^tôurcêxlont  il  eft  reconnu  être  en  aâuelle 
i9  pofleiTion ,  r^nt  aur deçà. qu'au-delà  de  la  mer  :  Que  s'il  vient  à 


»«7>. 
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't  naître  dans  la  fuite  quelque  nouveau  fujet  de  cofiteftation  entre  nos 
s.  AuANi).  '>  Frères  ^  entre  nous  &  nos  fuccefTeurs ,  nous  ordonnons  que  ^ 
'  H  conformément  à  Pintentîon  du  Souverain  Pontife  ^  PaffSdre  foie 
n  terminée  par  des  Chevaliers  choifis  pour  cela  de  part  &  d'autre; 
M  c'eft-à-dire ,  que  les  Précepteurs  des  Provinces  ouMaifons^  ayant 
f»  débats  entre  eux  y  pourront  en  décider  abfolument ,  en  appeUant 
n  pour  arbitres  ^  chacun  de  fon  côté  ,  ceux  de  fon  Ordre  qu'il 
9f  croira  les  plus  experts  &  les  plus  en  état  de  contribuer  au  réra- 
n  bliffement  de  la  paix^  &  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû: 
t»  Que  il  ces  arbitres  ne  peuvent  convenir  entre  eux  ^  ils  s'en 
»>  remettront  à  des  amis  communs  ^  au  jugement  defquels  il  faudra 
M  s'en  tenir  ;  &  toutes  les  fois  que  la  pluralité  des  voix  ^  tant  des 
»>  Chevaliers  que  des  amis  communs '^  remportera  ^  l'affaire  fera  cenfée 
99  jugée  y  &  la  paix  rétablie»  S'il  n'eft  pas  poflible  d'obtenir  un  juge-^ 
19  ment  déciiif  par  cette  voie,  l'affaire  fera  renvoyée  par  écrit  à 
M  notre  Tribunal  ;  &  jufqu'à  ce  que  nous  Payions  terminée ,  les  fujets 
i»  des  deux  Ordres  vivront  en  paix  &  bonne  intelligence  ;  &  fi 
99  quelques-uns  d'entre  eux  donnent  la  moindre  atteinte  à  cette 
n  union  y  qu'ils  fâchent  que  c'eft  contre  l'intention  de  leurs  Chefs  ^ 
t9  contre  les  ftatuts  de  leurs  Chapitres ,  &  qu'ils  ne  peuvent  expier 
•i  cette  faute  qu'en  venant  fe  préfenter  à  nous  &  i  notre  Confèil.  i9 
Cet  accord  fut  (igné  y  envoyé  au  Pape  y  &  confirmé  en  ces  termes  : 
«  Alexandre,  Evéque ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  à  nos  chers 
t9  fils ,  le  Maître  &  les  Frères  de  la  Milice  du  Temple  ^  fâlut  & 
•»  bénédiâion  apoftolique  :  Plus  votre  Maifon  &  celle  des  Hofpi- 
f  taliers  fe  rendent  agréables  à  Dieu  &  aux  hommes ,  &  néceffaires 
n  à  PEglife  d'Orient ,  plus  nous  devons  nous  réjouir  de  l'union  qui 
99  eft  entre  elles,  &  travailler  à  ce.  qu'elles  ne  fe  défuniffent  plus 
H  dorénavant  ;  c'eft  pourquoi  nous  ratifions  &  confirmons  le  traité 
n  que  vous  venez  de  conclure  touchant  les  conteftations  qui  s'étoient 
n  élevées  entre  vous  depuis  long^tems ,  &  nous  prétendons  qu'il 
99  aura  lieu  pour  toujours*  n  Le.Pape£nit  lai.ejçhprtant  les  Çhçyaliers 
des  deux  Ordres  à  faifir  toutes  les  occafion^  de  fp  prévçoir  ,pai^  des 
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fervices  mutuels  ^  à  concourir  unanimement  à  Favantage  des  deux 
Maifons  ^   &  à  faire  voir  par  leur  conduite  qu'ils  font  moins  de    s.  Amand. 
difFérens   Inftituts  que  d'une  feule  &   même   profeflîon  ,    par  la 
charité  (66). 

Cette  Bulle  ^  qui  eft  datée  de  Ségni  ^  ne  peut  être  du  tems  au-* 
quel  on  la  rapporte  ^  c'ell-à-dire ,  de  1 1 8x  ^  puifque  avant  cette 
année  Saint- Amand  étoit  mort^  de  même  qu'Alexandre  III.  Ce 
Pape  tint^  en  11799  le  troifieme  Concile  de  Latran^  auquel  les 
Prélats  Orientaux  s'étoient  rendus  au  nombre  de  quatre  Evéques  ^ 
un  Abbé,  un  Prieur^  &  deux  Archevêques,  celui  de  Céfarée,  & 
Guillaume  de  Tyr  qui  fut  chargé  de  rédiger  les  ades  de  cette  af- 
femblée.  On  s^  plaignit  amèrement  de  Tabus  que  certains  Réguliers , 
ceux  du  Temple  fur  -  tout ,  &  ceux  de  l'Hôpital ,  faifoient  de  leurs 
privilèges;  on  les  accufoit  de  recevoir  des  Eglifes  des  mains  des 
laïques  fans  le  confentement  de  l'Ordinaire  ;  d'admettre  aux  facre- 
mens  &  à  la  fépulture  eccléfiaftique  des  excommuniés  &  des  interdits^ 
d'inflituer  &  de  deftituer  des  Prêtres  dans  leurs  Eglifes  fans  la  par^ 
ticipatîon  de  l'Evêque  Diocéfain  j  de  célébrer  les  Saints  Myfteres 
dans  une  Eglife  interdite  plufieurs  fois  l'année^  contre  l'intention 
du  Saint-Siège ,  qui  ne  leur  avoir  donné  cette  permiflion  que  pour 
une  fois  l'année  feulement  ;  enfin  ^  d'enterrer  les  morts  dans  ces 
Eglifes  interdites ,  &  de  communiquer  leurs  privilèges  à  certains 
confrereS:Qa  alFociès  qui  n'éi^oient  .p^s  Religieux.  Sur  ces. plaintes  , 
qui  ne  regardoieçt  pas^  plu£^,;les.  Çbeyaliers  que  bien  d'autres,  les 
Pères  du  Concile  ,  après  avoir  averti  que  ces  abus  venoient  moins 
de  la  connivence  des  Supérieurs  que  de  l'inducrétion  des  Particuliers, 
firent  un  règlement  qui  portoit  défenfe  à  tous  Religieux  de  communi* 
quer  avec  les  excommuniés  &  interdits  ^  nommément  de  recevoir  des 
laïques  aucunes  dîn^es  ou  Eglifes  fans  le  confentement  des  Evéques„ 
avec  ordre  d'ahandonc^r  celles. dont  ils.étpient  depuis  peu  en  poP^ 
feflion. 

{66)  Rlmeri  Paâa  ,  Convcntioncs^&Cw,(fim^i^  ad  annum  ii8i* 
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«  Ils  auront  foin^  dit  le  Concile^   de  préfenter  tiux  Ordinaires 
s.  Amând.    "  les  Prêtres  qvCils  deftinent  à  defTervir  les  Eglifes  qui- ne  leur  ap- 
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t'  partiennent  pas  de  plein  droite  &  ne  pourront  fe  refermer  que  la 
9»  connoiflance  du  temporel  de  ces  Eglifes  ;  quant  à  ceiix  du  Temple 
»»  &  de  l'Hôpital ,  qui  font  envoyés  pour  quêter  dans  des  lieux 
w  interdits,  ils  ne  pourront  fe  faire  ouvrir  les  Egjifes  qu'une  feule 
fj  fois  Tannée;  ils  n'y  donneront  la  fépulture  eccléiiaftique  à  qifî 
»9  que  ce  foit ,  &  perfonne  he  fera  cenfé  participer  à  leurs  privilèges  , 
•^  s'il  n'a  tout  abandonné  pour  embraffer  leur  Inftitut.  « 

C'eft  tout  ce  qui  fut  réglé  fur  les  plaintes  formées  contre  les  Che- 
valiers :  pour  leurs  immunités  ,  on  les  laifla  telles  qu'elles  étoient 
avant  le  Concile.  Par  ces  Eglifes  qu'on  fuppofe  leur  appartenir  de 
plein  droit  y  il  fant  entendre  celles*  qui  étoient  de  leur  fondation, 
&  qu'ils  faifoient  deflervîr  par  des  Chapelains  de  l'Ordre  ;  le  Concile 
leur  permet  d'en  inftituer  ou  deftituer  les  Prêtres  fans  permiflion 
des  Evéques.  Sous  les  enfans  de  Louis-le-Débonnaire ,  les  laïques 
établifToient  des  Prêtres  dans  leurs  Eglifes  ,  &  les  chaffoient  fans  le 
confentement  des  Ordinaires. 

La  mort  de  Saint  -  Amand  ne  fut  pas  plutôt  conftatée ,  qtfon 
DE  ToRROGE.  peufa  à  luî  donner  un  fuccefleur  :  les  Chevaliers  alTemblés  élurent  le 
il«l  Frère  Arnàuld ,  Aragonnois ,  furnommé  de  Torroge  ou  de  Tourrouge  , 
de  Tarrojâ ,  de  Turrerubeâ  ,  de  Terrârubrâ  ,  qui  avoît  occupé 
les  premières  charges  de  l'Ordre  en-deçà  de  la  mer,  comme  il  fe 
Voit  dans  plûfiëurs  aÔes  paffés  en'  1167;  1176  &  i^ll^i^jy  Par 
conféquent  ce  Frère  Hçrminde,  qu'une  chronique  Efpagnole  défigne 
pour  premier  Maître  du  Temple  en  cette  année ,  &  qui  eut  quelques 
différends  avec  Ferdinand  Efcafa,  Grand-Maître  de  Calatrava,  he 
peut  être' qu'un  Précepteur  ou  Maître  fubordonné  d'Efpagne.  Nous 
èft  avons 'dit  autant  du  Frère  Hugues  GîeofFrôè  ou  Gaufrede  de 
Cogfnac,  i|ue  les  Hiftorien^  de  Provence- &  de  Languedoc  font 


{67)  Gallia  Chriftiana^  tom,  i,  coLi^Z,      1     Hiftoirc  générale  Je  Languedoc,   toni*  j^ 
lh\d,pûg,  171,  Infirumemorunu  Ipag.  (41. 

Grand-Maître 
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Grand-Maître  en  1 17^  (d8).  Ce  Gaufrede,  qui  était  de  !a  Maifonr  ■ 

des  Vicomtes  de  Marfeille^  9c  en  faveur  auprès  d'AIpbonfe ,  Roi  de  Torr^e. 


d'Aragon ,  fuivit  ce  Prince  dans  (an  expédition  contre  la  ville  d©  "^^^ 
Nice  »  &  fut  le  principal  arbitre  d'une  paix  conclue  entre  Alphonfe 
&  le  Comte  de  Touloufe  y  mais  il  ne  poflféda  jamais  la  grande 
maitrife  ;  &  c^efi:  fans  fondement  qu'on  lui:  donne  Araauld  de  Torroge 
pour  fuceefleur  en  cette  dignité  vêts  1 171^  2  Tan  &  Tautre  n'étaient 
pour  lorsr  que  Maîtres  particuliers  )  c'eft  le  terme  de  Magijler  Tcmpli 
qui  a  trompé  nos  Hiftoriens^  Uéquivoque  n'en  étoit  pas  difficile  à 
leva  9  pttiique>  dans  un  aâe  rapporté  à -l'an  1 176  par  Dom  Vaîflette 
luî-méme  y  &  paffé  entre  Vital,  Abbé  de  Font-Froide,  &  le  Frère 
Raîmond  de  Onet ,  ce  dernier^  quoique  fimpic  Conmiandeur  dir 
Masjde  Janes^  eneft  appelle  Makre,  ce  qui  prouve  que  cette  ex^ 
preffion  n'eft  pas  afFeâée  au  Grand-Maitre  feulement ,  mais^  encore 
^  tout. autre  Cheiralkr  confiitué  en  dignité. 

Les  comnencefaens*  d'Arnauld  ne  furent  pas  plus  heureux  que 
les  dernières  années  de  fon  prédécefleur  :  les  Francs ,  humiliés  pac 
de&  pertes  continoeUes ,,  ne  voyans  pas  de  parti  à  prendre  plus  fur 
que  celui  de  la»  négociation  ,1  acheierent  à>  grands  frais  une  trêve  de 
dsux  ans,  qui  parut  trop  honteufe  aux.  deux  Grand&*-Maitres  pouv 
y  accéder  volontairement  ;»  maia^  en  vain  ils.  tâchèrent  d^obtenir  des 
coaditions  moiM  déshonorâmes  ;  ils:  am>iei»t  à  faii^  à  un  ennemi 
qui  fitt  les  mettre'  à  la*  faifda^  Saladin  cauagea  leurs  campagnes  ^ 
mit  le  feu  à  leur$t  nMigafins^  &  \éS^  Gomsra^iCt  d?ea  pafler  par  tout 
ce  ^il  ¥eului. 

Cependant  la  ttfaéealité*  des^  Occidentauirdédoinma^eoit  abondam^ 
mène  tsa  Templiens.  des  pertes-quf ils  (b^fifflof enr  en.  On  En  1^171  ^ 
Philippe  d'Acte  I,  Comte  40  .Flandre  k  teuK  donne  les  paroiffes  de 
SU{ies ,  de  Lefhingâe  »  de  Sceenen  ^  ^  la,  Chapelle  de  Sainte- Mark  ^ 
près  de  Mannechin  -  Overve.    Ces  Eglifes  font  encore  unies  à  la 


(^8)  Hift,  g&iértict  de  Laagiicdoc;^,  xoeou  5  ,J     ifcoi,.  Boach^,  tom.  i« 
Ptg.  T4Ô,  f4i.  I 

Tomt  L  R 
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"    '  ■  Commanderîe   de  Slipes  ,  près  de  Bruges  ,  &  les  Chevaliers  en 

DE  ToRROGE.  poffédoient  déjà  la  dkue  lohg-tems  auparavant.  Cette  donation  fut 

^^       faire    entre  les  mains  de  GeofFroi  de   Foulcher  ,   Précepteur    de 

France  ,   &  d'un  Commandeur  de  Flandre ,  nommé  Baudoin    de 

Lidenghem. 

En  1 17^  ,  un  Seigneur  Artéfien ,  nommé  Sagalon  Kukeden,  ac- 
corde à  ceux  d'Arras  lé  droit  de  percevoir  la  moitié  dans  fa  part 
des  dîmes  de  Meuricourt,  ce  qui  fut  confirmé  par  PEvêque  dio— 
céfain  ,  &  accepté  par  le  Frère  Euftache ,  Procureur-Général  de 
rOrdre  à  Paris ,  &  par  Baudoin  de  Gand ,  Précepteur  de  Flandre  (69). 
En  1176,  le  Comte  de  Rhodez  fait  un  legs  pieux  de  fix  cents 
fous.  Bernard ,  Abbé  de  Saint-Eufebe  au  Diocefe  d*Apt ,  leur  accorde 
TEglife  de  Saint-Maurice  dans  le  territoire  de  Saint-Saturnîa ,  à 
charge  d'un  cens  annuel  (70). 

En  1177,  Gaufrede  de  Monchon ,  Seigneur  François,  étend  ^ 
jufque  fur  les  Chevaliers  Orientaux ,  les  libéralités  &  aumônes  dont 
on  trouve  le  détail  dans  le  Cartulaire  de  Champagne  (71). 

En  1180,  Bernard  ,  Evêquc  de  Béziers ,  donne ,  avec  le  con- 
fenteméntde  fes  Chanoines,  aux  Chevaliers  de  la  Maîfon  dé  Sainte- 
Eulalie  de  Béziers,  &  au  Frère  Bernard  d'Efcafré,  Procureur,  l'Eglife 
paroiflîale  de  Saint-Martin  d'Ubertas ,  eh  préfence  de  Guiraut  de 
^Saîivo ,  Commandeur  de  Pézénas,  d'Artaud  de  PEfpinace,  Com- 
mandeur de  Peïriès,  Diocefe  de  Narbonftc ,  de  Pierre  de  Firac^* 
d'Etienne  de  Rhodezj  &  de  quelques  autres  (72).  ■ 

En  ce  tems  floriffoit  Dom  Galdim  Paez,  natif  de  Bragiie ,  Grand 
Précepteur  du  Temple  en  Portugal,  qui  s'étoit  fait  une  haute  réjputation 
dans  la  Paleftine ,  pendant  Pefpace  de.  cinq  ans  qu'il  y  avoît  féjourné." 
Ôeft  fur  lui  que  roule  le  Roman  intit\ilé  Faimerin  (t Angleterre,  dé 
Chevalier  obtint,  en  li&o,  là  permiffîôn  de  fonder  Tomar  dans 


(^5)  Auh,  MifM  Optru  Dlpiom^,  xom^.z^ 
p,ig.ill6. 

G  allia  Chrîft.y  t:  ?,  col.  »l,   inftruméiÙon 
C70)  Vetcrum  Script  or,  ColUciioy  col,  8^9. 


..  Qallia  Chdfi»  tanu  i,  caL,  17^ 

(71)  Folio  164. 

(71)  Hiftdîrc  générale  de  Latigucdoc,  tom.  5, 
pag.  ly.  ; 
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rEftramadoûrc,  fur  la  rivière  Naboan.  Cette  fortereflTe^.à  laquelle  ===== 
on  donne  quelquefois  le  titre  de  ville,  eft  fituée  au. milieu  d'une  de  torroge, 
forêt  d'oliviers,  &  a  droit  de  fuflFrage ,  dans  raflbmblëe  des  Etats. 
Galdim  Paez  la  commença  par  ce  château  que  Ton  voit  encore  fur 
une  -  montagne  au-deflus  du  bourg,  &  qui.  appartient  aux.  Cheva- 
liers de  rOrdre  de  Chrift.  Cette  Maifon  eft  à  préfent  une  des  plus 
grandes  &  des^pius  riches  qu'ils  aient  :  on  y  voit. douze  cloîtres, 
dont  le  principal  eft  d'une  fort  belle  architeâure,  &  enrichi  d'une 
magnifique  bibliothèque  (73).  .  .   .  .       , 

On  doit  auflî  mettre  au  nombre  des  bienfaiteurs  du  Temple  les  plus 
connus  en  ce  tems,  Godefroi,.Duc  de  Lorraine  &  de  Brabant,  les 
Seigneurs  de  Breffe ,  Renald  III  &  Ulric  IIL.Godefroi ,  non  content 
de  prendre  en  fa  iàuve-garde  les  meubles,  effets  &  troupeaux  des  Che- 
valiers ,  déclare  en  outre  exempt  de  tonlieu  tout  ce  qu'ils  pourront  dans 
la  fuite  vendre  &  acheter  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats ,  6c  confent 
que  quiconque  aura  à  paffer  avec  eux  des  contrats  de  vente  ou  d'achat 
dans  leurs  Maifons,  jouiiTe  du  même  privilège  (74).  Les  Màifonsdu 
Temple  furlefquelles  les  Seigneurs  de  Bteflc  ont  répandu  leurs,  libéra- 
lités ,  font  celle  de  la  Mufle  &  celle  des  Feuillées  ;  la  féconde  eft  fituée 
dans  la  Paroifle  de  Villette,  proche  le  Château  du  Vemay,  fur  les  li- 
mites de  Dombes  :  elle  fut  accordée  aux  HofpitaUers  par  le  Comte  de 
Savoie.  Il  y  a  une  Commanderté ,  qui  en  dépend ,  qu'on  appelle  le  Tem- 
ple de  Moliflble.  La  Mufle  eft  fituée  entre  Baugé  &  Mâcon  ;  on  Tappe- 
loit  anciennement  l'Hôpital  des  Frères  du  Temple }  elle  avoit  moyenne 
&  bafle  juftice  ,  dans  laquelle  les  Commandeurs  furent  maintenus 
par  plufieurs  Lettres-Patentes  &  Déclarations  des  Princes  de  Savoie. 
De  cette  Maifon  dépendoient  autrefois  trois  Commanderies  fituée» 
en  Brefle;  favoir  :  le  Temple  de  Saint-Martin'-le-Chaftel ,  Efpefles 
&  Teflbnges ,  près  de  Bourg.  C'eft  dans  TEglife  de  la  Muflie  que 


(75  )  Dcfcriptioû  &  Délices  d'Efpagnc >  t.  ? ,  l.    Hfft.  de  Portugal ,  par  La  CIcdc ,  1. 1 ,  p.  loi, 
pag  ij^  I     (74)  Aubertus  lairAuSy    tom,  j,  pag,  6t. 
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.  fut  enterré  Renald  III  en   1180.  Le  Frère  Jean  de  Chafteius  fut 

m  ToAEOGs.  le  dernier  Reâeur  de  cet  Hôpital  (75). 

iiVo  ^^  ^^"^  Grandfi-Makrcs  n'eurent  pas  ^lutdt  foufcrit  au  dernier 

traité  conclu  avec  Saladin ,  quMls  députèrent  de  lenrs  -Chevaliers 
au  Pape  ^  pour  Tinformer  do  leur  conduite  ^  &  du  danger  où  Hb 
étoîent  de  fiibir  long-cems  la  loi  du  pius  fort,  s'ils  n'étoienc  prompt 
temenc  fecounu.  Sur  leur  rapport,  Alexandre  adrelTadeux  lettres^ 
Pune  à  toÛB  les  Princes  Chrétiens ,  l'autre  k  tous  les  Prélats ,  poiur 
leur  repréfenter  Fétat  déplorable  où  fe  trouvoit  le  Royaume  de  Jé« 
rufalem  ;  il  y  promet ,  à  ceux  qui  feront  le  voyage ,  les  indulgences 
accordées  autrefois  par  fes  prédécefleurs ,  &  n'omet  rien  de  ce  ijni 
peut  encourager  les  Occidentaux  k  fe  croifer.  Les  porteurs  de  ces 
lettres  furent  les  mâmes  Chevaliers  qui  avoient  été  envoyés  à  Rome  ^ 
de-là  ils  pafibrent  en  Normandie ,  &  vinrent  préfcnter  leurs  corn— 
rniïïions  aux  Rois  de  France  &  d'Angleterre,  qui  étoient  en  con* 
férence  à  Chinon  le  xy  d'avril  1181. 

«.«__  Les  deux  Princes ,  vivement  touchés  de  la  dâfolatioo  de  la  Pa«« 
lefiine ,  fur.  le  portrait  qu'on  leur  en  fit ,  promirent  d'y  envoyer  des 
fècours  incefTamment  {76). 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  en  conféquence ,  &  pour  fatisfaire  à  it  fié^ 
nitence  qui  lui  avoit  été  impofëe  par  les  Evéques,  légua  ^  par  tePt 
tament  aux  Chevaliers  des  deux  Ordres ,  quinze  mille  marcs  dVu> 
gent ,  pour  être  employés  k  la  défenfe  des  Lieux  Saints  ,  faiis 
compter  cinq  mille  que  les  Grands-Maîtres  dévoient  difiribuer  aux 
Léproferies  &  Maifbns  religieufes  (77). 

Cette  année  enleva  aux  Templiers  trois  de  leurs  plus  puifTafit 
protefteurs ,  le  Pape  Alexandre ,  l'Empereur  Manuel  Comnene ,  & 
Louis  VU  y  dît  le  Jeune.  A  Louis  fuccéda  Philippe  ^  Augufte ,  ib 
Manuel ,  Ton  fils  Ale^^fs  II ,  &  au  Pape  Alexandre  ,  Lucius  III ,  qui  ^ 

(75)  Hiftoirc  de  BrcfTe ,  tom.  i,  première  1     (77)  Corps    univerfcl   de   Diplomatique  , 
part.,  pag5?-,   n  &  84.  Icom.  i,  col.  107. 

(7^)  Roger  dcHovedcn,  pag.  éij.  j 
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par  une  longue  bulle  adreflfée  au  Grand -Maicre  Arnauld^  lui  confirme  '     ^  .g 

tous  fcs  privilèges  accordés  par  fon  prédécefleur  (  78  ).  di^ïoIkoci. 

La  mort  de  ces  trois  zélateurs  ne  fut  pas  le  ièul  contrecems  qui 
contribua  à  la  ruine  des  affaires  Orientales  :  outre  que  la  moUeflè 
&  la  corruption  des  mœurs  rendoient  Je  Soldat  moincî  capable  des 
exercices  militaires^  toutes  ces  petites  Provinces ^  qu'on  avoit  fub« 
juguées  Tune  après  l'autre  au  commencement  des  Croifades ,  fe  trou* 
voient  réunies  fous  un  même  chef,  fous  un  Saladin  ,  Générai  infari--^ 
gable  y  puifTant  &  expérimenté  dans  le  métier  de  la  guerre  ;  d'autre  part^ 
l'incontinence  du  Prince  d'Ântioche^  qui  avoit  quitté  fou  époufe 
léginme  pour  s'attacher  à  une  concubine  y  caufoit  encre  les  Laïques 
&  les  Eccléfiaftiques  des  fcandales  &  des  troubles  qui  auroient  dé^ 
généré  en  guerre  civile ,  fi  les  deux  Grands-Maîtres  ne  fe  fuffent 
jettes  à  la  traverfe.  Il  ne  naanquoit  plus  aux  gens  de  bien ,  pour 
comble  d'afiiiâioni  que  de  voir  le  feu  de  la  difcorde  allumé  entre  les^ 
Princes  Orientaux,  ou  la  dernière  trêve  violée  par  les  brigandages 
de  quelque  aventurier  :  l'un  ic  l'autre  arrivèrent  malheureufement 
vers  ii8i.  Baudoin  fe  défiant  de  Boemond,  Prince  d'Antioche  ^ 
&  de  Raimond  ,  Comte  de  Tripoli ,  qu'il  foupçonnoit  d'en  vouloir 
à  fa  couronne,  maria  fa  foeur  Sybille  à  Gui  de  Lufignan,  qu'il 
établit  Régent  du  Royaume  &  Comte  de  Jaffa ,  au  grand  mécon-» 
reniement  des  Barons ,  qui  le  jugeoient  indigne  de  cet  honneur  : 
de-là  plufieurs  diffentions  &  des  ruptures  éclatantes. 

Pour  le  violement  de  la  trêve ,  les  uns  en  rejettent  la  faute  fur 
le  Comte  de  Tripoli  ;  d'autres  fur  Renaukl  de  Chatillon ,  &  quel- 
ques-uns fur  Saladin  ,  qui  afFeâa ,  dit-on  ,  de  faire  licher  du  bétail 
dans  les  moiflbns  des  Francs ,  pour  leur  donner  fujet  de  rompre 
la  trêve,  fans  qu'il  parût  y  avoir  de  fa  faute.  Ce  qu'il  y  a  de,  cer« 
tain ,  c'efl  que  Renauld  ,  durant  la  trêve,  enleva  des  troupeaux  aux 


(78)  RymeripaBay  Conventiones  y  &c,,  t.  i,  ^ag.  i8.  Item,  Régulé  ^  conflit  ut ione  s  b  pml- 
ligia  Ordinù  Cifterc, ,  pag.  479. 
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^  de  jetter  de  nouvelles  troupes  dans  cette  place ,  rendirent  inutiles  les 


DE  ToRROGi.  efforts  du  Mufulnian  ^  obligé  de  lever  le  fiége ,  &  d'abandonner  Ia> 
^^1         ville   baffe ,  qui   avoit  été  prife.  Il  retourna  à  Damas  après  avoir 
harcelé  Tarriere-garde  des  Francs ,  ravagé  tous  les  environs  de  Na— 
ploufe  ^  &  fait  paffer  quantité  d'Habitans  au  fil  de  Tépée. 


Fin  du  Livre  troificmc. 
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LIVRE    QUATR.IEME. 


D. 


'epuis  que  Baudoin  IV,  incapable  de  régner  par  lui-même,  eut 
chargé  de  la  Régence  Lufignan  fon  beau-frere,  les  Grands  &  le 
Peuple  n'avoîent  ceffé  de  crier  contre  le  Gouvernement,  au  point 
que  le  Roi ,  fatigué  de  plaintes  &  de  remontrances  contre  un  Mi- 
niftre  généralement  méfeftimé,  lui  ôta  le  maniement  des  affaires  , 
pour  le  donner  à  Raîmond ,  Comte  de  Tripoli,  perfonnage  ambi- 
tieux, qui  avoir  tout  remué  pour  parvenir  à  fes  fins.  Lufignan, 
trop  fenfibleà  cette  préférence  pour  ne  pas  éclater  en  reffentiment, 
prit  les  armes ,  &  alla  fe  renfermer  dans  Afcalon ,  d'où  il  ravageoit 
la  campagne  de  Daroun.  Les  deux  Grand-Maîtres,  alarmés  à  la  vue 
de  ces  troubles  ^  fe  mirent  en  devoir  d'en  arrêter  le  progrès  par  la 
voie  de  la  négociation.  Ils  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  & 
lui  propofer  des  moyens  d'accommodement  ;    mais  ils  en  furent 

Tome  I.  S 


Arnauld 
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-  d'abord  fi  mal  reçus,  qu'ils  s'éloignèrent  de  la  Cour  fort  niécon- 

AnNAULD  r-tm.  ''^  o  ,-»/. 

PE  ToRRocB>  tens.  Le  Rôi,  ccpeftdaiit,  s'étant  laîlTé  fléchir,  fit  appeller  Lufignan 
11J4.        pour  fe  réconcilier  à  certaines  conditions,  &  les  deux  entremetteurs 
eqrent  enfin  la  fatisfaâion  d'avoir,  rétabli  la  paix  (i). 

ftaimond^.de  fon  côté  y  s'imaginant  être  feul  capable  de  figurer 
à  la  tête  des  affaires ,  afFedoit  de  la  répugnance  à  s'en  charger ,  & 
ne  voulut  accepter  la  Régence  qu'a  condition  que  les  Templiers  & 
ks  Hofpitaliers  s'obligeroient  à  tenir  garnifon  dans  les  places  fortes, 
&  qu'on  donneroit  à  d'autres  qu'à  lui  la  tutelle  du  jeune  Baudoin, 
neveu  du  Roi,  C'étoit  un  enfant  âgé  de  cinq  ans ,  né  du  mariage 
de  Sybiile  avec  le  marquis  de  Montferrat ,  que  fon  oncle  deflinoit 
à  lui  fuccéder  ,  &  qui  avoit  été^couronné  folemnellement ,  pour  ôter 
à  Gui  de  Lufignan  toute  efpérance  de  parvenir  au  trône.  Le  nou- 
veau Régent,  voyant  la  Palefline  épuifée  de  forces,  affligée  par  la 
fécherefTe  &  la  famine,  propofa  aux  Barons  d'envoyer  une  ambaf- 
fade  au  Sultan  ,  dans  le  deflein  d'en  obtenir  une  fufpenfion  d'armes  ; 
Saladin  la  leur  accorda  volontiers  pour  quatre  ans;  &  tandis  qu'il  leur 
faifoît  pafler  des  vivres  de  Damas ,  des  fruits  &  toute  forte  de  rafraî- 
chifTemens,  ceux-ci  fc  précautionnoient  contre  leur  bienfaiteur,  & 
fe  difpofoient  à  envoyer  une  autre  AmbafTadc  en  Occident,  qu'ils 
s'étudièrent  à  rendre  des  plus  célèbres.  Ils  y  auroient  réuffi ,  fi  le 
Patriarche  n'eût  eu  afTez  de  crédit  pour  s'en  rendre  le  chef.  C'étoit 
Héraclius ,  Prélat  de  vie  fcandaleufe,  & ,  de  tout  l'Orient,  le  moins 
digne  de  la  confiance  des  Princes  Chrétiens.  Il  s'embarqua  au  porc 
de  Jaffa  avec  les  deux  Grands-Maîtres,  Arnauld  &  Roger,  connus 
en  Occident  par  leur  naifTance  &  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus 
à  la  Religion.  En  parcourant  TEurope  ,  ils  excitoient  les  Peuples 
à  la  commifération  ,  tâchant  d'en  obtenir  du  fecours  contre  les- 
armes  du  Mufulman ,  que  fes  conquêtes  rendoient  de  jour  en  jour 
plus  formidable.  Ayant  appris  que   le  Pape  &:  TEmpereur  étoicnt 

il)  W.  Tyrii continujta  Hîftoria  ab  Hugone [ Scnptorum  ampli jf:mâ    colUEtionc  ,    tom,    j  , 
T lagon ^  apudEdmund,  Martennc,  in  V^ctcrumUolumnâ  584. 
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en  conférence  à  Vérone ,  ils  s'y  rendirent  fans  délai ,  &  y  expofe-  '     ■ 

rent  le  fujet  de  leur  dépuration.  Tout  ce  qu'ils  en  obtinrent ,  ce  db  torroge. 
furent  de  belles  promefies  de  la  part  de  Frédéric  I,  &  des  indulgences        ^^««4. 
de  la  part  du  Pape ,  avec  des  lettres  de  recommandation  pour  les 
Rois  de  France  &  d'Angleterre. 

Ce  ne  fut  pas  à  Paris ,  ainfî  que  l'a  cru  Vaffebourg ,  mais  à 
Vérone ,  que  le  Grand-Maître  du  Temple  fut  attaqué  d'une  violente 
maladie  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  A  la  nouvelle  de  cette  mort, 
les  Chevaliers  affligés  procédèrent  à  une  éledion;  le  fort  tomba  non 
fur  Gérard  de  Riderfort  y  félon  que  M.  Marin ,  les  Abbés  Fleuri  &  de 
Vertdt  femblent  l'infînuer  (x),  mais  fur  un  autre  Chevalier  nommé 
Terric  ou  Thierry ,  dont  nous  ne  contioilTons  ni  le  pays  ni  la 
famille  (3). 

Le  Patriarche^  Roger  Defmoulins  &  leurs  Compagnons^  ayant 
fait  rendre  au  Maître  du  Temple  tous  les  honneurs  funèbres  dus  à 
fon  rang,  pafTerent  en  France,  &  arrivèrent  k  Paris  au  commen- 
cement de  1185.  Philippe-Augufte  les  reçut  avec  toutes  les  marques 
de  confidération  qu'ils   avoient  lieu   d7én  attendre  :  non  content 
d'ordonner  qu'ils  feroient  défrayés  par-tout  fur  fes  terres  ^  &  qu'on 
y  précheroit  la  Croifade ,  il  eut  encore. la  complaifance  de  leur 
expofer  les  raifons  qui  Fempêchoient  de  marcher  lui-même  en  per- 
fonne,  &  s'engagea  d'envoyer  inceflTamment  des  chevaux  avec  bon 
nombre  de  gens  de  pied.  Les.  deux  Ambafladeurs  >  partis  de  France 
pour  Londres^  fiirent> reçus  à  Bhedingue  par  le  Roi'HenH^^à  qui 
ils  préfenterentles  lettres  du  Pape ,  avec  les  clefs  du  Saint^Sépulcre , 
de  la  Tour  de  David,  &  la  bannière  royale.  Pendant  fon  féjour  eii 
Angleterre ,  Héracltus  fut  invité  par  les  Templiers  de  Londres  à  con-^ 
facrer  leur  Eglife.  Il  remua  ciel  &  terre ,  6c  a'oublia  jufqu'à  employer 
infolemment  les  reproches  &  les  outrages  en  parlant  au  Roi  y  pour 


Terric. 


1185. 


(  1  )  Hift.  Ecciéfiaftiqu': ,  livre  74«  i     CkroniconReîckerfpergenfey  ad 4mn.  iitj. 

Hiftoirede  Malte,  livre  i.  1     Godefridi  Monachi   Antudts  «   ad  annum 

Hiftoire  de  Saladin,  com.  i ,  pag.  45^.  I  nSy* 

{^)  b'alid^Sacré  tom.\i  pag.  ^if.  ''- 1 
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Rengager  à  fe  croifer  ou  à  lui  accorder  un  de  Tes  fils ,  le  menaçant 
dé  la  colère  du  Ciel,  s'il  ne  fatisfaifoit  à  fes  engagemens.  Ce  n'eft 
"^^*  pas  Pargent  qui  nous  manque,  difoit  le  fier  Prélat,  nous  en  recevons 
de  tous  côtés  ;  c'eft  un  homme ,  c'eft  un  Chef  qu'il  nous  faut.  Henri 
ne  laifla  pas ,  malgré  cette  hauteur  du  Patriarche ,  de  le  faire  monter 
fur  fon  vaifleau  pour  le  conduire  en  Normandie ,  oîi  ils  conférèrent 
avec  le  Roi  de  France  fur  les  moyens  de  fecourir  la  Paleftine.  Les 
deux  Rois  renouvellerent ,  à  cette  occafîon ,  les  promeffcs  déjà 
faites  d'envoyer  au  plutôt  des  fubfides  tant  en  hommes  qu'en  ar- 
gent ;  puis  ayant  comblé  de  préfens  les  Ambafladeurs,  ikles  congé-> 
dierent. 

Tel  fut  le  fuccèsde  cette  fameufe  députation,  dont  le  Chef  s'étoit 
flatté  de  ne  reparoître  qu'à  la  tête  d'un  puilTant  fecours.  A  fon  arrivée  , 
il  trouva  le  Roi  abandonné  des  médecins  ,  le  Peuple  plongé  dans 
la  triflelTe ,  &  les  Chevaliers  dans  le  découragement.  Roger  de  Ho- 
veden  aflure  que  'cette  iituation   des  affaires   porta  un  Templier 
Anglois  y  nommé  Robert  de  Saint-Alban  ,  à  fe  retirer  auprès  de 
Saladin,  parce  que  s'imagînant  que  tout  étoic  perdu  pour  les  Chré- 
tiens, il  n'y  avoir  plus  pour  lui  de  fortune  à  faire  parmi  eux;  qu'en 
offrant  fes  fervices  au  Sultan  ,  il  lui  avoit  promis  de  lui  livrer  dans 
peu  la  Ville  Sainte,  &  d'anéantir  l'Eglife  Orientale;  que  pourafFu- 
rance  de  fa  parole ,  il  étoit  prêt  à  abjurer  la  Religion  Chrétienne  , 
&:  à  fe  faire  Mahométan  ;  enfin  que  fes  offres  ayant;  été  acceptées , 
Saladin  lui  donna  fa  nièce  en  mariage ,  le  conftitua  Commandant 
général  de  fes  troupes ,  &  lui  en  confia  la  conduite.   Si  nous  en 
croyons  le  même  Hiflorien,  le  Chevalier  Apofiat,  à  la  céte  des  Mu« 
fulmans,  alla  fe  former  dans  la  plaine  de  Saint-George,  &  partagea 
fon  armée  en  trois  corps ,  dont  deux  furent  employés  à  défoler  la 
campagne ,   depuis  Sébafle  ou  Samarie  jufqu'à  Jéricho  ,  &  l'autre 
fous  fes  ordres  alla  fe  préfenter  devant  Jérufalem  ^  dans  le^deffein 
de  la  furprendre.    Il  ajoute  que  le  peu  de  militaires  qui  gardoient 
la  ville  étant  fortis  à  propos  par  les  poternes  avec  les  Bourgeois , 
ils  furprirent  le  traître  lui-même  au  moment  qu'il  s'y  »ttendoit  le 
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moins,  le  chargèrent  vigoureufcment,  &  le  contraignirent  de  pren- 
dre la  fuite ,  pour  éviter  le  jufte  châtiment  de  fa  perfidie  (4), 

Ce  Chevalier  fut-il  Apoftat  ou  non  ?  c'eft  chofe  peu  importante 
à  difcuter  :  les  Sociétés  les  plus  régulières  fe  -purgent  de  tems  en 
tems  par  de  femblables  éruptions  ;  mais  on  fait  très  -  certainement 
que  Robert  ne  fe  trouve  point  au  nombre  des  Généraux  qu'avoir 
alors  Saladin;  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  traité  des  Guerres  Saintes^ 
n'a  dit  que  Jérufalem  fut  affiégée  ou  bloquée  en  1185.  On  fait  qu'au 
commencement  de  cette  année,  Saladin  eut  affaire  avec  plufieurs 
Rois  d'Orient ,  jaloux  de  fes  fuccès  ;  qu'il  attaqua  plufieurs   fois 
Moful  &  quelques  autres  de  leurs  places  ;  que  les  chaleurs  exceflives 
lui  ayant  caufé  une  dangereufe  maladie ,  il  fe  retira  à  Harran  pour 
y  prendre  l'air,  &  qu'après  fon  rétablilTement ,  il  paffa  le  Jourdain 
au  commencement  de  juillet ,  pilla  Naploufe ,  Janin ,  Sébafle ,  le 
château  de  Beauvoir,  dépendant  de  l'Hôpital,  le  grand  &  le  petit 
Gérin  ,  dont  le  dernier  appartenoit  à  la  Maifon  du  Temple ,  enfin 
qu'il  ravagea  lui-même  tous  ces  cantons,  fans  le  fecours  d'aucun 
autre  Commandant  que  de  fon  frère  Al-Ma!ec  &  de  Nour-Eddin  (5), 
Matthieu  Paris  ,  qui  ne  parut  jamais  porté   pour  les  Chevaliers  , 
efl  entré  dans  le  détail  de  ces  opérations,  fans  dire  un  feul  mot  de 
ce  prétendu  Apoftat,  Dans  quelle  fource  Roger  de  Hoveden  a-t-il 
donc  puifé  tout  ce  qu'il  met  fur  le  compte  de  Saînt-Alban  ?  Ce 
ne  peut  être  que  dans  celle  où  il  a  trouvé  que  le  Diable  faifant 
cette  année  les  fonâions  de  fage-femme  dans  une  ]>ergine ,  déclara 
à  l'accouchée  que  depuis  la  réfurredion  de  Jéfus-Chrift,  jamais  on 
n'avoir  remarqué  en  Enfer  telle  défolation  que  ces  jours  derniers , 
auxquels  on  avoir  vu  plufieurs  Evêques  &  Prélats ,  &  prefque  tous 
les  Barons  Angloîs  fe  croifer;  mais   que  ce  deuil  feroit  bientôt 
changé  en  joie,  d'autant  que  la  plupart  de  ces  Croifés  pafFeroient 
aux  Infidèles ,  &  alloient  fe  livrer  à  des  défordres  qui  les  ferorent 


(4)  Rogeri   de    Hoveden  Annalium    pars 
pofterior,  pag,  ^ji. 

(5)  Hiiloirc  des  Arabes j  for  l'an  11^4  de 
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fcllc. 
Hiftoire  de  Saladin  ^  com.  r,  pag.  440- 
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effacer  du  livre  de  vie  (6).  Comme  c'eft  pour  vérifier  la  prédidion 
de  Taccoucheur  que  Roger  raconte  THiAoïre  de  Saint- Alban ,  on  de- 
'»«y-        mande  s'il  eft  plus  croyable  fur  Tun  de  ces  articles  que  fut  Tautre. 
Baudoin  IV  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermés ,  que  fon  neveu  & 
fucceffeur  fut  conduit  à  Saint -Jean  d'Acre,  pour  y  être  confié  à  la 
garde  du  Comte  Jofcelin.  Au  bout  de  fept  mois  ce  jeune  Prince 
fut  trouvé  mort ,  fans  qu'on  pût  favoir  comment  ni  de  quelle  ma- 
ladie. Nouveaux  fujets  de  trouble  &  de  divifions.  Aucun  des  Barons , 
pas  même  le   Tuteur  du   Pupille,    ne  vint  lui   rendre  les  derniers 
devoirs ,  de  peur  fans  doute  qu'on  ne  les  fommât  de  tenir  la  parole 
qu'ils  avoient  donnée  ,  de  reconnoître  pour  héritière  de  la  Couronne 
l'une  ou  l'autre  des  deux  fœurs  de  Baudoin  IV,  Ifabclle  &  Sybille, 
au  cas  que  le   jeune  Roi  vînt  à  mourir   dans  l'efpaçe   de  dix  ans. 
En  conféquence ,  il  fallut  que  les  Templiers  fe  chargeafient  de  con- 
duire à  Jérufalem  le  corps  de  Baudoin  V  ,  pour  l'inhumer  dans  leur 
Eglife  j  oîi  étoit  le  tombeau  du  Marquis  de  Montferrat ,  fon  père  (7). 
Après  la  cérémonie  des  obfeques  ,  auxquelles  afiTifta  Terric ,  avec 
le  Patriarche  &  Roger  Defmoulins ,    la  Comtefie  Sybille  ,    époufe 
de  Lufignan,  fœur  de  Baudoin  IV,  merc  du  dernier  Roi,  &  héri- 
tière de  la  Couronne  ,    comme  fille  aînée  d'Amauri ,   fit  appeller 
Héraclius  &  les  deux  Grands-Maîtres ,  pour  les  confulter  dans  rem- 
barras oîi  elle  fe  trouvoit ,  &  avifer  aux  moyens  de  rendre  inutiles 
les  oppofitions  qu'on  pourroit  faire  à  fon  couronnement  :  elle  n'igno- 
roit  pas  que  le  Comte  Raimond  s'étoit  formé  un  parti  nombreux 
dont  il  briguoit  les  fufFrages,    &  dont  elle  avoit  tout  à  craindre. 
Son  Confeil  la  rafiura,  en  lui  répondant  qu'elle  feroit  couronnée  & 
reconnue  pour  feule  héritière  du  royaume ,  malgré  fes  compétiteurs; 
&  fans  perdre  de  tems ,  après  avoir  aflemblé  quelques  Seigneurs  du 
parti,  on  fit  favoir  à  ceux  qui  tenoient  pour  Raimond  de  fe  trouver, 
fans  délai  ,   à  Jérufalem  pour  la  cérémonie  du  couronnement.  Au 


{6)  Rogeri  de  Hoveden  ,  pag,  6x9.  1      Hifioria    Montisfcrrati  à   Benevenuto    de 

(7)  Bernard  Tkefaurarius,  cap.  147.  xSando  Gtorgio. 
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Keu  de  comparoître  ,  ceux-ci  firent  une  dépuration  au  parti  con- 
traire ,  pour  lui  défendre  de  paffer  outre  >  &  lui  déclarer  que  la  . 
Comtefle  ne  feroit  jamais  reconnue  pour  héritière  de  la  Couronne , 
à  moins  que  fon  mariage  avec  Gui  de  Lufignan  ne  fût  déclaré  nul. 
Sybilje  ,  en  femme  adroite,  feignit  dy  confentir ,  à  condition  qu'on 
s'engageroit,  par  ferment,  à  couronner  le  même  jour  celui  qu'elle 
fe  choifiroit  pour  mari  :  cette  convention  ratifiée  de  part&  d'autre, 
le  Patriarche ,  homme  capable  de  tout ,  cafîa  le  mariage  j  &  ayant 
obtenu  des  deux  Grands-Maîtres  les  clefs  du  tréfor  royal ,  dont  ils 
étoient  déjpofitaires ,  il  en  tira  deux  couronnes ,  une  pour  la  Com- 
tefle &  Tautre  pour  celui  qu'elle  prendroît  pour  fon  époux.  Le 
jour  du  couronnement  ,  les  portes  de  la  ville  étant  fermées  de 
crainte  de  furprife,  Terric  &  Renauld  de  Châtillon  allèrent  prendre 
Sybille,  &la  conduifirent  à  TEglife  du  Saint  -  Sépulcre.  Là,  Héra- 
clius  l'ayant  couronnée ,  lui  montra  une  féconde  couronne  qui  étoit 
fur  Tautel ,  &  lui  dit  :  Madame ,  c'eft  à  vous  maintenant  de  vous 
aflbcier  un  fujet  digne  du  trône ,  &  de  difpofer  de  cette  couronne 
en  fa  faveur  :  elle  la  prit ,  &  ayant  fait  approcher  Lufignan ,  fon 
mari  ^  elle  la  lui  mit  fur  la  tête ,  en  difant  :  Je  ne  connois  ,  Sire  , 
perfonne  plus  digne  que  vous  de  porter  ce  diadème  ;  c'eft  en  vain 
que  les  hommes  ont  prétendu  féparer  ceux  que  Dieu  avoit  unis  (8). 
Après  le  fervice  &  les  cérémonies  accoutumées  ,  le  Roi  &  la 
Reine  defcendirent  chez  les  Templiers ,  ou  fuivant  un  ancien  ufage  y 
la  Ville  étoit  obligée  de  leur  fervir  à  dîner  (  9  ).  Ceux  des  aflîftans 
qui  s'étoient  mêlés  de  cette  intrigue -j  ne  furent  pas  furpris  d'en  voir 
le  dénouement  ;  mais  ceux  du  parti  oppofé  ne  pouvoient  affez  ad- 
mirer la  façon  dont  ils  avoient  été  dupés.  Raimond  ,  qui  confidéroît 
tout  ceci  comme  l'ouvrage  des  Templiers ,  jura  dès-lors  leur  perte 
&  celle  de  Lufignan  :  non  content  de  lui  refufer  hommage  ^  il  porta 
le  reflentiment  jufqu'à  propofer  de  choifir  un  autre  Roi ,  &  de  faire 
tomber  la  couronne  fur  Onfroi  de  Tiioron ,  mari  d'IfabeJJe  #  fœur 

(8)  Tyrii  continuata  Hifioria ,  coL  5^4.      |    {$)  A/Cfes  de  Jéruralcm^  cbap.  i88. 
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=  de  la  Reine,   N'ayant  pu  réuflîr  dans  ce  projet  de  rébellion ,  il  en 

.  imagina  un  autre ,   qui  fut  de  recourir  à  Saladin ,   &  de  contraâer 

alliance  avec  les  Infidèles ,  qui  furent  profiter  de  ces  divifîons  pour 

tendre  au  Chrétiens  les  pièges  dans  lefquels  nous  les  allons  voir 

tomber  (10). 

Tandis  que ,  pour  s'affermir  fur  le  trône ,  Lufignan  levoit  des 
troupes  contre  fon  rival,  {qs  amis,  plus  fenfés,  lui  confeillerent 
de  commencer  plutôt  par  les  voies  de  douceur ,  &  d'envoyer  à 
Tybériadc  fonder  les  difpofitions  des  mécontens  :  on  ne  trouva  per^ 
fonne  plus  en  état  de  ramener  k  Comte  à  fon  devoir  que  les  deux 
Grands-Maîtres,  qui  partirent  incontinent  avec  deux  Prélats.  A 
peine  étoient-ils  arrivés  à  Nazareth ,  après  une  journée  de  chemin  , 
qu'à  la  pointe  du  jour  un  grand  bruit  de  gens  qui  crioient  aux  armes 
les  éveilla,  &  leur  fit  demander  la  caufe  de  cette  alerte  :  on  leur 
répondit  que  l'ennemi ,  répandu  dans  la  Galilée ,  pilloit  &  emmenoit 
impunément  tout  ce  qu'il  rencontroit ,  &  s'étoit  emparé  du  chemin 
qui  conduit  à  Tybériade  (  i  i  ). 

C'eft  que  Raimond  ,  n'ofant  rien  refufer  à  ceux  dont  il  avoit  im- 
ploré la  proteâion ,  avoit  permis  à  un  des  fils  de  Saladin  de  faire 
une  courfe  dans  la  Galilée ,  à  condition  cependant  qu'il  n'attaqueroit 
perfonne ,  &  qu'il  ne  feroit  aucun  dégât  ni  dommage  dans  la  canir- 
pagne.  Le  jeune  Prince ,  impatient  de  fe  fignaler  par  quelque  coup 
d'éclat ,  &  s'embarraflant  peu  des  promefles  qu'on  avoit  exigées  de 
lui ,  pafia  le  Jourdain  à  la  tête  de  fept  mille  hommes  ,  infulta  les 
Chrétiens ,  les  accufant  de  lâcheté  ,  &  maltraitant  ceux  qu'il  ren- 
controit, pour  attirer  les  autres  au  combat  (12). 

Terric  &  Roger ,  à  qui  cette  irruption  parut  un  violement  de 
la  trêve  ,  raflemblerent  au  plutôt  des  places  voifines  ceux  qu'ils 
purent  de  leurs  Sujets ,  fe  mirent  à  la  tête  de  cent  trente  Cheva- 
liers &  de  quatre  cents  tant  Soldats  que  Servans  d'armes.  Mais 


(10)  W,  TyriicontinuataHift,  ^coL  S9l»n.  4. 
(i  i)  CkroTÙcon  Terri,  San^i,  RadulpfU  Cog- 
gtshaltf  aiannum  1187. 


(11)  Hiftoirc  de  Saladin,  par  M.  Marin, 
tom.  I ,  pag.  45  é. 
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avant  que  de  marcher  à  Tennemi  avec  cette  poignée  ;  de  monde  y 
chacun  desGrands-Maitres  ^  en  vrais  Mathathias^  commença  par  ani« 
mer  les  fiens  au  combat  ^  cherchant  à  leur  infpirer  les  fentimens  de  zele 
&  d'honneur  dont  il  étoit  pénétré.  c«  Chers  amis ,  crioit  Terric  à  fa 
»i  troupe^  fléaux  du  Mufulman  y  toujours  intrépides^  vous  qui 
»>  n'avez  jamais  fu  reculer  ni  trembler  à  la  vue  de  ces  impies , 
w  c'efl  ici  le  moment  de  vous  rappeller  votre  ancienne  valeur,  & 
n  de  ranimer  votre  courage  :  c'eft  ici  le  combat  du  Seigneur  ; 
»  vous  y  tenez  la  place  des  illuftres  Machabées  ;  il  s'agit  d'en  imiter 
»  la  bravoure  ^  &  d'expofer  en  ce  moment  ce  que  vous  avez  de  plus^ 
V  cher  ^  pour  la  foi ,  pour  l'Ëglife ,  &  pour  l'honneur  des  Saints 
>>  Lieux.  Soutenus  par  la  force  d'un  bras  tout-puilTant  y  nos  Ancêtres 
Il  ne  comptèrent  jamais  leurs  ennemis  ;  pour  moi  y  qui  fais  plus 
w  de  fond  fur^  l'ardeur  de  votre  zele  que  fur  ces  armes  fragiles  y 
»>  j'attends  tout  de  vos  efforts  &  de  votre  magnanimité  (13).  n 
Ces  paroles^  proférées  avec  feu,  furent  accueillies  d'une  acclama-* 
tion  générale  :  tous  ,  d'une  voix,  y  répondirent  par  ces  mots  : 
««  Vaincre  ou  mourir  pour  celui  qui  nous  a  rachetés  :  marchons , 
w  qu'attendons-nous?  la  vidoire  nous  eft  auflî  afTur^e  dans  la  mort 
M  que  dans  la  vie.  «  Pleins  de  cette  ardeur*  qu'infpire  la  préfence. 
&  l'exemple  du  Chef,  ils  courent  à  l'ennemi ,  ils  l'atteignent  ;  & 
fans  égard  à  la  fupériorité  du  nombre,  ils  preffent,  ils  enfoncent^ 
tuant 9  frappant  à  droite  &  à  gauche,  jufqu'à  ébranler  &  mettre 
en  défordre  ce  corps  redoutable.  L'ennemi ,  revenu  de  fpn  épou- 
vante, &  ranimé  à  la  vue  du  petit  nombre  des  Chevaliers,  efTaya, 
par  la  fuite,  de  les  attirer  en  plaine  ,  afin  de  les  féparer  des 
Servans  ,  &  de  les  empêcher  de  fe  prêter  fecours  les  uns  aux 
autres.  Malheureufement  on  donna  dans  le  piège ,  &  ce  petit  corps 
aînfî  divifé  ,  fut  bientôt  défait  ;  les  Soldats  &  Servans  furent  d'abord 
fabrés  &  foulés  aux  pieds  des  chevaux  :  pour  le  Corps  des.  Che- 
valiers,  rien  ne  tenoit  contre  fa  fermeté  ;  il  ne  fallut  rien  moins, 

(13)  Ckrofùcon  Terré  Sonnet,  col.  J4^,  apiidEdm.  Martenne,  tom.  $  vcterum  Scrîpiorum. 
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pour  la  yaincre,  que  tous  les  efTorts  des  fept  mille  Mafurmani  ;  encote 
n*en  yinreiic-tlt  à  bout  qi^en  les  mettant  dans  Pimpoflibilité  de  le 
'^h'        battre  :  on  les  ferra  de  fi  près^  que  n'ayant  plus  la  liberté  de  manier 
la  lacce ,  ni  celle  d'avancer  ou  de  reculer  y  ils  fe  firent  hacher  & 
cribler  de  traits  plutôt  que  de  fe  rendre.  Le  Maître  des  Hofpitalièrt 
tomba  mort,  percé  de  part  en  part  d'un  coup  de  lance;  celui  des 
Templiers ,  prelque  afibmmé  à  coups  de  mafiue ,  royant  qu^il  n^ 
avoit  plus  lieu  de  combattre  y  fe  fit  jour  à  travers  la  mêlée  ,  dt 
s'enfuit  comme   il  put  avec  quelques-uns  des  fiens.  Il  ne  lefioit 
plus  fur  le  champ  de  bataille  que  deux  Chevaliers  vivans^  Pun  dâ 
Temple ,  Fautre  de  rHôpital  :  le  premier  étoit  un  François  ^  Mar^ 
chai  ou  Porte-Enfeigne  de  FOrdre ,  qu'un  Auteur  contemporatfi  a 
nommé  Jacquelin  de  Mailly^  grand  Capitaine  ^  &  d'une  force  peu 
commune  (14).  Semblable  à  une  lionne  en  furie,  qui,  à  la  vue  dis 
fes  petits  enlevés ,  déchire  à  belles  dents  &  arrache  de  fcs  on^es 
tout  ce  qui  eft  aux  environs  de  fa  caverne,  ainfi  le  brave  Templier^ 
voyant  fon  compagnon  terraflé,  s'anime  d'un  nouveau  courage,  rient 
ferme  lui  feul  contrb  tous  ,  abat ,   renverfe  à  fes  pieds  tous  ccax 
qui  ofènt  k  meflirer  avec  lui.  A  la  vue  de  ce  prodige ,  le  Mufulman 
étonné  en  croit  à  peine  fes  yeux  ;  &  foit  que  perfonne  n'osât  plus 
Taborder ,  foit  qu'on  le  confidérât  comme  un  de  ces  héros  qu'il  eft 
plus  glorieux  de  voir  en  fa  puiflance   que  fous  celle  de   la  mort» 
on  cefle  de  Taflaillir ,  &  pour  rengager  à  fe  rendre ,  on  lui  tend  h 
main,  on  lui  promet  la  vie,  mais  inutilement;  cette  grande  ame, 
incapable  de  furvivre  à  la  défaite  de  fa  troupe,  ferme  Foreille  k 
tout,  continue  à  fe  battre  ,  &  préférant  une  mort  glorieufe  à. des 
jours  ennuyeux ,  fuccombe  enfin ,  non  pas  tant  vaincu ,  qu'étouffiS 
&  enfeveli  fous  un  tas  de  lances  &  de  traits. 

Comme  il  étoit  monté  fur  un  cheval  blanc ,  &  qu'il  s'étoit  fait 
remarquer  de  loin  par  Féclat  de  fes  armes ,  les  Sarrafins  le  voyant 

(14)  CkrorJcon  Ttrri,  SanSd  ,  f a/.  5  f  i ,  apud j     Hsioria  JervfoS.  inceni  auQoris  U  gtfis  Dé 
Edm.    Marttruu  ,    tôt:,    f   vittrum  Scripto-Wer  Francos  ^  p^g-  lïf- 
^-«n*  I     K.  THift.  de  SaladtD  par  M.  Mario,  t.  i.p.  4éa 
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tomber 5  jetterent  un  grand  cri,  comptant  avpit  enlm  faifi  le  Saint 

George  des  Francs.  C'étoit  une  opinion  commune  en  ce  €eBis-<-là ,  &c 

qui  s^étoit  répandue  jufque  parmi  les  Infidèles  ^  qu'on  avoit  ib«vent  vu        "^' 

k  la  tête  des  Croifés  S.  George  monté  fur  im  cheval  blanc ,  & 

combattant  en  faveur  des  Chrétiens.  Bientdt  le  corps  du  Chevalier 

fut  environné  de  curieux ,  dont  l^s  uns  fe  difputoient  la  moindre 

partie  de  (es  dépouilles;  d'autres  fe  frottoient  la  tête  &  le  vifage 

de  la  poufiiere  teinte  de  fon  fang,  comme  fi  cette  fuperfiition  eût 

pu  les  rendre  héritiers  de  fa  bravoure  (i$)« 

Cette  déroute ,  arrivée  le  premier  de  mai ,  &  qui  obligea  Terric 
de  retourner  à  Nazareth^  n'en^pécha  pas  les  autres  Députés  de  pour- 
luivte  leur  route  vers  Tibériade  :  ils  y  trouvèrent  le  Comte  Raimond 
fort  affligé  de  la  mort  du  Grand  -  Maître  Defmoidins  Se  de  toute 
cette  malheureufe  aventure  ^  qu'il  auroit  dû  preflèntir,  &  dont  fes 
plus  zélés  Apologifles.  ne  pourront  jamais  le  difculper  (1^^.  On 
profita  de  fa  coKftefnadon ,  pour  lui  faire  des  remoncrances  fur 
les  fuites  funelji)».  de  iès  «ngageioftc^s  avec  Saladin  ^  fur  le  tort  qn^il 
fe  faiibit,  &  jà  f^rrépttf^tian^.  &  tint  Jks  avantages  qu'il  iietirerok 
de  fa  réconciliaciçip  V^c  Lufignan.  JUimond  fe  laifla  toucher^  )ré^ 
nonça  dès-lors  à  foa  altiance  avec  le  Sultan  y  renvoya  les  Sartafins 
qu'il  avok  à  fa  £plde  ^  17)  ^  ^  partit  avec  les  Députés,  âprh  avoir 
fait  .sertir  le  R<m  de  iks  difpofitioiiç^  La  tiouveUe  de  fon^départ 
fit  renaître  le  calme  danfle^  <iprUs  :  je  ftoir^^<Hkipagcië(;d!uii 
nombreux  cortège  d'&râfuesi  de  Xemplîens  iSc-de  Btkon$  ^  vint  au>^ 
devant  de  lui^  Ii^,|>ktf  iQtfiqtfils  ^'apperçurent  ^  ikidefoendiœnt  de 
cheval  :  le  Çonite^  ^n  abordant,  le  Roi,  le  jetta  à  fes  genouti  & 
le  recpnout  |>our  iem  Souverain  4  4e  Roi  Pagrant  relevé  ^  Pembrafla 
tendrement  9  &  l'accueilUc^  jufqv'à  NaplotiÉfe,  aviec  toutes  les  dér 
monftrations  polfibles  dff  bonté  &  d'affeâion.  Delà  ils  rejprirent 


do  Hiftoire  de  SaladiD,  par  ML  Mario, 
tOMLZ,  pig.  4éa. 

(  i^)  Les  Bénédiaios,  Aotoan  it  VHikàÊclSaai ,  €tlimm.  ^ 
de  Languedoc*  toau  a,  VH*MI^* 
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«(17)  IF.   Tyrii  amnmtata    Hijhria  helii, 
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Iccheaàndt  Jhuùkm^  cù  Rûmond  fit  lummuf;t  finranc  les 


u9fL. 


La  Fnocf  c^ctxMent  pas  les  fèak  €fn  raflent  à  fe  plaindre  dn 
peu  <2e  relpeâ  ijfon  aToit  co  pour  la  dernière  crere.  Sabrlm 
porj7ocr  bien  leur  reprocber  d'aroir  été  les  pmxiSers  à  fenfirenidrey 
puit<:^  ,  pe^  ara»  ra£ûre  du  premfer  nui ,  k  Seigaenr  de  Krak 
aroct  encore  £dt  une  coariê  îafqo'en  Arabie,  oè  il  aroit  enleré 
cre  cararaoe  de  Mafulmans  qui  alloîent  a  la  Mecqœ.  Un  de 
Biliorkrs  rapportant  ce  £ût ,  ajoute  que  Chitinon ,  dans  fii 
kre  ,  s'emporta  )niqu^a  dire  mille  indignités  contre  Hahomer ,  6c 
rcfbîa  de  rendre  les  pafiagers,  fuirant  la  cootume  des  TemifierSy 
doct  ù  TÎile  étoit  pleine.  Je  ne  trouve  les  Templiers  coupables 
de  csetie  prctendDe  coocinie  que  dims  TAbbé  Fleuri  :  B  falloir  qiani 
fa  bien  fiérile  en  preures  contre  ces  Cheraliers ,  pour  n'arotr  à. 
nous  cioer  qu'une  rie  de  Saladin  manufcrite ,  à  laquelle  on  ik  peor 
aroîr  recours.  Si  ce  manufcrir  eft  celui  de  TAbbé  .Renandof^  tm 
pem  kn  oppofer  un  antre  ouvrage  du  même  Eciivain  (iS),  oè 
pariant  du  même  £ût ,  il  ne  dit  pas  un  foA  mot  des  TenqpBen. 
Si  cène  drcouflance  fe  trouvoit  cbez  les  Hiftoriem  Arabes  ^  pnr 
qnei  haârd  anroît-elle  échappé  à  nos  modernes^  qui  les  tradottne 
fi  fcnipnlfpfement  (  19)?  On  ne  trouve  pas  qne  le  fort  de  Krak^ 
tant  de  fois  attaqué  y  ait  jamais  été  défendu  par  nne  gamifan'de 
Tempiieis.  On  donc  a-t-on  trouvé  que  cette  ville  en  étoit  pleine  (ao)l 
En  vam  dKicfceroit-on  ailleurs  que  dans  les  divifions  &  le 
gouvernement  des  Francs,  la  vraie  fburce  des  malheurs  ou 
les  allons  voir  plongés.  Ceft  à  Raimond  fur-tout  &  à  Chirillon  qutei 
vouloir  le  Sukan  :  outié  de  la  rupture  du  premier ,  &  de  la  per- 
fidie du  fecond  y  il  rcfoint  de  les  exterminer  Fun  &  Tautre*  Tandis 


-tr  -œerx  i:f^,  pc^.  144. 

',!}',  Hstairs  des  Asabcs,  10-4. ,  com.  ziik 
rrFfraîrg  UrfierTcle  <i£i  Acx^«  m  f4^ 

Hîà.  <k  SaUfrn  ik  Taa  i:U,  c  i ,  p.  411. 


HtAoirv  d»  Araocs ,  par  TAbbc  de  Mazicny, 

(  10^  Hiibcirc  éc  Saladin ,  tsMB.  I9  pi(^  xa4» 
4)4^  ma.  1,  P4a.  115- 
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que  Ton  armée  fe  fonnoit  dans  les  plaines  de  Damas ,  il  marcha 
d'abord,  avec  un  gros  détachement,  contre  Renauld,  dans  le  def-^ 
fein  d'en  tirer  la  plus  cruelle  vengeance.  A  la  vue  du  château  de 
Krak ,  la  colère  du  Sultan  s'enflamma  contre  fon  redoutable  rival  : 
il  le  tint  quelque  tems  bloqué  dans  fa  retraite ,  lui  infultant  &  le 
•défiant  au  combat  ;  &  comme  perfônne  né  paroiflbit ,  il  fit  fer- 
ment de  lui  abattre  la  tête  de  fa  propre  main ,  fi  jamais  il  pou- 
Voit  l'avoir  en  fa  puiflance.  Enfin  ,  content  d'avoir  pillé  fes  faux- 
bourgs  ,  &  ravagé  le  territoire  de  cette  place ,  il  l'abandonna  pour 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  États  de  Raimond. 

Au  bruit  de  fes  dégâts  &  du  fiége  de  Tibériade  qu'il  avoît 
entrepris,  les  Francs  alarmés  fe  mirent  en  devoir  de  lui  oppofer 
force  égale.  En  comptant  les  Soudoyés  du  Temple  &  de  l'Hôpital, 
qu'on  avoit  raflemblés  des  fortereffes,  it  y  avoit  dans  l'Armée 
Chrétienne  près  de  douze  cents  chevaux  &  de  vingt  mille  fantafïins, 
commandés  chacun  par  fon  Souverain  particulier ,  les  uns  par  Re- 
naud de  Châtillon ,  d'autres  par  Renaud  de  Sidon ,  les  Galiléens 
par  le  Comte  de  Tripoli ,  &  ceux  de  Naploufe  par  Balifan.  Depuis 
la  conquête  des  Lieux  Saints,  les  Francs  n'avoient  pas  encore  mis 
fur  pied  une  armée  fi  nombreufe  :  tout  ce  qui  fe  trouva  en  âge  de 
manier  l'arc  &  la  lance ,  à  la  ville  &  à  la  campagne ,  fut  contraint 
de  s'énrôlen  Pour  l'entretien  de  ciet  armement ,  oîi  l'on  pou  voit 
compter  beaucoup  plus  d'hommes  que  de  foldats,  on  obligea  les 
Templiers  d'ouvrir  le  tréfor  du  Roi  d'Angleterre  qu'ils  avoîent  en 
dépôt.  Nous  avons  vu  que ,  tous  les  ans,  Henri  devoit  envoyer  aux 
Chevaliers  dés  fommèsicônfidérabtes/  pour  pénitence  de  la  mort 
de  l'Archevêque  de  Cantorbéry.  ' 

Les  Francs  étoîent  campés  dans  la  plaine  de  Sephouri,  lorfque 
la  Comtefle  de  Tripoli,  que  Ralmc^dfoh  époux  avoit  chargée  de 
défendre  Tibériade,  leur  fit  fa  voir  que  ,•  fans  un  prompt  fecours', 
cette  place,  dont  il  ne  refloit. plus  que  le  château  à  prendre^  nç. 
pourroit  tenir  xjue  peu  de  jours.  La  nouvelle  aciivée,  on  Vafl^mble^ 
on  délibère  :  le  plus  grand  nombre  s'écrie  qu'il  iaùt  niarcher  à  Peu- 


Te&iiic. 
II 87. 
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un  piE^gt  aux  Francs  à  travers  les  bataillons  ennemis ,  à  condiden 
q j'en  les  fuivroit  ^  le  Roi  y  confentit ,  &  le  fignal  donné  ,   on  tû 
ces  valeureux  champions  ^   femblables  à  un  torrent  qui  entraine  les 
arbres  &  les  rochers  4  fondre  fur  les  Mufulmans  ^  à  la  fuite  de  leuz 
chef  j  percer  les  premiers  efcadrons  &  les  renverfer  fur  les  fuiyans, 
Jamais  attaque  ne  fut  commencée  avec  plus  de  fuccès^  &  pour  peu 
que  le  Boi  eût  été  obéi  y  &  les  Chevaliers  fécondés  ^  on  feroit  du 
moins  parvenu  à  fe  loger  plus   avantageufement.    Raimond  fut  le 
feul  qui ,  avec  fa  troupe ,  ofât  fuivre  Texemple  de  Terric  ;   mais  il 
fut  repouflé  fi  vivement ,  qu'ayant  été  contraint  de  tourner  le  dos^ 
les  fiens  fe  débandèrent ,  &  furent  taillés  en  pièces.   Les  Templiers 
ainfi  abandonnés  &  in^eflis  de  toutes  parts  ^  furent  bientôt  accablés 
par  la  multitude ,  fans  quUl  en  échappât  un  feul  ;  ils  refterenttous  fur  le 
champ  de  bataille  ^  tués  ou  faits  prifonniers.  Le  troifieme  jour^  Saladin 
voyant  que  que  perfonne  n'ofoitplus  s'avancer ,  informé  d'ailleurs  par 
les  transfuges  de  Tétat  pitoyable  où  fe  trouvoient  les  Francs,  s'avifa^ 
pour  achever  de  les  réduire ,  de  mettre  le  feu  dans  les  broflailles  dont 
ils  étoient  environnés.  Ce  fut  pendant  le  défordre  de  cet  embrafe^ 
ment  qu'il  attaqua  l'Infanterie  ;  elle  avoir  à  peine  la  force  de  fe  traîner^ 
il  la  précipita  de  Téminence  où  elle  sétoit  logée ,  &  la  renverfa  fut 
la  Ca/alerie,  qui  ,  en  ayant  été  ébranlée  ,   ne  réftfta  que  peu  de 
tems  contre  les  terribles  efforts  des  Sarrafins  vigoureux  &  préparés 
au  combat.  L'adion  fut  fanglante  &  meurtrière  ;  elle  ne  fe  termina 
que  par  un  affreux  carnage  de  ceux  qui  s'étoient  ralTemblés  confu- 
fément  à  l'entour  de  la  croix.  Jufqu'alors  aucun  de  ceux  qui  l'avoient 
portée   dans  les  batailles  n'avoit   reçu  la  moindre  blefTure  :    celui 
qui ,  en  cette  malheureufe  journée ,  la  portoit  au  défaut  du  Patriarche^ 
la  perdît  avec  la  vie  ;  c'étoit  Rufin  le  Moine ,   Evéque  d'Acre ,  un 
des  fils  d'Héraclius.  La  Sainte  Relique  fut  préfentée  au  Sultan  comme 
le  plus  glorieux  trophée  de  fa  vidoire.  La  terreur  fut  fi  grande  parmi 
les  Francs ,  qu'un  Soldat  Sarrafin  fit  lui  feul  trente  prifonniers ,  qu*il 
menoit  à  fa  fuite  attachés  les  uns  aux  autres  avec  les  cordes  de  fa  tente; 
il  n'échappa  que  très-peu  de  Chrétiens  à  la  fureur  du  Mufulmari  ; 

tous 
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tous  ceux  qu'on  trouva  les  armes  à  la  main  furent  tués  ou  mis  aux 
fers  :  PHifloire  place  au  nombre  de  ces  derniers  le  Roi  y  le  Marquis 
de  Montferrat ,  Renauld  de  Châtillon  &  le  Maître  du  Temple  (13)  ; 
quant  à  celui  de  l'Hôpital  ^  il  eût  aflez  de  bonheur  pour  percer  la 
foule  9  &  fe  réfugier  dans  Afcalon^  où  il  mourut  de  fes  blefTures. 
Le  vainqueur  rendit  grâces  à  Dieu  des  avantages  qu-il  venoit  de 
remporter ,  proteftant  qu'ils  étoient  moins  TefFet  de  fa  valeur  ^  que  la 
punition  des  crimes  des  Chrétiens  ;  puis  ,  s'étant  fait  amener  les  pri- 
fonniers  les  plus  notables  ^  il  fit  à  Châtillon  y  Prince  de  Krak  de  fanglans 
reproches  fur  fes  invedives  contre  Mahomet ,  fur  fon  manquement 
de  foi  aux  traités  ,  &  fur  fes  courfes  fréquentes  contre  les  Pè- 
lerins de  la  Mecque.  Le  moindre  de  ces  forfaits,  lui  ajouta-t-il, 
t'a  rendu  digne  de  mort  /&  tu  n'as  qu'un  moyen  de  l'éviter ,  qui  eft 
de  renoncer  à  Jéfus  -  Chrift.  Renauld  ne  témoigna  que  du  mépris 
pour  ces  menaces ,  &  répondit  hardiment  qu'il  lui  étoit  aufli  hono- 
rable qu'avantageux  de  mourir  Chrétien  :  à  finftant  Saladin  le  prit 
parles  cheveux,  &:,  d'un  coup  de  cimeterre,  lui  fit  fauter  la  tête , 
fans  craindre  de  fe  déshonorer  par  cette  aâion.  Comme  il  s'atten-?* 
doit  qu'en  exterminant  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  il  privëroit 
les  Francs  de  leur  plus  fort  appui ,  il  fit  annoncer  à  ceux  qu'il  avoit 
mis  aux  fers  qu'ils  n'avoient  que  le  tems  de  choifir  ou  la  mort  on 
le  Mahométifme  ;  pas  un  de  ces  braves  Religieux  n'héfita  de. donner 
plutôt  mille  vies  que  de  changer  de  religion  :  il  y  eut  même  difpute 
entre  eux,  à  qui  pafferoit  le  premier  fous  le  tranchant  de  l'épée  ; 
un  Templier,  fur-tout,  dont  l'Hiftoirc  nous  a  confervé  le  nom,  fe 
diftingua  dans  cette  édifiante  querelle ,  &  parvint,  félon»  fes  défirs, 
à  l'honneur  de  mourir  le  premier  (24). 

Ceux  de  nos  Modernes  qui  ont  écrit  que  les  deux  Grand-Maîtres 
fubirent  le  même  fort ,  fe  font  trompés  :  nous  avons  vu  que  celui 


(ij  )  Comts  Tnpoiitanus,,.  &  Frater  Terricus 
Magift<r  Domus  Templi ,  vix  evaferunt.  Ita 
Chron.  Reiclurfpergenfc,  Matthâus  Paris  y  ad 
annum  1187,  Godcfndi  Monachi  Annales  »  & 


Henrieus  Bangertus  in  notis  fuper  Chronicam 
Slavorum^  pag,  J49. 

(14)  HiftoriaJerofoL  inceni  au^oris  ingefiis 
Dei pcr  Franços t  pag.  11  j 3. 
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de  THôpital  s^échappa  de  la  mêlée  ^  &  nous  verrons  que  celui  du 
Temple  vivoît  encore  à  Rome  en  1199  (^î)-  Après  cette  cruelle 
exécution  ^  Saladin  donna  ordre  à  fes  Émirs  de  fe  répandre  dans  la 
Paleftine  ,  &  de  faire  maîn-bafl'e  fur  tout  ce  qui  leur  réfifteroir. 
£n  moins  de  trois  mois  ils  s^emparerent  de  plus  de  quinze  ^  tanc 
châteaux  que  forterefles ,  fans  compter  la  Cave  &  Marie  du  Temple^ 
la  Citerne  rouge  y  Faba  ^  Sidon  y    Aflur  y  &  quelques  autres  forts 
appartenans  aux  Templiers  y  &  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité  , 
que   dans  la  plupart  de  ces  places  il  n'étoit  reflé  que  des  femmes 
&  des  vieillards.  Acre  fe  rendit  fans  coup  férir;  Céfarée  fut  pri(e 
d'affaut ,  pillée  &  faccagée.  Le  peu  de  Templiers  qui  étoient  reftés 
dans  Gaza  refufant  de  fe  rendre ,  le  Sultan  leur   fit  dire  :  «c  Vous 
M  ne  pouvez  pas  douter  que  Dieu  ne  vous  ait  livrés  entre  nos  mains; 
M  cependant  on  veut  bien  vous  laifler  les  maîtres  de  votre^fort  : 
>»  fi  vous  réfiftez,  vous  avez  tout  à  craindre;  fi  vous  vous  rendez 
yy  volontairement ,  on  s'engage  à  vous  laifler  vie  fauve ,  &  à  youô 
n  conduire,  vous  &  les  vôtres,  en  lieu  de  sûreté,  w  Les  Cheva^ 
liers ,  comptant  fur  les  forces  d'Afcalon ,  que  Saladin  battoit  alors* 
répondirent  que  quand  cette  ville  fe  feroit  rendue ,  ils  fauroient  à 
quoi  fe  réfoudre.   Les  Afcalonites  ayant  en  effet  montré  aflez  de 
réfiftance ,  pour  obliger  l'ennemi  à  porter  ailleurs  fes  armes  viâo- 
rieufes,  Gaza  tint  encore  quelques  femaines,  &  ne  fe  rendit  qu'aux 
mêmes  conditions  que  les  Afcalonites  ;  favoir ,  que  le  Roi ,  le  Grand* 
Maître  du  Temple  &  quelques  autres  prifonniers  feroient  mis  en 
liberté  dans  fix  mois  (26). 

Apres  quelques  jours  de  captivité,  Balizan  ou  Balcan,  Seigneur 
d'Ibelim ,  demanda  &  obtint  la  permifl^on  d'aller  h  Jérufalem  pour 
en  faire  fortir  fa  famille.  Ce  fut  apparemment  par  ce  moyen  ^ue 
Terric,  témoin  oculaire  de  PafFreux  état  auquel  les  Francs  étoient 
réduits ,  après  tant  de  fang  répandu  &  de  villes  prifes ,  adreflîa  une 


{is)  Bdlu[ius ,  £/?//?.  Innocenta  /II,  tom,  i , 
(i5)  C/ironicon.  Terri,  San^d,  col,  5^4. 
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lettre  circulaire  à  tous  fes  Sujets ,  pour  les  engager  à  courir  promp- 
tcment  au  fecours  de  la  Paleftine.  Cette  pièce,  qui  «ft  dans  Baro- 
nius  ,  commence  ainfî  :  "*^* 

c«  Frère  Terric,  Grand-Maître  de  la  pauvre  Maifon  du  Temple, 
»>  prefque  anéantie  ,  à  tous  les  Précepteurs ,  à  tous  nos  Frères  & 
99  Sujets,  Salut  en  celui  qui  feul  mérite  nos  foupirs,  à  qui  le  foleil 
9>  &  ia  lune  obéiflent  :  la  main  du  Seigneur  s^eft  appefantie  fur 
w  nous ,  nos  très-chers  Frères ,  &  les  maux  dont  le  Giel  judement 
w  irrité  nous  afflige ,  font  à  un  point,  que  nous  n'avons  ni  termes 
f9  aflez  forts  pour  les  exprimer,  ni  larmes  afiez  cuifantes  pour  les 
»>  déplorer.  Un  corps  formidable  de  Tutcomans,.  campé  devant 
n  Tibériade,  en  avoit  déjà  pris  la  ville ,  &  alloît  s'emjjarer  du 
"  château,  lorfque  nous  étant  mis  en  marche  pour  arrêter  les  pror 
99  grès  de  Saladin,  il  fortit  de  foin  camp,  nous  prévint,  &  nou<^ 
"  engagea  dans  des  détroits  où  l'Armée  Chrétienne  a  été  emiérfr 
n  ment  défaite.  Nous  avons,  perdu ,  .à  cette  malheureufe  affaire, 
99  deux  cent  trente  de  nos  Chevaliers,  qui  ont  eu  la  tète. tranchée, 
»9  fans  compter  ceux  qui  ont  péri  daris  une  »utre  aâioû ,  ,au  nombre 
99  de  foixante.  A  peine  le  Roi,  quelques  Barons  &  moi-,. avons- 
99  nous  pu  échapper  à  la  futeur  du  Sol4dt  Turc.  Toujours  plu& 
99  altéré  de  fang  chrétien,  il  vîcait  de  prendre  Acre,  il  bat  aduel- 
>>  lement  Tyr ,  en  forte  qu'il  ne  nous  refte  plus  que  Jérufalerp  , 
99  fiaruth,  avec  deux  où  trois  sautres  placts  fi^ns  garnifon*  Ils  font 
99  en  fi  grand  nombre,  que  depuis  Typ  jufqu'à  Jéruftlem  &  Ga?a, 
99  ils  ont  comme  inondé  &  couvert  la  furface  du  pays.  C'en  efl 
99  fait,  tout  eft  perdu;  fi  le  Ciel  ne  nous  aide,  &L  fi  vous  tardez 
99  à  nous  fecourir ,  il  efl;  impoflible  de  nous  maintenir  ici  plus  long* . 
99  tems  (17).  »  ' 

La  contenance  des  Hofpitafiers  dans  AfcaIon,.&  celle  des  Te^ii-, 
pliers  dans  Gaza ,  fiit  au  Sultan  un  fujet  de  :moi»ificatioD:  qui  l'ir- 
rita ,•  &  le  porta  à  tourner  fes  arases  contre,  la  capitale.  Un  nombre 


(17)  BaronittSt  corn,  it,  pag.  9ZU 
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prodigieux  de  Francs,  défolés  de  fe  voir  fans  chef  &  fans  défenfe, 
s'étoient  réfugiés  dans  cette  grande  yiUe.  Le  Conquérant  commença 
par  les  engager  à  fe  rendre  y  en  leur  propofant  l'exemple  d'Acre 
&  des  autres  villes,  qui  s^étoient  bien  trouvées  d'avoir  pris  ce 
pani.  La  Reine  Sybille  au  contraire ,  Balizan  &  quelques  antres 
Chevaliers  des  deux  Ordres  qui  étoient  demeurés  à  la  garde  de 
leurs  Maifons  ,  animèrent  les  Habitans  à  fe  bien  défendre ,  &  à  fe 
comporter  en  généreux  défenfeurs  de  la  Sainte  Cité.  Ce  fut  un 
famedi  y  dix  -  neuf  de  feptembre  y  que  Saladin  fe  préfenta  devant 
Jérufalem.  Parce  qu'elle  ne  renfermoit  dans  fon  enceinte  que  peu 
de  militaires  y  les  Prêtres,  les  Moines  y  les  femmes,  les  Chanoines, 
prirent  les  armes ,  &  ne  fervîrent  pas  peu  en  ce  fameux  fiége.  Le 
commencement  en  fut  très^heureux  pour  les  Francs  ;  ils  repouflbienc 
A>avenr  Fennemi  dans  fes  lignes  jufqu'à  trois  fois  dans  un  jour^  de 
forte  qu'après  la  première  femaine,  les  afiiégeans  n'étoient  pas  plus 
avancés  quVn  arrivant,  &  n'avoient  encore  pu  parvenir  à  dreflër 
une  feule  batterie  («8). 

C'eft  ce  qui  détermina  le  Sultan  à  changer,  le  %6 y  le  lieu  de  Vzt^ 
raque,  &  à  pafler  de  Toccidcnt  au  nord  de  la  ville,  d^oii  Fon 
avoir  prévu  que  les  forties  leroient  plus  rares  &  plus  difficiles.  Ce 
jour-là  même ,  une  batterie  de  catapultes  infulta  la  ville  jufqii'à 
fept  fois  ;  le  lendemain  on  en  compta  douze  en  état  d>n  faire 
autant;  en  deux  jours  il  y  eut  quinze  toifes  de  murs  fappés  & 
renvcrfés.  Un  témoin  oculaire  raconte  qu'il  n'y  avoir  pas  aflcz  de 
Chirurgiens  dans  les  Hôpitaux  pour  retirer  les  traits  des  corps  des 
bkfles,  &  que  des  nuées  de  flèches  tomboienc  en  fi  grande  quan- 
tité fur  la  ville,  qu^il  étoit  impoflible  d'approcher  des  murs  fans 
é:re  expofé  à  une  mort  inévitable.  A  la  vue  du  nombre  cxceflif 
d'affiégeans  ,  &  des  terribles  effets  de  Fartillerie  mufulmane ,  fes 
Francs  s'abandonnèrent  bientôt  au  découragement,  &  ne  penferent 
plus  qu'à  déplorer  la  caufe  de  leurs  malheurs  :  les  vicieux  les  plus 

Il  I  I  I..    j 
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ûifenfibles  aux  leçons  de  la  fagefle ,  ceflent  d'être  indociles  au  fort 
de  leurs  calamités.  Pour  appaifer  la  colère  du  Ciel  ^  les  dames  cou- 
poient  les  cheveux  à  leurs  filles,  &  les  tenoient  plongées  jufqu'au  "»7 
cou  dans  des  cuves  d'eau  vive;  les  enfans,  les  vieillards  faifoient 
retentir  les  Eglifes  &  les  places  publiques  de  cris  lamentables;  les 
Eccléfîaftiques ,  le  cafque  en  tête,  la  pique  à  la  main,  faifoient^ 
pieds  nuds,  pendant  la  nuit,  la  proceflîon  avec  le  Saint-Sacrement 
fur  les  remparts;  mais  ils  s'étoient  rendus  tous  indignes  d'être 
exaucés  ;  la  vapeur  de  leur  corruption  avoit  formé  entre  eux  &  le 
Ciel  un  nuage  épais ,  qui  empêcha  leurs  prières  d'aller  jufqu'à  Dieu. 
Ils  étoient  tellement  livrés  au  trouble  &  à  la  frayeur ,  que  le  Pa- 
triarche ayant  fait  prometti:e ,  par  un  crieur  public ,  cinq  mille 
befans  à  quiconque  pourroit  lui  aflembler  cinquante  hommes  pour 
défendre  y  pendant  une  nuit  feulement ,  la  brèche  faite  à  la  mu- 
raille ,  il  ne  fut  pas  poflîble  de  les  trouver ,  quoiqu'on  promît  de 
leur  mettre  en  main  des  armes  à  leur  choix  (19).  Dans  cette  ex- 
trémité, le  confeil  de  guerre  décida  qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à 
prendre,  que  d'implorer  la  clémence  du  Sultan,  &  d'abandonner 
la  ville  aux  conditions  les  moins  onéreufes  qu'on  pourroit;  mais  le 
fier  Mufulman  ne  voulut  point  entendre  parler  de  capitulation ,  & 
répondit  à  Balizan,  qui  portoit  la  parole  :  u  Je  veux  que  Jérufalem 
»  foit  prife  d'affaut;  il  y  va  de  mon  honneur  ;  elle  ne  peut  être 
99  purifiée  que  par  le  fang  des  Chrétiens;  je  l'ai  ouï  dire  aux  Sages 
15  de  ma  nation,  il  convient  de  les  confulter  (30). 

Dans  une  féconde  députation ,  en  offrant  les  clefs  de  la  ville , 
on  propofa  cent  mille  befans  pour  fe  racheter  de  l'efclavage  :  cette 
offre  fut  encore  rejettée  avec  mépris.  «  Si  c'eft  là  votre  réfolution , 
n  répartit  Balizan  à  Saladin ,  fâchez  ,  redoutable  vainqueur ,  que 
«  nous  fommes  en  affez  grand  nombre  pour  vous  faire  éprouver 
99  les  terribles  effets  du  défefpoir  ;  vous  aurez  à  foutenir  l'affreux 

^ ...  / 
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(19^  Chron,  TerrA  SanBâ^  col,  syo.  |     ( 3 o|)  Ibidem»  în  Veterum Scriptorum  ColUc- 
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n  fpedacle  d'un  einbrafcment  général  ;  nous  allons  réduire  tout  en 
-  "  cendres,  nos  effets,  nos  maifons  ,  nos  métaux,  fans  épargner  le  roc 
n  facré  ,  &  ce  Temple  pour  lequel  vous  avez  tant  de  vénération  : 
99  par  -  tout  vous  n'allez  rencontrer  fous  vos  pas  que  des  objets 
»9  d'horreur.  Nous  commencerons  par  maflacrer  cinq  mille  MufuI— 
99  mans  que  nous  tenons  prifonniers  ;  le  deflein  en  efl  pris,  au  cas 
99  qu'on  nous  refufe  la  liberté  :  après  cela  nous  fortirons  en  corps , 
99  les  armes  à  la  main ,  déterminés  à  vaincre ,  &  à  vous  faire  fentîr 
99  combien  font  formidables  les  Francs  ,  lorfqu'ii  s'agit  de  fe  fouf- 
99  traire  à  une  honteufe  fervitude  (31).  " 

Frappé  de  cette  rélblution ,  &  difpofé  à  ménager  le  fang  de  fcs 
foldats,  Saladin  renvoya  Balizan,  avec  injonûion  de  fe  repréfenter. 
Le  lendemain  le  vainqueur ,  devenu  plus  traitable ,  figna  une  capi- 
tulation qui  portoit  que  les  afliégés  auroicnt  quarante  jours  pour 
évacuer  la  place;  que,  dans  cet  intervalle  ,  ils  auroient  la  liberté 
de  vendre  leurs  effets,  (î  mieux  n'aimoient  les  emporter  avec  eux; 
mais  qu'en  fortant ,  chacun  paieroît  par  tùtt  une  certaine  fommc  , 
favoir  ,  les  hommes  dix  écus  d'or ,  les  femmes  cinq ,  &  les  enfans 
deux,  &c  que  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  en  état  de  payer,  ref- 
teroient  efclaves  du  Mufulman. 

Ces  articles  ayant  été  propofés  aux  principaux  habitans ,  h  ceux 
du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  on  y  foufcrivit ,  on  les  fit  pubher ,  & 
fur-le-champ  on  envoya  les  clefs  de  la  ville  à  Saladin.  C'étoit 
le  fécond  d'oâobre ,  quatorzième  jour  du  fiége,  quatre-vingt-huit 
ans  après  que  Godefroi  de  Bouillon  l'eut  conquife.  Le  nouveau 
maître  de  la  Ville  Sainte  commença  par  faire  fondre  les  cloches  , 
abattre  les  autels,  brifer  les  images,  &  défigurer  tous  les  vcftîgcs 
du  Chriftianifme  qu'il  y  trouva  :  un  des  plus  remarquables  ,  étoît 
une  grande  Croix  de  cuivre  doré,  élevée  fur  le  dôme  des  Templiers, 
En  la  voyant  tomber ,  les  Francs  jetterent  un  cri  épouvantable ,  & 
peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  repriflent  les  armes.  Le  tréfor  du  Roi  d'An- 

(31)  Hiftoirc  Univcrfcllcj  par  une  Sociécé  d'Anglois,  tom,  16,  pag.  ^47. 
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gleterre  fut  employé  au  rachat  de  fcpt  mille  pauvres ,  fans  compter 
ceux  que  les  Chevaliers  rachetèrent  de  leur  propre  argent,  &  ceux 
qui  furent  accordés  libéralement  aux  prières  du  Patriarche  &  de  *'^7 
Balizan.  Il  refloit  encore  dans  la  ville  quatorze  mille  captifs,  donc 
Saladin  renvoya  le  plus  grand  nombre  grads  ,  pour  montrer  aux 
Chrétiens  qu'il  ne  le  cédoit  à  pcrfonne  en  générofité.  Non  content 
^  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fût  fait  aucune  injure  aux  Bourgeois ,  il  fit  en- 
core des  préfens  magnifiques  aux  dames  &  aux  filles  de  condition^ 
rendant  aux  unes  leurs  époux ,  &  à  d'autres  leurs  parens.  C'eft  ainfî 
que  le  grand  Saladin,  qui  n'avoit  rien  de  barbare  que  la  naiflance , 
vengeoit  le  fang  de  foixante-dix  mille  Turcs  mafiacrés  fans  pitié 
par  les  premiers  Croifés  (31). 

Les  Templiers,  quin'avoient  été  établis  dans  Jérufalem  que  pour 
y  exercer  la  charité ,  fraternelle  ,  ne  voulurent  en  fortîr  qu'en  la 
'  pratiquant  ;  outre  la  rançon  d'un  très-grand  nombre  de  pauvres 
qu'ils  payèrent,  ils  fe  chargèrent  encore  de  mettre  ces  malheureux 
en  lieu  de  sûreté  :  on  les  partagea  en  trois  bandes ,  dont  le  Temple 
conduifît  la  première,  l'Hôpital  la  féconde,  &  le  Patriarche  la  troi- 
fieme.  Ceux  qui  prirent  le  chemin  d'Antioche  (&  de  Tripoli ,  eurent 
a  fouifrir  des  Chrétiens,  leurs  frères,  des  traitemens  qu'on  ne  peut 
lire  fans  indignation  ;  les  autres  ayant  paffé  Thiver  près  d'Alexan- 
drie, éprouvèrent,  de  la  part  des  Infidèles,  tout  ce  que  l'humanité 
peut  infpirer  de  compaflîon  envers  les   miférables  (33). 

Par  une  fuite  de  cette  aveugle  prévention  dont  certaines  gens  fe 
rendent  efclaves,  l'Hiftorien  des  Ordres  militaires  (34)  écrit  que 
ce  fut  à  l'inftigation  des  Templiers  que  la  Ville  Sainte  retomba  entre 
les  mains  des  Infidèles  ;  mais  cette  accufation  eft  trop  vifiblement 
fauffe ,  pour  qu'on  s'arrête  à  la  réfuter.  S'il  étoit  vrai  que  Jérufaleip 
eût  ère  rendue  par  trahifoh ,  on  ne  pou rroit,  avec  juftice ,  en  ac- 
cufer  d'autres  que  les  Grecs,  qui  fa'foient  le  plus  grand  nombre 

(31)  Ckronicon  Tirr£  SûtiBa,  I     (55)    Hiftoirc  de  Saladin^    tom.  ». 
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ders  Hzbîracs ,  &  qui,  las  de  porter  le  joug  des  Larins ,  cherclurienc 
a  s^tm  délirrer,  asimés  par  les  difcours  d'en  nche  Marchand  conim 
"*>        dan;  rHifa>ire  fous  le  nom  de  Jofcph  Elbarlth  (35}.  • 

A  peine  les  murs  de  Jérafalem  farertt-ils  réparés  à  la  hâte  ,  que  ' 
le  M::fnlTnan  fe  remit  en  campagr.e,  &  marcha  contre  Tripoli  : 
ayasr  échoué  derant  cette  place ,  il  alla  faire  une  féconde  tenrariTC 
fjr  Aicalon ,  qoi  iè  rendit  enfin  aux  conditions  que  nous    aToos  ^ 
dksi.  Mais  la  conquête  qu'il  avoit  1?  pla^  à  ccrjr ,  éroît  cefle  des 
Tyrieris  :  dé;a  il  lc::r  avoft  dépuré  un  Omcîer  pour  les  fomnicr 
dt  fe  rendre  ,  &  ils  n'en  ézoïzzz  pas  éloignés  ,   lorlque  le  )eone 
Conrad ,  Marc-i^  de  Montferr::: ,  arrivé  de  ConîUnrinople  au  fe- 
couri  des  Francs,  s'étact  apperçj,  en  abordant  au  port  d'Acre, 
que  cette  ville  aroit  chargé  cz  rr.i.zz:  ,  vira  de  bord ,  &  cingla 
vers  Tyr ,  où  il  fjt  reçu  comme  envoyé  du  Ciel   pour  fauvcr  le 
reîîe  des  Chrétiens.  Avant  que  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  il  leur  pro- 
pofa  de  le  reconnoirre  pour  Maître  &  Seigneur  ce  leur  ville  :  fcs 
Tvriens  v  confenrirenr  :  &  fins  s'embarnîTcr  s'ils  étoient  libres  de 
fi  choifîr  un  autre  Souverain  czz  Luil^.an,  ils  prêtèrent  à  Conrad 
ferment  de  fidélité  &  d'obéiffance. 

Le  jeune  Marquis,  foutenu  par  les  Chevaliers  des  deuï  Ordres 
cj:  de  Gaza  &:  d'Afcaloa  s'étoient  réfugiés  à  Tvr  ,  commença 
Z2T  rtriblir  les  fortiÉcations  &  creufer  les  fcffés  de  cette  ville  , 
i.-c' jrig::2rt  les  uns  par  fon  exemple,  les  autres  par  des  libéra- 
:::ts  &  des  exemptions.  Dans  un  aâe  que  nous  avons  encore ,  il 
confirme  a  la  commune  des  Piians  tous  fes  anciens  privilèges ,  & 
lui  en  accorde  de  nouveaux  ,  du  confentement  des  Prélats  &  Bi:^ 
rcn= ,  au  nombre  defquels  fe  trouve  Terric  ,  avec  fa  qualité  de 
Gnr.d-Précepteur  ou  Grand-Maitre.  Cette  pièce  eft  du  mois  d'oc- 
ré bre,  fignée  de  dîx-fept  Bourgeois  &  de  fix  Templiers,  le  Pré- 
cepteur de  Tyr  à  la  tête  (36^  Selon  toute  apparence,  ce  fiit  dans 
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ces  conjondures  que  Terric  ,  remis  en  liberté,  donna  fa  démiflion,  ===== 
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priant  quon  lui  choisit  un  luccefleur  allez  zélé,  pour  ne  pas  aban-  Ridirfo^t. 
donner  le  gouvernail  au  milieu  de  la  tempête  .dont  TQrdre  &  "^ 
PEglife  Orientale  croient  agités.  Le  fort  tomba  fur  un  Chevalier 
Flaniand,  nommé  Gérard,  qui  avoit  été  accordé  à  Lufignan  pour 
Sénéchal ,  c'eft-à-dire  Econome  de  fa  maifon.  On  croit  qu'il  étoit 
ifTu  des  Seigneurs  de  Ruddervoorde ,  anciennement  Riderfort ,  qui 
eft  une  terre  du  Francq  de  Bruges  :  il  eft  connu  ,  dans  THiftoire 
.dutems,  fous  les  noms  de  Ridefort ,  Bidesfort  &  Rilefort.  Quand 
on  aflure  que  cette  éledion  fe  fit  dans  un  Chapitre  général  (37) , 
oii  fe  trouvèrent  trois  cents  Chevaliers,  avec  autant  de  Servans,  la 
plupart  François;  qu'alors  on  commença  à  fe  fouftraîre  à  la  jurif- 
didion  du  Patriarche,  &  à  fe  donner  un  Grand-Maître,  à  l'exemple 
des  Hofpitaliers  ;  quand  on  ajoute  que  dans  cette  aflemblée  les 
Templiers  prirent  la  Croix  noire  à  huit  pointes,  au  lieu  de  la  pa- 
triarchale  qu'ils  portoient  auparavant,  c'efl  mettre  à  la  place  de  la 
vérité  des  rêveries  &  des  imaginations ,  réfutées  d'avance. 

Cependant  Saladin  s'avançoit ,  &  parut  à  la  hauteur  de  Tyr  au 
commencement  de  novembre  :  il  en-  forma  le  fiége  par  terre  &  par 
n\er,  &  ne  cefla  de  la  battre  pendant  fept  femaines.  Malgré  la  vî- 
goureufe  défenfe  du  Marquis,  des  Chevaliers  &  des  Bourgeois,  cette 
place  auroit  fuccombé  comme  les  autres  ^  fans  l'arrivée  du  Général 
Margarit ,  Gentilhomme  Catalan ,  envoyé  au  fecours  de  la  Paleftine 
par  le  Roi  de  Sicile,  avec  quarante  galères  &  quelques  vaifleaux, 
montés  par  trois  mille  arbalétriers  &  deux  mille  hommes  d'armes. 
Cet  habile  marin,  ayant  reconnu,  à  un  fignal,  que  la  ville  étoit 
preflee ,  &  les  Francs  aux  prifes  avec  l'ennemi ,  força  de  voiles  , 
tomba  fur  l'efcadre  MufuIiu2Uie,jetta  d'abord  le  feu  à  quelques-unes 
de  fes  galères,  &  aflaillit  fi  vivement  les  autres,  que  le  Sarrafin  , 
déjà  effrayé  par  Tincendie  ,  perdit  tout  courage.  Il  n'y  eut  aucun 
de  fes  bâtimens  qui  ne  fût  pris,  ou  brûlé,  ou   coulé  à  fond,  à  la 


(j7)  André  Favyn ,  Théâtre  d'Honneur,  tom.  x ,  pag»  1618. 
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réferve  de  quelques  galères  qui  s'arénerent  volontaire  ment ,  àfkg 
d'éviter  le  fort  de  ceux  qui  avoîent  été  noyés  ou  maiTacrés.  Ceci 
fe  pafla  fous  les  yeux  mêmes  du  Sultan ,  défefpéré  de  ne  pouvoir 
prêter  fecours  à  fes  gens ,  qu'il  voyoit  périr  de  deffus  le  rivage  (38). 

Cet  échec ,  qui  ouvroît  aux  Francs  un  paflage  pour  donner  fe- 
cours aux  Tyriens ,  découragea  le  Mufulman  ;  &  comme  la  faifon 
étoit  avancée,  il  leva  le  fiége,  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hiver, 
&  fe  retira  dans  Acre. 

La  campagne  fuivante  ne  fut  pas  moins  fatale  aux  Chrériens  : 
fitôt  que  le  tems  le  permît,  Saladin  reprit  la  fuite  de  fes  opérations; 
en  moins  de  trois  mois  il  fe  rendit  Maître  de  vingt  -  cinq  forts 
dans  la  Principauté  d'Antioche  ,  après  avoir  emporté  Tortofe  ou 
Anrarade  en  Syrie,  Laodicée,  qui  avoit  une  Maifon  du  Temple 
bâtie  fur  fon  port  (3p),  &  Sehyun ,  qu'on  croit  être  le  château  de 
Beaufort ,  fameux  par  fa  fituation  ,  fes  trois  enceintes ,  &  fon  fofle 
creufé   dans  le  roc  à  la  hauteur  de  foixante  coudées  (40)* 

Le  Saint-Siège ,  informé  de  toutes  ces  pertes ,  ne  manqua  pas  d'en 
faire  part  aux  Puiflances  de  FEurope.  Le  Chevalier  Terrîc,  connu 
du  Roi  d'Angleterre  ,  lui  en  écrivit  auffi  en  ces  termes  i  a  A  mon 
"  très-cher  Seigneur  Henri ,  îlluftre  Roi  des  Angloîs ,  Duc  de  Nor- 
n  mandie,  d'Aquitaine  ,  &  Comte  d'Anjou  ,  Salut  en  celui  de  qui 
w  dépend  la  vie  des  Rois ,   Frcre  Terric ,  jadis  Grand-Précepteur 
^>   de  la  Maifon  du  Temple  de  Jérufalcm.  On  ne  doit  pas  ,  Sire, 
"  vous  laifîer  ignorer  que  Jénifalcni  &  la  Tour  de  David  fe   font 
"  rendues  au  Sultan  ;  que  hs  Syriens  n'ont  a  rcfler  à  la  garde  du 
«  Saint  -  Sépulcre  q-ie  jufqu'au  quatrième  d'oftobre.  On  a  permis, 
>j  aux  Hofpitaliers  de  refter  dans  leur  Maifon ,  au  nombre  de  dix 
n  feulement,  afin  de  foigner  les  bleffés*^  les  malades.  Ceux  de  cet 
»>  Ordre  qui  défendent  le  château  de  Beauvoir,  s'y  comportent  en 
"  braves  ;  ils  ont  enlevé  aux  Sarrafins  deux  Caravanes ,  dans  l'une 


(58)  Hiftoiro  gcncralc  de  Jcralalcra ,  liv.  f, 

(59)  Lamcmc,  liv.  6,  chap.  5. 
Itaiia  Sacra ,  eom,  3 ,  pag.  407. 


(40)  Cccrc  Place  fut  vendue  aux  Tcmpliczs 
avec  Sidon  j  eu  1160,  Sauucpag,  m. 
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t5  defquelles  ils  ont  trouvé  les  armes,  effets  &  viduailles  que  Ten-  ==== 
y  nemi  tranfportoît  de  Faba  ,  après  avoir  démoli  ce  fort  ;  les  PaouiFORr. 
>  environs  de  Tripoli  &  d*Antioche  font  en  état  de  fe  défendre. 
Quelques  forts,  entr'autres ,  Margat ,  Saphet-du-Templc ,  Mont- 
Royal  ,  Caftelblanc ,  l'un  &  l'autre  Krak  ont  méprifé  jufqu'à  pré- 
fent  les  menaces  de  Saladtn.  Non  content  d^aroîr  abattu-lâ  croix  du 
haut  de  PEglifequi  cft  près  de  l'ancien  Temple ,  il  Ta  fait  expofer 
pendant  deux  jours  à  la  rifée  &  aux  infultes  d'une  foldatefqûe 
effrénée  ;  il  a  fait  laver  d'eau  rofe  le  hauf  &  le  bas ,  l'intérieur  & 
l'extérieur  de  la  principale  Eglife  ,  &  y  a  fait  proclamer ,  en 
grande  folemnité ,  'la  loi  de  Mahôrhet  ;  il  a  tenu  Tyr  blo- 
quée depuis- la  Saint-  Martin  jufqu'à  la  Circoncifion  ,  fans  ceffer 
de  la  battre  jour  &  nuit  par  le  moyen  de  fes  balides  &  catapultes. 
La  veille  de  S.  Sylveftre ,  le  jeune  Marquis  de  Montferrat,  après 
avoir  poftë  fon  infanterie  fur  les  murs  de  cette  ville ,  &  lui  en 
avoir  confié  la  garde ,  fortit  du  port  avec  dix-fept  galères  &:  dii 
autres  petits  bâtimens,  attaqua  l'êfeadre  Mufulmane,  lui  enleva 
onze  galères ,  fe  faifit  du  Grand- Amiral ,  de  huit  autres  Emirs , 
&  foutenu  par  l'exemple  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers ,  rougit 
les  eaux  de  la  mer  du  fang  des  Infidèles  ;  le  refte  des  vaiffeaux 
ennemis  ayant  échoué  fur  la  côte  ,  Saladin  aima  mieux  les  voir 
réduits  en  cendres  par  fes  ordres  ,  que  de  fôuffrir  que  les  Chrétiens 
en  retîrafTent  aucune  utilité,  &  pour  faire  retomber  fur  les  fiens 
la  honte  de  fa  défaite  ,  il  affeâa  de  paroître  devant  eux  en  équi- 
page ridicule ,  monté  fur  un  cheval  de  bataille  qui  avoit  la  queue 
&  les  oreilles  coupées  (41  ).  w 

La  nouvelle  de  tant  de  malheurs  arrivés  aux  Francs  coup  fur 
coup ,  mit  toute  l'Europe  en  alarme.  Joric ,  Archevêque  de  Tyr  y 
confondu  mal-à-propos  avec  Guillaume  l'Hîftorien  ^42),  étoit  paffé 
d'Orient  en  Italie ,  puis  en  France  &  en  Allemagne ,  faîfant  par-tout 
la  peinture  la  plus  touchante  des  défaftres  dont  il  avoit  été  témoin; 

(41)  Roger  de  Hoveden i  lit,  i,  pag,  64s*       |     (4^)  Oriens  Chrtfiianus^  tom,  j,  coL  Jji6. 
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—  le  haut  &  bas  Clergé,  les  Souverains  Sl  leurs  Vaflaux,  les  Abbés  & 
RiDEAFo&T.  les  Moines,  enfin  tous  s^encourageoient  à  ne  pas  abandonner  les  Orien- 
"^^  taux  ;  les  uns  partirent  plutôt,  les  autres  plutard.  On  obligea  ceux 
qui  ne  fe  croifoient  pas  ^  à  payer  une  forte  contribution ,  qui  fut  ap- 
pellée  la  dime  Saladine.  Les  coUeâturs  en  pareil  cas  étoient^ 
entr'autres ,  des  Chevaliers  du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  députés  par 
leurs  fupérieurs  pour  accompagner  ou  conduire  ces  fortes  de  fubfides 
&  d'armemens.  Les  Pifans  &  les  Vénitiens ,  joints  à  GeofFroi  de 
Lufignan  ,  frère  du  Roi  Gui ,  furent  les  premiers  à  fe  mettre  en  mer  ; 
bientôt  ils  furent  fuivis  d'un  bon  nombre  de  HoUandois  &  de  Fla- 
mands ,  fous  la  conduite  de  Jacques  d'Avênc. 

Ce  ne  fut  pas,  comme  on  le  dit,   par  appréhenfîon  de  tous  c^b 
mouvemens  que  Saladin  rendit  à  Lufignan  fa  liberté,  mais  en  con- 
féquence  du  traité  fait  avec  les  Afcalonites  fix  mois  auparavant.  Cet 
infortuné  Prince ,  ayant  raflemblé  dans  Tripoli  tout  ce  qu'il  put  de 
Croifés,  fe  mit  à  leur  tête,  &  vint,  accompagné  de  Riderfort^  fe 
préfenter  avec  affurance  devant  Tyr,  efpérant  y  être  reçu  &  fécondé 
par  le  Marquis ,  dans  le  deflein  où  il  étoit  de   recouvrer  quelques* 
unes  de  ks  places;  mais  loin  de  Taccueillir  &  de  lui  donner  retraite, 
Conrad  ofa  lui  fermer  les  portes  :  cette  avanie  pcnfa  caufer  une  fé- 
dition  dans  la  ville;  les  Pifans  qui  en  occupoient  une  bonne  partie, 
crioient  à  Piniullice  ;    les  Templiers ,   &  le  Grand-Maître   fur-tout 
qui  étoit  le  Confeil  du  Roi ,  &   qui  Tavoit   accompagné  dans  Fune 
&  l'autre  fortune ,  prirent  parti  dans  cette  affaire ,  traitant  la  con- 
duite de  Conrad  d'ufurpation  &  d'inhumanité  :  c'étoit  avec  fonde- 
ment, puifquc  le  jeune  Marquis  n'avoit  été  reconnu  Souverain  dans 
Tyr  qu'à  condition  de  remettre  la  ville  au  Roi  ou  aux  héritiers  de 
la  Couronne,  ainfi  que  nous  Taflure  un  Anglois  contemporain  qui 
étoit  fur  les  lieux  (  43  )• 

Conrad  ,  outré  de  voir  les  Templiers  blâmer  fa  conduite,  fe  plaint 
amèrement  d'eux  dans  une  lettre  à  l'Archevêque    de  Cantorbéry  : 

(4})  Hifioria  Hierofoiimitana  inceni  aucforis  j  pcg,  1 165 ,  in  l'cflis  Dd  pcr  Frcncos. 
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Ci  Vous  favez,  lui  dit-il,  ce  qu'il  m'en  coûte  pour  avoir  défendu  les  ^  = 

»  Chrétiens  dans  Tyr ,  &  parce  que  je  tâche  de  les  y  maintenir ,  je    rider^ort. 

9»  fuis  en  butte  à  LuHgnan  j  jadis  Roi ,  à  fes  Barons  &  au  Maître  du 

»  Temple  :  non  contens  de  me  décrier  &  d'attaquer  mon  honneur, 

99  ils  interceptent  les  fecours  qui  me  font  néceffaires ,  &  ce  qu'il  y 

«  a  de  pis  ,  c'eft  que  Riderfort  s'eft  emparé  des  aumônes  du  Roi 

1»  d'Angleterre,  &me  les  arefufées,  &c.  (44)  n 

Plaintes  injurieufes  &  frivoles  :  tout  dépôt  eft  chofe  facrée  dont 
on  ne  fe  défaifit  pas  légèrement  ;  puifque  Henri  n'envoyoit  fes  au- 
mônes aux  Chrétiens  que  pour  qu'ils  s'en  défendiflent  contre  Tennemi 
commun ,  le  Marquis  n'étoit  pas  plus  en  droit  de  les  employer  à 
cet  ufage^  que  Lufignan  lui-même,  &  ceux  à  qui  on  les  adreflbic 
direâement. 

Le  Roi ,  contraint  de  camper  fous  les  murs  d'une  ville  qui  lui 
appartenoit,  fans  pouvoir  avoir  de  communication  avec  fes  Sujets, 
fe  propofa  de  les  alTîéger  :  il  l'auroit  fait ,  fi  le  Maître  du  Temple 
ne  lui  eût  refpréfenté  combien  imprudente  étoit  fa  réfolution ,  eu 
égard  au  peu  de  monde  qu'il  avoit ,  &  à  l'état  où  il  alloit  réduire 
la  caufe  commune ,  en  pourfuivant  fes  intérêts  particuliers.  Touché 
de  ces  remontrances ,  il  alla  chercher  fortune  ailleurs ,  &  quoiqu'il 
n'eût  pas  plus  de  fept  cents  chevaux,  y  compris  les  Chevaliers  des 
deux  Ordres ,  joints  à  huit  mille  hommes  de  pied  dont  fon  frère 
lui  avoit  amené  le  plus  grand  nombre ,  il  s'amufa  à  la  petite  guerre , 
à  pourfuivre  &c  harceler  des  partis  Mufulmans.  Encouragé  par  quel- 
ques petits  avantages ,  &  par  l'arrivée  des  Occidentaux ,  qui ,  de 
tems  à  autre,  venoient  joindre  leurs  armes  aux  fiennes,  il  ofa,  l'an- 
née fuivante  ,  fe  préfenter  devant  Acre  pour  en  formsr  le  fiége. 
Saladin ,  qui  battoit  alors  une  place  voifîne  de  Panéade ,  étonné 
de  cette  entreprife ,  en  rendit  grâce  à  Dieu,  comptant  que  la  Pro- 
vidence lui  fourniffoit  l'occafion  d'exterminer  enfin  les  refies  mal- 
heureux  de   la  Chrétienté,    en  les    lui  raflemblant  tous  dans   un 

(44)  Radulphus  de  Diccto^  lib.  *,  pag.  6^u 
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—  mcme  endroit  ;  mais  il  fallut  en  rabattre ,  lorfquc  s'étant  préfenté 

i.iDiRioMT.  avec  un  corps  formidable  pour  attaquer  cette  poignée  de  Francs  , 
"^^  qu'il  avoit  d'abord  méprifés  ,  il  les  trouva  fi  fort  augmentés  &  fi 
bien  retranchés ,  qu'il  lui  fur  impoflîble  de  les  forcer  dans  leur 
camp  ,  malgré  les  terribles  aflauts  qu'il  ne  ceflbit  de  leur  donner 
jour  &  nuit.  Il  fut  encore  bien  plus  furpris  en  voyant  arriver  ,  au 
bout  de  quelques  jours,  deux  nombreufes  flottes,  l'une  de  cinquante 
bâcimens,  montés  par  douze  mille  tant  Frifons  que  Danois;  l'autre, 
fous  la  conduite  du  Landgrave  de  Thuringe ,  qui ,  en  abordant  au 
port  de  Tyr,  détermina  Conrad  à  fe  joindre  aux  autres  Croifés,  ce 
qui  les  rcndoit  forts  d'environ  quatre-vingt  mille  hommes.  Ce  corps 
d'armée  s'étendit  depuis  Thoron  jufqu'aux  portes  d'Acre  :  l'ennemi , 
de  beaucoup  fupérieur  en  nombre,  s'ctoit  campé  dans  la  même  plaine 
à  l'oppofite.  Après  quelques  efcarmouches ,  il  y  eut  une  vigoureufe 
aftion ,  renouvellée  &  continuée  avec  furie  pendant  deux  jours ,  & 
qui  ne  fut  cependant  décifive  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  parti. 

Sur  la  fin  d*août ,  les  Francs  ,  convaincus  que  la  place  feroîe 
imprenable ,  tant  qu'ils  auroient  à  dos  un  fi  puiflant  ennemi ,  ré- 
folurent  de  lui  livrer  bataille,  ou  de  le  forcer  dans  fes  lignes;  & 
fans  perdre  de  tems,  ils  fe  forment  dans  la  plaine,  &  marchent  à 
Saladin  ,  Lufignan  à  Taile  droite,  le  Marquis  Conrad  à  la  gauche, 
le  Landgrave  de  Thuringe  commandant  le  corps  de  bataille  ;  le 
Grand-Maître  du  Temple ,  fuivi  de  fes  Chevaliers  &  des  Soudoyés 
de  l'Ordre,  conduifoit  le  corps  de  réfervc.  Bon  nombre  de  Ca- 
talans, de  Frifons  &  d'Italiens,  voulant  combattre  fous  fes  ordres, 
fe  rangèrent  fous  le  Beauféant.  Saladin ,  de  fon  côté ,  forti  de  fes 
lignes  à  lar  tête  de  plus  de  cent  mille  combattans ,  attendit  Ici 
Chrétiens  de  pied  ferme,  &  leur  laifla  commencer  l'adion.  La  Ca- 
valerie Chrétienne ,  abandonnée  à  fa  première  ardeur ,  donna  fur 
l'aile  droite  du  Mufulman  avec  un  fuccès  inefpéré ,  &  fut  ^tenue 
affez  à  propos ,  pour  faire  fentir  à  Saladin  qu'il  n'avoit  plus  à  faire 
à  des  Syriens  accoutumés  à  fuir.  Déjà  les  Francs  avoient  entamé  le 
centre  de  l'ennemi;  déjà  une  partie  de  fon  aile  droite  étoit  en  dé- 
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route,  quand,  au  lieu  de  pourfuivre  la  vi6toire,&  de  profiter  de  ■ 
!eur  avantage ,  l'avarice  les  fit  courir  au  butin ,  &  les  entraîna  vers 
le  camp  ennemi,  qu'ils  voyoient  abandonné.  Le  Comte  de  Bar  perça 
juiqu'à  la  tente  du  Sultan  ;  mais  tandis  qu'on  fe  chargeoit  de  dé- 
pouilles, Saladin  raflura  fes  gens,  fe  remit  à  leur  tête,  &  revint  à 
Ja  charge.  Sans  la  réfîftance  du  Grand-Maître  du  Temple,  qui  foutint 
pendant  plus  d'une  heure  toute  rimpétuofité  des  Mufiilmans ,  ceux'CÎ 
auroient  fait  des  Chrétiens  une  horrible  boucherie,  &auroient  peut- 
être  anéanti  toute  leur  floriflante  armée  j  mais  la  valeur  &  l'intré- 
pidité de  Riderfort  &  de  fes  Chevaliers ,  donnèrent  le  tems  à  ceux 
qui  étoient  reftés  à  la  garde  du  camp  de  venir  à  leur  fecours. 

Cette  fermeté  des  Templiers  leur  devint  funefte  ;  il  en  refta  bon 
nombre  fur  le  champ  de  bataille,  entr'autres  le  Sénéchal  de  l'Ordre 
&  le  Grand-Maître,  trop  heureux,  dit  un  contemporain,  de  terminer 
tant  de  belles  adîons  par  une  mort  auflî  gIorieufe(45^;  ce  qui  prouve 
que  Riderfort  s'étoit  fignalé  dans  d'autres   occafions.   Le  combat 
s'étant  donc  ranimé,  les  Francs,  honteux  de  leur  faute,  s'oppofenr, 
comme  un  mur  d'airain ,  aux  progrès  du  Sultan.  On  attaque ,  on 
fe  défend  encore   pendant  quelques  heures ,   avec   un  fuccès  égal 
de  part  &  d'autre  ;  &  s'il  eft  vrai  que  le  Mufulman,  à  demi  vaincu, 
fut  aflez  heureux  pour  repouffer  les  Chrétiens  dans  leurs   lignes , 
il  n'eft  pas  moins  sur  qu'il  ne  leur  caufa  pas  grande  perte ,  puif- 
qu'il  ne  put  les  empêcher  de  continuer  le  fiége  avec  la  même  vi- 
gueur. Au  fort  de  l'aâion ,  Lufignan  s'étant  apperçu  que  le  Marquis, 
fon  rival  ,  pour  s'être  trop  avancé  ,  alloit  être  invefti  &c  accablé 
par  la  multitude ,  courut  à  fon  fecours  ,  fe  fît  jour  à  travers  la 
méîée ,  &  l'arracha  des  mains  de  l'ennemi ,  comme  s'il  eût  été  le 
plus   cher  de  fes  confidens.  Conrad  n'en  fut  nî^plus  touché^  ni 


Gehailddr 
R1DES.FORT. 


11S9. 


(45)  Milicia  T empli  quâ  nullâ  injigniorjcm 
cuneos  hofiilts ,  céidi  dcvota  ^perrupcrat  5  quàd  fi 
CAteri ,  pari  voto ,  perfequcndis  inftitijfent  hof- 
tibus ,  dies  illa  ftliccm  tam  urhis  quant  belli 
viBoriam  reportajfet  :  cumque  longius  fortunam 
fecuti  &  himium  Templarii  procejplfent ,  incos 


fubito  zrruunt  Oppidani..,  Ibi  Magifter  MiiitiéL 
Gerardus  de  Bidesfordia,.,  cdfus  occumbit  : 
felix  eut  tantam  Dominas  gloriam  contulit^  ut 
lauream  quam  tôt  bcUis  mtrmrat  ^  martyrum 
coUegio  focianàus  haberet.  Uiftoria  JerofoL 
incerti  aurons ,  pag^  }i6s* 
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=====  moins  ambitieux  :  non  content  de  fe  comporter  comme  Seigneur 
KidfJ^ïokt.    de  Tyr,  il  voulut  encore  fc  faire  Roi  de  Jérul'alem;  voici  à  quelle 


'"^^        occafion.  La  pefte,  qui  ravageoit  le  camp  des  Chrériens,  ayant  en- 
levé au  Roi   deux  Princefles  ,    quatre  Princes  fes  enfans ,    &    la 
Reine  Sybille   fon  époufe,  Ifabelle ,   fœur  de  la  feue  Reine,  deve- 
noir  par-là  héritière  préfomptive  de  la  couronne.  Le  Jeune  Marquis, 
enivré  d'ambition ,  ne  voyant  d'autre  moyen  de  parvenir  au  trône 
que  d'époufer  Ifabelle,  fe  mit  en  tcte  de  faire  déclarer  nul  fon  ma- 
riage avec  Onfroi  de  Toron.  En  rufé  politique,  il  commença  par 
fe  concilier  l'amitié  &  la   proteftion  des  Grands  ;  puis  les  ayant 
entraînés  dans  fes   vues  par  fon  humeur  enjouée,  fes  promeflTes  & 
fes  préfens  ,  il  fit   entendre  à  Onfroi  qu'il  étoit  de  la  bienféance 
de  préfenter  au  Public  la  Reine  fon  époufe.    Elle  ne  fut  pas  plutôt 
montrée  ,  que  Conrad  la  ravit  aux  yeux  même  de  fon  mari ,    & 
s'infînua  fi  adroitement  dans  fon  cœur,  qu'elle  confentit  à  l'épouftr, 
&  déclara  que  bien  loin  d'avoir  été  enlevée  de  force ,  elle  n^avoit 
fait  que  fuivre  fon  inclination  en  fe  livrant  à  Conrad  ;  qu'enfin  ayant 
été  accordée  à  Onfroi  avant  Tage  de   puberté ,  elle  n'avoir  jamais 
confenti  à  cette  union.  Comme  il  ne  s'agifibit  plus  que  de  prononcer 
contre  la  validité  de  fon  mariage ,   il  fe   trouva    un  Evêque  affez 
hardi  pour  cela,  &  pour  célébrer,  dès  le  lendemain,  le  mariage 
du   Marquis   avec   Ifabelle  ,    malgré    les   réclamations   du   légitime 
époux  ,  &  fans  faire  attention  que  Conrad  avoit  fon  époufe  vivante 
à  Conftantinople  ,  aventure  fcandaleufe,  dont  tous  Ic^  gens  de  bien 
furent  indignés.  Les  Templiers,  à  qui  l'ambition  du  Marquis  avoit 
toujours  déplu  j  en  plaignant  la  deftinée  de  Lufignan  &  d'Onfroî, 
déteftoient  au  fond   de  l'ame  une  adion  dont  ils  prévoyoient  les 
fuites  funeftes  ;  mais  parce  que  Conrad  s'étoit  rendu  néceflaire ,  il 
fallut  difiimuler,  &  laifier  les  chofes  dans  l'état  où  elles  étoîent, 
jufqu'à  l'arrivée  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  En  attendant, 
on  eut  à  fe  défendre  contre  la  famine ,  la  contagion ,  &  fur-tout 
contre  la  vigueur  des  affiégés ,  qui  ne  donnoicnt   pas  un   moment 
de  relâche  :  tantôt c'étoicnt  des  forties  imprévues,  &  prefque  toujours 
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avantageufes  à  l'ennemi  ;  tantôt  côtoient  des  machines  démontées  y 
des  ouvrages  détruits^  ou  des  tours  brûlées.  Sans  cefle  on  étoit  ri^de^rfokt. 
aux  prifes.  Un  jour  que  les  Hofpitaliers  étoient  de  garde  y  &  poftés  ~ 
de  manière  qu^ils  empêchoient  la  communication  de  la  ville  avec 
le  camp  de  Saladin  y  ils  furent  tellement  enveloppés  y  qu'il  fallut 
tout  le  courage  &  la  bravoure  des  Templiers  voifîns  pour  les  dé- 
gager (4<î). 

On  prétend  que  dans  une  fituadon  aufli  embarraffante  pour  les 
Chevaliers^  le  gouvernement  de  l'Ordre ^  &  le  commandement  de 
les  troupes  palTerent  des  mains  de  Riderfort  y  en  celles  d'un  Chevalier 
François,  connu  fous  le  nom  de  Gaultier,  perfonnage  diftingué 
&  célèbre  dans  THiftoire,  dont  on  a  l'éloge  dans  une  lettre  de 
Blanquefort  au  Roi  de  France.  Il  eft  vrai  que  Gaultier  avoit  mérité 
cet  honneur,  en  s'attirant  l'eftime  &  la  confiance  des  Orientaux  : 
il  eft  vrai  que ,  par  le  fuccès  de  fes  négociations  auprès  du  Roi  ' 
Louis-le- Jeune,  il  s'étoit  acquis  un  attachement  d'afFeâion  univer- 
felle  parmi  fes  Confrères ,  mais  on  n'a  donné  jufqu'à  préfent ,  & 
je  penfe  qu'on  ne  peut  donner  aucune  preuve  pofitîve  qu'il  ait  été 
Grand-Makre  (47). 

Avant  que  de  continuer  le  récit  des  faits  auxquels  Riderfort  eut 
part,  nous  allons  reprendre  la  fuite  des  donations  faites  à  l'Ordre. 
D'abord  on  voitj  dans  les  titres  de  Tempelhuis ,  près  de  Gand, 
que  cette  Maifon  &  fa  Chapelle  furent  fondées  avant  1180  (48). 

Vers  ce  tems-là  les  Seigneurs  de  Bréda ,  Henri  &  Gérard ,  don- 
tierent  aux  Templiers  de  Braëckel  ou  la  Bracque  plufieurs  héri- 
uges  avec  la  chapelle  de  Saint- Jean  de  Bréda ,  qui  exiftoit  encore 
fur  la  fin  du  dernier  fiecle  (49)*  Les  mêmes  fondateurs  ont  aufli 
doté,  dans  Alphen,  une  Commanderie  qui  a  rendu  cet  endroit 
célèbre  ($0). 


(4^)  Hiftorîa  JerofoL  ,  pag,  1U4. 

(47)  /;/  gtfiis  Dci  ptr  Francos  adcalctm^ 
pag,  1119  b  1184. 

(48)  Jok.    Bapt.    Gramaye   Antiquitates 

Tome  I. 


FiandrU  Gandavum^  pag.  14. 

(49)  IbUem,  Antiquitates  Bredand. ,  p.  iu 
.  (;o)  ibidomy  pag.  13. 
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En  1 1 8 1  Gilbert  de  Nivelle  accorde  trois  cents  mefures  de  terre 
entre  Ifendik  &  Oftbroëk,  anciennes  villes  de  Flandre  (f  i). 

Près  d'Oftende ,  dans  le  Francq  de  Bruges  ^  on  voit  encore 
la  Maifon  de  Slipes  ^  fondée  y  à  ce  qu'on  prétend  ^  par  les  Comtes 
de  Flandre.  Le  monument  le  plus  ancien  oîi  il  en  foit  fait  mention  , 
eft  de  1 1 8x  :  on  y  lit  que  Villaume  Govela  fait  aux  Chevaliers 
de  Slipes  une  donation  de  trente-cinq  mefures  de  terre  fur  le  bord 
de  la  mer  ^  près  de  Téclufe  de  Bertulfe  (51).  Dans  une  autre  charte 
qui  concerne  cet  hofpice  ,  on  voit  qu'Amian  d'Ans  ^  Maître  du 
Temple  au-deçà  de  la  mer^  fit  un  échange  des  revenus  de  Slipet 
avec  la  terre  de  Hulft  qui  lui  appartenoit  (53)» 

Philippe 9  Comte  de  Flandre,  dans  Tes  lettres  de  ii8x,  parle 
d'une  Maifon  de  Templiers  nommée  Caëftre ,  près  de  Mont-Caflel , 
commencée  par  les  aumônes  des  Fidèles,  &  achevée  par  les  Sei- 
gneurs du  pays  (54).  Ses  biens  font  fitués  à  Ypres,  à  Lille  &  à 
Caffel. 

On  connoit  encore  dans  les  Pays-Bas  plufieurs  autres  Maifbns 
du  Temple  dont  Tannée  de  fondation  cft  incertaine  ;  favoir  Villérs- 
le-Temple  en  Condros ,  entre  Liège  &  Huy  ;  Vaillenpont  ou  Wals- 
berge  &  Chantraine  au  Vallon  Brabant  ;  Loifon ,  près  de  HefSin 
en  Artois;  Haut-Avenes,  près  d'Arras  (s^);  Temploux,  près  de 
Fléru,  dans  le  Comté  de  Namur  (56);  Piéton  &  Vernoi  dans  le 
Hainaut,  dont  il  eft  parlé  plufieurs  fois  dans  la  Chronique  de  Bonne- 
Efpérance  (57);  à  Louvain,  la  Commanderie  de  Saint-Jean  PEran- 
gélifte;  à  Douai ,  le  Temple-Dieu  (Les  Trinitaires  de  cette  ville, 
fort  modiquement  fondés  &  dotés  en  1199,  ^"^  ^^^  ^^^  ^^"^  '^ 
fuite  à  leur  aife  par  une  diftraâion  des  biens  (  j8)  de  cette  Maifon)  ; 


(51)  Jok.  Bapt.  Gramaye  Antîqidtatcs 
Auftroburgus ,  pag,  1 1  f . 

(  f i)  Ibidem ,  Ofienda ,  pag,  ii©. 

(53)  Ibidem,  apud  eumdem  Gramaye, 

(^4)  Ibidem,  Be/gio/um,  pag,  i^f. 

C55)  Aub,  Mirdi  Opéra  Dipiom, ,  tom^  i, 
pag.  ii^f. 


i^6)  Gramaye  ,  ibid.  ,  prdfiSura  fçn£ 
ruris, 

(^7)  Chronkon  Bonâjpeiy  ad  annos  1176 ^ 
iiïi ,  1151  &  1177. 

(yS)  Gramaye  Antiqultatts  Flandrié 
Dudcum^  pag,  107. 
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à  Steenvorde,   le  Prieuré  de  Saint-Lâurent,  qui  eft  une  dépendance  '-"'"*'' 
de  la  Commanderie  de  Caëftre  (59).  En  1 184,  le  Pape  Luce  con-    RiDEiifoiiT, 
firme  une  donation  de  quinze  arpens  de  terre,  d'une  prairie  &  d'un        "«>• 
marais ,  faite  par  Godefroi-le-Barbu ,  Duc  de  Brâbant ,  &  aug-* 
mentée  par  fon  petit-fils,  de  plufîeurs  immunités  &  privilèges  dans 
tout  le  Duché  de  Brabant  &  le    Comté*  d^Arefcot.   Ce    dernier 
étoit  Godefroi  III ,  qui ,  à  fon  retour  de  la  Paleftine ,  s'étant  arrêté 
i  Bénévenc ,  dans  la  Maifon  des  Chevaliers ,  renouvella  cette  do- 
nation entre  hs  mains  de  Guillaume  de  la  FofTe ,  Précepteur  de  la 
Fouille  &  de  la  terre  de  Labour ,  en  reconnoiflance  des  fervîces 
qui  lui  avoient  été  rendus  par  les  Templiers  Orientaux  (60).  Nous 
ne  parlons  pas   ici  de  bien   d^autres  fonds  que  FOrdre  poffédoit 
dans  les  Pays-Bas,  à  Frameries,  à  Sart,  à  Berelle,  à  Maries  près 
de  Valencicnnes ,  à  Saint  -  Symphoricn  près  de  Mons  (^1),  parce 
que  nous  n'en  connoiflbns  pas  les  donateurs. 

Cette  même  année  1 1 84 ,  le  Roi  de  Jémfalem ,  Baudoin  IV  , 
abandonne  à  ceux  de  fes  États  Bethaget,  Mazor  avec  leurs  dépen- 
dances, &  quelques  autres  pièces  de  terres  incultes  (61). 

En  118;  Boniface ,  Evéque  de  Cannes  dans  la  Pouille,  donne 
k  perpétuité  au  Grand  -  Makre  tous  les  fond»  de  Sainte-Marie  de 
Salina ,  avec  leurs  droits  &  dépendances ,  à  charge  d'une  recon- 
noiflance de  trois  livres  d'encens  (6 2)  ;  &  Haimond  d'Uzès  Evéque 
de  cette  ville  confère  à  POrdre  FEglife  de  Barriac  ,  par  confidération 
pour  le  Précepteur  de  la  Maifon  de  Challes  (64). 

En  ii96  Nicolas,  Evéque  de  Viviers,  donna  FEglife  de  Saînt- 
Pierre  de  Bannes  &  quelques  autres  de  fon  Diocefe  à  la  Maifon 
de  Jaltès  dans  le  Vêlai ,  à  laquelle  Arnaud  de  Bannes  &  fes  enfans 
avoient  auparavant  donné-,  en  1181,  tous  les  droits  qu'ils  avoient 
fur  cette  Eglife.  Hugues  de  Bannes  lui  donna  encore,  en  1203^ 


(59)  Gramaye  CaftelUuda  Antiquitates 
FlandriA  Cafletenfisy  pag.  188. 

(^}  Aub.  Mirâus,  ibid.»  p.  1189&1191. 

(^i  )  Origines  omnium  HannoniA  cctnobionun 
ptr  FhiUpp,  Braffeur^  pag»  xi8« 


(^61)  DucangCy  Cioffarium  ver6o  G A&ittÂ, 
(6})  Itaiia  Sacra j  tom.  7,  col.  793. 
((Î4)    Galiia    Chriftiana    nova  y    tonu    6, 
pag.éti. 
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£  toutes  les  dîmes  qu'il  avoit  droit  de  lever  fur  la  même  Paroîfle  (^5).' 
En  1 1 87  Dom  Sanche ,  Roi  de  Portugal ,  en  vue  d'attacher  de 
-  plus  en  plus  ces  Chevaliers  à  fon  fervice  ,  leur  donna  la  ville  d'Idanha 
fur  le  PonfuI,  qu'il  venoît  de  conquérir  fur  l'ennemi  du  nom  chré- 
tien conjointement  avec  eux  (66). 

Peu  auparavant  il  s'éleva  une  querelle  entre  les  Bouchers  de  Paris  , 
&  les  Templiers  de  cette  ville.  Ceux-ci,  voyant  que  Paris  s^aug^ 
mentoit  de  jour  en  jour,  &  que  la  grande  boucherie  ne  pouvoît 
fournir  aux  befoins  de  tous  les  Habitans  ,  firent  dreflcr  une  bou- 
cherie ,  fur  le  terrein  où  ils  exerçoient  haute  ,  moyenne  &  baile 
juftice  :  le  corps  des  Bouchers  s'y  oppofa ,  &  prétendit  que  perfonne 
ne  pouvoit  tenir  boucherie  fans  leur  confcntement.  Le  différend  le 
termina  à  condition  que  la  boucherie  du  Temple  n'auroit  que  deux 
étaux,  larges  chacun  de  douze  pieds.  Les  lettres  expédiées  là-deflTus 
fe  trouvent  aux  archives  du  Temple  (67). 

Revenons  maintenant  aux  Orientaux  :  ils  attendoient  l'Empereur 
d'Allemagne  avec  impatience  ;  le  bruit  de  fon  départ  n'avoit  pjis 
peu  contribué  à  relever  leur  courage  abattu;  toutefois  ils  n'eurent 
pas  la  fatisfadîon  de  le  voir  en  vie.  Après  avoir  furmonté  tous  les 
obftacles  que  les  Grecs  avoient  oppofés  à  fon  paflage ,  il  mourut 
au  -  delà  du  mont  Taurus ,  fur  le  bord  d'une  rivière  où  il  s'étoit 
baigné.   Après  fa  mort ,  les  Allemands ,  arrivés  devant  Acre    au 
nombre  de   fept  à  huit  mille ,   de   plus  de  cinquante  mille  qu'ils 
étoient  en  partant ,  élurent  pour  Chef  de  la  Nation  Frédéric   de 
Suabe ,  fécond  fils  de  l'Empereur.  Grand  nombre  de  Seigneurs  Al- 
lemands ,  qui  avoient  fuivi  ce  Prince  en  qualité  de  volontaires  , 
les  uns  par  un  fcntiment  de  piété  ,  d'autres  par  un  défir  de  gloire, 
s'enrôloient  dans  la  milice  du  Temple  &  de  l'Hôpital,  ou  s'occu- 
poient  à  panfer  dans  le  camp  les  bleffés  &  à  foigner  les  malades 


(^j)Hift.  gcntr.  de  Languedoc,  t.  5,  pag,  4f. 
(  6é)  La  Cledc ,  Hiftoirc  de  rcr:agal,  t.  i , 
pag.  100. 


(67)  Hiftoirc  de  la  ville  de  Paris,  coixi.  z, 
pag,  loy. 
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de  leur  Nation.  C'eft  ici  Porigine  de  TOrdre  Tcu tonique  ,  première 
branche  de  celui  des  Templiers 

L'État,  voulant  avantager  ces  pieux  gentilshommes,  &  gratifier 
la  Nation  Allemande,  leur  propofa  d'inftituer  une  nouvelle  Cheva- 
lerie qui  fût  en  même  tems  hofpitaliere  &  militaire.  Quarante  Sei- 
gneurs Allemands,  diftingués  par  leur  noblefle  &  leurs  faits  d'armes, 
y  confentirent,  en  furent  les  fondateurs  &  les  premiers  membres.  Le 
jour  de  leur  engagement,  ils  fe  lièrent  par  les  trois  vœux  folerhhèls, 
&  s'obligèrent  à  fervir  les  pauvres  à  Pîmitation  des  Hôfpitaliers, 
à  fuivre  la  difcipline  clauftrale  &  militaire  des  Templiers,  en  tems 
de  paix  comme  en  tems  de  guerre  (<58). 

A  la  prière  des  Orientaux  &  des  deux  Grands-Maîtres,  le  Pape 
Céleftin    approuva  cet  Inftitut  en  1  I9x  par    une  bulle  qui  ne  fe 
trouve  plus.  Pour  fe  diftinguer  des  autres  Chevaliers,  ils  prirent, 
non  le  manteau  blanc,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite  ^ 
mais  une  Croix  noire  atuchée  fur  leur  écu,  fur  leurs  manteaux  & 
fur  leur  bannière  ,  dont  le  fond  'étoit  de  couleur  blanche.  Henri 
"Walpot  fut  choifî  premier  Maître  de  cet  Ordre  naîflant,  &  fut  mis 
en  pofreflibn  de  PHÔpital  du  mont  de  Sion ,  comme  du  lieu  principal 
de  la  fondation.  Les  Papes  &  les  Souverains,  fondés  fur  les  fervices 
que  les  deux  ajjtres  Ordres  militaires  '  avoient  rendus  jufqu^alors , 
rie  tardèrent  pas  à  donner  à  celui-ci  des  marques  de  leur  attache- 
ment. Il  reçut  du  Saint-Siège  les  mômes  privilèges  que  les  Tem- 
pliers &  les  Hofpitalierij  :  on  lui  accorda  le  droit  de  poflTéder  à 
perpétuité  toutes  les  Terres  &  Provinces  qu'il  pourroit  conquérir 
fur  les  Infidèles.  Il  fe  divifoit  autrefois  en  fept  Provinces ,  qui  étoient 
TArménie,  PAchàïe,  la  Sicile,  la  Pouillé  Teutonique,  PAutriche, 
la  Prufle  &  la  Lîvoriie;  aujourd'hui  c'eft  en  douze  Bailliages,  dont 
huit  Catholiques  &  quatre  Proteftaris  ;  les  derniers  font  Heffe ,  Thu- 
rînge  ,  Saxe  &  Utrechj  les  Catholiques  font  :  Alface,  Autriche, 
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P.roi  •  Cobknce ,  Frarconie ,  AldebicfTen  ,  Lorraine  &  "Veftphalie. 
En  rsnis  ce  giierrc  ,  TOrdre  ed  obligé  de  fournir  à  TEropire^  pour 
Ion  contingent ,  dix-neuf  Cavaliers  montés ,  &  cinquante-cinq  Fan- 
tafîîns,  évalués  en  aident  à  quarante-quatre  mille  huit  cents  livres 
de  notre  monnoie ,  outre  cent  cinquante  livres  de  taxe  pour  Fcn- 
tretien  de  la  Chambre  impériale.  Les  plus  anciens  llatuts  qu^oa  aie 
de  cet  illufire  Corps,  ont  été  mis  au  jour  en  1714  (^9)*  Us  tout 
en  trois  difUnâions  :  la  première  renferme  ce  que  cette  Chevalerie 
a  de  commun  arec  tout  autre  Ordre  rente  ;  la  féconde  ,  conc  ce 
qui  regarde  l'hofpitalerie  &  le  foin  des  malades  ;  la  troifkme  raf- 
femble,  en  trente-trois  chapitres,  tout  le  contenu  de  la  règle  des 
Templiers,  à  peu  de  chofe  près,  ainfî  qu^on  le  peut  voir  en  con- 
frontant les  chapitres  de  Tune  &  Tautre  règle  ^  félon  que  nous  les 
avons  difpofés  en  marge. 
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Comme  il  y  avoit  parmi  ceux  du  Temple  une  forme  de  gou- 
vernement monarchique  mêlé  d'ariftocratie ,  dont  le-  Grand-Maitre  rioiuout. 
étoit  le  Chef,  dont  le  Maréchal,  le  Drapier  &  le  Sénéchal  étoient  TwT^ 
les  principaux  membres  avec  les  Maîtres  Provinciaux ,  les  Teuto«« 
niques  adoptèrent  ce  régime ,  en  y  ajoutant  Toffice  de  Grand  Hof-- 
pitalier  ,  quMls  empruntèrent  des  Johannites ,  &  dans  la  fuite  celui 
de  Grand  Commandeur,  Le  Chef  de  FOrdre  eft  Prince  d^Empire  ; 
fa  réfidence  ordinaire  eft  Marienthal.  Le  dernier  élu  eft  fon  Altefle 
le  Prince  Charles  de  Lorraine ,  oncle  de  l'Empereur  régnant ,  qui , 
par  réclat  de  feb  -vertus  &  de  fa  naiflance ,  fait  autant  d'honneur 
à  cette  Chevalerie  qu'il  en  a  reçu  d'elle. 

Autrefois  le  Grand-Maître  ,  fentant  approcher  fa  fin ,  confioit 
les  fceaux  &  Panneau  à  un  Chevalier,  qui,  par  cela  feul,  étoît  re- 
connu pour  fon  Lieutenant ,  mais  à  la  mort  du  Grand  -  Maître 
il  pouvoît  être  deftimé  ou  continué  ;  dans  ce  dernier  cas ,  tous 
étoient  obligés  de  lui  obéir  :  c'étoit  à  lui  de  convoquer  le  Chapitre, 
de  fixer  le  jour  de  Péledîon,  &  de  défigncr,  de  concert  avec  les  ca- 
pitulans,  le  Préfident  des  Éleâeurs  ;  celui-ci  en  demandoît  un  fé- 
cond, ces  deux  premiers  iin  troifieme,  ces  trois  un  quatrième,  ces 
quatre  un  cinquième ,  &  ainfi ,  jufqu'au  nombre  de  treize ,  parmi 
lefquels  il  devoît  y  avoir  un  Prêtre,  huit  Chevaliers ,  &  quatre  autres 
Frères,  tous  de  différentes  Provinces,  quand  la  chofe  étoit  pof- 
fible.  Celui  fur  lequel  tomfefoit  îa  pluralité  des  voix ,  étôit  conduit 
devant  le  grand  Autel,  &  préfenté  à  Faflemblée  piar  le  Sous-Maître, 
qui ,  en  lui  remettant  les  fteaux  &  Panneau  ,  Paver tifibit  de  Tes 
obligations  (70).  C'étoit  au  Grand-Maître  i  avec  le  Chapitre,  d'inf- 
tituer  &  de  deftituer  les  grirtds  OiBfciers  ,  de  même  que  les  Précep* 
teurs  provinciatï*.  H  lifrpouVWt  faire  auciiÂë' aliénation  de  biens^fonds 
fens  Pagrénienc'dé  fon  Chdpiti'è;  ^liiâîs  fl  jibovoit  donner  où  prêter , 
fans  permiflion^  la  valeur  de-niaie>4ivfes-è  un-amt- de-4'-Ordre.  Il 
avoit  une  des  trois  clefs  du  tréfoe^  &  <kvoit  en  tirer'  tout  Pargent 


"■  1 

...J    UJJ..'^    ■■■Il      ■ 

is  rtbus  TrUfficîs.  OUiJfop/^anl 


(70)  Dîfertationes  Hiftoricâ  de  yariis  rtbus  FrUfficu.  Ùtfijfop/Hanknôch ,  pag.  4t f 
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■  '  néceflaire  pour  fa  dépenfe.  Lorfqu'il  paroiiToic  en  public ,  on  portoit 
RioL&FORT.  devant  lui  fa  lance  &  fon  bouclier  ;  quand  il  mangeoit  au  réfec- 
rifo.  ciore  ,  on  lui  fèrvoic  par  honneur  quatre  portions^  afin  d'en  pouvoir 
faire  pafTer  à  ceux,  qui  étoient  en  pénitence.  Son  fceau  repréfentoii: 
jadis  la  fuite  du  Sauveur  en  Egypte ,  c'eft-à-dire  la  Vierge  avec 
Tenfant  Jéfus  entre  fes  bras^  montés  £ur  un  âoe^  &  conduits  par 
S.  Jofeph  (71). 

Sa  Maifon  confiftoit  en  un  Prêtre  y  deux  Chevaliers  y  un  Frère 
Servant,  un  Secrétaire ,  un  Écrivain  Turc^  deux  Économes ,  deux 
Valets  pour  les  commifllons,  quatre  Turcoples  (yx)»  dont  l'un  étoic 
Courrier,  le  fécond  Camérie»,  le  troifieme  Cuiûnier  de  campagne , 
&  le  quatrième  pour  porter  la  lance  &  Técu.  Outre  les  montures 
deflinées  à  tous  ceux  de  fa  fuite ,  on  lui  fourniffoit  encore  deux 
chevaux  de  bagage  y  trois  de  monture  y  avec  un  palefroi  &  un  defirier 
ou  cheval  de  bataille  ;  c'e(l-à-dire  que  quand  il  étoit  en  marche  ^ 
il  avoit  à  fa  fuite  quatorze  perfonnes  &  vingt-un  chevaux. 

Les  Evêques  qui  y  dans  la  fuite  des  tems  y  tinrent  le  premier  rang 
après  le  Grand-Màitre  y  ne  lui  étoient  pas  foumis  d'abord  ;  ils»  n'en 
devinrent  dépendans  que  quand  il  commença  à  croître  en  autorité 
&  en  puiflfance  (73)*  Après  les  Evéques  fuivoient  les  maîtres  Pro- 
vinciaux :  ce  n'étoient  au  commencement  que  de  (impies  Adminiftra- 
teurs  y  qui  devinrent  enfuite  les  Vicaires  du  Supérieur  général.  Ceux 
du  Temple  avoienent  toute  autorité  dans  leurs  départemens  (74)  ; 
les  Teutoniques  n*en  avoient  pas  moins,  puifqu'ils  pouvoient  dé- 
pofer  leur  Grand-Maître ,  &  qu'ils  en  ont  en  eflFet  dépofé  quatre. 
Ils  &  conftituoienr  des  Officiers  fubalternes  y  &  même  un  IVI^réchal 
pour  commander  leurs  troupes  y  lorfqu'ils  étoient  occupés  ailleurs. 
Ils  préfidoient  aux  Chapitres  provinciaux  y  âc  veilloient  à  ce  que 
les  réglemens  du  Grand-Maître  fuflenc  obfervés,  de  même  que  ceux 

(71  )  /.  Mich.  Htineççii  de  veteribus  Gçnn4'\     (75 )  Hartknofh ,  /oco  citato,  pag^  41^. 
norumSigillis^  pag.  i$$.  1     (74)    CanfU   Glojfarium  ^    vcrbo  pratcc/?- 

( 71  )  Cétoicnt  gens  élevés rhez  les  Turcs,  ooltor. 
fiés  d'oppcrc  Tore  6p  d'une  mcrcChréciçonç.   I 
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des  Chapitres  généraux,  qui  fe  tenoient  tous  les  ans  le  qiatorze 
de  fepternbré.  Les  aarres  Officiers  eu  Précepteurs  étoient  au  nombre  Ridi«fort. 
de.  cinq  ;  favoir ,  le  Grand  Commandeur  y  le  Maréchal ,  le  Grand 
Hoifpitalier ,  le  Drapier  ,  le  Sénéchal  ou  Tréforier.  On  a  dit  (  7y  ) 
que  ces  dignités  ne  furent  introduites  que  fous  Tonzieme  Grand- 
Maître,  mais  c^eft  fans  fondement  :  on  Tait  qu'ils  âvVfîent  un^  Miaré- 
chal,-îôrlqu'ils  vinrent  s'établir  en  Pruffe,  vers  1^30,  fous  Hermàn 
de  Saitze  (75),  quatrième  Grand-Maître. 

Le  Grand  Commandeur  ne  fut  ihftitué  que  fur  la  fin  du  treizième 
fiecle;  éès-Iors  il  fut  jpremier  Conféillêr  ou  Aflefleur  du  Grand- 
Maître  :  ir avoir  infpedion  fur  la  navigation,  les  vivres  &  le  tréfor, 
dont  il  avôit  la  ïeconde  clef.  Tous  les  Frères,  tant  Prêtres  que 
LaïqlieS  reftans  à 'la  Maifon  ,  lui  étoient  immédiatement  foumis  : 
c'étoit  à  lui  de  foilrritr  les  Chirurgiens ,  Médecins ,  &  tout  le  nécef- 
faire'  à  Pinfirmerie.  Comme  il  étoit  cenfé  être  le  plus  au  fait  des 
affaires ,  le  Grand-Maître  le  chargtoit  fouvent  de  gouverner  en  fon 
abfence.  Enf  'tènis  de  paix,  il  avoir  le  pas  fur  le  Maréchal,  & 
convbquôit  le  Chapitre ,  quand  le  Maître  &  le  Sous-Maître  étoient 
abfens. 

Le  Maréchal  alloit  de  pair  avec  le  Grand  Commandeur;  il  avoît 
le  département  de  la  .guerre.  Après  le  Grand-Maître ,  c'étoit  à  lui 
que  les  Chevaliers  étoient  foumis  :  en  campagne  il  leur  cotnm an- 
doit  mllitaîrcmerit  5  &  leur  fourniflbit  tout  l'attirail  de  guerre,  armes, 
tentes,  balîfles,  couvertures,  &  fur-tout  les  chevaux  &  les  mulets, 
qu'il  ne  pouvoit  cependant  acheter  fans  la  permiffion  du  Grand- 
Maître,  hors'  les  cas  imprévus.  En  tems  de  guerre  ,  il  avoir  le  pas 
fur  le  Drapier,  le  Sénéchal,  FHofpîtalîer  &  les  autres  hauts  Offi- 
ciers ,  fans  en  excepter  le  Grand  Commandeur  ,  qui  étoit  obligé 
de  faire  conduire  &  tranfporter  fes  tentes ,  fa  chapelle ,  &  tout  fon 
équipage.  En  campagne,  c'étoit  au  Maréchal  d'aflembler  le  Confei! 


(7f)  Simon  Grunavîus  &  David  Braun  y 
pûg.  %}9  de  Scriptorum  Pvionié  &  Prujfiâ,  &c. 
yiniLtibus  &  vitiis» 

Tome  /• 


(7^)  Hartknock ,  de  Scrîptonim  PolonU  & 
Frujjpé  ,  bc,  virtutibus  &  vitiis ,  pag,  41 6. 
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*  di  guerre ,  au  dtfiur  du  Alaitre  &  du  Sous-Maître.  Outre  fon  Lien-' 

RiDinFCJLT.    tenant,  il  avoir  à  fa  fuite  un  Frère  Servant,  deux  Turcoples  pour 


ji*o.  porrer  Tctendard,  &  des  domeftique»  autant  qu'il  en  falloir  pour 
aroir  foin  des  mulets  &  des  chevaux.  Il  ne  pourra  ,  difent  'les 
flaruts,  faire  fonner  la  charge  fans  Pagrément  du  Chef,  s'il  cft 
préfenr,  à  moins  qu'il  n^  ait  du  danger  au  retard.  II  lui  fera  libre 
d'inviterâlarablederinfirmerie  quelques-uns  de  fes  amis,  &  de. leur 
donner  compagnie ,  pourvu  que  cela  n'arrive  pas  trop  fouvent.  Il 
ne  pourra ,  fans  permifïïon ,  prêter  des  chevaux  à  aucun  féculier , 
que  pour  un  jour  ou  deux  feulement.  Comme  le  Maréchal  &  le 
Précepteur,  ou  Grand  Commandeur,  dévoient  fouvent  fuppléer  Pun 
pour  l'autre  ,  il  leur  cft  ordonné  de  veiller  foigneufcment  h  ce 
q'-i'on  ne  s'apperçoive  de  Tabfence  ni  de  Pun  ni  de  l'autre    (77). 

Quant  au  Grand  Hofpitalier ,  fon  office  étoit  le  foin  des  pauvres 
&  Padminirtration  des  Hôpitaux  :  il  avoit  infpedion  fur  les  Hos- 
pitaliers inférieurs  prépofés  aux  maladreries  ;  il  leur  prefcrivoit  la 
meilleure  manière  d'employer  les  revenus  confacrés  au  foulagement 
Ats  malades,  &  quand  ces  fonds  étoient  épuifés,  c'étoit  au  Grand 
Commandeur  à  y  pourvoir  :  quand  il  y  en  avoit  au-delà  du  néctC^ 
faire  ,  on  le  mettoit  en  réfcrve  dans  le  trcfor  commun. 

Le  quatrième  des  Officiers  généraux  croit  le  Drapier,  qui  avoit 
foin  du  veftiaire ,  &  qui  fournifToit  aux  Chevaliers  non-feulement 
les  habits  journaliers  ,  mais  encore  les  militaires ,  tels  que  ibnt  lei 
baudriers,  les  épaulieres,  les  cottes  d'armes  &  autres  (78), 

Comme  les  habits,  rendus  à  la  fortie  de  Phiver,  appartenoient 
au  Grand  Commandeur  &  au  Maréchal,  le  Drapier  les  leur  don- 
noit,  pour  être  enfu-te  dillribués  à  ceux  qui  s'engageoicnt  à  fcrvîr 
"^  gratis  ;  il  pouvoit  cependant  donner  lui-même  aux  pauvres  ce  qui 
étoit  de  moindre  valeur.  C'étoit  encore  à  lui  de  donner  le  viatique 
aux  Frères  qui  paflbient  d'une  maifon  à  Pautre.  Sa  permifiîon-  ctoit 


(77)  RaimurJi  DutUii  lib,  i  Mif,ellaneo-  \darc  Fatribus  ad  arma  dcputatis  ,    fpaliaria 
rum,pag,$î  & fequentibus,  \wapfenrock^   kiiinge ,  phavorus  ^  Wûpptnhtr- 

(78)  Ibidem,  pag.  j^  ,  Traperanus  terMur\fuun ,  wappenhauben  & cingu^o^^ 
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néceflaîre  pour  pouroir  retenir  une   pièce   d'étoffe   qui   auroir  été    ,, 
donnée  par  préfent  à  un  particulier;  &  quand  le  drap  étoit-fuf-    R^p^i^fo^tr. 
fifant  pour  deux  manteaux^  le  Drapier  *étoit  en  droit  d'en  retenir        >'^«- 
la  moitié  (yp). 

Le  cinquième  &  dernier  des  Officiers  généraux  étoit  le  Tréforier 
ou  Sénéchal  (80) ,  dont  remploi  éroit  de  faire  les  provifions  h  tems, 
&  de  veiller  à  ce  que  la  nourriture  fût  diftribuée  fans  acception  de 
perfonnes.  Cefl:  par  fes  mains  que  devoit  pafler  tout  l'or  &  l'argent 
du  tréfor  ;  auflî  en  avoit-il  la  troifieme  clef.  Quand,  en  fon  abfence, 
le  Maître  venoit  à  manquer  d'argent ,  il  lui  mandoit  d'en  emprun- 
ter, &  le  chargeoit  de  rembourfer.  En  tout  ce  qui  ne  regardoitpas 
ie  militaire ,  il  devait  fe  conformer  aux  rcgJemens  du  Grand  Com- 
mandeur. Les  prélèns  qui  fe  faifoient  en  fruits ,  légumes  &  autres 
viftuailles ,  fe  remettoicm  au  Tréforier,  qui  ivoît  droit  d'en  permettre 
Tufage  à  ceux  qui  les  recevoient.  D'ailleurs  il  lui  éroit  défendu  de 
rien  donner  par  étrennesou  préfent,  pas  même  à  fes  confrères  (8 1), 

Avant  que  la  rélîdence  de  ces  Officiers  eût  été  fixée  à  certains 
ftftîroîts  >  ils  avoient  toujours  fuivi  le  Grand-Maître  de  Paleftine  à 
Venife ,  &  de  Venife  en  Prufle  ;  alors  ils  rendoîenc  compte  touf 
les  mois  au  Supérieur  général  :  en  cas  d'abfence ,  c'étoit  au  Grand 
Commandeur,  &  à  quelques  Députés,  qui  en  faifoient  leur  rapport. 
Le  Grand  Hofpitalier  étoit  le.  feul  qui  ne  fût  point  comptable, 
afin,  difent  les  ftatuts ,  de  pouvoir  exercer  d'autant  plus  librement 
la  charité  envers  les  malades  {  8^). 

Chaque  nouveau  Grand-Maître  avoit  droit  de  nommer  ces  hauts 
Officiers,  de  les  changer  ou  de  les  continuer  après  fon  éle<âion, 
Vernerus  d'Orfellen ,  quatorzième  Grand-Maître ,  &  Luderus  ,  le 
quinzième,  ont  ufé  de  ce  droit,  âînfi  qu'il  eft  remarqué  dans  l'Hif- 
toire  de  Prufle.  Luderus,  en  1331  ,  choifit  pour  Grand  Comman- 


(,7^y Razmandi  Dueilii  lib.%  Mifcellaneo- 
rum,  pag.  58  (^  fcquemibus, 

(80)  Scnefcallus  ,  Thefaurarius  ^  Qudfior, 
Dapifcr  ,  VrtLctftor  expenfarum. 


{%i)\Raimundi  Dueliii  iib.  t  MifcelUnto- 
mm  y  pag.  f5,  fr  alibi  pajjim^ 
(8i)  Idun,  pag,  58  &yy. 

Zij 
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»  deur  Frère  Conrad  Keflelhut;  pour  Maréchal,  Dietrich ,  Seignewr 
RiDEnFoiiT.    d'Aldenborg;  pour  Comniandeur  de  la  Province,  Frère  Jean   de 


II50.  Vildenberg;  pour  Hofpitàlier,  Frère  Sifride  d'Hoyneg  ;pour  Drapier^ 
Frère  Gunter  de  Schwartsborg ,  &  pour  Tréforier ,  Frère  Ludolphe 
Konig  (*). 

Il  y  avoir  encore  anciennement,  dans  les  Ordres  militaires >  les 
Châtelains  ou  Gouverneurs  de  places  fortes ,  le  Turcopolier  &  le 
Capellaîrc. 

Le  Turcopolier  étoît  le  Commandant  de  la  Cavalerie  légère  : 
chez  les  Teutoniques  ,•  il  dépendoit  du  Maréchal  d'en  établir  un  ^ 
lorfqu'il  le  jugeoit  à  propos.  Le  Capellaire  étoit  un  Chevalier  chargé 
du  foin  de  la  Chapelle  &  des  ornemens  :  tant  qu'on  étoit  fous  le» 
tentes,  c'étbit  à  lui  de  faire  fonner  l'office  à  tems  convenable.  Or- 
dinairement le  Prêtre  Chapelain  commençoit  l'office  à  une  heure 
réglée,  à  l'exception  de  None  &  de  Vêpres,  qu'on  ne  commençoit 
que  quand  le  Maréchal  jugeoit  tout  le  monde  arrivé.  En  route  , 
perfonnç  ne  dévoie  prendre  logement  que  la  Chapelle  ne  fût' 
drefTée  ,  que  le  Maréchal  &  le  Maître  ne  fuffent  logés  ;  &  d^ns 
le  camp  ,  on  avoit  foin  de  fe  difpofer  à  l'entour  de  la  Cha- 
pelle ,  de  façon  que  chacun  des  Religieux  pût  voir  &  entehdre 
l'office  (83). 

Ceux  qu'on  mettoit  en  pénitence  hors  du  cloître,  étoîent  Qbligés 
de  la  faire  dans  la  tente  du  Maître  ,  &  en  cas  d'abfence ,  dafns 
celle  du  Sous-Maître  ou  du  Maréchal.  Aucun  Clerc  ni  Laïque  ne 
pouvoir,  fans  en  avoir  reçu  la  permiffion,  fe  confefler  à  d'autres 
qu'aux  Chapelains  de  l'Ordre.  Quand  les.  Clercs  étoient  dans  une  de 
ces  fautes ,  pour  lesquelles  un  Chevalier  auroit  été  obligé  de  prendre 
la  difcipline  à  l'Eglife  un  jour  de  Dimanche  devant  lé  Peuple ,  par 
déférence  pour  l'Ordre  Clérical  »  on  leur  laiflbit  la  liberté  de  fe 
difcipliner  en  particulier  trois  fois  la  femaine.  S'ils  avoient  encouni 


(♦)  Hifioria  Prujp^^  Joh,  Leonci  lîb*   iA     (83)  Raimundi  Duillii  lih,  i  MifceUaneO' 
pag,  141.  \rumy  pag,  6}  ^  6^ 
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une  irrégularité  réfervée,  autrement  que  pour  crime  ^  le  Sppérieur, 
avec  (on  Chapitre,  pouvoir  les  en  relever  (84)* 

Il  y  avoir  ,che2  ces  Militaires  trois  crimes  irrémiffiblcs  ;'  la  pé- 
déraftie  f  l'apoftafîe ,  quand  même  on  n'auroit  pas  abjuré  la  foi , 
&  rinfamie  encourue  par  ceux  à  qui  la  peur  faifoit  prendre  la  fuite 
&  tourner  le  dos  à  l'ennemi  ;  pour  ces  trois  cas,  il  n'y  avoît  ni 
pardon  ni  pénitence  ;  on  étoit  chaffé  du  corps  avec  ignominie, 
fans  efpérance  d'y  rentrer  jamais. 

Quoique  ces  ftatuts ,  dont  nous  ne  donnons  qu'un  fommaire , 
ne  foient  pas  tous  de  la  même  antiquité,  il  eft  certain  qu'il  y  en 
a  du  douzième  fiecle ,  &  qui  précèdent  le  tems  auquel  les  Teuto- 
niques  fe  répandirent  en  Allemagne  ,  puifqu'on  y  retrouve  les  termes 
de  befans  ,  de  Turcoples  &  autres ,  qui  n'étoient  pas  d'ufage  en 
Pruflc  au  treizième  fiecle.  C'eft  vers  la  fin  du  douzième  que  les 
Précepteurs  ou  Adpiniftrateurs  des  biens  d'un  certain  département, 
nommés  Ballivia  &  Bajulatio ,  commencèrent  à  être  appelles  baillis 
dans  les  trois  Ordres  (85^. 

Cette  digrèflîon,  qu'on  ne  manquera  pas  de  trouver  trop  longue, 
m'a  paru  néceflaire  pour  montrer ,  par.  ce  que  les  Teutoniques  ont 
emprunté  des  Templiers,  quelle  étoit  la  difcipline  de  ceux-ci  fur 
la  fin  du  douzième  fiecle. 

Quoique  le  défaut  de  Mémoires  ne  nous  permette  pas  de  rapporter 
exaâement  les  Supérieurs  les  plus  connus  dans  les  tems  que  nous 
avons  à  parcourir ,  nous  ne  laifferons  pas  de  fuivre  la  .méthode  que 
nous  nous   fommes   propofé  de  rappeller  ,    dans  chaque    livre  , 


Gehaudde 

RlDEnFOUT. 
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(84)  Raimundi  Dutilil  lib*  x  MifceUanto- 
rum ,  pag.  48  &  49. 

(80  ABum  public):  apud  SanHum  Stepha- 
nutn  in  t  empare  Fratris  Roberti  Parvi,  qui  tune 
temporis  VrAceptor  erat  domorum  Templi  in 
Normannia  ,  ajfenfu  omnium  Fràtrum  ejufdem 
Bajulationis. 

Charta  anni  1100  y  ex  bibl,  regia  y  n.  19. 

Le  terme  Ufaggerius  a  été  mal-à-propo^  en- 


tendu d'un  office  ou  dignité  chez  les  Templiers 
par  Dom  Carpentier.  Cette  phrafe  :  Sèrviens 
Templi  ufaggerius  Conventus  Montifpejfulani , 
(îgnifîc  Frcre  fcrvant  du  Temple,  attaché  à 
la  Maifon  de  MontpeUter. 

Cambrerius  cft  la  même  chofe  que  Draperius, 
&  Grangerius  le  même  que  Commandeur  ou 
Précepteur  particulier. 


i 
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.  ceux  qui  font  parvenus  à  notre  connoiflance.  L'Hiftoire  de  cc«  teids- 

RimwoKT.    ^^  f^*f  mention  de  treize ,  qui  font  : 

Pierre  de  Morefag  &  Raimond  d'EIne,  Provençaux;  Râoult  & 
Odon  de  GrancejTj  Bourguignons  (86)# 

François  Védéfcinde,  Précepteur  de  Hamelen  fur  le  Vefer  ,  nommé 
à  la  tête  des  Bourgeois  de  cette  ville,  dans  un  diplôme  d'Albert^ 
Duc  de  Brunfwick  (87). 

Gui  de  Bazainvîlle ,  Précepteur  de  Paleftîne  ,  dont  on  a  une 
lettre  à  PEvéque  d'Orléans,  fur  hs  progrès  des  Sairraflns  Orien- 
taux (88). 

Elie  Folcaldi ,  Précepteur  de  Peïriés  en  1171  ,  rappelle  dans 
une  donation  faite  à  TAbbaye  de  Font-Froide  par  une  Vicomteffe 
de  Narbonne  (89). 

Ermengauld  de  Ville  -  Flairan ,  autre  Précepteur  de  Peïriés  en 

1194(90).  f 

Pierre  de  Touloufe ,  nommé  Prieur  &  Maître  de  la  Maifon  du 
Temple   de  Limoges  (91). 

Pierre  de  Cobrefpine ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  un  afte  paffé 
à  Montpellier,  devant  la  porte  de  PEglifc  du  Temple  de  cette 
ville  (92). 

Imbert ,  petit -fils  d'Archambaud  VI  de  Bourbon,  Précepteur 
de   la  Maifon   de  Paulhac,  Bourg  de  France  en  Auvergne  (93). 

Amion,  nommé  Maître  du  Temple  en-deçà  des  mers,  dans  le 
Cartulaire  de  Guillaume ,  Abbé  de  Saint-Germaîn-des-Prés  (94^ 

Robert,  petit  Précepteur  de  Normandie  vers  Tannée  1200  (95). 


(86)  Hift.  générale  de  Languedoc ,  tom.  j , 
pag.  J41  des  Preuves, 

Item  ,  S,  Bcrnardi  genus  ajfcrtum^pûg,  f4i , 
&614. 

d'y)  Rd'iquU  Manufcriptor,  omnis  âvi  Di- 
plomatum  ,  tom,  lo ,  pag,  i$, 

(88)  Hifi.  Francorufiiy  tom,  j,  pag   17%. 

(8p)  Hift.  générale  de  Languedoc ,  corn.  3  > 
pag.  Î43. 


(^o)  Ibidem  y  tom.  j,  pag.  8.^. 

{9i)Iôidem,  pag.  35. 

(91)  lùîdem,  pag.  xi8  des  Preuves, 

(  ^5  )  Balufius  y  notA  ad  vit  as  Paparum  Avt» 

liontnpiLm  y  col,  141^, 

(^4)  Glojfarium  novum  ad  Scriptorcs  mcdii 
Avi,  verbo  Tcmplarii. 
(j^)  Ibidem,  v^rio Bâjulacîo. 


Fin  du  Livre  quatrième. 
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LIVRE      CINQUIEME. 


ETENDANT  le  fiégc  d^Acre  traînoît  en  longueur  ,  Parrivée 
des  Allemands  ne  Payant  que  peu  ou  point  avancé.  La  gloire  de 
le  terminer  enfin,  fembloit  réfervée  aux  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre. Le  premier,  avant  fon  départ,  avoit  ordonné,  par  tef- 
f ament ,  que  pendant  fon  abfence ,  les  revenus  de  fon  domaine  fe- 
roient  portés  à  la  Maifon  du  Temple  de  Parb,  &  dépofés  dans  un 
coffre  à  plufieurs  clefs ,  dont  chaque  tréforier  &  le  Temple  en  au- 
roient  une.  C'eft  de-là,  dit  ce  Prince,  que  feront  tirés  tous  les 
deniers  dont  j'aurai  bcfoin,  &  qu'on  m'enverra  toutes  les  fois  que 
je  l'exigerai  (j). 

Richard ,  qui  avoit  équipé ,  à  frais  immenfes  ,  une  flotte  de 
foixânte  -  treize  vaiffeaux ,  la  fournit  à  la  conduite  de  quelque» 
Evêques  &  Seigneurs  :  de  ce  nombre  étoit  Robert ,  troifieme  du 


Gehaile  de 

RlDlUFOnT. 


(  1  )  Rigordus  in  geftis  Phillppi  Augufiu 
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'  ^  '  '  nom ,  Sire  de  Sabloïl  bu  Sablé  en  Anjou ,  qui  fe  fit  Templier  en 
KiDi&FoiLT.  arrivant  au  catnp  des  Chrétiens  ,  &  qui  ^  peu  après  y  fut  choifi 
Qrand-Maitre  (i).  ^Tandis  que ,  fous  fa  conduite ,  la  flotte  Angloife . 
rangeoît  les  côtes  de  Portugal,  le  Miremolin  d'Afrique  fe  prcfenta 
devant  Tomar,  &  Pinveftit  avec  une  armée  de  plus  de  cinquante 
mille  hommes.  Le  célèbre  Dom  Galdim  Paez ,  qui  avoît  fondé  cette 
place  dix  ans  auparavant,  y  commandoit,  &  la  défendit,  fécondé 
des  Templiers  fes  confrères  ,  avec  tant  de  bravoure ,  qu'il  obligea 
les  Sarrafins  à  fe  retirer  devant  Sanraren.  Heureufement  pour  le 
Roi  Dom  fanche^  qui  sy  étoit  renfermé,  la  flotte  Angloife,  étant 
fur  le  point  de  pafler  le  détroit,  fut  repoufl^ée  par  une  bourralque 
jufqu'aux  embouchures  du  Tage  ;  Robert,  débarqué  avec  cinq  cents 
Anglois ,  fe  jetta  dans  cette  place ,  &  en  fit  lever  honteufement 
le  fîégc   aux  Infidèles  (3). 

Les  deux  Rois  ,  arrivés  enfin  à  Mefline ,  &  obligés  d'y  palier 
Thiver  ,  n'y  furent  pas  long  -  tems  en  paix  :  ils  étoîent  de 
caraftere  &  d'humeur  trop  contraires,  pour  ne  pas  donner  bientôt 
lieu  à  quelque  méfintelligence.  Richard  fe  brouilla  d'abord  avec  les 
François ,  puis  avec  les  Meflînois ,  jufqu'au  point  d'aflîéger  ceux-ci  ^ 
&  d'abandonner  leur  ville  au  pillage. 

Ces  incidens  alloient  faire  échouer  le  projet  de  la  croifade  ,  fi 
les  Chevaliers  &  Seigneurs  des  deux  Nations  n'euflent  engage  les 
parties  intéreflTées  à  terminer  leurs  différends  à  l'amiable,  Richard 
confentit  que  Meflîne  demeurât  fous  la  garde  des  Templiers  &  des 
Hofpitaliers ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  accommodé  avec  le  Roi  de  Sicile, 
à  qui  il  avoit  des  répétitions  à  faire.  Tancrede  fe  prêta  volontiers 
aux  avis  des  médiateurs  ,  &  Philippe,  qui  avoit  un.  fond  de  bonté 
naturelle  qui  le  portoit  à  modérer  fes  reflentimens ,  voulut  bien 
aufllî  fe  réconcilier  avec  Richard.  Ils  renouvellerent  Talliance  qu'ils 
avoient  jurée  en  fe  croifant,  &  convinrent  en  outre   que  l'argent 


^ 


(1)  Hidoirc  de  la  Maifon  de  Sablé,  liy.  6, 
chap.  î,  pag.  174*  I7î. 
(3)  Hill.  de  Porcugaly  par  Laclcde,  p.  102.. 


Hiftoirc  d* Angleterre,  par  de  Larrcy  ,  tom,  i, 

pag.  413. 
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&  les  meubles  de  tous  ceux  qui  viendroient  à  mourir  en  chemin ,  fe-  '    l 

roient  partagés  en  deux  parts  ;  que  de  Tune ,  chacun  difpoferoît  à  fa  rid^^fo^t. 
volonté ,  à  condition  cependant  de  n'en  rien  renvoyer  à  fa  famille ,  &  ' 
que  l'autre  moitié  feroît  mife  entre  les  mains  des  chefs  de  Tefcadre  , 
fur-tout  de  Robert  de  Sablé,  de  l'Archevêque  de  Rouen,  des  Tem- 
pliers &c  des  Hofpitaliers.  Il  fallut  que  chacun,  fans  en  excepter 
les  Chevaliers ,  fe  foumît  à  ce  règlement  &  à  quelques  autres  rap-. 
portés  par  l'Annalifte  Anglois  (4). 

La  rigueur  de  l'hiver  pafFée ,  Philippe  mit  à  la  voile  vers  le  mi- 
lieu de  mars,  &  arriva  en  vingt -deux  jours  devant  Acre  :  les 
Anglois  ne  fuivirent  que  trois  femaines  après.  A  peine  Richard  étoit-  ' 
il  en  mer,  qu'une  furieufe  tempête  difperfa  une  partie  de  fa  flotte, 
&  lui  valut  la  conquête  de  Tlfle  de  Chypre,  de  la  manière  qui 
eft  racontée  dans  la  Chronique  de  Trevet  (5). 
.  Richard  confia  d'abord  à  quelques-uns  de  fes  favoris  le  gouver- 
nement de  cette  nouvelle  acquifition;  puis  il  l'abandonna  aux  Tem- 
pliers ,  pour  une  fomme  de  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent ,  qui 
font  trois  cent  mille  livres  de  notre  monnoie  (6).  C'eft  moins  dans 
l'inconduite  des  Chevaliers ,  que  dans  la  mutinerie  des  Grecs ,  & 
dans  leur  antipathie  p'our  les  Latins  ,  qu'il  faut  chercher  la  raifon 
pourquoi  l'Ordre  ne  fut  que  très  -  peu  de  tems  en  pofleflîon  de 
cette  Ifle.  Les  Chypriots ,  qui  n'ont  jamais  pafTé  pour  guerriers ,  ne 
laiffereût  pas  de  fe  révolter  contre  leurs  nouveaux  maîtres ,  &  le» 
réduifirent  à  fe  renfermer  dans  un  fort,  en  vue  de  les  y  affamer.  Les 
Chevaliers,  aimant  mieux  périr  les  armes  à  la  main,  que  de  fe 
rendre  à  difcrétion ,  fortirent  en  bon  ordre ,  &  en  vinrent  à  une 
adion  oîi  les  Grecs  furent  battus.  D'autres  racontent  la  chofe  de 
cette  manière  :  les  Templiers  voulant,  malgré  les  Infulaires,  prendre 
poflefTion  du  château  de  Nicofie,  ceux-ci  s'en  emparèrent,  dans  la 
réfolution  de  s'y  défendre  i  mais  voyant  qu'on  fe  difpofoit  à  les 


{^)  Rogeri  de  HovccUn  Annal,  pag.   674,1     i,i)  Tiivetti Ckronicon,  ad annum  ii^i^ 
67 î.  i     (6)  Scrijftores  It^ci,  iom.  Jtfag.Zo^. 

Tome  L  A  a 
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=====  forcer ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  foutenir  un  fiége ,  ils  for- 
RiDi«.FoxT.  tirent  de  la  place  en  fureur,  &  firent  main-baffe  fur  les  Chevaliers. 
^^^  Le  P.  de  Lufignan  ajoute  qu'il  y  eut  du  fang  répandu  en  cette 
occafion ,  &  en  telle  quantité,  qu'on  le  vit  ruiffeler  du  château  dang 
la  plaine.  Les  Chevaliers  cependant ,  devenus  maîtres  de  la  place  y 
h  ruinèrent ,  &  bâtirent  en  cet  endroit  une  petite  Eglife  qu'ils  ap- 
pellcrent  Châtillonnette. 

Riderfort ,  informé  par  les  iîens  qu'il   leur  feroit  împoffible  de 

fe  maintenir  dans  cette  acquifition,  engagea  le  Roi  d'Angleterre 
à  la  reprendre  :  Richard  ,  qui  venoit  de  Tériger  en  royaume ,  la 
revendit,  pour  la  même  fomme,  à  Gui  de  Lufignan.  Les  Princes 
de  cette  maifon  Font  poffédée  pendant  plus  de  deux  fiecles  (7). 
Il  y  avoit  deux  ans  &  plus  que  le  fiége  d'Acre  étoit  formé  ^ 
lorfque  les  Occidentaux  y  arrivèrent  :  tes  foixante-dix  mille  hommes 
qu'ils  débarquèrent  rendoient  l'Armée  Chrétienne  forte  de  trois 
cent  mille  hommes.  C'eût  été  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  enlever 
cette  place  en  peu  de  jours ,  fi  la  difcorde  n'y  eût  mis  obfiacle. 
La  jaloufie  fut  portée  k  un  point ,  qu'on  fe  vit  à  la  veille  d'en  venir 
aux  mains,  pour  décider  par  un  combat,  à  qui  appartiendroit  le 
Royaume  de  Jérufalem.  La  préfence  des  deux  Rois  ne  fit  qu'aug- 
menter le  trouble  :  ils  prirent  parti  dans  la  querelle ,  Philippe  contre 
Lufignan,  dont  il  n'aimoit  pas  la  famille,  Richard  contre  Conrad^ 
qu'il  regardoit  comme  un  Ufurpateur.  D'ailleurs ,  l'ancienne  jaloufie 
des  Anglois  contre  les  François  s'étant  ranimée ,  elle  pgfla  des  Chefs 
aux  Officiers ,  &  des  Officiers  aux  Soldats,  de  forte  que  tout  étoit 
perdu  ,  fi  les  Chevaliers  &  lès  Prélats  n'euffent  enfin  ramené  les 
efprits  à  un  accommodement.  Ceux  du  Temple  &  de  Saint  -  Jean 
avoient  affez  mérité  la  confiance  des  deux  Nations,  pour  être  choifis 
médiateurs  entre  leurs  Souverains  ;  ils  furent  donc  chargés  de  per- 
cevoir &  diftribuer  équitablement  les  acquifitions  qui  faifoienc  le 

(7)  Itineratium  Régis  Anglorum^  intonu  1. 1     Tyrii coruînuara  Hifioria,  Hift.  da  Royaamt 
Uiftorià  AnglorutHy  lih,  »»  top.  J7«  IjeChypie»  pag.  \xt. 


119I. 


DES     TEMPLIERS.  187 

principal  objet  de  leur  aniniofité  ;  &  comme  il  s'élevoic  tous  les  ■: 

jours  de  nouveaux,  débats  entre  les  deux  contendans  au  Royaume  RiuVrfort. 
de  Jérufalem  ,  au  fujet  des  droits  de  douane  fur  ce  qui  fe  vendoit 
dans  le  camp ,-  &  fur  cequî  abordoit  au  port ,  les  mêmes  Cheva- 
liers furent  établis  pour  les  lever ,  à  charge  d'en  rendre  compte  à  qui 
il  appartiendroit  (8).  Enfin  il  fut  arrêté  que  Lufignan  gatderoit  toute 
fa  vie  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem,  fans  que  fes  enfans,  s'ilvenoit 
à  fe  remarier ,  euflent  aucun  droit  à  cette  fucceflion ,  laquelle  ap- 
partiendroit à  Conrad  &  aux  enfans  qu'il  auroit  d'Ifabelle.  Pour 
Onfroi  de  Thoron  ,  qui,  du  chef  de  cette  Princefle  qu'on  lui  avoit 
ravie ,  avoit  en  effets  plus  de  droit  que  perfonne  à  cette  royauté 
titulaire ,  il  fut  contraint  de  fubir  la  loi  du  plus  fort.  Le  Ciel  ne 
permit  pas  que  Conrad  jouît  long-tems  des  fruits  de*fon  ambition  ; 
îl  fut  aflaflîné  quelque  mois  après  par  deux  Émiflaires  Bathénicns  , 
&  la  Reine  Ifabelle  fe  remaria ,  au  bout  de  trois  jours ,  à  Henri  , 
Comte  de  Champagne. 

La  paix  ainfi  conclue  entre  les  Princes,  on  ne  penfa  plus  qu'à 
prefler  fortement  le  fiége.  La  réfiftance  qu'on  effuya  fut  -tout  autre 
qu'on  ne  penfoit ,  parce  que  les  tems  orageux  ayant  obligé  les  aflié- 
geans  de  conduire  leur  flotte  dans  le  port  de  Tyr,  comme  plus 
sûr  &  plus  commode  que  celui  d'Acre,  le  Sultan  eut  tout  lieu 
de  ravitailler  la  place  &  d'en  renouveller  la  garnifon.  Depuis  ce 
moment,  les  Francs  donnèrent  en  vain  plufieurs  afiauts;  ils  furent 
autant  de  fois  repouITés  avec  perte.  Par  furcroît  d'infortune,  une 
maladie  épidémique  leur  enlevoit  jufqu'à  deux  cents  foldats  par  jour, 
&  prefque  toutes  leurs  machines  étoient  écrafées  ou  brûlées  :  une 
feule  tour  ambulante  avoit  coûté  quinze  cents  dinars  au  Comte  de 
Champagne  (9).  Toutefois ,  rien  ne  ralentiffoic  l'adivité  des  nouveaux 
venus  :  dans  le  cours  du  mois  de  mai ,  ils  eurent  fept  batteries 
dreflees  &  en  état  d'agir  continuellement. 


(8)  Roger i de  Hoveden  Annal, ,  pag.  695. 

(9)  Hill.  des  Arabes,  liv.  i  ,  chap.  i,  dans 
le  i6'.  tome  de  rHilt  Uuiv.  des  Anglois. 


L«-s  Dinars  écoicnt  de  même  poids  que  Ic« 
Bcfans  des  Grecs  j  or,  un  Bcfaut  valoit  près  d'une 
piftole* 
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La  place  étoit  baignée  du  fud  au  nord  o^r  les  eaux  de  la  mer^ 
&  défendue  par  des  rochers  efcarpés  :  du  côté  du  continent  ^  elle 
avoir  deux  enceintes  de  murs^  flanqués  de  fortes  tours,  dont  la 
principale  9  qui  étoit  à  la  pointe  d'un  angle  faillant,  fe  nonicnoxt  la 
Tour  maudite  (ïo).  Ce  fut  de  ce  côté-là  que  les  Templiers,  joints 
aux  François  &  aux  Pifans ,  formèrent  leur  attaque  ;  dans  peu  ils 
ébranlèrent  la  tour,  &  firent  à  côté  une  brèche  a'ITez  confidérable 
pour  pénétrer  jufqu'au  fécond  mur ,  mais  une  grêle  de  traits  &  une 
pluie  de  naphte  &  de  fable  brûlant  les  en  eurent  bientôt  éloignés  (1  !)• 
Il  en  arriva  autant  aux  Anglois  ,  qui  ailleurs  avoient  renverfé  un 
grand  pan  de  mur. 

Comme  Saladin  fe  trouvoît  poflé  de  façon  à  favorifer  les  fbrties 
des  afiiégés  ,  '&  à  fatiguer  les  Francs  par  de  continuelles  alarmes  ^ 
aufïî  il  ne  manquoit  pas  de  les  attaquer  par  derrière  toutes  les  fois 
qu'ils  alloient  à  l'afTaut,  ce  qui  leur  fit  préfumer  qu'ils  ne  viendroient 
jamais  à  bout  de  réduire  la  place  fans  une  horrible  effulion  de  fang. 
On  effaya  donc  encore  d'approcher  des  murs  un  de  ces  châteaux 
de  bois ,  au  bas  duquel  étoit  fufpendu  le  bélier.  Cette  machine  fut 
bientôt  réduite  en  un  feu  de  joie  :  c'étoit  la  dixième ,  pour  le  moins, 
qu'ils  brûlèrent  par  le  moyen  des  traits  enflammés   qu'ils  lançoient 
contre,  &  du  naphte  qu'ils  jettoient  au  pied  (12). 

Ces  tours  avoient  fouvent  jufqu'à  foixante  coudées  de  haut ,  & 
débordoient  de  beaucoup  les  murs  de  la  ville  :  elles  pouvaient  con- 
tenir cinq  à  fix  cents  hommes ,  avec  les  armes  &  machines  nécef» 
faires-  Nous  avons  vu  ailleurs  qu'on  les  faifoit  avancer  fur  des  plates* 
formes  avec  des  rouleaux  :  on  avoir  foin  de  les  couvrir  de  peaux 
de  bœufs  marinéesdans  du  vinaigre,  pour  les  rendre  impénétrables 
au  feu.  Un  jeune  chaudronier  de  Damas  trouva,  dit-on,  le  fecret 
de  préparer  le  naphte  de  manière  qu'en  en  jettant,  avec  des  pots 
de  fonte ,  une  quantité  fuffifante  au  bas  des  tours ,  le  feu  y  prenoit 


(  10)  Il  faut  voir  la  figure  ancienne  de  ccrrf 
ville  dans  Marin  Sanut,  à  la  fin 5  &  dans  VHiih 
générale  de  Jérufalcin,  tODi.  i ,  pag.  zytf. 


(11)  Roger  de  Hoveden,  pag.  6^4. 
(11)  trlifl.  des  Arabes, Hv.  r,  ch.  t,aa 
16  de  l'Htft.  Univ.  dçs  Angloiv 
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infailliblement ,  &  réduifoit  dans  peu  toute  la  machine  en  cen- 
dres (13). 

Ce  fut  dans  une  de  ces  attaques  meurtrières  que  les  Templiers 
perdirent  leur  Grand-Maître,  à  ce  que  prétend  l'Abbé  de  Vertot  (14). 
Parce  qu^un  fiége  auflî  opiniâtre  avoir  enlevé  à  POrdrc  grand  nombre 
de  fes  Sujets  les  plus  diftingués  &  les  plus  mérîtans,  on  ne  fut  pas 
peu  embarraffé  de  trouver  un  fucceffeur  à  Riderfort,  Cependant  les 
conjondures  préfentes  demandoient  un  Chef  expérimenté ,  aflez  bon 
politique  pour  ménager  la  protedion  des  deux  Rois,  &  aflez  brave  " 
pour  foutenir  la  haute  réputation  que  fes  prédécefleurs  s'étoient  ac- 
quife.  Ces  deux  qualités  paroiflant  réunies  dans  Robert  de  Sablé  ^ 
quoiqu'il  eût  à  peine  prononcé  fes  vœux ,  on  ne  laifla  pas  de  Pélire, 
La  conduite  qu'il  avoit  tenue  à  la  tête  de  la  flotte  Angloife  tant  à 
Lif  bonne  qu'à  Santaren  &  à  Meflîne  j  lui  tint  lieu  d'année  de  probà- 
tion,  dont  on  pouvoir  difpenfer  anciennement  dans  les  Ordres  mi- 
litaires. Après  la  mort  de  Clémence  fon  époufe ,  &  fur  le  point  de 
partir  pour  l'Orient,  Robert  fonda,  pour  les  deux  tiers,  une  Abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémontré,  appellée  le  Boifrenou  ,  qui,  dans  la  fuite, 
fut  transférée  au  Perrai-Neuf.  Sa  qualité  de  Maître  du  Temple  fe 
trouve  conftatée  dans  un  aâe  par  lequel  fon  fils  GeofFroi  de  Cor- 
nilié  fait  donation  de  plufieurs  terres  aux  mêmes  Religieux  Cha- 
noines de  Boifrenou  en  Normandie,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
les  Annales  de  TOrdre  de  Prémontré  (15). 

Les  défavantages  qu'avoient  reçus  les  Francs  dans  leurs  derniers 
aflauts ,  loin  de  les  décourager ,  n'avoîent  fait  que  les  animer  d'une 
nouvelle  ardeur.  Pendant  tout  le  mois  de  juin,  ils  ne  ceflTerent  de 
faper  ,  de  battre  les  murs  &  de  ruiner  Tés  édifices  ;  les  blocs  de 
pierre ,  lancés  des  baliftes  fur  la  ville  ,  tenoient  les  Bourgeois  en 
alarme  jour  &  nuit;  enfin,  réduits  à  l'extrémité,  &  défefpérant  de 
tenir  contre  tant  de  forces  combinées ,  ils  écrivoient  à  Saladin  lettres 
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(15  )  HiCl. dc(  Arabes,  liv.  i,  ch.  i,  au  p.  16 
de  l'Hift.  Univ.  des  Ânglois ,  pâg.  f  59. 
(14)  Hiftoirc  de  Maice,  liv.  x,  pag.H^. 


(  I  f  )  Tom.  1 ,  pag.  Sis»  & proiat.  3  f  j, 
Hift.  de  Sablé,  liv.  ^>  cap.  j. 
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■  fur  lettres ,  pour  Tinformer  de  leur  état  déplorable  :  Richard  même 

KOBEAï    DE        .  * 

^^^^^        lui  députa  une  Anibaflade  pour  fonder  fcs  intentions  ;  rien    ne  fiit 
iiyi.         capable  d'ébranler  la  confiance  du  S.iltan. 

Au  commencement  de  juillet j  les  Francs,  non  moins  opiniâtres, 
&  réfohis  d'emporter  la  place  à  quelque  prix  que  ce  fût,  redoublèrent 
leurs  efforts,  au  point  qu'à  chaque  inflant  la  garnifon  couroît  rîfque 
d'être  paflTée  au  fil  de  l'épée.  Déjà  la  muraille  extérieure  étoît  abattue 
&  les  Francs  maîtres  d'une  ouverture  confulérable ,  lorfque  deux 
Emirs  fe  préfenterent  pour  traiter  avec  les  afliégeans.  D'abord  on 
refufa  de  leur  accorder  aucune  condition ,  parce  que  la  veille  ils 
avoient  inhumainement  maflacré  fix  Officiers  Chrétiens.  Cependant, 
comme  on  les  voyoit  fortement  retranchés  derrière  la  brèche  ,  & 
déterminés  à  s'enfevelir  plutôt  fous  les  ruines  de  la  ville,  que  de 
fe  rendre  fans  capituler,  on  leur  fit  favoir  qu'ils  feroient  reçus  à 
compofîtion.  Le  jour  donné ,  les  deux  Rois  ,  avec  les  Chefs  de 
l'Armée  Chrétienne,  aflemblés  dans  la  principale  tente  des  Templiers , 
convinrent  avec  les  afliégés,  qu'ils  auroicnt  liberté  de  fe  retirer  oîi 
bon  leur  fcmbleroit,  avec  leur  argent,  effets,  femmes  &  enfans,  à 
condition,  i^  qu'ils  relâcheroient  quinze  cents  prifonniers  Chrétiens, 
&  cent  autres  des  plus  diftingués ,  au  choix  des  vainqueurs. 

2^.  Qu'ils  payeroient  en  deux  termes  deux  cent  mille  dinars  | 
c'eft-à-dire  près  de  deux  millions. 

3°.  Qu'ils  remettroient  aux  Francs  la  vraie  Croix ,  &  leur  aban- 
donneroient  armes  ,  vaîffeaux ,  machines  de  guerre ,  &  tous  les 
magafins. 

La  capitulation  fignée  de  part  &  d'autre ,  les  Francs  prirent 
polfedlon  de  la  place  le  12  de  juillet,  &  la  vie  des  vaincus  de* 
meura  cautiou  du  Traité. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  aflez  préfomptueux  pour  s'imaginer  qu'il 
devoit  avoir  plus  de  part  que  perfonnc  à  l'honneur  du  triomphe, 
fit  arborer  fon  étendard  fur  les  endroits  de  la  ville  les  plus  éniinens  ; 
&  connue  il  s'apperçut  que  celui  du  Duc  d'Autriche  étoit  flottant 
fur  une  tour  dont  Léopold  s'étoit  emparé  ,   Richard ,  par  un  rraic 
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de  hauteur  qui  lui  coûta  cher  dans  la  fuite ^^  le  fit  abattre,  déchirer  ■  r. 

&  jetter  dans  les  fofTés.  Le  contre-coup  de  cet  afFront  rejaillît  fur       Sablô.^^ 
la  Nation  Allemande  ;  elle  voulut  en  avoir  raifon  les  armes  à  la 
main ,  &  fans  les  Templiers ,  qui  fe  jetterent  à  la  traverfe ,  cette 
journée,  fi  glorieufe  aux  Croifés,  feroit  devenue  une  époque  honteufc 
au  Nom  Chrétien  (i^). 

Selon  Tancien  plan  d'Acre  qu'on  nous  a  cpnfervé,  les  Templiers' 
y  avoient  trois  places  confidérables;.  la  première  du  côté  de  la  mer^ 
où  étoit  l'habitation  des  Chevaliers  &  le  palais  du  Grand-Maitre  ; 
la  féconde  fe  nommoit  le  Bourg  du  Temple,  &  la  troifieme  le 
marché  aux  bœufs.  Le  Roi  de  France  s'étant  logé  dans  le  château 
de  la  ville ,  &  Richard  dans  la  Maifon .  du  Temple  y  ils  aflîgne- 
rent  aux  Italiens ,  aux  Danois  ,  aux  Flamands  &  à  tous  ceux 
qui  voulurent  s'établir  dans  la  ville,  leii  quartiers  qu'ils  dévoient 
y  occuper ,  &  les  privilèges  dont  ils  y  jouiroient  dans  la  fuite.  On 
leur  partagea  les  dépouilles  &  les  provifions  qui  fe  trouvoient  dans 
la  ville ,  à  la  réfcrve  des  prifonniers  &  otages ,  qui  relièrent  au 
pouvoir  des  deux  Rois.  Saladîn  ayant  refufé  d'approuver  les  articles 
que  la  garnifon  avoit  fignés,  il  y  eut  grand  débat,  lorfqu'au  terme 
convenu  on  fomma  le  Mufulman  de  tenir. parole  ;  à  force  de 
rcmifes,  il  n'y  eut  ni  croix  rendue,  ni  argent  délivré  ,  ni  prifonniers 
échangés.  Cette  perfidie  porta  Richard  à  un  autre  excès  bien  plus 
atroce  :  ce  Prince  violent  &  impétueux ,  ne  fe  réfervant  que  ceux 
des  prifonniers  qui  pouvoient  fe  racheter,  fit  égorger  les  autres 
fans  pitié,  au  nombre  de  trois  mille,  &  ne  rougit  pas  de  préfîder 
à  cette  exécution  barbare.  Philippe- Augufte ,  plus  humain,  donna 
fes  captifs  au  Marquis  Conrad  ;  &  après  avoir  cédé  au  Grand-Maître 
du  Temple  &  aux  Chevaliers  de  Saint- Jsan  la  meilleure  partie  des 
dépouilles  qui  lui  avenoient,  &  leur  avoir  promis  l'argent  néceflaîre. 
pour  l'entretien  de  cinq  cents  Qievalitjrs  pendant  trois  ans  (17), 

— j i •    r       f •  ■   ■  ;i •  ■  '  r    *  ■ , _. 

(16)  ChroniconOttonxs  ^SiBiéBfia^-^,^^J^^^^j:iCàrûnkQnSi£ardi^  toauj,  Scriptorum 
apud  Scrîptorcs  Italicos ,  col  *pi,  tom.  6.         \ltaiicontm,  §olum.  6i$, 
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=====  il  remît  à  la  voîle,  donnant  pour  Chef,  aux  Croîfés  François ,  le 
^sYbul.^*    Duc  de  Bourgogne,  &  laiflant  le  Roi  d'Angleterre  maître  du  champ 
■  d'honneur. 

Richard  continua  de  s'y  diftinguer:  fa  principale  attention  fiit 
de  relever  les  murs  d'Acre,  pour  marcher  enfuite  contre  Afcalon, 
&  fe  mefurer  avec  Saladin ,  fi   l'occafion  s'en  préfentoit.   Elle  ne 
tarda  pas  :  à  peine  étoit-il  arrivé  entre  Jaffa  &  Céfarée  ,   que  les 
Arabes  'tombèrent  fur  fon  arrière  -  garde ,  qui  étoît  conipoféc  des 
Templiers  &  des  François  ;  bientôt  la  mêlée  devint  générale  ,  &  le 
combat  des  plus  acharnés  (18).  Les  Ordres  militaires,  accoutumés  i 
la  manière  de  combattre  des  Infidèles ,  donnèrent  en  cette  occafion 
aux  Croîfés  des  exemples  à  imiter ,  &  des  leçons  à  retenir.  Quoique 
le  nombre  des  Chrétiens  fût  diminué  des  deux  tiers,  Tennemî  fut 
mis  en  déroute,  &   perdit  à  cette  affaire  près  de  quarante  mille 
hommes.  La  fuite  de  cette  vidoire  fut  la  prife  de  Jaffa,   de  Gaza 
&  d'Afcalon.   Le  deffein   des  Francs  fur  cette  dernière   forte reffe 
ayant  tranfpîré ,  Saladin  la  fit  démanteler  &  ruiner.  Les  Templiers 
ne  laifferent  pas  d'y  entrer ,  quelque  délabrée  qu'elle  fût ,   pour  la 
garder  à  tout  événement. 

Ceux  qui  accufent  les  Francs  de  n'avoir  pas  fu  profiter  de  ces 
derniers  avantages  pour  aller  droit  à  la  Ville  Sainte  en  former  le 
fiége ,  n'ont  pas  fait  attention  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  ,  que 
Saladin  amufoit  alors  Richard  par  des  propofitîons  de  paix  ,  que 
les  fentimens  étoient  partagés  fur  la  fuite  des  opérations ,  enfin  que 
l'Armée  Chrétienne  diminuoit  tous  les  jours  fenfiblement ,  par  la 
retraite  des  Croifés  qui  fe  rembarquoient  chacun  par  différons  motifs. 
Cela  n'empêcha  pas  cependant  qu'on  n'employât  le  refte  de  la  cam- 
pagne à  fubjuguer  une  bonne  partie  de  la  Palefline  &  à  répandre 
la  terreur  dans  le  Voifinage.  Les  François  pafTerent  Thiver  à  Tyr, 
hs  Anglois  à  Afcalon  ,  les  Templiers  à  Gaza ,  &  les  Hofpîtaliers 
dans  Acre.  De  peur  que  Toifiveté  n'engourdît  les  Anglois  ,  Richard 

■  I       ■     ■■        ■    ■  ■         Il    ■  I  1^— — «—^p^^^ip— .^1—    .m  ■     iwiiiii  mil       >     "i^— i^M^^i— ^1^.* 
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les  occupa ,  pendant   Thiver ,  à  relever  les  murs  d'Afcalon  ,  ville  -i 

importante,  qui  fe  trouva  d'autant  plutôt  réparée,  que  le  Grand-  ^^s^WY^* 
Maître  Robert  agiflant  en  tout  de  concert  avec  fon  Roi ,  n'épar- 
gnoit  ni  foin  ni  dépenfe  pour  fignaler  fon  Magiftere.  Ce  fut  auflî 
au  zele  des  Templiers  que  Ton  dut  le  rétabliflement  des  fortifica- 
tions de  Gaza.  C'étoit  une  des  Clefs  de  la  Paleftine  ,  que  Tennenn 
avoit  ruinée  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fervît  encore  un  jour  à 
conferver  Jérufalem,  au  cas  qu'on  vînt  à  la  reprendre. 

Pendant  ce  tems-Ià  Saladin  s'occupoit  à  mettre  la  Ville  Sainte 
en  état  de  réfifter  aux  efforts  des  Chrétiens.  Ceux-ci ,  de  leur 
côté ,  commencèrent  la  campagne  par  le  fiége  de  Daroun ,  qui  fut 
prife  d'aflaut  en  quatre  jours.  Après  quelques  autres  petits  avan- 
tages, Richard,  fuivi  de  toutes  les  forces  des  deux  Ordres,  partit 
pour  Betonople,  qui  étoit  le  rendez-v<^js  général  des  troupes.  En 
chemin  faifant  il  apprit  qu'une  riche  ciravane  fortie  d'Egypte,  & 
chargée  de  provifions  de  bouche,  de  tentes,  d'habits  &  d'armes, 
étoit  en  route  pour  Jérufalem  :  on  fut  aflez  heureux  pour  Fatteindre  ; 
on  la  battit ,  on  diflîpa  l'efcorte,  &  le  butin  fut  immenfe  ;  en  prit, 
entr'autres  chofes,  trois  mille  chameaux,  cinq  cents  chevaux,  & 
Ton  fit  cinq  cents  prifonniers,  qui  furent  diftribués ,  avec  tout  le 
refte ,  aux  Chevaliers  &  Soldats  ,  à  proportion  du  fervice  que  cha- 
cun avoir  rendu  en  cette  rencontre  (19). 

Richard  ayant  enfuite  fait  un  mouvement ,  comme  s'il  eût  eu  def- 
fein  d'inveftir  la  Sainte  Cité  ,  s'apperçut  que  bien  des  gens ,  fur- 
tout  les  François ,  ne  donneroient  pas  dans  fes  vues  ;  c'eft  pourquoi, 
afin  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  confentement  des  autres 
nations ,  il  leur  confeilla  de  s'en  remettre ,  fur  le  plan  de  la  cam- 
pagne ,  au  jugement  de  perfonnes  prudentes  qui ,  aprèjs  ferment 
prêté  de  n'envifager  dans  leur  avis  que  le  bien  commun  ,  déter- 
niineroient  irrévocablement  le  parti  qu'on  auroît  à  prendre  ;  en 
conféquence  on  choifit  vingt  arbitres ,    cinq  parmi  les  Orientaux  , 


(19)  Ch-OMhùmTrivitii ,  ad  hune  annum. 
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autar.r  parmi  les  Occidcnraux^  qui,  joints  à  cinq  Cheyaliers  âa 
Temple  &  a  cinq  Hofpiralicrs ,  décidèrent  y  après  une  mûre  déli* 
bération  ,  que  le  plus  à  propos  étoit  de  remettre  le  (îége  de  Jérufalem 
à  la  campagne  fuivante,  &  de  s'appliquer,  en  attendant ,  à  rétablir 
les  yilles  ruinées. 

Sur  ces  entrefaites  on  vint  annoncer  à  Richard  que  fon  frere  Jean 
fomentoit  une  confpiration  en  Angleterre.  Le  Monarque ,  qui  d'ail* 
leurs  voyoit  Tes  forces  diminuer ,  fa  fanté  dépérir,  &  fes  finances 
prefque  épuifées ,  fe  rappella  les  proportions  qui  lui  avoient  été 
faites  de  la  part  du  Sultan  ,  &  il  lui  fit  entendre  quMl  ne  fêroit  pas 
ébigné  de  fé  prêter  à  un  accommodement.  Saladin,  qui  ^  de  fom 
coté ,  craignoit  ce  Prince ,  &  penfoit  donner  du  repos  à  fcs  fujets 
après  tant  de  fang  répandu  y  répondit  qu'il  n^avoit  pas  changé  ^  & 
on  recommença  à  parler  d'accord. 

Ils  convinrent  d'une  trêve  pour  trois  ans  y  tant  fur  terre  que  fur 
mer,  à  condition  qu'Afcalon,  dont  le  rétablifTemenr  avoit  tant  coûté 
aux  Templiers  y    feroit   abfolument   démantelée  y    que  lèpt   rilles  ^ 
entr'autres  Jaffa  ^  Céfarée^  Caïphas^  ÂlTur  &  Acre^  avec  leurs  ter-* 
ritoires  y  feroient  cédées  aux  Francs  y  que  Lidde  &  Remla  iêfoient 
partagées  entre  les  deux  PuifTances  ;  que  toutes  les  villes  dont  il  n'eft 
point  parlé  dans  Faccord,  &  fur- tout  Jérufalem,  demeureroJent 
au  Sultan  ;  que  cependant  les  Chrétiens  auroient  la  liberté  éty  rifîcer 
les  Lieux  Saints  y  &  qu'en  ce  cas  ils  feroient  exempts  de  péages  & 
de  tributs.  Cett  tout  ce  que  purent  gagner  trois  cent  mille  hommes^ 
dont  la  dernière  croifade  étoit  compofée  (10). 

Tandis  qu'on  traitoit  de  ces  articles  y  les  Officiers  &  Soldats  des 
deux  Nations  pafibient  tous  les  jours  d'un  camp  à  Tautre-,  &  & 
régaloient  réciproquement  :  on  les  vît  même  s'amufér  k  diffêieos 
jeux;  tantôt  c'étoient  des  cowfes  de  bagues  &  de  rétes  (ai),  tantdl 


(10)  Hiftoire  des  Arabes,  au  corn,  i^  de 
THift.  Univ.,  par  une  Société  d'Anglois. 

(11)  Courir  les  téces  >   (brce  d^ezercicc  à 
cheval ,  qui  fe  fait  en  quatre  couifes  à  tou:c 


bride  5  la  première,  pouifenlcVerxverhlajire 
une  te  te  de  carton  pofée  pour  cet  cfiFct  far  nt 
poteau  ;  la  féconde  ,  pour  lancer  un  rt^r^  f^j^» 
une  autfc  tcce  (cmUabfe'^  la^craiviae.'  pov 
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des  combats  de  barrières,  qui  étoient  fuivis  de  repas  fomptucux. 

Au  milieu  de  ces  réjouiflances  ,    Richard   fit    appcller  le  Grand-       ^'^^^'' 

Maître  Robert,  pour  îui  confier  le  deflêin  qu'il  avoit  de  s'en  re-        »»>»• 

tourner  :  ic  Vous  n'ignorez  pas ,  lui  dît-il  ,   combien  je  fuis  peu 

f9  aimé  ici  ,    &  quel  eft  le  nombre  de  mes  envieux  ;.   j'ai  tout  k 

w  craindre  de  leur  mauvaife  volonté  ;  ils  n'auront  pas  plutôt  appris 

t>  la  nouvelle  de  mon  départ ,  qu'il  s'en  trouvera  d'aflez  vindicatifs 

»>  pour  attenter  à  ma  vie  ou  à  ma  liberté  ;  je  ne  vois  qu'un  moyen 

»»  de  leur  échapper ,  qui  eft  de  me  déguifer  fous  l'habit  de  Tem- 

w  plier ,  &  dd  mettre  à  la  voile  dans  un  bâtiment  monté  par  quelqucs- 

»>  uns  des  vôtres ,   qui  me  conduiront  comme  un  des  leurs  jufqu'au- 

yy  delà  des  mers  (ix),  &  de-là,  par  terre,  jufque  dans  mes  Etats; 

»>  c'eft  un  fervice  que  j'attends  de  votre  fidélité  &  de  votre  atta- 

if  chement  à  ma  perfonne  (13).  »> 

Robert  approuva  fon  deffein ,  &  difpofa  lui-même  fans  bruit  & 
fans  éclat  tout  le  néceflaire  de  l'embarquement.  Richard  ayant  fait  fes 
adieux  aux  Templiers ,  &  défîgné  à  la  Reine ,  comme  à  toute  fa  fuite , 
la  route  qu'elle  devoit  prendre,  partit  fur  une  galère,  accompagné 
de  Baudoin  de  Bétun  ,  d'un  Chapelain ,  d'un  fecrétaire ,  de  quelques 
domefliques  &  de  quatre  Templiers.  Pendant  plufieurs  jours,  ils 
furent  battus  d'une  tempête,  qui  les  jetta  fur  les  côtes  d'Iftrie,  où 
la  galère  fe  brifa  contre  un  rocher.  Afin  d'éviter  la  route  de  la 
Pouille ,  où  l'Empereur  avoit  des  troupes ,  ils  prirent  celle  de  Dal- 
matie ,  &  paflerent  fur  les  terres  du  Duc  d'Autriche ,  où  Richard , 
malgré  toutes  fes  précautions ,  fut  découvert  par  l'indifcrétîon  de 
fes  gens,  &  livré  à  Léopold,  qu'il  avoit  fi  indignement  outragé  en 
Syrie.  Le  Duc  le  fit  conduire  à  l'Empereur  comme  un  ennemi  qu'on 
auroit  pris  en  guerre ,  &  il  ne  fut  remis  en  liberté  qu'après  quinze 


lancer  un  dard  contre  une  céte  de  Médufe, 
peinte  fur  un  rond  de  boisr;  Se  la  quatrième , 
IK>ur  relever  de  terre  une  croifieoQe  tcce  aivcc  la 
poin^  de  l'épie, 
(xx)  Impériale  folum  culiu  Templarius  intrat 


privato  ta  teSus  kabîtu  fccurior  iret.  Ita  TT. 

Bnro\  lih.  4,  PkHipp: 
(  2,3  )  Tyrii  contînuita  tîîfioria» 
ToUuras ,  Hijk  Palatiuay  pag,  ^69^ 
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^7-    J"Tf  "^^^^  ^^  prîfon,  en  payarir,  pour  fon  rachat,  une  fofDme  de   cent 
cinquante  mille  marcs  d'argent  (24). 

Aventure  humiliante  pour  un  Prince  qui  venoit  de  difpofcr  du 
Royaume  de  Jérufalem  en  faveur  de  fon  neveu ,  le  Comte  de 
Champagne ,  &  de  celui  de  Chypre  en  faveur  de  Lufignan  ;  mais 
aventure  néceflaire  pour  mortifier  ce  cœur  de  lion ,  qui  joignoit  k 
la  force  &  au  courage  tant  &  de  fi  grands  défauts,  que  rHiftoire 
en  fait  un  des  plus  mauvais  Rois  d'Angleterre,  A  peine  eut-il  quitté 
la  Paleftine ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  paya  le  tribut ,  &  fut  en* 
terré  chez  les  Templiers  d'Acre.  Le  Comte  de  Champagne  ,  que 
les  Barons  &  Chevaliers  avoient  couronné  Roi ,  &  fur  qui  dévoie 
naturellement  tomber  tout  le  poids  des  affaires ,  refufant  de  s'en 
charger,  foit  par  indolence,  foit  par  trop  d'attachement  à  les  plaî- 
firs ,  les  Ordres  Militaires  fe  virent  obligés  de  contenir  cette  niul- 
titude  d'Occidentaux  qui  reftoient  aufli  peu  unis  entr'eux  que 
Tavoîent  été  les  Chefs  qui  les  avoient   amenés. 

L'année  fuivante  ,  la  mort]  délivra  les  Chevaliers ,   de  Saladin  , 
leur  plus  terrible  fléau.  Il  étoit  fils  d'un  Gouverneur  de   Tecrît  ; 
ringratitude  envers,  fes  bienfaiteurs ,  la  fraude  &  la  perfidie  ,  furent 
les  moyens  par  lefquels  il  parvint  au  Califat.  Une  ambition  déme- 
furée  l'ayant  élevé  jufqu'au  degré  de  Sultan ,  il  fut  s'y  maintenir 
par  la  force ,  &  Tilluftrer  cependant  par  des  exemples  de  frugalité, 
de  modération  &  de  défintéreflement ,  bien  plus  dignes  d'être  trans- 
mis à  la  pofiérité  que  la  fable  du  drap  mis  au  bout  d'une   pique , 
&  porté  par  les  rues  de  Damas ,  pour  montrer  aux  hommes  que 
la  mort  ne  met  aucune  différence  entr'eux. 

En  Occident ,  un  autre  Saladin  ,  j'entends  le  Miramolin  d'Afrique, 
faifoit  trembler  les  Efpagnols  :  il  remporta  fur  eux,  en  .1194,  une 
vidoire  fignalée ,  prés  d'Alarcos ,  où  le  Roi  de  Caftille  fut  batm , 
de  même  que  les  Ordres   militaires,  qui  faifoient  le   fort  de  fon 


ii^j. 


1194. 


(14)  Ce  qui  fcroit  fcpt  millions  cinq  cent 
mille  livres  de  notre  mennoie ,  à  cinquante  liv. 
le  marc ,  &  quarante  millions  d'écus  >  faivanr 


le  calcul  de  ceux  qui  prennent  le  marc 
pour  demi  livre ,  méprtfc  aiTcz  ordinaiie^ 


^ 
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armée.  Il  n'%p^s  été  poflible  d^expofer  la  parc  que  ceux  du  Temple  >==ss5sss=a 
en  particulier  eurent  à  cette  fameufc  déroute ,  d'autant  que  FHif-  ^s"ablé.^" 
toire  ne  les  diflingue  pas  aflez  des  autres  Chevaliers  Efpagnols.  On 
(ait  néanmoins  que  Lopès  Ferdinand ,  Grand  Précepteur  de  Por- 
tugal ,  fut  tué  pendant  cette  guerre  devant  Ciutad-Rodrigo  (25). 
La  mort  de  Saladin  ayant  réveillé  l'attention  de  la  Cour  de  Rome, 
le  Pape  Céleftin  écrivit  &  envoya  par-tout,  en  vue  de  former  une 
nouvelle  croifade ,  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  l'Empereur  Henri  ; 
la  France  fie  l'Angleterre  étoient  épuifées  ,  6c  leurs  Souverains  trop 
animés  l'un  contre^  l'autre ,  pour  fe  réunif  une  féconde  fois.  Les 
Allemands ,  partagés  en  trois  corps ,  prirent  différentes  routes ,  6c 
arrivèrent  hcureufcment  au  port  d'Acre.  La  troifieme  divifîon  parut 
le  22  de  feptembre  ii9(J,  fous  la  conduite  de  Conrad,  Evéque 
de  Virsbourg ,  &L  Chancelier  de  l'Empire- .  Ce  Prélat  s'étoît  arrêté 
dans  rifle  de  Chypre  |four  le  couronnement  du  nouveau  Roi ,  qui 
ne  voulant  pas  dépendre  de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  avoit 
demandé  à  celui  d'Allemagne  de  lui  envoyer  la  couronne.  Lufignan 
mourut  peu  après  la  cérémonie,  &  fut  inhumé  à  Liméfol,  dans 
une  magnifique  Eglife  que  les  Templiers  avoient  commencée  en 
prenant  pofleflîon  de  l'Ifle ,  Se  que  le  peu  de  féjour  qu'ils  y  firent 
ne  leur  avoit  pas  permis  d'achever.  Malgré  fa  prudence  fie  fa  dou- 
ceur ,  ce  Prince  bienfaifant  n'eut  pas  moins  à  fouffrir  que  les  Che- 
valiers du  mauvais  caradere  des  Grecs  ;  il  eut  pour  fucceifeur  fon 
Frère  Almeric ,  qui  fut  auflî  couronné  par  Conrad  avant  de  quitter 
rifle.  En  arrivant  en  Paleftine  ,  il  y  trouva  la  trêve  rompue  ,  d'abord 
par  une  Dame  de  Tripoli  à  qui  le  fort  de  Gibelet.  ayoit  app^tenu , 
&L  qui  fut  en  déloger  la  garnifon  ;  enfuite  par  ceux  des  Allemands 
qui  étoient  arrivés  les  premiers.  Les  Ordres^  Militaires  voyoîent  de 
mauvais  œil  ces  infradions,  que  certaines  gens  fe  croyoient  per- 
mifes  par  la  mort  de  Saladin.  Elles  coûtèrent  cher  aux  Chrétiens  : 
l'ennemi,  pour  s'en  venger,  fit  maflacrer  tous  les  Francs  dont  il 


(15)  Hiftoirede  Portugal^  par  Lacledc»  pag.  104, 
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=====  pouvoir  dîfpofer  ;  &  prévenant  les  nouveaux  venus  pai^  diligence  ^ 
Sauî.  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Jaflfa.  Le  Comte  de  Champagne  ^  en 
«i^i.  qui  réfidott  Fautorité  fouveraine  depuis  fon  mariage  avec  Ifabelle^ 
courut,  à  b  vérité^  au  fecours  de  cette  place  ^  mais  s^écant  arrêté 
dans  Caiphas  pour  y  faire  la  revue  de  fa  troupe  y  il  tomba  da 
haut  de  fon  palais  en  la  regardant  défiler  ^  &  fe  cafla  la  cêce.  Cet 
accident  ayant  empêché  que  JafFa  ne  fût  fecourue  à  tems^  l'ennemi 
remporta  de  vive  force  ,  pafla  la  garnifon  au  fil  de  Tépée  ,  &  en 
fit  rafer  les  murailles  jufqu'aux  fondemens. 

Dès  qu'on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  feu  Roi^  les  Che« 
Tiliers  &  Barons  penferent   à  lui  donner  un  fuccefleur  ,    ce   qui 
rfëtotr  poflîble  qu'en  remariant  Ifabelle ,  héritière  de  la  couronne. 
Le  Comte  de  Tybériade  vouloit  qu'on  lui  donnât  Raoul ^  fon  frère, 
&  la  plupart  y  confentirent;  mais  ceux  du  Temple  &  de  rfiôpital 
^y  oppoferent.  —  «  Que  pouvons-nous ,  difoient-ils ,  attendre  d'un 
w  gentilhomme  qui  n'a  rien  ,  fî  le  Comte  de  Champagne  ^  aivec 
»  tous  les  fecours  qu'il  tîroit  de  fes  États,  n^a  pu  rétablir  les  af- 
»>  faircs  ?  qu'on  nous  laifle  maîtres  de  choifir  un  époux  à  la  Reioe, 
t9  nous  nous  flattons  de   réufTir  à  fa   fatisfaâion  &  à    celle    des 
»>  Croifés  (i(J).  »»  H  fallut  donc ,  moitié  de  gré ,  moitié  de  fbrcci 
s'en  tenir  au  choix  des  Chevaliers,  qui ,  après  s'être  confultés^  &  en 
avoir  conféné  avec  le  Chancelier  de  TEmpire,  donnèrent  à  la  Reine, 
en  quatrièmes  noces ,  Almeric  de  Lufignan ,  qui  joignoit  ainfi  la  cou- 
ronne de  Jérufaleni  à  celle  de  Chypre. 

C'tft  le  dernier  fait  important  auquel  nous  penfons  que  Robert 
ait  eu  part  :  on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  nous  n'avons  rien  de 
plus  à  é{rt  ftir  fon  gouvernement,  fur  fa  mort  ou  fon  abdication; 
nous  fomnics  réduits  à  cette  indigence  par  l'éloigncment  des  faits, 
par  le  filence  des  Hifloriens,  &  par  Tignorance  des  Chevaliers  de 
cet)  tems-Iâ  ,  gens ,  pour  la  plus  grande  partie ,  fans  lettres ,  & 
qui  n'auroicnt  même   ofé   s'y  appliquer  fans  une  permiflion  ex^ 


itC)  Tyrii  i^miiouata  liifiofia. 


Ui 


(17)  Statuza  equltum  Teueonicor, ,  pag,  57,1 

(18)  Rccucihdc  picctfs  fcrvidt.à' f  Hiftbirc 
^«Boargdgt^e,  pag.  i<(5. 

Hift.  géoér.  de  Languedoc  ^  t.  3 ,  p.  409, 


(1^)  Hifpania  Uluftrata  ^  tom,  j,  pag,  j^.   I 
(30)  Hifliout  générale  de  Jérufilcm,  c  i. 
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preffc  (17).  Tout  ce  que  nous  pouvons  aflTurer  ici,  c'cft  cju'eh  119^, 

Robert  avoit'ponr  fuccefleur  le  Frère  Gilbert  Horal  ou  Kral ,  nommé      Horal. 

d'abord  Précepteur  de  France  dans  les  Hiftoires  de  Bourgogne  &        119^. 

de  Languedoc  (28),  &  reconnu  enfuite  pour  Grand  -  Maître  dans 

celle  d'Arragon(i9).  Il  y  eft  rapporté  qu'Alphonfe  fit,  en  faveui? 

du  Couvent  Militaire  d'Alhambra ,  donation  du  fort  de  Gide  &  du 

château  des  Granges  à  Gilbert  Horal ,  Makre  du  Temple  dans  les 

Provinces  au-delà  des  mers,  à  Ponce  Rigault ,  Précepteur  de  Frande^ 

à  Arnauld  de  Clemiont ,  Précepteur  de  Provence  ,  &  à  plufieur^ 

autres  Supérieurs   du  même  Ordre  dans  les  Px^inces  d'Efpagne , 

fans  doute  en  reconnoîfTance  des  fervices  que  FOrdre  avoir  rendus 

à  rÉtat  dans  les  dernières  expéditions  de  ce  Prince   contre  les 

Maures. 

Horal  ne  figura  pas  plus  de  cinq  ans  à  h  tète  des  .Chévalfers. 
Vers  le  tems  de  fa  promotion ,  les  Seigneurs  Allemands,  incertains 
fur  la  fuite  de  leurs  opérations  ^  mais  réfolus  de  venger  le  maffacre 
des  Habîtans  &  de  la  garnifon  de  JafFa ,  députèrent  vers-  les  prin- 
cipaux des  Ordres  Militaires,  pour  ks  prier:  de  venir  fcs  joindre, 
de  leur  apprendre  ks  détours  du  pays,  .&  la  meilleure  manière  de 
battre  les  Mufulmans.  Les  Chevaliers  réunis  s'accordèrent  à  refufer 
aux  Impériaux  de  s'unir  à  eux ,  alléguant  pour  raifon  qu'après  avoir 
accepté,  approuvé  &  juré  aufii  folemnellement  qu'ils  avoient  fait  la 
trêve  que  Richard  avoit  conclue  pour  trois  ans  avec  les  Infideks ,  ils 
ne  pouvoient  l'enfreindre  fans  blefler  leur  honneur  &  contrevenir  à 
kurs  conflitutions  ^o). 

D'autres  prétendent  que  ce  ne  fut  point  par  délicatefie  de  conf» 
cience  qu'ils  refuferent  de  fe  joindre  aux  Allemands,  mais  parce 
que  ceux-ci  avoient  répandu  dans  le  Public  qu'ils  ne  vouloient  par- 
tager avec  perfonne  la  gloire  de  leurs  expéditions.  Ce  n'efl  donc 
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*  pas  la  vie  déréglée  des  Templiers  &  des  Levantins  qui  fut  caufe  de 
cette  réparation  ^  ainfî  que  Ta    cru  l'Abbé  Fleuri ,  fondé    fur  un 
■  chapitre  ajouté  à  la  Chronique  d'Otton  de  Saint-filaife  (31)- 

Au  refte^  fans  trop  s'embarrafTcr  des  Ordres  Militaires  ni  de 
leurs  refus  affeâés',  le  Duc  de  Saxe  s'empara  de  Sidon  ,  ein{>orra 
d'alTaut  Baruth ,  &  alla  fe  préfenrer  devant  le  château  de  Thoron  , 
place  refpeâable,  &  fituée  fur  des  rochers  inacccflibles,  auxquels 
nulle  machine  ne  pouvoit  atteindre.  Là  y  les  Allemands  s^étanc  amufés 
fans  fuccès  pendant  trois  mois  entiers  y  donnèrent  à  Saphadin  ,  chef 
des  Infidèles,  tout  le  tems  ncceflaire  pour  fe  renforcer,  pour  fur- 
prendre  la  garnifon  de  Baruth ,  &  marcher  enfuite  contre  le  camp 
des  Chrétiens.  Ces  contre-tems  joints  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'Empereur  ,  arrivée  le  28  de  feptembre ,  découragèrent  cellemenc 
les  Croifés ,  qu'après  quelques  petits  avantages  qui  coûtèrent  la  vie 
au  Duc  de  Saxe  y  ils  fe  rembarquèrent ,  laiflant  le  Roi  Almeric  dans 
la  néceffité  de  renouveller  la  trêve  qu'ils  avoient  cru  pouvoir  violer 
impunément. 

Ceux  qui  aiment  à  faire  pafler  les  Templiers  pour  des   avares  & 
des  perfides ,  fe  font  imaginés  qu'ils  étoient ,  devant  Thoron  ,    du 
nombre  des  aflîégeans ,  &  que  s'étant  laiffés  corrompre  par  Saphadin , 
ils  s'accordèrent  avec  le  Chancelier  de  TEmpire  pour  abandonner 
cette  place  à  l'ennemi  commun  (32)  moyennant  une  grande  fonimc 
d'or,  qui  fe  trouva  enfin  n'être  que  du   cuivre.    Malheureufement 
cette  fable  ne  fe  lit  dans  aucun  auteur  contemporain  y  &  la  Chro* 
nique  d'Otton  de  Saint-BIaife  ne  prouve  rien ,  puifque  le  quarante- 
deuxième  chapitre  que  Ton  nous  en  cite  ne  fe  trouve  pas   dans  le 
manufcrit,  félon  le  célèbre  Muratori,    qui  en  a  fait  la  confronta- 
tion (  33  ).    D'ailleurs ,  celui  qui  s'cft  avifé  d'inférer  ce  fait  dans  la 


(31)    Hiftoirc    Ecclcfiaftiquc  ,    tome    ij, 
pag,  ^66. 

Scriptores  La/ici ,  tom,  C ,  coi,  89^. 
(51)  Hift.  Ecclcfiaftiquc ,  tom   ij, 
Hiftoirc  des   Croiladcs  ,    Hiftoirc   d'AlIc- 


maj{nc  y    par  le  P.  Barre  ,  tome  f  ^    page 

(jj)  Scriptores  leaiici ,  loçocitato^  inmê' 
mifcrlfto  codicc  defidcrattir  integrmn  u^^  4X. 
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Chronique  d'Otton ,  ne  le  rapporte  que  fur  un  bruit  vague  répandu 
apparemment  par  les  ennemis  du  Chancelier  Conrad ,   qui  n'étoît      horal. 
pas  aimé  des  Allemands.  Mais  fuppofons  pour  un  moment  la  réalité        ^^^^ 
de  ce  fait ,  que  les  Templiers  &  l'Evêque  de  Virsbourg  firent  lever 
le  fiége    de  Thoron  pour  une  fomme  d'argent  ,   toute  ombre  de 
perfidie  difparoîtra ,  fi  Ton  confidere  que  le  Roi  de  Jérufalem  n'étoit 
pour  lors  que  Titulaire  ,  que  les  Allemands  &  les  Chevaliers  étoient  à 
la  tête  des  affaires ,  &  faifoient  prefque  feuls  tous  les  frais  du  fiége  :  en 
ce  cas ,  pourquoi  n'auroient-ils  pas  pu  compofer  avec  les  aflîégés  ? 
Dire  que  la  forame  qu'ils  en  reçurent  ne  fut  pas  employée  pour  la 
caufe  commune ,  c'eft  deviner }  voilà  cependant  ce  que  le  ?•  Barre 
appelle  infâme  trahifon^  ce  que  le  P.   Maimbourg  appelle  vendre 
Jéfus  -  Chrift  aux  Sarrafins  ,    comme  il  le  fut  aux  Juifs  par  Judas. 
On  ne  s'en  tient  pas  là  ;  après  des  expreflîons  auflî  outrées ,  nos  mo- 
dernes ne  manquent  pas  dMnfifter  fur  la  corruption  générale  de  tous 
les  Chevaliers  :  peut-être  n'étoient-ils  pas  meilleurs  que  le  refte  des 
Francs  3  mais  pour  preuve  qu'ils  n'étoient  pas  pires  ,    on   n'a  qu'à 
voir  la  lettre  par  laquelle  Innocent  III  enjoint  au  Patriarche  de 
Jérufalem  dé  travailler  à  la  réforme  des  Chrétiens  Orientaux  ;  on 
n'y  trouvera  aucune  plainte  contre  ceux  du  Temple  en  particulier  : 
bien    plus ,   ce  Pontife ,  qui  monta  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  en 

1 1 98  ,  faifît  l'occafion  de  les  protéger  toutes  les  fois  qu'elle  fe  pré-  

fenta;  par  conféquent,  dire  avec  le  P.  Daniel  (34),  qu'entre  tous        ''^*' 
les  Chrétiens  d'Afie  les  Chevaliers  du  Temple  furent  ceux  qui  por- 
tèrent le  défordre  aux  plus  grands  excès ,  c'eft  pure  détradion ,  & 
renouveller  une    ar cufation  que  Roger  de  Hoveden  reproche   aux 
Albigeois  de  fon  tems  comme  fentiment  condamnable. 

Une  autre  preuve  cent  fois  ramenée  de  cette  prétendue  corrup- 
tion générale ,  c'eft  la  réponfe  que  fit  le  Roi  d'Angleterre  à  Foulque 
deNeuilly.  Celui-ci  étoit  un  Prêtre  zélé  qui,  en  prêchant  la  Croifa*^ 
difoit  affez  librement  la  vérité  aux  grands  &  aux  petits.   Ayam:  trouvé 

()4)  Hiftoire  de  France  >  tom.  u  P^S*  li^t 

Tome  L  Ce 
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'  '  occafion  en  Normandie  de  parler  à  Richard  ,  il  lui  dît ,  d'un  ton 
HoRAL.  afluré  :  Je  viens  ,  Sire  ,  vous  annoncer  ,  de  la  part  de  Dieu  , 
'^  que  vous  ayiez  à  mettre  ordre  à  votre  confcience  ,  &  à  marier  au 
plutôt  trois  filles  dangereufes  que  vous  avez ,  &  qui  ne  manqueront 
pas  de  caufer  un  jour  votre  malheur.  Tu  en  as  menti ,  hypocrite , 
répondit  le  Roi  ;  je  n'ai  point  de  fillej  à  marier.  Vous  en  avez , 
Sire ,  trois  des  plus  méchantes ,  répliqua  Foulque ,  qui  font ,  l'Ar- 
rogance, TAvarice  &  la  Luxure.  Eh  bien,  puilqu'il  faut  les  marier, 
je  donne  ma  Superbe ,  dit  Richard ,  aux  Templiers  &  aux  Hofpi- 
taliers  ,  mon  Avarice  aux  Moines  de  Cîteaux ,  &  ma  Luxure  aux 
Prélats  de  PEglife  (3y).  Tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  cette  bur- 
lefque  réponfe ,  c'eft  que  Richard  ,  pouflé  à  bout ,  emploie  la  récri- 
mination à  tort  &  à  travers ,  à  l'exemple  de  ces  méchans  convaincus 
par  l'évidence  ,  qui ,  d'ordinaire  ,  font  retomber  fur  ceux  qu'ils 
n'aiment  pas  les  fautes  qu'on  leur  reproche.  C'eft  la  penfée  de  Mat- 
thieu de  Weftminfter,  qui,  après  avoir  raconté  ce  dialogue  ,  ajoute  : 
Ainfi  montroit-il ,  ce  Prince  déréglé ,  par  une  injurîeufe  plaifanterie, 
combien  il  avoit  les  Eccléfiaftiques  en  averfion.  Voilà  de  quelle  ma- 
nière on  s'y  prend  pour  prouver  que  les  Templiers  étoient  gens 
perdus  de  réputation.  Je  ne  feroîs  pas  plus  embarrafTé  de  les  difculper 
d'avarice  ,  fi  c'étoit  ici  le  lieu  :  avouons  plutôt  que  parmi  eux ,  comme 
dans  toute  autre  fociété ,  le^  difputes ,  les  embarras ,  les  fouds  fe 
font  multipliés  en  raifon  direâe  de  la  quantité  des  biens  qu'ils  ac- 
quéroient  ;  plus  ils  recevoient  de  donations  ,  plus  ils  avoîent  de 
charges  à  fupporter ,  d'affaires  à  terminer  &  d'envieux  à  ménager  ; 
de-là  ,  cette  néceflîté  de  recourir  fi  fouvent  aux  Souverains  Pontifes. 

Sous  le  Pape  Céleftin  III ,  les  Evêques  d'Antivari ,  de  Nona  &  * 
de  Spalatro ,  aflemblés  dans  l'Eglife  cathédrale  de  Tin  ,  fur  les  con- 
fins de  la  Bofnie  &  de  la  Dalmatie,  ayant  terminé  les  contella- 
tVons  qui  s'étoient  élevées  entre  les  Chevaliers  de  Tin  &  les  Reli- 
gieux de  Saint-Côme  &  Saint-Damien ,  au  fujet  des  eaux  &  limites 

(jy)  Hiftoirc  véritable  &  fecrctc  des  Rois  d'Angleterre,  tom.  i,  pag.  90. 
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de  leurs  territoires  refpeftifs,  Taccord  fut  confirmé  par  Innocent  III,  ===== 
&  foufcrit  par  Gaultier ,  Précepteur  d'Efclavonie ,  par  le  Frère  Aczo,      horal. 
Commandeur,  &  par  tous  les  Templiers  de  Tin  (36),  T^^sT' 

La  même  année,  c'eft-à-dire,  la  première  de  fon  Pontificat,  In- 
nocent fut  encore  follicité  d'approuver  un  accommodement  fait  entre 
les  Templiers  de  Montpellier  &  le  Chapitre  de  Maguelone,  Voici 
le  fait.  Les  Chanoines  ayant  vendu  au  Temple  de  Montpellier  les 
terres  de  Granolet  &  de  Tétang  de  Cucule ,  s'oppoferent  à  ce  qu'on 
y  érigeât  des  Chapelles  avec  droit  de  cimetière,  &  prétendirent 
non- feulement  lever  la  dîme  fur  ces  terres,  mais  encore  partager 
avec  les  Chapelains  du  Temple  ,  ce  qu'ils  reccvoient  pour  les  fer- 
vices  &  enterremens  qui  fe  faifoient  dans  leur  Eglife. 

L'affaire  fut  portée  au  Pape  Céleftin  ,  qui  nomma  des  arbitres 
dont  FArchevêque  d'Arles  étoit  le  Chef.  On  s'en  tint  à  leur  juge- 
ment ,  à  condition  qu'il  feroit  confirmé  par  le  Saint-Siège  (37)* 
Cet  accord  porte ,  1**.  que  dorénavant  les  Chanoines  percevront  la 
troifieme  partie  de  toutes  les  offrandes  en  argent ,.  luminaire  ,  pain , 
vin  &  autres  denrées  qui  fe  feront  dans  TEglife  du  Temple;  que 
les  jours  de  fêtes  folemnelles,  ils  auront  droit  fur  la  moitié  de  ces 
mêmes  offrandes,  foit  qu'elles  foient  préfentées  fur  l'autel,  ou  don- 
nées de  main  à  main. 

a^  Que  fans  avoir  rien  à  prétendre  fur  le  liiminaire  pour  les  morts  1 
ils  tireront  au/fi  la  troifieme  partie  des  droits  d'enterremens ,  dés 
legs  pieux,  des  donations,  de  tous  les  meubles  &  immeubles  abaAr 
donnés  aux  Chevaliers  par  ceux  qui  choififlent  leqr  fépultujfe  dans 
leur  Eglife,  à  l'ei^ception  cependant  des  équipages,  des  armes  &  ^ 
chevaux,  qui  relieront  fans  partage  à  la  Maifbn  dp  Temple» 

y.  Que  fi  un  mourant  vient  à  léguer  aux  Chevaliers  de  l'argent, 
une  terre  ou  calque autr^e  chofe,  pour  acheter  des  armes  ou  des  mon* 
tures ,  le  Chapitre  en  percevra  la  troifieme  partie ,  comme  de  t^nite 


(3^)   Epîfi^iarum  Innocentis  111  ^  Uh.  t.l     (37)  Ibidem,  lii.  i,  tpift,  joy,  pag.i9i. 

Ccij 


ap4  HISTOIRE 

=====  autre  donarion  faite  par  les  malades  à  qui  les  Chevaliers  donnent 
HoRAL.      Thabit  de  leur  Ordre,  c'eft-à-dire  le  manteau  blanc  &   la   croix 


,,^i^  rouge ,  à  moins  que  ces  moribonds  ne  fe  foient  engagés  par  vœux 
folemnels  à  demeurer  toute  leur  vie  dans  TOrdre,  comme  mem- 
bres de  cette  Chevalerie  ,  &  ne  fe  foient  rendus  à  la  Maifon  du 
Temple  fans  aide  ni  fecours  de  perfonne.  En  ce  cas ,  les  Chanoinea 
n'auront  rien  à  prétendre  de  ce  qui  viendra  de  ces  infirmes ,  quand 
bien  même  ils  ne  releveroient  pas  de  leurs  maladies,  non  plus  que 
fur  ce  qu'ils  auront  légué  aux  Templiers  du  lieu  oîi  ils  meurent» 

4°,  Pour  ce  qui  eft  de  la  dîme ,  les  Chanoines  la  percevront  fur 
les  vins,  grains  &  légumes  de  toute  efpece,  &  les  Chevaliers  fur 
les  novales,  fur  les  fruits  des  jardins,  des  arbres,  des  prés,    &  lur 
la  pâture  des  animaux  de  quelque  nature  qu'ils  foient.  En  outre,  il 
fut  arrêté  que  les  Templiers  ne  conftruiroient  aucune  Eglife  ni  Cha* 
pelle ,  n'ouvriroient  aucun  cimetière  dans  le  Diocefe  de  Maguelone^ 
fans  le  confentement  de  l'Evêque,  &  que  l'Oratoire  qu'ils   avoicnr 
commencé  à  Lunel  feroit  démoli  ;  qu'ils  demeureroient  néanmoins 
paifibles  polfelfeurs  des  terres  de  Granolet  &  de  l'étang  de  Cucule, 
&  de  tout  ce  qu'ils  avoient  autrefois  acheté  de  Fulcrand  ,   Prévôt 
du  Chapitre  ;  enfin  qu'ils  n'accorderoient  ni  la  fépulture  ni  Pentrée 
dans  leur  Eglife  à  aucun  des  excommuniés  ou   interdits  par  l'Or- 
dinaire ;  que  les  jours  auxquels  l'Evêque  ou  le  Prieur-Curé  de  la 
Paroifie  jugeront  à  propos  d'affembler  leurs  ouailles ,  les  Templiers 
n'admettront  perfonne  à  leur  ofiice ,  qu'il  n'ait  eu  lieu  de  fatisfaire 
à  fon  devoir  de  Paroiffien;  &  comme,  durant  ces  débats,  les  fujets 
du  Chapitre  &  du  Temple  s'étoient  caufé  plufieurs  dommages,  par 
învafions ,  faifies  &  reprifes  d'animaux ,  les  Juges-Arbitres  confeil- 
lent  aux  parties  de  fé  les  remettre  &  pardonner  mutuellement,,  ce 
qui  fut  accepté  &  ratifié  de  part  &  d'autre,  avec  promefle  de  faire 
agiter  le   tout    par   le  Saint-Siège ,  par  le    Chapitre   général  des 
Templitts ,    &  par   une   Aflemblée  capitulaire   des  Chanoines  de 
Maguelone.  Cet  aa^  fut  paffé  dans  le  Palais  épifcopal  d'Arles  ,  en 
.  préfence  d'un  grand  nombre  de  témoins.  Du  côté  des  Chanoines^ 


DES    TEMPLIERS.  lo^ 

furent  préfens  Gui  de  Ventadour   Prévôt  de  Maguelone ,    Pierre  i 
d'AigrefeuilIe  Archidiacre,  Guillaume  d'Autigniac,  &  un  quatrième,      Hoaal. 
tous  députés  par  le  Chapitre ,  dont  les  membres  étoient  alors  Cha-         ^^, 
noines  réguliers.  Du  cAté  des  Templiers,  furent  préfens  de  la  part 
du  Grand  -  Maître  ,  Frère  Déodat  de  Berzé   Précepteur  dans  les 
Provinces  d'Arles ,  de  Narbonne  &  autres,  Frère  Pierre  de  Cabref- 
pine  Commandeur  de  Montpellier ,  &   Frère  Guillaume  de  Solers 
Commandeur  d'Arles ,  qui  fe  foumirent  à  tous  ces  articles ,  quoi- 
qu'on y  dérogeât ,  en  plufieurs  points  ,  aux  privilèges  accordés  à 
l'Ordre  par  Urbain  III  &  fes  prédécefleurs  (3^). 

Dans  une  affaire  à-peu-près  femblable ,  les  Templiers  Portugais 
n'eurent  pas   la  même  docilité  :  ayant  à  faire  confacrer  plufieurs 
Eglifes  (39)  fur  des  terres  nouvellement  reconquifes ,  &  fur  lefquelles 
plufieurs  Prélats  prétendoient  les  droits  épifcopaux,  ils  invitèrent  à 
cette  confécration  les  Evêques   de   Lamego  ,   de  Lisbonne  &  de 
Vifeo  ,  fans  confulter  celui  de  Conimbre  ,  qui  avoir  auflfî  des  pré- 
tentions fur  ces  Eglife».  Après  tous  les  ravages  que  ces  Diocefes 
avoient  effuyés  depuis  longr-  tems,  il  n'étoît  pas  aifé  d'en  recon- 
noître  les  bornes  :  toutefois  la  conduite  des  Templiers  &  des  trois 
Evêques  avoit  paru  aflTez  irréguliere,  pour  être  déférée  au  Saint- 
Siège.  Le  Pape   Luce  avoit  renvoyé   l'affaire  à    l'Archevêque    de 
Brague  &  à  l'Evêque  de  Porto ,  pour*  la  terminer  définitivement 
&  fans  appel.  Les  Chevaliers ,  à  qui  il  importoit  peu  par  qui  fût 
faite  la  confécration  de  leurs  Eglifes ,  refuferent  de  comparoître ,  & 
ne  laiflierent  pas  d'en  appeller.  Cités  une  féconde  fois,  &  perfif- 
tarît  dans  leur  refus ,  l'Archevêque  de  Brague  adjugea  au  complai- 
gnant  les  droits  épifcopaux  fur  les  Eglifes  en  queftîon,  les  foumît 
à  l'interdit  &  tous  ceux  qui  en  dépendoient.  En  conféquence ,  les 
Chevaliers  députèrent  vers  le  Saint-Siège,  &  en  obtinrent  la  par- 
miflïon  de  faire  lever  l'interdit,  avec  ordre  aux  parties  de  fe  pré- 


(^2)  ReguU  &  Conjtit.  Ord.  Cifterc,,p,4-;9A     Ecclefii.  de    Palumbarzo ,    Rodînâ    &  Egd 
(35)  JE>//?.  Jnn.  III,  lik,  t,  pag.  4^1,        j<fe  Tkomar  &  de  Larenâ. 


%q6  histoire 

"■"■■  '  ■"      lenrer  à  Rome  avec  les  pièces  du  procès.  Mais  parce  que  ces  ordres 
Hqaal.      ne  furent  pas  communiqués  y  Pinrerdit  continua  y  fans  quHl  parût  que 


ï 


,,^,^  les  Chevaliers  s'en  foient  beaucoup  inquiétés.  Quelque  tems  après  un 
Légat  y  arrivé  en  Portugal  j  commit  à  d'autres  Juges ,  ou  de  faire  obfer- 
ver  la  première  décifion  ,  ou  d'examiner  de  nouveau  cette  aflFaire. 
Les  Templiers,  qui  failbient  caufe  commune  avec  les  trois  Evéques, 
refuferent  encore  de  comparoître.  Le  premier  jugement  fut  confirméi 
&  les  Eglifes  déclarées  interdites  :  on  défendit,  fous  peine  d'excom« 
munication,  d'y  célébrer  l'office,  d'y  enterrer  les  morts,  de  payer 
même  aux  Chevaliers  aucune  dîme,  prémice  ou  droit  d'enterre- 
ment. 

L'Evéque  de  Conîmbre ,  qui  étoit  à  Rome  pour  d'autres  affaires^ 

informé    que    fes    parties  perfévéroient  dans   leur  contumace  ,  fe 

plaignit  amèrement  des  uns  &  des  autres ,  mais  fur  -  tout  des  trois 

Evêques,  Le  Pape,  fatigué  par  les  clameurs  du  complaignant ,  ci>- 

joignit  à  l'Archevêque  de  Brague  &  à  deux  autres  Eccléiiaftiques 

de  revoir  encore  une  fois  le  procès;   &  au  cas  que  les  Templiers 

fuflent  trouvés  réfraftaires,   de  les  condamner  à  tous  dépens,   de 

les  y  contraindre  par  cenfure  ,  de  lever  cependant  l'interdit  après 

avoir  reçu  caution   des  Chevaliers   qu'ils  fe  foumettroient    enfin  i 

terminer  cette  affaire  définivement  &  fans  appeU  4c  Que  fi  les  Ch^ 

"  valiers ,  dit  Innocent ,  rèfufent  de   donner  caution  ,  nonobftaai 

"  leur  appel ,    vous   ne   laiflcrez    pas  de   mettre  TArchevéque  de 

»  Conimbre  en   pofleffion   des   Eglifes  dont  il  s'agit,   &   de  I^ 

»>  maintenir  par  la  voie  des  cenfures  ;  pour  ce  qui  eft  des  Prêtres 

w  &  autres  Clercs  que  vous  faurez  avoir  célébré  dans  ces  Eglifes 

»  interdites ,  vous  les  déclarerez  frappés  d'excommunication  jufqu'à 

'»  ce  qu'ils  fe  foient  préfentés  à  nous  avec  des  lettres  teftinioniales 

99  de  votre  part;  &  s'il  fe  trouve  que  les  Eglifes  aient  été  confa- 

w  crées  par  les  trois  Evêques ,  vous  les  déclarerez  fufpens  de  tout 

M  office  pontifical.  « 

Nous  ne  trouvons  pas  quelle  fut  l'ifTue  de  cette  affaire,, ni  com- 
ment ni  jufqu'à  quel  point  les  Templiers  y  furent  repréhenfiblesi 
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tout  ce  récit  n'étant  fondé  que  fur  le  rapport  de  leurs  adverfaires  : 

GiLBïRT 

mais  on  fait  que  cela  n'empêcha  pas  Innocent  III   de  confirmer      Horai. 
leurs  anciens  privilèges,  &  d'y  en  ajouter  de  nouveaux.  n^t. 

i*".  Il  exempte  de  portage  &  de  tout  autre  impôt  les  denrées  & 
marchandifes  deftinées  à  leur  ufage,  déclarant  qu'ils  ne  font  tenus 
à  aucune  coUede ,  fubvention  ou  levée  d'argent ,  de  quelque  part 
qu'elles  foient  commandées ,  à  moins  que  l'autorité  du  Saint-Siège 
n'y  intervienne. 

2®.  il  leur  accorde  de  ne  pouvoir  être  interdits  ni  excommuniés 
par  les  Ordinaires  ;  &  par  cette  raifon ,  que  leurs  Eglifes  dépendent 
immédiatement  du  Saint-Siège  ^  à  l'exclufion  des  Evêques ,  ceux-ci 
ne  pourront  les  foumettre  à  l'interdit  ;  ce  qui  fut  confirmé  dans 
la  fuite  par  Honoré  III,  Clément  IV  &  Innocent  IV. 

3**.  Par  la  même  raifon ,  il  défend  aux  Ordinaires  d'exiger  aucun  fer- 
ment de  fidélité  j  ni  d'obéiflance  des  Templiers  ou  Chapelains  atta- 
chés aux  Eglifes  de  l'Ordre ,  mais  feulement  de  ceux  qui  deflervent 
des  Eglifes  qui  n?  font  pas  foumifes  à  l'Ordre  de  plein  droit.  Cet 
article  fut  confirmé  par  Honoré  III  ,    Urbain  IV  &  Clément  IV. 

4°.  Il  accorda  auflî  dans  la  fuite  aux  Evêques  de  pouvoir  excom- 
munier les  Sujets  de  l'Ordre  qui  quitteroient  leur  état  fans  la  per- 
miflion  du  grand-Maître  &  du  Chapitre-Général  ,  &  fur- tout  les 
Chapelains  qui  feroient  trouvés  adminiftrans  les  Sacremens  dans 
les  paroifles  des  Séculiers. 

«j^.  II  défend  aux  Ordinaires  de  rien  entreprendre  fur  les  Privi- 
lèges accordés  aux  Templiers  ,  &  d'interdire  aux  Chapelains  la 
célébration  des  Divins  Myfteres  ,    fous  prétexte  d'exadions  illicites. 

6^.  Les  Chevaliers  ne  feront  tenus  de  répondre  à  aucunes  Lettres 
ou  Concevons  contraires  à  leurs  Privilèges,  &  toutes  celles  qui 
feront  accordées  au  préjudice  des  fufdits  privilèges ,  feront  regardées 
comme  nulles  ,  à  moins  qu'il  n^  foit  fait  expreffe  mention  des  Tem- 
pliers. (  40  ) 


(40)  ReguU  &  Conftirut,  Ord,  Cifterc.y  iocoXfub  interminaeione  anathematis prokiheré  Cure- 
citato.  Jnn,  III,  in  Cartulario  Ctmp.,  fQl.\66,  j  iis  ne  à  frâfatis  Fratribusvel  eorum  hominiku 
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^^^^^  Ce  fut  auflî  vers  ce  rems-Ià  qu'Innocent ,  par  une  lettre  adreflee 

^o^^'"      au  Maître  de   l'Ordre  Teutonique ,  confirma  les  Statuts  que   ces 
iiyt.        Chevaliers  avoient  adoptés  ,  d'autant  qu'ils  étoient  conformes  à  ceux 
du  Temple ,  en  ce  qui  regarde  les  Clercs  &  les  Chevaliers  ,  &  à  ceux 
de  l'Hôpital ,  en  ce  qui  concerne  le  foin  des  pauvres  &  des  malade8.(4i) 
Tant  de  concellions  contraires  au  droit  commun  pouvoient  bien 
attacher  les  Ordres  Militaires  au  Saint-Siège  ,    mais  elles  ne  leur 
attiroient  que  d'autant  plus  d'inimitiés  d'autre  part.    Les  Chapitres 
&  Curés  voyoient  avec  peine  les  Oratoires  du  Temple  fe  multi- 
plier fur  l'étendue  de  leurs  Paroiffes  ,  &  les  Offrandes  pafler  dans 
ces  lieux  privilégiés ,   fur-tout  dans  les  tems  d'interdit  ;    auflî  en 
empêchoient-ils  l'éredion  autant  qu'ils  pouvoient.    Le  Chapitre  de 
Sifteron  ayant  obtenu  un  jugement  peu  favorable  aux  Chevaliers 
en  cette  matière ,  ils  en  appellerent  à  Innocent ,  qui ,  pour  ne  pas 
déroger  aux  Privilèges  qu'il  venoit  d'accorder  ,    leur  propoia   de 
donner  au  Chapitre  aflurance  &  caution  que  la  Chapelle  ne  lui  eau- 
feroit  aucun  tort  ni  dommage ,  &  leur  permit ,  à  cette  condition  , 
d'achever  l'Oratoire  qu'ils  avoient  commencé.   «*  Que  fi  le  Chapitre , 
dit  Innocent ,  ne  veut  point  en  pafler  à  cette  condition  ,  afin  de  con- 
99  cilier  les  Privilèges  des  Templiers  avec  la  fentence  portée  contre 
99  eux  ,   nous  leur  permettons  d'élever  ailleurs  ,    fur  leur  terrein , 
99  une  autre   Chapelle  ,    nonobftant  tout   appel  &  toute    contra- 
>>  didion.  99  (  4x  ) 

Le  même  Pontife  donna  au  Grand-Maître  une  nouvelle  marque  de 
protedion  ,  en  confirmant  une  fentence  portée  par  fes  prédécefTeurs 
en  faveur  de  l'ordre  ,  contre  le  Chapitre  de  Saint-Quentin.  Depuis 
long-tems  les  Chevaliers  jouiflbient  dans  cette  Eglife  du  droit  de 
percevoir  en  entier  le  revenu  annuel  de  chaque  Prébende  qui  venoit 


11^^. 


pajjagium  ,  vendam ,  pcdagium  ,  cancagium  ,  feu 
aiiam  quamlibet  confuctudincm  exigcrc  ,  vel 
extorquere  préifumant, 

Itcra ,  In  Confuetudine  Perpiniac.  m,f,c,  J  i , 
fi  quis  vcndidcric  oleum  cum  mcnfurâ  Militià 


Templi  in  die  Jovis  ,  débet  dart  pro  tunds 
unam  cojfam ,  quorum  1 1  faciunt  unum  cartth 
num  cum  quo  olcum  menfuratur, 

(41)  Epiftolar,  Inn.  III y  lih.  i  ,   epifi,  J70. 

(41)  Idem,  lib,  1,  epifiola  ^^^ 
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à  vaquer  par  mort  ou  autrement.  Les  Chanoines  ne  voulant  plus         ■  - ■*- 
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en  payer  qu'une  partie ,  obligèrent  les  Chevaliers  de  fe  pourvoir  à  Hqral. 
Rome.  Le  Pape  Luce  commit  cette  affaire  à  TEvêque  d'Arras  ,  le  uw 
chargea  d'examiner  les  titres  des  Chevaliers ,  &  au  cas  que  le  Cha- 
pitre fut  en  faute  ,  de  l'obliger  à  reftitution ,  &  à  payer  déformais 
en  entier  ce  qu'on  lui  répétoit.  Les  Chanoines ,  convaincus  de  retenir 
aux  Templiers  le  quarantième  des  Prébendes  vacantes  ,  de  même, 
que  ce  qu'ils  appelloient  le  pain  ,  le  vinet ,  les  chapons  ,  fe  difoient 
fondés  fur  une  tranfaàion  paflée  entre  le  Chapitre  &  un  Chevalier , 
en  préfence  de  Samfon  ,  Archevêque  de  Rheims  ;  mais  n'ayant 
pu  prouver  que  celui  avec  lequel  ils  avoient  tranfigé ,  fût  autorifé 
de  fes  Supérieurs  ,  ni  que  la  tranfadion  en  eût  jamais  été  ratifiée, 
le  Commiflaire  reçut  à  ferment  trois  Chevaliers  des  plus  notables , 
qui ,  ayant  juré  fur  l'Evangife  que  leur  Confrère  n'avoit  eu  aucune 
procuration  pour  tranfiger ,  ni  dans  la  fuite  aucune  lettre  de  rati- 
fication ,  tout  ce  que  l'Ordre  répétoit  lui  fut  adjugé.  Le  Cha- 
pitre en  appella  fous  Urbain  III  ,  niais  inutilement;  la  première  ' 
fentence  fut  confirmée  par  autorité  apoftolique ,  &  de  peur  que 
l'efprit  de  chicane  ne  vînt  à  renouveller  cette  querelle,  le  Grand- 
Maître  Horal  s'adrefla  à  Innocent  III  ,  pour  lui  demander  ratifi- 
cation de  ces  deux  jugemens  ,  ce  qu'il  obtint  cette  année  1 1 99.  (43) 
Une  autre  conteftation  plus  férieufe  s'étoît  élevée  en  Paleftine  , 
entre  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  ,  qui  ,  non  contens  de 
fe  défendre  de  vive-voix  &  par  écrit ,  portèrent  la  violence  à  un 
point  que ,  fans  les  Barons  &  les  Evêques ,  ils  en  feroient  venus  à 
une  guerre  ouverte  ,  trilles  nuages  qui  obfcurcirent  pouc  quelque 
tems  la  gloire  de  ces  deux  corps ,  &  dont  ils  n'eurent  pas  peu  de 
peine  à  fe  débarrafler.  Les  Hofpitaliers  ayant  mis  un  de  leurs  valfaux 
en  pofleflîon  de  quelques  terres  ,  fur  lefc^uelles  ceux  du  Temple 
avoient  des  prétentions  ,  ceux-ci  délogèrent  le  vaflal ,  &  s'emparè- 
rent du  terrein  comme  d'un  bien  qui  leur  auroit  appartenu.    Les 


(4O  Epiftolarum  Innocentis  III,  Hi.\%  »  cpift.$J^ 
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=====  pourquii  ITIiftoricn  Ans^Iois  Pa  fait  monter  fi  haut,  &  de  com— 
HoRAL.      bien  il  s'eft  trompé  en  faifant  les  Hofpitaliers  deux  fois  plus  riches 
1IS5.        que  les  Templiers. 

L'uni  jue  &  vraie  caufe  de  ces  voies  de  fait  dont  nous  par- 
lons ,  vient  de  ce  que  les  places  de  la  Paleftine  ,  fur-tout  les 
moins  importantes  ,  étoient  fujcttes  à  changer  fouvent  de  maître  : 
au  bruit  d'un  nouveau  débarquement  ,  à  Tarrivée  de  quelque  ren- 
fort p^jir  les  Chrétiens,  les  Infidèles  abandonnoient  la  campagne  , 
pTiur  {<:  retirer  dans  les  villes  fortes;  par -là  les  chiteaux  deve— 
noient  à  la  bienféance  du  premier  qui  les  rrouvoit  abandonnés. 

C'eft  ainfi  que  le  Fort  Gafton  étoit  depuis  peu  tombé  en  la  pulf- 
far.ce  du  Roi  d'Arménie  ,  qui  fut  enfuite  obligé  de  le  reftituor 
aux  Templiers ,  à  qui   il  avoir  appartenu  (  49  ) 

Depuis  le  départ  des  Allemands  ,   Taffiftance  des   deux    Ordres 
éroic  devenue  d'autant  plus  néceflaire  au  nouveau  Roi  Almeric  ,   qu'il 
avoir  à  garder  non-feulement  les  reftes  de  la  Paleftine  contre  les 
Infi  Jeks  ,  mais  encore  le  royaume  de  Chypre  contre  les  prétentions 
de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  &   contre  les  animofités  qui  dî- 
vifoient  tantôt  le  Clergé  Grec  &  Latin  ,  tantôt  L?  Seigneurs   &  les 
Payfans  de  cette  ille  ;    c'eft  ce  qui  engagea  le  Pape  Innocent  d'écrire 
au  Grand- Maître  du  Temple  &:  à  fes  fujcts  ,    pour  les  encourager  à 
féconder  les  vues  d* Almeric,  &  à  prendre  fi  dcfcnfe  avec  zele  ,   de 
quelque  part  qu'on  vint  Tattaquer.  A  l'exemple  de  fon  prédécéfleur. 
Innocent  mandoit  à  tous  les  Evéques  de  prêcher  la  Croifade  ,  &  leur 
enjoignoit  de  s'aflbcier  un  Templier  &  un  Hofpitalier  ,  afin ,  dîfoit-il, 
que  le   t.rjz   réufsit  à  la  fatisfaâron  générale  ;    il  s'adrefla  auflî  aux 
Princes   &   ajx  Chevaliers .  Espagnols  pour    la  défenfe  des   Lieux 
Saints.   Le  Roi  de  Portugal  s'en  défendit ,  fous  prétexte  dts  guerres 
qu'il  avoit  à  Ibuten'r  contre  les  Maures;  cependant,  afin  de  ne  pas 
paroître  abandonner  la  caufe  commune,  il  fournit  de  Pargent  aux 
Croifés ,  &  fit  des  préfens  confidérables  aux  Templiers  de  fes  Etats, 
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pour  les  engager  à  partir  au  premier  paflage.  Ils  lui  cédèrent,  cette 
année ,  les  deux  forts  de  Mugatorio  &  de  Petrafroïas ,  (itués  dans 
PiArchevêché  de  Brague  ,  en  échange  de  quelques  -  autres  Sei^- 
gneurîes  (  jo). 

Comme  on  fe  plaignoit  hautement  que  la  Cour  de  Rome  faifoic 
confifter  tout  fon  zele  pour  la  Terre-Saînte  à  furcharger  le  nionde 
d 'impôts  &  de  fardeaux  auxquels  elle  ne  daignoit  pas  loucher  ,  Imio- 
cent,  prefTé  d'ailleurs  parles  infiances  des  Chevaliers  &  du  Patriarche^ 
donna  la  croix  à  deux  Cardinaux,  &  les  envoya,  l'un  en  Allemagne 
&  l'autre  en  France ,  pour  difpofer  les  lefprits  à  répondre  à  fes  in- 
tentions. Il  ne  tarda  pas  à  les  manifefler ,  en  ordonnant  une  colleâe 
fur  tous  les  Eccléfiaftiques  du  premier  &  du  fécond  ordre  ;  &  pour 
faire  cefler  les  murmures  contre  la  Cour  de  Rome ,  il  taxa  les  Car- 
dinaux au  dixième  de  leur  revenu  ,  &., tous  les  autres  Clercs  au 
quarantième  ,  exceptant  néanmoins  de  cette  taxe  les  Hermites  de 
Grammont ,  les  Moines  de  Cîteaux  &  les  Chanoines  de  Prémontré , 
auxquels  il  avoit  des  ordres  particuliers  à  intimer.  Quant  à  lui ,  il  fît 
conftruire  un  vaiffeau ,  dont  la  fabrique  &  les  agrès  lui  coûtèrent 
treize  cents  livres:  après  l'avoir  chargé  de  bled,  de  légumes,  de 
bifcuit  &  de  viandes  feches,  il  en  donna  la  conduite  aux  Templiers 
&  aux  Hofpitaliers ,  qui  le  conduifirent  au  port  de  Meflîne. 

Ces  provifions ,  arrivées  en  Orient ,  furent  diftribuées  aux  Soldats , 
aux  Pauvres  &  aux  Ouvriers  qui  travailloient  aux  murs  de  Tyr, 
qu'un  tremblement  de  terre  avoit  renverfés  ;  quant  au  J^âtiment ,  il 
demeura  aux  Templiers,  félon  l'intention  du  Pape ,  pour  en- faire 
ufage  dans  le  tems  (51). 

Peu  s'en  fallut,  cette  année  ,  qu'ils  n'absfndonnaflent  la  Paleftine, 
pour  avoir  été  pouflés  à  bout  par  PEvéque  de  Sidqn  ,  dans  une 
affaire  que  nous  allons  raconter ,  &  qui  fera  voir  jufqu'oîi  Ton  poufToir 
alors  Tindifcrétion  dans  Tufage  des  cenfures.   L'Evéque  de  Tibériadp 
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(50)   Liif,   1,   EpiJîoU  Inn,  III,  cpifi.  138, 
Item  y   Hifloirc  de  Portugal,   par  Laclcdtf, 
tom.  la  pag.  id6. 


(fi)  Çtjia  Jnn.  III ,  pùg,  i^. 

Item ,  Ejujaem  Epîftolarum  ,  lib,  i  j  epift. 
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ayant  porté  fes  plaintes  à  Rome  de  ce  que  le  Grand-Maitte  &  lès 
HiiJiAL.  Chevaliers  du  Temple  faifoient  difficulté  de  rendre  à  fon  Eglife  treize 
cents  befans  &  quelques  autres  meubles  que  fon  prédécefleur  avoir  mis 
en  dépôt  dans  une  de  leurs  Maifons  ,  le  Pape  en  écrivit  aux  Cheva* 
lîers^  &  leur  ordonna  de  rendre  le  dépôt  ,  enjoignant  en  outre  à 
PEvéque  de  fiiblos  &  à  celui  de  Sidon ,  de  les  y  contraindre  par 
cenfare ,  fuppofé  la  réalité  du  fait.  Dès  que  les  Chevaliers  ,  qui  écoient 
pour  lors  en  campagne  ,  engagés  dans  une  affaire  entre  le  Sultan 
d'Aîep  &  le  Prince  d'Antioche,  furent  de  retour,  &  arrivés  au  port 
de  Tyr ,  FEvêque  de  Sidon  ,  peu  attentif  aux  termes  de  fa  com- 
mîffion,  fomma  les  Chevaliers  de  comparoir,  deux  jours  après,  en 
fa  préfence  &  devant  TEvéque  de  Tibériade ,  pour  rendre  compte 
du  dépôt  en  queftion.  Le  Grand-Maître,  occupé  dans  Acre  avec  le 
Patriarche  à  des  affaires  plus  urgentes ,  députa  deux  Chevaliers  des 
plus  intclligens ,  qui  comparurent  au  jour  nommé  ,  &c  déclarèrent 
à  TEvéque  de  Tibériade  que,  s'il  avoir  quelque  chofe  à  leur  répéter, 
ils  étoient  dans  la  difpofition  de  le  fatisfaire  ,  conformément  aux 
ordres  du  Pape,  &  de  fe  foumettre  en  tout  au  jugement  de  PEvéque 
de  Sidon ,  malgré  l'abfence  de  fon  Commiflairc  ,  à  condition  ce- 
pendant qu'ils  auroient  la  liberté  d'expofer  leurs  raifons. 

A  ces  mors  le  Prélat,  oubliant  la  modération  due  à  fa  qualité  de 
Juge  &  d'Evêque  ,  fans  s'embarrafler  ni  de  Tabfence  de  fon  adjoint, 
ni  des  raifons  que  les  parties  avoient  à  propofer ,  s'écria  dans  l'af- 
femblée  ,  tout  en  colère  :  Si  le  dépôt  n'eft  pas  rendu  dimanche 
prochain ,  je  fulmine  fentence  d'excommunication  contre  tous  les 
Templiers,  leur  Grand-Maître,  leurs  amis,  proteftcurs  &  adhércns. 
Les  Chevaliers  députés,  partis  de  Tyr  en  diligence,  prenneiit  le 
chemin  d'Acre ,  &  vont  annoncer  au  Grand-Maître  les  dirpofîtion5 
du  Commiflaire.  Le  Patriarche ,  inftruit  de  la  chofe  à  fond  par  lc« 
Chevaliers,  leur  propofa  des  articles  d'accommodement,  qui,  poork 
bien  de  la  paix  furent  acceptés  &  fîgnés  ,  le  lendemâîn ,  véiîd«"dî,  ât 
part  &  d'autre.  Malgré  cet  accord  ,  dont  les  conditions  noufi  font 
inconnues ,  i'Evêque  de  Sidon  perfiHadans  fon  dclTein;  &  le  diniandie 
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fulvant  ,   après  une  procefllon  générale  ,   ce  Prélat ,  abandonné  à  === 
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toute  ramertumc  d'un  zèle  aveugle,    monte  en  chaire  dans  PEglîfc      horal. 


de  Tyr,  &  en  préfence  de  tout  le  Clergé  &  d'un  peuple  nombreux,         »«*^ 
prononce ,  les  cierges  éteints ,   fentence  d'exçontUHHniçation  contre 
le  Grand -Maître  nommément,  puis  contre  tpu^leif  membre^  4^ 
rOrdre  en  général,  contre  tous  leurs  amis  &  défeafeurs,  fans  ex-f, 
ception.  Cet  attentat  fut  un  coup  de  foudre  poui:  Içs  Chevaliers  « 
&  fit  fur  leurs  efprits  telle  imprefllon,  que  la  plupart  auroient  pris  le 
parti  de  quitter  TOrdre,   ou  de  fe  retirer  dans  kyrs;  Maifons,  ,  fanç, 
les  avis  de  perfonnes  prudentes  qui  les  confolçurçi:^^ ,  e^  les  e^ortan|; 
à  mettre  toute  leur  confiance  en  celui  au  fçrvtf^e  duq\iel  ils  .croient 

confacré  leur  vie  &  leur  liberté.  

Le  bruit  de  cette  avanie  parvint  daQs  pçu  agx  oreilles,  du ;Pdpe;. 
il  en  écrivît  au  Patriarche,   à  TArchevéq^ue  de  Tyr  &  à  TEvéque 
d'Acre  une  longue  lettre^  dans  laquelle  il  fç  plaint  avec  juflice  de-  U 
conduite   violente  de  TEvéque  de  Sidon,   «t  qui  n'ayoit^   difTil.t 
»>  aucun  droit  de  procéder  feul  en  cette  fffaire ,.  puifqpe  ce  n'éçojç 
')  pas  à  lui  feul  qu'elle  avoit  été  commife;  puifque  npus  lui  avipns    . 
n  défigné  un  collègue,  fans  exprimer  que Fun  pourroit|, fans  Pautrç, 
n  exécuter  la  commifiion.  Quarjd  bien.mâ^iç,   ajoute  Innoçept^ 
j>  fon  adjoint  lui  aurait  cédé  en  .çç  cas,,  toifS..fet. pouvoirs,  qu?nd 
>5  même  les  parties  auroient  expofé  leurs  liaifonsvdevant  TEvêque,  de 
>j  Biblos ,  abfent  ,  &:  auroient  volontairement,  fubi  Pexamen  de- 
15  vant  lui,  cela  ne  pouvoit  autoriser  TEvêque  4e  Sidon  à  procéder, 
9)  comme  il  a  fait,  f^ns  connoiflance.de  caqi^e,  puifqu'il  y  avçiç^ 
>j  dans  fa  commiflîon  ,  qu'il  xie  pourroit  ufbr  de  cenfure  que  fpp'r 
«  pofé  la  vérité  du  fait,  &  que ,  d'autre  part ,  Içs  P4putés  du 
w  Grand  -  Maître  avoiçnt  promis,  fl^  s'en  .tenir  à  fou  jqgçnient',  à 
«  condition  qu'il  vaudjtoit  bipa  écouter  JJes  raifons, des:  parties, 

«  D'un  autre  côté ,  oentinue  le  Pape  ^  cet  ^wiathéftie  ne  peut  être 
«  confxdcré  que  comme,  une  fuhe^^'e^^ritonicjqi;  Çc  de  zcle  indif- 
«  cret ,  puifqu'il  comprend  tous  le^  Templiers  en  général ,  tant 
ny  Orientaïux  qu'Occidentaux,  ^^t  le  plus  g;rand  nombre  n'a  jamais 
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=====  «  eu  connoîflance  de  cette  afFaire,  &  qu'il  femble  même  sVtendre 
HoralT  >'  fur  le  Saint-Siège,  fur  notre  pcrfonne  &  celle  de  nos  Frères 
n  les .  Cardinaux  ,  puifque  nous  fomnies  du  nombre  de  ceux  qui 
"  font  amis  &  proteôeurs  de  cette  Chevalerie.  Bien  plus  ,  il  falloir 
99  que  TEvêque  de  Sidon  fc  fût  étrangement  enchevêtré  &  aveuglé, 
99  pour  fulminer  anathême  contre  les  Chevaliers ,  fâchant  qu'ils 
w  s'étoient  accommodés  avec  leur  adverfaire  ,  &  que  TEvéquede 
«  Tibériade  lui  avoit  défendu  de  pafier  outre.  Voilà  ce  qui  s'ap- 
»  pelle,  non  pas  terminer  un  procès,  mais  fomenter  les  divinons, 
99  ce  qui  ne  fut  jamais  le  caradore  d*un  juge  équitablCi. 

M  Enfin  ,  quand  même  le  Grand-Maître  &  quelques  Comman- 
>>  deurs  auroieni  été  coupables  &  convaincus ,  ne  falloir  —  il  pas 
w  aroir  égard  aux  travaux  qu'ils  fou  tiennent,  aux  efforts  qu'ils  font, 
»>  aux  dangers  qu'ils  encourent  fans  cefTe  pour  le  fervice    de  la 
w  Terre  Sainte,  avant  que  de  les  renfermer  tous  aveuglément  dans 
»>  la  même  fentence?  Si  les  chofes  font  telles  qu'on  nous  les  a  ra- 
"  contées,  l'Evêque  de  Sidon  eft  coupable  d'une  ignorance  craffe, 
>>  ou  d'une  malice  la  plus  noire ,  par  confcquent  digne  de  punition. 
»>  C'eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  donner  à  cette    affaire 
99  toute  l'attention   poffible  ;  &   s'il  fe    trouve   que  la   ccnfurc  en 
"  queftion  ait  été  réellement  portée ,  nous  vous  enjoignons  d'ufer 
ïï  de  notre  autorité  pour  fufpendre  le  Prélat  de  toutes  fes  fondions 
"  pontificales ,  jufqu'à  ce  que  nous  l'ayons  nous-mêmes    abfous. 
»  S'il  n'a  procédé  que  fui/ant  les  règles  de  droit  y  vous   relèverez 
»  inceflamment  de  l'excommunication  tous  ceux  qui  en  auront  été 
»»  frappés  ;  puis  vous  reprendrez  vous-même  cette  affaire ,  -pour  la 
»î  terminer  d^une  manière  plus  légitime  &  plus  canonique  (5a).  »> 

Nous  ignorons  la  fuite  de  ce  procès,  dont  l'exiftence  niéme  nous 
auroit  été  inconnue  fans  la  lettre  d'Innocent.  Ce  ne  fut  pas  feule- 
ment contre  l'Evêque  de  Sidon  que  ce  Pape  prit  la  défenfe  des 
Templiers ,    il  s'intérefla  auffi  en  leur  faveur  auprès  du  Roi  dPAr- 

(ji)  Inn.  III ^  lib.  i,  Epifiolar.^  eptfi.  i\y^ 

méniei 


(*)  C'cfl:  ce  Mclik  ou  Mclicr  dont  il  a  étcj     (  yj  )  Inn,  III,  li&.  i  Epijloid  x^f, 
qucilion  fur  l'an  X17U  | 
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Itténîe ,  qui  refufoit  de  leur  rendre  le  fort  Gafton  ,  dont  il  sVtoit 
^  emparé  depuis  que  les  Sarrafins  l'avoient  abandonné.  Le  Grand-  Horal.' 
Maître,  réuni  aux  députés  du  Patriarche,  du  Prince  d'Antioche  &  n^». 
du  Comte  de  Tripoli ,  étant  allé  fupplier  le  Roi  de  remettre  à  fes 
Chevaliers  une  place  qui  leur  appartenoit  inconteflablement ,  ce 
Prince  convoqua  une  afleniblée  à  laquelle  il  invita  le  Patriarche  & 
le  Prince  d'Antîoche,  promettant  de  s^en  rapporter  à  leur  décifion  ; 
mais  loin  de  tenir  parole ,  il  fit  réponfe  quMI  avoit  befoin  de  cette 
{>lace  pour  humilier  les  bourgeois  d'Antioche ,  &  il  prit  le  parti  de 
porter  PafFairc  à  Rome,  faifant  entendre  au  Pape  que  le  fort  Gafton 
avoit  appartenu  à  fon  oncle  Milon  (*),  qui  Tavoit  enlevé  aux 
Infidèles;  &  toutes  les  fois  que  les  Templiers  fe  plaignoient  de 
cette  ufurpation,  la  feule  réponfe  qu'on  leur  donnoit ,  c'eft  qu'on  leur 
rendroit  juftice  à  Rome  :  on  la  leur  rendit  en  effet,  &  le  Pape, 
fur  les  raifons  des  Chevaliers  ,  écrivit  au  Roi  Léon  de  les  laifler 
paifîbles  pofFeflfeurs  du  château  ;  que  s'il  avoit  des  plaintes  à  faire 
contre  eux,  fes  Légats,  qui  dévoient  bientôt  palTer  en  Orient,  lui 
rendroient  bonne  juftice  (53)- 

Cette  lettre  fit  peu  d'imprefïïon  fur  Tefprit  dUin  Prince  qui  ne 
cherchoit  qu'à  mortifier  les  Templiers ,  parce  qu'ils  n'entroient  pas 
dans  fes  vues  fur  la  Principauté  d'Antioche.  Pour  être  au  fait  d'une 
querelle  qui  divifoit  alors  les  Chrétiens  Orientaux ,  il  eft  à  remar- 
quer que  le  Prince  d'Antioche  avoit  deux  fils ,  dont  le  cadet , 
favok  Boëmond  ,  fut  fait  Comte  de  Tripoli  :  Raîmond  ,  l'aîné, 
comme  héritier  préfomptif  de  la  Principauté  d  Antioche  ,  époufa 
une  Princefle  nièce  du  Roi  d'Arménie ,  nommée  Aiize ,  dont  il  eut 
un  Prince  appelle  Rupin.  Raimond,  à  la  fleur  de  fon  âge,  fe  voyant 
aux  portes  de  la  mort ,  &  fans  efpérance  de  pofléder  jamais  les 
États  de  fon  père,  qui  étoit  plein  de  vigueur  &  de  fanté,  l'engagea 
à  déclarer  le  petit  Rupin  fon  fuccefTeur.  Boëmond,  outré  de  çetiC 
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■     préférence ,  prétendit  qu'elle  lui  étoît  injurieufc ,  qu^elIe  dérogeoic 
HonAL.      à  fon  droite  &  que  la  repréfentacion  ne  pouvoit  avoir  lieu  en  pa^ 


iivj>.  reil  cas.  En  conféquence,  il  mit  dans  fes  intérêts  les  deux  Grands- 
Maîtres  ,  &  avec  le  fecours  qu'il  en  tira ,  il  fe  rendit  maître  d^An- 
tîoche  ,  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  &  reconnoitre  pour  lé- 
gitime héritier. 

Cefl  en  partie  à  cet  attachement  au  parti  du  Comte  Boëmond, 
qu^il  faut  attribuer  les  indifpofîtions  de  Léon ,  Roi  d'Arménie  ,  contre 
ceux  du  Temple ,  &  le  refus  qu'il  faifoit  de  leur  rendre  le  fort 
Gafton  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il  y  alloit  de  fon 
intérêt  de  les  ménager ,  car  ayant  eu  ,  peu  après ,  befoin  de  leur 
fecours  dans  une  expédition  contre  les  Arabes^  &  preflentant  qulls 
ne  marchcroient  pas  volontiers  fous  fes  ordres^  il  fallut  leur  pro- 
mettre vingt  mille  befans  pour  les  avoir  en  campagne.  Arrivés  au 
rendez^vous,  ils  trouvèrent  Léon  qui  les  attcndoit;  mais  avant  que 
de  recevoir  fes  ordres ,  le  Grand-Maître  lui  préfenta  une  lettre  du 
Pape,  dans  laquelle  il  s'agiflbit  de  reftituer  le  fort  Gaflon.  Il  y 
eut  à  ce  fujet  un  pour-parler  des  plus  féricux ,  où ,  après  bien  des 
difcufïîons  de  part  &  d'autre,  le  Roi  confcntit  à  rendre  ce  fortf 
mais  à  des  conditions  auffi  onéreufes  que  s'il  eût  eu  à  vendre  un 
bien  de  fon  domaine  ;  il  exigeoit  des  Chevaliers  qu'on  fe  chatgeir 
de  la  tutelle  &L  de   l'éducation  de  fon  neveu  ,  qu'on  le  nourrît  &  qu*ott 
l'entretînt  dans  ce  château  félon  fon  état  &  condition  ;    enfin  qu'on 
s'engageât  à  lui  prêter  tous  les  fecours  néceflaires  pour  fe  défendre 
contre  Boëmond,  fon  oncle,  A  ces  conditions,  le  Roi  vouloir  bien 
entrer,  lui  &  fon  neveu,  en  confraternité  &  communion   de  biens 
fpirituels  avec  toutes   les  Maifons  de   TOrdrc ,    &  promertoit  de 
fournir  aux  Chevaliers  tous  les  moyens  de  rentrer  en  pofleflfion  du 
château  de  Trapefach  qui  leur  avoit  autrefois  appartenu ,  proteilant 
au  refte  que  s'il  leur  failbit  des  conditions  fi  avantageufes,  ce  n'étoit 
que  par  confidération  pour  le  Saint-Siège.  Traiter  ainfî  avec  gens 
qu'on  appelle  à  fon  fecours ,  &  a  qui  on  a  des  reftitutions  à  faire, 
c'cft  affez  mal  entendre  fes  intcrècs.  Auffi  Horal ,  rebuté  de  cet 
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(  f4)  Gcfta  hmocttun  III,  pag,  71. 

(h)  Scrip,  de  nbus  Marc&U  BraïuUùurg, ^ 

(5^)  Aui.  Mird  ÔptraDipknuu.,  &Hif 


eoricdy  tom,  5 ,  pag.  7I. 
(j7)  Marca  Hijpanîca,  colum,  ij^i. 
{$1)  MonafticumAnglicanum,  pag,  fii. 
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accueil ,  donna  ordre  à  fes  troupes  de  retourner  fur  leurs  pas.  En  -===- 
vain  le  Roi  ufa  de  prières  pour  les  engager  à  garder  au  moins  fes       ho^uT 
Etats  pendant  fon  abfence  }   il  ne  put  rien  obtenir  ;  il  les  avoit  " 
rendus  inflexibles.   Dès  ce  moment   les   Chevaliers ,   qui  venoicnt 
d'abandonner  le  Comte  Boëmond,  fc  réunirent  à  fon  parti,  &  l'af- 
faire du  fort  Gafton  demeura  indécifc  jufqu'à  l'arrivée  des  Légats 
qui  dévoient  en  prendre  connoiflance  ($4). 

L'année  fuivante  ,  les  Templiers^  d'Allemagne  jettent  les  fonde-  _ 
mens  de  Mongberg,  dans  la  Marche  de  Brandebourg  (*)5).  ■ 

Ceux  de  Nivelle  en  Brabant  reçoivent  de  nouvelles  marques  de 
protedion  du  Duc  Henri ,  qui  règle  que  toutes  leurs  affaires  ref- 
fortiront  immédiatement  de  fon  tribunal  (56). 

Ceux  d'Aragon  font  compris ,  ron-feulement  quant  à  leurs  per- 
fonnes ,  mais  aufli  quant  à  leurs  biens  &  immunités ,  dans  la  trêve 
de  Dieu  promife  &  jurée  entre  le  Roi  Pierre ,  le  Clergé  &  la  No- 
bleffe  de  fes  États  (jy). 

Ceux  d'Angleterre  font  maintenus  par  le  Pape  dins  le  droit  d'afile , 
dont  ils  avoient  joui  jufqu'alors.  Sur  les  plaintes  faites  par  les  Che- 
valiers, que ^ ceux,  qui  fe  réfugioient  dans  leurs  Maifons,  étoient 
fouvent  expofés  à  fe  voir  enlever  avec  tous  leurs  effets ,  &  con- 
traints de  fe  racheter,  Innocent  enjoignit  aux  Prélats  Angloîs  de 
s'oppofer  de  cet  abus ,  &  d'ufer  de  cenfures  contre  quiconque  ofe- 
roit  mettre  la  main  fur  ceux  que  leurs  malheurs  obligeoient  de  fe 
réfugier  dans  l'enceinte  des  Maifons  du  Temple  (j8).  Les  Cheva- 
iUcrs  Angloîs  ont  joui  de  ce  privilège  jufqu'à  leur  abolition ,  & 
long-tems  après  leurt  fuccefleurs  en  jouiflbient  encore.  Quand  un 
coupable  fe  réfugîoit  dans  ces  lieux  privilégiés,  on  commençoit  par 
infcrire  dans  un  regiftre ,  fon  nom  la  faute  pour  laquelle  il  étoit 
pourfuivi ,  fi  c'étoit  pour  crime ,  ou  pour  dettes  feulement  ;  puis 
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'     -    on  lui  faifoit  prêter  ferment  de  ne  caufer  aucun  fcandale   ni  donw 
^'o1'a\^      mage  à  la  Communauté,  de  sY  comporter  en  homme  d'honneur, 
d'en  époufèr  les   intérêts ,  d'obferver  ponâuellement  le&  règles  quHI 
y  trouYoit  établies  ,  &  de  ne  fortîr  jamais  de  la  maifon  fans  per- 
miffion,  fous  peine  d'être  privé  des  avantages  qu'il  y  cherchoir. 

Si  c'étoît  pour  crime  de  félonie  qu'il  fe  fut  réfugié ,  on  le  faifoit 
garder  pendant  la  nuit,  à  moins  que  quelqu'un  ne  voulût  répondre 
de  fa  perfonne,  ou  rendre  témoignage  à  fa  probité.  Quand  il  lui 
arrivoît  de  frapper  quelqu'un ,  ou  d'occafionner  des  querelles  dans 
la  maifon  ,  on  le  tcnoit  aux  arrêts  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé  une 
amende  proportionnée  à  fa  faute.  S'il  venoit  à  tomber  dans  une 
fcconde  félonie  ,  c'cft-à-dire  dans  un  manquement  de  foî  à  fbn 
Seigneur ,  il  perdoit  tous  les  avantages  du  droit  d'afîle  ^  &  on 
l'abandonnoit  aux  Officiers  royaux. 

Hors  le  cas  de  félonie ,  tous  ceux  qui  avoient  été  une  fois  reçus 
dans  ces  lieux  privilégiés,  &  qui  en  étoient  fortis  conformément 
aux  ufages,  pouvoient  encore  y  être  admis  une  féconde  &  troifieme 
fois  ,  en  payant  l'amende ,  qui  étoit  de  quatre  deniers. 

Si  un  fermier  ou  domeftiquc  de  ces  maifons  eût  été  convaincu 
d'y  avoir  introduit  une  femme  publique ,  &  d'y  avoir  autorifé  te 
crime ,  outre  l'amende  qu'on  luf  faifoit  payer ,  il  étoît ,  par  cela 
feul ,  privé  du  droit  d'afile.  On  n'accordoit  cette  grâce  à  aucun 
voleur  ,  qu'à  condition  qu'il  commenceroit  par  reftitucr  la  chofe 
enlevée  ,  s'il  étoit  poffible.  Cet  ancien  droit ,  accordé  aux  Egllfès, 
n'avoit  rien  que  de  louable  dans  fa  première  inftîtutîon.  Eurrope, 
qui  fut  le  premier  à  le  vouloir  fupprimer,  ni  tarda  pas  à  s*en  re- 
pentir, &  fut  très-heureux, "un  an  après,  de  trouver  cet  afile  qu'il 
avoit  voulu  fermer  aux  autres. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que,  dans  un  Concile  de  cette 
année,  il  fut  défendu  aux  Chevaliers  des  deux  Ordres  de  recevoir 
aucune  Eglife  de  la  main  des  Laïques,  fans  la  permiflion  des  Evé- 
ques ,  fans  doute  à  l'occafion  de  quelques  atteintes  données  à  la 
défenfe  qui  en  avoit  été  déjà  faite  par  le  troifiemc  Concile  de  Latraou 
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En  terminant  le  douzième  (îecle ,  nous  allons  reprendre  la  fuite      ^^^^^^^ 
des  bienfaiteurs  du  Temple.   Les  premiers  qui  fe  préfentent  font      HQ^^'- 
Raoul,  Seigneur  de  Couci  (59),  &  la  Camtcffe  de  Montferrand ,         "oo. 
femme  du  Dauphin ,  Comte  de  Clerrtiont ,  qui ,  dans  leurs  difpo- 
fitîons  teftamentaires ,  témoignent  Teftime   qu'ils  faifoient  de  nps 
ChevaIiçps~^6o).  .    . 

En  119J,  Alienore,  Comteffe  de  Saint-Quentîn  &  Dame  du 
Valois,  confère  à  l'Ordre  dix  livres  parifis  à  percevoir  tous  les  ans 
à  perpétuité  fur  le  péage  de  Crépi ,  à  charge  de  faire  tous  les  ans  un  ^ 
fervice  pour  le  repos  de  fpn  ame  (<Ji). 

Selon  un  extrait  des  archives  de  la  Commanderîe  de  Soors^ 
Diocefe  de  Chartres,  Regnault ,  Seigneur  d'AIuie,  accorde,  cp. 
II 99,  aux  Chevaliers  d'Arideville ,  du  confentement  de  Hervé, 
Comte  de  Nevers ,  la  permiflîon  d'enlever  tous  les  jours  deux 
voitures  de  bois  de  la  Forêt  de  Montmirel  :  il  confirme  en  outre 
à  ceux  de  la  Maifon  de  Melleraie  les  donations  qu'ils  avoient  reçues 
de  fon  prédéceffeur,  c'eft-à-dire  qu'ils  les  exempte  de  tout  péage  & 
coutume  dans  fon  fief  d'Aluie  (6z). 

Cette  année-là  même  les  Templiers  de  la  Rochelle  ,  qui  étoient 
en  pleine  poflefïïon  de  la  Chauffée  du  Perroc ,  de  fes  moulins  & 
de  fes  quais,  jufqu*au  terrein  des  Hofpitaliers ,  furent  confirmés 
dans  leur  droit  par  Eléonore,  DuchefTe  de  Normandie,. qui  avoît 
fait  le  voyage  d'outre-mer,  &,qu€  JLouis  VII  avoir  répudiée,  pour 
avoir  donné  lieu  à  quelque  foupçon  d'infidélité.  Matthieu  Paris  dit 
qu'en  Orient  elle  eut  affaire  à  un  Infidèle  qui  étoit  de  la  race  du 
Diable.  Le  Duc  de  Normandie,  moins  crédule  &  plus  politique 
que  Louis  ,  l'époufa  parce  qu'elle  lui  apportoit  en  dot  trois  belles 
provinces,  la  Guïenne,  le  Poitou  &  la  Saintonge  (63). 

L'Ordre  compte  auffi  au  nombre  de -fes  bienfaiteurs  Siger,  Char- 


(f^)  Hidoirc  de  la  Maifon  de  Gaod»  &c. 
pag.  3n  <^c^  preuves. 

(^o)  Hift.dcla  Mairond*Auvergne,t.x,p.zî7. 

(5i)  Murienne  veterum  Scriptorum  Colleci, , 
tonit  i ,  cotum,  10x0. 


(é^i)  Preuves  du  livre  i  de  l'Hliloircdc  la 
Maifon  de  Vergi,  pag.  93. 

(  ^  $  )  Arccre ,  Hift.  de  la  fille  de  la  Rochelle, 
tom.  1 ,  pag.  f  03 . 
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tclain  de  Gand  y    célèbre  dans  THidoire  de  cette  Mailbii   par  fa 
vertu  &  fes   libéralités.  Non  content  de  faire  du  bien  aux  Tem- 
~  pliers  y  il  fe  donna  lui-même  à  eux  à  Texemple  de  Gérard  de  Landaft 
&  de  quantité  d^autres  qui  avoient  été  mariés.  Il  avoir  eu  de  Pérro- 
nille  de  Courtrai  plufieurs  enfans  ,  dont  une  'fille  fut  première  Ab- 
befle  de  î'ôrêt ,  comme  il  fe  voit  dans  un  aûe  où  elle  fe  dit  fille 
de  M.  Siger,  Templier,  jadis  Châtelain  de  Gand  {6^). 
.      Apres  cinq  années  de  maitrife  ,  Horal  fut  remplacé  y  non   par 
Ponce  de  Rigault,  ainfi  quMl  efl  marqué  dans  Ducange,  mais  par 
Philippe  Dupleflîcs,  félon  une  tranfadion  paflee  en  Orient  en    iioi , 
&  confervée  dans  les  archives  d'Arles.  Horal ,  quelquefois  Herac , 
Eracle  ^  Heraclius  y  Eraïlius  ,  étoit  de  la  famille  des  Vicomtes  de 
Polignac  {6 s).  Rîgault  étoit  d'une  ancienne  famille  de  Lyon,  qui 
fubfifte  encore  dans  les  deux  Branches  de  Ccrefin  &  de  Raïat,  ré^ 
pandues  dans  le  Viennois.  Dupleflîes  étoit  originaire  d'Anjou  ,  d'une 
Maifon  déjà  illuftre  en  io5i,  &  célèbre  dans  Thiftoire  de  Bretagne. 
Pour  ne  point  paroître  abandonner  les  droits  de  fon  Ordre  fur 
le  fort  Gafton,  le  nouveau  Grand-Maître  prit,  à  Texemple  de  fon 
prédécefleur ,  les  intérêts  de  Boëmond  contre  le  Roi  d^Arménîc; 
car ,  après  la  mort  du  Prince  d*Antioche  &  de  fon  fils  aîné ,  Léon 
ayant  entrepris  de  mettre  fon  neveu  Rupin  en  pofleffion  de  la  Prin- 
cipauté ,  les  Templiers  ,  joints  aux  Bourgeois  d'Antioche  ,  lui  ré- 
fifterent,  refufant  de  reconnoître  d'autre  Souverain  que   le  Comte 
de  Tripoli.  Le  Roi,  contraint  de  fe  retirer  avec  fon   neveu  jufqu'à 
Parrivée  de  fes  troupes,  adrefla  au  Pape  une  longue  lettre  ^  dont 
le  premier  objet  eft  de  fe  plaindre  des  Templiers ,  &  de  juftifier  fa 
conduite  contre  Boëmond;  le  fécond  étoit  de  demandera  Innocent, 
comme  grâce  fpéciale,  que  déformais  PArménie  ne  dépendît  plus 
d'aucun  Evêque  Latin ,  fi  ce  n'eft  de   celui  de  Rome  ou  de  fon 


(  ^4  )  Hid.  de  U  MaiCbn  de  Gand ,  de  Guincs 
&  de  Coiici,  png.  310. 
(^0  Table  du  cum.  1  de  l'Hifloire  génér. 


de  Languedoc,  au  mat  Herac/e.  Item,  GalEâ 
Chriftlana  nova,  tom.  1,  colum.   154^  ù^jfni- 
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Légat,  &  que  le  Saint-Siège  jouît  feul  du  droit  de  porter  cenfiire  - 

contre  les  Arméniens  {66).  Duplessus. 

Le  Pape ,  inftruit  à  fond  de  tous  ces  débats  ,  répondit  au  Roi ,  no». 
en  date  du  premier  juin  iiox,  fans  lui  toucher  un  feul  mot  de  fes 
plaintes  contre  les  Chevaliers  ;  toutefois ,  pour  ne  pas  défobliger 
tout- à-fait  un  Prince  qui  venoit  de  quitter  le  fchifme,,il  lui  accorda 
le  privilège  qu'il  demandoit.  Tandis  que  les  deux  Légats ,  envoyés 
par  le  Pape  pour  examiner  cette  affaire,  étoient  en  route,  Léon, 
impatient  de  voir  fon  neveu  en  pofreflîon  de  la  Principauté  d'An- 
tioche,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes,  força,  pendant  la  nuit,  une 
des  portes  de  la  ville  du  côté  du  Château  ,  s'empara  d'une  partie 
de  la  place,  &  prévenant  la  décidon  des  Légats,  travailloit  à  faire 
reconnoître  fon  neveu  pour  Souverain  ;  mais  au  bout  de  trois  jours 
ils  furent  contraints  l'un  &  l'autre  de  fe  retirer.  Les  Templiers  , 
oubliant  en  ce  cas  un  des  points  effentiels  de  leur  règle,  déployc;- 
rent  le  Beauféant  contre  les  Arniéniens,  les  chafferent  de  la  ville^ 
&  les  obligèrent  d'attendre,  malgré  eux,  l'arrivée  des  Léjgats.  Dans 
cet  intervalle ,  le  Roi  chafla  à  fon  tour  tous  les  Templiers  de  fes 
États,  &  fit  faifîr  tous  les  biens  que  l'Ordre  y  poflTédoit. 

Cependant  les  Légats  arrivèrent  en  Paleftine  :  Pierre  de  Capoue^ 
Cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel,  parut  le  premier.  Après  s'être 
mis  au  fait  de  ces  conteftations,  il  fit  entendre  au  Roi  Léon  qu'il 
en  agiflbit  mal  envers  les  Templiers }  qu'avant  d'entrer  en  accom- 
rnodement  avec  eux ,  il  falloit  fe  réfoudre  à  leur  rendre  tout  ce 
qui  venoit  de  leur  être  enlevé.  Léon,  prefTé  fortement  fur  cet  article  j 
tantôt  de  vive  voix  par  le  Cardinal,  tantôt  par  lettres  &  perfonnes 
interpofées  ,  répondit  qu'il  confentoit  à  rendre  aux  Chevaliers  ce 
qui  leur  avoir  été  récemment  enlevé  ,  mais  à  condition  qu'ils  fe 
détacheroient  du  Comte  de  Tripoli,  qu'ils  ne  s'oppoferoient  plus 
à  ce  que  Rupin  fit  valoir  fon  droit,  &  que  gardant  en  cette  affaire 
une  parfaite  neutralité,  ils  fe  retireroienr  dans  leurs  Maifons  {67)^ 

{é6)  Lib.  X  Epifiolar.  Jnn.  IJl,  epift.  41,      |     (67)  Gefia  Jnnocentn  JII,  pag,  74,  6»^»    j 
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Quelque  raîfonnable  que  parût  cette  ofFre,  les  Cheyaliers  refuh- 

Philippe 

PuFLEsws.    ferent  de  raccepter ,  à  moins  qu'on  ne  commençât  par  reftituer  le 
1103.       fort  Gafton.  Peut-on,  difoient-ils ,  trouver  mauvais  que  nous  noiis 
tenions  fur  la  défenfive  dans  Antioche  ?  Nous  fommes  d'autant  plus 
intéreffés  à  garder  cette  ville,  que  fes  environs,  pour  la  plus  grande 
partie,  nous  appartiennent.  Enfin,  après  bien  des  négociations  inu- 
tiles, le  Cardinal  y  trouvant  Léon  toujours  aufll  inflexible  ^  aflembla 
quelques  Evéques,  &  de  leur  avis,  il  excommunia  le  Roi,  nxic  tous 
fes  États  en  interdit,  &  envoya  la  fentence  au  Patriarche   pour  la 
fulminer  inceflamment.  Le  Clergé  Arménien ,  informé  de  cette  en- 
treprife,  déclara  nulles  ces  cenfures,  comme  ayant  été  portées  fur 
fes  fujets  fans  fon  confentement ,  &  défendit  qu^on  y  eût   aucun 
égard.  Le  Roi ,  de  fon  côté  ,  fit  au  Pape  des  plaintes  très— ameres 
contre  fon  Légat  ^  demandant  qu'il  fût  rappelle ,  comme   lui  étant 
fufpeâ  ,  &  que  la  caufe  de  fon  neveu  ne  reftât  pas  plus  long*» 
tems  entre  les  mains  d'un  Juge  livré  au  parti  du  Comte    &:  des 
Templiers,  ce  Eft-ce  donc  là ,  dit  ce  Prince  dans  fa  lettre  ,  le  lait 
99  que  nous  devions  attendre  d'une  mère  qui  venoit  de  nous  réunir 
i>  à  fon  fein?  devions-nous  en  être  fi-tôt  abreuvés  de  fiel  &  de 
99  vinaigre?  Au  lieu  de  la  paix  &  du  calme  que  nous  avions  lieu 
99  d'en  efpérer^  nous  voilà  malheureufement  battus  de  Forage  & 
99  de  la  tempête  (68).  »9 

Malgré  cette  précipitation  du  Légat,  la  ccnfure  ne  laiflTa  pas  de 
produire  un  bon  effet  :  Léon  fe  réconcilia,  du  moins  en  appa« 
rence ,  avec  les  Chevaliers ,  fans  que  nous  puifTions  dire  à  quelle 
condition.  Pour  l'affaire  de  Rupin  ,  il  ne  fut  pas  poflible  au  Légat 
de  la  terminer ,  le  Comte  prétendant  qu'elle  n'étoit  pas  du  reffort 
des  Juges  Eccléfîaftiqucs ,  &  Léon  demandant  qu'avant  toute  chofe^ . 
Boè'mond  fortît  d'Antioche ,  &  fe  deflaisît  de  la  Principauté  ;  qu^après 
cela  on  examineroit  le  droit  des  parties.  Les  Juges  repréfenterent 
au  Roi  que  cette  façon  de  procéder  étoit  inouie;  que  le  Comte  ne 

m  I  ■  I    ■      I  ■      I    ^      M    ■— i— —————— 1^ 

i6}i)  Gefta  Innoutuii  III,  pag,  75 ,  (fc. 
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pouvoît  être  dépofTédé  que  par  une  fentence ,  &   qu'il  n'eût,  au  .  = 

préalable ,  expofé  fes  raiibns.  Ainfi  Boëmond ,  d'une  part ,  refufant   Duplessies. 


de  comparoître  ,  &  Jes  Légats ,  de  l'autre ,  étant  obligés  de  partir  pour  1104. 
Conftantinople  y  l'afFaire  demeura  indécife  ;  mais  comme  Léon  ne 
cefibit  de  fatiguer  le  Pape  au  fujet  de  cette  fucceffion.  Innocent 
lui  défigna  d'autres  Commiffaires  ,  diftingués  cependant  de  ceux 
qu'il  demandoit.  Tandis  que  ces  derniers  travailloient  à  un  accom- 
modement ,  le  Patriarche  d'Antioche  &  les  Bourgeois ,  mécontens 
de  Boëmond,  attirèrent  fourdement  le  Roi  jufqu'aux  pieds  de  leurs 
murs ,  dans  le  deflein  de  lui  livrer  la  ville.  Le  Comte ,  qui  n'étoit 
pas  fur  fes  gardes  ,  fut  furpris  ;  &  obligé  à  fon  tour  de  céder  à 
la  force,  ilfe  retira  dans  fon  Comté  de  Tripoli  {6^). 

Léon  ,  annonçant  avec  complaifance  fes  fuccès  au  Pape ,  lui  fait  une 
ample  dcfcription  de  la  manière  dont  fon  neveu  fut  accueilli  au  fon  des 
trompettes,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  &  comment  Rupin, 
à  genou  devant  le  Patriarche ,  lui  fit  hommage  &  lui  prêta  ferment  de 
fidélité  ;  comment  il  en  fut  inveftî  de  la  Principauté ,  en  recevant  de  fa 
main  l'étendard  de  la  ville,  II  avertit  enfuite  Innocent  que  les  Cheva- 
liers &  Barons  à  qui  l'on  avoir  faifi  leurs  terres ,  y  furent  rappelles  & 
rétablis;  &  nous  fommes  enfin  ,  dit-il,  devenus  grands  amis  des  Che- 
valiers du  Temple ,  à  qui  nous  avons  rendu  le  fort  Gafton ,  que 
nous  n'avions  retenu  jufqu'à  préfent  qu'à  caufe  de  la  gu«rre.  Cet 
événement ,  que  le  Continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  appelle  une 
trahifon ,  coûta  la  vie  au  Patriarche ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  Au  refle  ,  on  ne  dira  pas  que  nous  avons  ménagé  les  Tem- 
pliers  en  détaillant  ces  débats ,  puifque-  tout  ce  que  nous  en  rappor- 
tons n'eft  tiré  que  des  lettres  du  Roi  d'Arménie ,  leur  adverfaire. 

Les  foins  que  le  Pape  s'étoit  donnés  pour  la  levée  d'une  nouvelle 
croifade  ne  furent  pas  fans  fuccès  ;  trente  mille  hommes  de  pied, 
joints  à  quatre  mille  cinq  cents  chevaux,  s'étoicnt  raflemblés  dans 
le  port  de  Venîfe.  Ils  en  partirent  fur  la  fin  de  1102,  dirigeant 
'  '  ...  Il  ■  I  ■     I     ,   ■■       ■     ■  .i^- 

i6<))  Tyrîi continuata Hiftoria ,  col,  ^^f. 
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*'  leur  route  vers  Zara ,  qu'ils  s'étoient  engagés  de  faire  rentrer  (bus 

DuPLissiis.    la  domination  de  la  république»  Zara  rendue,  &  la  belle  faifon 
commencée  >  la   flotte  fe  remit  en  mer  y  &  arriva  à  la   vue   de 
Conilantinople  la  veille  de  la  Saint  «Jean*  L'ufurpateur  Alexis,  au 
lieu  de  ménager  ces  puiflans  hôtes ,  les  traita  avec  hauteur  ,  &  leur 
fournît  occafion  d'exécuter ,  en  Tafliégeant,  le  deflein  qu'ils  avoîent 
formé  de  mettre  le  jeune  Alexis  fur  le  trône  de  Conftantînople. 
Ils  attaquèrent  la  ville,    la  prirent  d'aflaut  ;    l'Empereur   s'enfuit, 
&  le  jeune  Alexis  fut  couronné   dans  Sainte -Sophie    le    premier 
d'août.  Bientôt  un  ambitieux  changea  l'état  des  choies  ;  le  nouvel 
Empereur  eut  la  foiblefle  de  s'abandonner   aux   avis   &   à  la  con- 
duite du  fcélérat  Mourfoufie ,    qui ,  après  lui  avoir  attiré  la  haine 
des  Grecs  &  des  Latins  ,  porta  fa  fureur  jufqu'à  l'étrangler  ,   & 
l'audace  jufqu'à  s'emparer  de  la  dignité    impériale.     Les  Croifês , 
pour  empêcher  le  meurtrier  de  tirer  avantage   de  fon  crime  ^  affié- 
gèrent  une  féconde  fois  la   ville  ,  dans  le   deflein    de   s'en  rendre 
les  maîtres  abfolus.    Ils  n'y  furent  pas  plutôt  établis  ^    qu'ils  s'af^ 
femblerent  pour  faire  tomber  la  couronne  impériale  fur  un  d'entre 
eux.  Baudoin  ,  Comte  de  Flandre ,  fut  celui  qu'ils  élurent.  Dès 
qu'il  eut  reçu  hommage  des  Seigneurs  Croifés,  il  envoya  la  nouvelfe 
de  fon  couronnement  à  Rome ,  fe  choififlant  pour  AnibaiTadeur  fe 
Frère  Baroche  ,  Chevalier  du   Temple ,  qu'on  chargea    de   riches 
préfens  pour  le  Pape,  tant  en  or,  qu'en  pierreries,  tapiflerîes,  re- 
liques ,  argenteries ,  tirés  du  palais  de  Bucoléon.  Malheureufement 
le  tréfor  fut  pillé  fur  mer  par  des  Forbans  Génois   vers  le  port 
de  Modon  dans  la  Morée  (70)- 

Cette  révolution,  arrivée  dans  l'Empire  Grec  ^  y  attira  beaucoup 
de  Latins  :  outre  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  qui  s'y  étoieflt 
rendus  fur  la  Flotte  Vénitienne,  il  y  en  vint  auffî  de  Paleftine  àb 
fuite  des  Légats  que  Baudoin  y  avoit  appelles^  Ce  fut  en  ce  tetns 
que  ceux  du  Temple  obtinrent,  des  Barons  qui  s'étoienc  partagé» 

(70)  Hidoire  de  ConllaûciDoplc  fous  les  Empexcors  François  >  pag.  if. 
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la  Roinanie,  bon  nombre  de  terres  &  d'habitations  dont  nous  au-  ■■  '   "         » 
rons  lieu  de  parler  dans  la  fui^e   (71).  DuTlVssies. 

Les  iSarrafins,  de  leur  côté  ,  inftruits  de  tous  ces  mou7emens  ^ 
s'attcndoient  à  une  nouvelle  incurfîon  ,  s'occupoient  à  ravitailler 
leurs  places  fortes ,  &  refpeaoient  peu  les  traités.  Un  Emir  Egyp- 
tien ,  qui  aimoit  a  pirater ,  ayant  enlevé  fur  les  côtes  de  Chypre 
deux  nacelles  &  cinq  hommes,  le  Roi  de  Jérufalem,  Alméric  de 
Lufignan ,  s'en  plaignit  à  Saphadin  comme  d'une  infradion  donc 
il  prétendoit  avoir  juftice  :  le  Sultan  l'ordonna  ;  mais  n'ayanr  pas 
été  obéi ,  Alméric  trouva  Toccafion  d'ufer  de  repréfailles ,  &  fur- 
prit  à  l'Emir  une  caravane  de  vingt  bateaux  ,  chargée  de  muni- 
tions de  guerre  ,  &  conduite  par  deux  cents  hommes  ,  qui  furent 
mis  aux  fers.  On  eftima ,.  dit-on ,  cette  prife  foixante  mille  befans  j 
à  peine  fut-elle  déchargée  ,  qu' Alméric  fit  avertir  tous  les  Cheva- 
liers &  Gendarmes  de  fe  tenir  prêts  à  partir  aux  premiers  ordres. 
Sur  le  minuit ,  il  fit  fonner  là  marche ,  au  fon  des  nacaîres  (  c^étoit 
une  forte  de  hautbois)  ,  &  fe  mit  à  la  tête  d'un  petit  corps  dont 
les  Chevaliers  des  deux  Ordres  faifoient  toute  la  force.  Avec  ce 
peu  de  monde  ,  il  fe  répandit  fur  les  terres  que  l'Emîr  poffédoît 
dans  le  voifinage  de  Sidon ,  y  fit  tout  le  mal  qu'il  put ,  puis  s'en 
retourna  chargé  de  butin.  Le  Sultan,  informé  de  ces  dégâts,  répon- 
dit à  ceux  qui  lui  en  portèrent  leurs  plaintes  à  Damas ,  qu'ils  n'avoient 
foufFert  que  ce  qu'ils  méritoient  ,  qu'il  n'avoit  point  de  fecours  à 
leur  donner  ,  &  qu'ils  en  cherchafient  ailleurs  (71). 

A  la  faveur  de  cette  indifférence  ,  Alméric  ,  toujours  accompagné 
des  Chevaliers ,  continuoit  fes  courfes  quelquefois  jufqu'au-delà  du 
Jourdain  ;  &  afin  d'avertir  auflî-tôt  ceux  de  la  ville  de  fes  bons 
ou  mauvais  fuccès  ,  il  faifoit  prendre  des  coulons  en  partant , 
c'eft-à-dire ,  des  pigeons  qui  avoîent  leurs  nids  ,  &  qui  une  fois 
rendus  à  eux-mêmes ,  ne  manquoient  pas  de  retourner  au  colombier. 


(71)   Hiftoirc  de   Conftancinoplc   Cous  IcsJ     (71)  Tyrii  contînuata  Hifioria ,  pag.  660, 
Empereurs  François ,  pag.  20.  1  Marin  Sanutus  4  pag,  X04. 
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=====  II  arriva  un  jour  qu'un  de  ces  mcflàgers  vohins  parut  dans  Acre  , 

Philippe  ^  ^  o  i 

DupLEssiEs.    ayant  au  cou  un  ruban  rouge  ,  qui  fut  pris  pour  fîgnc  de    défaite 
U04.        &  de  fang  répandu  ;  c'en  fut  aflez  pour  répandre  une  alarme  géné- 
rale ,  qui  ne  cefia  que  quand  on  apprit  le  lendemain  par   un  autre 
pigeon  ,  qui  avoir  une  lettre  pendue  au  cou  ,  qu'ils  étoicnt  hors  de 
danger ,  &  en  lieu  de  fureté  (  73  ). 

Toradîn  ,    fils  du  Sultan  ,    ne  voyoit  pas  du  même  œil  que  fon 
père  les  petits  avantages  des  Chevaliers  ;  fouvcnt  il  leur   donnoit 
la  chafiC  ,    &  les  pourfuivoit  jufqu'aux  portes  d'Acre.   S'écant  une 
fois  avancé  jufqucs  fous   les  murs   d'une   place  appartenante    aux 
Templiers,  nommée  le  fort  Doc,  éloignée  d'une  lieue  de  la  ville, 
Almcric ,  réfolu  de  les  attaquer  ,  les  approcha  jufqu'à  la  portée  du 
trait  ;   mais  craignant  qu'on  ne  lui  eût  coupé  la  retraite  ,   ou    tendu 
quelque  piège  ,  il  envoya ,  pour  s'en  aflurer  ,  à  la  découverte  ;  & 
malgré  l'empreflcment  que  les  Chevaliers  avoient  de   tomber  fur 
Tennemi ,  il  fallut  attendre  :  depuis  midi  jufqu'au   fcîr    on  fut  en 
préfence  fans  que  perfonne  olat  fe  mouvoir  que  deux  Chevaliers , 
qui  ,  fortis  des  rangs  ,   s'élancèrent  fur  deux  Sarrafîns  ,   les    abat- 
tirent 3  &  les  abandonnèrent  aux  Ecuyers  pour  les  achever.  Le  roi 
enfin  ,  rafluré  par  fes  efpions  ,  fit  fonn'jr  li  charge  ,  mais  inutile- 
ment;   perfonne  ne   voulut  donner  ,  pas  même  ceux  qui    avoient 
d'abord  témoigné  le  plus  d'ardeur.  Tvlle  étoit  l'autorité  du  roi  de 
Jérufalem;  pour  fes  forces,  elles  diminuoient  de  jour  en  jour  ,  & 
furent  dans  peu  réduites  à  cinq  cents  hommes  ,  tant  à    caufe  des 
maladies ,  que  par  l'inconftance  des  Occidentaux ,  qui  fe   remirent 
en  mer  au  paflage  de  feptembre  ,  les  uns  pour  leur  pays  ,  les  autres 
pour  Conftantinople  ,  où  ils  efpéroicnt  obtenir  des  établiflemens  ; 
c'eft  ce  qui  obligea  les  Barons  à  négocier  une  trcve  avec  Tennemî, 
qui  la  leur  accorda  pour  fix  ans  (  74  ). 

On  rapporte  à  cette  année  l'inttitution  d'une  nouvelle  Chevalerie, 
féconde  fille  du  Temple  :  Albert,  troifîcme  Evêque  de   Riga,  en 

(73)  Tyrii  concinuata  Hiftoria  i  pag,  66i.     \     (74)  IbiJcrn,  Mm  in  Sanutus  j  pag,  104. 


(7î)    Centuriatores  Magdeb,,  centuriâ  13  , 
Kolum^  II 48  &  1140. 

////?•  2i/,  torr.  1 ,  Epffi. ,  pag.  47^. 


P.  </(f  Dusburg  y   Chronicon  VruJféA,  c.  i8. 
(76)  Chronicon  Sig<bertiy  ad  hune  annum^ 
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fut  le  fondateur  en  Livonie.  Il  lui  accorda  la  troifieme  partie  dçs  ====== 

revenus  de  fon  Dioccfe  ,  à  iharge  de  défendre ,  contre  les  Païens  duplbssies. 
du  pays  ,  fes  nouveaux  convertis ,  qui  étoient  encore  en  petit  nom- 
bre ,  &  leur  donna  la  règle  &  Phabic  des  Templiers  ,  à  cela  près 
qu'à  la  Croix  rouge  il  ajouta  fur  leur  manteau  une  épée  de  même 
couleur,  pour  marque,  dit  le  Pape  Innocent,  qu'ils  ne  dépen- 
droient  pas  des  Templiers ,  mais  qu'ils  feroienc  abfolument  fournis 
à  TEvêque.  Frère  Winere  en  fut  reconnu  premier  Maître  eç 
1106.  Frère  Wolkevin  lui  fuccéda ,  non  on  12x3  ,  comme  Pa 
cru  Funcius  ,  mais  près  de  treize  ans  plutôt ,  puifque  parmi  les 
lettres  d'Innocent ,  nous  en  trouvons  une ,  adreffée  à  Wolkevin  en 
1 1 1  o  ,  oîi  il  eft  qualifié  Maître  de  cet  Ordre,  On  appella  ces  Che- 
valiers Porte-glaives,  Ils  demandèrent  d'être  incorporés  à  POrdre 
Teutonîque  ,  du  tems  de  Wolkevin ,  &  le  Pape  y  confentit  d'autant 
plus  volontiers,  qu'ayant  été  battus  par  les  Livoniens  Idolâtres, 
ils  étoient  Iréduits  à  un  très-petit,  nombre  (7$). 

Deux  événemens  rendirent  l'année  fuivante  remarquable  ;  la  prife 
de  Baudoin ,  Empereur  de  Conftantinople ,  qui  mourut  en  prifon 
la  première  année  de  fon  règne  ;  la  mort  du  Roi  de  Jérufalem, 
qui  mit  les  deux  Grands-Maîtres  dans  un  embarras  d'autant  plus 
critique ,  qu'ils  voyoient  la  Paleftine  prefque  déferte ,  &  fes  for- 
ces tellement  afFoiblies ,  que  l'ennemi  auroit  facilement  chaffé  le 
refte  des  Chrétiens ,  s'il  l'eût  entrepris.  Alméric  mourut  pour  avoir 
trop  mangé  d'un  poiflbn  appelle  Dorade  ,  très-indigefte ,  mais 
d'un,  goût  exquis  en  Orient  (  ^6  ). 

Ce  Prince  avoit  eu  d'Ifabelle  un  fils  à  qui  les  couronnes  de  Jéru- 
falem  &  de  Chypre  étoient  deftinées  ;  mais  le  fils  &  la  mère 
étant  auflî  morts  peu  après  ,  Marie  ,  l'aînée  des  filles  qu'ifabeik 
avoit  eues  du  Marquis  de  Montferrat ,  fut  déclarée  légitime  héri- 
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=2=====  tiere.    Cette  jeune  Princcfie  avoir  cri  particulièrement  recomman-^ 
Dupl"ssie$.    dée  à  ceux  du  Temple  &  de  1  Hôpitdl ,  alin  de  les  engager  à  dé- 
'  fendre  fes  Etats ,  avec   plus  de  zele  ,  pendant  qu'ils  ferqîent    fans 
Chef.   Les  Chevaliers  lui  rendirent  tous  les  fervices   pofllbles ,  & 
s'acquittèrent  envers  elle  de  toutes  les  fondions  de  Curateurs.  ^  77) 
Ils  craignoicnt  que ,  fi  ,  avant  qu'elle  ne  fût  placée ,  il  arrîvoît  quelque 
défordre  ,    on  ne  leur  en  attribuât  la  faute  ;   c'eft  pourquoi  ,   la 
voyant  nubile  ,  ils  s'aflemblerent  pour  délibérer  fur  le   choix   du 
mari  qu'on  pourroit  lui  donner.   Tandis  que  Pon  en  conféroîr ,  un 
Chevalier  fe  leva  du  milieu  de  raflembléc  ,  difant  qu'il   connoif- 
foît  en  France  un  brave  Seigneur   plus  capable  que  perfonne  de 
faire  honneur  dans  les  conjonâures  prêfentes  ,  &  défigna  le  Comte 
de  Vienne  en  Dauphiné  ,  nommé  Jean  de  Brienne  ,    connu    de  la 
plupart  de  ceux  qui  étoient  préfcns ,  par  fa  religion  &  fes  vertus 
guerrières.     Les   Barons  &  Prélats  confentirent   qu'on   lui    fît  une 
députation ,  &  qu'on  le  demandât  au  Pape  &  au  Roi  de    France. 
Philippe  détermina  le  Comte  à  accepter  cette  offre  ,  mais  l'affaire 
ne  fut  confommée  qu'en    1109. 

Les  Chevaliers  François  en  iio6  confentirent,  pour  le  bien  de 
la  paix ,  i  une  brèche  faite  à  leurs  exemptions  :  l'Abbaye  de  Saint- 
Denis  étant  depuis  peu  en  contellation  avec  les  Templiers  du  Dio- 
cefe  de  Chartres  ,  avoir  demandé  au  Saint-Siège  des  Commiflaires 
pour  les   terminer;  Innocent  lui  accorda  l'Abbé  &  le   Prieur  de 
Sainte-Geneviève ,  qui ,  ayant  examine  le  Procès ,  ordonnèrent  que 
les  Templiers  ,    nonobftant  les  privilèges  dont  ils  fe   prévaloiem^ 
payeroient  à  l'Abbaye  la  dîme  des  terres  qu'ils  faifoient  valoir  par 
leurs  mains  ou  à  leurs  dépens,  dans  l'étendue  du  territoire  de  Trappes 
&  d'Erancour,  La  même  fentence  leur  accorde  le  droit  d'ufage  pour 
leur  maifon  de  Villedieu  &  de  Maurepas,  dans  les  bois  de  Trappcsj 
à  condition  d'en  payer  une  redevance  à  FAbbaye.  Ce  jugement  fut 

(77)  Centuridtorcs  Magdeburg.  j  centuria  ij ,  col,  1557. 
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accepté  par  Frère  André  de   Coloors ,   Précepteur  de  France  :  les  ■  '■ '    : 

mêmes  Juges  firent  auflî  reconnoître  au  Frère  Adam  de  Clafei  qu'il   dupleshes. 
n'avoit  nul  droit  à  Bezons  fur  les  dîmes  de  Prunet  &  de   Per-  ~-— — ~ 
rofel  (78). 

L'Evêque  de  Chartres,  Raînauld  de  Bar^  accorda  auflî,  vers  ce 
tems-là,  les  Chevaliers  de  Campobugle  &  le  Seigneur  Agalon ,  qui 
fe  difputoîent  des  prétentions  fur  la  forêt  de  Prunet  (79). 


(78)  Hiftoirc  de  T Abbaye  de  Saint-Denis,!     (7^)  GaUia  Chriftiana  nova.  tom.  é,  ce/- 
»ag.  ni.  Il  155. 
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LIVRE     SIXIEME. 

Jusqu'à  préfent  nous  avons  déterminé,  autant  qu'il  a  été  pof- 
fible ,   le  commencement  &   la  fin  des  Grands-Maîtres  dont  nous 
avons  eu  à  parler  :  quant  à  Duplcffies,  nous  ne  pouvons  nous  ré- 
foudre à  lui  donner  pour  fucceflbur,  cette  année  ni  en  aucun  rems, 
ce  Déodat  iie  BcrJlacOy   de  Berfey  ou  de  Brcïfac  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  la  lifte  de  Ducange  (i).  On  ne  trouve  aucun  Templier 
de  ce  nom  dans  les  Hiftoriens  du  pays  dont  ces  familles  font  ori- 
ginaires ,  &  nous  ne  voyons  pas  fur  quel  fondement  ce  Seigneur  a  été 
mis  au  nombre  des  Grand-Maîtres  du  Temple.  II  nVft  pas   moins 
difficile  de  deviner  pourquoi  le  nouvel  Editeur  de  'Dupuy  a  confondu 
ce  Déodat  de  Breïfac  ou  de  Berfey  avec  Philippe  Dupleflîes^   ces 


;  l'y  In  GlojfariOi  verbo  Tcmplaiii, 


trois 
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trois  familles, ayant  toujours  été  très-diftinâes  ;  la  première  eft  de 

Philippe 

Languedoc ,  la  féconde  du  Duché  de  Bourgogne ,  &  la  rroifieme    dupihssus. 


d'Anjou.  Si  Ton  m'objeâe  Tautorité  de  Ducange ,  je  répondrai  qu'il        "^ 
s'eft  laîffé  tromper   par  ceux  qu'il  a  fuivis.  Sur  un   fait  qui  n'eft 
fondé  fur  rien,  l'autorité  de  celui  qui  nie  eft  égale  à  l'autorité  de 
celui  qui  allègue. 

Dans  notre  fuppofition ,  c'eft  à  Dupleflies  qu'eft  adreflée  la  lettre 
qu'Innocent  III  écrivît  au  Grand-Maître  de  l'Ordre,  pour  fe  plaindre 
de  ce  que  fes  fujets  ne  refpedoient  pas  autant  qu'ils  dévoient  les 
Légats  du  Saint-Siège ,  &  fur-tout  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  exaûs 
à  obferver  les  interdits.  Cette  lettre,  remplie  d'expreflîons  outrées, 
eft  datée  de  Viterbe ,  au  mois  de  feptembre.  Avant  que  d'en  donner 
le  précis ,  il  eft  à  remarquer  qu'au  commencement  du   treizième 
(iecle,  tous  les  peuples  de  France,  d'Angleterre,  de  Flandre,  de 
Bohême  &  de  Portugal,  furent  fournis  fucceflivement  à  un  interdit 
général ,  u  durant  lequel  on  interrompoit  toute  fonâion  eccléfiaf- 
»»  tique,  excepté  le  Baptême  des  enfans,  le  Viatique  &  lai  Con- 
M  feflîon ,  encore  manquoit-on  fouvent  d'hofties  pour  le  Viatique , 
M  puifque  alors  on  ne  difoit  point  de  méfies  ;  on  emportoit  les  ca- 
n  davres  hors  des  villes  &  des  villages,  &  on  les  exiterroit,  comme 
f>  des  chiens,  fur  les  chemins  &  dans  les  folfés,  fans  prières,  fans 
i>  miniftere  de  Prêtres.  Dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  ^  on 
»  toléroit  les  fautes  de  la  multitude,  &  l'on  n'employoit  les  peines 
w  que  contre  les  particuliers  :  dans  celui-ci ,  fouvent  tout  un  royaume 
>j  foufFroit  pour  un  feul  coupable.  Maintenant  on  reconnok  que  les 
»  interdits  généraux  font  moins  utiles  que  pernicieux  à  la  Religion  : 
»j  pendant  ce  tems-là  les  Miniftres  font  méprifés,  le  pécheur  s'en- 
n  durcit,  l'ignorance  s'accroît,  &  les  devoirs  s'oublient.  Les  Laïques, 
9'  dit  un  Evéque  de  ces  tems,  nous  infultent,  nous  menacent,  &, 
»  dans  leurs  difcours  publics  &  en .  particulier ,  ne  parlent  que  de 
«  chafler  les  Prêtres  &  de  piller  leurs  biens.  Ils  difent  qu'il  eft  injufte 
»>  de  les  punir  pour  les  péchés  d'un  autre ,  &  de  leur  refufer  les 
n  Sacremens ,  puifqu'ils  font  Catholiques  &  foumis  à  l'Eglife.  » 
Tome  L  G  g 
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Ainfi  penfoient  le  Peuple  &  TËvéque  ^  las  de  foufFrir  pour  les  crimes 


DoptisMfis.    de  leur  Prince  ou  de  leur  Seigneur  (i). 


1197. 


Delà  ces  démonflrations  publiques  de  joie  que  les  Habitans  des 
Paroiflfes  interdires  faifoient  parokre  à  Parrivée  d'un  Chapelain  du 
Temple ,  qui  avoir  droir  de  fe  faire  ouvrir  la  porte  de  PEglife  pour 
y  célébrer  les  Saints  Myfteres;  delà  cet .  empreflement  d'entrer  en 
confrarernité  avec  les  Templiers ,  dont  on  étoit  voifîn ,  afin  de 
n'être  pas  privé  de  la  fépulture  eccléfiaftique  ,  car  l'Ordre  avoir 
droit  de  communiquer  ce  privilège  à  tous  Tes  confrères  féculiers , 
qui  n'étoient  pas  d'ailleurs  nommément  interdits  ou  excommuniés  y 
mais  parce  qu'alors  il  n'étoit  pas  aifé  de  diftinguer  ceux-ci  d'avec 
les  autres ,  fur-tout  dans  les  grandes  villes ,  &  quand  ils  venoient 
de  loin^  les  Chapelains  étoient^  en  ce  cas^  fouvent  trompés  ^  &  il 
n'efl  pas  étonnant  s'ils  donnoient  quelquefois  ^  à  l'article  de  la  mort  y 
la  fépulture  eccléfiaftique  &  communication  de  leurs  privilèges  à 
gens ,  ou  qui  les  avoient  furpris ,  ou  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  aflèz. 
Premier  fujet  de  plaintes. 

De  plus ,  lorfqu'un  Prélat  metroit  en  inrerdit  quelque  lieu  de  fon 
Diocefe  où  il  y  avoir  de  ces  Chevaliers  (  &  où  n'y  en  avoit«îl  point 
alors  ?  ),  ceux-ci ,  en  vertu  de  leurs  privilèges ,  fe  comportoient  à 
l'ordinaire  ;  le  Saint-Siège  les  y  avoir  autorifés  plus  d'une  fi^is. 
Autre  fujet  de  murmures.  Les  Evoques  regardoient  cette  conduite 
comme  une  plaie  faite  à  la  difcipline  ;  grand  nombre  de  Prêtres 
qui  y  hors  les  tems  d'interdit  ^  auroient  pu  vivre  de  Pautel  y  fe 
rrouvoient  réduits  à  la  mendicité  y  &  crioient  tout  haut^  en  voyant 
porter  les  offrandes  a^ix  Chapelles  du  Temple.  Delà  ces  plaintes 
4>ortées  de  toutes  parts  au  Saint-Siège  contre  les  Chevaliers.  En 
conféquence  y  Innocent  fait  au  Grand- Maître  de  fanglans  reproches 
fur  le  mauvais  ufage  que  fes  Sujets  font  de  leurs  immunités 9  &  lui 
enjoint ,  comme  au  premier  zélateur  de  la  gloire  de  fon  Ordre , 
d'ufer  de  prudence  &  de  toute  fon  autorité  pour  réprimer  ces  abus , 

(i)  Hifl.  Eccléf.  rom»  16,  pag.  13 x. 
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qu'il  appelle  énormes  &  fcandaleux;  il  lui  ordonne  de  féyir  contre 
les  réfraâaires^  &  contre  tous  ceux  que  l'amour  de  Dieu  &L  le  refpeâ    duplmsies. 


pour  le  Saint-Siège  ne  peuvent  contenir  ;  «  &  fi  vous  y  manquez^        itoj. 

n  dit  le  Pape,  vous  ne  pourrez  imputer  qu'à  vous-mêmes  tous  les 

99  maux  que  vous  attirera  cette  défobéifTaace...  A  la  honte  de  TEglife 

99  Romaine ,  leur  bonne  mère ,  qui  ne  cefle  de  les  combler  de  fa- 

»>  veurs ,  ils  ofent ,  ajoute  innocent ,  prêcher  en  public  qu'à  leur 

n  entrée  dans  une  ville  interdite ,  ils  ont  pouvoir  de  s'en  faire 

99  ouvrir  fucceflivement  toutes  les  Eglifes ,  pour  y  célébrer  aujourd'hui 

99  dans  l'une ,  &  demain  dans  l'autre ,  à  leur  volonté  ;  &  s'il  arrive 

99  qu'ils  aient  une  Eglife  dans  ces  lieux ,  ils  ne  font  aucune  diffi«- 

n  culte  d'y  célébrer  tous  les  jours  l'office  à  porte  ouverte  &  au  Ton 

>'  des  cloches,  ne  faifant  pas  attention  que  c'efl  énerver  la  difci*- 

99  pline ,  &  rendre  inutiles  les  interdits.  >9 

Innocent  lui-même  ne  fait  pas  attention  que ,  fur  ce  dernier  ar- 
ticle ,  il  avoit  fouflrait  les  Templiers  à  la  jurifdiâion  des  Evêques. 
Toutefois  il  ne  laifTe  pas  de  condamner  leur  conduite  en  général, 
tant  on  l'avoit  aigri,  uot  on  lui  avoit  groifi  les  objets.  Il  porte 
Taigreur  jufqu'à  dire  que  mener  une  telle  conduite,  c'eft  apoûafier, 
c'efl  fuivre  une  doâxine  de  démons,  &  mériter  la  peine  due  à 
ceux  qui  fcandalifent  les  foibles ,  c'eft-i-dire  ,  d'être  précq>ités  au 
fond  de  la  mer  (3). 

Etrange  apoflafie  ^  que  d'ouvrir  les  Eglifes  à  des  ionocens  qui 
fe  les  croient  injuflement  fermées!  nouveau  genre  de  fcandale,  que 
d'ufer  de  privilèges  fouvent  renouvelles,  &  toujours  utiles,  pour 
parer  du  moins  aux  inconvéniens  des  interdits  généraux  !  Que  des 
Chapelains  du  Temple,  arrivés  fucceflivement  dans  un  lieu  ifiterdit, 
s'en  foient  fait  ouvrir  l'Eglife  pluûeurs  fois  dans  un  an,  au  lieu 
d'une  feule ,  foit  par  complaifance  pour  les  peuples ,  foit  par  igno- 
rance ou  en  vue  des  offrandes ,  fans  s'embarraffer  fi  d'autres  de 
leurs  confrères  n'avoient  pas  déjà  confommé  leur  droit ,  c'efl  abus, 

(3)  Lih.  xo  Epifiolar.  Ittn.HIt  epifi.i%u 

Ggij 
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c'eft  défobéiffancc ,  c'eft  mépris  encore  fî  Ton  veut  ;  maïs  le  fcandale 
DuPLEssiEs.  &  l'atrocité  de  cette  conduite  commencent  à  difparoître,  quand  on 
"  fait  que  les  Evêqucs  mêmes,  que  bien  d'autres  Religieux  s'cmbar- 
raflbient  peu  des  interdits  généraux  ,  &  ceflbient  de  les  oblerver, 
les  uns  de  leur  propre  autorité  ,  les  autres  par  le  commandement 
de  leurs  Supérieurs.  Dans  un  Chapitre  général ,  tenu  à  Citeaux  en 
ixo8  ,  tous  les  Abbés  Anglois  qui  avoient  obfervé  Pincerdit  ^ 
furent  mis  en  pénitence  pendant  trois  jours ,  dont  le  premier  au 
pain  &  à  Peau ,  comme  infraâeurs  des  immunités  de  l'Ordre  (4). 
Pour  ceux  qui  avoient  refufé  de  sV  foumettre,  le  Pape  s'en  plaine 
h  la  vérité  à  l'Evêque  de  Londres,  mais  en  fe  plaignant ^  il  femble 
les  excufer  fur  ce  qu'ils  avoient ,  du  Saint  -  Siège ,  le  privilège  de 
n'être  fournis  à  aucun  refcrit  de  Rome,  à  moins  qu'ils  n^  fuflent 
expreffément  nommés  (5).  Or,  les  Templiers  avoient  reçu  le  même 
privilège,  nous  l'avons  vu  fur  l'année  1198.  Comment  eft  —  ce 
donc  que,  pour  la  même  faute,  les  uns  ne  font  que  téméraires^  & 
les  autres  apoftats  ? 

L'année  fuivante,  Conrad ,  Evêque  d'Halberftad ,  ayant  propofé  aux 
Templiers  de  Saint-Jacques  de  cette  ville,  de  céder  leur  emplace- 
ment aux  Religieux  de  Cîteaux,  qui  occupoient  l'Abbaye  de  Saint- 
Thomas  hors  des  murs ,  où  elles  fe  trouvoient  trop  expofées ,  les  Che- 
valiers y  confentirent  à  certaines  conditions ,  entr'autres,  que  le  Frcre 
Bruno,  Procureur  de  leur  Bailliage,  feroit  envoyé  en  France  de  la 
part  de  l'Ordinaire ,    pour  folliciter   cet  échange  auprès  du  grand 
Précepteur,    &  que  le  Frère  Corvin,  Supérieur  de  la  Maifon  de 
Saint- Jacques  deviendroit  Supérieur  de  celle  de  Saint-Thomas.  Nous 
avoQs  la  réponfe  du  Précepteur  de  France  ;   elle  eft  conçue  en  ces 
termes  :  u  A  fon  R.  P.  le  très-refpedable  Conrad,   Evêque  d'Hal- 
»  berjftad ,  Frère  W.  (Eil  de  Bœuf,  humble  Miniftre  de  la  pauvre 
>»  Milice  du  Temple ,  falut  &  amour  en  Jéfus-Chrift  :  Votre  dilec- 
"  tion  faura  qu'après  avoir  connu  &  parfaitement  compris  vos   în- 

(4)  T nef  auras  a/ic^iïor. ,   rem.  4  y  col.  130^. 
(j)  //Z.7.  III,  lib,  1  Epiftolarum  ,  epift,   141. 
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M  tentions,  je  me  fuis  fait  un  devoir,  non-feulement  dy  acquiefcer,  ■■ 

99  mais  encore  de  vous  rendre   mille  aôions  de  grâces  de  ce  qu^en    DuPLissiEf. 

>>  toute  occafîon ,  vous  donnez  des  marques  de  bienveillance  à  nos 

w  fujets  &  confrères,  ainfî  qu'il  nous  a  été  raconté  par  le  Frère 

»j  Bruno  ;  en  reconnoiflance  notre  Chapitre  s^eft  cm  obligé  de  vous 

>>  admettre  à  la  participation  de  toutes  nos  bonnes  œuvres ,   &  de 

»  demander  pour  nous  la  même  grâce  à  votre  charité  ,  félon  qu'il 

i>  eft  écrit  :  Priez  les  uns   pour  les   autres  ,    afin  que  vous   foyez 

M  fauves.  Pour  ce  qui  eft  de  l'échange  que  vous  demandez,    nous 

n  commettons  le  Frère  Bruno  pour  agir  de  notre  part  ,   &  pro* 

»>  mettons  de  nous  en  tenir  à  tout  ce  qui  fera  réglé  de  votre  con- 

n  fentement  &  du  fien.  « 

Le  Commiflaîre  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  ,   qu'après  certains 
arrangemens  ,    les  Religieufes  de  Saint-Jacques  paflerent  à  Saint- 
Thomas  ,  &  les  Templiers  de  Saint-Thomas  en  l'Abbaye  de  Saint- 
Jacques.   L'afte  de  cet  accommodement  fut  lu  &  approuvé  en  plein 
Synode  ;  Conrad  s'y  exprime  en  ces  ternies  ;  u  Et  nous ,  au  nom  & 
^5  de  l'autorité  du  légitime  Supérieur,  nous  recommandons  r^ix  Che- 
w  valiers  du  Temple  notre  cher  fils  le  Frère  Corvin  ,  comme  perfon- 
i>  nage  digne ,  par  fa  fageffe  &  fa  prudence ,  d'être  reconnu  pour 
i>  premier  Supérieur  à  Saint -Thomas  ;    l'opinion  que  nous  avohs 
99  de  fes  talens  nous  faifant  efpérer  que  fous  fa  conduite  tout  y 
w  profpérera ,  tant  à  l'intérieur  qu*à  l'extérieur  :  de  notre  côté ,  nous 
f >  nous  engageons  à  le  féconder ,  autant  qu'il .  fera  en   nous ,    dans 
5>  tout  ce  qu'il  entreprendra  pour  le  bien  de   cette  Communauté, 
>»  &  fupplions  très-inftamment  tous  nos  fucceffeurs  de  la  prendre, 
n  en  vue  de  Dieu,  fous  leur  protedion  &  fauve-garde  (*).»> 

Il  n'étoit  pas  rare  de  rencontrer  alors  des  Chevaliers  envoyés 
d'Orient  par  les  deux  Grandsr-Maîtres ,  pour  expofer  aux  Occiden- 
taux l'état  des  Lieux  Saints.  Quelques-uns  d'entre  eux  ayant  appris 
que  l'Empereur  Philippe  avoit  convoqué  une  diète  à  Northaufen  en 

(♦  )  Concilia  GermanU,  tom,  î  ,  pa^,  484. 
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'  ■  =  «  &  humaines ,  peiifent  que.  vous   n'êtes   pas  fondé  à  demandée 

Philippe  ^    r  -i  t 

PppLissiis.    »  qu'avant  toute  difcuflîon  &  jugement,  la  ville  d'Andoche  foie 

fiof.        »9  reftituée  à  Rupin  y  ou  qu'elle  foit  mife  en  féqueftre  ,    car  ,   s'il 

H  en  faut  venir  à  Fun  ou  à  Tautre,  ce  ne  doit  être  qu^après  une 

»  fentence ,  &  avec  connoifTance  de  caufe.  Boêmond  eft  en  poflèf* 

»  fion  de  la  ville  ;  or  y  fuivant  les  loix  &  coutumes ,  il  n^en  doit  étie 

M  dépoiTédé  que  par  un  jugement.  Il  ne  paroh  pas  que  vous  agifliez 

»9  en  cette  affaire  avec  droiture ,  puifqu'en  même  tems  que  vous  de« 

9'  mandez  juflice  ,  vous  continuez  d'employer  la  violence  ,  conune 

9'  s'il  étoit  permis  de  plaider  fa  caufe  les  armes  d'une  main  ,  &  les  loix 

n  de  l'autre.  Au  relie  y  ce  que  nous  en  difons  n'eft  pas  pour  vous  con- 

»  damner  abfolument  y  mais  pour  vous  faire  connoitre  ce  que  d'autres 

99  penfent,  &  combien  nous  vous  traitons  avec  bonté  &  douceur, 

9>  puifque,  malgré  vos  hodilités  continuelles  contre  la  ville  d'Antioche, 

9»  nous  n'avons  pas  laifle  de  condefcendre  à  vos  défirs  ,  en  com- 

99  mettant  cette  affaire,  pour  la  troifienie  fois,  à  d'autres  juges, 

99  qui  fe  font  toujours  inutilement  offerts  à  vous  rendre  jaftice: 

99  aufli  Boëmond  fe  plaint-il  de  ce  que  nous  n'oppofons  pas  à  votre 

99  conduite  violente  des  armes  fpiritueiles,  d'autant  qu'il  eft  diipofé 

99  à  fubir  un  jugement ,  &  que  vous  le  refufez.  Loin  de  là^  nous 

99  avons  employé  les  prières  &  les  avertiflemens  auprès  du  Comte, 

99  pour  l'engager  à  remettre  le  château  d'Antioche  au  nouveau  R- 

99  triarche ,  dont  la  fidélité  ne  doit  vous  être  fufpede  ni  à  l'un  ni  i 

99  l'autre ,  jufqu'à  ce  que  l'affaire  étant  décidée ,  il  mette  en  poffef* 

99  {ion  celui  en  faveur  duquel  elle  fera  jugée ,  à  condition  cependant 

99  que  les  parties  fourniront  aux  dépenfes  néceffaires  pour  la  garde 

99  de  la  place ,  &  que  les  deux  Grands- Maîtres  promettront,  avec 

99  ferment ,  de  la  défendre  de  tout  leur  pouvoir.  Nous  avons  té- 

99  folu ,  en  conféquence ,  de  députer  un  de  nos  Légats  pour  s'inf 

99  truire  à  fond  de  cette  affaire,  la  juger  fans  acception  de  perfonnesj 

99  &  la  terminer  définitivement. 

19  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  &  vous  enjoignons  ,  pour  pé- 

99  nitence  de  vos  péchés ,  de  faire  avec  le  Comte,  une  paix  finccrc 

& 
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«  &  durable ,   afin  d'obvier-  à  tous  les  dangers  que  cette  dilfpuce  = 

/  ^  p  ^  r  Philippe 

»>  peut  entramer  après  elle  :  après  cela,  les  Templiers,  dont  vous  Puplessies: 
»»  vous  plaignez  tant,  cefTeront  de  vous  molefter  quand  vous  çef-  noS. 
»5  ferez  de  les  attaquer ,  &  quand ,  au  fujet  du  fort  Gafton ,  vous 
»5  leur  aurez  rendu  la  juftice  qu'ils  vous  ont  fi  fouvent  demandée  5 
99  car  la  feule  &  vraie  caufe  de  leur  indifpofition  contre  vous ,  vient 
99  de  ce  que  vous  ne  voulez  pas  reftituer  cette  place ,  malgré  les 
»>  avertiflemens  que  nous  vous  avons  faits  de  leur  rendre  juftice. 
99  Ainfî ,  puifqu  il  eft  permis  de  repoufler  la  force  par  la  force , 
>»  &  fur-  tout  à  ceux  des  Chevaliers  qui,  n'étant  pas  Clercs,  le 
»j  peuvent  fans  encourir  aucune  irrégularité ,  bien  des  gens  font 
"  d'avis  qu'ils  peuvent  fe  défendre  contre  vous,  &  réfifter  aux 
»>  violences  que  vous  leur  faites ,  avec  d'autant  plus  de  juftice , 
^9  que  vous  leur  enlevez  par  force ,  ce  qu'ils  font  obligés  d*op—  * 
»5  pofer  aux  ennemis  de  la  religion.  Par  conféquent ,  tant  que 
99  vous  retiendrez  le  fort  Gafton  &  que  vous  vous  y  défendrez, 
V>  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  s'ils  fe  maintiennent  dans  An- 
ij  tioche  ,  &  s'ils  s'y  défendent  contre  vous ,  parce  qu'une  partie 
n  de  cette  ville  leur  appartient,'  &  qu'il  y  a  grande  différence  entre 
»>  attaquer  &  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Je  dis  plus ,  ces  Chevaliers 
99  alïurent  qu'ils  ont  obtenu  d'Alexandre,  un  de  nos  prédécefleurs, 
»»  la  permifljon  de  fe  défendre  en  pareil  cas  de  néceflîté ,  &  pro- 
"  teftent  que  (î  nous  ne  leur  accordons  le  même  droit,  ils  aban- 
«  donneront  la  Paleftine  pour  la  plupart.  Ce  que  nous  pouvons 
"  faire ,  c'eft  de  les  confoler  par  Tefpéraiye  de  voir  bientôt  la 
n  paix  rétablie  entre  vous  &  eux.  Vous  favez  qu'ils  font  braves , 
9j  puiflans ,  &  capables  de  vous  faire  beaucoup  de  bien  ou  beau- 
fj  coup  de  mal}  recevez  donc  en  bonne  part,  haut  &  puiflant 
»>  Prince ,  les  avertiflemens  charitables  que  nous  vous  donnons  : 
ij  ils  n'ont  d'autre  motif  que  l'amour  fincere  dont  nous  fommes 
>5  pénétrés  pour  votre  perfonne.  N'allez  pas  vous  imaginer  que  nous 
*j  cherchons  à  favorifer  Boëmond  ou  les  Templiers  :  le  premier 
f»  s'efl  rendu  indigne  de  nos  faveurs,  par  l'attentat  qu'il  a  commis  . 
Tome.  I.  •  H  h 
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■  '  w  contre  fon  Seigneur  &  père  fpirituel  ;   les  féconds  ne  mérite- 

DuPLEssiEs.  »»  ront  nos  bonnes  grâces  qu'autant  qu'ils  fuivront  leur  règle 
~^^  fj  dans  toute  fa  pureté,  &  quHIs  cefferont  de  vous  traiter  en  en- 
5j  nemi.  Le  bien  public  ,  les  néceflités  urgentes,  c'eft  tout  ce  que 
9J  nous  avons  en  vue,  &  ce  qui  nous  a  déterminés  à  nous  préfenter 
»i  à  vous  comme  fupplians.  Si  donc  il  arrive  que  le  Comte  ne 
99  veuille  pas  confentir  au  féqueftre  du  château  d'Antioche ,  comme 
»>  il  n'eft  pas  clair  qu'on  puifle  Vy  contraindre  par  les  loix  , 
»>  il  feroit  de  la  dernière  importance  de  faire  une  trêve  avec  lui, 
»j  &  de  Tobferver  inviolablement  jufqu'à  ce  que  vos  débats  fuflent 
5J  appaifés  par  voie  de  juftice  :  nous  allons ,  à  cette  fin  ,  vous 
9i  envoyer  une  perfonne  éclairée  pour  entendre  les  témoins ,  &c 
ij  qui  faura  faire  parler  ceux  à  qui  la  haine ,  la  crainte  ou  la  fa- 
.  »i  veur  ont  fermé  la  bouche  ;  &  (i  vous  refufez ,  l'un  ou  l'autre, 
ij  d'acquiefcer  à  ce  jugement,  on  faura  vous  y  contraindre  non-feu* 
15  lement  par  voies  de  ccnfurcs ,  mais  encore  par  d'autres  moyens 
î?  que  nous  fourniront  les  étrangers  &  les  naturels  du  pays  (8).  >> 

G'eft  par  ce  monument  qu'il  faut  juger  de  la  conduite  de  Dupleffies 
&  des  fiens  envers  le  Roi  d'Arménie  :  il  convenoit  de  le  rapporter 
en  entier,  pour  montrer  de  quel  côté  étoit  la  juftice,  &  pour  faire 
voir  que  la  reftitution  tant  de  fois  demandée  par  les  Templiers  , 
étoit  encore  à  faire  ,  quoique  Léon  l'eût  précédemment  annoncée 
comme  faite  :  pour  le  château  d'Antioche ,  on  fait  d'ailleurs  qu'il 
demeura  jufqu'en  Ji\6  féqueftre  encre  les  mains  des  Hofpitaliers, 
qui,  pour  avoir  refufé  de  le  remettre  à  Boëmond,  furent  dépouilles 
des  biens  qu'ils  avoient  dans  fes  États  (9). 

L'année  fuivante,  Innocent  III,  toujours  attentif  au  fuccès  des 
affaires  d'Orient ,  envoya  aux  deux  Grands-Maîtres ,  par  le  canal 
de  leurs  Chevaliers,  plufieurs  fommes  qui  fe  montoient  à  deux  mille 
fept  cents  livres ,  monnoie  de  Provins ,  outre  quatorze  cents  marcs 


(8)    Innoccntius  ,   lib.   it    Epîfiolarum  A     (9)  Hiftoirc  g6i<îralc  de  Jérufalcm,  t.  i. 
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d*argent  que  vous  emploierez  ,  leur  dit-il,  félon  votre  prudencd,  &  ■'  ■  ^^ 

de  concert  avec  le  très-noble  Comte  Jean  de  Bricnne,  qu'il  fera  à  DwtEssas. 
propos  de  confultcr  dès  qu'il  fera  arrivé  (10).  Le  Comte,  avant 
fon  départ  pour  la  Palcftine ,  étoit  allé  trouver  le  Pape  pour  lui 
demander  des  fubfides  ;  mais  tout  ce  qu'il  en  obtint,  fut  qu'on 
obligeroit  les  Romains  à  lui  prêter  quarante  mille  livres  tournois 
fur  fon  Comté^  de  Brienne  ,  qu'il  fallut  engager  pour  cette  fommc. 
En  quittant  la  France,  il  en  reçut  autant  du  Roi  Philippe,  mais 
par  préfent.  Quantité  de  Seigneurs  &  Chevaliers  partiren  t  avec  le 
Comte,  &  l'accompagnèrent  au  nombre  de  trois  cents.  Pendant 
ce  tems-là ,  Saphadin,  voyant  que  la  dernière  trêve  alloit  expirer, 
en  demanda  la  prolongation  jufqu'au  tems  qu'il  plairoit  au  Comte 
de  déterminer  en  arrivant ,  &  s'ofFroit  de  délivrer  aux  Francs , 
pour  cela  ,  les  dix  châteaux  qui  fe  trouveroîent  fur  leurs  fron- 
tières le  plus  à  leur  bienféance.  Le  Maître  de  l'Hôpital  &  celui  des 
Teutoniques  ,  avec  les  Barons  ,  étoient  d'avis  qu'on  acceptât  ces 
offres  ;  mais  les  Evéques  &  le  Maître  du  Temple  s'y  oppoferent 
affez  mal-à-propos,  fi  nous  en  croyons  Marin  Sanut(ii).  Ainfi  le 
tems  de  la  trêve  écoulé,  on  fe  mit  à  pourfuivrc  l'ennemi,  fans  au- 
cun avantage ,  parce  qu'il  avoit  rcpaflé  le  Jourdain  fur  la  nouvelle 
que  le  Comte  de  Brienne  alloit  arriver  à  la  tête  d'une  nombreufe 
Croifade.  Il  arriva  en  effet  le  13  feptembre  :  dès  le  lendemain 
on  célébra  fon  mariage  avec  Théritiere  du  royaume  ,  &  les  deux 
époux  furent  couronnés  à  Tyr  le  30  du  même  mois.  L'Abbé  Fleuri 
veut  qu'alors  Alméric  de  Lufignan  quitta  le  titre  de  Roi  de  Jérufa* 
lem  ;  mais  ce  célèbre  Hiftorien  a  oublié  qu' Alméric  étoit  mort  dès 
l'an  120^  ,  comme  il  l'a  marqué  lui-même  (12). 

Le  préfence  du  nouveau  Roi  étoit  d'autant  plus  néccflaîre  ,  que 
les  deux  Grands-Maîtres ,  Duplefïîes  &  Montaigu ,  lui  avoient  écrit 
que  l'Egyptien  faifoit  des  préparatifs   extraordinaires ,    qui  ,    félon 


(•  10  )   Innocentius  ,    //^.   ii     Epiftolarum  , 
épift.  i8. 
(il)  Lib.  5,  pag.  lotf. 


(11)    Hiftoirc   Eccléfiaftiquc  ,    tome    itf, 
pag.  18^  8c  178, 
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■^-  -  toute  apparence,  étoient  deftinés  contre   eux.  En  efFet,   Coradin , 

DuPLEsszEs.  comptant  furprendre  les  Francs  occupés  des  réjouiflances  du  mariage 
&  du  couronnement  de  leur  Souverain ,  avoit  mis  fur  pied  un  corps 
refpedable  de  troupes ,  à  la  tête  duquel  il  s'avançoit  contre  la  ville 
d^Acre.  Au  premier  bruit  de  fes  mouvemens  ,  le  Roi  fe  mit  en 
campagne  avec  toutes  fes  forces  &  celles  des  Ordres  Militaires ,  qui , 
félon  les  Hiftoriens  Arabes ,  étoient  de  beaucoup  fupérieures  à  celles 
de  Coradin ,  & ,  félon  les  Francs ,  de  beaucoup  inférieures.  Quelque 
brave  &  courageux  que  fût  Coradin ,  il  n'ofa  ni  entreprendre  le 
fiége ,  ni  accepter  la  bataille  qu'on  lui  préfenta  :  la  contenance  des 
Chevaliers  &  des  nouveaux  débarqués  Fintimida  au  point  quMl  re- 
brouflfa  chemin  &  fc  retira  fur  fes  terres  ;  on  le  fuivit  jufqu'à  la  vue 
du  grand  Caire ,  où  il  fe  tint  enfermé ,  n'ofant  faire  tête  à  ceux  qu'il 
avoit  attaqués  le  premier.  De*là  les  Francs  paflerent  devant  Damiete  , 
dont  ils  firent  le  fiége  ,  mais  n'ayant  pu  s'en  rendre  maîtres ,  ils 
s'en  retournèrent  en  Paleftine  chargés  de  butin  :  entre  autres  ravages 
qu'ils  firent  ,  ils  pillèrent  ,  avant  de  fe  retirer ,  le  Monaftere  des 
Melchites ,  dans  le  voifinage  du  Caire.  Coradin  cependant  en  fortit, 
&  comme  s'il  eût  eu  honte  de  fa  retraite ,  il  fe  mit  à  dévafter  à  fon 
tour  les  campagnes  d'Acre  &  de  Tyr ,  fans  qu'on  pût  y  remédier , 
à  caufe  de  l'afîle  que  fes  détachemens  trouvoient  dans  la  forterefle 
du  mont  Thabor,  d'où  ils  ne  cefToient  de  harceler  les  Croifés  ,  ce 
qui  obligea  les  uns  à  fe  tenir  enfermés  dans  les  châteaux  ,  &  les 
autres  à  repafler  la  mer ,  de  façon  qu'il  ne  refta  prefque  plus  au 
Roi  que  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  avec  leurs  foudoyés  (13}. 
Nous  avons  vu  comment  &c  pourquoi  ,  durant  les  interdits  gé- 
néraux ,  chacun  s'emprefToit  à  devenir  confrère  des  Templiers  ; 
cette  qualité  s'accordoit  indifféremment  aux  roturiers  &  aux  nobles, 
mais  pour  celle  d'Oblat  ou  de  Donné ,  on  n'en  gratifioit  que  les 
perfonnes  de  diftindion  ,    parce  que  cts  Oblats  avoient  droit  de 


(ij)  Hift.  générale  de  Jérufalcm,   liv.  ^,1     Hift.  UnivcrfeIIc,.paruncSocic^téd'ADgIoi&, 
chap.  1.  Irom.  16,  pag.  ^18. 
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s'enrôler  dans  l'Ordre  comme  Chevaliers  quand  bon  leur  fembloit.     ,u 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  donner  connoiflance  de  la  dif-    dupÎe«ies. 
cipline  de  ces  tems-Ià ,  nous  allons  rapporter  un  ade  où  fe  trouve        1x09. 
la  manière  dont  les  Chevaliers  recevoient  leurs  Oblats  ;    il  eft  tiré 
du  tréfor  des  chartes  de  Provence  (14). 

•i  Sachent  toutes  perfonnes  préfentes  &  futures  ,  que  Fan  de 
M  rincarnation  1 109 ,  au  mois  de  décembre ,  moi  Villaume  ,  par 
jj  la  grâce  de  Dieu ,  Comte  de  Forcalquier ,  &  fils  de  feu  Gérauld 
15  Dami  ,  de  ma  pleine  &  libre  volonté  ,  par  amour  pour  Dieu  ^ 
95  je  lui  donne  mon  corps  &  mon  ame ,  de  même  qu'à  la  bienheu- 
»»  reufe  Vierge  Marie  &  à  POrdre  du  Temple ,  &  promets  que  fi 
V  je  prends  le  parti  d'entrer  un  jour  en  religion ,  je  n'en  choifîrai  ' 
M  d'autre  que  celle  du  Temple  ,  que  je  ne  l'embraflerai  que  libre- 
«  ment  &  fans  contrainte  ;  que  s'il  m'arrive  de  finir  mes  jours  dans 
15  le  monde  ,  je  veux  être  enterré  dans  le  cimetière  de  ces  Religieux  ; 
M  pour  cela  je  m'engage  à  donner  à  la  Maifon,  pour  l'amour  de 
»  Dieu  ,  pour  le  repos  de  mon  ame ,  de  celles  de  mes  parens  & 
15  de  tous  les  trépaffés ,  mon  cheval  avec  deux  autres  montures , 
55  tous  mes  équipages  &  armures  complettes  ,  tant  en  fer  qu'en 
55  bois  ,  néceflaires  à  un  Chevalier,  en  outre,  cent  marcs  d'argent, 
55  & ,  pour  gage  de  ma  parole ,  je  promets  de  donner  à  la  même 
55  Maifon ,  tant  que  je  vivrai ,  cent  fols  guillems  ,  tous  les  ans  à 
55  la  Nativité  de  Notre  Seigneur  ;  &  je  prends  fous  ma  protedion 
55  &  fauve-garde  tous  les  biens  de  la  fufdite  Maifon  ,  en  quelque 
55  lieu  qu'ils  foientfitués,  pour  les  défendre,  félon  droit  &  raifon^ 
55  envers  &  contre  tous.  55 

Cette  donation  fut  faite  entre  ks  mains  de  Frère  Pierre  de  Mon- 
taigu ,  Précepteur  d'Efpagne  ,  de  Frère  Cadelli  ,  Précepteur  de 
Provence ,  &  de  plufieurs  autres  Chevaliers.  L'ade  continue  aînfi  : 
««  Et  nous*.  Frère  Pierre  de  Montaigu  ,  de  l'avis  &  du  confente- 
%9  ment  de  Frère  W.  de  Cadelli ,  nous  vous  recevonis  en  qualité  de 

(14)  Cangu  Glojfarium  ad  Scriptores  ^  &c.  verto  Oblzà, 
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M  Donné  &  Confrère ,  vous  Seigneur  Villaume  ,  Comte  de  For- 
M  calquier ,  &  vous  accordons  d'entrer  en  participation  de  tous  les 
>i  biens  fpirituels  &  bonnes  œuvres  qui  fe  feront  déformais  par 
i>  tout  l'Ordre ,  tant  au-deçà  qu'au  delà  des  mers,  w 

L'ade  étoit  figné  de  plufieurs  gentilshommes  féculiers  &  de  quel- 
ques Chevaliers  ;  favoir  :  de  Frère  W.  de  CadcUi ,  Précepteur  de 
Provence  ,  de  Frère  Bermond  ,  Précepteur  de  Rue  ,  de  Frère 
Chofoardi  ,  Précepteur  de  Barlc ,  de  Frère  Jourdain  de  Mifon  ^ 
Précepteur  d'Embrun  ,  &  de  Frère  de  la  Tour  ,  Précepteur  de 
Lîmarfe. 

Nous  pourrions  rappeller  ici  bon  nombre  de  grands  hommes  qui 
faifoient  alors  l'honneur  du  Temple  en  diflférens  royaumes  ;  mais 
nous  nous  contenterons  de  nommer  entr'autres  : 

Le  Frère  Aimcri,  Précepteur  d'Angleterre,  &  Tréforier  du  Roi. 
Jean  ,   qui  foufcrivit  à  l'afte  par  lequel  ce  Prince  convient  d'une 
dote  en  faveur  de  la  Reine  Ifabelle  (  i  y  V 

Le  Frère  Gilon  de  Tours,  Tréforier  du  Roi  à  Paris,  qui  fouf- 
crivit ,  avec  fon  Clerc ,  au  contrat  de  mariage  entre  Hugues ,  Roi 
de  Chipre,  &  Alix,   fille  de  Henri  11  y  Comte  de  Champagne  (i^). 

Raimond  de  Gurbi,  Précepteur  d'Aragon,  qui  travailla  avec 
fuccès  à  la  réconciliation  du  Roi  Dom  Pedre  avec  la  Reine  mcre, 
de  concert  avec  le  Précepteur  d'Emporté,  Simon  Labata  &L  quel- 
ques autres  Seigneurs   (17)- 

Atorella,  Souverain  deQuintanaenEftramadoure,  qui  après  s'être 
iignalé  au  fiége  d'Adamuz ,  fe  fit  Templier  le  jour  même  que  cette 
ville  fe  rendit,  &  fut  enrôlé  par  Pierre  de  Montaigu,  en  préfence 
du  Roi  &  de  TEvêque  de  Sarragoffe  (18). 

Frère  Pierre,  Procureur  de  la  Maifon  de  Turenne,  dans  le  bas 
Xîmoufin. 

Guillaume  de  Monrédon ,  l'un  des  plus  grands  perfonnages  de 


(15)  Pj^^  conventiones  y  &c.  Bameri^  tom.  i , 
pag.  43  &  S^' 

(16)  Th^awrus  Anccdot,  1. 1 ,  col.  S07« 


(17)  Hiffania  illufirata^  torru  },  pag.  60, 

(18)  Ibidem,  pug.  6^ 
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fon  tenis  ,    à  qui  le  Roi]  d'Aragon  confia  Téducation  de  fon  fils  '  >  "■' 

PHlLIPjfB 

l'Infant  Dom  Jacques  ,  &  celle  de  fon  neveu  Raimond  Bérenger^    Duplessus. 
quatorzième  Comte  de  Provence  (19).  ^^ 

Gui  de   Montpellier,  petit-fils  de  S.   Guillaume  (*). 
Girault  de  Villers,  Précepteur  de  France  &  d'Auvergne  ,  devant 
lequel  la  Maifon  de  Fouilloufe  &  fon  Supérieur  Frère  Jean  Schaldi 
reconnurent  devoir  à  l'Eglife  de  Clermont  une  obole  d'or  à  chaque 
changement  d'Evêquc  (10). 

Ce  fut  en  1209  ^^^  ^^^  Templiers  furent  appelles  en  Pomérânfe> 
&  fondés  dans  les  fiefs  de  Rorich  ,  Paufin  &  "Wildenheuh ,  dont 
on  leur  fit  donation ,  comme  de  quelques  aujtres  terres ,  pour  lef- 
quelles  ils  firent  hommage  &  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au* 
Ducs  de  cette  Province  :  ils  accompagnèrent  Cafîmir  dans  fon  voyage 
d'outre-mer,  &  lui  fervirent  dans  la  fuite  de  Confeillers  à  fa 
Cour  (xi). 

Henri ,  Duc  de  la  baffe  Lorraine ,  donna  cette  même  année  aux 
Chevaliers  de  Vaillenpont,  près  de  Nivelle,  le  droit  de  pofféder, 
en  franc-alleu,  plufieurs  fonds  qu'un  de  fes  vaffaux,  nommé  Francon 
d'Archenne ,  avoir  détachés  du  fief  de  Thienes ,  pour  en  transférer 
le  domaine  aux  Chevaliers,  &  qu'il  leur  transféra  en  effet  libre  de 
toutes  charges  &  redevances  (ix). 

Frédéric ,  Roi  de  Sicile ,  voyant  Tufage  qu'ils  faifoi-ent  de  leurs 
revenus ,  &  par  confidération  pour  le  Précepteur  de  Sicile ,  Guil- 
laume d'Oréja ,  leur  fit  auflî  don ,  vers  ce  tems-là ,  de  la  maifon 
qu'ils  ont  habitée  à  Meffine ,  &  d'une  terre  appellée  Murrum,  dans 
le  territoire  de  Saint-Philippe,  le  tout  à  la  recommandation  d'uS-'  ' 
François  nommé  le  Comte  Payen,  de  Paris ,  très-confidéré  à  la  Côur'^  / 
de  Frédéric  (2-3).  L'aâe  en  fut  paffé  à  Panorme,  par  Gaultier  de 


(19)  Gaufridi,  Hift. de  Provence,  tonu  i, 
pag  118. 

(*)  Chr.  Henriques  GerualagiaB.  Guill, 

(10)  Gallia  Ckriftiana  nova,  tom.  z,  pag. 
Sf  9  inftrumentorum, 

(11)  Uiftoria  Epifcopatûs[CaminenJls  inter 


Scrif  tores  rtrum  Gcrmanicarum  ^  à  Leudevig 
tditos ,  tom,  1 ,  coL  5  84. 

(11)  Aub.  Mir£i  Opéra  Dipiom. ,  torh.  1, 
pag.  izo^. 

(  13  )  Siciliâ,  Antiqtdtates ,  voL  } ,  col.  i6>y. 
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f:  >  Paléna,  Evéquc  de  Catane,  &  Chancelier  du  Royaume.  Peu  après,  le 

DuPLEssiEs.  •  niême  Frédéric  confirma  toutes  les  donations  faites  à  TOrdre  par  le 
Comte  Rainauld  de  Modica ,  entr'autres  celle  du  lieu  dit  Pamanum 
Salfum  &  de  toutes  fes  dépendances,  fitué  fur  le  territoft-e  de  TEntini, 
dans  la  vallée  de  Noto  :  c'eft  encore  aujourd'hui  une  célèbre  Com- 
inanderie  (24). 

Le  Comte  de  Touloufe ,  fur  le  point  de  faire  un  long  voyage , 
fit,  avant  fon  départ,  un  teftament  par  lequel  il  lègue  aux  Che- 
valiers des  deux  Ordres,  au  cas  qu'il  vienne  à  mourir  en  route  , 
tout  le  bled  &  le  vin  qu'on  aura  recueillis  cette  année  dans  fes 
terres ,  &  tout  le  bétail  qui  fe  trouvera  pour  lors  dans  fes  écuries, 
deftinant  fur-tout  à  ceux  du  Temple  fon  cheval  de  bataille  ,  fes 
armes  ,  fa  cuiraffc  &  toutes  fes  armures  (15  ). 

A  Conftantinople ,  on  les  avoit  placés  dans  le  quartier  de  Sainte- 
Homonée  ,  où  il  y  avoit  un  oratoire  dédié  aux  Saints  Martyrs 
Marin  &  Pentaléon  :  cet  endroit  fut  appelle  Sainte-Homonée  ou 
Concorde ,  parce  qu'on  y  avoit  tenu  le  fécond  Concile  général ,  qui , 
après  avoir  condamné  les  Hérétiques  du  tems ,  fit  le  fymbole  que 
l'Eglife  chante   à  la  niefle  (26) 

L'année  fuivantc ,  le  Roi  d'Aragon  donna  à  Pierre  de  Montatgu , 
Précepteur  d'Efpagne,  en  reconnoiflance  des  derniers  fervices  rendus 
à  l'État  y  le  fort  d'Azuda ,  avec  toutes  fes  fortifications ,  &  la  ville 
de  Tortofe  en  Catalogne  ,  que  les  Chevaliers  avoient  fi  vaillam- 
ment défendue  en   1149  (17). 

Dans  la  diftribution  que  les  Croifés  fe  firent  de  l'Empire  Grec 
'après  la  prife  de  Conftantinople,  laTheflalie  étant  échue  à  Boniface , 
Marquis  de  Montferrat ,  il  y  introduifit  les  Templiers,  &  leur  donna 
une  forteréfle  appellée  Ravennique ,  avec  toutes  fes  exemptions  &^ 


(z4)  SicïlU  Antiquit.y  vol,  3 ,  coL  1097.       1      Inn,  Epiftoiar.,  Itb.  i,  epift.  16. 

(if)  Hift.  gcncralc  de  Languedoc  ^  tom.  3.1  (^7)  Mariana,  de  rcbus  Hifpan, ,  lib.  1, 
pag.  i8o.  \^^P-  *3     Dertufa  Navau  fuperioribus  beilis 

(i6)  Cçriftantinopolis  Chrifliana  ,  lib,  4  AoperA  merces  ^  Templariis  fuit  abs  Rege  donê 
pag*  I f 7«  \daxa  €Jus  MiUtU  Magiftro  Montacuto, 

dépendances  ; 
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dépendances  ;   dans  le  voifinage  de  éette  place ,  ils  fortifièrent  à  b 

grands  frais  un  lieu  nommé  Siton ,  que  le  Marquis  Pallavicin  &  duple"ies. 
le  Connétable  de  Boniface  leur  avoient  donné  pour  fervir  de  bou-  mo.  ' 
levard  contre  les  Arabes.  Après  trois  ou  quatre  ans  de  paifiblc 
pofTefïion ,  TOrdre  fe  vit  enlever  par  force  ces  deux  places  par  le 
fucceffeur  de  Baudouin ,  fous  prétexte  qu'elles  lui  étoient  néceffaires 
pour  fe  défendre  contre  les  Lombards  ,  car  tous  ces  Chefs  de  la 
dernière  Croifade  ne  vécurent  pas  long-tems  en  paix  dans  leurs 
nouveaux  établiffemens.  Les  Chevaliers,  s'étant  plaints  au  Pape  de 
ces  înjuftices  ,  Innocent  manda  aux  Archevêques  de  Patras  & 
d'Athènes  de  folliciter ,  auprès  de  l'Empereur ,  la  reftitution  de 
ces  places ,  dont  il  avoit  invefii  un  Seigneur  de  Citros ,  qui  s'ap-* 
puyoit  de  l'autorité  impériale  pour  les  retenir.  «  Seroit-il  conve- 
»»  nable ,  dit  le  Pape ,  d'abandonner  les  intérêts  de  ces  Religieux , 
99  qui  efluient  tant  de  travaux  pour  la  caufe  commune?  C^eft  pour^ 
w  quoi  nous  vous  enjoignons  d'avertir  l'injufte  détenteur  ,  de  l'obliger 
w  à  reftitution,  &  de  l'y  forcer  même ,  s'il  eft  néceflaire,  par  voie 
»>  d'interdit  &  d'excommunication  (i8).  » 

Le  même  jour,  c'eft-à-dire,  le  17  de  feptembre,  le  Pape  fit  ex- 
pédier aux  Chevaliers  plufieurs  lettres  confirmatives  de  donations 
qui  leur  avoient  été  faites  en  Grèce ,  entr'autres  d'une  maifon  appelléc 
Philocali,  fituée  dans  la  ville  de  Theffalonique ,  d'uqe  Eglife  de 
Sainte-Lucie ,  hors  des  murs  de  Thebes ,  donnée  en  reconnoiflancc 
par  le  Cardinal  de  Sainte-Sufanne ;  de  tout  ce  qu'ils  avoient  reçu, 
dans  le  Negrepont ,  des  libéralités  de  Jacques  d'Avennes  &  de 
quelques  autres  Seigneurs  de  cette  Ifle ,  c'eft-à-dire ,  du  Palais  de 
Lageran ,  du  château  d'Oifparis ,  enfin  de  toutes  les  terres  &  pof- 
feffions  dont  Hugues  de  Coligni,  Rolandin  &  Albertin  de  Canufe 
les  avoient  rendus  propriétaires  (19). 

Ceux  de  Romanie  ayant  au flî  demandé  au  Saint-Siège  confirmar 


{i9)  Innocentius ,  Epiftolar.  lib,  13  ,  P^g'\     (1^)  Ibidem,  epifiola  14 j,  144,  14^^  i^^. 
477,  tpifi.  15^6^137.  I 
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tion  de  ce  qu'on  leur  avoit  depuis  peu  conféré ,  en  vue  des  fer- 

Philippe 

DoPLEssHs.  vices  qu'ils  rendoient  à  la  Paleftine,  Innocent  leur  répondit  le  18 
illT  du  même  mois,  &  les  autorifa  dans  la  pofleflîon  de  trois  places 
fortes ,  dont  la  première ,  nommée  Pafalan ,  avoit  été  cédée  en 
propre  par  le  Seigneur  Guillaume  de  Réfi ,  François ,  &  par  GeofFroî 
de  Villehardouin  ,  Prince  d'Achaïe  ;  la  féconde ,  favoir  Paliopoli , 
venoit  du  même  Geoffroi  &  de  Hugues  de  Befançon  ;  la  troilîeme  y 
qu'on  appelloit  PAfFuftan  ,  venoit  de  Guillaume  de  Champlite  , 
furnommé  le  Champenois  (30). 

Les  Chevaliers  ne  furent  pas  long*tems  fans  être  moleftés  ,  tant  de 
la  part  des  Laïques  que  des  Eccléfiaftiques ,  dans  ces  nouvelles  acquifi* 
lions.  La  Marquife  de  Montferrat ,  qui  avoit  formellement  confenti 
aux  donations  que  fon  mari  Boniface  leur  avoit  faites,  leur  fufcita 
dans  la  fuite  tant  de  chicanes ,  que  le  Pape ,  non  content  de  Pen 
réprimander  lui-même ,  crut  auflî  devoir  charger  les  Archevêques  de 
Larifle  &  de  Patras  de  prendre  leur  défenfe  contre  elle ,  par  cette 
raifon  que  ,  parmi  les  perfonnes  qu'il  convient  de  protégçr  ,  les 
Templiers  le  méritent  d'autant  plus,  que  les  dangers  auxquels  ils 
fi'expofent  font  très  -  fréquens  &  dignes  de  l'attention  du  Saint- 
fiége  (31). 

Il  fallut  encore  s'oppofer ,  ^mi  même  tems,  aux  injuftices  de  deux 
autres  puiflans  ravifleurs ,  l'un  Seigneur  de  Negrepont  ,  qui  avoit 
envahi  les  donations  de  Jacques  d'Avennes;  l'autre ,  gentilhomme  des 
environs  de  Thebes ,  qui  en  vouloit  à  celles  des  deux  frères  Rolandin 
&  Albertin  de  Canufe  (31). 

Les  immunités,  dont  les  Prêtres  du  Temple  jouiflbîent  en  Romanie 
comme  ailleurs ,  ne  pouvoient  manquer  de  leur  attirer  du  chagrin 
de  la  part  des  Evêques  Grecs  :  celui  de  Citonia,  ayant  un  jour 
rencontré  un  Chapelain  qui  portoit  le  Saint  Viatique  à  un  de  fes 
confrères,  fit  main-baffe  fur  le  minlftre ,  &  lui  ayant  arraché  des 

î   <îo)  Innoccntlus^  Epiftolar.  lit.  i^ ,  fP'fil     00  Ibidem,   epîfi.  ifi* 
»47*  H^,  «4^,  ijo.  I    (3*)  IbiJcm,  epiji,  i;5,  1/4. 
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maîns  le  ciboire^  fans  crainte  de  profaner  les  redoutables  Myfteres, 
le  Frappa  rudement,  &  le  fit  enfermer  dans  un  cachot,  à  la  honte  Dupless^es. 
de  rOrdre  Clérical.  Un  autre  chef  d^accufation  ,  porté  à  Rome  contre 
le  même  Prélat,  fut  qu'il  avoit  été  caufe  qu'un  domeftique  des 
Chevaliers  étoit  mort  fans  les  derniers  Sacremens ,  pour  avoir  em- 
pêché ,  par  vengeance ,  qu'on  ne  les  lui  admîniftrât.  En  rue  de 
remédier  à  ces  excès,  le  Pape  enjoignit  à  TEvéque  de  Thermopile 
&  à  deux  autres  Conmiiflaires  d'aflembler  les  parties,  d'informer 
contre  les  coupables,  &  de  leur  impofcr  une  pénitence  canonique  i;^^). 

L'Archevêque  de  Patras  ayant  fait  faifir,  fur  les  Chevaliers,  une 
maifon  avec  plufîeurs  meubles  de  la  valeur  de  deux  mille  fix  cent  dix^ 
huit  perpres,  monnoic  de  Conftantinople ,  qui  font  près  de  onze  cent 
quarante-cinq  livres  tournois ,  TafFaîre  fut  portée  à  Rome ,  &  renvoyée 
aux  Evéques  de  Thermopile  &  d'Athènes,  qui  condamnèrent  le 
Prélat;  &  autoriferent  les  complaîgnans  à  rentrer  en  pofleflion  de 
leurs  effets  :  mais  le  ravifleur  les  en  ayant  empêchés,  l'affaire  traîna 
en  longueur ,  &  ne  fut  terminée  que  Tannée  fuivante.  L'Archevêque, 
trouvé  coupable  une  féconde  fois,  fut  condamné  aux  dépens  par 
d'autres  CommifTaires,  qui  ,  fans  faire  droit  fur  l'article  de  la  pro- 
priété ,  adjugèrent  les  biens  en  queftion  à  ceux  qui  en  avoient  été 
injuftement  dépouillés.  En  conféquence ,  Innocent,  chargea  l'Arche- 
vêque de  Thebes  de  pourfuivre  cette  reftitution,  &l  de  mettre  à 
exécution  les  cenfures  portées  contre  le«  réfradaires ,  jufqu'à  ce  que 
les  Templiers  fuffent  entièrement  fatisfaits  (34). 

Le  même  Prélat  fufcita  encore  cette  année  une  autre  mauvaife 
affaire  à  l'Ordre  ,  à  Toccafîon  d'une  Abbaye  nommée  Provara ,  qu'on 
avoir  reçue  des  mains  du  Souverain.  Des  Juges- Arbitres  ,  chargés 
d'examiner  le  droit  des  parties,  condamnèrent,  fur  je  ne  fais  quel 
fondement,  les  Templiers  à  fe  deffaifir  du  bénéfice  :  ceux-ci  en 
ayant  appelle  au  Saint-Siège,  leur  refuge  ordinaire*,  le  Pape  décida. 


(3j)   Innocent ius  ,    Epiflolarum    lib.   13,1     (34)  Ibidem  ,  epifi.  ij;  ,  necnon  Lib.  14 ^ 
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après  aroîr  examiné  les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  que  PArcHevêquc 
Pt  rirssiEs.   refteroît  en  pofleffion  de  PAbbaye  ,  jufqu'à  ce  que  les  Chevaliers 
~        cuflent  prouvé,  comme  ils  le  promettoîent,  que  Provata  leur  avoir 
été   donnée   par  le  Souverain  ,  &  que   TArchevêque  même   avoit 
confenti  depuis  à  cette  donation,  a  Ceft  pourquoi  nous  vous  en- 
"  joignons ,  dit  le  Pape  aux  Commiffaires ,  de  maintenir  TArche- 
w  véque  en  pofleffion  de  Provata ,  &  de  recevoir  les  preuves  des 
99  Chevaliers  :  s'ils  démontrent  ce  qu'ils  ont  avancé ,  vous  obligerez 
"  le  Prélat  à  reftituer  à  l'Ordre  le  bénéfice,  avec  tous  les  fruits  qu'il 
99  en  a  perçus  ;  que  fi  l'Archevêque  refufe  de  comparoître  dans  l'ef- 
w  pace  d'un  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  fignification  des  pré- 
■>  fentes ,  vous  procéderez ,  nonobftant  tout  appel,  &  contraindrez 
••  par   cenfures    ceux  qui    refufcront   d'acquiefcer    à   votre   juge- 
9J  ment  (35).  m  Comme    on  ne  voit  nulle  part  fi  les  Chevaliers 
donnèrent  les  preuves  qu'on  exigeoit  d'eux ,  on  ne  peut  pas  affurer 
fi  ce  procès  fut  terminé  à  leur  avantage  ,   comme  les  précédens» 
Peu  auparavant,  ceux  de  Paleftine  s'étant  plaints  au  Pape  de  ce 
qu'après  avoir  reçu  du  Saint-Siège  le  manteau  blanc  pour  diftindif 
de  leur  Ordre,  les  Teutoniques,  fur-tout  ceux  de  Saint- Jean  d'Acre  y, 
s'ingéroient  de  le  porter.  Innocent  en  écrivit  à  ces  derniers  &  à 
leur  Grand-Maître ,  qui  éroit  pour  lors  Herman  Bart ,  gentilhomme 
du  Holtlein  ,  &  leur  manda  qu'afin  d*éviter  toute  occafion  de  jaloufîe 
&  de  querelle,  ils  dévoient  fe  contenter  de  leur  habit  ordinaire,  &c 
laifler  aux  Templiers  la  couleur  blanche  :  en  même  tems  il  ordonne 
au  Patriarche  de  Jérufalem  de  veiller  à  ce  que  les  Teutoniques  fuivent 
leur  premier  ufage  ,  &  veut  qu'on  Its  y  contraigne  par  cenfures ,  s'il 
eft  ncceflaire  (^36). 

Ce  règlement  prouve  que  Pierre  de  Duisbourg ,  dans  fa  Chronique 
de  Prufle,  Marin  Sanut  & Funccius ,  fuivîs  d'une  foule  de  Modernes, 
fe  font  trompés  en  avançant  que  les  Teutoniques  reçurent,  à  leur 


*^ii\)  hmocentms ^ Epifiolarum  Hlf.  i^yepift.i    (j^)IbiJcro,    epîft,  11.5,  11^ 
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inftîtution ,  le  manteau  blanc  du  Saint-Siège.  Il  eft  vrai  qu'ils  s'em- 
barrafTerenc  peu  de  la  défenfe  du  Pape  y  quUIs  reprirent  dans  la  fuite    Duplessies. 


le  manteau  blanc,  &  qu'ils  s'en  fervent  encore  maintenant,  comme 
nous  Tavons  vu  fur  quelques  peintures;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  fut  leur  habit  primitif. 

Ceux  qui  ont  révoqué  en  doute  que  les  Templiers  aient  jamais 
eu  d'établiffemens  en  Hongrie ,  n'avoient  pas  fu  les  ouvrages  d'In- 
nocent III  :  ils  y  auroient  trouvé  deux  lettres  adreffées  aux  Pré- 
cepteur &  Chevaliers  de  ce  Royaume  fur  la  fin  de  cette  année  12 lo. 
Dans  la  première ,  le  Pape  confirme  un  échange  qu'ils  firent  avec 
TEvéque  de  Zagrab  ;  dans  la  féconde ,  il  s'agit  des  terres  &  bien- 
faits qu'ils  reçurent  du  Roi  André  fécond ,  fur-tout  d'un  lieu  dît 
Saint-Martin ,  dont  ils  demandoient  au  Pape  de  leur  confirmer  la 
poflefl^on  (37). 

Sur  d'anciennes  traditions,  que  M.  Bel  a  trop  légèrement  fuf- 
pedées,  on  fait  qu'ils   ont  habité  le  château   nommé  Bujax,   oîi 
Ton  voit  encore  des  veftiges  de  leur  Chapelle,,  le  fort  Kefmark, 
dans  le  Comté  de  Szepes-Var.  On  prétend  même  que  Szetfenium 
leur  doit  fa  fondation ,  &  qu'ils  ont   autrefois  exploité  les  mines 
du  mont  Kupfferfchacht ,  dans  le  tems  qu'ils  habitoient  la  maifon 
de  Stole.  a  Avec  tout  cela  il  feroit  à  fouhaiter,   dit  l'Auteur  de 
»  la  notice  de  Hongrie,  que  quelqu'un  nous  démontrât,  par  di- 
"  plômes  ou  par  auteurs  dignes  de  foi,  s'il  y  eût  jamais  des  Tem- 
j>  pliers  dans  ce  Royaume  (38).  n  Nous  ne  pouvions  répondre  au 
vœu  de  M.  Bel  d'une  manière  plus  fatisfaifante ,  qu'en  liû  appor- 
tant   l'autorité    d'Innocent   III   &    celle    des   Hiftoriens   cités    en 
notés  (39)*     Fondé  fur  une   opinion  commune  dans  le  pays,  le 
le  même  Auteur  préfume  que  TOrdre  a  eu  plufieurs  autres  habita- 
tions en  Hongrie  :   deux  dans  le  Comté   de  Liptow ,  deux  dans 


(37)  Innocentius ,  Epiftolarum  lib.  14,  epijt. 
1$^  &  159. 


(58)  Notitia  HungarU ,  tom. 
tom.  4,  pag.  10^  &  III. 


^f  pag.U9 


(39)  Scriptorcs  rerum  Aufiriacarum,  tom.  1, 
pag,  781. 

Item ,  Hiftoria  Ordiius  Ttutwicorum ,  pm. 
^»  pag*  8i 
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celui  de  Thurocz,  <k  une  dans  celui  de  Piliez;  celle-ci  tik  Sainte- 

*  Philippe 

DuPLEssiEs.    Marie-Ia-Blanche  y  dans  une  plaine  proche  de  l'ancienne  Bude  ^  oîi 


tilt 


iiio.  Ton  voit  la  première  Chapelle  qui  fut  érigée,  en  ce  Royaume,  en 
rhonneur  de  la  Mère  de  Dieu  en  1303.  C'eft  encore  un  des  plus 
célèbres  pèlerinages  du  pays ,  félon  fionfinius. 

Celles  du  Comté  de  Thurocz ,  font  filatnicza  &  Béléhrad  :  la 
première,  qui  e(l  paffée  aux  Rois  de  Hongrie  depuis  la  fuppreflion 
de  rOrdre ,  eft  un  fort  fitué  fiir  une  roche  cfcarpée  &  inaceflible 
du  côté  de  POrient,  de  laquelle  on  ne  peut  approcher  que  par  un 
fentîer  embarrafle  de  gros  blocs  de  pierre.  Béléhrad  n'étoit  pas  un 
château  ;  on  voit  encore  des  ruines  &  vreftiges  de  maifon  régulière 
dans  la  colline  où  ce  Couvent  étoît  fitué. 

Les  deux  endroits  que  TOrdre  a  poffédés  dans  le  Comté  de 
Liptow ,  font  fitués  Tun  fur  le  mont  Mnich ,  Tautre  au-deflus  d'un 
village  nommé  Sainte-Marie  :  le  premier  eft  un  lieu  autrefois  cé- 
lèbre ,  &  connu  fous  le  nom  de  Saint  -  Martin  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  fettres  d'Innocent  III;  le  fécond  eft  un  château 
fitué  fur  le  penchant  d'une  colline ,  lequel  fut  rafé  par  les  Thaborites 
en  142^  (40)- 

Les  incqrfions  fréquentes  des  Infidèles  voifins  de  la  Hongrie, 
rendoient  les  Templiers  néceffaîres  dans  ce  Royaume  :  ils  s'y  firent 
connoître  toutes  les  fois  qu'ils  eurent  à  y  paflTer  pour  aller  en 
Orient ,  &  ils  s'y  font  apparemment  répandus  de  la  bafle  Autriche, 
oïl  ils  avoient  plufieurs  habitations ,  entr'autres  DiefterftorfF,  autre- 
fois DietrichersdorfF,  à  préfent  ruiné;  le  château  d'un  bourg, 
nommé  SizendorfF,  la  petite  ville  d'Ebenfurth  ,  à  fix  milles  de 
Vienne ,  à  l'orient ,  qui  doit  à  l'Ordre  fon  origine ,  &  une  maifon 
dans  Afpàrn ,  bourgade  défendue  par  une  citadelle ,  au  -  deU  du 
mont  Ménard  (41). 

L'année  ixi  i  ne  nous  offre  rien  de  plus,  qa'une  fuite  de  démêlés 


(40)  NotUia  Hiutgarii, ,  tom.  x  ,  /r<^.  35^,1     (4O  Auftria  ex  Arckivis  MtUiccnfihus  illuf- 
J^J.  S19*  S^^\^' iom.^^pag.i-ji^i-jf.       [rr^rtf  ,;><7^.  137,  141,  141  &  177. 
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entre  les  Chevaliers  &  ceux  qui  en  vouloient  à  leurs  biens  &  à       ■ 
leurs  exemptions.  Quelque  minutieux  qu'en  paroifle  le  récit,  nous    duplishes. 
ne  laiflerons  pas  de  le  continuer;  il  fervira  du  moins  à  montrer  ^ 

que  l'Ordre  ne  fut  prefque  jamais  fans  ennemis  puiffans. 

En  Italie,  l'Evêque  d'Ofimo  ayant  à  faire,  aux  Chevaliers  de 
Saint-Philippe  de  Plane  ,  des  répétitiops  aijxquelles  ceux  -  ci  ne 
vouloient  entendre,  l'affaire  fut  commife  aux  Evéques  de  Fano, 
de  Jéfi  &  d'Ancône  ,  qui  aflignerent  les  parties  à  compa- 
roîrre.  L'Evêque  d'Ofîmo  exigeoit  des  Templiers  :  i9.  qu'ils  lui  [ 
payaient  le  tiers  des  mortuaires  qu'ils  percevoienf  dans  fon  Diq-i 
cefe  ;  2°.  le  fixieme  des  revenus  de  l'Eglife  de  Saint  -  Philippe  ; 
3°.  la  dîme  des  Eglifes  de  Sainte-Marie,  de  Sainfe-Marine  &  autres 
terres;  4°.  le  droit  de  cathédratique ,  qu'on  les  accufoit  de  n'avoir 
pas  payé  en  entier  jufqu'alors;  5°.  qu'ils  renonçaflent  au  droit  d'inf- 
tituer  &  de  deftîtuer  dts  Prêtres  dans  l'éj;Iife  de  Saint-Philippe,. 
de  même  qu'à  celui  d'y  admettre  des  excommuniés  aux  offices  & 
à  la  fépulture  eçcléfiaftique;  d°.  eafin  qu'on  payât  ^j^^rante  perpres , 
de  dommages  &  intérêts,  tant  pour  ayol^r  engagé  plufieurs  de  fes 
fermiers  &  châtelains ,  que  pour  avoir  négligé  la  culture  des  terres 
qu'on  avoit  de  lui  en  emphytéofe. 

Les  Chevaliers,  de  leur  côté,  ayant  fait  l'énumération  des  terres, 
dîmes  &  prés ,  &  pâturages  dont  TEvéque  les  avoit  dépouillés  , 
les  Commiflàires  entendirent  les  témoins  de  part  &  d^autre ,  & 
envoyèrent  leurs  dépofîtions  au  Paj^  ,  qui  après  (es  avoir  examinées , 
&  avoir  entendu  les  Procureurs  des  parties,  décida  : 

1®.  qu'au  lieu  du  tiers  des  mortuaîfes  que  l'Evêque  d'Ofimo  ré- 
pétoit,  il  n'en  percevroit  que  le  quarr,  dont  il  feroît  libre  aux 
Chevaliers  de  diftrairé  le  prix  des  chevaux  &  de  l'armure  des  mou-^ 
rans ,  que  le  Saint-Siège  leur  avoit  accordé  en  faveur  de  la  Terre 
Sainte. 

1*^  Que  pour  le  fix'eme  de  l'Eglife  de  Saint-Philippe,  le  Prélat, 
convaincu  d  en  avoir  fait  donation ,  n'étoit  plus  en  droit  de  le  répéter» 
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■■       3*.  Qu'au  lieu  du  quart  des  dîmes  de  Sainte-Marîe  &  de  Saînte- 

Philippe       ,^ 

DuPLEssiEs.    Marine ,  on  lui  accorderoit  feulement  un  quart  de  bled  &  un  quart 


III 1.        de  méteil. 

4®.   Que  pour  droit  Cathédratique  on  ne  lui  devoit  pas  plus  de 
deux  fous,  monnoîe  courante. 

■  5^  Que  les  Chevaliers  jouiroîent,  comme  auparavant,  du  droit 
d^nftituer  &  de  deftituer  des  Prêtres  dans  leurs  Eglifes  ,  félon  le 
privilège  qui  leur  en  avoit  été  accordé  par  les  Souverains  Pontifes  (41); 
qu'ils  n'admettroient  cependant  aucun  excommunié  aux  offices  &  à 
la  fépulture ,  que  conformément  à  la  pcrmiffion  qu'ils  en  avoient  du 
Saint-Siège. 

«  Enfin,  dit  le  Pape,  nous  avons  condamné  l'Evéque  d'Ofimo 
M  à  vous  reftituer  les  prés  &  les  champs  dont  vous  faites  répéti- 
M  tîon ,  fans  lui  ôter  néanmoins  le  droit  d'en  revendiquer  la  pro- 
99  priété ,  &  parce  que ,  à  notre  foUicitation  ,  fon  Agent  vous  tient 
99  quittes  des  quatre  cents  perpres,  à  charge  de  renvoyer  les  fer- 
>>  mîers  que  vous  aviez  engagés  ,  &  parce  que  ,  de  fon  côté, 
"  votre  Procureur  a  renonéé  à  fes  prétentions  fur  les  dîmes  dont 
M  vous  avez  été  fruftrés ,  à  condition  qu'il  vous  fera  libre  de  les 
M  percevoir  dorénavant  :  nous ,  en  conféquence ,  vous  déchargeons 
t»  des  torts  &  dommages  que  vous  vous  étiez  caufés  réciproque- 
»>  ment,  &  vous  défendons,  à  vous,  de  ne  plus  engager  à  votre 
M  fcrvice  les  fermiers  de  l'Evéque  contre  fon  gré ,  &  à  l'Evêque 
M  de  ne  plus  vous  troubler  dans  la  jouiffance  des  dîmes  en 
w  queftion  (43).  m 

Il  s'étoit  encore  élevé  un  différend  de  même:  nature  en  Italie  entre 
les  Chevaliers  d'Aveptin  &  les    Moines    de  Grotta-rFerrata  ,    au . 
fujet  de  l'Eglife  de  Sainte-Marie  de  Sorrefco  ;    fur  le  rapport  des 
témoins  &  l'autorité  des  monumcns  produits  de  part  &  d'autre , 
Innocent  le  termina ,    décidant  que  cette  Eglife  ,   avec  toutes  fes 


(41)  Sous  les  cnfansdcLouis-lc-Débonnairc, 
les  Laïques  écdblifToiènc  des  Précres  dans  leurs 
Eglifes ,  ou  les  cbafToieac  fans  le  confcutement 


des  Evéques. 
i4^)  Innêcentius ,  Epifiolarum  lib,  14,  pag. 

dépendances^ 
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dépendances  appartiendroit  aux  Templiers;   que  les  Moines  renon-  ■  ■  ■; 

ceroîent  à  toutes  leurs  prétentions  &  au  droit  qu'ils  fembloient  avoir    DupleIsies. 
^ur  les  fonds,  à  condition  que  les  Chevaliers  (leur  payeroient  tous         im. 
les  ans ,  k  Rome ,  trente  fous  de  cens ,  à  la  fête  de  TAffomption  (44). 

Malgré  toutes  les  voies  de  douceur  employées  jufqu'alors  par  le 
Pape  &  les  Orientaux  ^  pour  engager  le  Roi  d'Arménie  à  rendre 
juftice  aux  Templiers ,  les  chofes  n'en  étoient  pas  plus  avancées.  Le 
Patriarche  de  Jérufalem  ^  voulant  enfin  eflayer  encore  une  fois  de  leg  ^ 
réconcilier ,  détermina  le  Grand-Maître  à  envoyer  de  fes  Chevaliers 
au  Roi  pour  entendre  fes  raifons  &  répondre  à  fes  griefs.  Quoique 
les  députés  fuffent  munis  de  toute  Tautorité  néceflaire  pour  terminer 
ces  vieilles  querelles ,  loin  d'acquiefcer  à  leurs  propofitions ,  Léon 
ne  voulut  pas  même  irrévocablement  promettre  de  s'en  tenir  au  juge- 
ment que  Dupleffies  demandoit  ;  &  non  content  de  s'être  emparé  du 
port  fionel  &  de  quelques  autres  fonds,  dont  les  Chevaliers  tiroîent 
leur  principale  fubfiflance ,  il  mit  .des  Soldats  dans  leurs  Commanderies , 
pour  y  vivre  à  difcrétion ,  &  empêcher  qu'on  n'en  tranfportât  rien. 
Le  Pape  eut  beau  réitérer  fes  plaintes  &  fes  menaces ,  tout  devint 
inutile  ;  il  fallut  que  le  Patriarche  ufât  de  toute  l'autorité  qu'il  avoit 
du  Saint-Siège  pour  fommer  le  Roi  de  donner  à  l'Ordre  main-levée 
de  ce  qu'on  lui  avoit  faifi  ;  puis ,  après  lui  avoir  notifié  qu'on  étoit 
difpofë  à  recevoir  fes  plaintes  &  à  lui  rendre  bonne  juftice  ,  on 
lui  fixa  un  terme ,  après  lequel  on  menaçoit  de  l'excommunier ,  s'il 
perfiftoit  dans  fon  obftination.  Le  tems  expiré ,  le  Patriarche  porta 
la  cenfure ,  &  défendit ,  fous  la  même  peine  ,  à  tous  les  étrangers 
&  naturels  du  pays  de  lui  prêter  aucun  fecours  dans  les  violences 
qu'il  faifoit  aux  Templiers. 

Cette  fentence  ne  fit  qu'animer  davantage  le  Roi  contre  eux  :  i\ 
leur  enleva  tout  ce  qu'ils  poffédoient  dans  fes  Etats  ,  à  l'exception  de 
deux  places ,  dont  il  ne  put  s'emparer  ;  &  tandis  qu'ils  étoient  oc- 
cupés à  faire  pafler  des  vivres  dans  leurs  châteaux  de  la  Principauté 


(44)  Innocintius,  Epiftolar,  lib.  14»  epifi,  ^x  £^t^i. 

Tome  L  K  k 
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d'Antioche  ,  il  renverfa  tout  ce  qui  leur  reftoit  d'habitations  en 
DuptissiEs.  Arménie,  après  en  avoir  chafTé  tous  leurs  fujets  ,  fermiers  &  vaflaux. 
iiu.  Un  jour  que  les  Chevaliers  s'étoient  mis  en  marche,  Dupleflies  à  la 
tête  ,  pour  ravitailler  un  de  leurs  forts  ,  les  gens  du  Roi  allèrent  les 
attendre  dans  un  défilé ,  fe  jetterent  fur  le  Grand-Maître  ,  le  blef- 
ferent  avec  pluCeurs  de  fa  fuite^  lui  tuèrent  un  Chevalier  &  dé- 
pouillèrent les  autres  de  tout  ce  qu'ils  purent.  Le  Pape ,  informé  dé 
ces  excès  par  le  Patriarche ,  lui  répondit  en  ces  termes  :  c*  Il  n'eft  pas 
M  poffible  de  foufFrir  plus  long-tems  ces  injuftices  &  ces  violences^ 
f»  puifque  les  Templiers  fe  font  toujours  offerts  à  donner  au  Roi 
»>  entière  fatisfadion  ,  &quc,  contre  toute  juftice ,  il  s'eft  emparé^ 
»'  par  voie  de  fait,  des  biens  deftinésà  la  défenfe  des  Lieux  Saints: 
M  nous  avons  pris  le  parti  d'écrire  au  Patriarche  d'Antioche,  à  l'Ar- 
fj  chevêque  de  Tyr ,  aux  Evêques  de  Tripoli ,  de  Sidon ,  de  Nicofie 
«  &  de  Eamagoufte,  pour  leurenjoindre  de  publier  folemnellement 
M  la  fentence  d'excommunication  que  vous  avez  portée  contre  lui  y 
99  &  de  la  faire  inviolablement  obferver  jufqu^à  une  pleine  &  entière 
w  reftitution;  nous  avons  auffi  exhorté ,  par  lettres,  notre  très-cher 
w  fils  le  Roi  de  Jérufalem  ,  &  ordonnons  à  tous  fes  fujets  de  prêter 
M  fecours  aux  Templiers  ,  comme  à  gens  dont  les  fervices  vous  font 
«>  très-importans ,  de  les  aider  à  rentrer  dans  leurs  droits  &  po(^ 
in  feflîons  ,  &  vous  mandons  de  travailler  auprès  du  Roi  &  des 
i>  Croifés  à  ce  que  Ton  exécute  ponduellemefit  nos  ordres  (45). 

Le  Pape  ne  trouva  pas  plus  de  docilité  dans  l'Empereur  de  Conf- 
tAntinople  que  chez  le  Roi  d'Arménie  ;  obligé  d'avertir  un^  féconde 
ibis  Henri  du  tort  qu'il  faifoit  aux  Chevaliers  du  Temple ,  il  lui 
écrivit  en  ces  termes  :  «*  Il  nous  paroît  fort  étrange  que  vous ,  qui 
99  devriez  avoir  employé  au  fecours  des  Lieux  Saints  les  fruits  de 
>•  vos  conquêtes  en  Romanie ,  non-feulement  ne  leur  ayez  encore  été 
u  d'aucjn  avantage,  mais  que  vous  ne  craigniez  pas  de  molefter 
» ,  ceux  qui  s'occupent  à  repoufTer  les  Infidèles ,  &  que  vous  leur 


(4î)  RairuUdus  ad  hune  ann,  ,  pag.  %97^  Jm^tiuius ,  EptfioùùwnUL  14^  q>ifi^é^^  &c^ 
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^5  reteniez  le  fort  Siton ,  par  cela  feul  qu'il  eft  à  votre  bienféance  :      ■ 

»  malgré  nos  inftances  réitérées  ,' vous  avez  fait  jufqu'à  préfcnt  la    duplfs^sus. 

f>  fourde  oreille,  oubliant  toutes  les  faveufs  &  preuves  de  bonté  que  

iifi. 
^9  vous  avez  reçues  du  Saint-Siégô.  Craignez  cjue,  fi  votre  obftinatioh 

"  nous  oblige  d'en  arrêter  le  cours ,  Texpérience  ne  vous  apprenne 

«  combien  vous  vous  faites  de  tort  à  vous-même  eft  négligeant  de 

f9  reftituer:  ainfi,  nous  vous  exhortons  à  remettre  de  bonne  grâce 

»î  le  fufdit  fort  à  ceux  auxquels  il  appartient ,  &  de  les  en   laiffer 

«  jouir  en   paix  ;  autrement ,  nous  qui  fommes  comptables  envers 

«  tous ,  &  qui  ne  fommes  pas  d'humeur  à  fôufFrir  cette  injuftice , 

"  pourrions    bien  ne  pas  tarder  à  exécuter  ce  qui  eft  de  notre 

99  devoir  (4^).  >» 

Cette  avarice  des  Princes  Orientaux,  &  cette  licence  à  s'emparer 
des  biens  Eccléfiaftiques  ,  a  fait  dire  à  Renaldi  qu'il  ne  faut  pas 
Vétonner  fi  les  affaires  des  Chrétiens  alloient  tous  les  jours  de  mal  en 
pis,  l'expérience  faifant  affez  voir  que  plus  les  Princes  Chrétiens 
pillent  TEglife ,  plus  ils  diminuent  en  puifl^ance. 

L'année  fuivante  ,  1 1 1 12 ,  fut  fatale  au  Roi  de  Jérufalem  :  îl  perdît  ■"" 

la  jeune  Reine  ,  fon  époufe ,  dont  il  avoit  une  fille  nommée  Ifabelle. 
Le  Pape,  craignant  que  cette  mort  n'occafionnât  de  nouveaux  troubles 
en  Paleftîne ,  ordonna  au  Grand-Msdtre  du  Temple  &  à  tous  fes 
fujets  de  s^oppofcr  vigoureufement  à  quiconque  oferoit  donner  la 
moindre  atteinte  à  la  paix  &  à  l'union.  Il  leur  enjoint  en  même  tems 
d'embrafifer  les  intérêts  du  Roi  Jean  de  Brienne,  de  défendre  fc& 
droits  &  fes  Etats,  comme  fi  c'étoient  les  leurs  propres;  &  pour 
s'alTurer  davantage  de  leur  fecours  &  de  leur  profeâion,  il  mande 
à  fon  Légat  de  les  y  exhorter  efficacement ,  de  les  y  contraindre 
même  par  voie  de  cenfures  s'il  eft  néceflafre  (47).  Ces  dernières 
^xpreflîons  étoient  fi  ordinaires  à  Innocent  ÏII ,  &  lui  étoient  tel- 
lement pafFées  en  formule ,  qu'à  peine  y  a-t-it  quelques-unes  de  fes 
lettres  où  elles  ne  fe  trouvent.  / 

( 46 ) Inn,  Epiftolar. lib.  14,  epift.  10 f.  J     (47 ) Idem ,  lib,i$,  epift,  109. 
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Ayant  envoyé  depuis  peu  un  Sous-Diacre  en  France  pour  re- 
cueillir ce  qu'on  appelloit  le  Cens  de  PEglife  Romaine ,  il  eut  foin 
de  recommander  beaucoup  ce  CoUedeur  aux  Précepteurs  de  Pro- 
vence ,  à  ceux  d'Arles ,  de  Montpellier  &  de  Saint-Gilles  (  48  ) , 
auxquels  il  ordonnoit  de  fe  charger,  toutes Içs  fois  qu'ils  en  feroient 
requis  ,  des  fommes  amaffées  pour  les  faire  pafler,  à  Paris,  au 
Frère  Aimare  ;  c'étoit  un  des  Tréforîers  du  Temple  diftingué  du 
Précepteur,  qui  étoit  alors  le  Frère  Holdom  ,  connu  dans  PHif- 
toire  de  Paris  (49).  Aimare  eft  ce  Chevalier  qui  avoir  reçu  de 
Rome  le  pouvoir  de  compofer  pour  une  fomnie ,  telle  que  bon  lui 
fembloit ,  avec  ceux  des  Croifés  qui  ne  pouvoient  accomplir  leurs 
vœux  ;  c'eft  le  même  qui ,  conftitué  exécuteur  des  dernières  volontés . 
du  Comte  de  Saint-Paul  avec  Philippe  de  Nanteuil  &  l'Abbé  d'Igni , 
fit  rendre  à  l'Abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims  le  Vicomte  de  Riflé  , 
dont  le  fufdit  Comte  avoit  injuflement  dépofTédé  les  Religieux  (50). 

Plus  les  Chevaliers  devenoient  puiflans ,  plus  les  Ordinaires 
avoient  attention  à  ce  qu'ils  s'en  tinflent  aux  termes  de  leurs  pri- 
vilèges. "  Nous  ordonnons ,  dit  un  Concile  tenu  à  Paris  cette  année  \ 
99  aux  Chanoines  du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  non-feulement  d'inf- 
99  tituer  dans  leurs  Eglifes  des  Chapelains  capables  &  dignes  d'être 
i>  chargés  du  foin  des  âmes ,  mais  nous  leur  défendons  en  outre  ^ 
t>  fous  peine  d'excommunication  ,  de  pafler  les  bornes  de  leurs 
>i  privilèges  (51)-  »> 

Tandis  que  les  Templiers  Orientaux  ,  dans  l'attente  de  quelque  nou- 
veau renfort,  fe  tenoient  comme  enfermés  dans  leurs  châteaux ,  ceux 
d'Occident  étoient  aux  prifes  avec  les  Albigeois  &  le  Miramolin  d'A- 
frique, Le  13  juillet,  toutes  les  forces  d'Efpagne,  raflemblées  dans 
l'Andaloufie  au  pied  d'une  montagne  qui  les  féparoit  des  Maures  ,  ne 
trouvant  de  route ,  pour  aller  à  l'ennemi,  qu'un  défilé  impénétrable  , 


(48)  Innocentius\    Epifiolarum    lib.    15  , 
epift.  171. 

(49)  Hidoire  delà  ville,  de  Paris,  totn.  j, 
L  CjO)  H//?.  Francorum»  tom.  5,^7^^.711. 


Preuves  de  l'Hiftoire  de  Châdllon ,  pag.  57. 
(f  i)  Martenne  veterum  Scnptorum  ColU£i,^ 
tom,  7,  coium,  loj» 
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un  inconnu  du  pays  fe  préfcnta,  &  s'offrit  de  les  conduire  par  un  ' 

chemin  qui,  fans  embarras,  les  meneroit  au  haut  de  la  montagne,  Dupî.Vsm$. 

d'où   ils  defcendroient  dans  la  plaine  avec   la   même  facilité.  On  " 

*■  1X1 1. 

fuivif  le  guide ,  &  le  lendemain  ,  qui  étoit  un  famedi ,  les  Chré- 
tiens, arrivés  fur  le  foir  dans  un  terrein  aflez  égal,  eurent  à  fou- 
tenir   quelques  attaques  de  Tennemi  ,   qui  vouloit  les  engager  au 
combat  avant  qu'ils  fe  fuffent  remis   de   leurs  fatigues  ;   mais  on 
fut  réviter  ce  jour-là ,  &  le  dimanche  tout  entier  fut  employé  à 
s'y  difpofer  par  la  prière  &  les  Sacremens.  Le  nombre  des  Ecclé- 
fiaftiques    préfens    n'ayant    pas  fuffi    pour   donner  lieu    à  chacun 
de  fatisfaire  fa  dévotion,  on  vit  la  plupart  des  Soldats  fe  confefler 
les  uns  les  autres.  L'armée  des  Infidèles  étoit ,  dit  -  on ,  forte  de 
trois  cent  mille  hommes  de  pied  &  de  cent  vingt  mille  chevaux  : 
le  nombre  des  Chrétiens  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  grand  , 
&  ne  montoit  pas  à  deiîx  cent  mille.  Le  Roi  de  Navarre  en  com- 
mandoit  l'aile  droite ,   &  celui  d'Aragon  la  gauche  ;  le  refte  des 
combattans  étoit  rangé  fur  trois  lignes,  dont  Lopès  de  Haro  com- 
mandoit   la  première ,  ceux  du  Temple  &  les   autres  Chevaliers 
compofoient  la  féconde,    fous  les  ordres.de   Gonfalve  Nugnès  ; 
dans  la  troifieme  étoit  Alphonfe,  Roi  de  Caftille,  avec  les  Evêques 
&  leurs  vaflaux.  Le  lundi ,  au  lever  du  foleil ,  les  Chevaliers ,  fou- 
tenus  des  Rois  d'Aragon  &  de  Navarre ,  commencèrent  l'adion  ; 
ils   furent  repoufles ,  &  revinrent  à  la   charge  jufqu'à  trois   fois  ^ 
fans  aucune  apparence  de  fuccès.   Les  Sarrafins  ,  carhpés  fur  une 
éminence,  avoient  l'avantage  du  terrein,  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
Croifés ,  combattant  chacun   fous  les  yeux  de  fon  Roi ,  de  faire 
au-delà  du  pofîible.  Comme  la   plaine  étoit  vafte,  le  combat  de- 
vint général ,  &  fi   opiniâtre ,   que  la  vidoirc  demeura  incertaine 
pendant  plufieurs  heures.  Elle  alloit  fe  déclarer  en  faveur  du  grand 
nombre,  &  les  Maures  commençoient  à  gagner  du  terrein,  lorfqu'à 
la  vue  du  danger,  l'intrépide  Alphonfe  courut  au  fecours  de  ceux 
qui  fe   débandoient ,  &   les  encouragea ,  par  fon  exemple ,  à   de 
nouveaux  efforts.  A.  Tinflant ,  un  Clerc ,  qui  portoit  la  croix  à  la 
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tête  des  Eccléfiaftiques,  fe  jetta  au  milieu  des  efcadrons  ennemis, 
&  ne  contribua  pas  peu  à  ranimer  l'ardeur  du  Soldat  Cl. rétien. 
D'autre  part  le  Navarrois,  après  bien  des  affauts,  ayant  enfin  percé 
jufqu'au  retranchement  du  Miramolin ,  le  força ,  &  y  répandit  un 
tel  effroi ,  que  la  fuite  du  chef  entraîna  bientôt  celle  de  la  multi- 
tude. La  déroute  fut  entière  :  près  de  cent  mille  Maures  relièrent 
fur  le  champ  de  bataille  ;  cent  quatre-vingt-cinq  mille  furent  faits 
prifonniers  ,  fans  qu'il  en  coûtât  aux  Chrétiehs  plus  de  cent  & 
quelques  Soldats  ,  ce  qui  paroît  impofîible ,  &  ne  peut  être  vrai 
que  dans  la  fuppofition  des  Efpagnols,  qui  ont  toujours  confidéré 
^cet  événement  comme  miraculeux,  &  qui  en  font  encore  tous  les 
ans  une  fête,  qu'ils  appellent  le  triomphe  de  la  Croix  (51)1 

Cette  bataille  eft  défîgnée  dans  THiftoire  fous  le  nom  de  Mu- 
radal  &  d'Ubéda*  Parmi  les  Templiers  qui  s'y  diftinguerent ,  on 
compte  plufieurs  Commandeurs,  entr'autres  Gomez  Ramire,  Grand 
Précepteur  de  Caftille,  qui  s'étoit  déjà  fignalé  dans  l'expédition  pour 
le  recouvrement  de  Calatrava  fur  les  Maures  :  ce  grand  Capitaine 
mourut  quelque  tems  après.  C'eft  fans  fondement  que  THiftorien 
àts  Ordres  Militaires  &  la  Chronique  de  Calatrava  le  mettent  au 
nombre  des  Grands-Maîtres  de  fon  Ordre  (55). 

Ceux  de  languedoc,  attachés  au  parti  de  Simon  de  Montfort, 
n'eurent  pas  peu  de  part  à  fes  fameufes  conquêtes  fur  les  Albigeois  ; 
on  peut  même  dire  qu'ils  en  avoient  beaucoup  à  fes  confcils^  puif- 
que  Montfort,  ayant  à  drcfTer  des  ftatuts  pour  k  gouvernement 
du  pays  qu'il  venoit  de  conquérir ,  tint  une  affemblée  où  ceux  de 
l'Hôpital  &  du  Temple  furent  admis  :  il  en  choifrt  même  un  de 
chaque  Ordre ,  avec  les  Evêques  de  Couferans  &  de  Touloufe , 
pour  rédiger  ces  réglemens  que  le  tems  nous  a  confervés  (54). 


(  ji)  Mariana,  dt  rchus,  Hifpan»  ,  //^.  x, 
cap.  14. 

Hift.  des  Rdvolurîcns  d'Efpagne,  rond.  i. 

Chronicon  S,  Ferdinandi  régis  CaJie.'L  ,  &  Ug. 
çap^  7  ,  Fratres  quoque  Militarium  Ordinum 
grandcm  Maurorum  fccerunt  ftragem ,  &f . 


(n)  Turquct,  liv.  lo,  pag.  413. 

(^4)  Martennt  Anecdotorum,  tom,  i,  col. 
831,  Ù fequentibùs, 

Hifloiic  g^ncsate-de  Langoedoc,  liv,  xx, 
tom.  j,  pag.  X33- 
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Amaurî ,  fils  de  ce  Comte ,  fut  .caufe  que  cette  année  les  Tem-  ; 

pliers  de  Narbonne  le  virent  alîiégés  dans  leur  Maifon.  Ce  Cheva-    duplmsies. 

lier  &  Gui  de  Montfort,  fon   oncle,  faifant  voyaq;e,  étoient  en-   

^  Il  II. 

très  dans  Narbonne  ,  &  s'éioient  logés ,  Gui  dans  TArchevêché ,  & 
Amauri  dans  la  Maifon  du  Temple  :  ce  dernier,  qui  éioit  encore 
fort  jeune  ,  étant  allé  voir  par  curiofité  le  Palais  du  Vicomte ,  voulue 
ouvrir  une  fenêtre  de  ce  bâtiment ,  qpi  étoit  extrêmement  vieux  , 
&  la  fit  tomber  dans  la  rue  avec  fracas,  Auflî-tôt  la  populace  de 
Narbonne  s'attroupe,  &  accufe  publiquement  le  jeune  Montfort 
d'avoilhroulu  forcer  le  Palais  VicomtaL  Amauri,  contraint  de  fuir  y 
fe  réfugie  dans  la  Maifon  du  Temple  ;  le  peuple  ameuté  l'y  pour- 
fuit,  l'y  affiége,  &  l'oblige  de  fe  rAirer  dans  une  tour,  jufqu'à  ce 
qu'un  citoyen  ,  qui  avoit  quelque  afcendant  fur  le  peuple  ,  trouva 
moyen  d'appaifer  le  tumulte ,  durant  lequel  deux  Ecuyers  du  Comte 
Simon  fureiy;  tués  (55). 

Le  Roi  d^Aragon  ne  furvécut  pas  long  -  temps  à  la  journée  de  . 

Muradal  :  il  perdit  la  vie  Tannée  fuivante  au  fiége  de  Muret.  Don 
-Jacques  fon  fils,  âgé  de  quatre  ans,  étant  pour  lors  en  la  difpofi- 
tion  de  ce  Montfort  dont  nous  venons  de  parler ,  les  Grands 
d'Aragon  le  redemandèrent;  mais  le  Comte  refufa  de  s'en  dcffaifir, 
parce  que  Don  Saqche  &  Don  Fernand ,  paflîonnés  pour  le  trône , 
&  tous  deux  oncles  du  jeune  Prince ,  tâchoient  de  le  faire  paffer 
pour  né  d'un  mariage  défe^lueux.  Ces  raifons  de  refus  firent  peu 
d'impreflion  fur  les  Aragonois  ,  qui  fe  croyant  en  état  de  foutenir 
le  légitime  héritier  contre  fes  concurrens,  envoyèrent  à  Rome  fol- 
liciter  fa  délivrance  auprès  du  Pape ,  &  choifirent ,  pour  Chef  de 
leur  députation  ,  le  Frère  Guillaume  de  Monrédon  ,  perfonnage 
d'une  fidélité  &  d'une  fàgeffe  à  Tépreuve,  connu  d'Innocent  III, 
&  que  fon  mérite  avoit  élevé  au  Préceptorat  de  Caftille  &  d'Aragon» 
Nous  avons  encore  la  harangue  que  ce  Chevalier  fit  au  Pape,  oîi 


i»i^. 


(fO  Hifloire  générale  de  Languedoc  «  liv.  ix»  corn.  3,  pag.  xitf» 
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Ton  voit  fon  attachement  à  fon  Souverain  ,  &  quel  fut  fon  zele 

Philippe  /.  .     /      n 

DuPLEssiEs.    pour  fa  patrie  ($6). 

,i,,.  Montfort ,  entièrement  dévoué  au  Saint  -  Siège ,  fe  rendit  aux 

infiances  du  Pape,  &  remît  Don  Jacques  entre  les  mains  du  Légat, 
qui  le  condulfit  à  Narbonne ,  où  les  Grands  du  Royaume  Tatten- 
doient.  Arrivé  dans  fes  États  ,  il  reçut  &  prêta  ferment  de  fidé- 
lité, &  fut  couronné  à  Monçon  j  mais  comme  on  avoit  à  craindre 
de  ceux  qui  s'étoient  emparés  de  la  régence  ,  on  conftitua  les 
Templiers  tuteurs  du  jeune  Roi  :  le  Frère  de  Monrédon ,  conjoin- 
tement avec  Raimond  de  Pégnafort ,  furent  chargés  de  fa  pérfonne  ^ 
&  là  forterefle  de  Monçon  lui  fut  aflîgnée  pour  afile,  jufqu'à  ce 
qu'il  n'eût  plus  rien  à  craindre  de  fes  compétiteu^^s. 

Parmi  les  lettres  d'Innocent  III  fur  Tannée  1213  ,  il  n'y  en  a 
que  trois  qui  font  à  notre  fujet  :  dans  l'une  le  Gçand  Tréforier  du 
Temple  en  Orient ,  rend  compte  au  pape  de  la  commiffion  qu'il 
en  avoit  reçue  de  s'oppofer  à  un  mariage  illégitime.  Ce  Chevalier, 
nommé  Gaufride,  eft  un  des  premiers  de  ceux  qui  ont  été  revêtus 
de  cet  emploi ,  qui  foit  venu  à  notre  connoiflance.  Dans  la  fé- 
conde ,  on  trouve  que  les  Chevaliers  eurent  enfin  la  fatisfadion 
de  voir  terminer  la  querelle  qui  duroit  depuis  quinze  ans  entre  eux 
&  le  Roi  d'Arménie.  Ce  Prince  adreffa  au  Patriarche  de  Jérufaleni 
une  lettre  pleine  de  foumiffion  &  de  refped  ,  dans  laquelle  il  té- 
moigne fon  repentir,  &  le  chagrin  où  il  eft  de  fe  voir  excommunié 
depuis  fi  long-tems,  &  demande  l'abfolutîon  des  cenfures  portées 
contre  fa  pérfonne ,  d'autant  qu'il  s'eft  réconcilié  avec  les  Cheva- 
liers, &  qu'il  a  pleinement  fatisfait  à  tout  ce  qu'ils  ont  exigé  de 
lui.  Le  Pape  ,  informé  de  ce  changement ,  ordonna  aufl[î-tôt  au 
Patriarche,  fon  Légat ,  d'abfoudre  Léon,  au  cas  qu'il  n'eût  point  en» 
couru  d'autres  cenfures. 

Dans  la  troifieme,  Innocent  répond  à  fon  Légat,  fur  la  conduite 


(  î6)  Hifpaniâ  illuftrau  tom,  3 ,  pag,  6%. 

Ibid.  Bcrnardini  Gomejii  lia,  1 ,  pag,  ^99  &  400. 

qu'il 
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qu'il  doit  tenir  à  l'égard  de  quelques  Chevaliers  qui,  par  ignorance  '  ^ 

&  fimplicité,  avoient  donné  une    fomnie   pour  leur   entrcc  dans    Dupiessies. 

l'Ordre,  &  à  l'égard  des  Sous-Diacres  qui  portoient  les  armes,  «1  Pour        lui. 

>»  empêcher   que  Tignoranc^    n'expofe   plus  long-tems  les  Sujets 

i>  de  cet  Ordre  au  danger  d'être  fuxioniaques ,    vous   aurez  foin , 

"  dit  le  Pape  à  fon  Légat,  d'avertir  4é  notre  part  le  Maître  &  les 

99  Précepteurs  de  tenir  la  main  à  ce.  qu'on   ne  reçoive  déformais 

»  pour  entrée  dans  TOrdre  aucune  fomme  d'argent,  pas  même  à 

»>  titre  de  fubvention  pour  la  Terre  -  Sainte  ;  &  que  tous  ceux  qui 

"  feront  convaincus  d'être  tombés  dans  cette  fauté,  tant  profes  que 

i>  fupérieurs,  foicnt  chafl'és  de  l'Ordre,  pour  être  confinés  dans  un- 

u  autre  plus  auftere ,  en  punition  de  leur  déibbétifance.   Pour  ceux 

>»  qui  jufqu'à  préfent  font  tombés  dans  cette  fauté ,  plus  par  fim- 

99  plicité  que  par  malice ,  vous  les  traiterez  av^c  autant  de  douceur  que 

n  votre  prudence  &  leur  état  vous  le  permettront.  Quant  à  ceiix 

^  qu'on   fait  être   Sous  -  Diacres  par    leur  confeflion  ,    &   qui  , 

»>  portant  les  armes,  font  le  métier  de  la   guerre,  gardez-vous 

u  bien  de  les  en  détourner  publiquement ,  à  moins  que  vous  n'ayiez 

»»  d'ailleurs  de  bonnes  preuves  de  leur  ordination.  S'ils  vous  en  don- 

9J  nent  eux-mêmes  d'authentiques,  vous  les  obligerez  à  porter  l'hi'  ît 

w  clérical,  &  leur  permettrez  d'exercer  leurs  fondions,  pourvu  qu'  h 

11  n'aient  encouru  aucune  irrégularité.  S'ils  fe  trouvent  irrég)^^', 

D  on  les  occupera  à  d'autres  exercices,  mais  on  ne  leur  rer.dra  pas 

m  la  liberté,  de  peur  que,  fous  prétexte  d'irrégularité,  d'autres  ne 

»  viennent  à  demander  à  fortir  (57).  >^ 

En  Angleterre  l'Ordre  fe  reflentit  ,  aiîtant  que  perfonne  ,  des 
exactions  que  le  Roi  Jean-fans-Terre  faifoit  fur  le  Clergé.  Ce  Prince, 
connu  dans  l'Hiftoire  par  fon  avarice  &  fa  vie  hcencieufe ,  aurok 
plutôt  ruiné  TEglife ,  les  Grands  &  toute  la  nation ,  que  de  ne  pas 
arriver  'à  fes  fins.  Dans  une  aflemblée  de  Chevaliers  -&  d'Ecclé- 
ilafliques ,   il   exigea   une    contribution   qui  fe  montoit  à   plus   de 

Jqïïic  L  L  1 
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—====  cent  mille  livres   fterlings ,  fomme  exceflivc  pour  le   tems ,  fans 

Philippe  ^    ^  ^ 

DupiEssiis.  compter  ce  qu'il  avoit  extorqué  des  Maifons  Relîgieufes.  Le  Pape^ 
liH.  fe  croyant  obligé  de  réprimer  l'avidité  de  ce  Prince  &  les  violences 
faites  à  plufîeurs  Prêtres  bannis ,  lui  envoya  deux  perfonnages  adroits , 
Pandolfe  ^  Sous-Diacre,  &  le  Frère  Durand,  Templier,  quf  trou- 
vèrent moyen  de  l'intimider.  Sur  leurs  remontrances,  il  accorda 
volontiers  que  les  Prélats  &  les  Religieux  bannis  rentreroient  dans 
fes  Etats  ,  niais  il  ne  voulut  pas  confentir  à  leur  rendre  les  biens 
confifqués,  moins  encore  les  dommages  qu'ils  avoient  foufFerts; 
ainfi  les  deux  Envoyés  fe  retirèrent  en  France  ,  en  attendant  de 
nouveaux  ordres  du  Pape. 

Innocent,  inflruît  des  difpofitions  du  Roi  Jean,  déclara  tous  fes^ 
Sujets  abfous  du  ferment  de  fidélité  ,  &  porta  le  Roi  de  France  à 
lui  déclarer  la  guerre,  ce  qui  mit  l'Anglois  dans  un  embarras  d'au- 
tant plus  critique ,  qu'il  fe  voyoit  haï  &  détefté  de  fes  meilleurs 
Sujets.  Mais  tandis  qu'il  fe  prépiroit  à  tout  événement ,  arrivèrent  à 
Douvres  deux  Chevaliers  du  Temple ,  pour  lui  demander  une  con- 
férence de  la  part  de  Pandolfe,  afin  de  traiter  des  moyens  de  le 
réconcilier  à  FEglife ,  &  de  rétablir ,  s'il  étoît  pofïîble ,  la  tran- 
quillité dans  {es  États.  Le  Roi  ,  que  la  crainte  avoit  rendu  plus 
traitable ,  chargea  les  Chevaliers  d'aller  quérir  Pandolfe ,  &  de  le 
lv»iilte€ner  inceflamment.  A  leur  retour,  ils  furent  tellement  le  mé- 
nager &  le  retourner,  qu'il  leur  promit  tout  ce  qu'ils  voulurent. 
Bien  plus,  dans  une  féconde  entrevue  près  de  Douvres,  ce  Prince ^ 
en  préfence  des  Barons  &  Prélats  aflemblés  dans  une  Maîfon  du 
Temple ,  prit  la  couronne  de  deflus  fa  tête ,  &  la  remit  entre  les 
.mains  de  Pandolfe,  avec  proteftation  que  ni  lui  ni  fes  fuccefleurs 
»e  la  prendroient  déformais  que  de  celles  du  Souverain  Pontife. 

Innocent,  touché  de  cette  foumiflîon,  leva  l'interdît  dont  l'An- 
gleterre étoit  affligée  depuis  plus  de  fix  ans  ,  mais  il  s'en  fallut  bien 
que  Jean  ne  réparât  tous  les  torts  qu'il  avoit  caufés  à  l'Eglife  :  les 
reftitutions  du  Souverain  envers  fes  Sujets  font  encore  plus  rares 
que  celles  des  Sujets  envers  leur  Souverain,  Vainement  les  Cheva- 
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Irers  repréfenterent ,  qu'encore  qu'ils  ne  fuffent  pas  fortis  id'Angle-  -.  '  '  ■ 
terre ,  ils  n'avoient  pas  laiffé  de  fouffrîr  unef  perfécutîon  conrinuelfe  Duptissiit. 
^e  la  part  du  Roi  &  de  fes  Officiers  :  on  leur  répondît  qtfe  dans 
les  ordres  du  Pape,  il  n'étoit  pas  ftiît  mention  de  leurs  pertes,  & 
que  tout  ce  qu'on  avoit  à  leur  confeîller,  étoit  de  s^adrefler  immé- 
diatement au  Saint-Siège.  C'étoit  leur  afligner  les  calendes  grecques 
pour  terme  de  rembourfement  (58). 

Cependant  les  Orientaux  fourmentoîent  la  Cour  de  Rome  pour 
en  obtenir  de  nouveaux  fecours  :  le  Pape  ,  ne  trouvant  pas  de 
moyen  plus  efficace  de  leur  en  procurer ,  que  celui  d*un  Concile 
général ,  l'indiqua ,  à  cette  fin ,  pour  le  premier  de  Novembre  de 
f année  1x15,  Ce  fut  le  quatrième  de  Latran.  La  bulle  de  con- 
vocation fut  adreffée  aUx  deux  Grands-Maîtres,  avec  ordre  d'en- 
voyer au  Concile  des  Procureurs  entendus  &  capables ,  parce  qu'on 
<levoit  y  traiter  des  affaires  qui  concernoient  les  deux  Chevale- 
ries (î9). 

Innocent ,  curieux  &  emprefFé  de  coimoître  Its  forces  de  ceux 

contre  lefquels  il  armoit  toute  l'Europe ,  manda  Pannée  fùivante  aux 

mêmes  Grands-Maîtres  de  l'en  inftruire  à  fond;  ce  qu'ils  firent  par 

une  longue  lettre,  où  ils  difent,  entre  autres  chofes,  que  Coradin, 

neveu  du  grand  Saladin,  pofl'édoit  aduellement  Jérufalem,  Damas, 

^  prefque  tout  ce  que  les  Chrétiens  avoient  autrefois  conquis;  que 

Coradin  &  fes  frères ,  au  nombre  de  fix  ,  n'étoîent  pas  éloignés 

de  remettre  la  Terre-Sainte  entre  les  mains  de   Sa  Sainteté ,   & 

de  l'abandonner  aux  Chrétiens  pour  en  difpofer  à  leur  volonté.; 

<jue  fi  on  vouloit  garantir  à  chacun  d'eux  ce  dont  ifs  avoient  ta 

jouiflance,  ils  payeroient  pour  cela  un  tribut  au  Patriarche  de  /é- 

rufalem,  &  s'engageroient ,  de  leur  côté,  à  maintenir  lés  Chrétîep» 

dans  la  pofleflîon  de  la  Paleftine.  Tel  fut  l'effet  que  produifit  fur 

les  Infidèles  la  convocation  du  Concile  de  Latran  (60). 

■I  II        I  _     . 

( j s )  Mattfu Parifius ,  ad arin.  i&i3&iii4. |      (60 y Rtrum  Italicarum Scriptores ,  tom, 7 , 
(  jj)  Aguirriêu^  (onu  ) ,  ÇonôUor.  WfpanAcolum.  9H. 
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»iJ4.        catti  arr;tt  1^14  nocs  ei  fiximir  cce  znxzrtïJc^  prs^re  ,  cît  coqs 
trfrjror.i  la  Grands  Prtcqicssrs  de  Frarxct  éc  c  Arx^cn  ,  cais 
faoe  <rai>juratif>a  ç:c  firtsr  ka  CcclLIs  ce  Toîiocîî  (^  1  ,  ic  dias 
b  foan^ifllioo  a  FEglffe  d»  Ceintes  de  F0Î2  &  c^  Cociiiilrges»   On 
cor.ttruoric  a  les  co>' fslrer  dan^  ks  cocftresices  &  aflbnbîé^i  cExar  -;5i). 
S.r  la  fin  de  1^14  on  tint  a  Mûntpelîiîr  ce  Coccîîe  ,  où  il  i'^^- 
foft  f:.r-tout  de  décider  a  qui  apparnesdroknt  les  terres  coaq-^îles 
par  It"»  Croiles  fur  le  Conue  de  Tculoufê.  Montfort,  nofafit  ectrrr 
dans  la  place ,  parce  qu'il  étoit  odieux  aux  Lzbitan»  ^  ie  rendoit  toos 
ie»  yy^n  à  une  maxfbn  du  Temple  hors  des  nnirs  de  la  TÎiie  :  les 
Evéques  &Y  a/Tembloient  quelquefois  ^  &  renoiect  7  coizfiércx  arec 
le  Comte  quand  il  étoit  nécefîâîre.  Ce  Concile  obtint  du  Saint-S:i^ 
prjur  iMoncfort  le  pays  qu'il  avoit  conquis  à  la  tête  des  Croifés  (6  ;). 
Lc%  £tats  d'Aragon  ^  affemblés  à  Viilefranche  ,    donnèrent  encore 
cette  année  aux  Cbtvàlîtrs  des  marques  d'aïucbement ,  de  concert 
a/ec  le  jeune  Roi ,   qui  leur  confirma  cous  les  droits  &  pri\riléges 
dont  fon  père  leur  avoir  permis  la  jouiiTance  en  i  ico ,  à  condition 
ccpcnd2ait  qu  ils  n'en  accepteroient  dans  la  fuite  aucun  autre  que  du 
confcntement  du  Régent  &  de  TEvéque  diocéfâin  (64^ 
-  L'année  fuivante  ^  on  vit  les  Evéques  arriver  de  toutes  parts  à  Rome  , 

'*'^'  pour  le  Concile  général ,  qui  fut  très-nombreux  :  le  Pape  y  repréfenta 
avec  des  coulçiursii  vives  Fétat  pitoyable  de  la  Syrie,  que  grand  nombre 
de  pcrfonnes  en  furent  touchées  jufqu'aux  larmes  ,  &  prirent  la 
réfolution  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  la  délivrance  des 
Lieux  Saints.  Les  Grands  y  convinrent  de  prendre  la  croix  ^  &  ks 
Prélats ,  de  retour  en  leurs  Diocefes ,  la  firent  prêcher,  tandis  qu'ils 
exhortoicnt  eux-mêmes  les  Souverains  à  fournir  aux  frais  de  la  Guerre 
Sainte. 

(6t)  Hifl.  Kinér.  df  Lan;;ucdoc,  com.  ^  J    ( ^3 ).  L'Abbé  Fleuri ^  Hift.  £cclé(îaft. ,  1. 16:» 
pair,  i4(),  fie  des  Prruvtç  14Î.  Jp^^-  5^f-  . 

( 61  )  Conciliorum  Labbei ,  tom.  1 1 ,  pag,  89»  I    (^4)  Marca  Htfpafu  ,  col.  13^1  &  X4<». 
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Nous  ne  trouvons  dans  les  aôes  de  ce  Concile  que  deux  endroits  

où  il  foit  fait  mention  des  Templiers  :  dans  le  décret  formé  au  fujet    ^^pl 

de  la  Palefline ,  il  efl:  dit  que  le  Pape  avoit  confié  aux  Grands-Maîtres 

des  deux  Ordres  de  quoi  fubvenir  aUx  néceffités  des  Orientaux  les 
plus  prefîantes  :  THiftoire  de  Ravenne  ajoute  qu'on  y  chargea  le» 
Commandeurs  de  cette  province  de  lever  le  vingtième  que  le  Concile 
avoit  impofé  fur  tous  les  Eccléfiaftiques  (  5^  ). 

Il  eft  clair  que  dans  le  cinquante-feptieme  chapitre  des  ades,  les 
Chevaliers  font  défignés  fous  le  terme  général  de  Réguliers  ;  en  voici 
les  paroles  :  a  Le  Saint-Siège  ayant  accordé  à  certains  Réguliers,  que 
»»  ceux  avec  lesquels  ils  font  en  confraternité  venant  à  mourir  dans  la 
»>  dépendance  d'une  Eglife  interdite,  n'en  feroient  pas  pour  cela  privés 
»  de  la  fépulture  eccléfiaftique,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  nommément 
>»  interdits  ou  excommuniés,  mais  qp'ils  pourroient  être  portés  dans 
»5  l'Eglife  de  ces  Religieux  pour  y  être  inhumés;    le  Concile  dé- 
»>  clare  que  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qui  ,    demeurant 
J9  dans  le  fiecle,  fe  font  donnés  à  l'Ordre  en  en  prenant  Phabit,  & 
»j  de  ceux  qiii,  lui  ayant  cédé  la  propriété  de  leurs  biens ,  en  ont 
»  retenu  feulement  Tufufruit  pendant  leur  vie ,  &  cela  de  peur  qu'en 
«  étendant  trop  ce  privilège  de  confraternité  ,  la  fomme  de  trois  ou 
»  quatre  deniers  donnés  par  an ,  ne  contribue  au  mépris  de  la  difcipline 
j>   eccléfiafl'ique.  Quant  à  ce  qui  regarde  un  autre  induit ,  ajoute-t-on , 
55  accordé  aux   mêmes  Réguliers  ,    par  lequel  ceux  qu'ils  •  envoient 
n  pour   enrôler  des  confrères  ou  faire  des   colledes,  peuvent    en 
»5  quelque  château  ,  ville  ou  village  interdits  qu'ils  arrivent ,  s'en  faire- 
î5  ouvrir  les  Eglifes ,  une  fois  l'année,  pour  y  célébrer  les  offices- 
09  divins ,  nous  prétendons  que  cela  ne  doit  s'entendre  que  d'une 
15  feule  Eglife  en  chaque  château  ^  ville  ou  village ,   quoiqu'il  foît . 
55  exprimé  au  pluriel  qu'à  leur  bonne  arrivée  on  ouvrira  les  Eglifes  , 
55  de  peur  que  cette  vifite  de  toutes  les  Eglifes,  fans  exception ^  ne' 
55  faffe  méprifer  les  interdits  {66).  55 

($0  Uiftoria  Ravermatum  Hîeronimi  RubeiA     (^^)   Concilia  LMei,  tom.   il  ,  parte  i, 
lib,  6  y  ad  annum  1117.  |c0/um.  lo^. 
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=  De  tous  ceux  qui  prêchoient  alors  la  croifade ,  celui  qui  le  fit 
DupLEssiEs.  arec  le  plus  de  fuccès  fut  Jacques  de  Vitri ,  Curé  d'Argenteuii ,  que 
utô.  fes  talens  &  fa  réputation  firent  bientôt  connoître  des  Orientaux,  Le 
fiége  Epifcopal  d'Acre  étant  venu  à  vaquer ,  les  Chanoines  le  de- 
Hi^nderent  pour  Pafteur  au  Pape  Honoré  HI ,  qui  venoit  de  fuccéder 
à  Innocent  (  ^7).  Nous  avons  de  cet  Ecrivain  une  Hiftoire  Orientale 
en  trois  livres,  dont  le  dernier  eft  une  relation  préfentée  à  Innocent  III , 
ou  TAuteur  rend  compte  de  Vétax  oîi  fe  trouvoit  la  Terre  -  Sainte 
4U  coninienceraent  du  treizième  ficelé  ;  il  y  répète  Téloge  qu'il  avoir 
fait  des  Templiers  fur  Tannée  1 1  ^8 ,  dans  fon  premier  livre  ;  il  en- 
chérit même  fur  le  portrait  avantageux  qu'il  avoit  donné  de  leur 
conduite  9  en  difant  qu'ils,  font  rigides  obfervateurs  de  leur  règle  , 
obéiflans  avec  humilité ,  ne  poffédant  rien  en  propre ,  toujours  ex- 
pofés  fous  des  tentes,  &  vivant  fans  aucune  diftinâion  entre  eux 
fur  la  nourriture  $c  le  vêtement  (^8). 

Il  y  avoit  environ  trois  ans  que  Monrédon  s'étoit  chargé  de 
l'éducation  du  jeune  Roi  d'Aragon  ,  Don  Jacques ,  &  du  Comte  de 
Provence  ,  les  accoutumant  peu  à  peu  à  une  vie  frugale  &  labo- 
rîcufe ,  les  occupant  aux  exercices  de  l'efprit  &  du  corps  les  plus 
convenables  à  leur  naiffance,  lorfquc  le.dernier,  qui  fe  nommoit 
Raimond ,  las  de  fe  voir  enfermé  ,  s'échappa  la  nuit  à  l'aide  de 
deux  confidens ,  &  s'embarqua  pour  Marfeille ,  où  il  fut  reçu  au 
milieu  des  acclamations  de  fes  Sujets,  qui  ne  refpiroient  qu'après 
fon  retour.  Le  Régent  d'Aragon  ,  craigpnant  que  le  jeune  Roi  fon 
neveu  ne  vînt  à  être  enlevé  de  cette  manière  pour  être  mis  à  la 
tète  de  la  Noblelle ,  mécontenté  du  gouvernement ,  fit  approcher 
des  troupes  de  Monçon  y  pour  en  obferver  les  avenues  ;  mais  il  ne 
put  empêcher  que  les  Nobles  ,  impatiens  d'avoir  le  Roi  en  leur 
difpofition  ,  ne  lui  envoyaffent  faire  offre  de  fervîce  contre  fon  com- 
pétit^eun  II  y  avoit  parmi  ces  députés  trois  Chevaliers  de  l'Hôpital 


(^7)  Tyrii  continuât  a  Hiftoria  ,   columnâl     {6%)  Manenne  Tltcfaur,  Anecdotor.ftonu^^ 
^8j.  \column.t699  (fc. 
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&  trois  du  Temple  :  ces  derniers  étoient  Aldemare  Clarécius,  Gou- 

Philippe 

verneur  de  Garden ,  qui  avoir  été  Grand  Précepteur  de  Caftillc  &   Dupléssus. 


d'Aragon,  Bernard  Aquilula ,  Gouverneur  de  Monçon,  éc  un  autre  ^^^^^ 
Aldemare  dé  Campana ,  Gouverneur  de  Miravet  (  69  ).  Ils  firent 
entendre  à  Monrédon  que  k»  maux  de  l'Etat  s'augtlientant  de  jour 
en  jour  par  le  crédit  &  l'autorité  du  Régent ,  il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  d'y  remédier,  que  de  retirer  le  Roi  de  fa  retraite; 
que  fi  ,  conformément  aux  loix  de  l'état ,  on  avoit  confenti  à  ce 
que  Don  Sanche  continuât  de  gouverner  en  qualité  de  Régent  j 
ç'avoit  été  à  condition  qu'il  n'auroit  en  vue  que  le  bien  public  ; 
qu'on  étoit  en  état  de  foutenir  le  Roi  contre  les  prétentions  de 
fon  oncle  ;  enfin  qu'on  ne  l'auroit  pas  plutôt  montré  aux  peuples, 
qu'on  verroit  la  paix  &  la  tranquillité  renaître.  Monrédon  fe  rendit, 
mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  encore  confulté  les  Evéques ,  &  s'être 
aflliré  que  le  Roi  pourroit  pafler  fans  péril  au  milieu  de  fes  ennemis. 
Don  Sanche ,  ayant  appris  que  la  Noblefle  avoit  réuflî  dans  fou 
projet,  fe  répandit  beaucoup  en  menaces,  mais  n'ofa  rien  entrepren- 
dre, &  retira  les  troupes  qu'il  avoit  embufquées  fur  les  chemins. 
Ainfi  Don  Jacques  arriva  heureufement  dans  Sarragofle,  oîi  les 
Prélats,  les  Chevaliers  &  les  Députés  des  villes  l'attendoient,  & 
le  reçurent  comme  leur  ange  tutélaire.  Bientôt  on  remarqua  dans 
ce  jeune  Prince  ,  qui  n'avoit  pas  plus  de  dix  ans ,  un  goût  décidé 
pour  la  vertu,  les  lettres  &  l'application  au  bien  public,  fruit  nar 
turel  de  l'éducation  qu'il  avoit  reçue  de  fes  Gouverneurs  à  Mon- 
çon  (70). 

En  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas  ,  ceux  qui  étoient  chargés 
de  prêcher  la  croifade ,  le  firent  avec  tant  de  zèle  &  de  fuccès , 
que  dans  peu  il  y  eut  un  nombre  infini  de  Pèlerins  &  de  Croifés 
prêts  à  partir.  De  tous  les  Monarques  d'Europe,  le  feul  André  11^ 
Roi  de  Hongrie  entreprit  le  voyage^  &  prit  fa  route   par  terre 


{69)    Indicts    rerum  ab  AragonU  regibus \     (70)   Bernard.  Gomefii,  lib,  i,  pag.  4M» 
geftarum,  lib.  i ,  pag.  70.  |     Mariana  àc  rébus  Hijpan, ,  iîb,  iz  ,  pag.  5. 
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w jufqu'à  Venifc ,  avec  les  Ducs  d'Autriche  &  de  Bavière ,  les  Evéques 

I'HI  LIPPE 

DuPLESMfcs.    de  Maïence ,    de  Munfter ,  d^Utrecht ,  &  grand  nombre  de  Chc- 
tiij.        valiers   Allemands. 

D'autres ,  fous  la  conduite  des  Marquis  de  Moravie  y  de  Bade  , 
des  Evéques  de  PafTau  &  de  iîamberg ,  s'embarquèrent  à  Gênes , 
à  Brinde  &  à  Mefline. 

En  même  ttms  une  flotte  de  cent  voiles ,  montée  par  les  Saxons, 
les  Weftphales  &  ceux  du  pays  de  Cologne,  Ibrtie  par  Tembou- 
chure  de  TElbe,  alla  fe  joindre  à  celle  des  Frifons,  des  Flamands 
&  des  Brabançons,  qui  tous  enfemble  firent  voile  par  le  détroit 
de  Cadix,  fous  la  conduite  des  Comtes  de  Berg,  de  Wide  &  de 
Hollande.  Arrivés  fur  les  côtes  d'Efpagne,  ils  furent  accueillis  d'orages 
&  d'ouragans  tels,  qu'après  avoir  perdu  plufieurs  yaifleaux,  ils  eurent 
mille  peines  à  fe  ralTembler  près  de  Lisbonne.  Ils  s'occupoient  à 
radouber  leurs  bâtimens,  quand  Alphonfe  ,  Roi  de  Portugal ,  con- 
noiflant  les  fervices  que  fes  .prédécefleurs  avoîent  reçus  des  Croifcs 
en  pareil  cas,  fit  à  ceux-ci  une  députation,  pour  les  conjurer,  par 
le  zele  religieux  dont  ils  étoient  animés ,  de  le  féconder  dans  le  deflein 
oïl  il  étoit  de  reprendre  fur  les  Maures  la  ville  d'Alcazar  qui  venoit 
de  lui  être  enlevée.  Le  Chef  de  la   députation  étoit  TEvêque  de 
Lisbonne,  accompagné  des  Précepteurs  du  Temple  &  de  l'Hôpital, 
&  de  quelques  autres  Seigneurs.  Tous,  excepté  les  Frifons,  fe  joi- 
gnirent aux  Portugais,  &  ne  croyant  pas  pouvoir  fervir  la  Religion 
plus  utilement ,  allèrent  fe  préfentcr  devant  Alcazar,  Après  un  mois 
de  fiége ,  le  bruit  s'étant  répandu  que  quatre  Rois  Maures  venoient 
au  fecours  de  la  place,  &  s'avançoient  à  grandes  j.ournées,  on  fe 
détermina  à  les  prévenir  &  à  les  attaquer.  Quoiqu'on  eût  le  folcil 
au  vifage  lorfqu'on  les  rencontra ,  on  ne  laifla  pas  de  donner  tête 
baiffée  fur  leurs  bataillons;  on  les  chargea  fi  brufquemcnt,  qu'on 
les  ouvrit  à  coups  de  fabre  ,  jufqu'à  leur  faire  tomber  les  armes. 
Quatorze  mille  refterent  fur  le  champ  de  bataille,  avec  dejx  des 
Rois  qui  les  commandoient  (71). 
^;  ^)  Le  ^uwu  de  la  Ncavilie^  ixiil,  i^cucr.  de  l'oiiu^ai^  pa^.  m. 

Ceux 
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Ceux  qui  parlent  de  cette  déroute ,  ont  remarqué  qu^on  en  fut 


rede7able  en  partie  à  la  diligence.  &  à  la  valeur  des  Templiers  &   dufImsus. 
des  Hofpîtalicrs  ,  qui ,  la  nuit  précédente ,  s'étoient  venus  joindre        "^^ 
aux  Portugais  avec  toutes  leurs  forces  {J^)• 

Après  qu'on  eut  pourfuivi  quelque  teiiis  les  fuyards  ^  on  fe  re- 
mit k  battre  la  ville ,  qui  fe  défendit  encore  plus  d'un  mois  :  enfin 
eHe  fe  rendit  ^  &  fut  rênûfe  aux  Chevaliers  de  Palmele^  à  qui  elle 
avoir  appartenu.  La  relation  de  ces  avantages  fe  trouve  dans  Re- 
naldi  :  elle  fut  envoyée  à  Rome  par  deux  Evéques  &  deux  Pré- 
cepteurs^ Pun  du  Temple,  l'autre  de  l'Hôpital  (y 3). 

Cependant  les  Croifés  arrivoient  en  foule  au  rendez- vous  géné- 
ral, c'efl-à-dire  en  Tlfle  de  Chipre  :  les  deux  Grands-Maitres  s'y 
rendirent  auflî ,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Pape ,  tant 
pour  accompagner  le  Roi  de  Hongrie  &  les  autres  Chefs  jufqu'en 
Palelline ,  que  pour  les  prévenir  fur  la  manière  de  faire  la  guerre 
aux  Mufulmans^  &  pour  propofer  les  entreprifes  qui  leur  paroif- 
ibient  les  plus  avantageufes.  Après  quelques  femaiiies  de  féjour  en 
Chipre ,  les  Croifés  abordèrent  heureufement  au  port  d'Acte ,  avec 
abondance  de  provtfions.  Us  ne  furent  pas  plutôt  campés  dans  la 
plaine,  que,  fans  perdre  de  tems,  les  Chefs  s'aflTemblerent  pour 
déterminer  par  où  commenceroîent  les  opérations.  Comme  le  tems 
des  trêves  conclues  entre  les  Egyptiens  &  Jean  de  Brienne  étoit 
écoulé,  les  Francs  fe  joignirent  aux  nouveaux  venus,  lefquels  étant 
encore  augmentés  des  troupes  du  Temple  &  de  THôpital ,  &  des 
Teutoniques ,  formoient  une  armée  des  plus  puiflTantes  ,  qui  ne  ref- 
piroit  qu'après  l'occafion  de  fe  mefurer  avec  Coradin. 

Le  Mufulman ,  qui  ne  manquoit  ni  d'efprit  ni  d'expérience ,  (è 
voyant  de  beaucoup  inférieur  en  nombre,  s'étudioit  à  fatiguer  les 
Chrétiens ,  en  reculant  à  mefure  qu'ils  avançoient ,  perfuadé  qu'il 


(71)  Mariana,  lih,  iz,  cap.  6^  Templani 
Hofpùalariiqiu  MiÛUi  muitïun  in  to  btUo 
juveruru. 

B^nard  Tki^fmituriui  t  di  ofifÊÙfiiûme  Taré 

Tome  L  Mm 


SanBé  y    cap.    i^o...   Saracenorum  muUitudo 
maxima  contra  quam    viriliter  pugnaverunt 
Tempiarii,  &c. 
(75)  Ad mutmitij,  H.  ^t&ji. 
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en  iêroît  de  cette  éruption  y  comme  de  quelques  antres  ^  que  les  mala- 
ihjwLÈUtÈê.  dît%  j  la  difcorde  &  les  manqoemens  deTÎFres  avoient  réduites  à  rien, 
ssj^^  n  aima  mieux  perdre  une  ou  deux  places  de  peu  de  conféquence  y 
que  d'en  venir  à  une  aftion  générale  &  décifire.  Oeil  ce  qui  déter- 
mina les  Croifés  à  faire  le  fiége  du  Mont  Thabor  y  dont  la  gar- 
nifon  incommodoit  fort  les  environs  d^Acre«  Déjà  les  Chevaliers 
des  deux  Ordres^  conduits  par  Jean  de  Brienne  y  étoient  parvenus 
au  fommet,  &  avoient^  par  leurs  efforts  redoublés,  contraint  Pen* 
nemi  à  fe  renfermer  dans  le  diâteau  y  lorfque  le  Roi  lui-même  & 
quelques  -  uns  des  fiens  s'aviferent  de  mettre  en  délibération  s'ils 
pafferoient  la  nuit  dans  ^endroit  qu'ils  occupoient  y  ou  s'ils  defcen- 
droient  fur  le  champ  pour  confulter  les  autres  Chefs  fur  la  manière 
d'afliéger  le  fort. 

Les  Chevaliers ,  étonnés  de  cette  propofition  y  répondirent  :  «  Qu'ils 
f»  fe  garderoient  bien  d'abandonner  un  pofte  qui  leur  avoir  coûté 
19  tant  de  peine  &  de  fang  répandu  ;  que  tout  le  parti  qu'il  y  avoit 
99  a  prendre  étoit  de  faire  avancer  promptement  du  iecours  &  des 
99  machines  pour  battre  la  place  ;  que  (i  le  Roi  jugeoit  à  propos 
99  de  defcendre,  afin  de  confulter  &  de  régler  la  marche  de  (a 
19  troupes  pour  le  lendemain  y  ils  s'offroient  à  garder  feuls  y  pendant 
99  la  nuit  ^  le  terrain  dont  on  étoit  maître  y  ajoutant  qu'outre  la 
99  note  de  lâcheté  qu'ils  encourroient  en  fe  retirant  fans  avoir  fait 
99  aucune  tentative  contre  la  place ,  l'ennemi  ne  manqueroit  pas  d'at- 
99  tribuer  leur  retraite  à  la  crainte  &  à  la  défiance  ,  &  pourroic 
99  enfin  fe  mettre  tellement  fur  fes  gardes ,  qu'il  leur  ieroit  enfuire 
99  impoflible  de  le  réduire.  Quelque  plaufibles  que  paruâent  ces 
99  raifong  des  Chevaliers ,  le  Comte  de  Tripoli  s'y  oppofa,  alléguant 
99  que  le  fiége  d'une  place  auffi  forte  que  celle-ci  y  par  fa  gamifon  y 
99  fon  enceinte  &  fa  (ituation  avantageufe  y  ne  pouvait  être  que 
If  très  -  difficile  âc  difpendieux;  queû^  par  fautes  de  machines  >  il 
99  vcnoit  à  traîner  en  longueur ,  l'ennemi  ne  manquerqit  pas  de  leur 
99  couper  les  vivres  &  toute  communication  avec  la  ville  d'Acre  ;  enfin  y 
99  que  ce  ieroit  trop  rifquerqne  de  relier  fur  la  mont^^^,  féparés 


\ 
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«  des  nouveaux  venus  ,    que  Coradin  pourroic  bien  attaquer  au     ^^ 
•9  premier  bruit  du  fiége  (74).  •»  Ptrinnn^ 

Cet  avis  remporta  ^  &  on  defcendic  incontinent*  Les  Chevaliers 
eurent  à  fouffrir  dans  leur  retraite  ^  &  fur -tout  ceux  du  Temple, 
dont  la  coutume  étoit  de  couvrir  la  marche  dans  ces  fortes  de  ren» 
contres.  Nos  Hiûoires  Orientales  blâment  les  Francs  d'avoir  aban* 
donné  cette  entreprife^  &  remarquant  que  le  Maitre  du  Temple  ne 
«Y  trouva  pas ,  étant  refté  dans  Acre ,  attaqué  de  la  maladie  dont  il 
mourut. 

Le  Chapitre  aiTemblé  lui  fubftitua  un  Chevalier  François  appelle 
Guillaume  de  Chartres^^  &  non  pas  Guillaume  de  Montêdon^  ainû  deCha|ltr^ 
qu'il  eft  rapporté  par  le  Prélident  Boiflieu  (75)  &:  par  bien  d'autres 
qui  fe  font  trompés  après  lui ,  non-feulement  en  lifant  Montédon 
pour  Motirédon ,  mais  encore  en  donnant  à  ce  Chevalier  une  dignité 
qu'il  ne  peut  avoir  remplie,  puifqu'en  izi6  Monrédon  étoit  encore 
à  Monçon ,  Gouverneur  du  jeune  Roi  Don  Jacques ,  comme  nous 
Pavons  vu  9  &  qu'en  1x17  Guillaume  de  Chartres  écrit  au  Pape  en 
qualité  de  Grand-Makre ,  comme  nous  Talions  voir.  Une  féconde 
i^iéprife  moins  excufable  encore ,  eft  d'avoir  imaginé  que  GuiUaume 
4e  Monrédon  &  Guillaume  de  Chartres  ne  font  qu'une  même  per- 
ibnne  ^  appellée  de  Chartres  à  caufe  de  (on  lieu  natal  ^  ce  qui  n'a  pas 
l'ombre  de  vraifemblancc*  La  famille  de  Monrédon  ou  Montrond, 
de  Monurotundo  étant  du  Diocefe  de  Nîmes ,  &  celle  des  Comtes 
de  Chartres  du  Beauvoîfis ,  connue  dès  le  dixième  fîede^  &  éteinte 
dans  le  quinzième  ;  fts  armes  font  d^argent  j  à  deux  fafces  de 
gueule  (76). 

Après  la  defcetate  du  mont  Thabpr ,  arriva  ce  que  jies  Sarrafîos 
avoient  prévu  :  les  Çroifés  y  en  ;  trop  grand  nombre  pour  (iibiiider 


C74)  Bemard'Tkefauranus f  cap*  187  ,  r.  7, 
Scriptorum  Italicorum, 

Tyru  contimtata  Hifioria  ,  colunuu  6%%, 

Hiftoire  générale  de  Jéru(àlem,  livre  9  , 
chap.  ).' 

(7O  Cangii  Glojfûrium ,  v«rfo  Templarii.  . 


— — 1 r- r, 

Hiftoire  des  Templiers,  édition  de  I7fi« 

(7$)  Hiftoire  de  la  Mai/on  de  Moocmoreod^ 
pag.  60. 
Hiftoire  générale  de  Languedoc ,    tonl.  -  z , 

Mm  ij 
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"  '  'I'"  I"  long-tems  en  un  même  endroit ,  fe  partagèrent  en  plufieurs  corps , 
deChaet&es,  trop  mécontens  les  uns  des  autres  pour  fe  réunir  de  fi-tôl;  les  uns 
relièrent  dans  Acre  y  abandonnés  à  Toiflyeté  &  àfes  fuites  funeftes  y  en 
attendant  lâ  faifon  propre  à  fe  remettre  en  mer;  d'autres  continuant , 
malgré  la  rigueur  de  Phiver,  leurs  irruptions  fiir  les  terres  ennemies^ 
eurent  tant  à  fouffrîr  du  gros  tems ,  des  maladies  &  de  la  difette , 
que  l'armée,  qui  étoît  d'abord  forte  de  vingt  mille  Cavaliers  &  de, 
cent  mille  Fantaflîns ,  fe  trouva  dans  peu  diminuée  prodigieufement. 
A  la  fin  de  la  ^campagne ,  un  petit  pain  fe  vendoit  douze  deniers  y 
c'eft-à-dire ,  cinq  livres  au  moins  de  notre  monnoie  ;  on  fut  donc 
obligé  de  renvoyer  quantité  de  bouches  inutiles  ,  fans  compter 
foixante-fix  bâtimens  cl^argés  de  pauvres  qui  avoient  déjà  été  remis 
en  mer  au  paflage  de  feptembre  (77). 

Ce  fut  à  Toccafion  de  ces  contre-tems  que  le  nouveau  Maître  du 
Temple ,  Guillaume  de  Chartres  ,  écrivit  au  Pape  en  ces  termes  : 
c«  Au  Très-Révérend  Père  &  Seigneur  Honoré ,  Pontife  de  TEglife 
99  Romaine  y  fon  très-humble  client  Guillaume  de  Chartres ,  Maître 
»>  de  la  pauvre  Milice  du  Temple  ;  nous  avons  cru  ,  Très -Saint 
99  Père  ,  qu'en  nous  profternant  à  vos  pieds ,  &  en  vous  faifant 
J9  proteftation  de  toute  obéiffance  &  foumiflîon ,  il  feroit  à  propos 
w  de  vous  informer  en  même  tems  de  l'état  où  fe  trouve  cette  contrée 
M  que  le  Sauveur  a  empourprée  dç  fon  fang.  Sachez  donc  qu'au 
»»  départ  éts  préfentes,  une  multitude  innombrable  de  Croifés,  tant 
99  d'Allemagne  que  d'autres  pays  y  étant  abordée  au  port  d'Acre  y 
n  Saphadin-,  Sultan  de  Babylone,  en  a  été  tellement  effrayé- j  qu'il 
M  n'a  pas  ofé  fortir  ,  ne  fâchant  à  quoi  fe  réfoudre,  ^arrivée  du 
99  Roi  de  Hongrie ,  fur- tout  des  Ducs  d'Autriche  &  de  Moravie,  ne 
n  l'ont  pas  peu  confterné  ;  &;  la  iK>uvelIe  qui  fe  répand  de  l'arrivée 
wprochainedcs  i^rifons  ne  manquera  pas  d'augmenter  ^es  alarmes. 
ij  II  eft  certain  que  les  troupes  Mufulmjines  ,  répandues  fur  nos  fron- 
ts tieres  fous  la  conduite  de  Coradin  y  fils  du  Sultan  y  font  en  plus 

(77)  Chronicon  FoJfA  nové^  ad  Aune 
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99  mauvais  état  qu'elles  n'ont  jamais  été  ,  mais  il  n'ed  pasmoins  vrai 
»>  que  le  froment  y  l'orge  &  les  autres  denrées  nécelTaires  font  ici  deChartris. 
ft  d'une  cherté  étonnante.  Cette  année  les  efpérances  du  laboureur 
99  font  réduites  prefqu'à  rien.  Les  naturel»  du  pays  j  qui  fe  repo- 
t»  foient  fur  ce  qui  pou  voit  leur  arriver  de  grains  d'Occident ,  gé- 
M  miflent  de  fe  voir  (î  long-tems  fruftrés  de  leur  attente  ^  &  ce  qui 
"  n'augmente  pas  peu  nos  inquiétudes  j  c'eft  que  nos  Chevaliers  font 
M  prefque  tous  démontés,  &  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  chevaux 
>y  pour  remplacer  ceux  qui  nous  manquent  ;  c'eft  pourquoi  il  eft 
99  important  d'avertir  tous  ceux  qui  ont  pris  ou  qui  doivent  prendra 
;9  la  croix ,  d'amener  avec  eux  tout  ce  qu'ils  pourront  de  grains  & 
99  de  chevaux.  Avant  l'arrivée  du  Roi  de  Hongrie  &  du  Duc  d'Au- 
99  triche ,  nous  aviojis  réfolu  de  marcher  contre  Naploufe  ,  &  d'en^- 
.19  gager  Coradin  à  une  aâlon  ;  maintenant  nous  fommes  d'avis  de 
99  defcendre  en  Egypte,  d'attaquer  Daraiete  par  terre  &  par  mer, 
99  afin  de  nous  arturer  par-là  une, route  vers  la  Ville  Sainte  (78).  99 
Cette  lettre  fut  envoyée,  par  le  Pape  Honoré,  à  tôt»»  les  Évé- 
ques ,  avec  une  circulaire  de  fa  part ,  pour  les  engager  à  faire^ 
chacun  dans  leur  diocefe ,  des  procédions  &  des  prières  publiques 
en  faveur  des  Croifés.  Depuis  leur  féparation,  Jean  de  Brienne,  les 
Prélats  &  les  Hofpitaliers.,  campés  fous  les  murs  de  Céfarée  y  en- 
treprirent d'en  relever  le  château  ,  ce  qui  fut  exécuté  en  fort  peu  * 
de  tems.  Les  Templiers  ,  qu'une  noble  émulation  portoit  à  ne  le 
céder  à  perfonne  en  zèle  pour  la  caufe  commune ,  s'aviferent  dç 
fortifier  un  cap  ou  rocher  pendant  fur  la  mer^  entreprife  qui  leur 
coûta  des  fommes  immenfès ,  &  qui  feule  fit  plus  de  mal  aux  Mu* 
fulmans  que  toute  une  armée  en  campagne  (79). 


C78)  Hieron  Rubei  Hijt.  Ravennatum,  iii.  6, 
ad  hune  annunu 

{79)1.  Vltriacus,  liL  j,  apud  Martenne , 
tom.  3 ,  arucdot.  coium.  i88  ;  uBî  fie  :  opus 
tgregiianper  ft  aggreffifunt  ( TempUuii)^  ubi 


tôt  &  tant  as  effuderunt  divitias ,  quodmirum  ejt 
unde  eas  acdpiant  :  plus  tnim  cafirum  iUudjam 
Sarractnos  gravavit  quant  totusfecerat  Cknfiia^ 
norum  exercitus. 
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^====  II  y  a  près  du  mont  Carmel  un  promontoire  haut  &  fpacieux, 
pbChaetrbs.  efcarpé  de  toutes  parts,  excepté  àPorient,  qu'on  appelloit  ancienne- 
~^  ment  le  détroit ,  à  caufe  d'un  petit  fentier  pratiqué  près  de-Ià  fur 
le  bord  de  la  mer ,  par  où  les  Pèlerins  étoient  obligés  de  pafler  , 
&  où  les  Sarrafins  alloienc  ordinairement  les  attendre*  En  vue 
d'écarter  ces  voleurs  ,  &  de  procurer  aux  Fidèles  la  liberté  du 
chemin ,  les  anciens  Templiers  s'étoient  emparés  de  cette  hauteur, 
&  en  avoient  toujours  été  maitres  en  rems  de  guerre  comme  en 
tems  de  paix.  Ayant  entrepris  cette  année ,  de  concert  avec  les 
Teutonîques,  de  la  rendre  imprenable,  ils  élevèrent,  du  côté  par 
où  elle  étoit  acceflfible,  deux  énormes  tours  de  pierres  quarrées, 
d'une  telle  grofleur,  qu'à  peine  deux  chevaux  pouvoient  en  traîner 
une.  Entre  ces  deux  tours ,  ils  bâtirent  qne  haute  &  forte  mu- 
raille avec  fes  créneaux ,  foutenue  par-derriere  d'une  tcrraflfe  en  pente, 
fur  laquelle  les  Chevaliers  armés  pouvoient  aifément  monter  & 
defcendre  :  en-dedans,  à  quelque  diftance  des  tours,  ils  élevèrent 
un  fécond  mur  parallèle  au  premier,  &  qui,  s'étendant  d'un  bord 
à  l'autre  du  cap ,  leur  faifoit  une  enceinte  fort  fpacieufe ,  au  milieu 
de  laquelle  on  trouva  moyen  de  creufer  un  puits.  La  hauteur  des 
tours  étoit  de  cent  pieds  ,  la  circonférence  de  foixante-quatorze , 
&  l'épaiffeur  aflfez  forte  pour  foutenir  deux  larges  voûtes.  Il  paroit 
que  dans  les  tems  reculés,  il  y  avoir  eu  une  fortercfle  fur  cette 
hauteur ,  puifqu'on  y  trouva  les  fondemens  de  deux  anciens  murs , 
dont  Tun  avoir  traverfé  le  cap  du  nord  au  fud,  &  qu'on  y  trouva 
un  tréfor  confidérable  d'ancienne  monnoie  en  efpeces  d'or ,  renfermé 
dans  des  valflèaux  d'argent ,  qui  fut  employé  au  paiement  des  ou* 
vriers.  Ce  fort,  enfuite  appelle  le  château  des  Pèlerins,  avoir  .un 
port  très-commode  &c  naturellement  fortifié,  qui  fervit  plus  d'une 
fois  d'afîie  aux  vailTeaux  Chrétiens,  tandis  que,  du  haut  de  leur 
rocher ,  les  Templiers  infultotent  impunément  ceux  des  ennemis  qui 
ofoient  en  approcher.  Les  environs  du  cap  fourniffoient  abondam- 
ment toutes  les  chofes  néceflaires  k  la  vie  ;  bois  ,  étangs ,  falines , 
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pâturages  ,  arbres  fruitiers  &  terres  arables  ;  &  comme  ks  Muful-  ===== 
mans  n'avoieot,  depuis  Acre  jufqu'à  Jérufalem,  aucune  place  forte  de  Chartres. 
fur  les  côtes  de  la  mer,  les  Chevaliers,  par  leur  fituatton,  fc  trou- 
vant maîtres'  de  la  campagne  jufqu'au  pied  du  Thabor  ,  oblige*- 
Kikt  tous  les  villageois  à  déferter.  Par  -  la  les  Infidèles  ,  réduits 
à  manquer  de  tout  fur  la  cime  de  cette  montagne ,  Tabandonnerent 
après  en  avoir  démoli  les  fortifications.  La  fin  que  les  Chevaliers 
du  Templç  fe  propoferent  dans  cette  entreprife ,  ne  fut  pas  tant 
de  fe  retrancher  contre  Penncrai,  que  de  fe  procurer  une  retraite 
&  un  lieu  de  sûreté  contre  le  débordement  &c  la  corruption  des 
mœurs  dont  la  ville  d^Acre  étoit  alors  inondée  (80). 

Cependant  la  flotte  d'Italie ,  qui  avoit  hiverné  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne  &  d'Italie ,  s'avançoit  à  force  de  voiles;  elle  arriva,  au  com« 
mencement  de  1218,  fort  à  propos  pour  réparer  le  tort  que  le 
Roi  de  Hongrie  faifoit  aux  Croifés  ,  en  s'en  retournant ,  &  en 
emmenant  avec  lui  grand  nombre  de  foldats,  de  chevaux  &  de 
galères.  Les  Frifons  &  les  Saxons  parurent  les  premiers  ;  Its 
Hoilandois  &  les  Weftphales  abordèrent  bientôt  après.  On  re- 
prendra la  fuite  de  leurs  opérations  ,  quand  on  aura  rapporté 
quelques  établiffemens  ,  dont  on  n'a  pas  eu  occafion  de  parler 
ailleurs 

Au  commencement  de  ce  fiecle ,  on  trouve  les  Templiers  fondés 
à  Gaflira  ou  Gaftria  près  du  Cap  Grec  dans  Plfle  de  Chipre  (.81)9 
à  Pavie  ,  à  Nuits  près  de  Cologne ,  à  Caroleï  au  Royaume  de 
Naples.  A  Venife,  la  République  leur  fit  bâtir,  à  fes  dépens,  cette 
Eglife  qui  eft  maintenant  pofTédée  par  la  Confirairie  de  FAfcenfion; 


(80^  Bernard  Thefaurarius  ^  de  acquifitiône 
TiTTM  San^A ,  cap.  \t^  ,  apudrerum  Italicarum 
Scriptores  ^  tom,  7,  colum,  813.  Hujus  ^dificii 
pnma  utîlitas  qudd  conventus  Ttmplariorwn 
eduSas  depeceatricc  Ù  omni  fyuràùapUtta  civir 
cote  Accojtf   in.  hujus  caftri  prâfidîo  refidebat 


ufque  ad  rtparatîonem  murorum  Jtrufalem, 
Idem.  Statuit  Oliverius  Hiftoria  Damiàt. , 

cap.  4. 
(81  )  Hiftoîrc  générale  de  Jérufclcm  ,  liv.  9, 

chap.  1. 


/ 
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ils  y  jouîfToient  encore  d'un  autre  endroit  nommé  Saint- Jean-du- 
deChartres.  Temple ,  qui  eft  entre  les  mains  des  Hofpitaliers  (8x). 

Ils  avoient  à  Wick,  dans  PEvéché  d^Utrecht,  une  habitation  ku 
lieu  dit  la  Cour  des  Moines  y  dont  il  refle  encore  quelques  veftiges  y 
enti'autres  une  grande  &  magnifique  entrée ,  par  où  Ton  pafToit  dans 
un  long  portique  qui  conduifoit  au  logement  des  Chevaliers  (83). 

En  Zélande  y  leurs  principales  Maifons  étoient  à  Ziericzée  y  à  Mid« 
delbourg  &  près  de  la  Veere.  Dans  la  fuite  des  tems^  ces  deux 
dernières  pafTerent  des  mains  du  Seigneur  de  Borfale  en  celles  des 
Religieufes  de  Saint-François  y  &  la  première  en  celles  des  Domi-  ^ 
nicains  y  qui  en  jouirent  jufqu'au  changement  de  religion.  On  voyoit 
encore  y  il  n'y  a  guère  y  de  fomptueux  refies  de  ces  habitations  à 
Middelbourg  fur  la  place  Saint- Jean  ^  &  à  Ziericzée^  dans  un  en- 
droit nommé  PÉcurie  du  Temple  (84). 

Nous  les  trouvons  audi  fondés  vers  ce  tems-ci  dans  le  Diocefe  de 
Bois-le-Duc  y  entre  Aérien  &  Rixtel ,  près  de  Bordeaux ,  à  Tou- 
loufe ,  à  Clichi ,  à  Yvri  près  de  Ponfoife ,  &  à  Troyes  en  Champa- 
gne ,  félon  des  titres  de  1214,  dont  les  fceaux  repréfentent  deux 
Templiers  armés  &  montés  fur  le  même  cheval.  A  SarragofTe^  i\s 
poffédoient  PEglife  de  Sainte-Ubaldefque ,  dont  la  principale  mu- 
raille eft  9  dit' on  ^  ouverte  du  haut  en  bas^  depuis  le  moment  de 
leur  défaftre. 

A  Viviers  dans  le  Valois^  il  fe  formoit  auffi^  au  commencement 
de  ce  fiecle  y  une  nombreufe  Communauté  de  Chevaliers,  dont  on 
ne  découvre  pas  les  fondateurs.  Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  y  dit 
le^  nouvel  Hiflorien  d^i  Valois,  c'eft  que  de  toutes  les  Maifons  de 
cet  Ordre  qui  ont  été  fondées  dans  ce  pays  y  il  n'en  eft  pas  une 
feule  dont  on  connoifle  l'origine  par  les  titres.  Nous  n'avons  d'au- 
rres  renfeignemens  touchant  cette  Communauté  du  Viviers  y  que 


(  8i)  Italie  Antiqtdtatfs^  tom.  s»  pag.  14, 1    <8j  )  Hifi.  Epifiqp.  VUrajeB. ,  r.  i ,  />.  x6u 
part.  1,  &pag.  iip.  I    (84)  Ibidem,  tanu  1,  pag.  lù 

les 
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les  bâtîmens  qui  fubfiftent  encore  en  grande  partie  :  ce  qui  en  refte 

eft  conftruit  dans,  un  goût  noble  ,&  délicat ,  &  porte  tous  lès  ca-  dfChaItke^, 

raderes  de  Ia=  belle  architedure  jdu  treizième  fiecle  (*). 

En  1 1 1 4 ,  le  Comte  d'Auxerre  ayant  fait  bâtir  une  chapelle  dans 
la  maîfon  de  plaifance  que  les  Comtes  avoient  au  lieu  dit  Sainte- 
NitafTe ,  près  d'Auxerre,  il  en  fit  donation  aux  Chevaliers,  qui  la 
poflederent  jufqu^à  leur  abolition  (8j).  Cette,  même  année  Ulric, 
troifieme  du  nom,  &  treizième  Seigneur  de  Baugé,  donne,  du  con- 
fentement  de  fon  fils,  à  la  Maifon-  de  la  Mufle,  la  moitié  de  la  pêche 
de  fon  étang  de  Loife,  proche  de  Baugé  (85). 

En  m  y,  Simon,  Vicomte  de  Beziers&de  Carcaflbnne  ,  ac- 
corde une  ferme  appellée  Monrédon ,  dans  le  voifîn^ge  de  la  Graflcj 
à  ceux  du  Temple  de  Monrédon.  II  y  a  plufieurs  endroits  ainfi 
nommés  dans  le  Diocefe  de  Narbonne  (87). 

En  1117,  Philippe,  Evêque  de  Beauvais,  lègue  à  la  Terre- 
Sainte  par  teftament  cent  marcs  d'or  ,  pour  être  employés  par 
les  Templiers  à  Tentretien  des  Croifés  ,  de  concert  avec  fon  exé- 
cuteur teftamentaîre  (88). 

La  même  année  ,  Thiebaud  ,  Duc  de  la  Lorraine  fupérieure  , 
donne,  pour  marque  d'attachement^  aux  Templiers  de  fcs  Etats  , 
Tufuaire  de  fes  bois,  la  glandée  &  la  jpâture  pour  leurs  animaux;  & 
au  cas  que  leurs  gens  eulTcnt  icàufS  des  dommages  ,  il  ordonne 
qu'ils  les  reftitueront,  imais  fans  amende;  ^  que  quand  le  Précep- 
teur viendroit  en  cour,  il  y  feroît  défrayé  avec  quatre  hofhmes 
&  quatre  chevaux  (Sç'). 

André,  fécond  Roi  de  Hongrie,  commît  cette  année  à  la  garde 


<*)  Hift.  du  Duché  de  Valois,  1. 1,  p.  lu. 

(Sç)  Mcmoircs  concernant  THiftoirc  Ecclc- 
fiaftiquc  &  Civile  d'Auxcrrc  ,  par  l'Abbé 'le 
Bœuf,  tom.i,  pag.  158.  ^ 

(86)  Hiftoirc  de  Breflc,  tom.  i,  première  j     (8^)  Hift.  de  Lorraine,  tom.  *,  pag.  11^. 
part,  pag  jz.  | 

Tome  L  Nn 


(87)  Gaiiia  Ckriftiana  nova  ^  tom.  6,  coi. 

(88)  Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Dreux,  pag. 
144. 
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^  *"'  '  '"■■■    d.'  rrre  Ponce,  précepteur  du  Royaume,   le  château  de  Clifla  ^ 

m  CiiAuriib^    firué  fjr  la  crJte  d'une  colline  en  Dalmatie  ,  à  condition  qu'il   y 

*ii&-       introduiroit  d:;s  Chevaliers  de   fon  Ordre.   Ils  poffédoient  encore 

en  Dalmatie  la  forterefle  d'Urana ,  où  le  Roi  André  avoit  fon  tréfor 

en  dépôt  (50). 

Dans  la  Contrée  de  Galfura  en  Sardaîgne ,  TEvêque  de  Saluces 
Confacra  vers  ce  tems-cî  le  grand  autel  d'une  Eglife  du  Temple^ 
en  Phonneur  de  Saint  Pierre ,  de  Saint  Nicolas ,  &  de  Saint  Trane. 
Martyr.   C'eft  maintenant  une  Eglife  collégiale  (91). 


(90)  Scriptores  rerum  Hungaricarum ^  tom,\     {$i)  Annalium  SardinÎA y  tom,  i,  coL%^^ 
î  I  PH*  S7^  *  57*  >  f74>  S7^*  linSiciiid  Antiqaitatum  tom.  1$. 


Fin  du  Livre  Jîxiemc. 
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CRITIQUE    ET    APOLOGÉTIQUE 

D  E    L'  O  R  D  R  E 

DES      T    E   M   P    L    I   E   R    S^ 


LIVRE     SEPTIEME* 


jLjE  Roi  Jean  de  Brienne,  voyant  les  Croifés  aborder  en  foule  au 
porc  d'Acre  ,  aflembla  fon  Confeil ,  c'eft-à-dîre  les  principaux  du 
Temple  &  de  l'Hôpital,  pour  délibérer  s'ils  attaqueroient  l'enncnii 
fur  les  frontières,  ou  s'ils  n'iroient  pas  plutôt  porter  la  guerre  en 
Egypte ,  félon  qu'il  avoit  été  déterminé  au  Concile  dé  Lanrari.  Il 
fut  arrêté  &  conclu  qu'on  iroit  droit  à  Damiete  pour  en  former  le 
fiége ,  parce  que  cette  ville ,  la  plus  forte  d'Egypte ,  une  fois  forcée 
&  rendue  ,  on  ne  tarcleroit  pas  à  fe  voir  maître  de  tout  Te  pays 
d'où  les  Mufulmans  tiroient  leurs  provifïons  &  leurs  principales 
forces.  Cette  réfolution ,  communiquée  aux  Prélats  &  ûu  Duc  d'Au*- 
triche  fut  univerfellement  applaudie  ,  &  dans  peu  chacun*  d'eux  ft 
trouva  au  rendez-vous  général ,  ^ui  étoit  la  rade  &  le  château  dei 
Pèlerins  (  i  ). 


G!;»LLArME 

D.  Chartres, 
mi. 


il)  Bernard  Tkefauranus  ^  de  acquijitioncTerrà^Sànàét^  cap.  i^.  Apud  Scrîptores  remet 
italicartimg]t0fl^.  j^  î     .        .  . 


Nn  îj 


/ 


i84  ''\:''  HISTOIRE  : 

^  \  -J-      Une  partie  de  la  flotte  mit  à  la  voîle  fur  la  fin  de  mai,  &,  à  la  faveur 

pe:'hartr  î  s.  d'un  vent  de  nord ,  arrivardans  trois  jours  à  Tembouchure  du  Nil  la  plus 
iiiïi.        orientale.  Après  y  avoir  inutilement  attendu  pendant  deux  jours  le 
Roi,  le  pue  d'Autriche  &  les  trois  Grands-Maîtres,  quis'étoient  ar- 
rêtés au  châfeau  des  Pèlerins ,  on  fe  trouva  fort  embarraffé  en  fe  voyant 
fans  chef  *&  dans  rinadion.  Déjà  quelques-uns  propofoient  de  s'en  re- 
tourner ,  lorfque  les  Prélats  &  les  Chevaliers  s'affemblerent  dans  la 
Chalandre  du  Temple  (forte  de  vaifleau),  pourfe  choifir  un  Chef,  eu 
attendant  le  Roi.  Le  Comte  de  Saarbruk,  chargé  du  commandement  , 
fit  inceflamment  débarquçr  les  troupes,  &.fe  logea  dans  une  Ifle 
du  Delta,  fituée  à  Toccident  de  Damiete ,  &  qui  n'en  étoit  féparce 
que  par  un  bras  du  Nil.  Les  Généraux  enfin  arrivés,  &  fort  fur- 
pris  de  voit  les  leui^s  portés  fi  avantageufcmenr,  fe  mirentien  devoir 
;de-renipnter  le  fleuve  avec  les  bâtimens,  &  machines  deftinées  au 
fiége.  Une  groflTe  chaîne  de  cinquante-cinq  pieds ,  tendue  fur  leur 
paflage  ,   i^  qu'il  fallut   abfojument  rompre,  le*  arrêta  d'abord; 
mais  ce  qui  penfa  les  déconcerter,  ce  fut  la  tour  de  Taphnis,  fituée 
dans  là  rivière,  vers  la  rive  gauche,,  forterefle  quifembloit  impre- 
nable,   &  dont  il  falloir  s'emparer,   pour  battre   la    ville   par  lé 
côté  le  plus  foible.  Cette  tour  étoit  d'une  hauteur  à  rendre  inutile 
le  tellenon  des  anciens ,  d'un  maflîf  à  réfifter  aux  traits  des  cata- 
pultes.   Elle,  ne   pouvoit  ni  étre.fappée  ,    parce   qu'elle    étoit    au 
milieu  des  eaux ,  ni  être  réduite  par  famine ,  parce  qu'elle  com- 
muniquoit  à  la  ville  par  un  pont  bien   défendu.     On   auroit   pu , 
malgré  cet  obftacle ,  traverfer  le  bras  du  Nil  ;  mais  il  eût  été  trop 
dangereux  de  laifler  derrière,  .un  fort  non  moins  dangereux  par  fa 
iituation ,  que  paj:  le  nombre  &  les  munitions  de  ceux  qui  le  défen^ 
doient;  il  fallut  donc,  avant  que  de  l'approcher ,  inventer  &  drefler 
des  machines.    Le  Duc  d'Autriche  &  les  Hofpitaliers  attachèrent 
d'abord  de  longues  échelles  aux  mâts  de  deux  grands  navires,  & 
les  jconduifixent  au  pied  de  la  tour,  mais  l'ardeur  &  l'emprefiement 
y  firent  monter. tant  de  mpnde,  ,que  les  mâts  n'.en  pouvant  fupporter 
le  poids  9  fe  rompirent^  &  les  afiTailIans  ^  tombés  péle-raéle  ^  furent  le& 
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uns  noyés,  les  autres  tués,  enferrés,  étouffés,  ou  au  moins  fra-  • 

fri     é     \  GuilLAUMl 

CailéS   (X^.  *  DE  CHAILTB.es. 

Cet  accident  anima  les  Infidèles ,  &  leur  fît  jetter  de  grands  cris  de        ms. 
joie  ,  qui  retentirent  jufque  fur  la  ville  &  dans  le  camp  des  Chrétiens. 
Ceux-ci,  loin  de  fe  décourager,  s'avancèrent  entre  la  tour  &  la 
ville ,  avec  un  autre  bâtiment ,  fur  lequel  ils  avoient  élevé  une  tour 
de  bois  garnie  d'Archers,  d'Arbalétriers,  &  de  gens  à  faire  jouer 
des  balifles,  qui  caufereht  grands  dommages  au  pont,  &  écartèrent 
ceux  qui   le   défendoicnt  ;  mais  comme  cette  machine  fe  trouva 
expofée  aux  batteries  de  la  ville ,  aux  traits  de  ceux  qui  refloieht 
encore  fur  le  pont ,  &  au  feu  qui  tomboit  du  haut  de  la  tour,  elle  fut 
bientôt  enflammée ,  &  les  Allemands,  qui  la  montoient ,  furent  obligés 
de  lever  Tancre ,  pour  ne  pas  la  voir  entièrement  confumée.  Durant 
cette  attaque  ,  les  Templiers  s'étoient  coulés  au  pied  du  fort  fur 
un  autre  navire  armé  de  machines ,  qui  ne  font  défignées  que  par 
un  terme  générique ,  affez  mal  rendu  par  celui  de  cavalier  chez 
le  Père  Maimbourg.   C'étoient  apparemment  des  tortues  à  béliers, 
&  autres  inft rumens  de  fappe,  qui  après  avoir  achevé  de  rompre  , 
le  pont  &  endommagé  la  tour,  eflTuyerent  le  même  fort   que  les 
autres  machines. 

Enfin ,  après  plufîeurs  affauts  réitérés ,  les  Croifés  défefpérant 
d'emporter  cette  énorme  tour  par  les  moyens  qu'ils  avoient  tentés 
jufqu'aiors,  un  Eccléfîaftique ,  Chanoine  de  Cologne,  qui  avoir  fait 
attention  aux  défauts  de  la  première  tour  de  bois  ,  propofa  d'en 
conftruire  une  plus  forte ,  &  affez  haute  pour  plonger  fur  celle  de 
Taphnis.'  L'embarras  étoit  de  trouver  un  navire  affez  large,  pour 
donner  à  celle-ci  line  bafe  proportionnée  à  fa  hauteur  :  on  en  vint 
à  bout ,  en  choififTant  deux  cogones  ou  bâtimens  plats  &  des  plus 
grands ,  qui  ,  liés  l'un  près  de  l'autre  avec  de  gros  cables ,  &  unis 
fortement  avec  de  longues  poutres,  donnèrent,  en  la  couvrant  de 
madriers,  une  plate-forme  telle  qu'on  Tavoit  defirée.  Sur  ce  mobile 

(i)  Bernard  Thefaurarius  ,  tie  actiuifitione  Terre,  Sanâd,  cap.  i^u 
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■  '  ''=»  fondement,  on  éleva  un  affemblage  de  charpente ,  dont  les  poteaux 

PE Chartres,  étoient  quatre  des  plus  grands  mâts  qu^on  put  trouver,  lefquels 
j^,g^  "  penchant  înfenfiblement  Pun  vers  l'autre  ^  donnoient  à  la  tour  des 
proportions  convenables.  Après  avoir  pratiqué  dans  Fintérieur  tous 
les  étages ,  efcaliers  &  ouvertures  néceflaires ,  on  fit  au  haut  de 
la  machine  une  féconde  plate- forme,  capable  de  foutenir  une  autre 
tourelle ,  dont  le  fommet  furpaflbit  en  hauteur  celui  de  la  tour 
ennemie.  Au  pied  de  la  tourelle,  ils  attachèrent  un  pont-Ievis, 
qui  pouvoit  s'abattre  &  fe  lever  à  volonté  ,  &  qu'on  pouvoir 
tenir  fufpendu  horizontalement  par  le  moyen  de  deux  chaînes  ou 
cordages  attachés  aux  extrémités.  Ces  ponts  avoient  ordinairement 
leurs  garde- fous,  &  des  griffes  de  fer  pour  s'accrocher  aux  murs^ 
Tout  ce  que  nous  favons  de  celui-ci,  c'eft  qu'il  étoit  long  de  trente 
coudées.  La  moindre  hauteur  de  ces  tours  de  bois  étoit  de  quatre* 
vingt  dix  pieds  ;  celle-ci  devoit  en  avoir  plus  de  cent  :  rien  ne  fut 
épargné  pour  la  rendre  folide.  On  employa  près  de  trois  mois  à  la 
conftruire,  &  elle  coûta  deux  mille  marcs,  c'eft- à-dire  foixante-dix 
mille  livres  (3^.  Lors  qu'on  l'eut  revêtue  de  peaux  fraîches ,  de 
mantelcts ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  défendre  contre 
le  feu  &  les  traits  des  baliftes ,  on  la  fit  examiner  par  les  princi-r 
paux  du  camp,  qui  confeflerent  n'avoir  jamais  vu  fur  l'-eau  pareille 
machine. 

Le  jour  défigné  pour  une  nouvelle  attaque ,  fut  le  x^  d'août  : 
après  en  avoir  palTé  la  veille  en  jeûnes,  proceflîons  &  prières  pu-f 
blîques,  les  Allemands  &  Frifons,  qui  e'étoient  charges  de  Pen- 
treprife ,  quoique  très-capables  de  la  bien  conduire  feuls ,  invitèrent 
tous  les  braves  de  chaque  nation  à  les  féconder ,  afin  de  n'être  k 
perfonne  occafion  de  jaloufie.  Le  moment  arrivé  ,  la  machine  flot* 
tante  partit  de  l'endroit  où  elle  avoit  été  fabriquée  ,  remontant  le 
bras  du  Nil  à  grand'peine  ,  &  précédée  d'un  autre  petit  bâtiment 


(O    Bernard  Tkefaurarius ,  de  ccquifitioneSHîftoriê,  Orient alis   lib.  j,    ad  annum  lil%i 
TerréSandéL,   cap^  191  ^  fif  Jacob  FUriacusAlagefiu D^iptr Fraacos9CQlm^.iiix^ 
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fâifant  force  de  rames.  Tout  le  camp  la  fuivoit  des  yeux ,  &  les  ===== 

.  ^  ,  Guillaume 

Clercs ,  bordant  le  rivage  en  etoles  &  iurphs,  marchant  nuds  pieds,  deCharthes. 
&  chantant  des  hymnes  ,  l'accompagnèrent  jufqu'au  côté  occidental  ms. 
du  fort  Taphnis,  par  où  elle  devoir  pafler,  afin  de  n'être  pas  tant 
expofe'e  aux  traits  de  Tautre  bord  &  aux  batteries  de  la  ville. 
Malheureufenient  le  partage  fe  trouvant  trop  étroit ,  il  fallut ,  en 
prenant  la  droite,  s'expofer  aux  coups  que  Ton  avoit  prétendu  éviter, 
c'eft-à-dire  à  un  torrent  de  feu  grégeois,  à  une  grêle  horrible  de 
pierres,  de  dards  &  de  traits  enflammés  partis  des  murs  de  la  ville, 
du  rivage  &  du  haut  de  la  tour.  Malgré  cet  épouvantable  orage ,  on 
pafla  par  la  brèche  faite  au  pont  de  communication,  &  on  parvint 
à  ancrer  &  fixer  la  machine  devant  la  tour ,  à  une  didance  propor- 
tionnée. Incontinent  ceux  de  la  tourelle  abattirent  le  pont-levis, 
&  appliquèrent  une  échelle  pontée ,  au  pied  de  laquelle  le  feu  fe 
prit  à  rinftant  :  trop  de  monde  ayant  accouru  pour  Téteindre ,  le 
pont  s'inclina  ,  &  quelques-uns  des  plus  empreflés  tombèrent  dans  le 
Nil ,  entr'autres  le  Comte  de  Pogeti ,  Porte-Enfeigne  du  Duc  d'Au- 
triche. Cet  accident  fit  une  telle  impreflTion  fur  les  Croifés  ,  qu'on  vit 
ceux  même  qui  étoient  à  cheval ,  en  defcendre  pour  fe  profterner , 
&  invoquer  le  fecours  du  Cid.  Cependant  le  feu  éteint,  la  foule 
relevée,  &  le  pont  remis  dans  la  fituation  qu'il  devoit  avoir,  on 
applique  l'échelle  une  féconde  fois;  on  monte  à  travers  le  fer  & 
le  feu ,  l'huile  bouillante  &  les  coups  de  maflTues,  Le  premier  qui 
faura  dans  la  tour ,  fut  un  jeune  Liégeois  ;  le  fécond  fut  un  Frifon , 
qui  n'ayant  d'autres  armes  qu'un  fléau  qu'il  favoit  manier  avec  adreflie , 
s'étoit  fait  jour  en  frappant  à  droite  &  à  gauche,  &  en  écartant 
l'ennemi  de  loin.  Bientôt  on  fe  trouva  logé,  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long-tems  :  l'ennemi,  defcendu  dans  Tintérieur  de  la  tour, 
trouva  le  moyen  d'en  embrafer  le  fommet ,  &  de  faire  repaflbr  les 
vidorieux  fur  leur  pont.  Pendant  ce  tems-là,  les  afliégcans,  qui 
avoient  en  garde  la  partie  inférieure  de  la  machine,  dirigèrent  une 
tortue  contre  la  porte  de  la  tour,  &  l'ayant  enfoncée  à  coups  de 
bélier,  y  mirent  le  feu.  Enfin  l'ennemi,  après  s'être  encore  défendu 
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quelque  tems  en  défefpéré,  demanda  quartier,  &  fc  rendit  au  Duc 

Guillaume       ,  ^  ^ 

uï  Chartres,  d  Autriche.  Pendant  vingt-quatre  heures  que  dura  TafTaut ,  la  ma- 
int,       chine  étoit  reftée  immobile ,  non  toutefois  fans  avoir  été  beaucoup 
endommagée  à  l'extérieur ,  &  percée  en  plufîeurs  endroits  ,  malgré 
la  charpente  forte  &  folide  dont  elle  étoit  compofée  (4). 

Ce  premier  avantage  des  Chrétiens  n'étoit  pas  à  négliger;  ce- 
pendant ils  s'abandonnèrent,  pour  la  plupart,  au  repos  &  à  Pinac- 
non  :  les  Frifons  même  &  les  Allemands,  qui  avoient  le  plus  té- 
moigné d'ardeur,  comme  s'ils  n'euffent  paflfé  les  mers  que  pour 
emporter  une  tour,  remirent  à  la  voile  au  paffage  de  feptembre. 
£c  vuide  quMs  laiflerent  fut  auffi-tôt  rempli  par  l'arrivée  des  Génois  , 
Pifans,  François,  Vénitiens^  des  Italiens  même,  ayant  à  leur  tête 
un  Légat,  qui  caufa  des  brouilleries ,  en  s'arrogeant  le  droit  de  com- 
mander. Pendant  ce  tems-là,  la  Paleftine  étoit  en  proie  aux  armes 
de  Coradin,  qui  s'empara  du  château  de  Céfarée,  tout  récemment 
rebâti  par  les  Holpitaliers  :  il  ofa  même  înfulter  le  château  des  Pè- 
lerins ,  mais  il  fut  fi  bien  accueilli  par  la  garnifon  des  Templiers , 
qu'il  fe  retira ,  avec  deflein  toutefois  de  revenir  devant  cette  place 
pour  la  ferrer  de  plus  près. 

Les  Egyptiens,  alarmés  de  la  perte  de  leur  tour,  &  réfolus  de 
s'en  venger,  formèrent  fur  la  branche  du  Nil  un  pont  de  bateaux, 
d'où  ils  faifoient  de  fréquentes,  mais  inutiles  incurfions  fur  le  camp 
des  Chrétiens.  Le  9  odobre  ils  furent  repoufles  par  le  Roi  Jean  de 
Brienne,  avec  perte  de  quinze  cents  des  leurs,  dont  une  partie  fut 
tuée,  l'autre  noyée.  Quelques  jours  après,  étant  venus  de  grand  matin 
fondre  fur  le  quartier  du  Temple  ,  les  Chevaliers ,  qu'on  ne  fur- 
prenoit  pas  aifément ,  les  attendirent  de  pied  ferme  ,  leur  firent  face  , 
&  les  pourfuivirent  jufqu'à  la  tête  de  leur  pont,  où  ils  en  défirent 
cinq  cents  au  rapport  des  transfuges  (y). 

Sur  la  fin  de  l'automne ,  on  éprouva  combien  le  défaut  d'adivité 

(4)  Bernard  Thefaurarius ^  de  acquiptioneXManenru,  tom,  35  Thefauri  Anecdot» ^  colum. 
Terré,  Sancit^  cap,  1^1;    &  Jacoh  Vitriacusvi^^ y  195,  &c. 
Bifioriâ  Orientaiis  lib.  3  s   ^P'-^d  Edmundum\    (f)  Ibidem,  cap,  154. 

peut 
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peut  nuire  dans  les  expéditions  importantes  :  il  s'éleva  des  vents  ^  ■- 

*  *         .  .  .  Guillaume 

furieux  qui  foufïlerent  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  avec  de  Chartres. 
tant  de  violence,  que  la  mer  agitée  fortit  de  fes  bornes,  &  em-  ,i,g, 
péchant  le  cours  du  Nil,  en  répandit  les  eaux  fur  tout  le  camp. 
Provifions ,  armes  &  bagages ,  tout  fut  perdu  ou  gâté  dans  la  vafe  ; 
iDn  prenoit  à  la  iiiatn  les  poifTons  de  la  mer  &  du  Nil  jufque  dans 
les  tentes;  plufieurs  bâtimens  coulèrent  à  fond  ;  quatre  des  plus 
grands,  entraînés  vers  la  ville  par  la  force  des  eaux,  furent  brûlés 
fous  les  yeux  des  Chrétiens. 

Cette  inondation  fut  fuivie  d'une  maladie  épidémîque ,  qui  enleva 


quelques-uns  des  Chefs ,  entr'autrcs   Guillaume  de  Chartres  (*) ,    Montaigu. 


qui  s'étoit  fignalé  dans  plus  d'une  occafion ,  pour  le  peu  de  tenis 
qu'il  fut  Grand  -  Maître.  On  appelîa ,  pour  remplir  fa  place ,  le 
Grand  Précepteur  d'Efpagne ,  Pierre  de  Montàigu ,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  Il  y  avoit  plufieurs  familles  de  ce  nom  répandues 
en  Bourgogne ,  en  Languedoc ,  en  Flandre  &  en  Bretagne  ;  celle  du 
nouveau  Grand-Maître  étoit  d'Auvergne,  &  célèbre  par  les  guiinds 
hommes  que  l'Eglife  &  TEtat  en  tiroient  alors  (**).  Pierre  étoit  oncIê 
de  Bernard ,  Evêque  du  Puy ,  &  frère  d'Euftorge ,  Archevêque  de 
Nicofie ,  de  Guerin ,  Grand  -  Maître  de  THôpital ,  &  d'un  autre 
Guerin  ,  qui  fut  fait  Evêque  de  Senlîs  &  Chancelier  de  France, 
-après  avoir  été  Hofpitalier,  félon  le  Moine  Rigord,  ou  Templier, 
fuivant  le  Nécrologe  de  l'Eglife  de  Noyon  (5). 

Les  Croifés,  ayant  paffé  une  partie  de  l'hiver  à  foîgner  leurs  ma- 
lades &  à  conftruire  des  machines  pour  battre  la  ville,  penferent 
enfin  à  s'en  approcher  de  plus  près,  &  à  fe  loger  de  l'autre  coté 
^u  fleuve  î  avant  que  de  pouvoir  parvenir  à  l'endroit  où  Ton  avoit 
réfolu  de  tenter  le  paflage  ,  on  eut  à  fe  défendre  non  -  feulement 


111^» 


(*)  Jacoh  de  Vitrîaco  ^  adannum  m 8. 

'  (•*)   Cette  Maifon  fubfîftc  cncojc  dans  la 

pcrfoiine  des  Marquis  de  Bouzols  &  des  Vu 

£omccs  de  Bcaune  :  Tes  armes  font  de  gueule  à 

la  tour  d'argent  donjonnéc  «    écarcçléc  d'up 


flanqué  d'argent  &  de  gueule. 

(é)  Gallia  Chrifliana  nova,   tom,  i,   ro/, 
714. 

Item  ,   tom,  7,  cot.  119. 

Iicm,  tom,  10,  co/,  1409 ,  &c. 
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■     ■'  e  contre  la  rapidité  de  Peau,  mais  fur-tout  contre  une  nuée  de  darJs- 

Mont  AIGU,  meurtriers,  &  contre  une  pluie  continue  de  feu  gtégeois  que  Pen- 
utS.  nemî  faifoît  voler  par  le  moyen  de  longs  tuyaux  de  cuîvrre.  Déjà 
plufieurs  bâtimens  avoiert  dépafTé  l'endroit  le  plus  dangereux,  lorf* 
qu'un  de  ceux  que  les  Templiers  montoient  fut  démâté,  &  entraîné 
par  le  torrent  jufque  dans  les  foffés  de  la  ville  :  aufïî-tôt  il  fut 
accroché,  &  on  en  vînt  à  Pabordage  ;  les  Chevaliers,  au  nombre  de 
trente  feulement ,  fe  défendirent  en  braves ,  jufqu-à  ce  que  fe  voyant 
affaillis  de  toutes  parts ,  &  leur  cogone  chargée  de  Mufulmans,  ils 
la  firent  couler  bas,  pour  ôter  à  l'ennemi,  par  ce  moyen,  la  fa- 
tîsfaâion  &  l'avantage  qu'il  efpéroit  de  cette  capture.  Quef  que 
fut  le  nombce  des  fubmergés ,  que  Ton  exagère  fans  doute  en  le 
faifant  monter  à  cinq  cenrs  ,  il  eft  certain  que  cette  perte  fut 
fenfible  aux  Egyptiens  ^  &  qu'ils  la  pleurèrent  pendant  plufieurs 
jours  (7). 

Les  autres  bâtimens  &  machines  arrivés  au  lieu  de  leur  deftination,, 
&  les  Chefs,  réfolus  d'attaquer  l'ennemi  campé  fousfes  murs,  fixèrent 
le  jour  du  paflage  au  cinquième  de  février.  Chacun  parut  s'y  difpofer 
avec  empreflement ,  &  à  la  vue  de'^ces  difpofitions,  Mélédia  effrayé 
s'évada  pendant  la  nuit  avec  fes  principaux  Emirs.  Les  Egyptiens,, 
fans  chef,  &  foupçonnant  quelque  trahifon ,  le  fui  virent ,  &  aban- 
donnèrent leurs  retranchemens.  A  peine  fe  fut  -  on  apperçu  de  ce 
défordre  parmi  les  Croifés,  que  les  Templiers,  fans  perdre  de  tems„ 
coururent  aux  armes  ,  fe  jetterent  dans  le  bras  du  Nil  ^  &  pourfui- 
virent  l'ennemi  jufqu'aux  portes  de  la  ville  :  là ,  ils  foutinrent  les 
efforts  de  la  garnifon ,  &  firent  face  tout  le  tems  qu'il  fallut  ait 
refte  de  l'armée  pour  les  joindre  (8). 

Ce  palTage  ne  coûta  pas  un  feul  homme  aux  Croifés.   D^abord 


(7)  Jacobi  de  Vitriaco  Htjf.  Orlentalis , 
lib,  î ,  apud  Edm.  Martenncin  Thef,  Anicdot,^ 
tom^  ^  y  colum,  196. 


SanHéLy  cap,  19  j.  Templani  préduces  in  afcenfu 
equonim ,  ere^is (ignis ,  propero  curfu  aa  c'ivî^ 
tatem  fefiinavtrunt  y  fiementes  perfidos  qui  aU'* 


(8)  Bernard  Thefaun  de  acquifitione  Terra  daâier  de  partis  egrejjl  venientiius  occurrerunt^ 
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Us  s'emparèrent  du  camp  ennemi,  oîi  ils  trouvèrent  affez  de  pro-  -a 

vifions,  pour  fe  dédommager  de  celles  qu'ils  avoient  perdues  dans  montaigu. 
les  eaux 3  &  ayant  enfuîte  pris  leurs  quartiers  aux  environs  de  la  ville,  [77 
ils  conftruifirent  deux  ponts  de  bateaux,  pour  communiquer  du  camp 
qu'ils  occupoîent ,  à  celui  d'où  ils  étoîent  fortis ,  &  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  abandonner.  Cette  précaution  ne  fut  pas  inutile  :  on  pré- 
voyoit  que  le  fiége^  négligé  depuis  ht  prife  de  la  tour,  ne  man* 
queroit  pas  de  traîner  en  longueur,  tant  à  caufe  des  nouvelles  for- 
tifications ajoutées  aux  anciennes,  que  parce  qu'on  étoit  au  fort  de 
l'hiver ,  &  que  la  ville  étoit  défendue  par  près  de  quarante  mille 
hommes ,  déterminés  à  périr  plutôt  que  de  fe  rendre.  Ces  obftacles 
n'étoient  pas  ignorés  de  Coradin  ;  auflî  prit-il  le  tems  de  rafer  les 
murs  de  Jérufalem  avant  que  de  venir  au  fecours  de  Damiete.  Il 
^toît  campé  devant  le  château  des  Pèlerins,  quand  il  apprit,  par 
Mélédin  fon  frère ,  qu'il  étoit  tems  de  fecourir  les  aflîégés  ;  il  s'a- 
vança donc  à  la  tête  d'une  puiflante  armée ,  &  ayant  forcé  les 
Chrétiens  qui  défendoient  le  premier  camp ,  il  attaqua  celui  des 
deux  ponts  ,  qui  étoit  gardé  par  les  Templiers  &  le  Duc  d'Au- 
triche :  l'adion  fut  vive  &  fanglante  ;  elle  dura  depuis  le  lever  du 
foleil  jufqu'à  midi.  Coradin,  vidorieux  &  logé  à  la  tôte  du  pont 
des  Templiers ,  n'ofo  cependant  pafler  outre  :  il  tâcha  en  vain  de 
mettre  le  feu  à  l'autre  pont;  les  brûlots,  lancés  à  cette  fin,  furent 
toujours  arrêtés  &  détournés  à  propos.  Cette  attaque  fe  donna  le 
31  de  mars.  Dimanche  des  Rameaux.  Comme  le  paflage  du  prin- 
tems  approchoit ,  le  Duc  d'Autriche  voyant  fon  vœu  accompli , 
reprit  la  mer  avec  bon  nombre  de  Croifés  :  outre  les  fommes  im- 
menfcs  qu'il  avoir  employées  en  faveur  de  la  Croifade  pendant 
dix  -  huit  mois ,  il  laifla  encore  en  partant  aux  ^Chevaliers  Teuto- 
niques ,  fix  mille  marcs  d'argent  pour  Tachât  d'un  fonds  de  terre , 
&  aux  Templiers  cinquante  marcs  d'or ,  pour  l'entretien  du  château 
des  Pèlerins.  Son  frère  ,  le  Comte  d'Autriche ,  en  confidération 
des  efforts  que  FOrdre   avoir  faits  pour  mettre   cette  place  dans 
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Pétat  oîi  elle  fe  trouvoit,  fit  encore  à  ces  derniers  donation  de 
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MoNTAiGu.    Cinq  cents  marcs  d^argent  (9}. 
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Coradin  ne  jouir  pas  long-tems  de  fes  premiers  avantages  :  ayant 
appris  que  le  Roi  d'Arménie  &  le  Sultan  d'Icône  faifoient  irruption 
fur  les  environs  d'Alep  &  de  Damas,  il  fe  retira  avec  une  bonne 
partie  de  fes  forces,  &  donna  lieu  aux  Croifés  ,  par  cette  diver- 
fion,  de  rentrer  dans  leur  premier  camp,  &  d'y  introduire  les  ren- 
forts qui  leur  arrivoient  de  toutes  parts ,  en  hommes ,  chevaux  & 
munitions  de  bouche.  On  employa  le  tems  de  cette  abfence  à  pouf- 
fer le  fiége  avec  toute  la  vigueur  poflïble;  on  préfenta  l'efcalade  à 
différentes  reprifes  ;  on  approcha  des  murs  &  tours  de  bois  & 
tortues  bélieres  :  Tennemi  fut  mettre  tout  en  feuv&  rendre  les  ac- 
taques  inutiles.  Dans  la  vue  de  fapper  une  tour  parle  pied  ,  on  avoit 
ouvert ,  à  grands  frais ,  une  route  fouterrainc  qui  paffoit  du  camp 
jufque  fous  les  fofles ,  mais  parce  qu'ils  étoient  profonds  &  pleins 
d'eau ,  la  galerie  fut  auflî--tôt  remplie  ,  &  les  fapeurs  obligés  de 
reculer  (10). 

En  Général  expéditif ,  Coradin  ne  manqua  pas  de  reparoître  au 
bout  de  quelques  mois  ;  Mélédin  lui-même ,  revenu  de  fa  premiere^ 
frayeur ,  fe  réunit  à  fôrr  frère  ,  pour  être  en  état  d'oppofcr  aux 
Croifés  des  forces  fupérieures.  S'étarit  avancés,  I0  31  juillet,  en 
ordre  de  bataille  contre  le  quartier  du  Temple  ,  &  l'ayant  infulté 
pendant  quelque  tems ,  ils  l'attaquèrent  avec  une  telle  furie ,  &  re- 
vinrent fi  fouvent  à  la  charge  ,  qu'ils  le  forcèrent  :  malgré  la  réfif- 
tance  opiniâtre  des  Chevaliers ,  ils  entrèrent  dans  le  camp ,  &  s'y 
logèrent,  âpres  en  avoir  chafl^é  l'infantericr  La  Cavalerie  Françoife 
tenta  en  vain  jufqu'à  trois  fois  de  les  en  déloger,  cette. gloire  étoit 
réfervée  au  Maître  du  Temple  :  le  même  efprit  dont  fut  autrefois, 
animé  Gédéon  infpira  Montaîgu  &  fes  Chevaliers  ;  par  un  dernier 
effort  de  ce  courage ,  donc  ils  avoient  tant  de  fois  donné  des  marques ,, 

l(^)  J-acùb  dû  Viiriaco.  Btr^aKfi  T/ufaurA-^  (xo)  Ibidem.  Neanon  Mempriu/e  Potcffa-- 
dt  acquijitione  Terra  SanciA  ,  cap,  15 j."  Nec  Jtum  Règienjium'y  àpud  Scripcores  rcrum  Tcali-^ 
ttûfi  W.  T^rii  cantinuata  Hi^orixu  [ttfrwn,  rom.  8,  coium,  XO53 ,  &c^ 
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ils  tombèrent  fur  Tennemi  par  l'endroit  qui  lui  paroiffoit  le  moins 
dangereux ,    &  femblables  à  un  torrent   impétueux  qui  ébranle  ce    MontLgu. 


qu'il  ne  peut  entraîner,  ils  le  chargèrent  fi  brufquement,  que  du  m?, 
premier  choc  ils  le  mirent  en  défordre  :  les  Teutonîques,  accourus  à 
tems  ,  &  fécondés  par  d'autres  Chevaliers ,  pourfuivirent  la  déroute 
avec  le  même  fucçès  ;  l'Infanterie  ennemie  fut  partie  hachée ,  partie 
foulée  aux  pieds  des  chevaux ,  de  façon  que  Coradîn ,  voyant  le 
refte  des  Croifés  s'avancer  en  bon  ordre  ,  abandonna  le  camp ,  pour 
les  recevoir  en  rafe  campagne.  Les  armées  furent  en  préfence  jufqu'à 
ce  que  le  Sultan ,  s'étant  appcrçu  de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire , 
JQgea  à  propos  de  fe  replier  pour  retourner  dans  fes  lignes.  C'eft 
ainfi  ^  dit  l'Hiftoire ,  qu'il  plut  à  Dieu  d'employer  la  bravoure  des 
Templiers  &  de  ceux  qui  oferent  les  féconder,  pour  Tau  ver  les  fiens' 
du  danger  où  ils  fe  trouvoîent  (11).  On  a  dit ,  &  le  Chevalier  Jauna 
t'aflure ,  mais  fans  fondement ,  que  les  deux  Grands-Maîtres  ,  Pierre 
&  Guerin  de  Montaigu  ,  perdirent  la  vie  en  cette  adion.  Les  aflîégés 
n'en  furent  pas  fpedateurs  oififs }  tant  qu'elle  dura  ils  fe  hâtèrent  de 
mettre  le  feu  aux  machines  des  afliégeans ,  qui  furent  prefque  toutes 
Confumées.  Depuis  ce  tems-là  jufqu'à  la  fin  d'Août  ,  les  Pifans  , 
Génois  &  Vénitiens ,  qui  s'étoient  vantés  d'emporter  la  ville  pour 
peu  qu'on  les  aidât ,  cflayerent  plufîeurs  fois ,  &  toujours  en  vain  , 
d'en  efcalader  les  murs. 

Le  29  d'août,  une  partie  des  Croifés,  fous  la  conduite  des  Che- 
valiers &  de  Jean  de  Brienne,  fe  détacha  pour  marcher  à  l'ennemi^ 
&  l'attaquer  dans  l'ifle  où  il  étoit  campé  :  l'eau  douce  y  manquoît  , 
les  chaleurs  étoient  exceflîves ,  &  les  Chrétiens  prefque  tous  gens  de 
pied.  Coradin  crut  que  c'étoit  l'occafion  de  les  furprendre  par  une 
fuite  fimuléej  à  leur  approche,  il  fit  plier  fes  tentes,  abandonna  fon 
camp  de  façon  à  les  attirer  jufque  dans  fes  ligAes ,  oîi  il  avoit  laiffé 
toute  forte  de  rafraîchiflemens.  Tandis  que  les  uns  eh  profitoient, 

(11)    Bernard  Thefaurarius   de  acquijhione  i  riorum  &  eorum  qui  ,  imprimis  cooperati ,  difcrl- 
Terr^.  SanBd,  col.  834.  Sic  fulvavit  Dominas] mini  fc  commiferunu 
in  Die  illa  fpcrarues  infeper  yirtutem  Tcmpla- 1 
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&  que  les  autres  fe  chargeoîent  de  dépouilles ,  il  retourna  foudaiti 
fur  fes  pas ,  les  aflaillit  avec  fa  Cavalerie ,  &  en  eut  d'autant  meil- 
leur marché,  que  Texcès  de  chaleur,  joint  au  poids  des  armes  &  du 
butin  les  empêchoit  de  fuir.  Sans  compter  les  prifonnicrs,  cinq 
mille  périrent  à  cette  journée ,  &  peut-être  n'en  feroit-il  pas  échappé 
un  feul,  fi  les  Templiers,  ceux  de  l'Hôpital  &  les  Teutonîques  ne  (e 
fuflent  expofés ,  comme  un  mur  impénétrable ,  aux  coups  du  Mu— 
fulman;  ils  fe  battirent  en  retraite  tout  le  tems  néceflaire  au  refte 
des  Croifés  pour  défiler  :  deux  cents  Chevaliers,  au  nombre  defquels 
on  compta  cinquante  Templiers  ^  demeurèrent  fur  la  place  (12). 

Les  fuyards,  menés  battant  jufqu'à  leurs  lignes,  alloient  y  entrer, 
&  l'ennemi  après  eux ,  lorfque  ceux  du  Temple  fe  ralliant,  firent 
face,  &  feuls  tinrent  ferme  contre  Pimpétuofité  du  vidorieux,  jufqu'à 
ce  que  les  vaincus  fuflent  en  sûreté  (13). 

Depuis  ce  moment ,  Co radin  .ne  cefla  d'agir  contre  les  retrari- 
chemens  des  Croifés,  tantôt  en  eflayant  de  les  combler,  tantôt  en 
les  attaquant  à  force  ouverte  :  fouvent  il  faifoit  remonter  de» 
brûlots  fur  le  fleuve  ,  pour  embrafer  les  ponts  ;  d'autres  fois ,  pour 
gagner  du  tems  ,  il  envoyoit  faire  des  propofitions  de  paix  illu- 
ibires.  Ayant  ainfi  tenu  les  Chrétiens  en  haleine  durant  la  belle 
faîfon ,  les  ravages  affreux  que  la  pefte  &  la  famine  caufoient  dans 
la  ville,  l'obligèrent  à  députer  deux  Émirs  au  Légat ,  pour  traiter 
férieufement ,  finon  de  la  paix,  du  moins  d'une  trêve  de  quelques 
années.  Les  Émirs  furent  admis  &  reçus,  le  premier  novembre, 
dans  la  tente  du  Prélat,  qui,  après  les  avoir  traités  fplendidemerit, 
écouta  leurs  propofitions.  Elles  lui  parurent  avantagcufes,  de  même 
qu'au  Roi  &  à  fon  Confeil  ;  mais  il  fut  arrêté  qu'avant  d'y  répondre. 


(il)  Olivcrîus  Scolûfiicus  de  captlone  Da- 
mieu,  Tyrii  continuât  a  Hiftoria^  necnon  Nie- 
morialt  Poteftatum  RegUnfium ,  apud  Script, 
JealicoSy  tom,  8,  coL  109%,  Iniliodie,  fi  non 
adcjftt  Rex  Johannes  &  Hofpitalarii ,  &  Tem- 
piarii  ,  &  Alamanni  omnes  Chriftiani  ejftnt 
dccêlLiti  &  du^i  in  captivitaum. 


(13)  Bernard  Thefaur.  de  acqulfitionê,  Terré 
SanâA^  cap,  198.  Militia  T empli  quê,  prima 
folkm  in  congre ffu^  ultima  fuit  in  regrejfu  ,  cum, 
ad  foQatum  Chriftianorum  redirez  ,  fubfiitit 
foris^  ut  interiores  intra  mcenia  i  quantum  pajl 
fibile  fuit ,  reduceret. 
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on  fonderoît  les   dîfpofitions   des  affiégés.   Le    lendemain  ,   deux    '  i 

Chevaliers  du  Temple  &  deux  de  PHôpital,  accompagnés  des  Montaigu, 
Emirs ,  entrèrent  dans  Damiete  pour  parler  d'accommodement.  Sur  ' 
leur  rapport  y  les  avis  fe  partagèrent  :  les  uns  vouloient  qu'on  aban- 
donnât le  fiége  ;  d'autres ,  fur-tout  les  Chevaliers  ,  qui  étoient  le 
plus  au  fait  des  artifices  de  l'ennemi  y  &  qui  connoiflbient  l'état 
de  la  place ,  refuferent  les  offres  de  Mélédin  &  de  Coradin^  pré» 
tendant  que  fous  le  fpécieux  prétexte  d'une  paix  (imulée,  on  ne 
cherchoit  qu'à  dilfiper  les  forces  aduelles.des  Chrétiens;  qu'en  s'of- 
frant  à  rendre  la  vraie  Croix ,  l'ennemi  promettoit  plus  qu'il  ne 
pouvoit  tenir  ;  que  la  Palcftine ,  qu'il  vouloit  rendre  en  échange  , 
étoit  prefque  entièrement  dévaftée  ;  enfin  qu'il  n'étoit  ni  avanta- 
geux ni  honorable  de  tranfîger  avant  la  reddition  de  Damiete  (14). 

Cette  réfolution  n'empêcha  pas  les  Mufulmans  de  tenter  fur-Ie- 
champ  un  nouvel  effort  :  la  nuit  du  trois  novembre ,  fix  cents  de» 
plus  réfolus  s'étant  avancés  par  un  endroit  marécageux,  pour  fe  jerter 
dans  la  ville ,  furent  découverts  par  une  Lavandière  ^  qui ,  criant  aux 
armes  de  toutes  fes  forces ,  avertit  ceux  du  Temple  &  de  l'Hô- 
pital ,  qui  éroient  près  de  là  occupés  à  réciter  leurs  matines.  Ac* 
courus  en  diligence ,  ils  arrivèrent  à  tems  :  on  en  vint  aux  mains  ; 
deux  cents  des  ennemis  relièrent  dans  les  marais  y  &  près  de  cent 
furent  faits  prifonniers. 

Cet  avantage  affermit  les  Chevaliers  dans  le  deffein  où  ils  étoient  de 
ne  pas  abandonner  le  fiége  :  le  Légat  penfoit  de  même ,  &  la  défunion 
des  Chefs  fur  ce  point  lui  faifant  tout  appréhender  y  il  exhorta  les 
plus  braves  de  fes  Italiens  à  faire  un  dernier  effort  pour  emponer  la 
ville  d'emblée.  S'étant  munis  le  lendemain  de  tout  le  nécefTaire  pour 
une  attaque  opiniâtre,  ils  établirent  fur  le  fofTé,  à  la  faveur  d'une  nuit 
obfcure ,  un  pont  afT^z  folide  pour  foutenir  leurs  échelles ,  s'attcn- 
dant  à  efTuyer ,  en  montant,  une  nuée  de  traits  &  de  feux.  Par- 
venus au  haut  du  mur ,   &  furpris  de  n'avoir  éprouvé  prefque  au- 


(  14)  Jacoi  de  Kitriaco.  Bcmùrd  Thefaur.  dt  acquiptiçiu  Terré  SanHâ,  cap,  i^s^ 
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*  ■'""■^'  cune  rénftance ,  ils  s'emparèrent  d'une  tour  voifinç ,  du  haut  de 
Mon f AIGU.  laquelle  ayant  crié  vidoire,  &  invité  leurs  compagnons  à  les  fuivre, 
dans  peu  il  y  eut  une  porte  enfoncée,  une  autre  brûlée,  &  la  ville 
fut  prife  avant  que  les  Sultans  fuflent  informés  de  Taflaut  |  après 
neuf  mois  de  fiége  en  forme  ,  le  cinquième  novembre,  fans  combat, 
fans  défordre  ,  car  à  peine  y  avoit-il  cent  hommes  en  état  de  fe 
défendre ,  de  quarante  mille  dont  on  prétend  que  la  garnifon  étoit 
Compoféç. 

Cette  ville ,  qui  étoit  alors  mouillée  des  eaux  de  la  mer ,  en  eft 
aujourd'hui  à  plufîeurs  milles  de  diflance ,  foit  qu'elle  ait  été  rebâtie 
plus  haut,  foit  que  la  mer  s'en  foit  éloignée.  On  y  entroit  par  vingt- 
deux  portes  ;    elle  étoit   défendue  par  une  enceinte   double  d'un 
côté'&  triple  de  Pautre.  Le  premier  mur,  deftiné  à  la  défenfe  du 
foffé ,  &  le  moins  haut  des  trois ,  étoit  flanqué  de  quarante  tours  ; 
le  fécond,  plus  élevé,  ne  Fétoit  que  de  vingt-huit,  dont  aucune 
ne  fut  endommagée  que  celle  qui  avoît  été  en  butre  aux  machines 
des  Templiers;  le  troîfieme,  qui  dominoit  les  deux  premiers,  étoit 
foutenu  de  quarante  -  deux  forts  ou  châteaux,  confiés  à  la  garde 
d'autant  d'Emirs.  A  leur  entrée  ,  les  vidorieux  ne  rencontrèrent 
que  des  objets  d'horreur  &  de  compaflion  :  une  odeur  infede  ^ 
exhalée  des  cadavres  fans  fépulture ,  &  entaffés  en  plufîeurs  en- 
droits ,  penfa  leur  faire  rebroufler  chemin.  On  trouva  près  de  dix 
mille  malades,  dont  plufîeurs  étôient  dans  le  même  lit,  gifant  avec 
des  morts  y  qu'ils  h'avoient  pas  la  force  de  tranfporter.  Il  n'y  avoit 
plus  que  très-pey  de  provifîons  de  bouche  ,  mais  en  meubles ,  étoffes 
&  marchandifes ,  le  butin  fut  immenfe  ;  chacun  y  eut  part ,  juf^ 
qu'aux  femmes  &  aux  enfans.  De  quatre  -  vingt  mille  perfonnes, 
tant  bourgeois  que  foldats ,   qui  s*étoient  renfermés  dans  la  place , 
à  peine  en  put -on  réferver  trois  cents  notables  pour  être  échanr- 
gés.  On   n'eut  pas  plutôt  reconnu  la   ville,  que^  pour  éviter  les 
fuites   de  l'infedion  &  du  mauvais  air,  on  fç  vit   obligé  de  re- 
tourner dans  le  camp.  Au  premier  bruit  de  tous  ces  mouvemens 
&  de.  la  pe^te  de  leur  YiUe,  les  Sarrafîns  retfançhés  mirent  le  feu 
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à  leurs  logemens ,  &  fe  retirèrent  les  uns  devant  le  château  des  ^ 

Piiure  de 

Pèlerins ,  pour  Pinfulter  de  nouveau ,  les  autres  au  Caire ,  pour  le    montaigu. 
mettre  en  état  de  défenfe. 

Après  quelques  débats  entre  le  Roi  &  les  Eccléfiaftîques ,  pour 
favoir  à  qui  appartiendroit  Damicte  &,fes  dépendances,  elle  fut 
adjugée  à  Jean  de  Brienne.  Son  premier  foin  fut  de  purifier  la  prin- 
cipale mofquée  :  c'étoit  un  édifice  quarré,  prefque  auflî  large  que 
long  ,  foutenu  de  cent  quai^inte-neuf  colonnes  de  marbre ,  environné 
de  plufieurs  portiques ,  ayant  à  la  voûte  une  large  ouverture  ,  par 
oîi  paflbit  la  pointe  d^un  obelifque,  chargé  fans  doute  d'hiéroglyphes  , 
car  fouvent  les  Temples  fervîrent  de  monument  à  THiftoire,  Dans 
le  partage  qui  fe  fit  des  quartiers  de  la  ville,  le  Légat  eut  la  porte 
de  Babylone ,  qui  changea  de  nom ,  &  fut  nommée  la  porte  Ro^ 
maine  ;  les  autres  forts  furent  diftribués  aux  nationô  &  Ordres  Mi- 
litaires à  proportion  du  monde  que  chacun  avoît  fourni.  On  ne 
tarda  pas  à  donner  au  Pape  Pagréable  nouvelle  de  cette  conquétCé 
Ceux  qui  s'en  chargèrent,  c'eft-à-dire  les  Prélats  &  les  trois  Grands- 
Alaîtres  fupplient  Sa  Sainteté  de  leur  procurer  au  plutôt  les  moyens 
de  pénétrer  plus  avant  dans  FEgypte,  en  leur  envoyant  du  monde 
&  des  fubfides  :  <c  ce  qui  ne  vous  fera  pas ,  difent-ils ,  beaucoup 
jj  à  charge  ;  il  ne  s'agit  que  d'obliger  l'Empereur  à  tenir  fa  parole  9 
"  &c  de  ne  plus  permettre  .à  ceux  qui  prennent  la  croix  de  faire 
yy  commuer  leurs  vœux  en  fommes  d'argent.  Cette  permiflîon,  trop 
tj  facilement  accordée,  n'a  jamais  pu  nous  être  que  très-nuifible. 
yy  Pour  ce  qui  eft  du  vingtième ,  que  le  Concile  général  avoit  fpé- 
«  cialement  confacré  au  fecours  de  la  Terre-Sainte ,  c'eft  à  vous , 
99  ajoutent-ils  ,  de  voir  en  quelle  confcience  on  a  pu  le  deftîner 
i>  à  d'autres  ufagçs  (15).  " 

Tout  le  tems  qu'on  fut  devant  Damiete  ,  c'eft- à- dire  pendant 
feize  mois ,  les  Chrétiens  de  Paleftine  &  d'Egypte ,  fur  -  tout  les 
Melchites ,  furent  expofés  à  la  fureur  du  Mufulman.  Non  content 

(lO  Martentu  veterum  Scriptorum  collet.  ampUffinu^  tom,  j,  colum.  1480. 
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d'avoir  rafé  les  murs  de  Jérufalem  ,  pour  qu'on  ne  fut  plus  tenté 

l'iEftJLE  DE  -'111 

MoNTAiGi/.  d'y  prendre  porte,  il  démolit  encore  la  belle  Eglife  de  Saint-Marc, 
lii^  qui  étoit  dans  le  fauxbourg  d'Alexandrie ,  craignant  qu'on  ne  s'en 
fervît  comme  d'une  tour  pour  attaquer  cette  ville.  Les  Templiers 
furent  de  ceux  qui  perdirent  le  plus  durant  cette  expédition  ;  on 
leur  réduifit  en  cendres  le  fameux  fort  Saphet,  dont  Saladin  lui- 
même  n'a/oit  pu  fe  rendre  maître  qu'après  un  long  fiége,  &  d'oii 
les  Chevaliers  ne  voulurent  fortir  qu'après  en  avoir  demandé  la 
permiflîon  au  Grand  -  Maître ,  quoique  toutes  les  provifions  leur 
manquaflent. 

L'événement  apprit  aux  vainqueurs  de  Daniiete ,  qu'au  lieu   de 
fe  tenir  oilifs  à  l'entour  de  cette  ville,  ils  auroient  gagné  à  pour- 
fuivre  l'ennemi  ;  car  un  de  leurs  détachemens  s'ctant  préfenté  de- 
vant une  autre  place  importante,  la  garnifon  effrayée  s'enfuît,  & 
abandonna  tout  aux  Croifés.  Ceux  -  ci ,  malheureufemcnt ,  étoient 
en  méfintelligence  au  milieu  de  leur  fuccès  :  le  Légat  avoit  pris  fur 
eux  un   afcendant    qui  les  irritoit  ;   c'eft   ce  qui  obligea  Jean  de 
Brienne  à  fe  retirer  en  Paleftine*  Montaigu  le  fuivit ,  &  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé   dans  Acre ,  qu'il   manda  à  un  Evêque  d'Angleterre 
rétat  où  en  étoient  les  chofes  en  Egypte,  par  une  lettre  datée  du 
ao  feptembre.  On  y  voit  que  malgré  le  bon  nombre  de  Pèlerins  qui 
abordèrent  au  printems  de  cette  année,  les  chefs  de  l'armée,  prefles 
par  le  Légat  d'aller  à  l'ennemi,  refuferent  de  marcher,  ne  fe  fcn- 
tant  pas  affez  forts  pour  attaquer  ;   que  IWélédin  ,  campé  près  de 
Daniiete ,  avoit  conftruit  des  ponts  fur  les  deux  bras  du  Nil  pour 
s'oppofer  aux  progrès  des  Chrétiens  ;  que  ceux-ci ,  toujours  retran- 
chés fous  les  murs  de  la  ville  ,  n'étoient  pas  peu  embarraffés,  ap- 
prenant de  jour  à  autre,  que  l'ennemi,  maître  de  la  mer,  inter- 
ceptoit  leurs  vivres  ,    &  faifoit  main-bafie  fur  les    caravanes    de 
Pèlerins;  que  les  Francs  de  Paleftine  n'étoient  pas  moins  à  plain- 
dre ,  d'autant  que  les  villes  d'Acre  &  de  Tyr  fe  trouvant  defliruées 
de   garnifon  ,   il   écoit   impoffible  d'obvier  à   tous   bs   maux   que 
Coradiii  leur  faifoit  fouffrir*   «  Nous   attendons  ,  dit    Montaigu  > 
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^  l'Empereur  depuis  long  -  tems  ;  &  fi  Vété  prochain  nous  nous  j-  ■  '  i    "«'^ 
w.  trouvons  fruftrés  de  fon  fecours,  c'en  eft  fait  de   toutes  nos    Montaigu. 

•www— — ^-M^ai 

j»  conquêtes   anciennes  &  nouvelles.    Les  dépenfes   de  la  guerre        i*»©, 
w  préfente  nous  ont  tellement  épuîfés ,  que  fi  nous  ne  fommes  fe-- 
»>  courus. promptement,  nous  allons  être  réduits  à  manquer  du  lié-: 
1^  ceffaire,  cous  tant  que  nous  fommes  (16).  ^^ 

Parce   que  les  Templiers  avoîent  fuîvi  Jean  de  Brîenne  en  ]?a- 
leftîrie,  PEvéque  d'Acre  fe  plaignît  d'eux  dans  une  de  fes  lettres 
au  Pape ,  comme  s'ils  n'avoient  quitté  l'Egypte  que  pour  rcfter  dans 
l'inadion.  Mais  la  vraie  caufe  de  leur  retraite  fe  trouve  dans  la 
relation  d'un  témoin  oculaire  (17),  oîi  Ton  voit  que  Coradin  étant 
retourné, devant  le  château  des  Pilferins,  &  en  ayant  entrepris  le 
fiége  pour, la  troifieme  fois,  le  Maître  du  Temple  demanda  au  Légat 
la  permifîîon  de  fe  retirer ,  avec  fa  troupe ,  pour  aller  au  fccours 
de  cette  place  ,  que  l'on  commençoît  à  battre.  En  effet ,  le  Sultan 
s'étoit  déjà  muni*  &  retranché  contre  les  forties  de  la  garnîfon  ; 
déjà  il  avoit  drelfé  une  batterie  de  trois  catapultes  y  une  balifte  &C 
quatre  mangoneaux,  qu'il  faifoit  jouer  inutilement  contre  des  murs 
à  répreuve  de  fes  coups  les  plus  terribles.  Averti  que  les  Chevaliers 
s'avançoient  accompagnés  du  Comte  de  Tripoli ,  des  Seigneurs  de 
Baril th  &  de  Gibelet,  il  mît  le  feu  à  fon  camp,  &  fe  retira  avec 
précipitation.  Il  y  avoit  alors  dans  le  château  quatre  mille  hommes 
à  la  folde  du  Temple,  fans  compter  bon  nombre  de  volontaires  qui 
y  fervoient  à  leurs  dépens,  &  trois  cents  hommes  d'artillerie,  qui 
étoient  parvenus  à  démonter  les  machines  de  Coradin.  Outre  les 
dommages  que  lui  caufa  cette  déroute ,  il  avoit  perdu  devant  la  place 
fix  Emirs*,  deux  cents  Mamelucs  &  quantité  d'Archers.  Dans  un  feul 
jour  on  lui  avoir  tué  cent  vingt  chevaux  de  prix,  dont  un,  entre 
autres ,  avoit  coûté  quatorze  mille  marcs. 

'^         - 

(16)  Match,  Parif.,  adann.  itii.  i      Item,    Tom,  8  Spiêiiegli  Ackcriam,  fagi 

(17)  Oliverii  Hiftoria  Damiatina,  cap,  JI , 1 573« 
fom  1.  Corporis  Hift»  mcdii  *v/.  1 

y%         •• 
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Ceci  fe  pafla  au  commencement  de  novembre  :  le  refte  de  l'année 
MoNr^^iGu.  les  Chevaliers  s'occupèrent  à  donner  la  chaflTe  à  des  partis  de  vol:;urs 
7IZ,  qui  faifoient  le  dégât  jufqu'aux  portes  d'Acre,  &  ils  vinrent  à  bout 
d'en  nettoyer  le  pays.  Ce  n'étoit  donc  pas  pour  s'abandonner  à 
l'inaâion  qu'ils  fortirent  d'Egypte  ;  leur  conduite  faifoit  preuve  du 
contraire.  Il  eft  préfumable  que  Montaîgu  ,  en  quittant  l'armée  , 
avoit  aufïï  eu  pour  fin  d^éloigner  fes  Religieux  de  la  contagion: 
c'étoit  pour  cela,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  que  le  château 
des  Pèlerins  avoit  été  bâti  k  û  grands  frais. 

Dans  cette  lettre  au  Pape ,  dont  nous  venons  de  parler ,  &  oîi 
Jacques  de  Vitri  déplore  fi  amèrement  les  excès  des  Orientaux,  il 
îCy  a  pas  un  feul  mot ,  non  plus  que  dans  l'Hifloire  d  Oliverius ,  qui 
donne  à  penfer  que  la  corruption  avoit  autant  infefté  les  Cheva- 
liers que  les  autres.  C'eft  à  l'autorité  defemblables  témoins,  ocu- 
laires &  irréprochables,  qu'il  faut  renvoyer  nos  modernes,  quand 
on  les  trouve  livrés  à  leurs  préventions.  Le  Pape ,  étonné  des  plaintes 
que  lui  avoient  fait  les  Prélats  &  les  Grands  -  Maîtres ,  en  lui  an- 
nonçant la  prife  de  Damiete,  leur  répondit  :  «  Qu'il  ne  lui  étoit 
M  pas  ordinaire  de  commuer  les  vœux  des  Croifés  ;  qu'il  avoit  feu- 
»»  lement  exhorté  ceux  des  Fidèles  qui  s'engagcoient  pour  l'Orient^ 
t»  à  tourne^  leurs  armes  contre  les  Albigeois,  qui  étoient  pires  que 
»>  des  Sarrafins  ,  &  qu'il  n*avoit  pu  fe  difpenfer  d'envoyer  du  fe-» 
w  ^cours  au  nouvel  empire  de  Conftantinople ,  où  tout  étoit  en 
f>  défordre.  Quant  au  vingtième  impofé  par  le  Concile ,  vous  fa- 
»»  vez,  dit-il  au  Légat,  que  pour  éloigner  tout  foupçon ,  il  fut 
w  réglé ,  de  concert  avec  les  Evéques ,  que  le  Saint  -  Siège  n'en 
»  fcroit  pas  dépofitaire,  mais  que  la  coUeftc  s'en  ferait  cians  chaque 
M  Diocefe ,  par  trois  ou  quatre  Croifés  d'une  probité  reconnue  y 
s»  &  que  les  fommes  vous  feroient  remifes  fous  le  bon  pla.fir  des 
99  Ordinaires ,  pour  être  difiribuées  de  la  manière  que  vous  &  les 
t>  trois  Grands-Maîtres  jugeriez  la  plus  convenable.  Loin  d'en  avoir 
9»  toaché  un  feul  denier,  il  efl  notoire  que  aous  avons  fouvenc 
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M  preflTé,  par  lettres  ou  par  meflages,  pour  qu'on' vous  envoyât  ces    ■ 
M  coUedes ,  conformément  aux  ordres  du  Concile.  Si  vous  n'avez  rien    Montaicu. 
M  reçu  9  ce  n'eft  pas  notre  faute  ;  c'eft  que  nous  n'avons  pas  été         Tilô. 
M  obéis.  >»  Honorius  ajoute  qu'il  a  fourni  lui  feul,  pour  la  préfente 
expédition,  au    moins  trente  mille  marcs,  en  comptant  les  feize 
mille  qu'il  avoir  envoyés  au  tréfor  du   Temple  de  Paris ,  &  cinq 
mille  qu'il  alloit  envoyer  par  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  ,  au 
paflage  de  mai  (18). 

Tant  de  témoignages  de  confiance  envers  les  deux  Maifons ,  de  \ 

la  part  du  Saint-Siège ,  ne  pouvoient  manquer  de  leur  fufciter  des 
envieux  :  aufïï  la  jaloufie  alla  jufqu'à  les  accufer  auprès  du  Pape 
d'avoir  détourné,  à  leur  profit,  l'argent  qui  étoit  paffé  d'Europe 
en  Syrie  pour  les  frais  de  la  Guerre  Sainte.  Ces  bruits  fe  répan- 
dirent dans  la  plupart  des  Cours.  Honorius  fe  crut  obligé  d'en 
faire  informer  :  il  en  écrivit  au  Légat  &  aux  principaux  Chefs  de 
l'armée  ;  on  fit  des  informations  fecretes  &  publiques ,  iqui  n'abou* 
tirent  qu'à  la  confufion  des  calomniateurs.  Le  Légat ,  le  Patriarche 
&  les  principaux  Officiers  de  l'armée  récrivirent  au  Souverain  Pon- 
tife, qu'ils  avoient  vu  avec  douleur  l'horrible  calomnie  dont  on 
avoit  tâché  de  noircir  la  réputation  des  deux  Ordres  ;  qu'ils  étoient 
au  contraire  témoins  que  ces  généreux  Chevaliers  avoient  épuifé 
les  biens  des  deux  Maifons  pour  fournir  à  la  dépepfe  du  fiége; 
que,  fuivant  l'efprit  de  leur  inftitut ,  ils  avoient  prodigué  leurs  vies 
&  leurs  biens  pour  la  défcnfe  des  Croifés.  Le  pape ,  inftruit  de  la 
vérité,  &  réfolu  de  rendre  la  juftîce  qu'il  devoir  aux  Chevaliers,  or- 
donna à  fon  Légat  de  publier  lui-même ,  de  fa  part ,  leur  inno- 
cence, &  ce  Pontife  écrivit  en  même  tems  aux  Evêques  de  France, 
d'Angleterre  &  de  Sicile ,  qu'ils  priflent  foin ,  chacun  dans  leur 
Diocefe  ,  de  détruire  une  fi  noire  calomnie,  ce  Nous  voulons  & 
»j  prétendons ,  ajoute  le  Pape ,  que  vous  les  honoriez ,  que  vous 
»i  les  affedionniez ,  &  nous  vous  recommandons  d'en  prendre  tout 

(1%)  Rainaùiusad  hune  anmtm,  n,  X,  j,  4. 
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■  -  >>  le  foin  que  méritent  des  généreux  défenfeurs  de  la  Foi  Chré- 

MONTAIGU.      "    tienne  (19).  n 

En  cette  année  mourut  le  Roi  d'Arménie,  Léon,  qui  s'étoît  ré- 
concilié avec  les  Templiers ,  après  leur  avoir  caufé  tant  de  cha- 
grins. Rupin ,  fon  neveu ,  qui  en  avoit  été  Poccafion  ,  étant  venu 
le  trouver  pendant  fa  maladie,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on  Tavoit 
encore  une  fois  chaffé  d'Antioche ,  en  fut  fort  mal  reçu ,  &  mourut 
en  prifon  à  Tharfe  quelque  tems  après. 

On  s'eft  imaginé  (  20  )  avoir  vu  parmi  les  privilèges  des  Hofpi- 
talîers ,  que  ceux  du  Temple  avoient  été  fouftraits  à  la  jurifdiâion  du 
Patriarche  &  des  Evêques  fous  le  Magiftere  de  Monraigu  ;  mais  ce 
que  nous  avons  rapporté  dans  les  livres  précédens  prouve  évidem- 
ment le  contraire.  Tout  ce  qu'Honorius  accorde  à  ceux  du  Temple , 
cVft  que  les  Evcques  laiflcront  aux  Chapelains  de  ces  Chevaliers  une 
pleine  &  entière  liberté  de  les  inhumer  fans  en  exiger  aucun  droit  ; 
qu'ils  déclareront  excommuniés  non-feulement  les  ravifleurs  des 
biens  de  cet  Ordre ,  mais  auflî  quiconque  ofera  faire  violence  à 
aucun  de  fes  membres ,  &  qu'en  ce  cas  on  ne  donnera  l'abfolution 
aux  coupables  qu'après  en  avoir  exigé  une"  entière  fatîsfadion  ,  & 
les  avoir  condamnés  à  un  pèlerinage  à  Rome.  Ces  conceflîons  furent 
enfuitc  approuvées  de  Grégoire  IX  &  de  Clément  IV  (11  ). 

Cependant  Montaigu  étoit  retourné  à  Damiete  fur  la  nouvelle 
qu'on  fe  difpofoit  à  pourfuivrc  l'ennemi.  Coradin  ,  profitant  de  fon 
abfence,  alla  fe  préfenter  devant  Caftelblanc,  forterefle  du  Comté 
de  Tripoli ,  qui  appartenoit  aux  Chevaliers  ,  &  en  commença  le 
Siège,  foutenu  par  les  Sultans  de  Haman  &  de  Chamele;  mais  pré- 
voyant que  cette  entreprife  traîneroit  en  longueur ,  &  prefl'é  d'ail- 
leurs par  les  Egyptiens  de  venir  à  leur  fecours  >  il  y  accourut  avec 
toutes  fes  forces  &  celles  des  deux  autres  Sultans.  Les  Chevaliers 


i2ai. 


(19)  Volumus  &  prÂcipîmus  ut  tos  tanquam 
'Veros  Chrifti  athUtas  &  pr^cipuos  CkrlJlianéL 
fidci  defcnfores ,  fiudeatis  honorare  ,  dilîgcre 
acfoverc ,  eorum  fuper  hoc  dcçlarantcs  Innocent 


tiam  9  &  fidei  vîrtutis  oonftantiam  prAdkantes^ 

Hidoirc  de  Malce,  liv.  5. 
(lo)  Du  Cangc  Glojfarium ,  vtrho  Templariû 
(  IX  )  Regul$^  co/ijt.,  Ordinis  Cifierc,,p,  480. 
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de  Palcftîne  &  d'Andoche ,   que  ces  formidables  renforts  avoient 

effrayés,  avertirent  les  Grands-Maîtres  &  ceux  de  Dàmieteioude    montaicu. 

ne  pas  fortir  de  la  ville ,   ou  de  fe  retrancher  de  façon  à  pouvoir        7^. 

foutenir  les  plus  terribles  efforts.  Cet  avertiflement  fut  d'autant  moins 

écouté ,  que  le  Pape  &  l'Empereur  avoient  tout  récemment  défendu 

d'entrer  en  compofition  avec  l'ennemi,   &  de  fc  tenir  fur  la  défen- 

five  :  ils  fe  mirent  donc  en  marche ,  &  parvinrent  jufqu'à  l'angle  du 

Delta,    de  la  manière  que  le  rapporte  Montaigu  dans  une  lettre 

conçue  en  ces  termes  :  «<  A  notre  très-cher  Frère  A,  Marcel  Vice- 

"'  Gèrent  du  Précepteur  d'Angleterre  ;  falut  :  Nous  avions  autrefois 

j>  d'agréables  nouvelles  à  vous   donner  touchant   nos   expéditions 

"  militaires;    maintenant  nous   n'avons  rien  que  de  trifte  à  vous 

«  annoncer ,   tant  nos  péchés  nous  ont  attiré  de  revers  &  d'infor- 

"  tunes  en  Egypte.  Après  la  prife  de  Damiete ,  l'armée  étant  refiée' 

99  quelque  tems  dans  l'inaétion ,  cela  nous  a  attiré  mille  reproches, 

»5  tant  de  la  part  des  Levantins  que  des  Occidentaux  ;  jufques-là, 

»>  que  le  Duc  de  Bavière,  étant  arrivé  dans  cet  intervalle  de  la  part  de 

n  l'Empereur ,  a  commencé  par  nous  déclarer  qu'il  n'étoit  pas  venu 

jî  pour  refter  oifîf ,  mais  dans  le  delTein  de  combattre  les  ennemis 

i>  de  la  Foi  ;  en  conféquence  le  Seigneur  Légat ,  le  Duc  de  Bavière 

»>  &  les  trois  Grands-Maîtres ,  avec  quantité  de  Comtes  &  Barons 

»»  s'étant   affemblés  pour  décider  qu'on   iroit  à  Pennemi  ;    tout  le 

i>  monde  approuva  cette  réfolution.  Le  Roi  même ,  que  nous  rap- 

i>  pellâmes ,  vint  avec  fa  flotte  fe  joindre  à  l'armée  réunie  fous  Ie& 

»   murs  de  Damiete. 

î5  Après  la  Fête  des  Saints  Apôtres ,  tous  les  Croifés  s'étant  mis 
>j  en  marche  tant  par  terre  que  par  le  Nil ,  arrivèrent  en  bon  ordre 
j>  au  lieu  où  le  Sultan  ,  à  la  tête  d'une  armée  formidable  ,  fe  trou- 
»5  voir  campé.  A  mefure  que  nous  avancions,  l'ennemi  fe  retiroîr, 
»>  de  façon  que  nous  marchâmes  ainfi,  fans  aucune  perte,  jufqu'à 
«  une  branche  du  Nil  qui  nous  féparoit.  Les  Croifés ,  n'ayant  pas 
M  voulu  (J'abord  hafarder  ce  paflagc  ,  s'arrêtèrent  &  fe  tinrent 
3)  campés  fur  les  bords  du  fleuve  ;  mais  tandis  qu'ils  s'occupoient 


ll»f. 
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'  »»  à  conftruîre  des  ponts  pour  pafler  à  rennemî ,  Parméc  diminua 
MouTAiGu.    "  par  la  défertion  de  dix  mille  hommes ,  qui  fe  retirèrent  fans  congé 
w  ni  permidîon.  D'autre  part,  le  Sultan  ayant  trouvé  moyen  d'ar- 
99  rêter  notre  flotte  ,    en  faifant  pafler  la  fiennc    par  d^anciens  ca- 
w  naux  qui  nous  étoient  inconnus,  &  qu'il  fut  remplir  à  propos, 
99  il  lui  fut  aifé  de  nous  ôter  toute  communication  avec  Daniiete , 
99  &  de  nous  couper  les  vivres  que  nous  en  recevions  par   eau  , 
99  tandis  que  d'autres  interceptoient  ceux  que  nous  attendions  par 
99  terre.  Réduits  à  l'extrémité ,  nous  ne  voyions  d'autre  moyen  d'en 
99  fortir  que  de  retourner  fur  nos  pas,  mais  un  obftacle  imprévu 
99  acheva  de  nous  déconcerter  :  c'étoit  une  multitude  innombrable 
99  de  SarraOns ,  commandée  par  plufieurs  Sultans ,  qui  s'avançoient 
99  dans  le  deflein  de  s'oppofer  à*  la  retraite  que  nous  méditions. 
99  Malgré  ces  contretems ,  nous  commencions  à  défiler  à  la  faveur 
99  d'une  nuit  obfcure,  lorfque,  arrêtés  tout  à  coup  au  milieu  des  eaux , 
99  nous  conçûmes  que,  pour  nous  furprendre,  Mélédin  avoit  coupé 
99  les  digues  qui  retenoient  le  Nil  dans  fes  bords.  Bientôt  l'inon- 
99  dation  fut  générale,  &  toute  la  plaine  couverte  de  façon  k  ne 
99  pouvoir  plus  diftinguer  les  canaux  dont  le  terrein  eft  entrecoupé. 
99  Nos  bêtes  de  charge,  nos  voitures,* nos  bagages,  nos  uftenfiles, 
99  tout  ce  qui  nous  étoit  le  plus  néceflaire ,  nous  l'avons  vu  périr 
99  à  nos  yeux  :  nous  -  mêmes  avons  été  dans  le  cas  de  ne  favoir 
99  oïl   nous  réfugier ,  de  ne  pouvoir  avancer  ni  reculer ,  &  dans 
99  l'impoflibilité  d'attaquer  les  Egyptiens ,  à  caufe  du  lac  qui  étoit 
99  entre  eux  &  nous.  Pris  &  enfermés  comme  des  poiflbns  dans 
99  un  filet,  il  ne  nous  reftoit  d'autre  parti  à  prendre  que  de  com- 
95  pofer  avec  le  Sultan.  Dans  cette  trifte  fituation ,  nous  nous  foni* 
99  mes  engagés   h  lui  rendre   Damîete  ,  avec  tous  les  prifonniers 
99  que  nous  avions  dans  Tyr  &  dans  Acre ,  à  condition  qu'il  nous 
99  rendroit  la  vraie  Croix ,  &  les  prifonniers  qu'il  avoit  dans  Ba- 
99  ,byIonc  &  à  Damas.   Comme   il  convenoit  de  faire  agréer  ces 
99  propofitions  à  la  garnifon  &  aux  Bourgeois  de  Damicre ,  je  fus 
99  député  ,  avec  quelques  autres ,  pour  les  leur  annoncer  :   elles 

déplurent 
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»  déplurent  infiniment  à  quelques-uns,  fur-tout  à  l'Evéque  d'Acre; 
w  ils  étoient  d'avis  de  ne  pas  abandonner  la  ville,  mais  de  s'y 
n  défendre ,  ce  que  nous  n'aurions  pas  défapprouvé ,  fi  la  chofe 
19  eût  été  poflible  ,  car  nous  aurions  mieux  aimé  mourir  dans  les 
J9  fers,  que  de  rendre,  à  la  honte  du  Chriftianifme ,  cette  con- 
i>  quête  aux  Infidèles.  Mais  après  bien  des  recherches  fur  ce  qu'il 
M  pouvoit  y  avoir  de  munitions ,  n'y  ayant  trouvé  ni  le  monde 
n  jar  l'argent  néceflaires  pour  fa  défenfe  ,  nous  nous  fommes 
w  vus  obligés  d'en  pafler  aux  conditions  de  Mélédin ,  qui  après 
99  avoir  ^xigé  de  nous  le  ferment  &  les  otages ,  a  bien  voulu  nous 
»»  accorder  une  trêve  de  huit  ans.  Tout  le  tems  qu'a  duré  la  né- 
w  gociation,  Mélédin  nous  a  tenu  parole,  &  nous  a  fourni,  pen- 
>5  dant  quinze  jours,  tout  le  pain  &i  la  farine  néceflaires  pour  fub- 
u  fifter.  Pour  vous  ^  notre  cher  Frère ,  nous  efpérons  que ,  touché 
w  de  compaffion  au  récit  de  nos  mifcres,  vous  ferez  quelques  ef-* 
»  forts  pour  les  foulager  (12.).  " 

Le  Légat  ne  pouvoit  attribuer  le  mauvais  fuccès  de  cette  expé- 
dition, qu'à  fon  entêtement  &  à  fon  peu  d'expérience;  car  Mélédin, 
le  voyant  difpofé  à  remonter  le  Nil  pour  affiéger  le  Caire ,  lui  avoir 
fait  les  propofitions  les  plus  avantageufes ,  en  lui  offrant,  pour  la 
ville  feule  de  Damiete,  une  trêve  de  trois  ans,  la  liberté  de  tous 
les  Prifonniers  Chrétiens,  tout  ce  quiavoit  été  repris  aux  Croifés  dans 
la  Paleftine,  excepté  le  fort  de  Krak  ^  enfin  toutes  les  dépenfes 
néceflaires  pour  la  réparation  des  places  qui  avoient  été  démolies 
pendant  le  fîége.  Lts  plus  expérimentés  d'entre  les  Francs,  les  Che- 
valiers des  deux  Ordres  ,  la  garnifon  même  de  Damiete ,  avoient 
fenti  tout  l'avantage  de  ces  offres  ,  &  y  auroient  accédé  volon- 
tiers, mais  le  Cardinal  Légat,  préférant  une  feule  ville  d'Egypte  à 
toute  la  Paleftine,  perdit  l'une  fans  recouvrer  l'autre,  pour  n'avoir 
•  voulu  entendre  à  aucun  accommodement  (13). 


Fierrs  de 
montaigv. 


(il)  Mattkétus  Parif.  adannum  1211. 
(13  )  A  cclc  pcs  s'accordèrent  li  Templier  & 
]i  Horpitalier  ^  les  Gens  de  la  terre,  mes  li 

Tome  /. 


Cardinaux  ne  fi  vouloir  accorder,  ains  fît  mour 
voir  ceux  de  l'Oft.  Hlfior.  continuata  BcUi 
Sacri ,  colum,  i^i. 
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'  g       Après  cette   malhcureufc   campagne,  les  Croîfés  fe  réfugièrent 

MoNTAiGu.  dans  Acre ,  &  les  Templiers  dans  le  château  des  Pèlerins  ,  non  fans 
inZ  avoir  reçu  du  Sultan ,  les  uns  &  les  autres ,  des  marques  de  gé- 
nérofité  auxquels  ils  ne  s'étoient  pas  attendus ,  &  qui  pouvoient 
bîçn  leur  fervir  de  reproches  pour  le  paflc,  &  de  leçon  pour 
Pfivenir.  L'Ordre  Teutonique  avoit  commencé  depuis  quelque  tems 
4  fe  rçndrc  célèbre  par  fes  faits  d'armes  ;  en  conféquence  il  fut 
Ipécialement  approuvé  en  i  azo ,  &  enrichi  de  privilèges  par  une 
bulle  d'Hoporius  III ,  qui  eft  en  partie  copiée  fur  celle  qui  fut 
envoyéie,  vers  1171,  au  Grand  -  Maître  du  Temple,  Odon  de 
Saint-Amand  (24). 

Ce  fut  encore  vers  ce  tems  -  ci  que  des  perfonnes  zélées  de  la 
Province  de  Narbonnc  j  voyant  de  quelle  utilité  les  Templiers 
étoient  jiux  Orientaux,  demandèrent  au  Saint-Siège  la  perniiflîon 
d'inftituer  une  Chevalerie  fur  le  modèle  de  celle  du  Temple  ,  & 
qui,  à  fon  exemple,  prît  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  foi,  & 
pour  la  protedion  des  Fidèles,  contre  les  Albigeois.  Le  Pape  y  con- 
fentit,  &  chargea  PEvéque  de  Porto,  fon  Légat  en  cette  province, 
de  travailler  à  cette  affaire ,  de  créer  des  Chevaliers ,  mais  à  con- 
dition qu^iis  fe  foumettroient  aux  flatuts  &  à  la  difcipline  de  quelque 
Ordre  approuvé.  C'eft  aînfi  que  la  néceflité  des  Ordres  Militaires 
fe  manifeftoit  de  plus  eh  plus  (25). 
jj,^^^  Les  Croifés,  réfugiés  dans  Acre ,  &  confus  de  voir  tant  de  tra-^ 

vaux. infrudueux ,  tant  de  fang  répandu,  étoient  fi  frappés  de  leur 
infortune ,  que  le  plus  grand  nombre  fe  retira,  &  reprit  le  chemin 
d'Europe.  Outre  cette  mortification,  Jean  de  Brienne  eut  encore 
celle  de  perdre  la  Reine  Marie ,  qui  ne  lui  laiflToit ,  de  leur  mariage , 
qu'une  fille  nommée  Yolande,  devenue,  par  cette  mort,  héritière 
de  la  couronne. 

Un  de  ceux  qui  arrivèrent  des  premiers  en  Occident ,  fut  Herman 
de  Saitze ,  Maître  des  Teutoniques ,  qui  après  s'être  abouché  avec 

(14)  Hiftor,  Ordinis  Teuton,  in  appendice.    |     (ij)  OderU  Rainaldus ,  adantium  mu 
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Frédéric  II,  alla  faire  entendre  au  Pape  qu'lïfi  moyen  fur  de  tra- 
vailler avec  fuccès  au   recouvrement  des  Lieux  Saints ,  étoit  de    Montaigu. 


marier  TEmpereur  avec  l'héritière  Yolande,  &  d'engager  Jean  de        m». 
Brienne  à  remettre  le  Royaume  de  Jérufalem  à  Frédéric,  en. fa- 
veur de  cette  alliance.  Honorius  goûta  ces  propofitions ,  &  prît  ^• 
peu  de  temps  après  ,  le  parti  dé  mander  à  Rome  le  Roi  Jean  &  ' 
les  deux  Montaigu,  Grands-Maître4i ,   &  Ghefs  de  fon  ConfeiK^ 
Ceux  -  ci  étoient  dans  Tlfle  de  Chypre ,  occupés  à  terminer  des 
différends  fùrvenus  entre  le  Clergé  Grec  &  le  Latin.  Lorfque  là 
lettre  du  Pape  arriva ,  il  fallut  obéir  :  on  s'embarxjua  fur  dei  bâ- 
tîmehs  que  TEnipereur  avoir  érivoyés,  te   Légat ,   le  Patriarche , 
TEvêque  de  Bethléem  furent  du  voyage.  Ceux  qui  ont  avancé  ^è 
le  Maître  du  Temple  en  fut  aufli ,  fe  font  trompés  ;  Montaigu ,  n'ayant: 
pas  jugé  à  propos  de  quitter  le  château  des  Pèlerins,  fe  fit  repré- 
fcntcr  par  un  de  fes  Chevaliers  (i^)- 

Parmi  ceux  du  Temple  les  plus  cQnriu^  dans  THiftoire  du-tèrtis^ 
oïl  nous  fommes,  il  fàiit  commet  le  Ftctt  de  Bart,  Cdhimandèut' 
de  Villedieu  en  Langoedofc, 

Le  Frère  Guillaume  AUaco  ou  d'AillîfCy  Précepteur  de  Provence, 
qui  accompagna  le  jeune  Roi  d'Aragon  datis  fon  voyage  d'Agréda , 
où  ce  Prince  alloit  recevdir  fa  nouvelle  épirtiféw 

Frère  Tiebauld ,  Précepteur  du  Bàflliàgë  de  Ôùfes ,  qui  fe  rendît 
caution,  en  iiio,  pour  fon  Hotnttie  lige  y  Bftjatraniî ,  Seigneur 
de  Fontaines  en  Bourgogne.  .;         - 

Le  Frère  Bertrand  de  la  Roque  ',  PrêteptèuT  du  Bailliage  Toû- 
loufain. 

.  Le  Frère  Renaud  de  Chaï.^  Commandeur  du  Temple,  en  Bour- 
gogne, connu  par  un  procès  qu'il  eut.  avec  le  Chapitre  de  Befançon, 
à  Toccafion"  des  dîmes  de  Domma^tin. 

Le  Frère  Fridéric,  Coriite  de  Brccn  enThuringe,  qui  mourut, 
fous  l'habit  de  l'Ordre ,  en  Paleftînè ,    après  s'y  être  rendu  recom- 

-1 : r+r: r'-r 1'>  .-.  .. .  ■■       ■    . '  ^» 

(lé)  Marin  Sanutus^  lit.  j,  parK  iVf  cap.io. 

Qqij 


v^ 


3o8  HISTOIRE 

9  mandable  par  fa  valeur.  Deux  autres  Comtes  de  Breen ,  dont  il  eft 


MoNTAiGu.    fait  mention  dans  une  Généalogie  des  Marquis  de  Luface  (  ^  ) 


laii. 


Le  Frère  Olivier,  Précepteur  de  Flandre,  qui  céda  au  Comte 
Ferdinand  les  droits  dont  l'Ordre  jouilToit  fur  les  rivières  du  quartier 
d'Ypres. 

•  Le  Frère  Chrétien ,  furnommé  Eepieu ,  Aumônier  de  Philippe- 
Augufte  y  rappelle ,  dana  un  titre  de  PAbbaye  du  Jard ,  dans  la  con- 
firmation des  biens  &  franchifes  qu'avoient  en  Anjou  les  Templiers 
d'Aquitaine,  &  dans  un  regiftre  du  tréfor  des  Chartes,  à  Toccafion 
de  leur  Maifon  de  Mazajr. 

Suivant  TAbbé  Fleuri  (i-?),  trompé  par  un  continuateur  de 
Baronius,  le  Pape  fit,  en  I2xx,  de  grands  reproches  aux  Tem- 
pliers ,  de  ce  qu'ils  maltraitoicnt  les  Livoniens  nouvellement  con- 
vertis. On  eft  étonné  de  cette  accufation ,  quand  on  fait  qu'il  n'y  avoic 
point  alors  &  qu'il  n'y  eut  peut-être  jamais  de  Templiers  en  Livonïe. 
Ce  n'cft  pas  la  première  fois  que  nous  trouvons  ces  Ordres  Mili- 
taires pris  l'un  pour  l'autre  dans  Rainaldi  ;  de  tems  en  tems  il  confond 
les  Templiers  non  -  feulement  avec  ceux  de  l'Hôpital  (x8),  mai& 
encore  avec  les  Livoniens  ou  Porte  -  Glaives  (  zp  )  >  tant  il  eft 
inévitable  aux  plus  habiles  gens  de  fe  méprendre  quelquefois.  Les 
termes  de  MiUtia  Chtifii  afFeâ^s  à  tous  les  Ordres  Militaires  ont 
fans  doute  occafionné  cette  méprife  (  "^^  ). 

Il  y  a  plus  de  vraifemblance  dans  les  plaintes  portées  au  Roi 
d'Angleterre  contre  ceux  du  Temple  de  la  Rochelle  ;  on  les  accu- 
foit  de  ne  pas  s'en  tenir  à  leurs  anciennes  donations ,  d'étendre  leurs 
franchifes  à  tout  ce  qu'ils  pouvoient  acquérir  de  Biens ,  Maifons  & 


(♦)   Rerum   Boicarum  S<rîptores ,  tom,  i, 
mpudCSfeliumy  pag.  617. 

(17)  Tom-  \éy  pag.  580, 

(18)  Odcric  Rainaldus^  ai  annum  iiïô , 

(15)  Idem,  ad armum  iiii,  n.  7. 
Legipoteft  &  conftfrî  cum  Epiftolâ  fnn,  III; 
149  a  //^*  14  j  cditÎQrùs  Ba/uijanéu  .   . 


(•♦>DansIa!cttrccrHonoriasiri,  rapport<?c 
par. Gpnzalés  (//^.  j  Décréta/.^  thtd.  îf  de 
Purgatione  vu/gari,  cap.  5),  oii  il  s'agit  de 
CCS  plaintes ,  on  Ik  en  effet  Teiprc/fion  Tem- 
pianos 'i  mais  le  Giofhxiui  remarque  avec  Fon^ 
dément  qu'elle  doit  s'entendre  d'autres  Ckcva«* 
fiers  qoc  de  cctcrdonr  l'Ordre  fiit  fuppriméfous  ' 
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Sujets  fur  les  terres  du  Domaine ,  &  d'appofcr  à  ces  acquifîtions  la  a 

croix  de  l'Ordre  ,  pour  empêcher  les  gens  du  Roi  d'en  tirer  le  tribut   Montaigu. 


&  les  fervices  ordinaires  :  en  outre ,  comme  il  étoit  alors  d'ufage 
dans  la  Rochelle  que  tout  habitant  de  cette  ville  depuis  un  an  & 
un  jour  devenoit,  par  cela  feul ,  fujet  du  Roi ,  on  regardoit  comme 
injurieux  à  Pautorité  royale  que  les  Chevaliers  euflent  aulîî  leurs 
jufticiables ,  &  qu'ils  s'appuyaffent  fur  des  privilèges  de  Rome ,  pour 
citer  les  fujets  du  Roi  devant  des  Juges  étrangers  &  fitués  fur  terres 
ennemies. 

Henri  fe  plaignit  au  Pape  de  cette  conduite  y  comme  d'une  ufur* 
pation,  infiftant  fur  ce  qu'elle  lui  étoit  préjudiciable,  &  qu'elle  lui 
attiroit  des  chagrins  ,  de  même  qu'à  fes  fujets.  En  conféquence  , 
Honorius  adrefla  une  bulle  aux  Abbés  de  la  Grâce  -  Dieu  &  de 
Saint-Léonard ,  non  pour  faire  reftituer  ce  que  des  mains  avides 
avoient  enlevé  ,  ainfi  que  l'alTure  THiftorien  de  la  Rochelle,  mais 
pour  examiner  la  vérité  du  fait,  &  le  juger  à  l'amiable  ou  à  là 
rigueur,  fi  les  parties  y  confentoicnt  ;  autrement,  dit  le  Pape,  vous 
aurez  foin  de  nous  envoyer,  cacheté  de  votre  fceau  ,  tout  ce  que 
vous  aurez  appris  fur  cette  affaire ,  afin  de  nous  mettre  en  état  de 
la  terminer  nous-mêmes  (30).  Quoiqu'on  ne  fâche  pas  quelle  en 
fut  l'ifliie,  le  Père  Arcere,  fondé  uniquement  fur  les  plaintes  du 
Roi  portées  au  Pape ,  ne  laifle  pas  de  prononcer  que  les  Cheva- 
liers, fiers  des  fervices  qu'ils  rendoient  à  la  Chrétienté,  étoient  de- 
venus infolens  ,  couroient  après  les  chofes  temporelles ,  &  s'empa- 
roient  des  biens  domaniaux.  Voilà  ce  qui  s'appelle  condamner  un 
accufé  fur  Texpofé  de  fa  partie  adverfc  (31}. 

Cette  année  un  certain  Henri ,  reconnu  pour  Comte  de  Rhodez 
malgré  fa  naiflance  illégitime ,  ayant  eu  des  démêlés  avec  les  Tem- 
pliers de  Languedoc ,  &  fe  trouvant  à  l'extrémité  dans  Acre  ,  fit 
un  codicille ,  par  lequel  il  ordonne  que  le  tout  foit   terminé  à  la 


laïa. 


(30)  Fœdera &  aâa publica  Rymer ,  tonu  i ,  I     (  ji  )  Hilt  de  la  Rochelle,  tom.  i ,  pag.  zoS^ 


Ult. 
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■'  =  fatisfadlon  des  Chevaliers  ;  &  après  leur  avoir  fait  plufieurs  do- 
MoN^AiGu.  nations  en  grains ,  terres  &  pâturages  qu'il  poffédoit  près  de  Limoux, 
"  il  veut  qu'on  fâche  qu'il  a  beaucoup  à  fe  louer  de  la  Maifon  du 
Temple  ,  &  qu'elle  lui  a  rendu  de  très-grands  fervîces  en  Orient  ; 
c'eft  pourquoi ,  ajoute-t-il ,  je  prie  fa  Comtefle  mon  époufe ,  mon 
fils,  mes  héritiers  &  defcendans,  de  prendre  ccttt  Maifon  fous  leur 
protedion ,  &  de  lui  donner  toutes  les  marques  pofTibles  de  recon- 
noilTance  &  d'attachement.  Henri  fut  enterré,  avec  l'habit  de  Che- 
valier, dans  l'Eglife  de  l'Hôpital,  à  laquelle  il  avoit  auflî  fait  des 
donations  confidérables  (}i^. 

Raimond ,  Vicomte  de  Béarn  ,  meurtrier  de  l'Archevêque  de  Tar- 
ragone,  entr'autres  pénitences  de  fon  crime,  avoit  reçu  celle  de 
faire  le  voyage  d'Orient  avec  dix  Gendarmes  &  trente  Archers , 
entretenus  à  fes  frais ,  pour  y  faire  la  guerre  aux  Sarrafins.  N'ayant  pu 
s'en  acquitter,  il  donna  ,  par  teftament ,  aux  deux  Maifons  du  Tem- 
ple &  de  l'Hôpital,  un  lieu  dit  Mazro,  avec  toutes  fes  dépendances, 
fes  terres  cultivées  &  incultes ,  toutes  fes  franchifes  ^  fans  aucune 
réferve  que  celle  des  péages  qu'il  aboliflbit ,  &  celle  des  dîmes 
&  droits  eccléfiaftiques  qu'il  abandonnoit  à  l'Eglife  d'Aufch.  Ce 
territoire  confiftoit  en  plus  de  cent  maifons  de  villageois  j  &  avoit 
été  autrefois  défendu  par  une  forterefle.  Cette  difpofition  tcftamen- 
taire  ,  datée  d*01eron  le  16  février,  fut  faite  fur  l'avis  de  plufieurs 
Prélats,  auxquels  le  Vicomte  en  recommande  l'exécution  (32). 

Nous  reprenons  ici  l'article  des  donations  faites  à  l'Ordre ,  non 
pas  tant  pour  étaler  fa  puifîance ,  que  pour  faire  revivre  le  nom 
de  fes  bienfaiteurs. 

En  1219,  Baudouin ,  Chevalier  de  Nantoye ,  dans  le  Comté  de 
Ligni  ,  du  confentement  de  fa  femme  &  de  fes  héritiers,  donna 
par  aumônç ,  au  Temple  de  Ruet ,  Diocefe  de  Châlons,  tout  ce  qu'il 
polTédoit  à  Couverpuis  en  hommes ,  bois  ^  prés ,  terres  arables , 


(51)  Manenncy  tom,  i ,  Vetcrum  ScriptorA     (n)  Hiftoîrctic  Béarn,  lîv.  ^,  chap.  18. 
émpUJpmÂColUcfmru^  col»  ii6$,  \     Gallià  Chriftlana  nova ,  tom,  1,  coL'^^Oé 
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une  partie  de  fon  fief  j'  &  tout  ce  qu'il  tiroit  dans  les  dîmes  de  v! 

Bacionços  &  de  Vapincelon;  ce  qui  fut  confirmé  par  Henri,  Comte    Montaigu. 
de  Bar ,   &  par  le  Chevalier  Guillaume  de  Pierrefite ,  dont  le  fief 
de  Couverpuis  dépendoit. 

La  Commanderie  de  Ruet  eft  fituée  entre  JoinvîIIe  &  Saint- 
Dizier  :  elle  fe  donne  à  préfent  à  un  Chevalier  de  juflice ,  &  con- 
fifte  en  un  château  entouré  de  foflTés,  &  un  petit  fief  fitué  près  de 
Langres.  Son  Commandeur  eft  Seigneur  de  Couverpuis ,  Patron  de 
Levoncourt ,  Décimateur  de  Champongney  ,  ayant  auflî  une  part 
des  dîmes  de  Beirain ,  de  la  WÎIIée  &  de  Levoncourt.  Les  Hofpî- 
taliers  ont  encore  à  Couverpuis  une  Chapelle  fous  Tinvocation  de 
S.  Eloi ,  où  Ton  dit  par  an  cinquante-deux  méfies ,  cent  journaux 
de  terres  à  chaque  faifon  exemptes  de  dîmes ,  une  juftice ,  un  petit 
bois,  un  four  banal,  un  douzième  dans  les  groflics  dîmes  de  deflus 
la  ville ,  plufieurs  cens  &  autres  droits  Seigneuriaux.  L'original  de 
cette  donation  eft  fcellé  du  fceau  du  Comte  de  Bar ,  &  fe  conferve 
dans  les  archives  de  Voulaine-les-Templiers ,  en  Bourgogne  ,  où 
eft  maintenant  la  réfidence  du  Grand-Prieur  de  Champagne. 

En  I220,  un  autre  Gentilhomme  Barifien ,  [nommé  Robert  de 
Sauldrup ,  fit  aux  Chevaliers  du  pays  un  legs  de  dix  mille  francs , 
fomme  confidérable  pour  lors ,  puifqu'elle  avoit  fait  plus  d'une  fois 
la  dot  d'une  Souveraine.  Le  donateur  mourut  en  fcellant  Tade  de 
donation  (34). 

Vers  le  même  tems ,  deux  Seigneurs  Flamands ,  Otton  de  Tra- 
fegmes  ,  dans  le  Comté  de  Nivelle ,  &  le  Chevalier  Philippe  ,  de 
la  famille  des  Comtes  de  Flandre ,  marquèrent  aufll  leur  eftime  , 
je  premier  en  donnant  une  forêt  au  Temple  de  Vaillenpont,  le  fé- 
cond ,  plufieurs  fonds  de  terre  &  deux  maifons  dans  la  ville 
d'Ooftbroeck  (35). 
,    Peu  après  Guillaume ,  Evéque  de  Paris ,  confirma  une  donation 


(  34  )  Mcmoircs  de  Bar ,  ml'. 
Cjî)  ^'  ^-  <^ramaye ,  Antiquité  Bradant U 
de  wjc  l^ivdlâ ,  pdc^.  7. 


Idem.    Anttquitatum    comitatus    FlandrU , 
pag.  115. 
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de  la  moitié  des  dîmes  de  Dueil,  faite  par  le  Connétable  de  France, 
Matthieu  de  Montmorenci.  Cette  Maifon  a  fourni  plufieurs  fujets 
■  à  rOrdre  (36). 

En  1 12 1  ,  le  Chevalier  Pierre  de  Cornillon ,  du  Diocefe  de 
Meaux  ,  reconnoît  avoir  donné  au  Temple  de  Cdulomiers  vingt 
arpens  de  terre ,  deux  arpens  de  prés ,  &  tous  les  fonds  qu'il  avoir 
hérités  de  Renauld  de  Quincy ,  en  échange  des  aumônes  qu'il  avoir 
faites  auparavant  aux  Chevaliers ,  ce  qui  fe  trouve  attefté  par  Wil- 
laume  ,  Evêque  Diocéfain  (37).  Cette  Commanderie  a  été  trans- 
férée à  Maifon-Neuve ,  fur  la  même  Paroifle  de  Coulomiers. 

II  y  avoir  encore  dans  le  Diocefe  de  Meaux  quelques  autres 
habitations  de  Templiers,  entr'autres  Montagu  (38),  Moify,  dans 
rétendue  de  la  Paroifle  de  Montigny  ,  &  Choify- le -Temple  fur 
celle  de  Charny  (39).  Cette  dernière  fait  le  principal  membre  du 
grand  Prieuré  de  France  :  on  y  voit  encore  plufieurs  tombes  de 
Religieux ,  leurs  livres  de  chœur  &  leurs  bancs  d'Eglife.  L'enceinte 
de  cette  maifon  étoit  d'une  vafte  étendue.  On  y  reconnoît  les 
vefiiges  d'un  corps-de-Iogis  pour  les  Chevaliers;  &  en  1731,  le 
réfedoire  fervoit  encore  de  bergerie  aux  moutons  du  fermier.  Telle 
eft  la  deflinée  de  cent  autres  endroits  refpedables,  où  les  Chevaliers 
vivoicnt  en  commun,  &  acquittoient  le  fervice  divin  (40). 

Nous  mettrons  aufïï  au  nombre  des  bienfaiteurs  &  amis  du 
Temple,  les  trois,  frères  Raimond ,  Gonfred  &  Roftaing  d'Agout, 
Seigneurs  de  Toulon,  ancêtres  de  Clément  V,  qui  gratifièrent,  en 
1113  ,  les  Chevaliers  Provençaux  d'un  grand  nombre  de  franchifes 
&  de  privilèges  dont  l'Hiftoire  ne  nous  a  pas  confcrvé  le  détail  (41). 
Cependant  Jean  de  Brîcnne  ,  arrivé  en  Italie  avec  les  Prélats  & 
Chevaliers  de  fa  fuite  ,  confentit ,  dans  une  entrevue  avec  le  Pape 


(56)  Hift.  d;:  la  Manon  de  Montmorenci, 

(57)  Pièces  Jiiftifîcatives  de  THiftoire  de 
rEglifc  de  Meaux,  pag.  m. 

(î8)  Hift.  de  la  Maifon  de  Châtillon,  lir.  7, 
«hap.  1,  pag.  3J3. 


(3^)  Pièces  Jurtificatives  de    l'Hiftoire  de 
rEj^Iife  de  Meaux,  pag.  4f. 

(40)  Ibidem^  pag.  191.  Item,  Hiftoire  de 
1  EgllG:  Je  Meaux,  Iiv«  1,  furlafîn. 

(41)  Gallîa  Chnft.  nova  ^  tom,  i,  coL  747. 
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&  I^mpereur,  à  donner  à  ce  Prince  fa  fille  Yolande  en  mariage, 
ne  prévoyant  pas  fans  doute  Its  chagrins  que  lui  cauferoit  cette  al-  Montaigp. 
liance;  Fridéric,  defon  côté,  jura  fur  les  Saints  Evangiles  d'aller 
en  perfonne  ^  dans  deux  ans ,  en  Paleftine ,  à  la  tète  d'une  puiffante 
armée;  il  invita  même  les  Princes  Allemands  à  fe  mettre  de  la  partie^ 
&  dépécha  foudain  l'Evéque  de  Capoue  à  Acre  pour  lui  amener  la 
Princeffe,  après  qu'elle  auroit  été  couronnée  &  reconnue  héritière  du 
Royaume  de  Jérufalem. 

Quant  à  Jean  de  Brîenne ,  comme  il  avoit  à  vifîter  les  principales 
Cours  de  l'Europe,  il  paffa  en  Angleterre,  puis  en  France >  où  il 
aflîfta  aux  funérailles  de  Philippe-Augufte  ,  &  accompagna  fon  corps 
k  Saint-Denis  avec  quantité  de  Prélats ,  du  nombre  defquels  étoit 
Philippe  Berruyer  ,  Evêque  d'Orléans ,  petit-fils ,  par  Mathée ,  du 
Grand-Maître  Odon  de  Saint- Amant.  Le  Temple  perdit,  à  la  mort 
du  Roi  de  France,  une  de  fes  principales  colonnes;  ce  Prince,  qui 
avoit  foutenu  &  protégé  les  Chevaliers  tant  qu'il  vécut ,  voulut 
encore,  en  mourant,  répandre  fes  libéralités  fur  eux,  &  leur  légua 
deux  mille  marcs  d'argent ,  lefquels ,  à  cinquante  fous  le  marc ,  fair 
fuient  une  fomme  de  cinq  mille  livres  ;  il  en  donna  autant  aux 
Hofpitaliers  de  Touloufe,  &à  Jean  de  Brienne  trois  mille  marcs. 
Phih'ppe  s'étoit  choifi  pour  exécuteurs  teftamentaires  l'Evêque  de 
Senlis ,  Barthelemi  de  Roye  fon  Chambellan  ,  &  le  [Tréforier  du 
Temple  Aimare ,  auxquels  il  avoit  encore  confié  cent  cinquante- 
mille  marcs  d'argent  pour  le  iècours  de  la  Terre-Sainte. 

Cette  fomme  fut  délivrée  au  Précepteur  de  France  par  le  Prélat 
Guérin ,  qui  en  exigea  une  reconnoiflance  conçue  en  ces  termes  : 
<c  Sachent  tous  ,  que  nous  Frère  Guillaume  Catelli ,  humble  Maître 
»  du  Temple,  en-deçà  delà  mer,  avons  promis  &  juré  entre  les 
»>  mains  du  vénérable  Pcre  Guérin,  Evêque  de  Senlis,, Chancelier 
»  de  France ,  que  des  cent  cinquante  mille  marcs  d'argent  confiés 
«  aux  Chevaliers  du  Temple ,  pour  être  employés  au  fecours  de  la 
«  Terre-^Sainte ,  il  n'en  fera  rien  difirait  pour  bâtimens  ou  achats 
n  quelconques  ni  eji-deçà  ni  au-delà  des  ;ners  ;    mais  qu'on  aura 

Tome  I.  Rr  ' 
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c==s========  V  foîn  d'en  entretenir ,  pendant  trois  ans,  le  mieux  qu'il  fera  pof- 

MoNtfibu.  ^  fible,  cent  Chevaliers  en  Paleftine;  que  du  furplus  on  s'en  fervira^ 
$9  avec  la  fidélité  ordinaire  à  ceux  du  Temple ,  pour  l'entretien  des 
/^'^ifleaux,  machines  &  autres  chofes  jugées  nécefîaires  à  la  dé- 
H  fenfc  des  Lieux-Saints,  &  for-tout  pour  lé  paiement  de  la  Cava* 
»  lîKrie  légère  foumife  aux  ordres  du  Turcopolîer.  Nous  affurons  en 
si  outre,  de  la  part  de  tout  TOrdrc  en  général,  que  ces  promefles 
»»  feront  exécutées,  &  la  volonté  du  feu  Roi  fidèlement  accom- 
»t  plie  (41).  '> 

De  la  Cour  de  France  le  Roi  de  Jérufalem  pafla  en  celle  de  Caftille , 
o j  il  époufa  la  fœur  du  Roi  Ferdinand ,  &  fut  témoin  que  les  Ordres 
Militaires  n'étoient  pas  moins  utiles  contre  les  Sarrafins  d'Efpagne 
que  contre  ceux  de  Syrie;  car  cette  année  les  Caflillans,  fecondt's 
par  ceux  du  Temple  &  quelques  autres  Chevaliers,  remportèrent  de 
grands  avantages  fur  Tennemi  commun ,  fous  les  ordres  de  Ferdi- 
nand ,  leur  Roi  (43). 

!  Celui  d'Aragon  n'étoît  plus  alors  k  Monçon  entre  les  mains  ni 
fous  la  garde  des  Templiers  ;  depuis  fou  mariage ,  les.  Régens  du 
royaume,  ligués  avec  quelques  Seigneurs,  cherchoiént  les  moyens 
de  l'avoir  en  leur  puiflance ,  afin  de  fe  conferver  par-là  dans  leur 
autorité.  •  Sous  le  fpécieux  prétexte  du  bien  public  &  de  mettre 
fa  perfonne  en  fûrèté  ,  ils  Tobfédoient  jour  &  nuit ,  fans  lui  laifler 
fe  liberté  de  voir  perfonne ,  pas  même  d'écrire  à  fes  confidens  :  ks 
de  cette  captivité  &  des  ufurpations  de  Tambîtieux  Rloncadc,  le 
Roi  fe  fouvint  des  fervices  qu'il  avoit  reçus  des  Templiers  à  Monç(\n  , 
&  comme  il  ne  s'étoit  jamais  mieux  trouvé  qu'entre  leurs  mains ,  il 
fe  réfugia  chez  eux  à  Tortofe  avec  fon  époufe  :  les  conjurés  l'y  fui- 
virent,  moins  pour  lui  faire  honneur  que  pour  ne  rien  perdre  de  leur 
puiflance  tyrannique,  &  Pempécher  de  gouverner  par  lui-même. 
Là,  ce  Prince,  ayant  reçu  dç  nouveaux  chagrins  de  la  part  des  Régens  > 


>ii5» 


(41)  Martenne,   Vcter.  Scriptorum  ampUfl     (4O  Marlana^  lu.  11  j  aip.   ii  ^  de  rcùus 
JimaConcâ.^tolum,  1177,   tom.U  '  ^Hrfpjn.' 
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leur  échappa  encore  de  Tortofe  ,  pour  fe  retirer  dans  Horta  ou  • 
Huerta ,  autre  forterefle  du  Temple ,  ovi ,  de  Favis  des  Chevalîçrs ,    uonrlmS. 
ayant  convoqué  la  noblefle  de  fon  parti  j  il  mit  une  armée  fur  pied^        ,x^^^~^ 
avec  laquelle  il  fut  battre  les  Maures  de  Valence  &  de  Murcia^  fe 
rendre  deux  Rois  tributaires  ^    &  anéantir  la  ligue  formée  contre 

lui  (44).  .  •  .^ 

En  Angleterre ,  le  Roi  Henri  ayant  j  en  liiç  ,  quelques  ^ffaiiFQs 
i  traiter  avec  PArchevêquc  de  Cologne  &  le  Duc  dj' Autriche,  doqt 
il  reçherchoit  la  fille  en  mariage ,  choifit  pour  négociateurs  le  Frère 
A.  Marcel ,  Vice-Gérent  de  Montaigu  en  Angleterre ,  avec  un  Prieur 
ide  PHôpital  &  quelqubs  autres  dont  nous  retrouvons  encore  les  Içttres 
de  créance  parmi  les  ades  de  Rymcr  ;   mais  les  répônfes  de  1-Em^ 

pefeur  &  du  Duc  d'Autriche  n'ayant  pas  été  favorables,  cette  .né-  - 

gociation  devint  inutile  (45)* 

Les  deux  Grands-Maîtres  étoient  alors  à  la  tête  de  leurs  Sujets  en 
Paleftine,  comme  il  fe  voit  dans  une  tranfaâion  conferyée  dao^  les 
archives  d'Arles ,  &  paffée  entre  eux  à  l'occafion  de  quelques  fommas 
■&  fonds  de  terre  à  partager.  Celui  du  Temple  reçut  du  Pape,^  cette 
^nnée,  pour  lui  &  pour  toutes  fes  Commarideries ,  le  droit  dç  per- 
cevoir les  novales  dans  les  Paroifles  où  elles  avoient  coutume  de 
tirer  ks  grofles  dîmes ,  &  ce  à  proportion  du  droit  qu'elles  auroient 
dans  la  groffc  dîme  (  4^  ).  .. 

Enfin,  le  terme  cjue  l'Empereur  s'étolt  propofé  pour.fon  paflTage 
:en  Orient  étant  échu,  ce  Prince  demandaau  Pape  un  nouveaû-déljii:^ 
fondé  fur  la  rébellion  des  Lombards  ,  qu'il,  avoir  à  humilier,  &  fur 
la  trêve  conclue  avec  Mélédin ,  qu'il  étoit  injufte  &  en  même  tems 
dangereux  de  violer. 

Honorius  fe  rendit  à  ces  raifons  ,  &  convint  avec  J^ridériç  dds 
-articles  fuivans  :  Qu'au  mois  d'août  de  1117  il  paflerôit  étî  porfonne 


'    (44)  Marianat  lib.  ii,  càp*  il  ^  de  rébus 
Mifpan. 
Hidoire  de  Béam  j  livre  6,  chapitre  31^ 


(4O  Tora.  I,  pag.  94SC9(;,     ' 
.   U6)  Principes  .des  dîmes,  j)ar  M.  de  Joui, 
pag.  117.       _ 

■■  ^^'  •-     ■.•^^-     '■  ■-■■■;■■  -      ;^  . 
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à  la  Terre-Sainte ,  &  y  tièndroit ,  pendant  deux  ans  .  mille  Cheva- 

MoNTAiou.   icers  a  ion  fervice  ;  qu'il  meneroit  avec  lui  cent  Chalandres ,  (efpece 

mx.        de  vaifleaux),   &  y  tièndroit  cinquante  galères  bien  armées;  que 

cependant  il  donneroît  paflage  par  trois  fois  à  deux  mille  Chevaliers 

avec  leurs  équipages ,  à  trois  chevaux  par  Chevaliers  ;   qu'il  dépo- 

feroit  en  féqueftre  cent  mille  onces  d'or  pour  les  frais  de  cette  ex- 

'pédition  ;   &  s'il  arrive ,  dit  l'Empereur ,  que  nous  veniçns  à  mourir 

avant  ce  pàflage ,  ou  à  le  différer  pour  quelque  raifon  que  ce  foit  ^ 

nous  voulons  que  cette  fomme  ne  foit  employée  que  du  confente- 

*ment  &  de  l'avis  des  Grands-Maîtres  du  Temple  &  de  l'Hôpital^ 

qui  I  de  concert  avec  des  perfonnes  prudentes  ,  la  diflribueront  feloqc 

les  néceflîtés  &  pour  la  plus  grande  utilité  des  Orientaux* 

•     Cette-  affaire  ainfi  arrangée ,  l'année  fuivante  en  vit  naître  de  plus 

férieufes,  qui  occafionnerent  des  écrits  pleins  de  fiel  &  d'amertume 
entre  Fridéric  &  Honorius  ,  &  dont  la  fuite  devint ,  comme  nous 
le  verrons,  funefte  aux  Chevaliers  &  à  l'Eglife.  Entre  autres  re- 
proches ,  le  pape  fait  un  crime  à  l'Empereur  de  fon  ingratitude 
envers  le  Roi  de  Jérufalem,  &  lui  prédit  qu^elle  tournera  au  pré- 
judice de  la  Terre-Sainte.  C'éft  que  Fridéric ,  après  avoir  époufé 
Yolande ,  &  célébré  fon  mariage  à  Rome  y  avoit  demandé  à  fon 
beau-pere  une  ceflîon  pure  &  fimple  du  Royaume  de  Jérufalem , 
prétendant  en  avoir  feul  la  fouveraineté  ,  comme  étant  la  dot  de 
l'impératrice  fon  époofe.  le  Roi ,  furpris  de  fes  prétentions  y  s'en 
plaignit  hautement ,  &  avec  d'autant  plus  de  juftrce  ,  qu'on  lui  avoit 
promis  y  en  traitant  du  mariage  de  fa  fille ,  qu'il  gardeit)it  y  fa  vie 
durant ,  Padminiftration  de  ce  Royaume.  Toutefois ,  ne  pouvant 
s'oppofer  à  la  volonté  d'un  Prince  redoutable ,  &  qui  favoit  té 
faire  obéir,  il  fallut  plier, &  fupportcr  cette  injure.  Un  autre  fujet 
dé  mortification  pour  Jean  dg  Brienne,  fut  Tindignité  avec  la^ 
jquelle  Fridéric  traitoit  fa  nouveIle^ouffi.^.&  raiEronj  qu'il  fit  k  une 
jeune  demoifelle>  fa  parente  >  en  la  déshonorant  (47J). 

"  j  .1  _ 

(^7)  W^  Tyrii  continuâta  Hifioria  ,  pag, '6f6^ 
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9j   géante  :  privés  des  avantages  que  Tarrivée  de  l'Empereur  devoir  e 

M   nous  procurer ,  il  faur  que  nous  ayions  encore  la  douleur  de  vo:r    montaigu. 
»i  quarante  mille  hommes  fe  rembarquer  fur  les  mêmes  vaifleaux         [TÎ^T 
>f  qui  les  avoient  conduits.  De  tout  ce  fameux  armement,  il  ne 
>>  nous  eft  refté  que  huit  cents  Chevaliers ,  que  nous  avons  peine 
«  à  contenir,  &  qui  demandent  ou  la  liberté  de  rompre  la  trêve, 
»>  ou  celle  de  s'en  retourner  tous  enfemble.  A  la  follicitation  du 
M  Duc  de  Limbourg,  qui  devoit  commander  à  la  place  de  TEm- 
yy  pereur,  "on  s'eft  afTemblé  pour  prendre  ,  fur  cet  article,  l'avis 
>j  des  plus  expérimentés,  fur -tout  pour  voir  ce  qu'en  penferoient 
»>  ceux  des  trois  Ordres  Militaires.  Le  Duc  ayant  propofé  de  rompre 
yy  la  trêve ,  les  Chevaliers  lui  repréfentcrent  qu'il  y  auroit  du  danger 
«  de  l'entreprendre ,  &  qu^on    ne  pouvoir ,   fans  fc  déshonorer , 
yy  manquer  à  la  foi  donnée  &  confirmée  par  ferment.  Le  Duc  ré- 
yy  pliqua  que  l'intention  du  Pape  n'étoit  pas  qu'on  obfervât  la  trêve, 
n  puifqu'il  avoit  excommunié  tous  les  Croifés  qui  ne  s'embarque- 
»>  roient  pas  au  premier  paflage,  quoiqu'il  fût  très-bien  qu'il  y  avoit 
w  encore  deux  ans  de  trêve  à  garder.    Les  uns   nous  objeéloienf 
yy   qu'ils  n'étoient  pas  venus  pour  refter  oififs  j  d'autres ,  que  fi  les 
M  étrangers  venoient  à  fe  retirer ,  les  Mufulmans  ne   manqueroient 
55  pas  de  faire  irruption,  nonobftant  la  trêve,  &  qu'il  conviendroit 
5>  d'attaquer  Coradin  tandis  qu'il  étoit  en  guerre  avec  les  Sultans 
V  fes  voifins.  Enfin,  après  bien  des  difcuflions  ,  il  fut  rcfolu  una- 
yy  îiimement  que  nous  approcherions  de  la   Ville  Sainte ,  en  com- 
Ji  mençant  par  relever  les  murs  de  JafFa  &  de  Céfarée  ;  ce  qui  fera , 
5>  comme  nous  l'efpérons ,  exécuté  avant  le  pafTage  du  mois  d'août 
yy  prochain.  » 

-  Cette  réfolution  fut  publiée  dans  la  plaine  d'Acre,  en  préfence 
des  Pèlerins ,  rvcc  ordre  à  eux  de  fe  tenir  prêts  à  m'archer  le  len- 
demain de  la  ToulTaint.  Le  Pape,  à  qui  cette  lettre  étoit  ad reffée, 
la  répandit ,  efi  exhortant  un  chacun  à  fecourir  les  Chevaliers  qui 
entreprenoient   'e  rétablir  les  villes  démantelées  (49)-. 

(4^  )  Matthieu  Parif, ,  aa  hune  annum. 
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■     ■       La  mort  de  Coradin  ,  arrivée  fur  ces  entrefaites^  ne  contribua 
Mont  AIGU,    pas  peu  à  les  encourager.  Ce  Prince  laiflfoic^  pour  héritier  de  fes 
^.        États ,  un  enfant  de  douze  ans  ,  qu'il  avoit  mis  fous  la  tutelle  d'un 
t  Émir  y  Gouverneur  du  fort  Saquet.    Cet  Émir  étoit  un  Chrétien 

Efpagnol,  qui  avoit  été  Chevalier  du  Temple,  que  Coradin  conA 
titua  Régent  de  fes  Etats,  pour  cette  raifon  qu'il  en  avoit  éprouvé 
la  fidélité ,  &  qu'il  le  voyoit  fincérement  attaché  à  la  morale  chré- 
tienne. On  lui  reproche  cependant  d'avoir  marché ,  avec  les  Muful- 
mans,  contre  ceux  de  fa  Religion.  Coradin  lui  avoit  donné  fa  con- 
fiance préférablement  à  ceux  de  fa  Nation ,  parce  qu'il  craignoit 
que  ceux-ci  ne  déshéritalTenc  fes  enfans ,  &  ne  remifient  fes  Etats 
entre  les  mains  du  Sultan  d'Egypte  (50). 

Plus  le  Saint-Siège  avoit  befoin  des  Templiers,  plus  il  travailloit 
à  fe  les  attacher.  La  première  année  de  fon  Pontificat,  Grégoire 
leur  renouvella  quelques  anciens  privilèges  :  par  exemple,  de  ne 
pouvoir  être  récufés  pour  témoins  dans  les  caufes  de  l'Ordre ,  par 
cela  feul  qu'ils  en  font  membres  ,  toutes  les  fois  qu'ils  fe  préfen- 
teronc  librement  pour  rendre  témoignage;  de  n'être  point  foumis 
à  toutes  ces  tailles  ,  exaâions  &  procurations  multipliées  donc 
quelques  Prélats  accabloienc  les  Réguliers ,  non  plus  qu'aux  cen** 
fures  dont  on  frappoit  leurs  Chapelains  à  cette  occafîon.  a  Nous 
>»  vous  enjoignons  au  contraire ,  dit  le  Pape  aux  Evêques ,  de  les 
,  w  défendre  contre  l'avidité  de  ceux  qui  en  veulent  à  leurs  biens  , 
»i  de  leur  rendre  juftice  quand  ils  auront  recours  à  vous  ,  &  de  ne 
«  pas  fufpendre  leurs  Prêtres  parce  qu'ils  refufent  de  vous  payer 
H  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  (51).  »» 

Nous  avons  vu  qu'on  leur  donnoit  auffi  fouvent  l'avouerie  & 
l'adminiftration  du  temporel  des  Eglifes ,  qu'on  leur  accordoit  même 
des  Prébendes  dans  les  Chapitres.  Cette  année ,  le  Doyen  de  Saint* 
Quentin  renouvella  l'ancienne  querelle  fufcitée  à  ceux  de  Paris,  à 
l'occafion  d'une  prébende  dont  il  vouloit  leur  ôter  la  jouiflance. 


i^o)  Tyrii  continuataHiftoria^  pag.697.   \     (, S^)  ASaRynuri^  pag. io%^  lo^. 
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Les  Chevaliers ,  cirés  devant  TArchevêque  de  Sens ,  furent  main-  ^ 

tenus  dans  leur  pofleflîon ,  &  la  fentence  fut  confirmée  par  le  Pape,    montaicu. 
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Quelques   années  après ,   le  Frerc  Oger  de  Rup  ,   Précepteur  de        ~" 
France,  las  &  ennuyé  de  voir  agiter  cette  affaire,  fe  démit  vo-  t 

lontairement ,  entre  les  mains  du  Roi,  de  cette  Prébende,  &  d'une 
autre  que  Philippe- Augufte  leur  avoit  donnée  dans  FEglife  de  Saînt- 
Furzé  de  Péronnc  (52). 

De  tous  ceux  qui  tenoient  pour  le  Pape  contre  l'Empereur  Fri- 
déric ,  &  qui  refufoient  de  fe  foumettre  à  fes  extorfions ,  ou  de 
célébrer  les  Saints  Myfleres  en  fa  préfence ,  les  plus  maltraités 
furent  les  Chevaliers.  Ceux  du  Temple  fur  -  tout  éprouvèrent  de 
fa  part  mille  fortes  de  mauvais  traitemens  :  non  content  de  leur 
enlever  jufqu'à  leurs  ferfs  &  domeftiques,  il  fît  piller  &  faccager 
leurs  Maifons,  fe  fervant,  pour  cela,  de  fes  Sujets  SarraGns  qu'il 
avoit  dans  la  Fouille  («JS).     . 

Ces  violences  lui  ayant  attiré  une  féconde  excommunication,  fes  

partifans  excitèrent  à  Rome  une  émeute  populaire,  durant  laquelle 
Grégoire  fut  chargé  d'injures  &  chafTé  de  la  ville.  Ce  fut  dans 
ces  conjonâures  qu'Yolande  mourut  de  fes  couches  dans  Andria, 
laiflant  un  fils  nommé  Conrad,  que  l'Empereur  aima  préférablement 
à  fes  autres  enfans.  Il  eut  fi  peu  d'égard  aux  nouvelles  cenfures 
lancées  contre  lui,  qu'il  affeda  de  célébrer  la  fête  de  Pâques  fui- 
vante  avec  plus  de  magnificence  &  de  folemrtité  qu'à  l'ordinaire. 
Occupé  cependant  de  fon  voyage  en  Syrie,  il  continuoit ,  malgré 
les  défenfes  du  Pape ,  à  lever  de  grofles  fournies  fur  les  Eglifcs  , 
pour  fournir  aux  frais  de  fon  embarquement,  qui  fe  fit  à  Brindes^ 
au  mois  d'août. 

Arrivé  heureufement  au  port  de  LimifTo  en  Chypre,  il  féjourna 
quelque  tems  dans  l'Ifle  :  delà ,  foit  qu'il  fe  défiât  de  fes  forces , 
foit  qu^il  voulût  s'en  retourner  au  plutôt ,  il  envoya  une  députation 


(  fi  )  M'.rtenne,  tom.  i ,  CoLUB^  ompliJfiméL  ,1     (  53  )  Rainald.  ,  ad  hune  annum. 
colum,  iiof,  1 
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au  Sultan  du  Caire ,  pour  traiter  avec  lui  à  Tînfçu  des  OrîentauK^ 
MoNTAiGv.    Le  Comte  de  Lucerna ,  Chef  de  cette  ambaflade  ,  s'étant  arrêté 


"^^        dans  Acre ,  apprit  qu'une  troupe  de  Francs ,  envoyée  pour  cher- 
^  cher  des  vivres ,  rerenoit  avec  du  bétail  &  bonne  provifion  :  comme 

il  en  manquoit ,  il  courut  au-devant  avec  ceux  de  fa  fuite ,  pour 
«'en  emparer.  Les  Francs  ,  trompés  à  la  vue  de  la  bannière  impé- 
riale, crurent  qu'on  venoit  pour  les  efcorter,  &  ne  s'apperçurent 
qu'on  venoit  les  piller,  que  quand  ils  virent  plufieurs  des  leurs  tués,. 
&  le  Comte  fe  faifir  de  leurs  charges  Q54). 

Cet  Officier  s'étant  enfuite  rendu  chez  le  Sultan  Mélédin,  lui 
fit  de  riches  préfens  de  la  part  de  TEmpereur,  &  lui  repréfenta 
que  Fridéric  fou  maître ,  loin  d'ôtre  abordé  en  Orient  pour  lui 
enlever  aucune  place ,  fouhaitoît  au  contraire  de  Tavoîr  pour  frère 
&  ami ,  &  n'avoir  à  lui  répéter  que  le  Royaume  de  Jérufalem  ^ 
comme  appartenant  à  fon  fils  Conrad  ,  du  chef  de  l'Impératrice 
Yolande.  Mélédin  fit  réponfe  qu'il  enverroit  des  Députés  à  l'Em- 
pereur ,  chargea  ceux-ci  de  préfens ,  &  les  congédia. 

Les  Francs ,  fcandalifés  des  liaifons  de  Fridéric  avec  les  Sarrafins^ 
&  irrités  des  mauvais  traitemens  qu'ils  avoient  déjà  reçus  de  fcs 
Officiers ,  en  inftruifirent  le  Pape ,  tandis  que  ce  Prince  étoit  encore 
en  Chypre ,  attendant  le  retour  de  fes  Députés.  Ils  ne  lui  eurent  pas 
plutôt  rendu  compte  ,  qu'il  prit  la  route  d'Acre ,  fuivi  de  cent  Che- 
valiers ,  de  vingt  galères  feulement ,  &  dépourvu  de  l'argent  &  des 
munitions  qu'on  en  attendoit  j  ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  Clergé ,  les 
Templiers,  les  Hofpitaliers  &  les  Teutons,  ayant  les  Grands- Maîtres 
à  leur  tête ,  n'allaffent  au-devant  de  lui,  &  ne  l'accueilliflent  avec  toutes 
les  marques  de  refpeâ:  dues  à  la  dignité  impériale»  Au  milieu  de  fes 
déguifcmcns  ,  Fridéric  avoit  à  cœur  les  cenfures  dont  il  avoit  été 
frappé.  En  vue  de  s'en  faire  relever ,  il  fit  au  Pape  une  députatîon , 
par  laquelle  il  lui  annonçoit  fon  arrivée  en  Paleftine,  &  la  réfolu- 
tion  où  il  étoit  de  n'en  point  fortir  qu'il  ne  l'eût  icntiérement  con- 

(  Î4)  M  ir.  Sanutus ,  ad  hune  airnunu  i    Iccm ,  Tyrii  continuât  a  Hifioria^ 
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^uîfc.  Grégoire ,  inftruit  de  toutes  fes  démarches  ,  loin  de  le  ré-  .   ■  . 

concilier,  manda  par  deux  Francifcains,  au  Patriarche  &  aux  Che»  montaioit, 
valiers,  de  fe  méfier  de  l'Empereur  &  de  n'en  recevoir  aucun  ordre,  u^t. 
d'autant  qu'il  n'y  avoît  aucun  fond  à  faire  fur  fa  parole.  Cette  nou* 
velle  caufa  du  tumulte  dans  la  ville;  les  Templiers  &  Its  Vénitienç 
prirent  l'alarme ,  &  craignant  quelque  trahifon ,  exhortoient  le  peuple 
k  tenir  ferme.  Fridéric  s'en  prit  aux  Vénitiens,  ^  les  chaifa  de 
leur  quartier  (f  j). 

Sur  ce  qu'on  lui  avoit  raconté  du  château  des  Pèlerins,  s'étant 
un  jour  fait  conduire  à  cette  fortereffe  bien  efcorté ,  pour  en  exa- 
miner la  fituation ,  il  la  trouva  (i  avantageufe  &  fi  fort  à  fa  bien« 
féance,  qu'en  vue  de  s'y  loger ,  il  ordonna  aux  Templiers  de  déguer- 
pir.   Ceux-ci ,  peu  accoutumés  à  de  femblables  procédés,  coururent 
aux  portes,  s'en  emparèrent,  &  dirent  à  l'Empereur  que  s'il  ne  fe 
retiroit ,  on  pourroit  bien  le  loger  quelque  part ,  d'où  il  ne  forti- 
roît  pas  quand  bon  lui  fcmbleroit.  Fridéric,   outré  de   cette  au- 
dace ,  en  auroit  volontiers  facrifié  les  coupables  à  fa  vengeance  ; 
mais  comme  il  ne  fe  fentoit  pas  jaflez  fort  pour  les  chaffer  ni  pour 
leur   réfifter,  il  prit  le  parti   de  la  retraite;   &  dans  un   premier 
mouvement   d'indignation  ,   il  fit   armer  fes   gens  ,  prit  la  route 
d'Acre ,  &  fe  préfenta  devant  le  quartier  du  Temple  pour  le  piller 
&  rabattre,  ce  qu'il  auroit  exécuté,  s'il  n'eût  trouvé  les  Chevaliers 
difpofés  à  fe  défendre  (56). 

Cette  conduite  de  l'Empereur,  qui  avoit  déjà  enlevé  aux  Che- 
valiers plufieurs  forts,  étant  de  nature  à  révolter  &  les  Levantins 
&  ceux  de  fa  fuite ,  quelques-uns  de  ceux-ci  l'abandonnèrent  alors, 
entr'autres  un  Seigneur  Lorrain  nommé  Gobert,  Comte  d'Apremonr, 
qui  éloigna  tous  ceux  qu'il  put  du  parti  de  l'Empereur,  pour  les 
Engager  dans  celui  des  Chevaliers  ,  &  qui  ne  fit  pas  difficulté 
d*arborcr  fon  étendard  fur  les  murailles  du  Temple,  pour  manifcfter 
qu'il  en  prenoit  hautement  la  défenfe  (*)• 

(  f  5  )  Tkom.  FafelU  de  rébus  Siculis.  1     (  *  )  Aêia  SanBorum  Auguflî ,  tom,  4 ,  pag. 

i^6)  Tyrii ccniinuoia Hiftoria,  ibidem*        1 37J ,  de  Beato  Goberto,  qui  obilt  annç  1163,-  • 
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■  III,        Arrivèrent  enfin  les  Envoyés  du  Sultan  ,  pour  aflurer  Fridérîc 

lioNTAiGu.  qu'on  fe  tîendroit  honoré  de  fon  amitié  ;  mais  que  pour  Jérufalcm , 
'  7^.  la  confcience  ne  permettoit  pas  de  Taccorder,  vu  que  les  Muful- 
mans  n'avoient  pas  moins  de  vénération  pour  le  Temple ,  quUls 
regardoient  comme  la  Maifon  du  Seigneur ,  que  pouvoîent  en  avoir 
les  Chrétiens  pqur  le  Sépulcre  de  Jéfus-Chrift;  que  fi  cependant 
TEmpereur  jugeoit  à  propos  de  renvoyer  quelques  -  uns  de  fes 
Barons  à  Naploufe,  on  pourroit  convenir  avec  eux  de  tout  ce  qui 
feroit  jufte  &  raifonnable.  Ceux-ci  partirent  en  effet  avec  les  En- 
voyés de  Mélédin  ,  mais  n'ayant  pu  obtenir  aucune  audience  de 
ce  Prince  ,  ils  rapportèrent  à  leur  maître  qu'on  ne  cherchoit  qu'à 
Pamufer  &  à  gagner  du  tems. 

Fridéric,  étonné  de  ces  variations,  fe  mit  en  devoir  de  fortifier 
la .  ville  de  JafFa ,  afin  de  s'aflurer  le  chemin  de  Jérufalem.  Ayant 
communiqué  fon  deflein  aux  principaux  des  Croifés ,  il  ordonna 
à  un  chacun  de  le  fuivre.  Les  deux 'Montaîgu  refuferent  d'obéir, 
repréfentant  que  le  Pape  leur  avoit  défendu  de  fuivre  un  Prince 
excommunié  ,  &  qu'ils  ne  marcheraient  pas  tant  que  les  ordres  fe 
donneroient  en  fon  nom.  Cependant ,  comme  les  Sarrafins  n'étoient 
diftans  que  d'une  journée,  de  crainte  de  furprife^  &  que  les  Chré- 
tiens ne  tombaffent  dans  quelques  embûches  ,  les  Chevaliers  ne 
laifFereiit  pas  de  fuivre  de  loin.  Fridéric,  aflez  maître  de  lui-même 
en  cette  occafion  pour  diffimuler  fon  reffentiment ,  continua  fa 
route  à  la  tête  de  dix-huit  cents  hommes',  tant  cavaliers  que  fan- 
tadins.  Néanmoins,  de  peur  que  quelques-uns  des  autres  Chefs  ne 
vinflent  à  fuivre  l'exemple  de  ceux  du  Temple  &  de  l'Hôpital,  il 
confentit  que  l'ordre  ne  fe  donnât  plus  en  fon  nom ,  mais  de  la 
part  de  Dieu  &  de  la  Chrétienté  :  alors  toutes  les  troupes  fe  réu- 
nirent ,  &  l'on  commença  à  rétablir  JafFa. 

Malheureufement  cette  entreprife  fut  traverfce  par  une  lettre  qui 
annonçoit  à  l'Empereur  que  l'armée  du  Pape ,  commandée  par  Jean 
de  Brienne,  ravagcoit  les  villes  &  châteaux  de  la  Pouille ,  brûloir 
ks  villages,  enlevoit  le  bétail^  &  emmenoit  des  prifonniers.  Grt- 
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goîre  ,  de  fon  côté ,  fe  plaîgnôît  à  toute  l'Europe  de  Fridéric  &     ■    ■         't 
de  la  cruauté  de  fes  Allemands  :  ce  Voyez,  je  vous  prie,  dit-il  à  un    Mo^îLcft. 
y  die  fes  Légats ,  s'il  y  a  douleur  femblable  à  celle  qui  m'afflige  :         ^^ 
5  l'Eglife  Romaine  avoit  élevé  &  comblé  d'honneur  un  fils  qu'elle 
f  efpéroît  devoir  être  fon  défenfeur  contre  les  nations  barbares  ;  le 
j  voilà  au  contraire  devenu  notre  ennemi  &  notre  plus  redoutable 
j  perfécuteur.  Ce  n'étoit  pas  aflez  pour  lui  des  injures  &  des  injuf- 
y  tices  criantes  qu^il'a  faites  en  perfonne  [aux  Eccléfiaftiques ,  il  n'a 
j  pas  craint  d'employer  les  Sarrafins  pour  envahir  le  patrimoine 

>  du  Saint  -  Siège  ;  &  ce  qui  eft  plus  déplorable  encore  ,  c'eft 
»  que,  lié  d'amitié  avec  les  Infidèles,  il  leur  prodigue  fes  faveurs^ 
j  tandis  qu'il  manifefte  fa  haine  contre  les  Chrétiens ,  en  ruinant 
»  les  habitations  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers,  qui  ontjufqu'icî 
»  confcrvé  les  reftes  de  la  Terre-Sainte.  C'eft  par  fes  ordres  que 

w  la  paix ,  faîte  avec  les  Sarrafins  d'Occident ,  a  été  rompue  ;  il 
5  s'eft  joint  à  eux  pour  exercer  mille  hoftilitcs  contre  ceux  du 
j  Temple  &  de  l'Hôpital.  Les  Templiers  ayant  recouvré  les  efFetç 
j  que  les  Sarrafins  leur  avoient  enlevés  ,  jufqu'à  la  valeur  de  fix 
j  mille  marcs  d'argent ,  le  Comte  d'Acerra  ,  fon  Lieutenant ,  les 
^  leur  a  ôtés  par  violence ,  &  les  a  rendus  aux  Infidèles ,  dans  la 
j  perfuafion  que  ces  Chevaliers,  fuîvant  les  ftatuts  de  leur  Ordre, 
»  n'oferoient  fe  défendre  à  msîn  armée  contre  lui.  Cet  Officier,, 
perfécuteur  des  deux  Ordres,  les  a  dépouillés  de  plufieurs  terres 
&  prétend  anéantir  les  privilèges  qu'ils  ont  du  Saint-Siège ,  pour 
les  foumettre  à  la  Jurifdiftion  Impériale.  Il  a  rendu  aux  Sarrafiny 
cent  efclaves  que  ces  Chevaliers  avoient  en  Sicile  &  dans  la 
Pooîlle  ,  fans   leur  foire  aucun  dédommagement,   préférant  les 

>  Sénateurs  de  Mahomet  aux  Serviteurs  de  Jcfus  -  Chrift.  Nous 
î  ajoutons  encore  avec  douleur  j  que  fi  Fridéric  s'eft  embarqué  avec  fi 

>  peu  de  monde ,  c'étoit  pour  armer  contre  nous  un  nombre  d'autant 
9j  plus  confidérable  de  Chrétiens  &  d'Infidèles ,  &  afin  de  ne  laiffer 
«   aucun  doute  fur  fes  mauvaifes  difpofitions  à  notre  égard  (  57).  >» 

(57)  Matth,  Paris  f  ad  hune  ann^ 
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et  Prir.ct ,  ç'^  z~c^ir  ôtdîji  hsjcrsî^c  q::"3  %tsyg»gsoâ  a  la  ôrfimfe 
dt  li  Ttrrr-Siirrît  pljT'ir  coinnîc:  Tsspikr  q^î  car,;,Tir  Sorrr^râs , 
c'tf^'i'dln:,  Cic-s  k  î5i£irî  c'y  rxr  facrifr  ,  £î  bas»  JHrif  jb 
Pccrrfi  Q-^J  z^tzrxi  pzs^  tSdzrt  Ci  ik  parobj  car  il  r^car  pas  pksM 
»prii,  lîrt  rT£3t£^  ç-jt  Jtzr  loi  Eriirr^  r^i^ijriitjîi  fjr  Lf  Cios  la 
Pc^-i^  ,  ç-  il  prî:iri  iiéSédÎT  iTrz  Tf::iir  a  in  ^cccHTr^c^irTT^^r  ;  il 

cô  gr:r.  et  la  il^jtlri  Ir:ptr:aîf  (^2). 

Lt  S  JtÂT  ,  ç-Jt  la  cor4ric:f5c:c£:  de:  cf:^  rracbSa  &  de  ces  «sboF- 
rai  aroir  nxcj  moi::»  tr^iiablr ,  fr  laîflâ  néciiîr  a  la  es  ,  &  il  pane 
vz  zccord  tA^ogù  fourd-tz-STr ,  doiir  kî  arLclcs  porroienr  ca  iiibt 
uxict: 

i\  Qjt  la  Sifr-tt  Cité  ferait  imdue  à  FEirpcrœr  dans  rétat  oîi 
eîk  ft  tro'jroir;  c/il  tn  pojrroir  rtlticr  i=^  nuii^,  &  en  dipofcr 
â  ia  volonté ,  a  la  rtCtTTt  du  Temple  (ou  pbrôr  de  la  MofqL^  Ixirie 
a  la  pîace  du  Ttmvh  àt  Salcnion),  qui  dînieiarcroit  au  posToir 
ibî  iîufulmars  arec  foa  enceinte,  fa:is  qu'ail  fut  permis  à  auain 
Chréîîtn  dy  entrer,  ii  ce  ncîl  avec  la  même  croyance  que  les 
Mufjlman^ 

x*-  Que  le  ptltricage  au  Saint-Sépcîcre  &:  à  Bethléem  fcroîr  per- 
trÀ%  aux  Yrsrxs  ;  qje  cette  dernière  place ,  de  même  que  Nazareth, 
Itur  fttoit  rtndut  zvtc  Thoron ,  Sidon  ,  leurs  dépendances  ,  &  quel- 
ques forts  qui  avoîtnt  appartenu  aux  Templier»  ,  qu'on  leur  permet- 
toit  de  ioïiidtr  ^  SL-jifTi  bien  que  les  châteaux  ûtués  fur  le  chemin  qui 
conduit  de  Jaffa  â  Jérufalem  feuIenienL 

3^'«  Que  durant  la  trêve ,  qui  feroît  de  dix  ans ,  tout  bourgeois 
de  jcrufalcm  ,  tant  Chrétien  que  Mufulaian ,  y  feroit  jugé  &  gou- 
verné par  ceux  de  fa  Nation.  Qu'a  Fégard  de  la  Principauté  d'An- 
tfoche  9  du  Conné  de  Tnpoli  &  des  châteaux  qui  n^étoient  pas  du 
Royaume  de  Jérufalem ,  ils  ne  feroient  pas  compris  dans  ce  Traité  , 
&  que  TEmpereur  ne  pourroit  y  envoyer  aucun  fecours. 

(fZ,  HiÙoïxc  gaiiz^iiz  des  Pvoyaaaics  de  Chypre  &  de  Jciuiâlciii.  taau  i ,  pag.  514. 
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On  jura  ctt  accord ,  de  part  &  é^auttc  ,  le  18  février.  De  tous 
les  Chevaliers  il  n'y  eut  que  les  Teutontques  qui  voulurent  y  prendre  montaxgu. 
part  ;  ceux  du  Tempfe  &  de  l'Hôpital ,  le  confidérant  comme  dé-  TH^ 
favantagcux  &  peu  honorable ,  repréfenterent  en  vain  à  Fridéric  que 
fa  réputation  &  ITionneur  des  Francs  y  étoient  d*autant  plus  înté- 
refles ,  qu'on  pouvoît  non- feulement  reprendre  fur  les  Infidèles  tout 
ce  qu'ils  pofledoient  en  Syrie ,  mais  cncdtte  les  dépouiller  de  leurs 
propres  Etats ,  à  caufe  de  la  défunton  qui  étoit  entre  eux  ;  d'ailleurs  , 
que  cette  paix  ne  pouvoit  être  durable ,  attendu  que  le  jeune  Sultan 
de  Dama^,  neveu  de  Mélédîn ,  n'approuyott  pas  lâxeffiôn  du  Royaume 
de  Jérufalem  que  fon  oncle  faîfoft,  puîfqu'il  ne  lui  tippartenôit  pat 
d'en  difpofer;  que,  parconféquent,  le  neveu  feroit toujours  en  droit 
de  recommencer  la  guerre  contre  les  Chrétiens. 

II  protefta  en  effet  contre  tout  ce  que  fon  oncle  venoît.de  pro- 
mettre ,  &  fe  mit  en  état  de  lui  faire  voir  qu'il  pourroît  déformais 
fe  pafTer  d'un  femblable  tuteur;  mais  fks  menaces  ,  non  plus  que 
les  remontrances  des  Chevaliers ,  ne  purent  empêcher  Pexécutîon 
du  traité.  On  remit  à  l'Empereur  tous  les  châteaux  &  territoires 
en  queflion;  &  tous  les  Sarrafins  étant  fortis  de  Jérufalem,  à  la 
réferve  de  ceux  qui  dévoient  garder  le  Temple  &  fon  enceinte, 
grand  nombre  de  Familles  Chrétiennes  &  de  Religieux  y  retour- 
nèrent. Ce  fut,  dît-on,  pour  empêcher  que  les  Templiers  n'y  ren- 
tralTent  &  n'y  occupafTent  leur  ancienne  -demeure ,  qui  étoit  con- 
tiguë  au  Temple  ,  que  Fridéric  abandonna  aux  Sarrafins  les  dépen- 
dances  &  les  environs  de  CQt  édifice.  Ce  motif  de  vengeance  lui 
cft  fuppofé.  Selon  Richard  de  Saint-Germain ,  le  Temple  &  fes 
environs  ne  furent  réfervés  par  Mélédin,  qu*en  vue  de  laîflîer  à 
fes  Mufulmans  la  liberté  de  prier,  à  l'oMinaire,  dans  un  lieu  pour 
lequel  ils  avoietit  une  Vénération  particulière. 

Le  Patriarche,  encore  plus  mécontent  du  traité  que  les  Cheva- 
liers ,  s'en  plaignit  au  Pape  &  à  tous  les  Fidèles  en  général }  il 
alla  même  jufqu'à  défendre  de  réconcilier  les  Lieux  Saints ,  &  d'y 
célébrer  les  Divins  Myfteres.  Cette  conduite  n'étonna  pas  l'Erope- 
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I  ■  :  reur,  &  ne  Fempêcha  pas  d'entrer  dans  Jérufalcm  le  17  de  mars  9' 

MoNTAiGu.  ni  d'aller  le  lendemain  à  FEglife  du  Saint-Sépulchre  ^  fuivî  de  fes 
1^7.  parti  fans  &  du  Maître  des  Teuroniques  y  mais  aucun  des  Prélacs 
qui  Taccompagnoient^  pas  même  des  Allemands,  n'ofa  célébrer  ea 
fa  préfence ,  ni  faire  la  cérémonie  du  couronnement  :  Fridéric  fut 
obligé  de  prendre  lui-même  le  diadème  fur  Tautel ,  &  de  s'en  cou- 
ronner de  fes  propres  mains. 

Le  jour  même  de  cette  finguliere  cérémonie,  r^mpereur  fit  part 
de  fes  fuccès  aux  Princes  d'Empire  ,  par  une  lettre  où  il  paroic 
être  content  de  la  conduite  des  Chevaliers  en  général  :  nous  aurons 
foin ,  dit-il ,  de  vous  informer  en  tems  &  lieu  des  fccours  &  con- 
feils  que  nous  avons  reçus  eu  Orient  du  Patriarche,  des  Cheva^ 
liers  &  Grands  -  Maîtres;  en  attendant,  il  eft  à  propos  que  vous 
fâchiez  que,  depuis  le  moment  de  notre  arrivée,  le  Grand-Maître 
des  Teutons  &l  fes  fujets  nous  ont  donné  des  marques  non  fufpeâes 
d'un  attachement  ûncere  (  J9). 

L'après-dînée  de  ce  même  jour ,  qui  étoit  le  troifieme  dimanche 
de  Carême ,  il  fe  tint  une  aflfemblée ,  à  laquelle  afiifterent  deux 
Evêques ,  le  ^Maître  de  PHôpital ,  celui  des  Teutoniques ,  avec  un 
Précepteur  du  Temple ,  nommé  Frère  Olivier ,  qu'une  Hiftoire  de 
Sicile  a  mal-à-propos  qualifié  Grand-Maître  {60).  Là  il  fut  queftion 
de  relever  les  murs  de  Jérufalem ,  &  l'on  demanda ,  de  la  part  de 
l'Empereur,  aux  Chevaliers  s'ils  feroient  d'avis  de  contribuer  à  cette 
entreprife ,  &  s'ils  confentoient  qu'on  fortifiât  les  places  cédées  par 
Mélédin  :  les  Chevaliers  ayant  demandé  du  tems  pour  fe  confultcr, 
Fridéric  ne  leur  accorda  que  jufqu'au  lendemain ,  &  au  lieu  d'attendre 
l^ur  réponfe,  il  partit  dès  la  pointe  du  jour  avec  toute  fa  fuite,  au 
grand  étonnement  dçs  Chevaliers.  A  peine  ceux  du  Temple  eurent- 
ils  le  tems  de  l'aller  joindre  précipitamment,  pour  l'aflurer  que  s'il 
vouloir  tenir  parole ,  &ç  fortifier  la  Ville  Sainte ,  ils  s'y  porteroient 

(f9)    G.  Leibnitii  Mantijfa  Codicis  JurisX     {6q)  SicilU  Aruîquitates  ^  vol.  4,  colum» 
Çenti^m,  pag.  145»  \sA9* 

avec- 
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avec  zele  ,  &  de  manière  à  mériter  Tapprobation  des  gens  de  bien.    ■' 
Fridéric ,   dont  le  deflein  n'étoit  plus  que  d'amufer  les  Orientaux,    Montaigu. 
écouta  ces  ofFres  avec  dédain  ,  répondit  qu'on  cxamineroit  cette  af- 
faire une  autre  fois ,  &  partit  pour  JafFa  en  fi  grande  hâte  ,   que 
perfoîjne  ne  put  le  fuivre  (6^1). 

Le  Dimanche  fuivant  il  fit  fon  entrée  dans  Acre  j  &  parce  que  les 
acclamations  &  démonftrations  de  joie  publique  ne  furent  pas  telles, 
qu'il  les  attendoit ,  il  s'en  prit  au  Clergé  &   aux  Chevaliers  ;    les 

ayant  aflembîés  hors  de  la  ville ,    il  les  accufa  d'avoir  foulevé  le 

» 

peuple  contre  lui ,  les  chargea  d'opprobres  &  les  accabla  d'injures. 
Les  cenfures  dont  il  étpit  lié  ,  le  traité  qu'il  venoit  de  faire ,  &  que 
l'on  regardoit  comme  nul ,  avoientfans  doute  occafionné  ces  troubles, 
&  porté  ceux  d'Acre  à  lui  refufer  les  honneurs  qu'il  exigeoit.  Il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  l'irriter  contre  ceux  qui  dominoient  dans 
la  ville,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Richard  de  Saint-Germain,  fon- 
partifan  ,  que  le  Clprgé  &  ceux  des  deux  Ordres  avoient  fufcité  dans* 
^cre  une  guerre  inteftine  contre  lui  (^2.)-  Dans  une  lettre,  où  le 
Patriarche  fe  plaint  de  cette  conduite  au  Pape ,  il  dit  que  ci  Fridéric,' 
M  adrcflant  la  parole  au  vénérable  perfonnage  le  Maître  du  Temple,- 
»^  s'emporta  jufqu'à  lui  faire  en  public  de  fanglans  reproches  qui 
>j  n'avpient  pas  le  moindre  fondement ,  en  vue  de  le.  noircir  ,  &  de 
M  fe  difculper  foi-même ,  en  rejettant  fur  autrui  des  fautes  qui  ne  lui 
99  étoient  que  trop  notoirement  perfoRnelles.  Il  s'imaginoit,  pourfuit 
»  GeroW,  que  tout  ce  que  nous  avions  de  troupes  h  notre  foldc 
w  n'étoic  que  pour  le  moleller;  il  défendit  en  conféquence  à  tous 
^>  les  Chevaliers  étrangers  de  demeurer  plus  long-  rems  dans  le 
P  pays,,  .&  donna  ordre  à  celui  qu'il  laiflToit  pour  fon  Lieutenant 
f>  d'ufer  de  punition  corporelle  contre  le  premier  qu'ily  trouvêroit: 
îj  après  cela ,  s'étant  retira  faps  vouloir  entei?di:e  perfonne  ni  ad-» 
9i  mettrfc  :aucUne  explication  ou  réponfe  à  tout  ce  qu'il  yeiloit  de 
M  de  nous  imputer,  il  configna  les  portes  de  la  ville  à  des  Arbalê- 

m  I         ■  ■  ■'     I  II.  I  ■  I       lai 

(61)  Od.  Raina/dus ,  a4  kunc  annum.        |     (éi)  Rer^m  kalic.  Scrip.  tt.j^coL  loi  j, 

Tvme  I.  T  t 


33^  HISTOIRE 

■^  ■  »ï  trîers  ,    avec  ordre  de  n'y  laîfFer  rentrer  aucun  des  Templiers- 

MoNTAiGu.    15  qui  en  lortiroient  ;   il  en  fit  autant  a  toutes  les   avenues   par  ou 
nisû        »»  ^^on  pouvoir  approcher  de  notre  quanieF  &  de  celui  du  Temple  : 
99  en  un  mot ,    il  cft    évident  qu-il  ne  traita  jamais  les  Sarrafins. 
51  avec    autant   d'animofité  qu'il  en  fk  paroître   contre   les  Chré- 
>#  tiens-   Nous  croyant  donc  obligés  de  réptimer  une  malice  auflî 
99  notoire ,  nous  convoquâmes  les  Evêques  &  les  Pèlerins ,  &  por- 
w  tâmes  fentcnce  d'excommunication  contre   quiconque  aideroit  & 
w  confeilleroii  PEmpereur  dans  fes  mauvais  deffeins  for  TEglife  y 
99  les  Templiers  &  autres  Religieux.    Cela  n'ayant  abouti  qu'à  le 
«  courroucer  davantage  ,    il  mit  des  gardes  à  toutes  les  entrées  y, 
99  défendit  de  nous  porter   des  vivres ,   &  pofta  des  archers  par- 
»  tout ,  à  deffein  d'infulter  les  Pèlerins  &  ceux  du  Temple.    Non. 
99  content  de  ces  violences  ^  il  fit  enlever  les  machines  &  les  armes 
99  que  la  ville  confervoit  pour  fa  défenfe  ^  &  en  fit  part  à  fon  bon. 
90  ami  le  Sultan  d'Egypte  ;  puis  ^   fans  dire  adieu  à  perfonne  j    il- 
9»  s'embarqua  furtivement  le  premier  jour  de  Mai  ^  kiffant  les  chofes. 
99  prefqu'au  même  état  où  il  lès  avoir  trouvées  ^  fans  s'être  mis  en 
»  peine  de  relever  les  murs  d'aucun  fort  que  de  celui  de  JafFa  (^3  ).  « 
Par  conféquent ,  les  villes  cédées  aux  Francs  n'étant  pas  en  état 
de  défenfe  ,    demeuroient   expofées  aux  incurfîons   des  Sarrafins^ 
toujours  aufli  maîtres  du  pays  qu'ils  Pavotent  été  auparavant.  On  dit 
que  pendant  fa  route  Fridéric  foufFrit  &  furmonta  diverfcs  hoftilités^ 
de  la  part  du  Patriarche  &  des  deux  Maîtres  Montaîgu  :.  cette  af— 
fertion  peut  bien  pafler  pour  controuvée ,  n'étant  que   de  Gian— 
Bone  (54) ,  Ecrivain  hardi  &  téméraire,  ennemi  des  Eccléfiaûiqjues ,, 
&  qui  n'a  certainement  pas  lu  ce  fait  dans  Richard  de  Saint-Germain ,, 
fon  Auteur  favori  y  qu'il  fuit  préférablement  à  tout  autre  y  comme 
contemporain  &  partifan  de  l'Empereur. 

Ce  Prince^  ayant  preffenti que  fon  traité  avec  Mélédin  he  lui  feroit 


C^))  OJ.  Rûinû/duSf  ad  hune  armum. 

C64.)  Hiftoirc  Gvilc  du  Royaamc  de  Kaples»^  lir.  U^.  cbap.  7*. 
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yas  grand  honneur  dans  l-efprit  des  Souverains  d'Occident ,  eut  foin  1 

de  les  prévenir,  avant  fon  départ,  par  une  lettre  circulaire,  où  il    Montaigu. 


J"eleve  de  fon  mieux  les  prétendus  avantages  de  fon  féjour ,  qui  ne        inf. 

fut  que  de  fix  mois  ;  &  pour  colorer  de  quelque  fpécieux  prétexte 

fon  départ  précipité ,  &  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  en  Orient ,  on 

fit  courir  le  bruit  qu'il  n'y  étoit  pas  en  sûreté  de  fa  perfonne  ;   que 

les  Orientaux ,  notamment  les  Chevaliers  des  deux  Maifons  j  animés 

contre  lui  du  même  efprît  que  le  Pape ,  avoient  entrepris  de  le  faire 

tomber  entre  les  mains  des  Mufulmans.  Matthieu  Paris ,  le  feul  ôqs 

Auteurs  du  tems  qui  ait  ajouté  foi  à  ces  faux  bruits ,  nous  les  a  ainfî 

détaillés  :«  Ils  écrivirent ,  dit-il,  au  Sultan  d'Egypte  que  FEmpe- 

^>  reur  ayant  réfolu  d'aller  à  pied  fe  baigner  par  dévotion  dans  le 

♦»  Jourdain ,  avec  très-peu  de  monde ,  on  pourroit  aifément  fe  faifir 

»'  de  lui  ou  le  mettre  à  mort  ;  que  Mélédin,  ayant  reçu  la  lettre  dont 

^^  il  connoîflbit  le  fceau ,  décefta  la  perfidie  des  Chrétiens ,  &  par- 

*»  ticuliérement  des  Chevaliers ,   renvoya  la  lettre  à  Fridéric ,  qui 

w  étoit  déjà  averti  de  la  trahifon ,   mais  qui  n'avoit  pu  la  croire , 

«>  attendu  la  qualité  des  perfonnes  (^5).  " 

Cette  accufarion  eft  trop  déshonorante  pour  n'en  pas  examiner  le 
fondement. 

1^.  Nous  prouverons  ailleurs  que  le  témoignage  de  Matthieu 
Paris  fur  les  affaires  orientales ,  n'a  que  très  •  peu  d'autorité  ;  mais 
ce  qui  le  rend  fufpeâ:  en  ce  qu'il  rapporte  de  cette  confpiration , 
c'cft  qu'il  en  accufe  noa-feulement  les  Chevaliers,  mais  encore  tous 
les  Levantins  fans  diftinâion,  incol<e  terra;  ce  qui  ne  peut  pas  être, 
l'ame  d'une  confpiration  étant  le  fecret.  Il  ajoute  que  ce  fut  là 
4'occafîon  du  retour  précipité  de  TEmpereur  ,  de  fes  aniniofités 
contre  les  Chevaliers  ,  &  de  fes  liaifons  intimes  avec  Mélédin. 
Ceci  n'eft  pas  moins  illufoire  :  les  vraies  caufes  de  fes  animofités 
contre-  les  Chevaliers  &  de  fes  liaifons  avec  le  Sultan  font  anté- 
rieures ;  nous  les  avons  rapportées  plus  haut. 

C^/)  MaetkÂits  Paris  g  ad  hune  annumm 

Tt  ij      . 
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=====       2°. .  Le  commerce  d'amîtié  ,  les  correfpondances  de  TEmpereur 
MoNTAiGu.     &    du    Sultan    étoîent  publics    &  confiâtes  par  les    préfens  qu  ik 
\^^  ^        fe  firent  plus  d'une  fois  Pun  à  Taurre;  par  conséquent  livrer  l'Em- 
pereur à  Mélédin  ,  c'eût  été  le  confier  à  un  ami ,  dont  on  voyoit 
très-bien  qu'il  n'auroit  eu  aucun  mauvais  traitement  à  craindre. 

3**.  On  ne  peut  pas  dire  que  cet  attentat  fut  un  des  chefs  fur 
lefquels  Fridéric  fit  de  fanglans  reproches  à  Montaigu  &c  aux  Ec- 
cléfiaftiques  dans  la  plaine  d'Acre  ;  car,  poui^  confondre  les  cou- 
pables ,  &  les  empêcher*  de  crier  à  la  calomnie  ,  rien  n'eût  été 
plus  facile  que  de  leur  montrer  la  prétendue  lettre  avec  fon  fceau. 
Ce  Prince  y  étoit  intérefie,  tant  pour  fc  difculper  fur  ks  violences- 
envers  les  Chevaliers  ,  que  pour  effacer  les  mauvaifes  imprefîlons^ 
que  la  lettre  du  Patriarche  avoir  donn^'e  de  fa  conduite  aux  Occi- 
dentaux; s'il  Teût  montrée,  le  fait  feroit  devenu  public,  &  la  foule* 
des  Hiftoriens,  plus  portée  à  tranfmettre  le  mal  que  le  bien,  n'aur 
roit  pas  manqué  d'en  parler* 

4*^.  Dans  une  lettre  au  Roi  &  aux  Barons  François,  où  Fridéric 
fe  plaint  de  la  conduite  qu'on"  a  tenue  à  fon  égard  en  Syrie,  il 
ajoute  :  a  Les  Légats  ne  fe  font  pas  contentés  de  nous  trâverfer 
^9  dans  nos  deffeins,  ils  ont  encore  écrit  au  Sultan  pour  le  dif- 
«>  fuadcr  de  nous  remettre  les  Lieux  Saints.  Nous  avpns  leurs  lettres 
»  qui  furent  interceptées  ,  &  nous  les  gardons  en  preuve  de  ce 
yy  que  nous  avançons  (^6).  » 

N'étoît-ce  pas  ici  le  lieu  de  rappeller  la  perfidie  en  queftion,. 
fi  elle  eût  été  réelle  ?  Pourquoi  donc  n'en  dit-il  rien  ,  non  plus 
que  de  cette  prétendue  lettre  qui  lui  fut  renvoyée  par  Mélédin  ? 
Ailleurs  (^7),  ii  accufe  le  Pape,  le  Marquis  d'Efle,  le  Duc  de  ' 
Venife  &  le  Comte  Bonîface,  d'avoir  attenté  â  fa  vie,  mais  il  ne 
dit  pas  que  ce  fut  en  Syrie,  ou  par  aucune  trahifon  des  Orientaux. 
^?:  Dans  une  autre  lettre  à  tous  les  Princes  de  l'univers,  où  it 


lih.  1,1 


(C6)  Pctri  de  Vineis  Epîfiolarum   lib.    i  ,1     (^7)  Ibib. ,  cap,  34,  pag,  210, 
£ag,  141  editionU  anni  I740, 
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fe  plaint  des  Templiers,  comme  de  gens  dont  il.n'étok  pas  airaé^  ""■  '    '   "  -^ 

o  •      T>  .        .  1    •  •       •  •     •  Pierre  de 

&  que  le  Pape  ammoit  contre  lui,,  on  ne  voit  rien  qui  air  rapport    Montaigi;. 


à  la  perfidie  dont  on  les  acçufe;  c'étoit  cependant  encore  ici  Toc-        in^. 
cafîon  d'en  parler,  &  TEmpereur  y  étoit  întéreffé  ,  puifqu'il  s'agit, 
dans  cette  lettre ,  de  faire  voir  pourquoi  il  étoit  du  parti  contraire 
à  celui  de  ces  Chevaliers ,  dans  les  alliances  qui  furent  faites  avec 
les  Sultans  (6S). 

6^.  D'ailleurs ,  Fridéric  ayant  eu  dans  la  fuite  à   fe  défendre 
contre  le  Pape,  qui  lui  reprochoit  de  n'avoir  pas  rendu  fidèlement 
aux  Chevaliers  tout  ce  qu'il  leur  avoit  enlevé ,  ne  dit  pas  que  c'étoit  en 
punition  de  leur  attentat  fur  fa  perfonne  qu'il  retenoit  leurs  biens  ^ 
mais  feulement  parce  que  l'Ordre  les  poffédoit  contradiâoirement  à 
une  conflitution  du  'p^y^  C^9)-   N'eût-il  pas  été  bien  plus  naturel  de 
répondre  que  le  dépouillement  de   Ces  biens  eft  la  moindre  peine 
queaiiérite  un  Ordre  coupable  de  lefe-majefté  ?   ÏSi  les  Templiers 
fe  trouvent  plus  chargés  que  tout  autre  par  ces  bruits  vagues  qu? 
ont  trompé  Matthieu  Paris  ,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  les,  pa- 
roles menaçantes  dont  ils  accueillirent  l'Empereur ,  lorfqû'il  voulut 
s'approprier  le  château,  des  Pèlerins,  y  avoient  donné  lieu  ,  &  font 
peut-être  le  feul  fondement  de  cette  acçufation. 

7**.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'une  ^  trahifon  de  cette  nature  , 
tramée,  comme  on  lo.  prétend,  contre  un  Souverain  qui  avoit  à  fa 
fuite  Italiens,  Allemands,  Sicilîens^,  ne  foit  racontée  que  par  un 
Anglois,  &  qu'on  n'en  trouve  pas  le  moindre  veflige  dans  les 
autres  contemporains  les  plus  attachés  au  parti  de  l'Empereur , 
pas  même  dans  Richard  de  Saint  ^  Germain,,  fon  admirateur?  Ce 
Chronifle ,  qui  laçcufe  fi,  légèrement  les  Chevaliers  d'avoir  foulevé 
le  peuple  contre  Fridéric,  auroit-il  oublié  de  dire  qu'ils  furent  con- 
vaincus de  l'avoir  trahi?  : 
8°.  Il  eft  vrai  qu'un  Ecrivain ,  mort  environ  en  l'année  ijoo,  trompé 


(68)'  Pdridè  Viruh  Epifioiàrum'càp.ttA^  (h)  ttcuri,  Hiftoirc  Ec<Jé&ift, ,  tom.  17, 
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psr  les  mêmes  rumeurs  que  Matthieu  Paris  ,  rappelle  cette  prétendue 
MoMT^icg,  trahifon,  maïs  de  façon  à  la  rendre  encore  moins  vraifemblable  que 
'»'^.  ne  fait  THiftorien  Anglois*  C'eft  Barthelemi  de  Néocaftro,  Sicilien ^ 
qui,  dans  un  ouvrage  poétique  mis  en  profe,  amené  fur  b  fcene 
diiférens  perfbnnages  y  auxquels  il  fait  dire  tout  ce  que  fa  verve 
échauffée  lui  fuggere.  Dans  le  cent  douzième  chapitre,  il  s'eft  donné 
la  liberté  d'imaginer  une  lettre  qu'il  dit  avoir  été  envoyée  au  Sultan 
d'Egypte,  non  plus  par  les  deux  Grands-Maîtres  &  les  Orientaux, 
ainfi  que  Tavoit  cru  Matthieu  Paris  ,  mais  par  le  Pape  même , 
pour  engager  Mélédin  à  fe  défaire  de  l'Empereur  par  le  fer  ou  le 
poifon.  Rien  de  pins  mal  concerté  que  cttt^  calomnie  ;  je  n^en  veux 
d'autre  preuve  que  la  lettre  même. 

c«  Ceft  malgré  moi,  fait-on  dire  au  Pape,  &  malgré  TEglife, 
M  mère  des  Chrétiens,  que  l'impie  Fridéric,  foi-difant  Empereur 
9»  des  Romains  ^  a  pris  les  armes  pour  vous  fubjuguer  &  s'emparer 
t»  de  tous  vos  Etats.  Comme  il  feroit  honteux  &  déshonorant  pour 
91  moi ,  qu'il  s'élevât  contre   vous  ,  que  je  confidere  comme  un 
99  enfant   de  FEglife ,  auquel  on    ne    peut  rien  reprocher ,  étant 
99  d^ailleurs  perfuadé  que,  par  refped  pour  PEglife^  vous  n'oferex 
99  lui  faire  face ,  de  crainte  qu'elle  ne  vous  oppofe  toutes  fes  forces  ; 
99  je  viens,  mon  très-cher  fils,  vous  avertir  que  l'impiété  de  Fri* 
99  déric  étant  parvenue  à  fon  comble,  vous  le  traitiez  comme  un 
99  ennemi  commun ,  que  vous  &  les  vôtres  foyez  en  garde  contre 
99  lui,  &  vous  défendiez,  autant  qu'il  fera  poflible,  de  fa  perfidie 
99  &  de  fes  embûches.  U  nous  plak  même  que  le  Tyran  foit  humilié 
99  par  la  force  des  armes  ^  ou  que  vous  terminiez  fes  jours  par  le 
99  fer  ou  par  le  poifon ,  (î  cela  fe  peut  ;  &  fâchez  que  cette  en-» 
99  treprife  ne  vous  attirera  aucun  inconvénient ,  ni  de  ma  part,  ni 
n  de  celle  d'aucun  autre  Prince  Chrétien  ;  qu'au  contraire ,  fi  vous 
»  y  réuffiffez ,  ce  fera  un  moyen  de  vous  faire  rentrer  en  grâce 
»  avec  l'Egiife  Romaine,  o 

C'ed  ainfi.  que  l'Hiftorien  Po£te  fait  parler  un  de  fes  interlocuteurs. 
Cette  pièce  porte  avec  foi  plus  d'ua  çaraâerc  de  fuppofition  ;  i  ^  En 


l 


lVt>f 
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ce  qu'elle  eft  de  même  ftyle  que  le  refte  de  Pouvrage  dans  lequel  elle  eft  »  '  ' 

inférée  z°.  En  ce  qu'on  y  appelle  Mélédin  fils  de  TEglife ,  &  qu'cm  lui   mowtaicu. 

promet ,  pour  récorapenfe  de  fon  attentat ,  de  le  réconcilier  avec  elle.  "" 

3^.  En  ce  qu'on  ajoute  que  la  lettre  fut  rendue  au  Sultan ,  tandis 

qu'à  la  tête  d'une  multitude  de  Gentils  ^  il  étoh  occupé  au  fiége 

d'Acre ,  ce  qui  eft  une  autre  bévue  de  FÉcrivain ,  car  tout  le  tem& 

que  Fridérrc  rcfta  en  Paleftine ,  on  vécut  en  paix  avec  les  Muful- 

nians.  Enfin  il  eft  dit  que  durant  ce  prétendu  (iége  y  l'Empereur  ^  averti 

par  un  ÉmifTaire  du  Sultan  y  alla  feul  &  fans  fuite  dans  fa  tente  , 

&  que  là  y  fans  autre  témoin  que  Dieu  ^  Mélédin  lui  montra  la  lettre 

du  Pape,  &  lui  parla  ainfi  : 

a  Sachez  que  fi  votre  mère  FEglife  Romaine  ^  qui  confîdere  les 
»  Egyptiens  comme  ennemis  de  Jéfus-Chrift  ^  vous  a  fait  pafler  les. 
»  mers  fous  prétexte  de  pèlerinage ,  ce  n'eft  pa?  tant  pour  nou^ 
»  faire  la  guerre  ,  que  pour  vous  livrer  entre  nos  mains  ^  ruiner 
»  votre  domination  ,  &  bouleverfer  votre  Empire.  Vous  avez  tort 
»  de  confidérer  comme  votre  mère  une  cruelle  marâtre  qui  ne 
»  cherche  qu'à  vous  miire  :  peut-être  eft  elle  innocente  de  ce  cmme^ 
»  mais  votre  pafteur  ne  pourra  jamais  s'en  difculper.  Si  vous  doute; 
^  de  ce  que  j'avance  y  voilà  les  ordres  que  je  viens  d'en  recevoir  ; 
»  lifez  -  les  :  c'en  eft  fait  de  vos  États  y  fi  vous  ne  mettez  ordre  k 
m  VOS  affaires»  Gardez-vous  fur-tout  des  deux  Grands^Maitres^^  ^  qui 
»  cherchent  à  vous  furprendre.  Pour  ce  qui  me  regarde ,  comptez 
9  que  vous  9  &  les  vôtres  qui  ibot  f(^.M8  ma  domination^  n'aurez  ja« 
»  mais  rien  à  craindre  à^  mot  taiit  qu^^irous  vivrez  ^  que  je  vou» 
»  ferai  foumis  &  vous  payerai  tribut -tant  ^t  vous  plaira,  t» 
L'interlocuteur  ajoute  qu'après  s'êtfle  mutuelleipent  promis  ^^e  fidé-* 
Hté  inviolable ,  Mélédin  fe  rerira  en  Egypte  &  l'Erapeçeur  fur  fa 
flotte;  que  pour  donner  le  change  tux  deux  Gjfàivls-JVIaîtrcs ,  Fri-  . 
déric:fit  voile  pour  la  Fouille.  ^ .  9prè9  a^oir  ;  déclaré  qu'il  alloit  £e 
préfenter  devant  Alexandrie  (70). 

(79}  Barthoiof^Mus df  Ncacafirv ^  cof^  xii*  Scri^U  luUicorum^  tonir  I5>  coi.  ii^> 
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''  '  Aucune  Hiftoîre  ne  fait  mention  de  cette  entrevue  fecrete  de  Fri- 

XionTaigu.     dél-îcavec  Mélédin,  non  plus  que  de  cette  foumîflîon,  de  ce  tribut 


^^.^  offerts  par  le  Sultan  au  Chef  de  PEriipîre  :  ces  circonftances  n'étant 
fotidées  ni  fur  le  caradere  de  Mélédin  ,  ni  fur  aucune  autorité ,  on 
peut  bien  les  confidéifer  comme  une  imagination  du  Poëte  Gibelin ,  & 
tout  le  chapitre  d'où  eHcB  font  tirées  comme  une  fiâîon  ;  les  épifodes, 
les  licences  poétîqu^^',  les  defcriptions  trop  libres  &  affedécs  qu'on 
y*remarique*  fôiit  Ik  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Vers  ce  tems-cîvGqua  la  Màîtrife  du  Temple  par  la  mort  ou  dé- 
miflion  de  Mohtaigu  ^  nous  trouvons  fon  fuccefîeur  dans  un  afte 
paflë  entre  les  Marfeillois  &  les  Chevaliers.  Mais  avant  que 'd'en 
parler  ,  îl  èft  à. propos  de  rappèller  la  mémoire. de  quelques  per- 
Ibririages'idoht  t'Hf(k)ire  nous  a  confe^^ 

Le  premier  èft  le   Vicomte  de  Cabrera,  qui,    fe  voyant  privé 
par  force  de  fon  Comté  dlJrgel ,  quitta  volontairjement  le  refte  de 
feà>t)îen6  en  i2i8y  &  fe  fit 'Religieux  de  la  Milice  du  Temple. 
'•'  Le,' fécond  ', ^Frere  Hugues  de  Stodon  , ,  Chcvaliçr,  du  nouveau- 
Temple  <îe-  Lôndresf',  dépofîtaîre  des  cinq  cects  .marcs  que  le  Roi 
Hénri'dortAbîb  tous,  leiiîâns  au  Comte  de  Fhndrç, 

Le  troîfièmSe  ,  Frère  Gai  de"  Bruflac ,  .Précepteur  de  Villedieu , 
loà^^^our  fa  prudence  &  fa  religion,  qui  ^  voyant,. en  12x7,  les 
trtfbpés  FranlfoifeV-  a^tnéés  contre  les  Albigeois  manquer  îdc  vivres , 
èuvrifTa  cave^fés^rèniefsà  cdux  qui  hs  conduifoient^  c'eft-à-dire  , 
atik  -  Arehèvéqti'es-€é  Narbbnrtfi-'  &CMié .  Touldufe  •;  &  qui  )y  *yant^ 
âlêè&uYért  ihiè^ohfiiirétfbh  Wjnlée  v:onrre;'le:dèrhier  par  fes  Héré- 
ffques  ,-'en  ût^mfiirdc  éftfprilbnnér  *do\i?e  qui  a  voient  jure  deilivrer 
fe  Prélat  au  Gômffe  Kâimdttd  r(7iï^\        -■    j.  ;    ,;      j  ,.. 

*  Le>îf<;^crtQgé^(ieà^C&ànoîrtes  idu.  Viri^de*-Eé^^  , .  noùvcHewenC 
appelles  à^^àrisj  ^èdtentfôît'pwf  bienfiitedrale  Fccre.  iG^cé^n,  fur- 
fi6namé-LepieiPy^-ëofet*8^>àccfié"^^eftidWijp^^  ^/lës^quâtte^ 

fuîvans  ;  favoir  :  .^^  •"]  -y^L.::^:. 


Frerc 
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^   Frere  Jean  de  Milly  y  qui  leur  fit  élever  uh  Cloître  &  un  Dortoir.  . 
Frère  Gilon,  Tréforier  du  Roî^  qui  leur  fit  bâtir  une  Infirmerie.    ^'^^^1,^^ 
Frere  Guillaume  le  Breton ,  Clerc  du  Temple ,  qui  donna  aux  ■ 
mêmes  Chanoines  Réguliers  de  quoi  conftruire  un  Réfeâoire  9  un  Hof- 
pîce,  des  Stalles,  des  ClafTes  &  une  Chapelle  d'Infirmerie-,  outre  • 
cela  ,  une  Bible  magnifique ,  un  corps  de  Théologie  avec  des  glofes , 
&  quarante  fous  de  rente  annuelle  pour  fon  anniverfaire, 

Frere  Herbert ,  Aumônier  du  Roi ,  auquel  cette  Maifon  doit  fes 
murs  de  clôture  &  une  partie  de  fon  Eglife.  C'eft  ce  même  Herbert 
qui  fit  confiruire ,  à  Paris ,  la  grofle  Tour  du  Temple ,  flanquée  dç 
quatre  petites ,  &  qui  eft  un  des  édifices  les  plus  folides  qu^il  y  ait  dans 
le  Royaume  (yi).  Les  Chanoines  de  Sainte-Catherine  mettent  ces 
cinq  perfonnages  au  nombre  de  leurs  bienfaiteurs ,  pour  avoir  con- 
tribué ,  avec  S.  Louis ,  à  leur  première  fondation ,  foit  en  qualité 
d'Economes  du  Tréfor  Royal,  foit  de  leurs  propres  deniers;  ce  qui 
De  fcroit  pas  extraordinaire  ni  fans  exemples ,  les  Religieux  d'alors 
n'étant  pas  exclus  des  fucceflions. 

"  '  '  '  '  ■         i  !■■■?■.'    ■  ■■  ■       .ill 

(71)  Gal/ia  Chrîjliana  nova,  tçm.  7,  coL  8j5* 

Fin  du  Livre  feptieme.  ^ 


Tome  h 


HISTOIRE 

CRITIQUÉ    ET    APOLOGÉTIQUE 


DE    L'  O  R  D  R  E 


DES      TEMPLIERS. 


LIVRE     HUITIEME. 


Armand 


LjE  fuccefleur  de  Montaigu  fut  un  Chevalier  François ,  qui,  dans 
i>E'P£iRAGiro$,  la  fuite  des  Grands-MakiieB  de  Ducîinge  ,  n?eft  connu  que  par  la 
première  lettre  de  fon  nom  :  il  s'appelloit  Armand  de  Peïragros , 
d'une  ancienne  famille  de  Languedoc,  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui , 
k  ce  qu'il  paroît ,  puifque  nous  trouvons  un  Daffal  de  Peïragros  parmi 
les  Elevés  de  TEcole  Militaire  ,  reçu  Cfcevalier  novice  des  Ordres 
royaux  de  Saînt-Lazaré  &  du  Mont-Carmcl  en  ij6i.  Armand  fe 
fit  un  devoir  de  maintenir  îa  bonne  intelligence  qu'il  avoit  vu  régner 
entre  le  Temple  &  l'Hôpital  fôQs  te  Magiftere  de  fon  prédéceffeur. 
Depuis  ce  tems-là ,  ce  qui  reftoit  de  la  Paleftine  aux  Orientaux  ne 
fe  foutint  que  par  fon  zèle  &  l'union  des  deux  Ordres,  qui,  malgré 
leur  ancienne  jaloufie ,  ne  laifToient  pas  de  s'accorder  merveilleufe^ 
ment  lorfqu'il  s'agiflbit  de  la  caufe  Commune. 

Comme  il  n'étoit  pas  poifible  que  l'accord  £ùt  avec  Mélédin  durit 
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long-tems ,  Frîdéric  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en  mer ,  qu'une  troupe 

de  payfans  Sarrafins ,  ayant  cntrcpiris  de  chaffer  ce  qu'il  y  avck  de  J^oiôi, 

Francs  dans  Jérufalem ,  prirent  les  armes ,  &  fe  mirent  àxourir  la  ville 

tumultuairementy  à  défoler^  à  piller  les  maifons  ^  en  y  portant  le 

fer  &  le  feu.  Les  Chevaliers  ,  qui  avoient  prévu  ces  fuites  naturelles 

d'une  paix  mal  cimentée ,    n'en  furent  pas  furpris  :  on  vint  à  bout 

de  chafTe/  ces  aventuriers ,  dont  près  de  cinq  cent^.  f^birent  la  peine 

4e  leur  audace .(  r); 

Sur  la  fin  de  cette  apnée,  le  Roi  d'Aragon  ,  réfolu  de  venger 
les  infultes  que  fes  Conmierçans  &  fon  Ambafladeur  avoient  reçues 
des  Sarrafins  de  Majorque,  propofa  fon  defiein  aux  États  du  Royaume^ 
&  leur  demanda  de  quoi  lever  dts  troupes ,  &  équipper  une  flotte  : 
Payant  obtenu,  il  fe  mit  en  mer  avec  quinze  cents  chevaux,  con^ 
duits  par  trente  Templiers ,  ayant  à  leur  tète  Bernard  Campana  ^ 
Précepteur  d'Aragon ,  &c  quinze  mille  hommes  de  pied ,  commandés 
par  Raimond  &  Guillaume  de  Moncade ,  l'un  Vicomte  de  Béarn  p 
l'autre  Sénéchal  de  Catalogne.  Après  avoir  été  repoulTé  du  port 
de  Majorque  ,  nommé  Palumbaria ,  &  obligé  de  ranger  la  côte 
pour  trouver  un  endroit  plus  propre  au  débarquement ,  on  jett» 
l'ancre  au  port  de  Sainte-Ponce ,  beaucoup  moins  fort  que  le  pre- 
mier. Malgré  les  efforts  des  Infidèles  pour  empêcher  la  defcente  ^ 
les  deux  Moncade ,  joints  au  Précepteur  du  Temple  &  à  fa  cava- 
lerie, furent  les  premiers  qui,  fautes  à  terre,  firent  face  à  l'ennemi^ 
&  engagèrent  l'aâion.  Les  Templiers  pénétrèrent  jufqu'aux  tentes 
des  Majorquainis,  tandis  que  d'un  autre  côté^  le  Vicomte  de  Béarn 
donnoit  fur  eux  avec  une  telle  roideur,  qu'il  les  fit  d'abord  plier; 
mais  n'ayant  pu  foutenir  long-tems  le  grand  nombre  de  Maures^ 
qui  étoient  rafraîchis  à  chaque  infiant,  il  fuccomba  &  fut  tué|  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  le  fort  &  la  place  ne  fufient  pris  &  em-. 
portés  d'aflaut.  Enfin ,  après  bien  du  fang  répandu  &  des  efforts 
multipliés ,  on  s'empara,  le  dernier  jour  de  Décembre ,  de  la  capitale 


(  1  )  Tyrii  contimuua  Hiftçria,  ad  hune  annum, 

Vvij 


111^. 
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■'  ■    '  de  Majorque  ,    dont  la  prife  entraîna  bientôt  celle  de  toute  Plfle 

PmAGROsf  &  des  autres  adjacentes*  Le  Roi  Mahométan,  qui  s'étoit  caché  à 
deflein  d'échapper  aux  vidorieux ,  fut  découvert  &  faifî  ,  de  même 
qu'un  jeune  Prince ,  fon  fils ,  âgé  de  treize  ans ,  que  le  Roi  d'Aragon 
emmena  pour  le  faire  élever  dans  la  Religion  Chrétienne.  Les  Baléares 
comprenoiènt  alors  quinze,  tant  villes  que  bourgades,  qui  furent 
diftribuées  par  les  Evêques  &  le  Précepteur  du  Temple  ,  à  ceux; 
qui  avoient  eu  part  à  cette  expédition ,  félon  quUÎ  avoît  été  convenu 
avant  que  de  Tentreprendre.  Le  Roi  voulut  que  dans  le  partage  des 
terres  on  fît  une  attention  particulière  aux  fervîces  qu'avoir  rendus 
Bernard  Campana  ou  de  Campanes  (*^,  Précepteur  de  Miravet, 
de  même  qu'aux  fommes  qu'il  avoit  fournies ,  &  aux  dangers  que 
fes  Chevaliers  avoient  encourus  ;  c'eft  pourquoi  il  leur  défigna ,  dans 
l'Ifle ,  un  endroit  pour  y  bâtir  une  Eglife  avec  une  Maifon ,  &  leur 
donna  tous  les  fonds  néceflaires  pour  y  entretenir  quarante  Cheva- 
liers. Les  Hofpitaliers  fe  refTentirent  auflî  des  libéralités  du  Roi  ;  ii 
leur  accorda  un  jincien  port ,  &  des  revenus  fuffifans  pour  élever  des 
Lieux  Réguliers  ,  &  pour  l'entretien  d'un  Hôpital  ;  ceux-ci  furent 
d'autant  plus  reconnoiflans  de  fes  bienfaits,  qu'ils  n'avoient  eu  au- 
cune part  à  la  prife  de  Majorque,  &  ne  s'étoient  réunis  à  l'armée 
qu'après  la  diftribution  des  récompenfes  (i). 

En  Sicile,  l'Ordre  continuoit  à  foufFrir  de  fon  attachement  au 
Pape  :  la  préfence  de  Fridéric  ranimant  le  courage  des  Impériaux , 
il  regagna  en  peu  de  tems  ce  que  l'armée  Papale  lui  avoit  enlevé. 
Ceux  du  Temple  furent  des  premiers  à  foufFrir  de  Ion  indignation; 
il  recommença  à  les  piller ,  à  les  chaflfer  &  à  leur  faire  foufFrir  mille 
vexations,  de  même  qu'aux  autres  Eccléfiaftîques  {3). 

Jurqu'alôrs  Grégoire  s'étoit  contenté  de  l'excommunier ,  fans  exé- 
cuter les  menaces  qu'il  lui  avoit  faites  de  pafFer  plus  avant  ;    mais , 


(*)  La  Maifon  dz  Campana  cft  Italienne  5 

Item  y  Htft.  de  Béarn,  lîv.  6  y  chap.  dernier. 

celle  de  Campanes  eft  de  la  France  nïéridio- 

Bernardin  Gomejius,  lib,  7; 

nale. 

Hift,  des  R^vnliirionc  H*£(pagnc  fur  Iil<j. 

(  1  )  Indites  rerum  ai  Arag,  Regibus  gepafuni , 

(  3  )  Tyrii  continuata  Hifioria^ 

P^H'  IS^ 

t**f* 
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fur  la  fin  de  cette  année ,  il  déclara  tous  fes  fujets  de  Sicile  abfous  , 
de  leur  ferment  de  fidélité,  &  cela,  entr'autrcs  raifons,  pour  aroir  PEiiiAGiios.,i 
dépouillé  de  leurs  biens  les  Templiers  &  les  Hofpitalîers  de  ce 
Royaume.  Déjà  Fridéric  avoit  tout  ravagé  jufqu'aux  portes  de  Rome, 
lorfquMl  fut  confeillé  par  le  Roi  de  France  de  fe  prêter  à  un  accom- 
modement :  il  écouta  cet  avis  d'autant  plus  volontiers ,  que  fes  par*- 
tifans  lui  faifoient  craindre  le  fort  d'Othon ,  fon  prédécefleur ,  qui , 
en  pareil  cas ,  fe  vît  abandonné  des  Princes  d'Allemagne  ;  il  offrît 
donc ,  en  vue  d'être  réconcilié ,  une  entière  foumiflîon  aux  volontés 
du  Pape ,  avec  promefle  de  fatisfaire  fur  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui 
répéter  avec  juftice ,  &  pour  montrer  qu'il  y  alloit  de  bonne  foi ,  il 
rendit  &  confirma  aux  Templiers ,  à  la  prière  dé  Frère  Hcrman  de 
Périgord  ,  Précepteur  de  Calabre,  une  partie  de  ce  qui  leur  avoit 
appartenu  en  Sicile ,  fpécialemcnt  fur  le  territoire  de  Lentin ,  toutes 
les  terres ,  forêts ,  droits  de  pêche  &  autres  privilèges  accordés  par  le 
Comte  de  Modica  ;  tous  les  biens  dépendans  de  l'Eglife  de  Saint- 
Léonard  du  Temple ,  le  château  de  Rahalmaftri ,  l'Eglife  de  Saint- 
Barthelemi,  la  terre  de  Coftumera,  avec  tous  leurs  droits  &  dé- 
pendances ;  fur  le  territoire  de  Paternus ,  au  pied  du  Mont  Etna , 
les  terres,  jardins,  moulins,  droits  de  pêche  &  autres  donations  faites 
par  le  Comte  Payen  de  Patrifio  ;  aux  environs  de  Butero ,  outre  les 
deux  forts  Maltanes  &  Amaderes,  tout  ce  qui  fe  trouve  renfermé 
dans  le  privilège  du  Comte  d'Ocria  ;  favoir  :  droit  de  pâturage ,  & 
l'ufuaire  dans  fes  forêts ,  la  liberté  du  port ,  avec  exemptions  dts 
droits  qu'on  avoit  coutume  de  lever  ;  près  de  Syracufe ,  le  château 
Magrentin ,  exempt  de  toute  fervitude  ,  félon  la  donation  qui  en 
avoit  été  faite  par  Gaultier  de  Calatagirone  ;  enfin  ,  tout  ce  qu'ils 
avoient  pofTédé  fur  la  colline  d'Aidone ,  au-deflus  de  Catane.  Cet 
aâe  eft  daté  du  mois  de  feptembre ,  indidion  troifieme  ,  la  neuvième 
année  de  l'avènement  de  Fridéric  à  l'Empire  d'Allemagne ,  la  qua- 
trième de  fa  dignité  de  Roi  de  Jérufalem  ^  &  la  trente  -  deuxième 
depuis  qu'il  étoit  Roi  de  Sicile  (4). 

(4 )  Rocchus Pirrus ,  yol.  3 »  coLum.  10^9 »  ^iciiÎA  Aneiquhatum, 


ùc^trrjtrt  ùs  àépj:^  ,  &  fcir  «eoca  :  Co-^arrr  fer»  u 
aicc  ai  Prrrcg  oa  re  c'i  )£=i£s  irsi  pirs^  ?  Scrxr-c  d»  ;&  j 

TiKJEs£'y%  îl  cyVTTT  a  Tiôiichdrs  .  a  cwf  ri-rr  ^gz"-!  rsJb- 

es  çiH  Isoûs  ZToâ  cslî^é,  &  RpiKroâr  îs  cocisari:»  ç-'5  isar «roïc 

ufna  pîsctri  tsxrt  ks  rr^-^s  C2  Mixrs  cfes  T^Tsar-iC^aî ,  &  qK^ 
ffyjx  cc:5tJr'rr.^^r'^rrz  dt%  zryrs  tpH  rrok  ùts  2  îTg"^ ,  9  P^T^ 
rolz  lae  focrs:  c  jc  ks  crii  £>cr  liHKiin  a  ckK^ii^  n-ÂV  pièces  <f  or , 

Ca anâd» &  cki-^scs  jL.r^cf  ,  coccsnszsr  Ses  croks  dss 
àqaa^  zrzrx été  ^crés  &  fizcés  par  rEnçerear  k  r?  hfkt  i5s  Fà 
ùàrM:::z^Z.fsRTdktrz  (kibo  excoasDacicanoc,  makkfivti 
rdkn  c^en  àrrint  p2s  iaei!k::f.  Loin  ck  kor  acoonkr 
tefîfrjtîoa ,  aâcfi  oae  cKlqzxs  Hiitonens  Focr  cm ,  FridénCy  œ 
rast  ocbikr  k  tr£3i  qiilis  aroiesi  £cc  de  lui  cibéir  en  Sjrne  ,  i 
SoQ%dirta  ptittxtsij  dt  izismi  kan  bknsy  &  ks  comni^Dic  de  ne- 
Goorir  ae  Saxct-Siége.  Le  Pape  ec  cocieqiiesce  dépota  F  Abbé  de  Calfe* 
0ttre  a  rRjwncicji,  pour  Ln  icpré£euer  qaH  cmendoit  mal  Ses  in* 
téréts  9  &  çse  ril  défiioir  fiscéremeiir  de  toît  féaffir  ks  afines 
d'ootir-mer ,  fl  deroir  hooorer  de  £1  bkmreilIaQce  ks  Tcmptieis  & 
ks  HofpkalktB  ^  as  Ika  de  ks  perfécmer ,  pniiqa^oti  kor  sroit 
cote  obligarkn  d*aToir  confêrré  îofqa^alors  la  PakflÎDe,  &  ^fU 
étok  impoffibk  <k  la  garder  iâns  eux....  ;  qu^en  menant  ces  Che« 
ralkn  dans  nmpofCbilîcé  de  la  fecoarir,  c^étoir  s^acpofer  à  cooc 
perdre.  «  Ctû  pourquoi,  ajoute  k  Pape  dans  fa  lettre ,  noos  prions 
n  Tocre  Majefléy  noos  rarertiflbns,  nous  Texhortons  de  ne  pas  ^ir 
n  contre  ûl  coaSamcty  en  Bétriflânc  ia  réputation  &  la  ndoe,  mais 
9»  de  conceroir  des  fentimens  de  bonté  &  de  clémence  qui  roas 
m  feront  bien  plus  honorables  quhme  rigoenr  ootréc  j  &  de  £ùre 
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ij  aux  Chevaliers  une  rcftitutîon  totale  de  leurs  anciennes  poflef-  j=saass=a=f 
n  (ions  :  par«là  vous  réparerez  une  aâion  injurieufe  à  Dieu^  &    fuhagros. 
n  nous  ^  dont  vous  avez  expofé  la  patience  à  tant  de  reproches , 
n  nous  publierons  avec  juflice   les  effets  de  votre   clémence  im- 
9t  périale.  ■> 

L'Empereur  parut  touché  de  ces  remontrances ,  &  fit  au  Nonce 
de  belles  promefTes  à  Ton  ordinaire  ^  mais  dont  il  s'embarrafTa  aufli 
peu  que  des  conditions  du  traité  quMl  venoit  de  conclure  avec  le 
Pape  ;  car  Tannée  fuivante  il  recommença  à  molefler  &  à  piller  de 
nouveau  les  Chevaliers.  Grégoire^  obligé  de  recourir  encore  une        115 1, 
fois  aux  voies  de  la  douceur^  le  conjura  de  les  recevoir  enfin  en 
fes  bonnes  grâces ,  de  ne  pas  retenir  plus  long-tems  les  terres  dont 
H  les  avoit  ii  injuftement  dépouillés  ;  &  non  content  d'agir  par  lut* 
même  ^  il  donna  commiflion  à  PEvéque  de  Regio  d'infîfter  encore 
fiir  cet  article  auprès  de  l'Empereur ,  mais  ce  fut  en  vain  ;  il  eue 
k  déplaifîr  de  voir  toutes  fes  démarches  inutiles  (^).  Cette  inflexi- 
bilité étoit  d'autant  plus  fenfible  aux  Templiers  ^   qu'ils  avoient  dans 
ks  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  y  de  même  qu'en  Italie  >  de 
très- grands  biens  :  outre  ceux  dont  il  a  été  quedion  ailleurs^  ils 
avoient  dans  Trapani,  à  l'endroit  où  les  Auguftins  font  maintenant 
logés  ^  un  hofpice  qu'ik  tenoient  des  libéralités  deRoger^  Comte  de 
Sicile.  On  voit  encoxe  y  dans  une  Eglîfe  de  cette  ville ,  la  célèbre  image 
que  le  Frère  Guerrege  &  trois  autres  Chevaliers  avoient  apportée 
d'Orient  fur  un  vaideàu ,  dans  le  deflfein  d'en  orner  leur  Eglife  du 
mont  Aventin  à  Rome  y  &  qu'ils  furent  obligés  de  dépofer  dans  cette 
îfle.  C'eft  une  ftatue  de  hauteur  naturelle ,  repréfentant  la  Vierge  qui 
porte  l'enfant  Jéfus  fur  fon  bras  gauche,  ouvrage  d'un  marbre  blanc 
des  plus  préqeux  y  chef-d'œuvre  d'une  beauté  (1  parfaite  ,  qu'il  paroir 
être  plutôt  de  main  d'Ange  que  de  main  d'homme.  Par  les  carac- 
tères chaldaiques  qui  font  au  pied  de  la  (latue  y  &  répandus  fur  le 
bord  du  vêtement ,  on  voit  qu'elle  a  été  finie  en  733  à  Enditbet, 
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par  un  Prêtre  de  fEglife  de  Chypre.  Elle  fait  Tadmintion  des  étnn^ 
plitjl^tcHf  gcrs ,  qui  Tiennent  de  tojs  pays  en  pèlerinage  chez  les  Carmes 
de  Trapanî.  Un  habile  connoifleur,  ne  pouvant  fe  lafler  de  la  confî- 
dérer,  dit  un  jour  à  ceux  dont  il  étoit  environné  :  en  rain  cher^ 
cheroit-on  fur  terre  une  figure  d'un  port  plus  majeftueux  &  fins 
modefle ,  ce  n'eft  qu^au  Ciel  qu'on  peut  la  trouver  (5). 

Le  Temple  avoit  auffi  hors  des  murs  de  Calatagirone  des  terres 
confidérables  ,  avec  une  Eglife  appellée  Sainte-Marie  da  Temple^ 
où  fut  enterré  le  bienheureux  Gerland  de  Pologne  ,  que  les  Hofpt- 
taliers  fe  font  approprié  contre  toute  vraifemblance.  Cetre  Eglife 
eft  maintenant  détruite  y  &  les  reliques  du  Saint  font  en  dépôt  dans 
la  Paroifie  de  Saint-Jacques  y  Patron  de  Calatagirone.  Quoi  qu'en 
dife  Bozio  y  les  œuvres  &  les  vertus  qui  ont  rendu  faint  le  bien^ 
heureux  Gerland  y  ne  font  connues  que  de  Dieu  fèul  :  on  ne  (ait 
pas  même  au  jufle  le  tems  auquel  il  a  vécu.  Sa  mémoire  avcMC 
été  long-tems  en  vénération  par  toure  la  Sicile  :  les  révolutions 
fréquentes  arrivées  dans  cette  Ifle  y  la  pelle  y  les  guerres  &  autres  ca* 
lamirés  dont  elle  fut  défolée  y  ayant  fait  négliger  le  tombeaa  du 
Saint  ^  &  même  oublier  le  lieu  de  fa  fépulture^  la  Providence  ne 
voulut  pas  qu'il  reftât  plus  long*tems  inconnu.  En  1 3 17  ,  on  Sicilien 
des  environs  de  Calatagirone  y  fe  difant  infpiré ,  dérouvrir  k  £és  amis 
que  le  corps  du  bienheureux  Gerland  ne  pouvoir  être  que  dans  une 
Chapelle  à  demi  ruicée^  qu'on  appelloit  Sainre- Marie  du  Temple  ^ 
hors  de  la  ville.  On  y  fouilla  fur  fa  parole ,  & ,  au  lieu  indiqué ,  on 
trouva  un  cercueil  avec  des  oflemens ,  qui  remplirent  la  Chapelle 
d'une  odeur  admirable  ,  dès  qu'on  les  eut  exhumés.  Toute  la  ville 
accourut  à  cette  nouveauté  ,  & ,  par  ordre  du  Magiftrat  y  le  trélbr 
fut  enlevé ,  &  dépofé  avec  refped  dans  TEglife  Paroiffiale  de  Saint- 
Jacques  y  OÙ   il  fe  fit  quanrité  de  guérifons  miraculeufes  y  dont  la 
ville  crut  devoir  tranfmettre  le  fouvenir  à  la  poftérité.  Le  procès- 
verbal  en  compte  plus  de  cent,  opérées  durant  les  fix  premiers  mois 

(  ^  )  Atlas  Marianus ,  pag,  i  f  ^.  Iccm  ^  SicUU  Antiquitates  ,  vol,  3  ,  coL  looo, 

qui 


V 


123  f. 


DES    TEMPLIERS.  345' 

qui  fuivîrent  cette  translation  (7).  Depuis  ce  tems-là  ^  les  Calata-  .   ■  as 

gironois  firent  la  fête  de  Tinvention  de  ces  reliques  le  18  de  juin,  peiragros.* 
&  le  lendemain  celle  de  leur  translation,  ce  qui  dura  plus  de  deux 
cents  foixanteans,  c'eft-à-direjufqu'en  i')9o,  qu'un  Herofcus,  Evêque 
de  Syracufe,  les  fupprima  abfolument,  par  cette  feule  raifpn  que 
les  miracles  du  Saint  n'avoient  été  recueillis  &  examinés  que  par 
l'autorité  du  Magiftrat,  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  s'il  eût  fu  qu'un 
de  fes  prédéce fleurs  &  l'Evêque  d'Agrigente  avoient  eux  -  mêmes 
examiné  &  confronté  les  témoins  de  plufieurs  prodiges  opérés  à 
Léocate ,  Diocefe  d'Agrigente ,  comme  il  confie  par  un  aâe  tiré 
des  archives  de  cette  ville  ;  or,  fi  un  Evêque  de  Syracufe  exa- 
mina les  miracles  du  bienheureux  Gerland ,  opérés  dans  un  autre 
Diocefe  que  le  fieh  ,  eft-il  probable  qu'il  eût  négligé  ceux  qui 
s'opéroient  en  bien  plus  grand  nombre  dans  fon  territoire  ,  & 
fur-tout  à  Calatagironc  ?  Parce  que  les  preuves  de  cet  examen , 
fait  fur  les  lieux ,  ne  fe  trouvent  plus  ,  s'enfuit-il  qu'elles  n'ont  jamais 
cxifté  ?  Voyons  maintenant  fi  notre  Saint  a  été  de  l'Ordre  du  Temple 
ou  Hofpitalier  :  la  difficulté  n'eft  pas  difficile  à  réfoudre.  Il  eft  cer- 
tain que  Sainte-Marie  du  Temple ,  tout  le  terrein  &  la  rivière  qui 
eft  entre  Piazza  &  Calatagirone  ,  appartcnoit  aux  Templiers ,  &  en 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom.  Nous  ne  trouvons  pas  que  les 
Hofpitaliers  aient  jamais  rien  pofl'édé  aux  environs  de  ces  deux  villes. 
Par  quelle  aventure  ce  prétendu  Hofpitalier  fc  feroit-il  donc  trouvé 
enterré  &  honoré  comme  faint  dans  une  Eglife  étrangère  à  fon 
Ordre?  Dira- 1- on  que  cette  Chapelle  avoit  appartenu  à  l'Hôpital 
avant  le  Concile  de  Vienne,  par  quelque  échange  ou  accommode- 
ment? Cela  ne  fuffit  pas;  il  faudroit  le  prouver. 

En  13x7,  que  les  plaies  faites  à  la  réputation  du  Temple  étoient 
encore  faignantes ,  &  que  les  idées  de  Saint  &  de  Templier  pa- 
roifibient  auflfi  incompatibles  que  celles  de  prédeftiné  &  de  réprouvé ,' 
ceux  qui  rédigèrent  le  procès-verbal  de  la  tranflation  du  Saint ,  ju- 
— — — — , , — , — — - — —     ■** 

(7^  Acia  San&orum ,  Junîus ,  tom,  },  pag,  5/i,  yi,  53,  &c. 
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•»=  gèrent  à  propos  d'y  taire  la  qualité  de  fa  profcflîon ,  quoiqu'ils  ne- 


i^hilc^o^s!  Pignoraflent  pas  :  ils  fe  contentèrent  de  le  qualifier  le  bienheureux 
~  Gerland  d'Allemagne  ;  mais  après  ces  mots ,  &  un  peu  plus  haut 
on  ajouta,  en  i6i6  y  les  trois  lettres  majufcules  S.  R.  H.  avec  le 
mot  latin  militis  ,  ce  qui  fignijfîe  Chevalier  de  la  Sainte  Religion 
des  Hofpitaliers.  La  nouveauté  de  cette  addition  înterlinJairc ,  la 
différence  de  l'écriture  &  de  l'encre  qu'on  y  renwrque ,  ne  décèlent 
que  trop  l'intention  de  l'interpolateur  ,  qui  étoit  d'augmenter  le 
nombre  des  Saints  Hofpitaliers. 

On  ne  doit  plus  s'étonner  après  cela  >  fi,  en  KÎ19,  ^^  ^^  trouva^ 
dans  l'Eglife  Paroiffiale  de  Calatagirone ,  un  tableau  du  Saint,  habillé 
à  la  façon  des  Hofpitah*ers ,  avec  une  Croix  à  huit  pointes /telle 
qu'ils  la  portent  maintenant  :  c'eft  qu'en  cela ,  le  peintre  a  fuivi 
aveuglément  les  impreflions  de  ceux  qui  Pont  employé  ,  &  que  , 
fur  leur  témoignage ,  il  a  cru  que  fon  Saint  avoit  été  de  l'Hôpital» 
Mais  en  vain  produiroit-on  ce  portrait  pour  le  prouver;  il  eft  trop 
récent.  Un  habile  ouvrier  auroit  donnera  cette  pièce  quelque  air 
d'antiquité,  en  y  peignant  la  Croix  des  Hofpitaliers,  telle  qu'ils  la 
portoient  anciennement  :  celui-ci  n'en  favoit  pas  davantage  &  il  a 
bonnement  tracé,  fur  le  manteau  d'un  Chevalier  qu'on  dit  avoir 
vécu  en  1x44,  celle  à  huit  pointes  ,  que  Bozio  lui-même  convient 
être  fort  différente  de  l'ancienne,  qui,  excepté  la  couleur,  ctoit  la 
même  que  celle  des  Templiers.  Il  eft  aifé  de  s'en  convaincre,  en 
confrontant  les  figures  de  Dugdale  avec  l'ancien  portrait  de  la. 
bicnheureufc  Ubaldefque ,  Religieufe  Hofpitaliere  ,  morte  en  1  zcy  (*).- 

Les  atteintes  continuelles  que  le  Mufulman  donnoit  au  dernier 
traité  ,  la  mort  de  plufieurs  milliers  de  Pèlerins  maffacrés  inhumai- 
nement ,  ne  purent  empêcher  que  l'Empereur  ne  continuât  d'être 
en  relation  avec  Mélédin.  Il  en  reçut  cette  année  de  très -riches, 
préfens,  entr'autres  une  tente  eflimée  deux  cent  mille  écus.  Ceux 
qui  gouvernoient  la  Paleftine  en  fon  nom  ,  au  lieu  de  s'étudier  à 

(*)  AaaSandorujn,  Mé:ii  i^ 
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gagner  les  ^îprits  ^  &  à  maintenir  l'union  entre  les  Orientaux ,  les  ' 
furchargeoient  de  tailles,  &  les  traitoîent  plus  durement  que  n'au-    Peiragros. 
roîent  fait  des  Infidèles.  Le  Peuple  &  les  Barons ,  pouffes  à  bout,        ^^    ' 
fe  liguèrent  contre  les  Allemands ,  &  fur-tout  contre  le  Maréchal 
de  TEmpereur  ,  qui  avoir  entrepris  d'enlever  la  Seigneurie  de  Baruth 
à  la  famille  des  Ibelins.  Les  Templiers,  autant  intéreffés  que  per- 
fonne  à  mortifier  le  parti  Allemand,  facrifiercnt  au  bien  commun 
tout  fujet  de  reffentiment  contre  l'Empereur,  &  s'employèrent  avec 
zèle  à  éteindre  le  feu  de  la  difcorde. 

Déjà  le  Maréchal  avoit  été  battu  dans  une  rencontre,  lorfque  les 
deux  Grands-Maîtres  interpoferent  leur  médiation,  &  fe  tranfporterent 
devant  Baruth ,  dont  les  Allemands  s'étoient  emparés  :  là  ils  pro- 
poferent  des  moyens  d'accommodement  ;  &  après  avoir  beaucoup 
exhorté  les  mécontens  à  la  paix  ,  ils  repréfenterent  aux  Officiers 
<3e  l'Empereur  que  les  premiers  Barons  Croifés,  en  fe  partageant 
la  Terre  Sainte ,  s'étoient  engagés  à  fe  défendre  mutuellement ,  & 
à  ne  fe  deffai^r  de  leurs  poffeffions  que  du  confentement  des  États  ; 
<iue  l'Empereur  ,  loin  d'avoir  aucun  droit  fur  les  terres  de  Jean 
d'Ibelin ,  étoit  au  contraire  obligé  à  les  protéger  envers  &  contre 
tous ,  par  une  loi  émanée  de  fes  prédécefleurs  ,  &  reçue  dans  le 
Royaume.  Les  Officiers  de  Fridéric ,  à  qui  la  volonté  de  leur  Sou- 
verain tenoit  lieu  de  loi  d'état ,  loin  d'écouter  ces  remontrances , 
mirent  la  ville  de  Baruth  en  feu,  quand  ils  virent  qu'ils  ne  pou- 
voient  en  réduire  le  château  (8). 

Les  Templiers  Anglois  pro.uverent  cette  année ,  par  un  exemple 
affcz  rare ,  combien  ils  méritoicnt  la  confiance  de  ceux  à  qui  ils 
avoient affaire.  Le  grand" Juftîcier  du  Royaume,  difgracié  fur  de  légers 
foupçons ,  ayant  confié  fon  argent  aux  Chevaliers  du  nouveau  Temple 
de  Londres,  le  Roi  en  fut  informé,  &  fit  appcller  le  Précepteur, 
pour  favoir  de  lui  la  vérité  :  celui-ci  confcffa  avoir  reçu  une  caflette 
pleine  d'argent ,    dont    il  ne  favoit  pas  la  fomme.    Le  Roi  ayant 

(8)  Tyrîi  continuata  Hijioriu, 
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-  ordonné  qu'on  lui  apportât  cet  argent ,  qu'il  comptoir  avoir  été  volé 

Aamand    de 

iiiRAGRos.  de  PEchiquicr,  ils  rcpon».lircnt  qu'ils  ne  pouvoient  remettre  à  per- 
fonne  les  deniers  fans  la  permKron  de  celui  qui  les  leur  avoit  confiés^ 
&  qui  ne  les  avoit  dépofés  chez  eux  que  comme  dans  un  lieu  jouiflant 
du  droit  d'afile ,  &  ce  ne  fut  qu'après  en  avoir  obtenu  le  confente- 
jnent  du  Miniflrc  emprifonné,  qu'ils  prcfenterent  au  Roi  les  clefs  de 
la  caflette  oîi  le  dépôt  étoit  enfermé.  Aucun  Ordre  ne  pouvoit  fe 
vanter  alors  d'avoir  plus  de  part  à  la  confiance  des  particuliers  &  des 
Souverains  que  celui  du  Temple.  On  en  donnera  la  preuve  en  foa 
lieu  ;  elle  feroit  ici  hors  de  place  (  9  ). 

En  Aragon  ,  le  Roi  Dom  Jacques  ne  cefToît  de  les  combler  d'honr- 
neur.  Son  fils  Alphonfe  ayant  été  déclaré  héritier  du  Royaume ,  il 
lui  afTîgnapour  Gouverneurs  quatre  grands  perfonnages,  du  nombre 
defquels  étoient  les  Maîtres  du  Temple  &  de  PHôpital  de  Monçon ,. 
&  ordonna  qu'il  feroit  élevé  ,  formé  &  entretenu  dans  cette  ville  fous 
les  yeux  des  Chevaliers,  comme  il  l'avoitété  lui-même  (lo). 

Sur  la  fin  de  cette  année  &  au  printems  de  la  fuivante  y  ils  eurent 
grande  part  aux  conquêtes  de  Dom  Jacques  fur  le  Royaume  de 
Valence.  Dom  Patoce ,  Précepteur  d'Aragon  &  de  Catalogne  ^  com- 
mandant les  fujets  &  foudoyés  de  l'Ordre ,  étant  allé  fe  joindre  au- 
Roi  devant  Borriano,  l'ardeur'  des  aflîégés  commença  à  fe  ralentir^ 
&  leurs  forties  â  devenir  moins  fréquentes»  La  prife  de  cette  place 
étoit  nécelFaire  pour  fe  frayer  un  chemin  vers  la  capitale  ;  aufii 
n'omît-on  pour  la  réduire,  ni  travaux,  ni  dépenfes  :  elle  avoit  rcfilté 
pendant  deux  mois  à  tous  les  efforts  du  bélier,  &  s'étoit  défendue 
conftamment  contre  les  tours  mobiles  qu'on  en  avoit  approcliées  ; 
elle  avoit  même  foutenu  un  aflaut  général  ,  mais  elle  ne  put 
tenir  contre  celui  qu'elle  efluya  le  24  de  juillet.  Les  Maures  en  for- 
tîrent  au  nombre  de  fept  mille ,  &  le  Roi  y  entra  en  triomphe  le 
jour  de  fa  fête.  Comme  les  Templiers  avoient  contribué  plus  que 
perfonne  à  la  gloire  de  cette  journée  y  on  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 

(5)  Matth,  Paris ,  ad  hune  annum.  |     Cio)  Hilt  d'Efpagnc,  par  Turquct,  p.  455, 
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les  récompenfer  qu'en  leur  accordant  à  perpétuité  une  partie  de  la 
place  &  de  fes  dépendances  (11). 

Plus  cette  conquête  avoit  coûté ,  plus  les  avantages  qu'on  en  re- 
tira fe  trouvèrent  importans.  Dom  Jacques  fit  de  Borrîano  fa  place 
d'armes,  &  ne  s'y  fut  pas  plutôt  établi,  que  Pénifcole  &  d'autres 
forts  le  long  de  la  mer  ouvrirent  volontairement  leurs  portes.  La 
néceflîté^de  prendre  des  rafraîchiflemen's  après  une  aufli  pénible  cam- 
pagne ,  avoit  obligé  les  Chevaliers  à  fe  retirer  dans  Tortofe ,  mais 
ils  n'y  firent  pas  long  féjour  ;  après  quelques  femaines  ils  allèrent 
fc  préfenter,  avec  toutes  leurs  forces ,  devant  Chivert,  Cervera  & 
quelques  autres  places  importantes,  qui,  craignant  le  fort  de  Bor- 
rîano, fe  rendirent  avec  leurs  citadelles,  les  unes  par  force,  d'autres 
par  compofition.  Le  Roi  leur  abandonna  pour  toujours  la  propriété 
de  Cervera  &  de  Chivert ,  tant  par  reconnoiffance  ,  que  parce  qu'ils 
avoient  autrefois  tenu  ces  deux  villes  de  la  libéralité  de  fes  an- 
cêtres, (il). 

A  fon  retour,  le  Roi  convoqua  une  affemblée  d'Evéques,  oîi 
furent  admis  deux  Précepteurs,  l'un  du  Temple,  l'autre  de  l'Hôpital. 
Entr'autres  décrets  ,  il  y  eft  défendu  à  tout  0£5cier ,  Viguier  & 
Gendarmes  de  Catalogne  &  d'Aragon  ,  de  prendre  logement  dans 
les  Monafteres  ,  Eglifes,  Maifons  &  autres  lieux  réguliers  du  Temple 
&  de  l'Hôpital,  contre  la  volonté  &  le  confentement  des  Cheva- 
liers (13).  Grégoire  IX  fait  la  même  défcnfe  aux  Prélats  &  Evê- 
ques  en  faveur  des  Templiers ,  &  prétend  qu'on  ne  logera  pas  chez 
eux  contre  leur  gré ,  à  moins  que  cela  ne  foit  exprimé  &  ordonné 
dans  les  chartes  de  fondation  (14).  Ce  fut  apparemment  fur  cette 
exception  que  le  Précepteur  de  Claufayes  ,  Dioccfe  de  Tréguier 


Armand  di 
Peiragros» 


iijj. 


(11)  Xidices  rerum  ab  Arag,  RcgHfus  geftc 
rum ,  //%.  1 ,  pug.  79. 

Benia^din.  Gomcpus  ^  lu\  9,  pag.  4^1.  Tcrn- 
plcrils  qui  fcfi  in  cxyugnatione  aliis  prAtule 
rant ,  certam  parum  oppidi  acpridiorumpcrpctuo 
donaviu 


Hîftoirc  rîcs  rcvoIutioDs  d'Efpagnc  ,  tom.  i 
(11)  Bem.  Gomefitu^  Ibid.,  pag,  4^1. 

(13)  Martennc ,  tom.  7 ,  pjg.   113  ,  aiUc^ 
tionis  amplifftm^ 

(14)  Reg.  Conflitution.  &  Privilégia  Ordinis 
Cificrc. ,  pag.  480» 
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dans  un  procès  contre  Laurent  fon  Evêque ,  fut  condamné  à  le  re- 
Peiraoros.    cevoir  &  à  le  traiter  une  fois  Tan,  avec  toute  fa  fuite  (15). 

Ce  qui  rendoît  onéreufe  aux  Monafteres  la  vifite  des  Prélats, 
c'efl  qu'ils  ne  fe  contentoîent  pas  des  droits  ordinaires  ,  &  qu'ils  en 
exîgeoîent  d'exorbîtans.  Les  Prémontrés  s'en  pfaîgnoient  encore 
îong-tems  après  au  Concile  de  Vienne,  Outre  les  aumônes  que  les 
Religieux  diftribuoîent,  les  Evêqucsieur  en  faîfoient  encore  faire  d'au- 
tres malgré  eux ,  en  des  lieux  même  où  ils  ne  pouvoient  rien 
exiger  fcrion  le  droit  &  la  coutume.  Non  contens  de  la  compo- 
fîtion  qu'un  Monaftere  faifoit  avec  eux,  ils  prétendoient  avoir  droit 
de  lui  faire  J>ayer  jufqu'à  la  ferrure  de  leurs  chevaux ,  &  les  gages 
de  leurs  cuifiniers  (16). 

II  fc'éleva  vers  ce  tems-cî,  entre  les  Chevaliers  &  les  Marfeilloîs, 
un  différend  qui  venoit  de  ce  que  les  deux  Ordres  ayant  été  exemptés 
par  les  Vicomtes,  des  droits  que  les  vaiffeaux  avoient  accoutumé 
de  payer  à  Tentrée  &  à  la  fortie  du  port  de  Marfeille,  la  ville,  éri- 
gée en  république,  les  priva  de  cette  franchife,  exigeant  d'eux  des 
fommes  extraordinaires,  ce  qui  les  aigrit  fi  fort,  que,  pour  en  tirer 
raifon ,  ils  s'adrefferent  au  Connétable  du  Royaume  de  Jérufalem , 
qui  étoît  Odon  de  Montbéliard  ,  pour  lui  demander  l'arrêtement 
des  marchandifes  &  vaiffeaux  de  Marfeiîle  qui  abordoîent  au  port 
d'Acre.  Odon  voyant  que  cette  querelle  pouvoir  avoir  de  mauvaifes 
fuîtes,  travailla  à  la  terminer,  &  y  parvint  en  faifant  accepter  un 
accord,  portant  que  les  Chevaliers  pourroient,  deux  fois  Tannée, 
aux  paffages  de  mars  &  d'août ,  charger  ,  dans  le  port  de  Marfeille , 
leurs  bâtimens  de  tout  ce  qui  leur  feroit  néceffaîre ,  &  recevoir  jufqu'à 
quinze  cents  Pèlerins ,  fans  être  tenus  de  payer  aucun  droit ,  fi  ce 
n'eft  pour  les  marchands  qui  s'y  embarqueroient.  Ce  traité,  dont 
nous  ne  rapportons  que  le  principal  article ,  fut  fcellé  du  fceau  de 
Pcïragros  &  de  Montaigu ,  de  Roftande  Puihaut ,  &  de  Guillaume 


do  Gallla  Chnjiiana  nova ,  tonu  i»  colA     (ré)  Richard  Simon,  Hiftoirc  de  lori^ino 
7itf.  1  des  revenus  Ecçléfiaftiques ,  pag.  3  jo. 
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de  Carranfon ,  Députés  de  la  République  de  Marfeillc ,  &  accepté  ---^ 

^  ^.^  ^  ARM  AND    l^ï 

€n  préfence  des  Barons  Orientaux,  par  Frères  Baudouin  de  Beauraïe ,  Puragros* 
René  Allemand  &  Jacques  Dubois  ,  les  principaux  du  Temple  imî» 
d'Acre,  &  par  pluficurs  autres  de  THôpital,  qui  aflifterent  à  cet 
accommodement  (17).  H  fut  très-mal  obfervé  de  la  part  des  Mar- 
feillois,  puifque,  quelques  années  après,  les  Templiers,  obligés  dç 
s'en  plaindre  au  Pape  Innocent  IV,  en  obtinrent  une  bulle  adrefTéc 
^ux  Bourgeois  ,  pour  leur  enjoindre  d'obferver  cette  convention  ^ 
&  leur  déclarer  que  TEvéque  de  Marfcille  avoir  ordre  de  les  y  con- 
traindre par  voie  de  cenfures. 

Durant  les  troubles  dont  la  France  &  FAngleterxe  étoient  agitées 
en  1 234 ,  ceux  du  Temple  furent  fouvent  employés  à  réunir  les 
efprits.  Le  Frère  Matthieu  &  TEvêquç  d'Excefter,  Ambafladeurs 
de  Henri  III ,  furent  envoyés  à  Louis  IX  ,  avec  commiflîon  & 
plein  pouvoir  de  traiter  avec  la  France  (*);  d'autres  furent  députég 
par  le  même  Henri  vers  le  Conue  de  Pembrook ,  Chef  des  mé-^- 
contens  Anglois ,  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même ,  &  lui  expofer 
le  crime  d'un  fujet  qui  ofe  fe  défendre  à  main  armée  contre  foi> 
Souverain*  Le  Comte  ,  intimidé,  chargea  les  .Chevaliers  de  deman- 
der de  fa  part  un  colloque  à  ceux  du  parti  oppofé ,  dans  une  cam- 
pagne qu'il  leur  défigna  ,  après  être  convenu  de  part  &  d'autre 
de  choiiîr  les  Templiers  peur  médiateurs.  On  fe  trouva  au  rendei^ 
vous  le  jour  nommé  ,  Pembrook  pour  traiter  de  la  paix ,  &  fe& 
adverfaires  dans  l'intention  de  fe  battre.  L^s  Chevaliers  placés  entre 
.ceux  des  deux  partis  ignoroient  le  deffein  des  derniers,  &  s'em- 
ployoient  avec  ardeur  à  les  réconcilier,  lorfque  les  partifans  du  Roi, 
qui  faifoient  le  plus  grand  nombre,  fe  voyant  les  plus  forts,  mér 
priferent  les  propofitions  du  Comte,  &  le  défièrent  au  combat. 
Pembrook,  abandonné  des  fîens,  fut  tué,  &  les  démarches  des 
Templiers  devinrent  inutiles  (18). 


(  ry)  Rufî,  Hift.  de  Marfeillc,  pag.  izo.     j     (i8)  Matthieu  Paris,  ad  hune  annum. 
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*  tf=       Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  une  cohimîflîon  auprès  du 

PiiRACRos*.  Roi  d'Angleterre  contre  les  injuftices  que  fes  Officiers  exerçoient  en 
■"  Gafcogne.  Dans  une  aflemblée  d'Eccléfiaftiques  à  Bordeaux  on  lui 
députa  le  Précepteur  de  la  province  &  le  Maître  de  la  Grava,  avec 
un  Archîprêtre  &  un  Hofpîtalier ,  pour  fupplier  Sa  Majefté  de  dé- 
livrer la  Gafcogne  des  Baillifs  qui  la  défoloient  par  leurs  tyrannies. 
Henri  s'étant  contenté  de  prendre  connoiflance  de  cesdéfordres  fans 
y  remédier  promptement ,  eut  le  chagrin  de  voir  cette  province  fe 
foulevcr  contre  lui  en  1240.  II  établifloit  dans  cette  contrée  des 
Offidcrs  fi  mal  à  leur  aife ,  que  les  Templiers  furent  obligés  de  fe 
charger  des  deniers  royaux  pendant  quelque  tems  (1 9). 

Ils  n'étoient  nulle  part  plus  riches  qu'en  Angleterre  :  on  ne  peut 
lire  fans  étonnement  les  donations,  privilèges  &  prérogatives  dont 
ils  furent  gratifiés' par  les  Souverains  &  Seignqyrs  de  cette  Ifle. 
Ceux  du  nouveau  Temple  de  Londres  avoient  en  garde  la  Chan- 
cellerie &  les  deniers  royaux.  Le  Précepteur  du  Royaume  fiégeoît 
en  Parlement  au  nombre  des  premiers  Barons.  Outre  le  droit  d'afîle 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ,  ils  exerçoient ,  dans  toutes  leurs 
jurifdidîons,  haute,  moyenne  &  baffe  juftice,  jouiflbient  de  toutes 
fortes  d'immunités  &  de  franchifes ,  n'étant  foumis  à  aucun  droit 
de  péage  ni  de  tonlieu,  pouvant  acheter  &  vendre  fans  payer  aucun 
des  impôts  que  les  gens  du  Roi  avoient  coutume  de  lever  fur  les 
denrées  &  marchandifes. 

Henri  III  fut  un  des  Souverains  j^ui  leur  témoignèrent  le  plus  d'at-- 
tachement.  Non  content  de  confirmer  tous  hs  bienfaits  &  privi- 
lèges qu'ils  avoient  reçus  de  fes  prédéceffeurs,  il  y  en  ajouta  de  nou- 
veaux; il  oâroya  à  perpétuité  au  nouveau  Temple  huit  livres 
fterlings  à  percevoir  tous  les  ans  fur  le  tréfor  royal,  pour  l'entre- 
tien de  trois  Chapelains ,  chargés  d'acquitter  tous  les  jours  trois 
meffes,  l'une  pour  la  profpérité  de- fes  États,  la  féconde  pour  l'Eglifc 
univcrfelle ,  &  la  troifierae  pour  les  défunts.  De  concert  avec  la 
*      I*  ■    ■        ■  '  '  ,  I  .,-1  ■     •         -,        ,      ^ 

(i^)  Galiia  Chrlftiana  nova  ^  tom.  x,  coLx^o,  inter prohationes^ 
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Reine  fon  époufe,  il  déclara  ,  par  un  aôe  authentique,  que  pour  ■= 

témoigner  aux  Templiers  Teftime  particulière  quMl  faifoit  de  leur    Pbiragaos. 
Ordre,  ils  choififlbient  Pun  &  l'autre,  pour  lieu  de  leur  fépulturc,        njj. 
TEglife  du  nouveau  Temple ,  à  Pexclufion  de  toute  autre ,  même 
de  celle  qu^ils  viendroient  à  fonder  dans  la  fuite.  Cette  difpofition 
ne  fut  cependant  pas  exécutée. 

De  tous  les  autres  bienfaiteurs  du  Temple  dont  on  voit  les  noms 
&  donations  dans  THiftoire  des  Maifons  Religieufes  d'Angleterre, 
les  plus  célèbres  fment  Robert  de  Gros ,  Bernard  de  fiaillol ,  qui 
fit  fes  dons  en  préfence  du  Pape  ,  du  Roi  de  France  &  de  trente 
Chevaliers ,  Jean  de  Courtenai ,  Henri  de  Laci  &  Roger  de  Mou-  * 
brai ,  qui ,  emmené  captif  à  la  journée  de  Tybériade ,  fut  racheté 
par  les  Chevaliers.  En  reconnoiffance  des  bienfaits  reçus  de  la 
famille  de  Moubraî ,  POrdre  lui  accorda  ce  privilège ,  que  toutes 
les  fois  qu'un  de  fes  membres  trouveroit  un  Templier  en  pénitence 
pour  fautes  commifcs  contre  la  règle  ^  il  pourroit  l'en  difpenfer ,  fans 
qu'aucun  de  la  Maifon  pût  y  trouver  à  redire  (10)  ;  ce  qui  prouve 
que  la  difciplîne  régulière  étoit  en  vigueur  dans  les  Maifons  du 
Temple.  Après  l'extindion  de  FOrdre  ,  ceux  de  l'Hôpital  furent 
obligés  de  reconnoître,  en  1330,  le  même  droit  dans  la  famille  de 
Moubrai. 

Robert  de  Stanfort ,  placé  malrà-propos  au  nombre  des  Grands- 
Maîtres  de  l'Ordre  dans  le  Didionnaire  de  Hofman ,  étoit  alors  Pré- 
cepteur d'Angleterre  ;  il  fut  employé  en  différentes  négociations  : 
c'eft  lui  qui  avança  à  Henri  UI  huit  cents  livres  tournois  pour  acheter 
rifle  d'Oléron ,  &  qui  fut  envoyé ,  avec  deux  Evêques ,  pour  traiter 
du  mariage  de  ce  Prince  avec  Eléonore  ^  féconde  fille  de  Raimond, 
Comte  de  Provence  (xi). 

Deux  autres  fujets  de  l'Ordre  étoient  alors,  en  confîdération  à  la 
Cour  d'Angleterre,  l'un  par  fa  charge  d'Aumônier,  le  fécond  par 

(zo)  Monafticon  Angi,,  tomo  altero  ^  P^sA      Cn)  A3a  Rymeri ,  pag.  ii^  6  i*o. 
|4i ,  6"  fcquentib,  \ 
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x====m  celle  Je  Confeilfer;   celui-ci  fe  nonimott  Galfride  :  le  Chancelîèir 

Armand  di     ,     *> 

Peiracros.    du  Royaume  ayant  été  difgracié  &  oblige  de  remettre  les  Sceau» 

1155.        çntre  les  mains  du  Roi  y  Galfride  fut  chargé  de  la  Chancellerie  ;   ilr 

Fexerça  fans  en  tirer  les  revenus  y  jufcju^à  ce  qu^il  fut  iloigné  de  la; 

Capitale^  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  fon  miniftere  dans  une  oc-^ 

cafîon  où  il  s'agiflbit  de  donner  atteinte  à  l'utilité  publique  (^l). 

Efi  ce  tems-là  floriflbït  à  Rome  le  Frère  Thomas  ^  perfonnage  de 
grand  crédit  auprès  de  Grégoire  IX  ^  &  en  qui  le  Pape  avoir  con* 
fiance.  Tandis  que  hs  Frères  Prêcheurs  &  JVMneurs  parcouroient 
PEurope  pour  diftribuer  des  indulgences  &  prêcher  la  Croifadc,  le 
Frère  Thomas  partit  de  Rome,   &  prit  la  route  d'Angleterre,  avec 

,.___^  plein  pouvoir  du  Saint-Siège  de  commuer  en  fomme  d'argent  les 
»M^.  vœux  d'aller  combattre  les  Sarrafins,  Malgré  les  précautions  que' 
prit  le  Pape  d'annoncer  que  cette  difpenfe  étoît  pour  la  plus  grande  * 
utilité  des  Orientaux,  bien  des  gens  eurent  de  la  peine  à  fe  le  per— 
fuader  ;  les  Croifés  fur  -  tout  éclatoient  en  murmures ,  &  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  témoijgner  leur  indignation  (13)  fur  cette 
conduite. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  (î  nous  n*avons  rien  à  détailler  fur 
le  caradere  &  les  fervices  de  celui  qui  étoit  alors  à  la  tête  des» 
Chevaliers.  Outre  que  fon  magiftere  fut  très-court,  les  Hifloires  du 
tems  en  dîfent  fi  peu  de  chofe,  qu'à  peine  avons-nous  pu  trouver 
le  nom  de  fa  famille.  Il  eft  fait  mention  de  lui ,  -fous  le  nom: 
d^Armand,  dans  une  charte  de  Manofque,  qui  eft  de  T134,  &  dans 
une  lettre  fans  date ,  envoyée  au  Roi  de  Navarre  par  les  Orientaux , 
touchant  le  mauvais  état  des  aflFaires  de  Paleftine.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'ayant  eu  à  gouverner  dans  des  tems  fâcheux  & 
difficiles,  fa  conduite  mérita  d'être  approuvée,  comme  on  l'a  vu 
d'après  une  lettre  du  Patriarche  Gerold  au  Pape.  A  fa  mort,  perfonne 
ne  fut  trouvé. plus  capable  de  le  remplacer  que  Herman  de  Péri-- 


(il)  Jtftf/rA.  Paris,  pag.  474,  48^,    51^, |     (u)  Idem,  pag.  455- 


A     (lî) 


(14)  Page  fî  j.  Ceux  de  la  famille  de  Péri- 
gordfont  défignés  par  Petragoricus ^  ceux  de 
la  MaKbn  de  Pdragros  par  de  Pttragrofsâ. 
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^ord ,  Précepteur  de  Calabrc  &  de  Sicile ^  defcendant  des  anciens  '  ■  ^-i- 

Comtes  de  Périgord  par  Hélie ,  cinquième  du  nom.  Cette  Maifon ,     PiRicoRD. 

qui  e(l  la  même  que  celle  de  Taleyrand  ou  Tallerand  ^  porte  de 

gueule  à  trois  lions  d'or  armés  &L  couronnés  d'azur.  C'efl:  apparem* 

ment  fur  la  reflcmblance  du  nom  ,  qu'Herman  fe  trouve  confondit 

avec  Armand  fon  prédéceffeur  ,   dans  la  nouvelle  édition  de  THif- 

toire  des  Templiers  par  Dupuy  (2.4). 

Ce  nouveau  Maître  pouvoit  bien  ne  confidérer  fon  élévation  que 
comme  un  ppfte  dangereux ,  plus  à  redouter  qu'à  défîrer ,  dans  un 
t.ems  où  il  voyoit  l'Ordre  fans  fecours  en  Orient,  dépouillé  dans 
Jes  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  expofé  aux  reflentimens  de 
TEmpereur  &  aux  invafîons  de  Bêla,  Roi  de  Hongrie,  &  de  Co- 
loman.  Duc  d'Efclavonie,  fon  frère.  Ces  deux  Princes,  d'un  carac- 
tère tout  autre  que  celui  de  Sainte-Elifabeth  leur  fœur,  enle voient 
aux  Eglifes  &  aux  Chevaliers  les  donations  de  leurs  ancêtres,  jufqu'à 
s'attirer  les  menaces  du  Pape,  qui,  après  leur  avoir  repréfenté  que 
cette  conduite  ,  criminelle  en  elle  -  même  ,  le  devenoit  encore 
plus  par  la  contagion  du  mauvais  exemple  ,  leur  enjoignit  d'exé- 
cuter le  ferment  de  reftituer  qu'ils  avoient  fait  à  l'Archevêque  de 
Cofocz,  autrement  dit  le  Pontife:  a  quelle  que  puifle  être  l'afFeâion 
«que  nous  avons  eue  pour  vous  jufqu'à  préfent ,  nous  ne  pouvons 
«  nous  difpenfer  de  févir  félon  les  devoirs  de  notre  charge  (ij).  » 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires,  lorfque  Périgord  partit  de  Sicile 
pour  prendre  poffeflion  de  fa  nouvelle  dignité  :  à  peine  en  fut-i! 
revêtu ,  que  les  Sarrafins  ayant  entrepris  d'enlever  aux  Francs  un 
fort  dans  le  voifînage  d'Alep ,  il  fallut  fe  mettre  en  devoir  de  \ts 
traverfer.  On  en  vint  à  bout  :  le  nouveau  Chef ,  à  la  xètt  de  fa 
troupe,  les  contraignit  d'abandonner  la  place,  &  les  pourfuivit  avec 
avantage  jufqu'au  -  delà  des  frontières  ;|  mais  pour  s'y  être  trop 
amufé,  on  eut  à  foutenir  toute  l'impétuofité  des  Mufulmans,  re- 

(lO   Odoric  Rainaldus,  ad  annum  115^, 
ru  é^ 
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venus  à  îa  charge  en  plus  grand  nombre.  L'adion  fut  meurtrière  ; 
&  fi  les  Chevaliers  firent  ferme  aflez  long  -  tems  pour  caufer  à 
Pennemî  une  perte  de  troîs  mille  hommes ,  de  leur  côté  la  déroute 
fut  entière.  Herman  put  à  peine  échapper ,  lui  neuvième  ;  cent  de 
fes  Religieux  &  trois  cents  de  fes  arbalétriers  furent  emmené» 
captifs  avec  bon  nombre  d'autres,  fans  compter  ceux  qui  refterent 
fur  le  champ  de  bataille  (i^* 

Il  ne  tient  pas  à  Matthieu  Paris ,  ordinairement  mal  informé  des 
affaires  des  Chevaliers ,  qu'ils  n'aient  payé  en  cette  occafion  la  peine  de 
leur  témérité,  pour  n'avoir  pas  aflez  comparé  leurs  forces  avec  celles 
des  Infidèles  :  il  fait  retomber  la  perte  de  cttte,  journée  ftir  Wil- 
laume  de  Monfcrrat,  Précepteur  d'Amioehe,  qui  après  avoir  engagé 
Tadion  malgré  une  partie  de  fes  confrères  ,  fut  le  premier  à  tourner 
le  dos,  contre  les  ftatuts  &  la  coutume  de  fon  Ordre.  C'eft  ce  \7iN 
laume  qui,  quelque  peu  auparavant,  trayailloit  à  la  réunion  de^ 
Neftoriens  à  J'Eglife  Romaine-  Celui  qui  fe  fignala  le  plus  en  cette 
bataille,  fut  le  brave  Renauld  d'Argenton,  Angtois,  qui  portoit  le 
Beauféant ,  à  qui  il  ne  fut  pas  poflîble  de  l'arracher ,  qu'après  lui 
avoir  coupé  les  bras  &  l'avoir  mis  en  pièces»  Un  autre  Chevalier^ 
Précepteur ,  vendit  aulîî  chèrement  fa  vie,  &  ne  fuccomba  qu'après 
avoir  tué  de  fa  main  feize  Sarrafins ,  &  en  avoir  bleffé  mortelle- 
ment plufieurs  autres  (2.7). 

L'Empereur  Frédéric ,  dont  on  défendoît  le  terreîn ,  &  à  qui 
il  n'eût  rien  coûté  pour  délivrer  les  Chevaliers  de  leurs  chaînes, 
ne  fit  pas  même  femblant  d'écouter  ceux  qui  l'en  folliciterent.  Gré- 
goire ,  plus  humain  &  plus  compatiflant,  les  confola  par  une  lettre, 
ou  il  leur  donne  toutes  les  marques  poflîbles  d'une  tendreffe  pa- 
ternelle ,  en  les  exhortant  à  la  patience ,  à  fe  purifier  par  la  tribu- 
lation,  &  en  les  aflurant  qu'il  va  s'employer  fans  délai  &  de  tout 
fan  pouvoir  à  leur  délivrance  (a8).    II  ne  tarda  pas  en  effet  à  les- 


(x^)  Odorîc  Rainai J. ,  ad  annum  11^7^  /i.  84. 
Ducange  Gloffiir, ,  \crbo  Balcanil-c-^^ 
Chronicon,  Albcrici^  adann»  1137. 


(17)  Alattk,  Paris  j   ad  hune  annum. 

(18)  Od^Rainald.,  adhuncann.^n^^i^ 
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recommander  au  Roi  de  Chypre,  &  à  s'intéreffer  auprès  des  Sei-  ===== 
gneurs  Orientaux,  pour  obtenir,  par  échange. oij  autrement,  la  li-  pewgord* 
berté  de  c^s  iliuftres  prifonniers.  Tandis  qu'pn  y  travailloit ,  il  ar- 
riva des  commiflions  de  Rome  aux  deux  Grands  -  Maîtres ,  pour 
les  engager  à  rétablir  la  paix  entre  les  gens  de  l'Empereur ,  la 
nobleffe  &  le  peuple ,  qui  avoient  chafTé  d*Acre  les  Allemands ,  & 
les  avoient  contraints  de  fe  réfugier  à  Tyr.  Par  refped  pour  Tau* 
torité  &  la  puifTance  des  deux  Ordres ,  on  accepta  leur  médiation  , 
&  on  voulut  bien  recevoir  de  nouveau  les  Allemands  dans  Acre  :  la 
tranquillité  y  fut  rétablie  &  maintenue  par  les  Chevaliers  ,  qui  gou- 
vernoient  en  Souverains  les  débris  du  Royaume  ;  car ,  malgré  la 
préfence  du  Lieutenant  de  Fridéric ,  c^étoient  eux  qui  diipofoient  de 
la  plupart  des  charges  &  des  emplois  publics,  &  qui  faifoient  la. 
loi  tant  aux  étrangers  qu'aux  naturels  du  pays. 

Cet  erapreflement  du  Pape  à  réunir  les  Orientaux,  les  foins  qu'il, 
prenoit  d'exciter  les  peuples  à  fe  croifer,  démontrent  combien.il 
avoit  à  cœur  le  recouvrement  des  Lieux  Saints  :  il  preAbit.,  dit-on  j^, 
d'autant  plus  cette  affaire,  «  qu'il  avoir  la  douleur  d'apprendre  jour-. 
5>  nellemeht  la  défunion  &  l'acharnement  avec  lequel  les  deux  Ordres 
y^  cherchoient  à  fc  détruire  entr-eux  pour  des  intérêts  de  peu  d'im- 
»>  portance  (19).  " 

Il  y  a  dans  cette  raifon  quelque  chofe  de  plus  que  de  la  mé-» 
prîfe;  elle  eft  fauffe  &  calomnieufe:  le  Chevalier  Jauna,  à  qui  tllc 
eft  échappée,  pour  s'être  mis  fur  le  pied  de  ne  citer  aucune  HiC- 
toire ,  &  s'être  vanté  d'écrire  avec  plus  d'exaditude  qu'aucun  Auteur 
moderne ,  n'en  doit  pas  être  plus  croyable.  Si  les  Chevaliers  euflent 
été  acharnés  les  uns  centre  les  autres  danâ  le  tems  que  nous  parcou- 
rons ,  comment  eft- ce  que  le  Pape,  qui  les  chargeoit  de  réconcilier 
les  Barons,  ne  les  exhortoit  pas  à  commencer  eux-mêpies  k  vivre  en 
paix  ?  Dans  la  lettre  qu'il  adrefla  aux  Templiers  cette  année  ,  gn  ne 
trouve  rien  de  ces  divifions  journalteres  entre  les  deux  Ordres  (30); 


(19)  Hilh  gcoér.  de  Jétufalcm  ,  &c.  tom.  i,  [     (io)  Odoric  Rainaid,  >  n,  8;, 
pag.  îj8. 
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'  lis  cherchoîent  fi  peu  à  fc  détruire  en  ce  tcms ,  que  le  Maître  de 

PiiLiGOi.D.  rHàpiral  ayant  à  répéter  au  Sultan  de  Hama  des  fonunes  confi- 
dérablcs  dont  on  lui  refufoit  le  paiement,  celui  du  Temple  raflTembla 
tout  ce  qu*îl  put  de  fes  gens  pour  fe  joindre  aux  Hofpitaliers  ^ 
&  dier ,  de  concei^t  avet  eux ,  répéter  k  niaîri  arriiée  ce  qu'on  leur 
refufoit  injuftement  (31).  Ils  Pobtînrent  à  la  fin  ;  mais  ce  ne  fut 
que  par  la  médiation  du  Sultan  de  Damas,  quij  voyant  le  dégât 
que  les  Francs  faifoient  fur  le  territoire  de  fon  neveu,  le  porta 
à  exécuter  fes  engagemens ,  d^autant  qu^il  s^  étoit  foumis  de  bonne 
foi  &  fans  contrainte. 

Après  ces  fervices  rendus  aux  Kofpitaliers ,  Herman  réunit  fes 
forces  à  celles  de  Boëmond  V ,  Prince  d'AntSoche ,  dans  le  dcflein 
de  pénétrer  fur  les  terres  d'Arménie ,  &  de  venger  Poutrage  qu'il 
prétendoit   avoir  reçu  en  la  perfonne  de  quelques-uns  des  fiens^ 
condamnés  par  le  Roi  à  une  mort  infamante.  Ce  Prince  étoit  Haïton, 
gendre  &  fuccelTeur  de  ce  Léon  ou  Livon  tant  de  fois  brouillé , 
mais  enfin  réconcilié ,  du  moins  en  apparence ,  avec  les  Chevaliers 
en  1113.  Haïton  ,  héritier  de  la  haine  que  fon  beau-pere  portoît 
àax  Sujets  du  Temple,  ayant  appris  qu'ils  s'étoient  échappés  en 
paroles ,  au  point  de  menacer  d'introduire  des  troupes  en  Arménie  pour 
fe  faire  juftice  par  eux-mêmes  ,  fit  faifîr  les  coupables  ,  &  porta 
le  reflentiment  jiifqu'à  faire  pendre'  les  uns  &  fouetter  Its  autres. 
Les  Chevaliers ,  qui  fe  tenoient  pour  indépendans  de  toute  auto- 
rité fécuîîere,  &  qui   penfoient  être  en  droit  de  fe  défendre  les 
armes  à  la  main  contre  un  Chrétien  môme ,  lorfqu'ils  étoient  les 
premiers  attaqués  (32),  s'avancèrent  en  bon  ordre,  &  firent  irrup- 
tion fur  tes  terres  d'Arménie  ;  mais  au  premier  bruit  de  leur  marche , 
Haïton  leur  envoya  des  députés  ,  &  foit  qu'il  fe  fentît  coupable  , 
ou  qu'il  ne  fe  crût  pas  en  état  de  leur  faire  face',  il  s'offrit  à  les 
fâtisfaire.  Après  s'être  remis  de  part  &  d'autre  leurs  injures  mu-« 


(31)  Tyrii  cominuata  Hîfioria  y  ro/am.  71-y.  - 

(il)  Voyez  ce  que  nous  avons  rapporté  fur  Tan  xiol «  liv.  ^  de  cette  Hiftoire. 
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tuelles  >  on  fit  un  accomniodcmeot  tout  à  Tavantage  des  Chevaliers , 

qui  fe  retirèrent  auffi  cantens  du  fuccès  de  cette  expédition^  que    rSi!?GOi^. 

g'ils  euflenr  eu  affaire  à  un  Prince  Mahométan  (33). 

Cependant  le  Roi  d'Aragon  fè  difpofoît  à  continuer  fes  conquêtes 
llir  le  royaume  de  Valence  ;  déjà  il  étoît  maître  d'Enefe,  pofte 
avantageux  dans  te  yoifinage  de  la  capitale ,  &  avoît  aflemblé  à 
Monçon  fes  Etats  ^  compofés  des  Prélats  &  des  Chevaliers  des  deux 
Ordres ,  pour  en  obtenir  des  troupes  &  de  l'argent.  En  vue  d'at- 
tirer la  proteâion  du  ciel  fur  fes  armes  ^  il  fit  un  vœu  par  lequel 
il  s'engageoit  ^  au  cas  qu'il  vint  à  bout  de  chaffer  les  Maures  du 
Royaume  de  Valence  y  d'en  doter  lés  Eglifes  y  fur-tout  l'Arcbiépil^ 
copale  &  celles  qui  en  dépendoient  y  félon  qu'il  feroit  réglé  par  L'Ad- 
chevéque  de  Tarragpne  y  par  les  Maîtres  du  Temple  &  de  l'Hôpital  y 
ou  par  leurs  fuccefieurs.  ce  Nous  promettons  aulTi  ^  dit  le  Roi  y  à; 
99  tous  les  Prélats  y  Clercs  &  Chevaliers  qui  feront  des  avances  pour 
»  cette  expédition  y  que  non-feuiement  elles  leur  feront  rembour- 
n  fées  y  n^ais  qu'Us  auront  leur  part  des  terres  conquifes  y  fuivant 
M  la  diflribution  qui  en  fera  faite  par  l'Archevêque  de  Tarragone; 
n  &  les  Précepteurs  des  deux  Ordres.  Nous  défendons  en  outre  à 
n  tous  nos  Baillis  y  Viguiers  &  Militaires  de  Catalogne  &  d'Aragon^, 
n  de  prendre  par  force  aucun  logement  dans  les  Eglifès^  Maîfons^ 
f>  Monafteres  y  Fermes  &  lieux  privilégiés  du  Temple  &  de  l'Hô^ 
M  pital  (34).  >f 

Des  Templiers  qui  furent  de  cette  aifemblée^  nous  ne  connoif-. 
fons  guère  que  Raimond  Patoce  y  Bernard  Campana  y  Hugues  de 
Montlaur^  &'un  quatrième,  favoir  Haimond  Bérenger^  qui  com-* 
parant  les  forces  des  Maures  avec  celles  de  Don  Jacques  y  Crut  devoir 
lui  confeiller  de  renoncer  à  fon  encrepjàfb.. 

Ce  Prince  n'avoit  en  effet  pas  plus  de  deux  mille  hommes  lorfqu'il  . 
ouvrit  la  campagne  ;  &  fans  les  fecours  qui  lui  vinrent  de  France 


(55)  Tyril  contûuuua  Hiforia,   col.  716I  i  (34.X  Concilionan  Hijpanî^,    eom»  s>  P^i» 
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t  "  -•  &  d'Angleterre  ,  jamais  îl  n'auroît  pu ,  fans  miracle ,  réfifter  aux 
Pé»iGoiLD.  Infidèles,  bien  moins  encore  les  réduire;  auffi  Paccufoit-on  onver- 
,i,i.  tcment  de  témérité.  II  fut  cependant  fi  bien  régler  fes  démarches 
&  ménager  fes  avantages,  qu'il  eut  tout  le  tems  de  raflembler  près 
de  Valence  une  armée  de  plus  de  foixante  mille  hommes ,  dont  il 
invertit  cette  opulente  &  forte  place.  Secondé  par  la  valeur  de  fes 
Cllevaliers ,  il  la  battit  pendant  fix  mois  fans  difcontinuer ,  avec 
toutes  les  machines  qui  étoient  d'ufage  en  ce  tems  :  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  efluyé  tous  les  dangers  &  travaux  imaginables,  qu'on  vint 
à  bout  d'enlever  pour  toujours ,  fur  les  Maures ,  cette  ville  dont 
dépendoit  la  conquête  de  tout  le  Royaume.  La  réfiftance  opiniâtre 
des  afiiégés  »  &  l'efpérance  des  fecours  qu'ils  attendoient  ,  firent 
durer  le  fiége ,  jufqu'à  ce  que  les  Bourgeois ,  dépourvus  de  vivres  , 
menacèrent  de  traiter  eux  •*-  mêmes  avec  les  afliégeans ,  fi  la  gar^ 
nifon  ne  fe  rendoit.  Elle  propofa  donc  enfin  une  capitulation,  qui 
parut  fi  avantageufe  à  l'Aragonois  ,  qu'il  ne  balança  point  à  l'ac- 
cepter. On  convint  que  non-feulement  Valence,  mais  toutes  les 
places  du  Royaume  fituées  en-deçà  du  Xucar  feroient  rendues  aux 
Ghrétiens  ;  qu'il  y  auroit  trêve  pour  huit  ans  à  l'égard  de  celles 
qui  font  au-delà  ;  que  la  garnîfon  &  les  bourgeois  auroient  cinq 
jours  pour  évacuer  la  place ,  &  en  tranfporter  leurs  meubles  & 
équipages*  Cinquante  mille  Maures  fortirent  de  Valence ,  &  les  vic^ 
torieux  y  firent  leur  entrée  le  28  Septembre  de  1238.  Le  premier 
foin  des  Aragonois ,  fut  d'établir  folidement  lé  Chrifiianifme  dans  la 
ville,  fous  l'autorité  d'un Pafteur,  &  n'ayant  trouvé  perfonne  plus 
en  état  de  répondre  à  leur  louable  deffein  que  le  Prévôt  de  Saint- 
Martin  de  Tarragone^  ils  l'envoyèrent  au  pape ,  qui  le  facra  Evéque 
de  Valence  à  la  recommandation  du  Roi  &  des  Précepteurs  des 
deux  Ordres  (35). 

Cette  ville  efl;  fituée  à  trois  milles  de  la  mer^  dans  une  cam<- 


«(h)  Bemardinus  GomefiuSj  iiB,  9  £r  zo.      1    Item,,  Hiftoire  des  Révolutions  d'Efpagne, 
Iccin.»  /.  Mâriau.  iih.  ii,  cap.  19.         .    jfiir  Tan  1138» 
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pagne  agréable ,  oîi  la  nature  femble  avoir  répandu  feô  dons  à  pkines 

mains  :  on  y  refpire  un  air  fi  doux  &  fi  tempéré,  qu'on  n'y  fent     VitHooKof 

prefque  jamais  d'hiver;  on  y  trouve  en  abondance  tout  ce  qui  fert        ,i,^, 

aux  befoins  &  aux  délices  de  la  vie.  La  beauté  de  ce  lieu ,  les 

agrémens  de  fa  fituation ,  la  fertilité  de  fou  terroir,  le  voifinage  de 

la  mer,    toutes  ces  chofes  réunies  font  de  Valence  &  de  fes  en^ 

virons  un  lieu  enchanté ,  que  Mariana  ne  fait  pas  difficulté  de  corn-- 

parer  aux  Champs  Elyfiens.  Le  Roi  abandonna  cette  charmante  plaine 

aux  Chevaliers  &  à  la  noblefle ,  qui  fe  la  partagèrent  à  proportion 

de  ce  que  chacun  avoit  contribué  aux  frais  du  fiége  (3^).  La  ville, 

qui  étoit  de  figure  ronde  ,  avoit  quatre   portes  principales ,  dont 

l'une  fut  appellée  dans  la  fuite  la  Templaire ,  à  caufe  des  bâtimens 

que  les  Templiers  firent  élever  dans  le  voifinage. 

Celui  des  Templiers,  qui  fe  fignala  le  plus  en  cette  expédition, 
fut  le  Frère  Hugues  de  Montlaur ,  Précepteur  de  Provence,  qui ,  peu 
auparavant  j  avoit  moyenne  une  réconciliation  entre  le  Roi  Jacques 
&  Nugnès  ,  fils  du  Comte  de  Rouflîllon ,  &  qui  ,  l'année  précé- 
dente ,  avoit  renouvelle  avec  le  Roi  S.  Louis  le  pariage  de  plu- 
fleurs  villages ,  que  Gilbert  d'Eracle  avoit  fait  autrefois  avec  Philippe- 
Augufte.  Nous  ignorons  fi  ce  Hugues  étoit  de  la  Maifon  de  Mont-, 
laur  en  Vivarais ,  ou  de  celle  du  Diocefe  de  Maguelone ,  pu  enfin 
«d'une  troîfieme  de  même  nom  dans  le  Touloufain  -  (  37  ). 

Comme  on  n'avoir  diftribué  aux  nobles  Aragonois  hs  terre« 
conquifes,  qu'à  charge  d'en  défendre  les  frontières,  il  fut  réglé  que 
cent  d'entr'eux  tiendroient  continuellement  garnifon  dans  les  villes; 
qti'ils  feroient  remplacés  par  cent  autres  tous  les  quatre  mois  ;  qu'ils 
auroient  pour  coriimandans  le  Frère  Nafturce  de  Beaumonr ,  Pré- 
cepteur, avec  trois  autres  Seigneurs  de  la  première  noblefle,  & 
connus  par  leurs  faits  d'armes.  Il  reftoit  encore  à  donner  des  loix 
aux  colonies  qui  étoient  venues  prendre  dans  Valence  la  place  dej 


(35)  Mariana^  Uh,  it,  cap.  19,  TemplariisX     (37)  Hift.  générale  de  Languedoc,  tom.  j, 
Mllitibus  &  Hofpitalarîis  fuaprémiafMre.      Ipag.  40J. 
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j  ■  ■  ■    Sarrafins*  Après  y  avoir  pourvu ,    Don  Jacques  fit  un  voyage  à 

iéKiGOKD^    Montpellier ,  pour  en  réconcilier  les  habitans  divifés  entr'eux.  Pen- 

~^]    '    dant  ce  tems-là ,  Finfradion  de  la  trêve  donna  lieu  aux  Templiers 

de  s'emparer  du  fort  de  Cullera  ,  fitué  fur  le  cap  de  même  nom , 

à  Pembouchurc  du  Xucar  :  le  Roi ,  s'y  étant  rendu  à  fon  retour , 

loua  le  zele  des  Chevaliers ,  &L  leur  donna ,  par  reconnoUTance  ,  le 

bourg  de  Succa,  qu'ils  ont  pofledé  jufqu'après  le  Concile  de  Vienne  j 

&  qui,  dans  la  fuite,  eft  pafTé  dans  l'Ordre  de  Montefa  (38). 

Le  fort  des  armes  ne  fut  pas  auffi  favorable  aux  Orientaux ,  ainfî 
qu'on  va  le  voir  après  que  nous  aurons  rappelle  quelques  faits  moins 
importons  ,  qui  n'ont  pu  avoir  place  ailleurs. 

Par  un  traité  de  mariage  paffé  en  1x19  entre  Thibaud,  Comte 
de  Champagne  &  la  fœur  du  Roi  d'Ecofle,  les  Précepteurs  de  France 
&  d'Angleterre  fonx  conftitués  cautions  pour  fix  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  que  le  Roi  d'Ecofle  s'engageoit  de  payer  aux  futurs  époux 
dans  un  tems  déterminé  (39). 

Vers  ce  tems-là  Henri ,  fils  aîné  de  Hugues  IH ,  Comte  de  Vau- 
demont ,  fonda  le  Temple  de  Norrois  près  de  Mirecourt.  Ferri  de 
Morhenges,  Chevalier  de  cette  Maifon  ,  fit  ^  en  ii3p ,  un  accord 
avec  l'Abbaye  de  Flabémont ,  touchant  le  banc  &  finagc  de  Sarcels. 
On  connoît  un  Hugues  de  Vaudemont ,  Templier  ^  qui  fe  trouvoit 
paflant  à  Beaupré  en  ii8(J,  pour  les  affaires  de  fon  Ordre,  & 
qui  étoit  frère  de  Gérard,  Evêque  de  Toul.  La  Commandcrie  de 
Norrois  eft  unie  préfentement  à  celle  de  Robécourt;  celle-ci  n'a 
pas  été  fondée  pour  des  Templiers  ,  quoi  qu'en  dife  TAuteur  de 
la  Notice  de  Lorraine,  trompé  par  lePouillé  duDiocefe  de  Toul  (^o). 

En  1127,  il  y  eut  une  tranfadion  entre  le  Prieur  de  Hareville 
dans  le  Baflîgni ,  &  les  Templiers  de  Noée,  au'^fujet  d'un  tiers 
des  dhnes  des  terres  que  les  Chevaliers  cultivoient,  le  Prieur  pré- 


(38)  Bernardin,   Gomejtus ,   Ub.  13^  pag. 

A9S  &  SOI. 

(39)  Tkcfdurus  Anecdot,y  i,  col,  873. 
(40}  Fouillé  du  Diocefc  de  Toul  s'  Carta- 


lairc  de  Flabcmonc. 

Hîdoire  des  Ducs  de  Bourgogne ,  tom. 
pas.  48. 
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tendant  qu'il  lui  étoit  dû  :  ceux  de  Noée  convinrent  de  donner  ac- 
tuellement fîx  réfeaux  de  froment ,  &  autant  d'avoine  pour  leurs     pémgokd. 


anciennes  terres;  mais  le  cas  arrivant,  qu'ils  en  aquêteroient  d'au-        j^^g, 
très ,  ou  qu'on  leur  en  donneroit  par  aumône  ,  il  fut  arrêté  qu'ils 
en  payeroient  la  dîme  fuivant  l'ufage  établi  (41  )• 

La  même  année,  Bernard  de  Rochefort,  Abbé  de  Brive  dans  le 
Limoufin ,  confirme  un  ade  d'accommodement  palTé  entre  les  Che- 
valiers &  le  Chapitre  de  cette  ville  (41) 

Peu  auparavant,  l'Abbé  de  Saint-Maur-du-Foffé  abandonna  U 
dîme  de  Vieftre  à  ceux  d'Orléans,  à  charge  de  lui  payer  tous  les 
ans  cinq  fous  parifis  (43). 

En  11x8,  Bernard  de  l'Ifle  Jourdain  laifTe,  par  teftament,  au 
Temple  de  Touloufe  toutes  fes  armures  (44). 

En  1219,  Thibaud  ,  Comte  de  Champagne,  vend  aux  Cheva- 
liers ,  pour  la  fomme  de  dix  mille  livres ,  tous  les  droits  de  gruerie 
qu'il  avoir  fur  leurs  forêts  (45). 

Vers  1130,  Frère  Jean  de  Montgroflîn,  du  confentemcnt  de  fes 
Confrères ,  acheté  des  Religieux  du  Mont  Saint-Quentin ,  près  de 
Péronne  ,  les  eaux  de  la  Scarpe ,  à  charge  de  payer  à  l'Abbaye  un 
cens  annuel  (46). 

Ea  1 23 1  ,  Henri  de  Villeneuve ,  Evéque  d'Auxerre ,  ratifie  un 
a3e  par  lequel  le  Maître  &  les  Lépreux  de  Saint-Siméon  vendent 
aux  Templiers  du  Saulce  leurs  moulins  &  leurs  biens  du  Saulce  (47). 

En  1234,  JofFroi  de  Graffe,  Précepteur  du  Temple  de  Nice,  de 
Bifot  &  de  Grafle ,  vend  à  PEvêque  de  cette  dernière  ville  tous  les 
droits  &  les  fonds  que  l'Ordre  y  pofTédoit  Si  dans  fes  environs , 
de  même  qu'un  tiers  des  biens  qu'ils  avoient  dans  la  terre  de  No- 
garede  (48). 


(41)  HifloiredeSaint-Mihicl»  pag.  131. 
(41)  Gallia  Chriji.  nova  ^  tom,  i,  coL  477. 
(4))  Ibidem»  tom.  7,  col.  196, 
(44)  Hiftoirc  (le  Languedoc,  tom.  5  j  pag. 
17  j ,  Probac. 


(45  )  Privilèges  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
Saint- Jean  de  Jèru&lcm ,  pag.  }i. 

(4^)  Gallia  Chrift*  tom.  9,  col,  I107. 
(47)  Ex  Tahulario  Templi  Tarifa 
{^S)Gailia  Chrîfl,,  tom. }  »  col.  1160. 
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!■  =       La  même  année  Pierre  de  Cuifî,  Evcque  de  Meaux,  confirme 

vuicoKD.  un  accord  fait  entre  les  Chevaliers  &  les  Moniales  de  Coulognances  , 
à  Toccafion  des  dîmes  que  ceux-là  prctendoient  tirer  fur  le  grand 
marai$  fitué  entre  le  ruiffeau  de  Fontinil  &  la  foret  de  Cerfroi  d'une 
part,  &  la  rivière  d'Ourc  &  les  champs  de  Moify  d'autre  part  (4^)- 

En  1235,  Philippe  Berruyer,  Evêque  d'Orléans,  confirme  plu- 
ficurs  donations  faites  aux  Chevaliers  de  fon  Diocefe  :  la  même 
année ,  Philippe ,  Comte  de  Boulogne  y  lègue  à  chacun  des  deux 
Ordres,  cinq  cents  livres  pour  l'entretien  de  leurs  fujets  qui  fervent 
en  Orient  (50)- 

En  1X^6  ,  François  Humbert,  Seigneur  de  Montluel,  fe  voyant 
dégagé  des  liens  du  mariage  ,  fe  fit  Templier ,  après  avoir  fait  un 
teftament,  oîi  il  fait  mention  de  deux  femmes  dont  il  avoit  ea 
cinq  enfans  (yi). 

-  En  ix38>  le  Chevalier  Gilon  de  Cuifi  donne,  par  teftament,. 
quatre  arpens  de  terre ,  deux  aux  Templiers  de  Soili ,  &  deux  aux 
Hofpitaliers  du  Mont-Yvron  (yi),  dans  le  Diocefe  de  Meaux. 

Malgré  les  preffans  befoins  des  Orientaux  ,  deux  chof^s  contri- 
buoient  au  retardement  de  la  Croifade^  le  fuccès  des  Armes  Im-^ 
périales  dans  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  le  mauvais  état  des  affaires  de 
Romanie.  Jean  de  Brienne,  appelle  à  Conftantinople  pour  gouverner 
durant  la  minorité  de  Baudouin  II ,  fon  gendre ,  étoit  mort  fur  la 
fin  de  1x37.  Baudouin,  héritier  préfomptif  de  cet  Empire  chan^ 
celant,  étoit  occupé  en  Europe  à  mendier  des  fccours  pour  fe  fou- 
tenir  contre  les  Grecs  &  les  Bulgares. 

Il  obtint  du  Roi  d'Angleterre  èinq  cents  livres  ,  qui  lui  furent 
délivrées  par  les  frere&  Richard  Renger  &  Hugues  de  Stocton ,,  Tem- 
pliers, Gardes  du  Tréfor  Royal  dans  la  tour  de  Londres.  S.  Louis 
lui  prêta  une  fomme  de  cinquante  mille  livres  parifis ,  pour  laquelle 
Baudouin  engagea  fon  Comté  de  Namur ,  dont  l'adminiftration  fût 


(49)   Picccs  Juftificativcs  de  l'Hiftoirc  dcl     (51)  Hift.  de  BrcfTc ,  tom.  i,  pag  174. 
VEgUfe  dcMeainc,  pag.  154.  I     (yi)  Pièces  Juftificativcs  de    rHiftoirc  de 

00)  Thefaurus  Anccdotorum^  M,  çol.$%f\V^g\iC^  de  Meaux,  pag.  140. 
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confiée  aux  Templiers  pour  le  gouverner  au  nom  du  Roi  de  France ,  ■■ 

jufqu'à  ce  que  la  fômme  prêtée  eût  été  rendue  (53)«  pÏmgo»d. 


(  n)  Ryneri   rom.  i ,  pag,  380. 
Hiftoirc  de  Conftaminoplc  fous  IcsEmpctcurs 
Jian^oiSj  pa^.  118. 


(h)  Thef auras  Anccdotorum^  tom,  i,  col^ 

lOfl, 
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Le  Pape ,  ne  pouvant  guère  aflîfter  Baudouin  de  fes  propres  forces, 
fit  en  forte  qu'une  partie  des  Croifés ,  prêts  à  partir  pour  la  Palef- 
tine ,  prît  la  route  de  Conftantinople.  D'ailleurs  les  Hofpitaliers,  s'étant 
laiffe  gagner,  prirent  le  parti  de  FEmpereur  Vatace,  qui  leur  avoit 
donné  des  fonds  pour  le  défendre  contre*  les  Latins.  Il  n'y  eut 
que  le  Roi  de  Navarre,  TEvêque  de  Marfeille,  les  Comtes  Henri 
de  Bar,  Alberic  de  Montfort,  Gui  de  Nevers,  Jean  de  Mâcon  & 
quelques  autres  Seigneurs  François  qui ,  à  la  tétc  d'un  corps  affei 
nombreux ,  prirent  la  route  de  Syrie ,  les  uns  par  mer ,  les  autres 
par  terre.  Les  derniers  eurent  tant  à  foufFrir  par  les  maladies  &  la 
fatigue  ,  qu'à  peine  en  arriva-t-il  la  troificme  partie. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  route ,  ils  avoient  reçu  avis  des  Pré-  __ 
lats  &  Grands'Maîtres,  de  s'embarquer  à  Marfeille  ou  à  Gênes  le  "^^ 
plutôt  ^qu'ils  pourroient ,  d'autant  que  l'ennemi  paroilToit  ne  plus 
faire  aucun  cas  de  la  dernière  trêve  ;  en  fécond  lieu ,  de  cingler 
vers  rifle  de  Chipre ,  où  ils  pourroient  faire  prôvifion  de  rafraîchit 
femens  ,  s'aboucher  avec  les  Chevaliers  &  Barons ,  &  déterminer 
lequel  des  deux  feroit  le  plus  à  propos,  ou  d'aborder  en  Syrie,  ou 
de  defcendre  en  Egypte  («54). 

Ceux  qui  s'étoient  embarqués  à  Marfeille  ,  furent  les  feuls  dont 
le  voyage  fut  heureux  :  ce  renfort,  quoique  médiocre  en  compa- 
raifon    de  la  grande   armée  qu'on  attendoit ,  ne  laifla  pas  de  re- 
lever Tefpérance  des  Francs,  &  fur  tout  des  Chevaliers,  qui  n'o-      - 
foient  fe  fier  aux  Officiers  de  l'Empereur. 

A  peine  furent-ils  débarqués,  que,  fans  s'cmbarrafler  de  prendre 
avis  de  perfonne,  ils  commencèrent  par  courir  la  campagne ,  piller, 
butiner  &  ravager  indifféremment  tout  le  plat  pays ,  chacun  félon 
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fon  caprice, contre  le  fentiment  des  Templiers,  qui  défâpprouyoient 
Pîi>ioo«>D.  ,rous  ces  brigandages  (yj)» 

Enflés  de  leurs  fuccès ,  ils  marchent  en  avant  fous  la  conduite 
des  Comtes  de  Bar  &  de  Montfort  ;  &  apprenant ,  par  l'efpion  du 
Temple,  qu'un  corps  de  quinze  cents  Sarrafins  fe  tenoit  retranché 
dans  les  environs  de  Gaza,  ils  ofenc  en  approcher.  L'ennemi,  pofté 
fur  une  éminence ,  loin  de  reculer ,  les  attendit,  &  tomba  fur  eux 
affez  vivement  pour  les  mettre  en  défordre.  Ceux-ci,  effrayés  de 
trouver  en  armes  gens  qu'ils  s'étoient  flattés  de  furprendre ,  pen- 
foient  à  fc  retirer  de  l'embarras  oîi  leur  témérité  les  avoit  enga- 
gés^ quand  le  Mufulman,  renforcé  par  un  nouveau  corps,  revint  à 
la  charge,  les  aflaillit  de  toutes  parts,  &  les  ferra  de  fi  près,  qu'à 
peine  quelques-uns  trouverent-ils  par  oh  s'enfuin  Les  Comtes  de 
Bar  &  de  Clermont^  avec  quelques  autres  Seigneurs,  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille,  après  y  avoir  fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
de  foldats  les  plus  déterminés.  Le  Comte  de  Montfort,  tous  les 
gens  de  pied ,  quelques  Chevaliers  des  deux  Maifons ,  qui  s'étoient 
laifles  entraîner  comme  malgré  eux  à  cette  équipée,  furent  fait» 
prifonniers  &  conduits  au  Caire  {$6): 

Cette  déroute  répandit  la  terreur  parmi  le  refte  des  Croifés,  & 
caufa  d'autant  plus  de  chagrin  à  ceux  du  Temple,  que  le  Roi  de 
Navarre,  étant  fur  le  point  de  fe  rembarquer,  ils  alloient  demeurer 
prefque  feuls  expofés  au  reffentîment  de  ceux  dont  on  avoît  dé- 
vafté  Us  campagnes. 

Un  moyen  sûr  de  prévenir  ce  danger  ,  étoit  de  prendre  parti 

dans  la  querelle  qui  divifoit  alors  les  Sultans.  Dans  une  lettre  de 

Herman  à  Gautiçr  d'Avennes  ,  il  eft  parlé  de  cette  divifion  entre 

Al  Malec  Ifmaël ,  Sultan  de  Damas ,  &  AI  Malec  Ayub ,  qui  avoit 

furpé  le  Sultanat  d'Egypte.  Pour  fe  mettre  en  état  de  dépofféder 
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,SS)  De  confiruBione  Cafiri  Saphet  in  Balui 
Mifctlianeorum^  lih,  d,  pag.  }f7,  ^e  fuis  v/- 
rihëipréfimentis .  &  Templariorum  &  aliorum . 
€WfflimeoHtfmiiêW4. 


(56)  Tyni  continuata  Hifiona,  col.  711. 
Jtem,  Hiftoire  générale  de  Jéni&lcm^  iiv^ 
IX,  cliap.i. 
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Tufurpateur ,  le  premier  envoya  un  Émir  aux  Francs ,  avec  com-  ■ 

mifllon  de  traiter  avec  eux  :  les  Templiers  fur -tout,  ayant  goûte  vuigokd. 
les  propofitions  de  l'envoyé ,  confentirent  à  une  alliance  avec  fon  ,.^^^ 
maître,  le  Sultan  de  Damas,  à  condition  que,  dans  quarante  jours ^ 
les  châteaux  de  Beaufort  &  de  Saphet  leur  feroient  rendus,  avec  tout 
le  terrein  que  les  premiers  Croifés  avoient  poflTédé  dépuis  la  mer 
jufqu'au  Jourdain  ;  &  que ,  de  leur  côté ,  ils  ne  feroient  aucune 
trêve  ni  traité  avec  le  Sultan  d'Egypte  fans  le  confentement  d'Aï 
Malec  Ifmaël.  Plufieurs  Comtes ,  à  l'exemple  de  Herman  ,  jurèrent 
cette  convention  avec  une  bonne  partie  des  Croifés,  mais  parce 
qu'elle  avoir  été  faite  à  l'infçu  des  Hofpitaliers ,  ceux-ci  la  défap- 
prouverent  ;  non  contens  d'entrer  en  confédération  avec  l'ufurpa- 
teur ,  ils  engagèrent  le  refte  des  Francs  à  fuivre  leur  exemple.  C'eft 
ainfi  que,  par  des  alliances  bizarres  &  peu  naturelles,  les  Chrétiens 
fe  trouvoient  divifés  au  moment  qui  auroit  dû  les  réunir  contre  l'en- 
nemi commun  (j7). 

Le  Maître  du  Temple ,  ravi  d'avoir  conclu  un  traité  qui  lui  pa- 
roiflbit  avantageux ,  crut  devoir  en  informer  fes  Sujets  Anglois ,  dans 
une  'lettre  qu'il  adrefla  à  Robert  de  Stanfort ,  fon  Procureur  Gé- 
néral. Le  mefl'ager  rencontra  dans  fa  route  la  flotte  du  Comte  Ri^ 
chard ,  frère  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  venoit  au  fecours  des  Lé- 
vantins.  Son  arrivée  les  confola  du  départ  précipité  du  Roi  de 
Navarre ,  qui  s'étoit  remis  eh  mer  quinee  jours  auparavant.  Les 
deux  Ordres  tâchèrent  en  vain  d'attirer  le  Comte  chacun  de  fon 
côté  :  Richard  refufa  d'abord  de  prendre  aucun  parti ,  mais  voyant 
qu'Ai  Malec  Ifmaël  différoit  de  tenir  parole  aux  Templiers ,  il  réfolut, 
le  terme  de  quarante  jours  expiré ,  de  foufcrire,  avec  le  plus  grand 
nombre  de  Croifés,  à  Talliance  faite  avec  le  Sultan  du  Caire,  ce 
qu'il  exécuta  d*autant  plus  volontiers  5  que  celui-ci  accordoit,  par 
fcn  traité  ,  de  plus  grands  avantages  que  fon  ennemi  ;  favoir,  que 
tous  les  Muiulmans  Ibrtiroient  de  Jérufalem  ;  que  les  Francs  pour- 


Cj?)  TyriicontinuataHiftoriu^  Aberlci  Cltronicon^ 
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"=  roient  en  relever  les  murs ,  comme  de  toutes  les  autres  villes  & 

Hekman  de  j    .         ô 

riwGonD.  châteaux  qu'il  leur  rendoit ,  &  que  tous  les  prifonniers  faits  à  la 
1*40.  dernière  bataille  feroient  remis  en  liberté.  Ils  étoient  au  nombre  de 
trente-trois  Seigneurs,  cinq  cents  Soldats,  avec  quelques  Sujets  des 
deux  Ordres,  tant  Chevaliers  que  Servans-  Ceft  le  principal  fervice 
que  Richard  rendit  aux  Francs,  pendant  Tannée  de  féjour  qu'il  fît 
en  Paleftine  (j8). 

Cependant  l'implacable  difcorde  contînuoit  en  Italie  à  divifer  le 
Sacerdoce  &  l'Empire  :  le  Pape ,  toujours  plus  mécontent  de  Fri- 
déric,  avoit  lancé  contre  lui,  l'année  dernière,  une  fentence  d'ex- 
communication ,  qu'il  répandait  par  toute  l'Europe.  Entr'autres 
fujets  de  plaintes ,  Grégoire  reprochoit  à  ce  Prince  de  n'avoir  voulu 
rien  reftituer  aux  Chevaliers  des  meubles  &  immeubles  qu'il  leur 
avoit  enlevés ,  malgré  la  teneur  des  conventions ,  &  la  parole  qu'il 
avoit  donnée.  «  Il  eft  vrai,  difoit-on  pour  l'Empereur,  qu'on  a 
«  retiré  d'entre  les  mains  des  Chevaliers  quelques  rotures  qu'ils 
w  avoient  achetées ,  parce  qu'en  Sicile  ils  ne  peuvent  en  acquérir 
•>  qu'à  condition  de  les  revendre ,  dans  l'an ,  à  d'autres  Bourgeois  ; 
w  mais  on  leur  a  laiffé  les  terres  qu'ils  pofledoient  avant  la  mort 
»>  du  Roi  Guillaume  :  on  a  auffi  retiré  d'entre  leurs  mains  quelques 
»  fiefs,  fuivant  une  ancienne  conllitution  du  Royaume  de  Sicile , 
»  mais  pour  cette  raifon  qu'ils  avoient  été  donnés  par  les  ennemis 
»  de  l'Empereur  (59)-  »• 

Ces  réponfes  ne  furent  pas  jugées  fuffifantes  par  le  Pape  j  puif- 
qu'il  réitéra  encore  les  mêmes  plaintes  dans  la  fuite-  Fridéric  avoit 
pouffé  le  rçffentiment  jufqu'à  faire  démolir  un  Hôpital  conftruit  par 
les  aumônes  des  Fidèles  à  Caroleï,  parce  que  les  Templiers  en 
avoient  l'adminiftration;  &  des  débris ,  il  s'en  fit  élever  un  palais 
à  Nocèra,  d'où  il  avoit  fait  fortir  les  Chrétiens ,  pour  y  introduire 
les  Mufulmans  (66).  En  Allemagne  ,  l'Archidiacre  de  Paffau,  Légat 

(  j8)  Mattfutis  Farlfius.  j    (^)  Scrlptore^  Ita/Ici,  tom.  j ,  co/.  ySj. 

(,^9)  Odor.Rainald.f  adann.  iij^.   .  | 
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du  Pape,  mettant  tout  en  ufage  pour  groflir  fon  parti  contre  celui 
de  Fridéric,  députa  au  Duc  d'Autriche  trois  Templiers,  trois  Hof-     Perig'ord.* 
pitaliers  &  trois  Teutons ,  fuivis  de  pluCeurs  Eccléfiafliques  ,  pour 
ÎQtimer  à    ce  Prince  les   ordres  de  Grégoire  ,  mais   ce  fut  fans 
fuccès;  tout  rcfta  de  ce  côté-là  dans  l'ordre  &  la  foumiflîon. 

Le  Sultan  de  Damas  ayant  enfin  obfervé  les  conditions  de  fon 
traité  avec  les  Templiers ,  les  Francs  fe  propoferent  de  relever  les 
murs  de  Saphet  :  ils  s'en  ouvrirent  au  Grand-Maître,  &  lui  pro- 
mirent que  ,  s'il  vouloit  commencer  l'ouvrage ,  on  lui  avanceroit 
fept  mille  marcs  d'argent ,  &  que ,  pendant  Tefpace  de  deux  mois , 
il  pourroit  difpofer  des  troupes ,  &  les  employer  à  quels  travaux 
il  jugeroit  convenable.  Mais  Herman  eut  le  chagrin  de  voir  cette 
réfolution  auflî-tôt  évanouie  qu'elle  avoit  été  conçue  :  le  feul  Benoît 
d'Alignan ,  Evêque  de  Marfeille ,  y  perfifta  ;  voici  comment. 

Au  retour  d'un  pèlerinage,  le  Prélat,  s'étant  arrêté  quelques  jours 
à  Damas ,  s'apperçut ,  par  les  converfations  qu'il  eut  avec  les  Sar- 
rafins,  qu'ils  n'appréhendoient  rien  tant  que  la  recondrudion  de 
Saphet,  ce  qui  lui  fit  naître  l'enviç  de  voir  la  fituation  de  cette 
place  ,  &  d'en  vifiter  les  avenues.  A  l'endroit  de  ce  fort  j  autre- 
fois fi  fameux  ,  il  ne  trouva  que  des  mafures  ,  avec  un  chétif 
logement  habité  par  un  Templier  nommé  Raimond  de  Carô  , 
Châtelain  du  lieu ,  fi  mal  à  fon  aife,  qu'à  peine  put-il  trouver,  pour 
coucher  le  Prélat  &  ceux  de  fa  fuite,  quelques-unes  de  ces  pail- 
lafles  que  les  Servans  portoient  en  campagne,  pour  fervir  de  lits 
aux  Chevaliers  ,  lorfqu'ils  couchoient  au  bivouac.  Benoît  s'étant  in- 
formé pourquoi  les  Infidèles  craignoicnt  tant  qu'on  ne  relevât  les 
murs  de  cette  place ,  Raimond  lui  fit  entendre  qu'elle  avoir  autre- 
fois été  une  place  d'armes  pour  les  Chrétiens  contre  les  Sarrafins; 
que  delà  on  pouvoit  les  incommoder  au  loin,  &  fe  faire  rcfpeder 
jufqu'aux  portes  de  Damas  ;  que  rétablir  Saphet  ,  c'étoit  fe  mettre 
en  état  de  caufer  aux  Mufulmans  des  pertes  confidérables  ;  qu'on 
pourroit  les  priver  par-là  de  tous  les  avantages  qu'ils  retiroient  d'une 
contrée  fertile  en  Soldats,  grains  &  pâturages;  qu'ils  feroiçnt  con-* 
Tome  L  Aaa 
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'"  traints  f  ou  de  faire  de  grandes  dépenfes  pour  fe  maintenir  dans  le^ 
PéRicoao.    voifinage  de  ce   fort,  ou   d'abandonner  plufieurs  châteaux,  &  de 


1140.  renforcer  à  grands  frais  la  garnifon  de  Damas.  Frappé  de  ces  raifons^ 
&  inftruit  par  fes  propres  yeux ,  PEvêque  alla  trouver  le  Grand- 
Maître  ,  détenu  à  l'infirmerie  dans  Acre.  Herman  lui  ayant  demandé 
ce  qu'il  avoit  appris  de  nouveau  dans  fon  voyage,  Benoît  dit  que 
rien  ne  Tavoit  plus  étonné,  que  l'inquiétude  des  Mufulmans  fur  la 
reconflrudion  du  fort  Saphet,  &  qu'il  ne  voyoît  pas  qu'on  pût  en 
effet  rien  entreprendre  de  plus  important ,  tandis  qu'on  jouiflbit  de 
la  paix.  Herman  en  convînt,  &  répliqua  en  foupirafit  :  "  Seigneur 
j>  Evêque ,  cette  entreprîfe  eft  au-deflbs  de  mes  forces  :  vous  favez 
w  que  le  Roi  de  Navarre,  le  Duc  de  Bourgogne  &  les  Barons 
M  François  s'étoient  offerts  à  nous  aider  de  leurs  bourfes  &  de 
99  leurs  Soldats,  &  que  nous  n'en  avons  reçu  aucun  fecours.  Si 
n  la]  difficulté  de  l'entreprifc  les  a  découragés  ,  que  pouvez  -  vous 
99  attendre  d'un  vieillard  infirme  ?  »»  —  «  Un  mot  de  votre  part  à  vos 
M  Chevaliers,  reprit  PEvéque,  fera  des  merveilles,  &  de  votre  lit 
»  vous  eh  ferez  plus  que  l'armée  la  plus  florifTante.  »  Comme  il 
înfifloit,  ks  principaux  du  Temple  qui  l'écoutoient  lui  répartirent  : 
«  Ce  que  vous  propofez.  Seigneur  Evéque,  vous  paroît  jufte;  mais 
99  de  quelle  importance  n'eft  pas  cette  affaire?  Elle  mérite  bien  d'être 
9i  difcutée  dans  un  confeil  ;  avant  que  de  vous  répondre ,  nous  allons 
99  en  délibérer  »  Le  Prélat  s'étant  retiré,  Herman  fit  entendre  à  fes 
Officiers  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  des  vues  de  Benoît  ^  &  qu'ibfcroit 
charmé  que  chacun  fût  de  fon  avis.  Ceux-ci  lui  applaudirent^ 
&  le  Confçil  fut  convoqué  pour  le  lendemain.  L'Evéque  s'y  trouva , 
&  ouvrît l'aflemblée  parce  difcours  :  »  Je  fais^  Meffieurs,  que  vos 
"  pieux  ancêtres,  en  fe  confacrant  à  Dieu  &  à  la  Religion  ,  ont  eu- 
»  pour  objet  principal  de  prendre  la  défenfe  des  Chrétiens  contrer 
M  les  Infidèles;  &  parce  qu'ils  ne  fe  font  jamais  éloignés  de  cette 
w  première  intention,  le  Ciel  vous  a  agrandis,  multipliés  &  rendus 
5»  célèbres  ;  vous  êtes  devenus  chers  à  Dieu  &  aux  hommes ,  & 
99  dignes  d^être  honorés  des  Rois  &  des  Princes.  Plus  je  vous  vois. 
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^  portés  h  imiter  vos  zélés  fondateurs  ,  plus  j'ai  lieu  d^efpérer  que 

>»  vous   allez  entrer  dans  mes  vues.  M'étant  apperçu  ^  durant  mon     pîrigoxd? 

w  féjour  à  Damas ,  que  ,   dans  les  conjonâures  préfentes ,  on  ne 

f  j  pourroit  porter  de  coup  plus  fatal  au  Mufulmanîfme ,  qu'en  re- 

f >  levant  les  murs  de  Saphet ,  je  me  fuis  tranfporté  fur  les  lieux , 

tj  j'ai  examiné  la  fituation  de  cette  place;  il  eft  confiant  qu'on  peut 

^>  la  rendre  imprenable,  C'eft  pourquoi  je  vous  conjure ,  pieux  & 

>j  vaillans  guerriers ,  par  tout  ce  que  vous  devez  au  prochain  & 

^>  à  l'honneur  de  votre  Ordre  ,  de   vous  rappeller   en  ce  moment 

99  l'exemple  de  vos  prédécefFeurs  j  de  rétablir  ce  fort ,  &  de  ne 

t>  pas  négliger  l'avis  d'un  Evêque ,  qui  tient  à  honneur  de  vous  être 

»>  uni  par  les  liens  de  l'amitié  la  plus  fincere.  Je  n'ai  point ,    à  la 

tj  vérité  ,  d'argent   à  vous  offrir  ,    mais  vous   difpoferez   de  ma 

»î  perfonne  :  je  prêcherai ,  s'il  eft  néceflaire  ;  j'aflemblerai  les  Pé- 

»i  lerins  ;  je  me  mettrai  à  leur  tête,  &  parce  que  les  matériaux  ne 

f>  peuvent  pas  nous  manquer,  nous  commencerons  par  établir  quel- 

•5  ques  logemens  ,  avant  que  de  travailler  aux  fortifications.  » 

A  ces  mots  Herman  interrompit  le  Prélat ,  pour  lui  dire  en  fou- 
riant  :  On  voit  bien  que  vous  avez  cetta  affaire  à  cœur.  «  N'en 
99  doutez  pas.  Seigneur,  répliqua  Benoît,  &  je  ne  ferai  au  combife 
99  de  mes  déiirs,  que  quand  il  aura  plu  au  Ciel  de  vous  infpirer 
99  une  réponfe  favorable,  w 

Ce  jour-là  même,  il  fut  décidé  qu'on  mettroit  incefTammcnt  la 
main  à  l'œuvre,  tandis  que  l'on  étoit  en  trêve  avec  le  Sultan  Nazer, 
-de  crainte  que ,  par  trop  de  lenteur,  l'entreprife  ne  vînt  à  échouer. 

La  nouvelle  de  cette  réfolution  ayant  caufé  une  joie  univerfelle  à 
tous  les  Sujets  du  Temple  &  à  ceux  de  leur  parti  ,  chacun  s'em- 
prefTa  d'ouvrir  greniers,  tréfors  &  celliers,  pour  fournir  aux  frais 
de  l'entreprife  :  fans  perdre  de  tems ,  le  Grand-Maître  nomma  les 
Chevaliers  qui  dévoient  préfider  à  l'ouvrage;  &  après  qu'il  eut  alfem- 
blé  tout  ce  qu'on  put  trouver  d'ouvriers,  il  les  fit  partir  avec  grand 
nombre  de  mulets  chargés  d'armes,  de  vivres  &  d'inftrumens  né- 
celTaires.  Au  jour  fixé  pour  commencer  l'ouvrage,  qui  fut  i'onziemç 
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»  '  de  décembre ,  PEvêque ,  arrivé  à  la  tête  de  quelques  Pèlerins  ,  ce-- 

PiMconD.^  lébra  les  Saints  Myfteres,  fit  une  exhortation  aux  ouvriers,  bénh 
ta  première  pierre ,  &  l'ayant  pofée  lui-nh:me  ,  il  lailTa  dafllis  une 
coupe  de  vermeif ,  remplie  d'efpeces  deftinées  au  paiement  des 
maçons  ;  enfin  il  ne  quitta  la  place  ,  que  quand  il  en  vit  les  murs 
élevés  au  point  de  pouvoir  être  défendus  ,  &  il  abandonna  en  partant 
tous  fes  équipages  aux  ouvriers ,  fe  réferrant  à  peine  le  nécefTaire 
pour  retourner  dans  fôn  Dioocfe. 

Les  trente  premiers  mois  que  les  Templiers  employèrent  à  re- 
bâtir Saphet,  ils  déboqrferent  jufqu'à  onze  mille  befans  Sarrafins^ 
fans  compter  les  revenus  annuels  du  territoire.  Les  années  fuivantes*, 
pour  achever  Touvrage,  il  en  fallut  trouver  encore  près  de  qua- 
rante mille.  La  garnifon  de  ce  fort  étoit  ordinairement  compofée 
de  cinquante  Chevaliers  ,  trente  Servans  &  vingt  Turcoples,  de  trois 
cents  Arbalétriers  ,  de  huit  cent  cinquante  tant  ouvriers  que  domef- 
tiques ,  &  quatre  cents  efclaves ,  c'eft-à-dire  de  deux  mille  huit  cent 
vingt  hommes,  dont  le  Temple  en  nourriflbit  tous  les  jours  dix-fept 
cents  en  tems  de  paix ,  &  deux  mille  deux  cents  en  tems  de  guerre. 
On  y  dépenfoit  en  orge  &  froment  chaque  année  environ  douze 
mille  charges  de  mulets;  ajoutez  à  tout  cela  la  paie  des  Soudoyés, 
la  taWé  des  étrangers ,  la  nourriture  des  bêtes  de  charge ,  l'achat  ^ 
Pentretîen  des  armes  ,  &  mille  autres  chofes  néceflaires ,  dont  Iz 
prix  exceflîf  fait  voir ,  dit  un  contemporain ,  quelle  fut  en  ce  cas 
la  générofitê  des  Templiers,  à  quelle  extrémité  les  rédiiifit  cette  en^ 
treprîfe,  &  combien  ils  fe  rendirent  par -là  dignes  des  libéralités. 
&  de  la  reconnoiflance  des  Fidèles  ! 

Saphet  eft  une  ville  de  médiocre  grandeur ,  fituée  fur  une  Morr- 
tagne  qui  domine  le  Lac  de  Tybériade ,  &  d'un  accès  très-difficile  ; 
l'air  y  eft  fain  &  tempéré ,  &  le  fol  fertile  en  vins ,  légumes  & 
grains  de  toute  efpece  :  les  Chevaliers  y  recueilloient  toutes  for* 
tes  d'excellens  fruits,  &  s'y  étoient  procuré  la  commodité  des  car- 
rières ,  des  citernes ,  des  moulins  à  vent  &  des  fours  à  chaux.  Les 
environs  leur  fournilToient  nonrf<£ulement  abondance  de  gibier  &. 
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de  poiîTons ,  de  laitage  &  de  miel,  mais  encore  tous  hs  bois  né- 
celTaircs  pour  le  chauffage  &  les  bâtimens.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  Plxicokd. 
avantageux  encore ,  c'eft  que  la  place  pou  voit  être  défendue  avec  u^^, 
peu  de  monde  ,  &  ne  pouvoit  être  invertie  que  par  une  armée 
nombreufe  :  elle  renfermoit  dans  fa  dépendance  plus  de  deux  cent 
foixante  hameaux ,  qui  pouvoient  fournir ,  en  cas  de  befoin ,  en- 
viron dix  mille  archers ,  &  dont  les  habitans  payoient  la  taille  au 
Temple  d'autant  plus  volontiers ,  qu'avant  la  reconftruflion  de  ce 
fort,  ils  n'avoient  pu  rien  recueillir* 

Dans  un  fécond  voyage  que  TEvêque  de  Marfeille  fit  en  Orient 
vingt  ans  après ,  il  eut  la  confolation  de  voir  que  les  Chevaliers 
avoient  furpafTé  fon  attente  :  il  approuva  fur-tout  lA  bâtimens  & 
Tordre  des  fortifications  ;  les  murailles  avoient  de  circuit  trois  cent 
foixante-quinze  cannes  j  c'efl- à-dire ,  plus  de  deux  mille  deux  cent 
cinquante  de  nos  pieds;  elles  étoient  larges  de  foixante,  &  hautes 
de  cent  vingt.   Le  foffé ,  large  de  trentc-fix ,  étoit  crcufé  dans  le 
roc  à  la  hauteur  de  quarante-deux  ;  les  murs  étoient  fîanqués  de 
fept  grofles  tours ,  dont  chacune  avoit  foixante  pieds  de  diamètre  , 
douze  d'épaifleur  par  le  haut,  &  furpaflbit  la  hauteur  des  murs  de 
plus  de  foixante-douze.  A  la  faveur  de  ce  fort,  les  Templiers  ré- 
tablirent la  facilité  dii  commerce  &  de  l'agriculture,  la  liberté  des 
chemins ,  &  la  communication  d'Acre  au  Jourdain  ,  interrompue 
depuis  long-tems.  Delà   ils  pouvoient,  tn  tems  de  guerre,  fc  ré- 
pandre dans  la  plaine  ,  faire  des  incurfions  fur  l'ennemi  jufqu'aux 
portes  de  Damas  ,  &  remporter  fur  lui  de  grands  avantages.   Le 
plus  important,  dit  l'Auteur  que  je  traduis,  ce  fut  de  pouvoir  an- 
noncer librement  la  foi  dans  beaucoup  de  lieux,  qui  ne  retentif- 
foient  alors  que  des  blafphemes  du  Alahométifme  (5i). 

Cette  place,  qiû  ett  l'ancienne  Béthulie,  fervoit  de  rélîdencè  à 
un  PcLc\i2  ail  coiiinicnccment  de  ce  fîecle  :  elle  fut  totalement  -jn- 


(61)  Si  p/:.  V'uluiu  M:-j':i:l\incorum ,    lib.  6,  pag.  3^7,    ae  confiruciionc    i.:Jr:  S.ir.Ltt 
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verfée  par  un  tremblement  de  terre  en  17^0,   &  la  plus  grande 


fÈKicosLD.    partie  de  fes  habitans  périt  par  la  chute  des  maifons. 
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Ce  fut  en  1240  qu'on  fit  à  Londres  la  dédicace  de  cette  ma- 
gnifique Eglife  du  nouveau  Temple  ,  dont  on  admire  encore  la 
ftrudure  :  la  cérémonie  s'en  fit  le  jour  de  l'Afcenfion  ;  le  Roi  & 
&  les  Grands  du  Royaume  y  aflîfterent,  &  furent  fplendidement 
régalés  par  les  Chevaliers   (6x). 

A  Pendroit  qu'ils  habitoient  anciennement,  on  voit  encore  deux 
corps  de  bâtimens,  dont  l'un  s'appelle  Tlnner-Temple ,  &  l'autre, 
Middie-Temple  :  c'eft  là  qu'étoit  l'Eglife  du  vieux  Temple,  con- 
facrée  en  118^  par  le  Patriarche  Héraclius,  &  bâtie  fur  le  modèle 
de  celle  qu'ils  avoîent  à  Jérufalem  près  du  Saint-Sépulcre  ,  mais 
de  beaucoup  inférieure  en  magnificence  à  celle  du  nouveau  Temple. 
Celle-ci  fut  la  fépulture  des  Comtes  de  Pembrok ,  &  l'on  y  voit 
encore  ,  fur  neuf  tombes  plates ,  les  figures  de  neuf  Chevaliers  armés 
de  pied  en  cap  ,  ayant  les  jambes  croifées ,  car  c'eft  ainfi  qu'on 
enterroit  les  corps  de  ceux  qui  s'étoient  voués  au  voyage  de  la 
Terre-Sainte.  On  a  tenu,  dans  cette  Maifon  du  nouveau  Temple, 
jufqu'à  quinze  Conciles,  après  celui  de  Vienne.  Elle  fervit  d'ha- 
bitation au  Comte  Thomas  de  Lancaftre ,  puis  à  Audomare  de 
Pembrok ,  enfuite  à  Spenfer ,  favori  d'Edouard  II.  L'Inner-TepipIe 
&  le  Middle  -  Temple  font  aujourd'hui  deux  collèges  où  Ton  en-* 
feigne  la  jurîfprudence  (63). 

Nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  les  Templiers  n'étoient  nulle  parc 
plus  opulens  qu'en  Angleterre  :  je  trouve  dans  mes  Mémoires  le 
nom  de  cinquante-deux  tant  maifons  que  terres  qu'ils  y  ont  pof- 
fédées.  C'eft  apparemment  cette  opulence  qui  leur  a  fufcité  tant  d'en- 
vieux ,  &  qui  les  a  fait  mettre ,  par  M.  de  Larrey ,  au  nombre 
de  ceux  qui  pilloient  alors  l'Angleterre.  Les  Chevaliers  du  Temple , 


(61)  Matthieu  Paris ^  ad annum  1140.  \Lond,  anni  1600.  Item,  tom.  z,  ConciL  Ma§i 

(^j  )  Camdcni  Britannia , pa^,  37 j ,  édition.  1  Britanniâ ,  pagp  ip ,  (^c. 
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dit-îl ,  ne  furent  ni  moins  avides  ni  moins  avares  que  la  Cour  de  -1 

Rome.  Pour  preuve  de  ces  prétendues  pilleries,  rien  n'eût  été  plus  ihkÎgokd. 
naturel  que  d'entrer  dans  le  détail  ^  &  de  citer  ces  biens  &l  fonds  1140. 
enlevés  de  force ,  ou  par  quelques  moyens  illicites ,  mais  notre 
Hiftorien  n*a  pas  cru  devoir  y  prendre  garde  de  fi  près;  il  s'at- 
tend qu'on  l'en  croira  fur  fa  parole ,  & ,  dans  cette  perfuafion ,  il 
ajoute  :  «  On  ne  doute  pas  que,  pour  parvenir  a  une  telle  fomp- 
M  tuofité ,  ces  Chevaliers  n'euflent  trouvé  le  moyen  de  s'emparer 
99  des  plus  beaux  domaines  du  Royaume  y  &  qu'ils  n'euflent  dépouillé 
99  plufieurs  maifons  y  pour  mettre  tant  de  richefles  dans  la  leur.  9» 
Voilà  ce  qu'il  faut  croire  :  pour  ce  qui  eft  du  nombre  de  ces  do- 
maines enlevés ,  de  ces  maifons  pillées ,  de  ces  moyens  injufles  , 
c'eft  un  myftere  qu'on  ne  juge  pas  à  propos  de  révéler  aux  Lec- 
teurs, mais  ils  pourront  s'en  inftruire  dans  l'Hiftoîre  que  nous  citons 
en  marge  (^4),  &  qui  n'étoit  pas  inconnue  à  l'Hillorien  Anglois; 
ils  y  trouveront,  depuis  la  page  511  jufqu'à  la  558,  une  infinité 
de  donations  libres  faites  à  TOrdre,  en  Angleterre  comme  par-tout 
ailleurs  ,  les  unes  par  aumônes  &  teftament ,  d'autres  par  fondation 
&  pour  fervices  rendus. 

Ci  Les  Templiers,  ajoute  le  Jiiéme  Auteur,  étoient  venus  fi  pauvres ■ 

99  en  Angleterre,  qu'ils  n'avoient  qu'un  cheval  à  deux,  l'un  mon-  "41. 
99  tant  fur  la  felle  &  portant  l'autre  en  croupe  ;  &  leur  Supérieur 
99  avoir  pris  en  arrivant ,  pour  fccau  de  TOrdre ,  deux  hommes 
19  ainfi  montés ,  afin  de  conferver  la  mémoire  d'un  état  qui  eût  dû 
99  les  tenir  dans  l'humilité.  99  C'eft  encore  ici  une  faute  à  corriger 
dans  Larrey ,  qui  n'a  pas  entendu  la  Chronique  qu'il  vouloit  tra- 
duire :  il  n'y  eft  pas  qucftion  de  la  manière  dont  les  Templiera 
font  venus  en  Angleterre,  mais  des  commencemcns  de  l'Ordre  en 
Paleftine ,  &  de  la  fimpliciré  des  deux  premiers  fondateurs ,  ce 
qui  ne  peut  avoir  trait  au   tems  que  nous  parcourons. 

Il  y  avoit  dans  Matthieu  Paris,  fur  cette  année,  quelque  chofe 
. ■ '"■ 

{,6jCi  Monafilcon  A.^.ican.  ^ olumcn  altetvm^ 
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=ri==  de  plus  fort  à  relever  contre  les  Chevaliers,  mais  qui  nVn  efl:  pour 
i-iV^GORof  cela  ni  moins  hafardé  ni  plus  vraîfcmblable.  Si  nous  en  croyons 
cet  Hiftorien  paffionné  ,  les  Templiers  cenfuroîent  hautement ,  par 
une  indigne  &  baffe  jaloufîe ,  la  conduite  qu'avoît  tenue  le  Comte 
Richard  en  Orient,  &  ne  s'étoient  fait  aucune  difficulté  d'enfreindre 
la  trêve  conclue  avec  le  Sultan  du  Caire.  Selon  lui,  a  ils  portèrent  la 
M  violence  contre  les  autres  Chevaliers  ,  jufqu'à  tenir  les  uns  comme 
w  affiégés  dans  Acre,  fans  l^ur  permettre  d'aller  à  la  provifion,  ni  même 
f9  d'enterrer  leurs  morts  ;  jufqu'à  pourfuivre  les  autres  ,  c'eft- à-dire  les 
i>  Teutoniques,  &c  les  chaffer  de  la  ville,  y  laiffant  à  peine  quel- 
«  ques  Chapelains  de  cet  Ordre  ,  qui  étoient  de  leurs  amis.  On 
>>  fut ,  dit-il ,  étrangement  fcandalifé  de  voir  ces  gens  ,  que  TEglife 
99  avoir  engraifl'és  d'aumônes  pour  combattre  les  Sarrafins ,  employer 
9ê  toutes  leurs  forces  contre  les  Chrétiens,  leurs  frères,  &  s'attirer 
>î  l'indignation  du  Ciel ,  en  les  infeftant  de  la  mauvaife  odeur  de 
»  leur  conduite  (^j).  w 

Matthieu  Paris  étoit,  dit-on  ,  peintre  &  poète  :  à  ces  fortes  de 
gens  il  faut  des  portraits;  n'importe  qu'ils  foient  d'imagination  ou 
d'après  nature.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  l'hiftorien  :  ne  dire  des 
chofes  pas  plus  qu'il  n.'en  eft,  ni  plus  qu'il  n'en  fait,  c'eft  fa  pre- 
mière obligation  ,  qu'on  peut  bien  reprocher  au  Moine  Anglois 
d*avoir  mille  fois  tranfgreffée  {66), 

Les  Anglois,  peu  fatisfaits  des  Templiers  Orientaux  qui  n'étoient 
pas  entrés  dans  leurs  vues  ,  s'en  plaignirent  à  leur  retour  dans  leur 
pays.  Avant  même  que  d'arriver,  le  Comte  Richard,  que  fes  faits 
d'armes  n'avoient  pas  beaucoup  illuftré ,  avoit  prévenu  les  efprits 
contre  les  Chevaliers  des  deux  Ordres ,  dans  une  lettre  où  il  paroît 
plus  de  reffentiment  que  de  fincérité  ,  &  dans  laquelle  il  tache  de 
faire  retombtr  fur  eux  le  mauvais  fuccès  de  la  bataille  de  Gaza', 
C'eft  fans  doute  fur  ces  plaintes  mal  fondées  qu'écrivoit  Matthieu 


(6f)    Mat  th.  Paris  g   pag.   575,    editionis 
Lond,  ann.  1640. 
{66)  Ibidem'.   Ad  calcem  inter  adverfaria. 


Scd  ifta  cum  mille  ^  mille  aliis ,  temporis  an^ 
guftia  me  cogic  inobfervata  prâcerire  ,  inquie 
WilUL  Wius. 

Paris , 


r\ 


(^7)  -^  ?^  San! or,  Augufti^  pag»  194  ;  ru- 
morts  quofiibct  malignos  Hiftorii,  inferere  cori' 
fuetum, 

(6?)  Tyrii  conciiuaca  Hîftoria»  Marin  Sor 


nutus ,  Chronicon  Nargii  AlberUitrmmfontium, 
&  Ricardi  de  S.  Germano ,  ad  hune  annum» 

{69)  Hift.  Univcrf.  des  Arglois,  tom.  U, 
fur  l'an  ii59«  1^40,  &c. 
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iParis,  accoutumé  à  farcir  fon  Hiftoîrc  de  tous  les  bruits  injurieux  - 

qui  parven  oient  jufqu'à  lui  {6j).  Les  autres  Écrivains  du  tems  difent     vt^Qows>^ 
bien  que  les  Chevaliers  étoient  alors  en  méfintelligerice  à  Toccafion 
de  leurs  difFérens  traités  ,  mais  ils  n'ajoutent  rien  de  plus  (  58  )  : 
les  Arabes  mêmes,  qui  parlent  de  ces  trêves,  &  qui  entrent  dans 
le  détail  des  mœurs  des  Francs ,  n'en  difent  pas  davantage  (59). 

Comment  pouvoit-on  reprocher  aux  Templiers  d'avoir  violé  le 
traité  conclu  avec  le  Sultan  du  Caire ,  puifqu'ils  n'avoient  pas  voulu 
contrader  avec  lui  ?  Quel  intérêt  pouvoient-ils  avoir  d'empêcher  les 
Hofpitaliers  d'enterrer  leurs  morts ,  ou  d'aller  à  la  provifion  ?  Quelle 
apparence  que  \^s  Teutoniques  ,  qui ,  joints  aux  Hofpitaliers  &  & 
ceux  du  parti  Allemand,  faifoient  le  plus  grand  nombre,  fe  foient 
laiffés  chafler  de  la  ville  ?  Si  quelques  particuliers  commirent  des 
excès  de  cette  nature,  ce  que  nous  ne  trouvons  nulle  part,  pour- 
quoi en  accufer  la  multitude  ? 

Tel  eft  le  caraftere  de  Matthieu  Paris ,  de  mettre  en  pièces  tous 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  lui  déplaire  :  pour  peu  que  Ton  touche 
aux  intérêts  de  fa  nation  ,  il  s'abandonne  à  fon  humeur  fatirique,  & 
comme  s'il  fe  fût  fait  une  loi  de  ne  refpeder  perfonne  ,  il  n'épargne  ni 
Papes ,  ni  Evêques ,  ni  Rois,  ni  Princes ,  ni  François  ,  ni  Italiens ,  pas 
même  fon  propre  Abbé.  En  vain  ttxxoxt  -  on  avec  Baronius  &  Bel- 
larmin,  que  fes  invedives  ont  été  inférées  après  coup  dans  fon  cuvrajc 
par  les  Proteftans  :  un  Ecrivain  eft  capable  de  tout ,  quand ,  à  une 
ftupide  prévention ,  il  ajoute  une  imprudente  crédulité.  Si  le  Moine 
Anglois  ne  s'étoit  trompé  qu'en  mettant  le  port  de  Calais  en  Flandre, 
qu'en  confondant  les  Templiers ,  tantôt  avec  les  Hofpitaliers ,  tantôt 
avec  les  Teutoniques  ,  qu'en  faifant  parler  les  Princes  fclon  qu'il 
itoit  affedé  lui-même  ,  qu'en  reprochant  aux  Religieux  de  Saint- 
Dominique  de  ce  qu'ils  n'obfervoient  pas  la  règle  de  Saint-Benoît, 
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on  lui  pardonneroît  volontiers  ces  fautes,  en  confidératîon  de  qiief- 
qjes  bonnes  pièces  or'ginales  qu'il  nous  a  tranfmifes  ;  mais  quand 
on  le  voit  devenir  le  jouet  de  fon  imagination,  jufqu'à  faire  une 
hiftoire  férieufe  de  la  fable  du  Juif  errant,  jufqu'à  entreprendre  une 
longue  &  buricfque  defcription  de  Tantre  appelle  vulgairement  le 
Purgatoire  de  Saint-Patrice ,  quel  cas  peut-on  faire  de  fon  autorité  ? 
Il  fufEfoit  que  les  Templiers  fuflent  <i'un  fentiment  contraire  à 
celui  des  Anglois  Croifés,  pour  mériter  toute  fon  indignation  :  parce 
qu'ils  étoient  collcdeurs  des  deniers  deftinés  à  la  croifade,  &  qu'ils 
les  tranfportoient  hors  du  Royaume ,  c'en  étoit  affez  pour  être  ex- 
pofés  k  toutes  les  injures  dont  il  accable  tous  les  Religieux  men- 
dians.  On  ne  m'accufera  pas  ici  d'exagération ,  puifque  fon  Editeur 
le  traite  d'aveugle  &  fcélérat  cenfeur,  le  comparant  à  un  furieux 
cmbufqué  dans  un  carrefour,  le  fouet  à  la  main,  pour  infulter  les. 
paflans,  de  quelque  part  qu'ils  viennent  (70). 

En  effet,  que  ne  donne-t-il  pas  à  penfer  de  la  Reine  Mathilde, 
Princefle  accomplie,  quand  il  dit  que,  fur  le  point  de  contrader 
mariage  avec  le  Roi  Henri  I,  elle  commença  par  donner  au  diable 
l'enfant  qu'elle  en  auroit?  Que  n'a-t-il  pas  avancé  fur  S-  Louis,. qu'it 
appelle  tantôt  jufte,  tantôt  injjufte  &  fans  crainte  de  Dieu  (71)» 
Pour  cela  feul  que  fon  Abbayefde  Saint  -  Alban  avoit  été  mife  en 
commande  par  le  Roi  Jean ,  il  le  rcpréfente  comme  un  infenfé  ,, 
un  Prince  Apoftat  &  fans  religion ,  qui  avoit  fait  une  députation 
au  Miramolin  d'Afrique ,  dans  le  deflein  d'embraffer  le  Mahomé- 
lifme  ,  de  fe  faire  vafTal  des  Mufalmans  ,  &  de  leur  rendre  fou 
Royaume  tributaire  (y^)^ 

Dire  après  cela,  dans  une  dîflertation  préfentée  à  l'Académie^ 
que  cet  Hiftorien  eft  le  plus  éclairé  que  nous  ay ions  pour  les  af- 
faires du  treizième  fiecle  (  73  ) ,  c'eft  en  porter  un  jugement  peu 
équitable. 


(70)  Prifatio  editionis  Londhu ,  ann,  1^40. 

(71)  ABa  Sanéiorum  Augujfi ,  pag,  341, 
(71)  InMatth,  Paris ^  advcrfaria^ 


(75)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Inrciipdons,  &c.tom.  x,  pag.  667^ 
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le  mauvais  état  des  Francs  dans  la  Romanîe ,  les  ayant  obligés 


d'engager  les  Reliques  &  joyaux  facrés  de  la  Chapelle  Impériale     p'^uigoild. 


<le  Conftantinople ,  les  Templiers  fe  trouvoient,  en  1141,  chargés 
d'une  portion  confidérable  de  la  vraie  croix,  qu'ils  avoient  deman- 
dée en   gage  d'une  fomme  prêtée  à  l'Empereur  :  ils  en  étoient  dé- 
pofîtaires  depuis  quelques  années ,  lorfque  Baudouin  envoya  quelques 
Barons  en  Syrie ,  avec  commiflîon  de  la  répéter  en  faveur  du  faînt 
Roi  Louis  IX  qui  la  demandoit,  s'offrant  à  rendre  aux  Chevaliers 
la  fomme  qui  leur  étoit  due.  Quelque  attachés  que  ceux-ci  fuffent 
à  ce  précieux  dépôt ,  ils  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  rendre 
aux  conditions  dont  on  étoit  convenu.  Les  députés,  de  retour  à 
Conftantinople ,  retirèrent  encore  plufîeurs  autres  Reliques  des  mains 
de  difFérens  particuliers ,  &  reprirent  le  chemin  d'Occident  chargés 
de  ces  précieufes  dépouilles ,  qui  furent  dépofées  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  Paris  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix ,  &  delà 
portées  par  le  Roi  lui  -  même  en  la  Chapelle  du  Palais  qu'il  faifoit 
bâtir.  Matthieu  Paris  s'eft  mépris ,  en  écrivant  que  cette  cérémonie 
fe  fit  le  jour  du  Vendredi  Saint ,  &  en  confondant  cette  portion 
de  la  vraie  Croix  avec  celle  qui  '/ut  perdue  à  la  fameufe  journée 
de  Tybériade.  Le  fragment  dont  nous  parlons,  faifoit  partie  de  celui 
qui  avoir  été  autrefois  apporté  de  Jérufalem  par  Ste.  Hélène,  & 
donné  au  grand  Conftantin  :  il  fut  enlevé  de  la  Sainte  Chapelle, 
&  volé ,  en  i  ^yj  ,  la  nuit  du  dix  mai  (74). 

Depuis  quelque  tems ,  les  Mogols  ou  peuples  de  la  grande  Tar- 
tarie  faifoient  trembler  le  refte  de  l'univers  par  leurs  incurfîons  :  les 
pays  voifins  de  ces  hommes  grofliers,  mais  belliqueux,  fe  voyoient 
tous  les  jours  à  la  veille  d'en  être  inondés.  Sur  la  nouvelle  qu'ils 
alloient  fe  répandre  en  Hongrie,  le  Roi  Béla  IV  fe  mit  à  la  tête 
de  fes  troupes,  pour  s'oppofer  au  ravage  de  ce  torrent  ;  il  repouffa 
un  corps  avancé  de  Mogols  bien  au-delà  du  Tibifc,  fuivi  de  fes 
Barons ,  de  fon  frère  Coloman ,  &  des  Templiers  commandés  par 


{74)  HiftorU  EccUJiA  Parificnfis  ,  tom,  i ,  pag.  3^1. 
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,,—.„■——  |ç  Précepteur  du  Royaume.  Les  Hongrois  y  que  Tabondance  &  les 
PijLiGoiLD.     luîtes  d  une   longue  paix  avoient  rendus  moins  propres   au  métier 
12^,^         de   la    guerre  ,   n'étoient  pas  gens  à  tenir   long-tems   contre  une 
armée  de  plus  de  cent  mille  barbares ,  dont  ils  ignoroient  la  ma- 
îiiere   de  combattre.  La  première  faute  qu'ils  firent,  ce  fut  de  fe 
camper  trop  près  d'eux,  dans  un  terrein  trop  étroit,  où  ils  n'avoîent 
d'autres  retranchemens  que  celui  de  leurs  chariots  &  de  leurs  bou- 
cliers. Comme  ils  n'étoient  féparés  de  ces  hordes  nombreufes  que 
par  une  petite  rivière  ^  ils  ne  manquèrent  pas   d'être  attaqués  dès 
la  première  nuit  de  leur  campement.  D'abord  ils  fe  défendirent  avec 
affez  de  vigueur   pour  fe  rendre   maîtres  d'un  pont  &  précipiter 
dans  l'eau  les  premiers  affaillans  ;  mais  au  lieu  de  fe  tenir  en  garde 
contre  une  féconde  attaque ,  excédés  qu'ils  étoient  de  laffittrde ,  ils 
s'abandonnèrent  les  uns  au  fommeil ,  les  autres  à  la  débauche  :  il 
n'y  eut  que  le  Prince  Coloman ,  l'Evéque  de  Colocz  &  le  Précep- 
teur Templier  qui,  ayant  paffé  le  refte  de  la  nuit  fous  les  armes  ,  fe 
.  trouvèrent  en  état  de  foutenir  un  nouvel  effort;  mais  ils  furent  enfoncés 
&  obligés  de  reculer  jufquc  dans  le  camp ,  oîi  ils  répandirent  l'akrme. 
Malgré  cet  éch.ec  &  l'indolence  des  Hongrois,  les  mêmes  Comman-- 
dans  y  retournés  i  la  charge^,  engagèrent  une  aâion  qui  donna  le 
tems  au  Roi  de  s'échapper ,  &  qui  dura  jufqu'à  ce  que  les  Chréî- 
tiens,  écrafés  par  le  nombre,  furent  abfolument  défaits.  Coloman 
&  TEvêque  de  Colocz  furent  blefles  &  contraints  de  s'enfuir;  le 
Maître  du  Temple  fut  tué,  &  tout  fon  efcadron  mis. en  déroute ,  après* 
avoir  donné,,  les  uns  &  les  autres,  des  marques  d'une  valeur  peu 
commune.  Bientôt  le  camp  fut  invefti,  pillé,,  réduit  en  cendres^ 
les  Hongrois  menés  battant  jufque  fur  les  bords  du  Danube ,  &  Bêla 
fugitif,  obligé  de  paffer  d'une  ville  à  l'autre.  Ce  Prince ,  craignant 
que  les  Tartarcs  ne  vin/fent  à  porter  le  ravage  de  l'autre  côté  du 
fleuve,  fit  enlever  les  tréfors  des  Eglifes ,  &  ks  envoya  en  Dalr- 
niatie ,  avec  ordre  à  ceux  de  Spalatro  de  les  garder  foigncufement^ 
de  même  que  la  Reine  Marie  fon  époufe  &  toute  la  famille  royale  ; 
mais  la  Reine  ayant  mieux  aimé  fe  confier  à  la  garde  des  Tenv^ 
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pliers  ,  prît  la  route  de  Cliffa  avec  fon  tréfor  &  les  dames  de  fa 

fuite ,  malgré  les  înftances  du  Podeftat  de  Spalatro.  'vTkigÔxd' 

Les  Tartares  ayant  en  effet  pafle  le  Danube,  que  la  rigueur  de        71^ 
Phiver  tenoit  glacé,  Béla  s'enfuit  en  Dalmatie,  &  demeura  quel- 
que tems  caché  dans  Flfle  de  Trau.  Un  Officier  Tartare ,  qui  le  fuî- 
voit  de  près,  penfant  l'avoir  rencontré  dans  Cliffa,  fe  mit  en  tête 
d'attaquer  cette  place,  bâtie  fur  une  roche  efcarpé^e,  &  aflez  haute 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  traits  des  affiégeans.  Cette  pofi- 
tion  ne  déconcerta  pas  les  Tartares  ;  on  les  vit  graviffant  au  haut 
des  arbres  &  des  rochers  comme  des  ours;  &,  fans  une  grêle  de 
pierres  lancées  par  les  Templiers,  &  qui  en  précipita  bon  nombre, 
ils  feroient  parvenus  jufqu'au   pied   des   murs.    Toutefois ,  on  ne 
put  les  empêcher  de  fe  pratiquer  un  logement  vers  le  milieu  de 
la  montagne  ,  oîi  ayant  appris  que  celui  auquel  ils  en  vouloient 
étoit  bien  loin  de  là,  ils  fe  retirèrent  pour  le  chercher  ailleurs.  Six 
mois  après ,  la  Reine  étoit  encore  dans  Clifla  avec  un  Prince  âgé 
de  deux  ans ,  &  deux  filles  qui  moururent  dans  cette  fortereffe  (y^). 
Nos  Chevaliers  né  s'y  maintinrent  pas  long- tems  :  les  Notables  de 
Spalatro  ,  mécontens  &  jaloux  des  marques  de  confiance  que  Béla 
venoit  de  donner  à  l'Ordre  ,  &   ne  pouvant  fouffrir  le  voifînage 
de  gens  dont  la  fobriété  &  la  retenue  ne  les  accommodoient  pas, 
cherchèrent  divers  prétextes,  &  inventèrent  mille  fauffetés  contre  la 
réputation  des  Chevaliers,  le  tout  en  vue  de  les  éloigner  de  Cliffa* 
Ils  en  vinrent  à  bout,  &  furent  affez  aveugles  pour  préférer,  à 
des  Religieux  tranquilles,  un  certain  Domaldus,6eigneur  redoutable 
&  puiffant,  qui  étoit  leur  ennemi  caché  ^  &  qui  ne  tarda  pas  à  les 
faire  repentir  de  l'injuflc  préférence  qu'ils  lui  avoient  donnée  (*). 


(75)  /.   Lucii  de  rcgno  Da/matU ,  lib,  4 /.contra  Templarios  concin.-zdnres  cceperunt  mul^ 
cap.  5,  p^Jg*  4.65,  tom,  î,   Scriptorum  rerum\tifarît  mollrà ,  m  de  caftro  illis  cxtuntibiL^  ^  co^ 


Hun^ar'cjrum.    Item  ,    ThoniA    A'ckiataconi 
Iriijîortu  Salonitana ^    cap,  37  ô*  4J,  &   jr, 
uhific  : 
{,*)  Tune  miUtas  obloqL^Ms^aum  çalommas 


rum  vicinitaum  mode  fi  am  ac  fjjii  im  evitarent  ^ 
ficquefaHum  efi  ,  ut  îL'is  egrcjjis  ftatim  Da^ 
maldus  SpaUtenfium  auxilio  û*  favore  cafirum 
iUud  ohtinuct.  Quis  tam  mente  captas  Cdcufguc 
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■  ■■'       Rainalcîi  rapporte  à  1242  la  défaite  de  plufieurs  mîlfe  Egyptiens; 
PiMGo^D.     qui ,  pour  fe  venger  de  Talliance  qie  les  Templiers  avoient  faite 
iHi.        contre  eux  avec  le  Sultan  de  Damas ,  étoîent  venus  fondre  fur  les 
terres  &  pofTeflions  de  FOrdrc  ;    mais  Matthieu  Paris ,  qui  eft  le 
.    fcul  des  contemporains  de  qui  nous  ayons  THiftoire  de  cette  bataille, 
a  mieux  aimé  ,  par  un  de  ces  traits  qui  lui  font  familiers,  en  at- 
tribuer le  fuccès  à  un  miracle,  que  d'en  accorder  la  moigdre  part 
à  la  bravoure  des  Templiers  vainqueurs  (*). 

Le  même  Anglois  nous  a  confervé  une  lettre  adreflee  au  Pré- 
cepteur Robert  de  Stanfort,  par  laquelle  le  Grand-Maître  Herman 
rend  compte  des  raifons  qui  Pavoient  induit  à  faire  alliance  avec 
le  Sultan  de  Damas  plutôt  qu'avec  celui  du  Caire ,  &  où  il  dit 
entr'autres  chofes  :  «  Parce  que  celui-ci  nous  a  manqué  de  parole, 
>»  en  refufant  de  nous  rendre  exactement  ce  dont  il  étoit  convenu, 
>>  &  quUl  a  môme  détenu  captifs  nos  députés  pendant  plus  de  (îx 
«  mois  ;  de  Tavîs  des  Evêques  &  des  Barons ,  nous  avons  cra 
tj  devoir  rompre  avec  lui,  &  nous  déclarer  en  faveur  du  Sultan 
>»  de  Damas  &  de  Nazer ,  Seigneur  de  Krak  ;  en  conféquence  , 
"  tout  le  pays  d'au-delà  du  Jourdain  nous  a  été  rendu,  excepté 
^9  Naploufe ,  Boflan  &  Saint- Abraham  :  il  faut  avouer  que  ce  n'eft 
«  pas  une  petite  fatisfadion  pour  nous ,  d'avoir  contribué  à  la  ré- 
"  conciliation  des  Lieux  Saints,  &  à  cette  liberté  qu'ont  mainte- 
J»  nant  les  Fidèles  de  vîfiter  la  Ville  Sainte,  d'en  avoir  fait  fortir 
^9  tous  les  Sarrafins,  d'affifter  aux  divins  Myfteres  ,  &  d'invoquer 
99  le  nom  du  Seigneur  dans  des  lieux  qui  avoient  été  profanés  pen- 
99  dant  plus  de  cinquante-fix  ans.  Si  nos  Orientaux  vouloient  prendre 
99  fur  eux  d'être  plus  unis  &  plus  traitables  ,  il  n'eft  pas  douteux 
"  que  nous  jouirions  long  -  tcms  de  ces  avantages  ;  mais ,  hélas  ! 
»  combien  d'obftacles  ne  nous  a-t-on  pas  oppofés,  par  haine  & 
n  par  jaloufiè ,  toutes  les  fois  que  nous  avons  eu  à  procurer  le 

interioribus  oculîs  haheretury  ut  inerwem  relîgio-  \fuper  caput  fibi  imporù  ?  &c, 
ntm  contemncrei  &  armatum  inimicum  affcciaret  1     (  *  )  Panfius  ad  hune  annum» 
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n  bien  commun?  A  Pexceptioa  des  Evêques  &  de  quelques  Barons 

M  qui  nou8  aident  de  tout  ce  quMls  peuvent ,  c'eft  fur  notre  Maifon  "p£b.igÔi.d. 

9)  feule  que  tombe  tout  le  poids  &L  Tembarras  des  affaires.  Malgré        «l4^ 

>»  ce  contretems  y  nous  avons  réfolu  >  de  concert  avec  le  Sultan 

»>  de  Damas  &  le  Seigneur  de  Krak,  d'ouvrir,  à  quelque  prix  que 

M  ce  fût,  un  paffage  de  PEgypte  à  Jérufalem  par  Gaza ,  ce  qui  ne 

V  peut  être  exécuté  qu'à  frais  immenfes  ^  &  qu'en  nous  expofant  à  de 

>t  continuels  dangers;  mais  plus  cette  entreprife  eft  importante  & 

9)  falutaire,  plus  il  eft  a  craindre  que  la  colère  du  Ciel  n'éclate  fur 

99  ceux   qui  oferont  nous  traverfer.  Nous  avons  aufli  deflfein  (  au 

99  cas   qu'on  veuille  nous  féconder  ) ,  d'élever  un  fort  proche  de 

99  Jcrufalem  au  -  djeffus  de  Thoron ,  afin  de  nqus  mettre  d'autant 

99  plus  en  état  de  çonferver  aux  Francs  le  peu  qui  leur  refte.  Pour 

99  nous,  qui  avons  en  tête  un  ennemi  rufé  &  formidable,  il  n'eft 

99  guère  poflîble  que  nous  reliions  long-tems  maîtres  des  reftitu- 

99  fions  qu'on  nous  a  faites ,  fi  les  vrais  Fidèles ,  &  celui  pour  la 

99  gIo:re  duquel  nous  avons  pris  les  armes,  ne  nous  tendent  uno 

9>  main  fecourable  (76).  » 

Le  but  du  Grand-Maître ,  dans  cette  lettre ,  étant  de  retirer 
quelques  fubfides  d'Angleterre  ,  c'en  fut  aflez  pour  échauffer  la  bile 
de  Matthieu  Paris  :  il  renouvelle  à  ce  propos  toutes  fes  anciennes 
&  nouvelles  accufations  contre  les  deux  Ordres  ;  puis  il  fe  met  à 
exagérer  leurs  richefles ,  &  afin  de  prouver  qu'ils  font  feuls  en  état 
d'exterminer  tous  les  Infidèles,  s'ils  en  avoient  bonne  envie,  il  fait 
monter  jufqu'à  neuf  mille  les  terres  ou  manoirs  du  Temple  ,  &  à  dix- 
neuf  mille  celles  de  rH()pital ,  fans  compter ,  dit-il ,  ce  qui  leur 
revient  de  leurs  prédications ,  coufrairies  &  privilèges  ;  puis  il  con- 
tinue :  or,  chaque  manoir  peut  aifément  équiper  &  entretenir  un 
Chevalier  pour  la  défenfe  de  la  Terre  Sainte  ;  donc  on  n'a  pas 
tout-à-fait  tort  de  les  fuf[>c<5lcr,  &  de  les  regarder  comme  des  fourbes 
&  des  lv)ups  r.ivilfans,  qui  fe  cachent  fous  la  peau  de  brebis. 

■  ..■■■       .wii.  I      mi     ...1  ,.  I  I  ■■  I  II     1^' 

(  7^  )  Mutth.  Paris ,  pug.  6i  j. 
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Prendre  aînfî  la  liberté  d^attribuer  aux  autres  fes  manières  înju* 
^\"goi.d*   rieufes  de  penfer,  c'eft  une  audace  qu'on  ne  pardonne  point  à  un 
•  efprit  fatîrique  :  à  plus  forte  raifon  eft-elle  indigne  de  PHiftoire  , 
ce  miroir  pur  &  fans  tache  qui  doit  rendre  les  objets  tels  qu'ils 
font.  II  eft  à  croire  que  le    Moine  Anglois  n'étoit  pas  entré  en 
compte  avec  les  Procureurs  des  deux  Maifons ,  puifqu'il  fe  trompe 
de  près  de  deux  tiers.  Un  Écrivain  du  temps,  moins  prévenu  & 
mieux  inftruit,  nous  en  fournit  la  preuve,  &  dit  qu'en  1140,  les 
Templiers  avoient  trois  mille  cinq  cents  Chapelles  ,  &  ks  Hofpi- 
taliers  fept  mille,  ce  qui  ne  fait  pas  plus  de  dix  mille  cinq  cents. 
Or,  la  différence  de  ce  nombre  à  celui  de  Matthieu  Paris,  eft  de 
dix-fept  mille  cinq  cents  :  il  eft  vrai  que  la  grande  Chronique  de 
Flandre  fait  monter  à  dix  mille  cinq  cents  les  habitations  des  Che- 
valiers  ;  mais  quand  nous  accorderions  que  le  nombre  en  eft  effedive- 
mcnt  monté  jufqu'à  vingt-huit  mille,  &  que  chacune  étoit  en  état 
d'entretenir  un  Chevalier  en  Orient ,  s'enfuivroit-ll  que  les  Chevaliers 
étoîent  des  loups  raviflans,  quand  ils  invitoient  les  Fidèles  à  les  aider, 
foit  à  payer  les  troupes  qui  étoient  à  leur  folde  ,  foit  à  rétablir  les 
châteaux  démantelés,  ou  à  recruter  leur  armée,  après  quelques  pertes 
confidérables  (77)? 

On  a  vu  ce  qu'il  leur  en  coûta  pour  la  reconftruâion  du  feul 
fort  Saphet.  Si  PHiftorien  Anglois  eût  pris  la  peine  de  lever  le 
bandeau  qu'il  avoit  fur  les  yeux  ,  il  auroit  vu  que  grand  nombre 
des  Maifons  des  deux  Ordres  étoient  des  Hôpitaux,  dont  ils  n'avoient 
pas  la  liberté  d'employer  les  revenus  à  faire  la  guerre  ;  que  les  Tem- 
pliers étoient  alors  aux  prifes  avec  les  Tartares  en  Hongrie ,  avec 
les  Maures  en  Algarve,  &  fur  les  confins  du  Royaume  de  Valence, 
oîi  ils  eurent  à  la  vérité  part  à  quelques  avantages,  mais  oîi  ils  étoienc 
auflî  tenus  à  de  grandes  dépenfes  :  par  conféquent  ,  s'il  y  avoir 
des  fecours  à  efpérer  pour  ceux  de  Paleftine ,  ce  ne  pouvoit  être 


(77)  ChronUon  Albcrici  trium  foiuium,  adl     Item,   Magnum  Chronicon  Be/giçum,  pag. 
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^ue  de  France  ou  d'Angleterre  (78)  >  oîi  le  nombre  de»  Maifons  *. 

n'écoit  pas  tel  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer  ^  puifque  celles  des  Ifles  p^jb^ooioik' 

Britanniques  ne  fe  montoient  pas  à  plus  de  foixante^  &  qu'aujourd'hui  ,     ^, 
les  Hofpitalîers  François  n'ont  pas  plus  de  deux  cent  quarante  com-> 

manderies ,  tant  des  leurs  ^  que  de  celles  qu'ils  ont  héritées  du  Tem«  '^i 

pie  (79)' 

On' voit  par  cet  échantillon ,  combien  eft  nuifible  un  Ecrivain 

aventurier  :  fes  erreurs  ne  font  jamais  fans  conféquence.  On  les 
croit  y  &  c'eft  beaucoup  quand  on  n'enchérit  pas  fqr  fes  idées  ^ 
témoins  ceux  qui  ont  copié  dans  Matthieu  Paris  les  fautes  que 
BOUS  relevons;  témoin  Smolett,  qui  les  fait  poiTefleurs  de  feize  mille 
feigneuries  dans  les  États  Chrétiens  témoin  La  Roque  qui  fait  monter^ 
non  plus  à  neuf  9  mais  à  quarante  mille  ^  les  Commanderies  du  Temple^  * 
&  à  deux  millions  leur  revenu  ^  ce  qui  ne  feroit  que  cinquante  livret 
par  Commanderie,  détail  trop  précis,  nombre  trop  exceflîf,  pour 
n'être ,  pas  un  fruit  de  l'imagination,  dans  un  moderne  qui  ne  fait  pas 
même  en  quel  tems  l'Ordre  comhiença  (  80) ,  &  qui  le  fait  fleurir 
pendant  plus  de  deux  cents  ans. 

Après  vingt  mois  de  vacance,  le  Saint-Siège  fut  cette  année; rempli 
par  un  Génois ,  ami  de  l'Empereur,  furnommé  Innocent  IV ,  &  qui 
ne  tarda  pas  à  confirmer  les  'exemptions  de  FOrdre ,  &  à  y  en  ajouter 
de  nouvelles  :  il  accorda  aux  Chevaliers  de  ne  pouvoir  être  cités 
devant  les  Ordinaires  pour  caufes  'de  délits,  ni  pour  contrats^  ni  à 
raifbn  du  lieu  de  la  chofe  en  litige  (8i).  Quelle  que  fût  alors  la.faci't 
lité  des  Evêques  à  laifler  prefcrire  contre  eux ,  il  s'en  trouvoit  néan- 
moins de  tems  en  tems ,  qui  croyoient  devoir  réclamer  contre  les 
privilèges.  L'Archevêque  d'Embrun ,  faifant  l'année  précédente  la 
vifite  de  fon  Diocefe  ^  eut  une  affaire ,  à  cette  occafion ,  avec  un  * 


(78)  Bemardini  Gomefii,  llb.  14,  pag,,  $09 
&  fio. 

Item^  Hidoire  générale  de  Ponogal,  par  le 
Quieti»  corn,  i,  pag.  iii. 

lijfpanU  illufiratâ,  tom.  3,  pag.  %6^ 


(75)  Mémoires  de  l'Auteur. 

(80}  La  Roque ,  Traité  de  la  Noble/Te ,  pag; 
199,  chap.  117. 

(81)  ReguU  &  Cortftitut.  Ordinis  Cifierc^ 
pag.  4*0. 
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PrJctyçftT,  ctri  laî  refuîa  tojc  drok  6e  viSte  &  de  procxH-^coc  fiir 
a^erK  maîTon  dt:  fi  proTÎncc,  La  caiife  fut  comrnif^  aa  }i£geacDC 
de  îTO»  Evécjîrt  de  la  îrSétropoî- ,'  ijui  rappoinrcrîcî  en  la  viUc 
dr  Vt«cc ,  facs  Moa  fecte  en  Ên^eur  de  qîri  elfe  fat  pgac  (Si). 

Cependaîît  k  Hoî  de  Hoftgrie,  ▼ovact  i«  étais  délivres  des  Tar- 
tarcB ,  forrît  dt  fa  rerraire  accompagné  des  Portes-Croix  ,  c*cft-a- 
dîre  des  Sj^ets  des  trois  Ordres ,  qîri  le  rendirent  a  fcs  peujrfes  ^ 
a'jffi  affligés  de  fon  abfence ,  c'je  défolés  par  la  famine ,  &  les  fuites 
d'une  déYafbir<m  de   trois  années  (83). 

Un  des  premiers  foîns  de  Bcla,  fut  de  récompenfer  les  Che- 
ralsers  de  leur  attachement ,  &  des  ferrîces  qu'il  en  avoit  reçus 
en  Dalmatie.  I!  leur  fit ,  ou  phjîot  il  leur  reilitiia  plufieurs  dona- 
tions ;  &  comme  les  Teuronîques  n'aroîect  encore  qae  peu  de  pri- 
vilèges, il  leur  accorda  toas  cvjx  dont  jomlïbient  alors  les  Templiers 
ic  les  Hofpîtalîers  de  fcs  États  ,  enrr'aiitres  que  tous  leurs  vaffaux , 
fermiers  &  fujets ,  préfens  &  avenir ,  ne  dépendroîent  déformais 
que  d'un  Bailli  choid  par  les  Chevaliers,  &  que  cet  Officier  ce 
pourroit  étrt  pirarf/v/i  que  par  le  Roi  même  (84). 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Hongrie  que  les  Tartares  firent  îr— 
raption  ;  la  Ruflîe ,  la  Suéde  &  bien  d^autres  pays  en  furent  inondés  i 
ib  fe  répandirent  dans  la  Perfe  ;  delà  ils  pénétrèrent  jufques  &r  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  d'où  ils  chafferent  les  Corafmiens,  peuples 
€éroce$  fortis  depuis  peu  du  Konarafm  y  &  qui  y  ne  fâchant  plus  où 
fe  réfugier  à  Ta  vue  des  Tartares ,  s'adreflerent  au  Sultan  d*Egypte  ^ 
fc  fupplianr  de  leur  accorder  quelques  terres  où  ils  puflent  fc  re- 
tirer. Meleck'Ayub  les  reçut,  les  écouta  ûvorablement  y  &  fans  s^em» 
barrafler  de  l'alliance  qu'il  avoit  contraâée  avec  les  Hofpiraliers  ,. 
les  gens  de  l'Empereur  &  le  grand  nombre  des  Orientaux  ,  il  pro- 
pofa  à  ces  errans  de  pafler  en  Paleftine ,  de  s'y  établir,  &  leur 
promit  de  les  fccourir  contre  ceux  qui  voudroient  s'y  oppofer.  Soa 


(«1)  Boucbc,  Hift.  de  Provence,  liv.  9, 
C 1 5  )  Scrip,  rerum  Uungar, ,  tom,  t ,  pag,  ^3 1. 


(S4  )  Hifioria  Ord,  equiium  Teuton.  ^  part^ 
i,pag.  S. 
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deffein  étôit  de  donner,  pour  ainfi  dire,  des  entraves  au  Sultan  ^^ 

.     _        ^       .       Hlrman  D£ 

^e  Damas  &  aux  Templiers  qui  etoient  en  trêve  avec  lui.  Les  Chre-     PiRioonD. 
tiens  feuls  furent  vidimes  de  cette  méchanceté  (85). 

Les  Corafmiens ,  au  nombre  de  vingt  mille  chevaux ,  réuniç  aux 
Egyptiens,  s'avancèrent  à  grandes  journées  contre  les  Francs,, à  qui 
ils  donnèrent  à  peine  le  temps  de  fe  reconnoître  :  ils  entrèrent  dans 
le  territoire  de  Jéruialem  du  côté  de  Tybériade  ,  pillant ,  brûlant, 
faccageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  leur  rencontre. 

On  fentit  alors  de  quelle  importance  éroît  le  traite  conclu  avec 
le  Sultan  de  Damas  :  les  Templiers,  joints  aux  Hofpitaliers ,  im-î 
plorerent  incontinent  le  feçours  de  Meleck-Ifmaêl  &  des  autres; 
Princes  Mufulmans ,  intéreflfés  à  ce  que  les  Corafmiens  ne  s'établiflent- 
pas  en  Syrie  ;  mais  comme  ils  tardoient  à  venir ,  &  que  la  Terre-Sainte- 
étoit  fans  défenfe  par  la  faute  de  TEmpereur,  ainfi  que  nous  Pavons 
vu  ,  on  crut  à  propos  d'en  faire  pafTer  ailleurs  les  habicans  ,*.  afin- 
de  les  fouftraire  aux  fuites  de  Firruption.  Ils  fortirent  au  nombre 
de  plus  de  fix  mille ,   &  après  avoir  erré  une   bonne  partie  de  la . 
nuit  parmi  les  rochers ,  ils  allèrent  malhcureufement  tomber  dans 
les  pièges  que  l'ennemi  leur  tendoit.  Au  paflage  du  détroit ,  ils  furent 
prefque  tous  maffacrés,  foldats,  bourgeois,  femmes  &  enfans;  une 
partie    de  ceux    qui    n'avoient  pu ,   ou    qui    n'avoient  pas   voulu 
s'expofer  au    danger  d'une   retraite  précipitée  ,  comme  les  Reli- 
gieufes ,  les  vieillards  &  les  infirmes ,  fe  réfugièrent  dans  l'Egnfe 
du  Saint-Sépulcre  &  fur  le  Calvaire;  ils  y  furent  égorgés,  éventrés, 
&  des  abominations ,  inouies  jufqu'alors  ,  furent  commifcs  dans  ces 
Saints  Lieux/ A  mefure  que  l'ennemi  pénétroit  dans  la  ville,  il  paf- 
foit  tout  au  fil  de  l'épée  ,  s'abandonnant  à  tout  ce  que  la  rage  & 
la  fureur  peut  infpirer  de  plus  brutal  à  des  monftrcs  qui  n'avoient 
d'homme  que  la  figure.  Ils  eurent  la  funefte  induftrie  d'arborer, 
fur  les  mafures  de  la  ville ,  les  étendards  chrétiens,  pour  faire  en- 

(85)  Hiftoirc  des  Arabes»   corn.  4,  pag.  400, 
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tendre  anx  fuyards,  &  à  ceux  qui  nVtoient  pas  loin,  qu'ils  feroîent 

Hljlman    de  a  /     t  •  •••  «    /•  T  J  f 

l'tKiGOKD,  en  sûreté  dans  la  ville  en  y  rentrant  :  pluueurs  donnèrent  d^ns  le 
piège,  &  fans  les  précautions  que  prit  le  Maître  du  Temple  de 
faire  avertir  ceux  qui  retournoient  fur  leurs  pas ,  grand  nombre  d'au- 
tres y  auroîent  été  pris. 

Enfin  toutes  les  forces  des  Francs ,  étant  réunies  dans  la  plaine  d'Acre 
avec  celle  des  Sultans  alliés  &  des  trois  Ordres  Militaires  ,  on 
marcha  à  l'ennemi ,  en  fuivant  les  côtes  maritimes  jufqu'aux  portes 
d^Afcaîon.  Là ,  le  Confcil  afTemblé^  on  délibère  fi  l'on  préfentera 
}e  combat  :  les  avis  font  partagés.  Le  Sultan  d'Emefîe ,  portant  la 
parole,  dît:  «  Seigneurs  Chrétiens,  faites  attention  que  vous  avez 
»  affaire  à  une  .armée  de  Barbares  qui,  chafles  de  leur  pays ,  cher-r 
»»  chent  une  retraite  à  quelque  prix  que  ce  foit  j  qu'ils  vous  fur^ 
»  paflent  de  beaucoup  en  nombre ,  &  qu'ils,  fe  battent  en  défef— 
M  pérés.  Mon  avis  eft  que  nous  reliions  ici  :  outre  que  nous  avbn» 
>»  des  vivres  en  abondance,  il  nous  en  peut  encore  venir  tous  les  jAirs 
>»  d'Acre  par  mer;  l'ennemi  manque  de  provifions  ,  &  il  n'eft  pas 
»>  poflible  qu'il  parvienne  à  fubfiftcr  aîrifi  long-tems  :  s'il  prend  le  parti 
»  "de  nous  aflîéger ,  les  uns  fe  lafleront ,  les  autres  prendront  la 
9t  route  d'Egypte  ^  l'inondation  fe  diffipera^  &  nous  ferons  délî- 
w  vrés  (85).  »» 

Cet  avis  fut  goûté  de  quelques-uns ,  &  b'étoient  les  plus  fages  ;  mafs  la?' 
multitude  l'emporta:  on  en  vint  à  une  bataille,  qui  fe  donna  dans  la  plaine 
de  Gaza.  Jamais  adion  ne  fut  plus  matheureufe,  nr  plus  honorable  pour 
les  Orientaux.  Ils  s'étoient  partagés  en  trois  corps  :  le  Maître  du  Tem- 
ple, fuivi  des  Barons,  du  Patriarche  &  deô  Teiitôniques,  occupoit  le 
centre  à  latêue  de  fcs  Chevaliers;  les  Alliés,. commandés  par  le  Sultan 
d^EJmeffe,  àvoient  la  droite^  &  les  Ho(jpitaliers  la  gauche  avec  le  Comté 
de  Brienne ,  tous  animés  du  même  courage ,  &  réfolus  de  bien  faire». 
Lts   Corafmiens  ,  qui  étoient  près  de  dix  contre  un ,   donnèrent 

(  8<  )  Tyrii  continuata  Hifioria ,  co/um,  yi^. 
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d'abord  fur  Paile  droite  •   &  la  mirent  en  déroute.    Deux  mille 

.  o     ,  n.     r  •  HçRMÀN  DE 

des  Alliés  prirent  la  fuite  au  preriiier  chop,  «  le  relte  rut  pris  ou  péricord. 
haché  en  pièces  :  les  Chrétiens  feuls,  inébranlables  comme  des  ro-  '^^ 
chers  au  milieu  d'une  mer  en  furie,  tinrent  le  champ  de  bataille, 
attaquèrent  &  fe  défendirent  fans  reculer  d'un  pas  pendant  deux 
jours  ,  jufqu'à  ce  que  l'ennemi  ayant  triis  le  défordre  &  la  confu- 
(îon.  parmi  les  gens  de  pied  &  les  Turcoples  ,  ceux-ci ,  contraints 
de  pénétrer  dans  les  rangs  des  Chevaliers,  les  empêchèrent  d'agir, 
&  occafîonnerent  une  déroute  entière.  Du  côté  des  Chrétiens,  à 
peine  s'en  é<îhappa-t-il  le  quart  ;  de  quatre  cents  Chevaliers  Teu- 
toniques ,  il  n'en  revint  que  trois  ;  la  Maifon  du  Temple  perdit  en 
ce  combat  trois  cent  douze  Chevaliers  &  trois  cent  vingt-quatre 
Servans  ;  celle  de  l'Hôpital  trois  cent  vingt-cinq  Chevaliers  &  deux 
cent  vingt-quatre  Servans.  Tous  les  Chevaliers  de  Saint-Lazare  ref- 
tere^t  fur  le  champ  de  bataiîle ,  de  même  que  l'Archevêque  de  Tyr 
avec  tous  les  fiens.  Plus  d'un  mois  après ,  on  îgnoroit  encore  la 
deftinée  du  Grand-Maître  Herman ,  s'il  étoit  refté  fur  le  champ  de 
bataille ,  ou  s'il  avoit  été  fait  prifonnier.  Dans  cet  intervalle ,  on 
choifit  un  Chevalier,  nommé  Guillaume  de  Roquefort,  pour  Sous- 
Maître  ou  Vice-Régent ,  jufqu'à  ce  que  Ton  eût  choifî  un  autre 
Grand-Maître.  Herman  fut  tué ,  félon  quelques-uns ,  dans  la  cha- 
leur du  combat,  félon  d'autres  il  mourut  en  prifon  de  fes  bleflurei. 
Ceux  qui  le  difent  Napolitain  fe  font  trompés  :  Albéric  de  Trois- 
Fontaines  le  fait  Poitevin  (87). 

Les  relies  infortunés  de  l'Armée  Chrétienne  s^étant  réfugiés  dans 
Afcalon,  n'y  firent  pas  long  féjour  :  le  peu  de  sûreté  qu'ils  y.  trou- 
vèrent, leur  fît  prendre  la  route  d'Acre.  Les  vidorieux  les  y  fui- 
virent,  &  fe  campèrent  dans  la  plaine,  à  deux  milles  de  la  ville. 
Delà  ils  portèrent  au  loin  le  fer  &  le  feu ,  la  mort  &  la  défola- 
tion.  Le  Sultan  du  Caire,  redoutant  le  voifinage  de  ces  Barbares ^^ 

(87)  Sanutus,  pag.  iij.  Item,  Mcmorialc potefiatum  Regienpum ,  ad  hune  annum^ 
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retira  les  fccours  qu'il  leur  avoir  prêtés;  &  loin  de  les  introduire 
^éÎl^g^oild.*  en  Egypte ,  félon  qu'il  le  leur  avoir  promis ,  il  eut  grand  foin  de  leur 
en  fermer  le  paffage.  Cette  infidélité  déconcerta  les  Chefs  des  Co- 
rafmiens  :  la  divifion  fe  mit  parmi  eux  ,  &  parce  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  féparer  par  pelotons  pour  chercher  à  vivre,  on  les  diflipi 
peu  à  peu  ;  mais  ce  ne  fut  qu^au  bout  de  trois  ans  qu'on  s'en  vit 
entièrement  délivré. 


Fin  du  Tome  premier. 
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•^  crt^àftt  ijii'ori  ne  lui  imputât^  d'avoir  îaiffé  jTërufalem  &  feft  î 
iabttjttîis  fâhs  d^fëfife,  tàchfe  danfe  fa  relation  de  Faire  lé  Patriarche, 
.ik  I<&  ^Thplici^,  refffWifables  de  t(ius  les  maux  que  les  Côfafmîensî 
jtai^lifejtft'àl^  fteliglèti.  •^f'Î^Us  avetts  même  appris,  dit  Fridérifc  ,•  de' * 

M  ceinte  de  leurs  Maifons ,  les  Sultans  avec  leur  fuite  ;  que  non— 
w  feulement  on  leur  fit  grande  fête ,  mais  qu'on  leur  permit  en- 
»>  core  l'exercice  de  leurs  fuperftitions  &  plufieurs  autres  excès  (i).  » 

Il  falloir  que  l'Empereur  fût  mal  informé  ,  puifque  les  Sultans 
Alliés  ne  fe  réunirent  aux  Francs  qu'après  s'être  fait  long-tems  at- 
tendre dans  la  plaiÀe  (l'Acre;  &  qu'ils  en  partirent  inôontinent,pour 
marcher  contre  les  Corafmiens.  Ils  n'eurent  donc  pas  le  tems  de 
fe  divertir  dans  les  Maifons  du  Temple  ;  &  fi  par  complaifance 
on  leur  en  ouvrit  quelques-unes  ,  quel  crime  !  Si ,  pour  céder  au 
tems  &  à  la  néceffité  ,  on  communiqua  trop  familièrement  avec 
eux,  étoit-ce  à  FEmpereùr  à  s'en  plaindre,  lui  qui  chafla  les  Chré- 
tiens de  Nocera  pour  la  donner  aux  Mufulmans  ,  lui  qui  donnoit 
accès  aux  Dames  Turques  dans  fon  palais,  qui  élevoit  leurs  maris 
aux  charges  de  la  Magiftrature  ,  &  qui  s'en  fervolt  pour  faire  la 
guerre  au  Pape? 

En  vue  de  fe  réconcilier  avec  le  Saint-Siège ,  Fridéric  lui  jura 
publiquement  cette  année  toute  fatisfadîon  ;  mais  quand  il  s'f^ÇÎt 
.d'exécut€;r^  ce  que  fes  agens  avoient  promis,  il  fe  moqiia  ouverte- 
ment des  Envoyés  du  Pape,  &  fur-tout  du  Templier  Bohvecin  qu^ils 
avoient  à  leur  tête.  Certain  bruit  s'étant  répandu  qu'il  en  vouloît  à 
la  vie  d'Innocent ,  le  Pontife  prit  la  route  de  Gènes ,  accompagné 
de  trois  de  fes  neveux  feulement*  de  deux  Chapelains  &  de  deux 
Camériers,  qui  étoient  le  Fj;ere  Bonvecin  &  un  Hofpitalier. Génois. 
De  Gènes  il  fe  retira  à  Lyon,  ôîi  il  convpqua  un  Concile  général  : 
aucun  Evêque  d'Orient  n'y  affifta  quç  celui  de  Baruth,  qui  appor- 
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toît  la  nouvelle  de  rincurfion  des  Corafmiens^  Dans  une  xongré-^ 
gation  jjrélimuiâire  ,  on  fit  leôure  de  la  lettre^  duGlei^  ^Orien- 
tal,  qui  contenoit  la  relation  du  défaftrd  :  elle  tira  les  larmes  des 
yeux  à  tous  les  aflîftans  (x). 

Dans  les  deux  premières  fefTtons ,  on  ne  s'occupa  ^ue  des  dé- 
mêlés du  Pape  avec  TEmpereur.  Sgr  1»  fin  de  la  féconde,  les  En- 
jvoyés  de  Fridérîc ,  <Je  Frahce  &  d^Anglôterré  ayant  demandé  ^rfe 
•la  troifieme  fefTion  fût  prorogée,  on  iccotda  ttn' délai ' de  douze 
jours,  ce  qui  déplut  extrêmement  à  plufieurs  Prélats,  auxquels  ies 
dépenfes  du  féjour  étoient  à  charge ,  mais  fur-tout  aux  Chevalier 
du  Temple  &  de  l'Hôpital,  qui  avoient  envoyé  &  qui  emretenoient 
.des. gens  armés  pour  la  garde  du  Concile  &  du  Pape,  &  pou^ la 
sûreté  de  la  ville.  Après  ta  troifieme  fe0ton,  oii  Ton  prit  des  ilie- 
fures  pour  arrêter  les  progrès  des  Tartares  en  Ruflie,i&  pour  ptOî- 
curer  du  fecours  aux  Orientaux,  le  Concile  fe  termina  par  la  fen- 
tence  de  dépofitioo  contre  l'Empereur,  que  le  Pape  prçnonça  lui- 
même  en  préfence  de  tous  lès  Prélats ,  qui.  dirent  anathéme  à- Fri- 
déric,.  en  éteignant  leurs  cieiges  la  fiandme^n  bas.-      n   :        ::•'' 

En  exécution  des  ordres  du  Coiicilë,  grandi «kmil>hei'd'Eocléfiâ(l* 
tiques  &  de  Barons  François  fe  croiferent,  à  PexempljB  de  leur  Sou- 
verain ,  qui ,  au  preniier  bruit  de  l'irruption  des  Corafmiens,  avoit 
£iit  vœu  de  paflfer  outre-^mer  en  perfonne;  rDès  avant  là  i^noe  du 
•Concile  ,  iÇaint-^Louis  avoir  comhiencé  p|iveovôyer.aqx<  Orientaux 
un,  renfort  confidérâble  :d%ommes'«&  xl!argefit  ^  '^alil'^xonfial-aui: 
Chevaliers.  Ceux-ci  prirent  les  devaJits,  .&  emfiieiierenc:^'^MÛt^ce 
qu'ils  purent  de  leurs  fujets^  jufqu'aux  poflulains,  apyès  avoir  or- 
donné dansetoutes  leurs:  maifons  des  jeûnes  extraordinaires  &  ides 
prières  publiques  pour  appaifer  I^  colereîdu  Cidl^  ^  fk>ulr  la  délif^ 
v^rancé  des  Sainte  Lieùx«  -'  ^  ^.  i  ii  -  -  *  '    --»'';'     '   -^  " 

'  <  Cei^ui  renoit  k  p\\is^  Cfffat^tùiTêiShevaietsY^ét^iry^^^^ 
de  ^uc&Colifrcrôs  &f,  de  quelques  ^  uns  de  leurs  Supérieurs ,  iqili 


(>)  Bali^.  WfciiiaiUQr.^  iûm.  4»  pag.  $41,  j^  4    ..  ■  ^^     . 
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«-avoient  été  conduira:  au  Caire  chargés  de  chaînes.  Le  Maître  de 

-WApnû^icf  SausQ'Mdltté  du  Temple ,  députèrent  à  Mefeck  Ayub 

ec^elques^nsi  des  kUrs:  l^.plUs  entendus  &  les  plus  capables  de 

moyenner  un  accommodement.   Ils  n'eurent  pas  plutôt  obtenu  le 

.faufr-conduit  nécefTaire-  pour  paflTer  en  Egypte  y  quMls  fe  mirent  en 

^cyte^  chargés  de  tout  ce  qui  pouyoit  leur  donner  accès  auprès,  du 

^^t^t^p.t^lhur  .^i^ilit^r  làfAélt^^àtïce  des  Chevaliers.  Ils  firent 

ttd'iabord'dô  grandes  Jargefles  aux, premier  de  la  Cour,  qui  s'engai- 

. gèrent  de  pxopofçt  à  leur  Maître  Fintention  des  deux  Ordres  y  & 

fe  fujet  de  leur  dépuration  ;   m^is  le  Sultan  ,  qui  entretenoit  une 

amitié  fecrete  avec  TEmpereur  ,  n'avoir  garde;  d'entrer  en  compd— 

4tion  avec,  gens  dont  il  favoit  que  Fridéric  étoit  rennemî  mortel.: 

il  refufa  ji^enteodrc. les  députés,  .&  ij^jetta  le»  propofitîons  de-fes 

propres  miniftrcô,  i 

Matthieu  Paris ,  accoutumé  à  faire  parler  les  Grands  félon  qu'il  étoît 
alFeâé ,  rapporte  au  long  la  réponfe  du  Sultan  ,  &  avec  autant  de 
confiance  que  s'il  eût  été  de  fon  Confeil ,  ou  du  nombre  des  députés. 
Après  lui  avoir,  a^is  dans  la. bouche  de^  reproches  dont  nous.  avxMÎs 
iSKmtxé  l'injuftice  ailleurs ,  41  lui  fait  dire  entr'autres:  chofes  :  crCes 
>>  Chrétiens  qu'on  appelle  Templiers  &  Hofpitaliers ,  ce  font .  d'in* 
9>  dignes  tranfgrefleurs  de  leurs  flatuts ,  des  perfides,  qui  ne  rece^ 
;>^  vront  de  moi  aucune  grâce»  N'avons-nous  pas  Vu;  derniéremenc 
t9  jces  Templiers  fi  fiera  prendre  honteufement  la  fuite  ^  :  leur  Maré^ 
tKzchAnk  i^  tét^  y  &  cela  contre, un  article  edehtkLde  leur  règle? 
M  Eft-^e  donc  pour  mètre  le  comble  à  leurs  iniquités,  qu'ils  vien- 
99  nent  les  uns  &  les  autres  me  préfenter  des  fonimes  immeofei 
M  pour  la  rahçon  de  leurs  Msdtres  &  de  leurs  Frères:,  tandis  qu'il 
t*;jrie  leuf  eft  .permis  d'olSFrir.,  au  plus  ,  pour  leur .  délivrance ,- que 
»  leur  capuce  ou  leur  ceinture?  C'eft  avec  juftiCQ  que  la  PrJovidence 
îtoI«:abtivfés::q«rçsi©B8^voi»îftsi  <fc^  de  iéJjs;!  ils  rfen  fortiitont 
H  ^  jamais  j  &  Us  démarches  que  vous  faites  pour  leur  liberté  ^  ne 
V  fcrviront  qu'à. rendre  leur  fort^  plus  malheureux  iSc  leurs  chaînes 
w  plus  pefanies.  »  ^,  .  -      ..   Vi. 
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Autrefois 9  il  eft  vrai,  on  ne  diflinguoit  pas  entre  un  Chevalier 
prifbnnier  &  un  Chevalier  relié  fur  le  champ  de;  bataille  :  on 
regardoit  comme  perdus ,  tous  ceux  qui  tomboient  fous  la  puiP- 
fance  des  M ufulmans ,  mais  on  fut  bientôt  porté ,  par  la  nécef- 
fité  &  les  circonftances,  à  fe  relâcher  de  la  rigueur  de  cette  dif- 
.cîpline. 

Les  Chevaliers  députés ,  défcfpérant  de  pouvoir  fléchir  Meleck 
Ayub  f  demandèrent  aux  Courtifans ,  qu'ils  avoient  comblés  de  lar- 
geffes ,  de  leur  fuggérer  au  moins  quelques  voies  d*  obtenir  la  liberté 
de  leurs  confrères  :  le  meilleur  avis  que  nous  ayions  à  vous  donner , 
répondirent  les  Miniftres ,  c'eft  d'employer  la  médiation  de  TEm- 
percur  Fridérîc ,  pour  qui  le  Sultan  eft  pénétré  de  refped  &  de 
vénération  :  pour  peu  que  ce  Prince  vienne  à  s'intérefler  en  votre 
faveur,  foit  par  un  député,  foit  par  un  mot  de  lettre,  foyez  af- 
furés  que  tous  ceux  dont  vous  foUiciterez  la  délivrance  l'obtiendront, 
&  même  gratuitement.  C'étoit  propofer  une  voie  d'accommodement 
impraticable  ;  auffi  répliqua-t'on  qu'on  n'avoit  garde  de  la  tenter , 
&  que  jamais  on  nç  fe  réfoudroit  à  fuivre  cet  avis.  Ainfî  les  dé- 
putés s'en  retournèrent,  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  entrer  en 
compoficion  fur  la  délivrance  d'aucun  Chevalier  (  3  ). 

Ce  fut. dans  ces  fâcheufes  conjonâures,  que  les  Capitulans  ai^  as=s==5S8 
femblés  fe  donnèrent  pour  Maître  un  vieillard,  d'une  famille  du  d^^sonnac. 
bas  Langgçdoc ,  favoir  Guillaume  de  Senay  ou  de  Sonnac ,  connu 
dans  rUîftoire  par  fa  prudence ,  fes  moeurs  irréprochables  &  fon 
attachement  aux  devoirs  de  fa  profeflion.  C'eft  lui  qui,  de  concert 
avec  Bertrand  de  Comps ,  Maître  de  l'Hôpital ,  envoya  au  Roi 
d'Angleterjre  Pannée  fuivante ,  par  un  de^  fes  Chevaliers  connu  dans 
le  pays ,  une  portion  du  fapg  de  Notre  Seîgpeur  dans  un  magnifique 
fafe  ^ecriJUI,  avec  les  ^ttçftations  di^  Patriarche ,  des  Evéques , 
des  Abbés  &  des  Seigneurs  de  la  Terre-Sainte.  En  conféquence,  le 
R^i  Henri  convoqua  les  Grands  du  Royaume  à  Londres  ,  pour  leur 


iH7* 


"47- 


6  HISTOIRE 

annoncer  Tagréable  nouvelle  de  cette  faveur;  &  voulant ,  en  cette  ren- 
PE^soNNAc.  contre,  imiter  ce  que  le  faînt  Roi  Louis^ avoit  fiit  pour  honorer  une 
portion  de  la  vraie  Croix  ,  il  jeûna  au  pain  &  à  Teau  la  veille  &  le 
jour  de  la  Tranflation  de  S-  Edouard ,  qu'il  avoit  choifi  pour  porter 
la  relique  avec  folemnité  ,  de  TEglife  de  Saint-Paul  à  celle  de  Weft- 
mînfler ,  oîi  il  la  donna.  L'Evêque  de  Norvic  y  célébra  la  mefle , 
&  fit  un  fermon,  où  il  dit  que  Ton  avoit  envoyé  ce  tréfor  en  An- 
gleterre afin  qu'il  y  fût  plus  en  sûreté  qu'en  Syrie,  &  déclara,  au 
nom  de  tous  les  Prélats  qui  étoient  préfens ,  qu'il  accordoit  fix  ans 
&  cent  quarante  jours  d'indulgence  à  tous  ceux  <iui  viendroient 
honorer  le  précieux  fang  (4.). 

Tandis  que  la  foule  examînoît  le  facré  dépôt,  un  Chevalier  s'ap* 
percevant  que  plufieurs  doutoient  de  la  vérité  de  la  Relique ,  les 
apoftropha  en  préfence  des  Evêques ,  &  leur  dit  :  "  Parlez ,  Mef- 
w  fieurs ,  &  dites-nous  fur  quoi  font  fondés  vos  doutes.  Vous  vous 
M  imaginez  que  nous  allons  vous  demander  une  récompenfe  pro— 
99  portionnée  au  don  que  Ton  vous  fait  :  foyez  afTurés  qu'aucun 
^>  Sujet  de  l'Hôpital  ni  du  Temple ,  pas  même  celui  qui  vous  ap- 
w  pone  ce  gage  facré ,  ne  recevra  ni  du  Roi ,  ni  de  l'État ,  ni  de 
w  qui  que  ce  foit ,  aucun  préfent  de  quelque  nature  qu'il  puifle 
w  être.  Eft-il  donc  croyable  que  tant  d'Evêques  &  de  gens  de  pro- 
•9%  bité  fe  foient  réunis  pour  attefter,  d'une  manière  fi  authentique, 
«>  une  chofe  douteufe?  Peut-on  les  fuppofer  d'affez  mauvaife  fèî, 
99  pour  avoir  confirmé  une  faufieté  par  l'appofition  de  leurs  fceau*?  f 
Toutefois,  quelques-uns  des  afliftans,  inquiets  fur  la  vérité  du  fait, 
ife  xlemandoient  encore  comment  Jéfus-Chrift,  reflufeité -tout -en- 
tier ,  pouvoir  avoir  laiffé  de  fon  faiig  fur  la  terre.  Pour  répondre 
i  cette  objeâion ,  l'Evêque  de  Lincoln  fit  dans  la  fuite  un  difcours 
que  Matthieu  Paris  noifs  a  confervé ,  &  que  tout  le  monde  peut 
voir  dans  fes  additions. 
On  conçoit  aflez  comment  ceux  qui  détachèrent  de  la  Cix>îx  le  corps 

(4)  Moftk.  Péris,  ad ann.  1X47  i  ft^.  '^^é ^  d  im  Additâtfumk i  pag.  léu ^ 


(;)  Hift.  Eccléfiaftique,  liv.ïi.  |    .Cheorùcan  S.  FerSnandi  Régis  CafieUé»  & 

{6)  Hifp,  iUuftrau  tom.  3  %,pag.  8^  £^  88.      ll<|r*»  cap»  25  ^  inAâis  Sanéiarum,  tom,  7» 
Hiftoite'dc  PÛnagat,  par  de  Lacledc ,  tom.  \pàg.  347 ,  ad  Mail  diem  trigefimam. 
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du  Sauveur ,  qui  le  lavèrent  félon  la  coutume ,  qui  retnbaumcrent ,  ■ 

,,/•/*  .  Guillaume 

qui  Tenfévelirent ,  qui  le  portèrent  dans  le  lépulcre  ^  on  conçoit ,  ds  sonnac 
dis-je,  comment  ils  ont  pu  avoir  recueilli  des  linge»  teints,  de  la  '[^^ 
terre  empourprée  de  fon  fang ,  &  même  Teau  dont  ils  avoient  lavé 
fon  corps  ;  mais  le  plus  intéreffant ,  &  en  même  tems  le  plus  dif- 
ficile ,  étoit  de,  montrer  comment  tout  cela  s'éroit  confervé  pendant 
douze  cents  ans,  &  avoit  py  parvenir  jufqu'au  Patriarche  Robert  (j). 
Le  Temple  avoit  alors  en  Efpagne  trois  célèbres  perfonnages  : 
Guillaume  Cardona ,  Précepteur  d'Aragon,  Don  Pedro  Gomez ,  Pré- 
cepteur de  Portugal ,  &  Martin  Martinius  ,  Précepteur  de  Caftille 
&  de  Navarre.  Ce  dernier  avoit  fuivi ,  en  1244,  Don  Alphonfe  dans 
une  expédition  où  trois  villes  de  Murcie ,  qui  avoient  refufé  de  fe 
rendre ,  furent  heureufement  réduites.  Cardona  fut  député  avec  le 
Châtelain  d'Empofte  par  TAffemblée  des  Etats  d'Aragon  ,  pour 
travailler  à  une  réconciliation  entre  le  Roi  Jacques  &  fon  fils 
Alphonfe,  devenu  Roi  de  Portugal.  Pour  Don  Pedro  Gomez,  il 

fut  un  de  ceux  qui  fe  diftingaerent  cette  année  au  fiége  de  SéyiUi>  

capitale  de  TAndaloufie  ,  appellée  anciennement  Hifpal ,  qui  étoit        ''^^' 
dès-lors  une  des  plus  belles  villes  de  l'Europe ,  foumife  à  la  puifTance 
des  Maures  depuis  plus  de  cinq  cents  ans  (6). 

Ce  fut  Don  Ferdinand  III  ^  Roi  de  Caftille  qui  Pattaqua;  mais 
par  les  foins  qu^on  avoit  eus  de  la  bien  munir ,  &  ,par  la  valeur  d'une 
nombreufe  gamifon-,  les  afliégeans  avançoieot  -^eu^  iJt^  TpmpUicrs., 
fur-tout,  eurent  beaucoup  à  fouffrir  des  forties  fréquentes  &  meùr* 
trières  auxquelles  leur  pofte  étoit  le  plus  expofé.  Las  enfin  d'être 
en  butte  à  l'ennemi,  &  fatigués  des. pertes  journalières  qu'ils  faifoient, 
ils  réfolurent  de  changer  de  quartier,  &  d'aller,  à  la  faveur  d'une 
nuit  obfcure,  fe  placer  le  plus  près  de  laTille^  cju'ils  pourtaieflt,  & 
de  façon  à  empêcher. Iç  retour,  i^e  ceux  qui  feroient  Ie$  premiers 


iX4t. 


8  HISTOIRE 

=  à  paroître.  Uennemi  donna  dans  le  piège  :  à  la  première  forrie , 
de"  toNNAc.  il  fe  vit  tout-à-coup  înveftî  &  chargé  vîgoureufement ,  là  ou  il  fc 
croyoit  en  (ureté.  Plufieurs  Cavaliers  Maures,  &  plus  de  cent  de 
leurs  Fantaflîns  refterent  fur  la  place.  Depuis  ce  moment  les  for- 
tîes ,  devenues  moins  fréquentes ,  on  prefla  le  (îége  avec  plus  d'ar- 
deur, &  la  ville  fe  rendit  aux  Caftillans  dans  le  cours  du  mois  de 
décembre  de  1 248 ,  après  feize  mois  de  fiége.  Il  en  fortit  cent 
mille  âmes  pour  paflfer  en  Afrique  &  ailleurs.  Après  avoir  donné 
fes  premiers  foins  à  la  Religion ,  Ferdinand  confia  le  gouverne- 
ment de  Séville  au  Grand-Maître  de  POrdre  d'Avis ,  &  récompenfa 
les  autres  Chevaliers  à  proportion  des  fecours  quMls  avoient  fournis , 
&  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus. 

En  France ,  il  y  avoir  deux  ans  qu'on  fe  difpofoir  à  paflèr  en 
Faleflinej  lorfque  S.  Louis  voyant  fes  Etats  dans  une  paix  pro« 
fonde,  &  n'ayant  rien  à  craindre  de  ies  voifins,  alla  prendre  le 
bourdon  à  Saint-Denis,  pour  s'embarquer  à  Aiguefmorres.  Cette 
viUe,  qui  fe  trouve  maintenant  au  milieu  des  terres ,  avoir  un  porc 
fameux,  qui  eft  aujourdliui  éloigné  de  la  mer,  non  de  quatre  Ueues, 
comme  l'a  cru  l'Abbé  de  Vertot^  mais  de  quatre  milles  feulement. 
On  mit  à  la  voile  le  i8  d'août,  &  dans  moins  de  vingt  jours  le 
faint  Roi  aborda  dans  Flfle  de  Chipre  ,  accompagné  du  Comte 
d'Artois  &  du  Comte  d'Anjou  fes  fireres.  Renauld  de  Bichers  ou 
Vichiers,  Précepteur  de  France,  puis  Maréchal  de  FÔrdl-e,  &  èn- 
fuite  Grand'Maitre ,  étoit  à  la  fuite  du  Roi  avec  quelques  autres 
Templiers. 

Le  Roi  de  Chipre,  Henri  de  Lufignan,  à  qui  le  Pape  venoît 
de  conférer  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem  au  préjudice  de  Conr^^d, 
iîls  de  l'Empereur,  amufa  fort  mal-à-propos  les  François  dans  fon 
Ifle  près  de  huit  mois;  car  tandis  que  leur  Chef  s^ccupoit  à  exa- 
miner &  à  pacifier  les  différends  qqe  la  difcorde  fomentoit  entre 
quelques  Princes  Orientaux  &  même  entre  les  Chevaliers  des  deux 
Ordres,  les  Sultans  divifés  eurent  tout  le  loifir  de  fç. racommoder 
ic  de  fe  mettre  en  état  de  fsûre^  face  aux  Chrétieiis,  Durant  ieur 

féjour 
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ÎTéjour  en  Chipre,.de  Sonnac  écrivit^  deux  fois  à  S-  Louis,  d'abord  ^^^^^^-^^^ 
pour  Ta/ertir  que  le  Sultan  du*  Caire  s'approchoit  des  environs  de  de  sonnac. 
Gaza  à  la  tête  d'un  corps  d'Egyptiens  ,  dans  le  deflein  de  fe  réunir  **4#- 
au  Sultan  de  Damas  &  dVilep ,  &c  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre 
qu'ils  n'entrepriffent  le  fiége  de  Céfarée  ou  de  Jaffa  ;  en  fécond  lieu, 
pour  lui  annoncer  qu'un  certain  Emir  de  Mcleck-Ayub  Tétoit  venu 
trouver ,  fans  lettre  néanmoins  ni  commiflîon  de  fon  maître ,  à  ce 
qu'il  difoit ,  mais  feulement  pour  fonder  les  Mifpofitions  de  Sa 
Majefté  ,  &  témoigner  qu'on  defiroit  vivre  en  paix  avec  elle  (7), 
Les  ennemis  du  Temple  firent  courir  le  bruit  que  le  Sultan 
n'avoit  envoyé  cet  Emir  qu'à  la  foUicitation  du  Grand  -  Maître. 
€i  C'eft  une  chofe  inouie,  difoit-on,  que  nous  ayions  jamais  été  les 
99  premiers  à  parler  de  trêves  :  fi  le  Maître  du  Temple  en  a  fug- 
»*  géré  la  propofition,  il  trahit  nos  intérêts,  en  donnant  à  penfer 
n  que  nous  nous,  défions  de  nos  forces.  "  Ces  difcours  déplurent 
tellement  au  Roi ,  qu'il  récrivit  fur  le  champ  à  Sonnac  de  ne  plus 

recevoir  déformais  ni  écouter  de  fembla,bles  députations ,  fans  un 

■à 

ordre  exprès  de  fa  part* 

La  calomnie  alla  plus  loin  :  elle  publia  que  le  Grand  -  Maître 
avoit  une  intelligence  fecrere  avec  le  Sultan  ,  &  que ,  pour  lier  entre 
eux  une  amitié  plus  étroite ,  ils  s'étoient  fiait  faigner  dans  la  même 
palette,  comme  fi  ce  mélange  de  leur  fang  eût  dû  les  unir  plus 
étroitement.  Après  la  manière  outrageante  dont  Meleck-Ayub  avoit 
reçu  les  députés  du  Temple,  ces  accufations  tomboient  d'elles- 
mêmes.  En  efFet,  quelle  apparence  que  ce  Prince,  qui  venoit  de 
rejetter  avec  tant  de  hauteur  les  offres  qu'on  lui  faifoit  pour  la  liberté 
des  Chevaliers ,  fe  foit  prefqu'en  même  tems  fervi  de  leur  Grand- 
Maître  pour  folliciter  la  paix?  Ce  qu'il  y  a  de  vraifemblable ,  c'eft 
que  les  Ttîmpliers  &  autres ,  chargés  de  la  défcnfe  des  Orientaux , 
auroient  bien  voulu  qu'on  n'irritât  pas  un  voifin  dangereux  &  un 
ennemi  puiflant,  fous  prétexte  d'une  nouvelle  croifade  qui,  comme 


{7)  Spicilegii  Dacherioni ,  tom,  7,  pag^  ii4. 
Tome  H. 
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■  la  plupart  des  autres ,    après  de  léerers  efforts  ,  abandonnerait  fa 

DE  soNNAc  Paleftine ,  &  laifferoit  le  poids  de  la  guerre  à  foutenir  aux  deux 
"^^        Ordres  &  aux  malheureux  reftes  des  Francs  (8). 

Enfin  le  Roi  fe  remit  en  mer  fur  la  fin  de  Mai ,   après  avoir 
envoyé  déclarer  la  guerre  au  Sultan  d'Egypte.  Sa  flotte ,  fortie  da 
port  de  Limiflb ,  arriva  en  fix  jours  à  la  vue  de  Damiete  :  elle 
étoit  compofée  de  dix-huit  cents  ,  tant  efquifs  que  Felouques  ,  & 
autres  petits  bâtimens.  II  n'y  avoir  alors  dans  l'armée  que  deux  mille 
huit  cents  Chevaliers  avec  leurs  fuivans  :  on  ne  laiffa  pas  de  jetter 
Pancre  vis-à-vis  du  rivage  où  l'ennemi  b'étoit  rangé ,  &  fans  attendre 
le  rcfte  de  la  fîotte ,  on  tenta  le  partage.   Les  foldats,  à  l'exemple 
des  Officiers  &  du  Roi  même,  fe  jettcrent  dans  l'eau  avec  une  in- 
trépidité étonnante,  &  quoiqu'ils  en  cuflent  jufqu'à  la  ceinture,  ils 
attaquèrent  les  Egyptiens  à  travers  une  grêle  de  traits ,  &  avec  une 
telle  réfolution,  que  la  fuite  de  leur  attaque  fut  de  repoufler  Ten* 
nemt  jufqu'aux  portes  de  la  ville  ,   dont  ils  s'emparèrent  le  fur-* 
fcndemain   fans  coup   férir  ,   quoiqu'elle   fût  une  des  plus   fortes 
places  d'Egypte.  Cependant  l'armée  s'augméntoit  de  jour  à  autre, 
&  dans  peu  on  y  compta  jufqu'à  foîxante  mille  hommes ,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoir  vingt  mille  de  cavalerie.  C'eût  été  plus  qu'il 
n'en  falloit  pour  conquérir  toute  PEgypte  ^  fans  l'indocilité  &  la; 
précipitation  du  Comte  d'Artois, 

Les  deux  Grands-Maîtres ,  à  qui  là  nouvelle  de  cet  événement 
parut  douteufe ,  arrivés  dans  îe  camp  ,  en  croyoient  à  peine  à  ce 
qu'ils  voyoicnt  de  leurs  propres  yeux.  De  Sonnac  en  fit  pafler  le 
détail  en  Angleterre ,  dans  une  lettre  au  Précepteur  Robert  de  Stan* 
fort,  en  ces  termes  :  «  Grandes  &  heureufes  nouvelles  :  fâchez  que 
fi  le  Vendredi  d'après  le  Dimanche  de  la  Trinité,  Ldurs,  l'illuftre 
39  Roi  de  France ,  arriva  heureufement  au  port  de  Damiete  avec  fa? 
M  flotte  :  le  famedî  (uivant ,  après  avoir  repoufl(î  bon  nombre  d'In- 
n  fidèles  ^  il  fit  fa  defcente  &  fe  campa  fur  le  rivage  avec  tout  fon 

(8)  HUtoirc  de  Malte ,  liv.  i^ 
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^  monde,  fans  avoir  perdu  qu'un  feul  homme.  Le  Dimanche  fui-  — " 

«  vant,  à  trois  heures,  il  entra  dans  la  ville,  &  s'en  rendit  maître    de  sqnxn^c 

t>  de  fa  feule  autorité ,  faifant  fuir  &  difparoîrrc  devant  lui  toutes        «4^. 

M  les  forces  ennemies,  en  forte  que  c'eft  moins  par  notre  valeur 

it  que  par  un  coup  du  Ciel ,  fi  nous  nous  trouvons  aujourd'hui 

19  maîtres  de  Damiete.  Sachez  auflî  que  le  Seigneur  Roi ,  réfolu  de 

t>  foumettre  le  refte  du  pays  ^  &  de  délivrer  nos  Frères  avec  les  autres 

M  captifs ,  va ,  Dieu  aidant ,  diriger  fa  marche  ou  contre  Alexan- 

t»  drie  ou  contre  Babylone  (9)  »  (  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  le  grand 

Caire  ,  bien  différent  de  l'ancienne  Babylone).  Toutefois  les  Croifés , 

en  attendant  le  décroiflement  du  Nil ,  pafferent  l'été  à  Damiete  au 

milieu  des  plaifîrs ,  livrés  à  la  débauche  &  à  toutes  fortes  de  dé- 

fordres ,  malgré  les  fages  précautions  du  faint  Roi. 

Le  Sultan  d'Egypte ,  ayant  appris  le  progrès  des  Chrétiens  dans 
fon  camp  devant  Emeffe ,  l'abandonna  auffi-tôt  pour  fe  retirer  dans 
fes  Etats.  Parvenu  à  Manfourah ,  où  il  fut  obligé  de  fe  faire  couper 
une  cuifTe  gangrenée  ,  ceux  des  jlens  .qui  ^voient  abandonné  Da* 
miete  fe  rendirent  auprès  de  lui  pour  jufiifier  leur  conduite  ;  mais 
il  fut  fi  peu  content  de  leurs  raîfons,  qu'il  en  fit  pendre  quantité, 
enrr'autres  cinquante-*quatre  Emirs  qui  commandoient  la  garnifon  ,  & 
qu'il  fit  exécuter  fur  le  champ  à  caufe  de  leur  lâcheté  |:  le  lendemain, 
ou  plutôt  la  nuit  fuivante  il  mourut ,  laiffant  pour  fuccefleur  un  fils 
qui  étoit  pour  lors  en  Méfopotamie.  En  attendant  fon  arrivée  , 
l'Emir  Fakareddin  fe  chargea  du  commandement  des  troupes.  Meteck- 
Ayub  étoit  un  Prince  retenu  &  modefte  dans  fes  paroles,  incapable 
de  penfer  avec  f  onrention ,  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  les  dif^ 
cours  que  Matthieu  Paris  lui  fait  tenir. 

Sur  la  fin  d'oâobre,  les  Croifés,  délibérant  de  quel  côté  on 
porteroit  la  guerre ,  les  uns  étpient  pour  le  fîége  d'Alexandrie ,  d'au- 
tres vouloient  celui  du  grand  Caire  :  ce  dernier  avis  prévalut; 
c'étoit  celui  du  Comte  d'Artois ,  Prince  vif  &  impérieux  ,  à  qui  on 
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■■    >    ■        ne  rtfifloît  pas  impunément.  Le  20  novembre,    le  Roî  fe  mit  cit 
de"sonnac-   ^o"^  î  &   tandis   que  fa  flotte  remontoit  la  haute  Egypte ,  fon 
"^'^-^ — ^  armée  de  terre  marchoît  à  côté  entre  deux  bras  du  Nil,  dont  le 
plus  oriental  eft  le  Tanis.  Durant  cette  marche ,  on  enleva  à  l'en- 
nemi quinze  mille  pièces,   tant  de  gros  que  de  menu  bétail.  Les 
Templiers,  dont  la  brigade  étoit  à  la  tête  des  Croifés,  mirent  en 
déroute  un  corps  avancé ,  &  en  tuèrent  cent  cinquante-cinq.  Quel- 
ques jours  après,  cinq  cents  Cavaliers  Egyptiens,* fe  donnant  pour 
déferteurs  ,  vinrent  fe  préfenter  au  Roi ,  qui  les.  crut  fur  leur  pa- 
role ,  &  leur  permit  un  peu  trop  légèrement  de  marcher  en  corps 
avec  les  Templiers.  Comme  leur  unique  but  étoit  de  retarder  la 
marche  tant  qu'ils  pourroient ,  s'appercevant  quMls  n'y  réuflîflbienc 
pas ,  &  que  d'ailleurs  le  Roi  avoir  défendu ,  fous  peine  de  rebclîioa'^ 
de  les  molefter  ,  ils  commencèrent  à  prendre  querelle  ,  en  inful- 
tant  un  Chevalier  du  premier  rang,  qui  fut  aflbmmé  d'un  coup  de 
maflue,  &  renverfé  aux  pieds  du  Maréchal.  Renauld,  piqué  jufqu'au 
vif,  crie  à  fa  troupe  :  Eh  quoi!  Chevaliers,  nous  foufFrîrons  cette 
înfulte?  A  Tinftant  il  donne  le  (îgnal,  &  les  charge  fi  vîgoureufe- 
ment ,  qu'il  n'en  reftâ  pas  un  feuL  Ceux  qui  échappèrent  à  fes  coups  ^ 
furent  précipités  &  noyés  dans  le  Nil.  Après  un  mois  de  fatigue  ^ 
on  fe  trouva  vers  la  pomte  de  l'angle  formé  par  les  deux  bras  du 
Nil.  L'armée  s*y  arrêta  &  y  établit  fon  camp ,  parce  que  l'ennemi 
étoit  de  l'autre  côté  à  l'orient ,^  entre  le  Tanis  &  Manfourah.  Faka- 
reddin ,  qui  paflToit  pour  le  plus  expérimenté  des  Officiers  MufuN 
mans,   tenoit  les  Croifés  fans    cefTe  en  haleine  :   un   de   fes  dé— 
tachemens  ayant  paffé  le  Tanis  le  jour  de  Noël ,  par  un  endroit 
dont  il  étoit  maître ,  s'avança  fi  près  ^  qu'il  tua  ou  enleva  tout  ce 
qui  fe  trouvoit  hors  du  camp  ;   c'étoit  à  l'heure  du  dîner.   Le  Sire 
de  Joinviîle  ,  foutenu  des  Templiers,  toujours  les  premiers  à  cheval^ 
accourut  fort  à  propos  pour  les  repoulfcr,  &  arracher   de   leurs 
mains  quelques  Seigneurs  qu'ils  emmenoient  prifonniers  (10). 

*'  — — ' »      ■        ■  m 
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Au  bout  de  trois  mois,  employés  à  conftruire  une  chauffçe  fur  ?■'■■■  ■         = 
le  Tanis ,  on  n'étoit  pas  plus  avancé  que  la  première  femaine ,  parce   de^sonnac. 
que  les  Egyptiens,  par  le  moyen  de  leur  feu  grégeois  &  de  leurs 
machines,  ruinoient  en  un  moment  Touvrage  de  plufieurs  jours.  On 
commençoit  à  fe  décourager,  lorfqu'un  transfuge  vint  s'offrir  de 
montrer  un  gué,  moyennant  cinq  cents  befans  d'or.  On  accepta 
Toffre  ;  &  le  Roi  étant  allé  lui-même  reconnoître  Tendroit  guéable  , 
il  fut  réfolu  qu'on  tenteroit  le  paffage.  Le  lendemain ,  8  de  février^ 
le  Roi  divifa  Parmée  en  trois  corps ,  donnant  le  premier ,  qui  fai- 
foit  Tavantrg^rde ,  à  ceux  du  Temple ,  fe  chargeant  de  Tarriere— 
garde  ,  &  confiant  le  corps  de  bataille  au  Comte  d'Artois ,  fon 
frère.    Robert,  craignant  de  n'avoir  pas  à  la  gloire  de  cette  expé- 
dition toute  la  part  qu'il  deûroit,    demanda   au  Roi  de  pafTer  le 
premier  à  la  tête  de  l'armée.  Louis ,  qui  connoiffoit  l'ardeur  indif- 
crête  &  l'humeur  impétueufe  de  fon  frère ,  le  refufa  ;  maïs  le  Comte 
perfiftant  dans  fa  demande ,  elle  lui  fut  odroyée ,  à  condition  qu'il 
feroit  ferment  de  ne  rien  entreprendre  que  tout  le  monde  ne  fût 
paffé  ;  qu'après  la  defcente ,  il  laifferoit  aux  Templiers  l'avant-garde  ,^ 
&  les  fuivroit  avec  le   corps  de  bataille.  Le  jeune  Prince  promit 
tout,  &,  de  grand  matin,  s'engagea  clans  la  rivière  fuivi  de  feize 
cents  chevaux,  tant  de  ceux  du  Temple  que  de  l'Hôpital,  &  des 
Chevaliers  Anglois  commandés  par  le  Comte  de  Salisbéri. 

Quoique  le  gué  fe  trouvât  plus  difficile  qu'on  ne  s'étoit  imaginé  , 
on  ne  laifla  pas  de  defcendre  à  la  vue  de  trois  cents  Cavaliers 
Egyptiens ,  qui  firent  mine  de  s'oppofer  au  paflage.  Les  Templiers 
les  ayant  diflipés ,  fe  rangèrent  en  bataille  ^  pour  faire  face  jufqu'à 
ce  que  le  refte  de  l'armée  fût  paffé.  Si-tôt  que  l'on  fut  en  ordre, 
on  marcha  vers  le  camp  ennemi  ;    l'avant-garde  le  força  Tépée  à 
la  main ,  &  mena   battant  tout  ce  qu'^elle   y   rencontra  :   quelques 
Emirs  demeurèrent  fur  la  place,  &  Fakarcddin  lui-même  y  fut  tué 
d'un  coup  de  lance.  De  fi  heureux  commencemens  auroient  peut- 
être  été  fuivis  d'une  victoire  complète ,  fi  le  Comte  d'Artois  fe  fût 
fouvenu  de  ce  qu'il  avoir  juré^  &:  s'il  eût  fait  tout  le  cas  qu'iJL, 
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--^'  d^vok  de  Pavîs  du   Grand-Maître.   Dans  une  aflemblée  tenue  fur 

PE  soNNAc.  la  fuirc  des  opérations,  Robert  portant  la  parole  à  Sonnac^  en 
préfence  du  Comte  de  Salisbéri ,  lui  tint  ce  difcours  :  t*  Croyez-^ 
j>  moi ,  courons  à  Tennemi  tandis  qu'il  eft  en  défordre  ,  &  que 
»>  nos  g^ens  font  en  train  de  vaincre.  Qui  nous  empêche  de  mettre 
f>  une  fin  gloricufe  a  cette  journée ,  en  marchant  fur  le  ventre  au 
n  Mufulnun  ,  que  nous  voyons  défunî  par  la  fuite ,  &  déconcerté 
M  par  la  frayeur?  Qu'avons-nous  à  craindre?  Uarriere-garde  s'avance 
i>  &  nous  fuit  ;  s'il  arrive  que  nous  nous  foyons  trop  engagés ,  au 
f>  moindre  fignal  nous  ferons  fecourus  par  le  Roi,  à  la  tête  de  fcs 
H  efcadrons  impénétrables.  » 

Le  Grand-Maître ,  vieux  guerrier,  perfonnage  difcret  &  confommé 
dans  l'art  militaire,  répondit  :  «  Seigneur  Comte,  il  n'eft  pas  un 
w  de  nous  qui  ne  rende  à  votre  valeur  toute  la  juftice  qu'elle  mérite} 
»  nous  avons  été  plus  d'une  fois  témoins  du  zèle  infurmontable  & 
w  de  cette  grandeur  d'ame  avec  laquelle  vous  foutenez  les  intérêt» 
»»  de  Dieu  &  de  fon  Eglife ,  mais  dans  les  conjonftures  préfentes , 
99  nous  vous  fuppUons  d'en  modérer  l'ardeur ,  &  de  nous  permettre 
w  de  refpirer  un  moment,  après  cet  avantage  que  le  Ciel  vient  de 
n  nous  accorder.  Si ,  par  le  plaifir  &  l'honneur  d'avoir  battu  l'en- 
»>  nemi  ,  nous  nous  trouvons  dédommagés  de  tout  ce  que  nous 
»  avons  foufFert ,  on  ne  peiit  pas  en  dire  autant  de  nos  chevaux  ; 
»»  aucun  fentiment  de  joie  ni  de  gloire  n'eft  capable  de  les  rétablir 
»5  &  de  les  guérir  des  coups  qu'ils  ont  reçus.  Il  feroit  donc  , 
»»  à  mon  avis ,  plus  prudent  d'attendre  le  refte  de  Tarmée  ;  par 
M  cette  jondion  ,  nous  aurons  le  rems  de  nous  rafraîchir,  nous  fie 
99  nos  chevaux  ;  nous  profiterons  des  avis  du  Roi  &  de  fon  Çon'- 
99  feil ,  &  nous  n'en  .deviendrons  que  plus  formidables  à  l'ennemi. 
w  Ceux  que  nous  avons  mis  en  fuite ,  ne  manqueront  pas  d'avertir 
M  que  nous  fommes  en  petit  nombre;  vous  les  allez  voir  fc  raCî- 
»  fembler  &  rievenir  à  la  charge  avec  de  nouvelles  forces ,  fie  je 
f>  crains  que  nous  n'en  foyons  enveloppés  fans  aucune  efpérance 
n  de  retour,  w 
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A  ces  mots ,  le  Comte  d'Artois  frémifiant  d'indignation ,  fe  prit 
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à  éclater  en  injures  d'une  manière  indécente  contre  ceux  du  Temple  i>b  Sonnac 

&  de  THôpital  y  les  qualifiant  de  traîtres  &  de  féditieux.  «  Il  y  a  long-        it^o. 

f  tems  y  dit*il  y  &  je  m'en  apperçois  aujourd'hui  y  que  nous  ferions 

99  maîtres  de  TOrîent,  fans  lés  fourberies  de  ces  prétendus  Religieux, 

99  intéreffés  à  traverfer  nos  defleins  &  à  nous  tendre  despieges.  Faut-il 

»>  qu'un  feul  Templier,  par  fes  difcours  artificieux,  nous  fafle  manquer 

99  l'occafion  la  plus  favorable  de  porter  un  coup  fatal  au  Muful- 

»»  manifme  !  Ce  n'eft  qu'afin  de  paroître  d'autant  plus  néceflaîres , 

99  &  d'engloutir  les  richefies  de  l'occident,  qu'ils  tâchent  de  rendre 

99  cette  guerre  perpétuelle,  en  trahiflant  les  uns,  en  empoifonnant 

99  les  autres ,  &:  en  contraâant  des  alliances  avec  les  ennemis  du 

99  nom    chrétien.    Leur   conduite  à  l'égard  de  l'Empereur  eft  une 

99  preuve  fans  réplique  de  leur  mauvaife  intention.  >9 

Des  invedives  aufli  atroces,  quoique  hafardées  par  un  Prince  dont 
on  connoiflbit  le  caraâere,  ne  laiflerent  pas  de  mortifier  étrangement 
les  Chevaliers  des  deux  Ordres  :  De  Sonnac ,  au  nom  de  tous  ^ 
y  répondit  en  deux  mors.  «  Eh  quoi  !  grand  Prince ,  penfez-voug 
9j  donc  que  nous  ayions  abandonné  nos  proches ,  nos  biens ,  notre 
99  patrie,  que  nous  ayions  pris  l'habit  de  Religieux  dans  une  terre 
9>  étrangère,  &:  que  nous  expofions  tous  les  jours  nos  vies  pour 
99  trahir  TEglife  Chrétienne  &  renoncer  à  notre  falut?  Croyez  qu'une 
9j  penfée  fi  indigne  d'un  Chrétien  n'entra  jamais  dans  refprit  d'aucun 
9»  Chevalier.  »  Puis  fe  tournant  vers  Renauld  de  Vichiers  ,  qui 
portoit  le  Beauféant  ,  il  lui  cria  :  «  Déployez  ,  déployez  votre 
99  bannière  ;  il  faut  que  les  armes  &  la  mort  décident  aujourd'hui 
jj  de  notre  fort  &  de  notre  honneur.  Nous  étions  invincibles  fi  ^ 
9>  nous  fufiîons  rcftés  unis  ;  mais  Tcfprit  de  divifion  va  caufcr  la 
9»  perte  des  uns  &  des  autres.  » 

Le  Comte  de  S:i!isbcri,  qui  craignoit  les  fuites  de  dEtre  querelle, 
ayant  voulu  fe  jerc^^r  a  la  traverfe ,  fut  aijfiî  maltraité  que  les  Che- 
valiers. Adrcfiain  la  parole  au  Comte  Robert ,  t*  /i.^  croih ,  lui  dit-il, 
n  mon  Prince,  que  le  plus  sûr  eft  de  nous  ci    ra^-^  orter  à  l'avis 
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=  »  du  Grand-Maître  :  c'eft  un  gentilhomme  d'une  probité  reconnu% 
DE  S'jnnÂc.  "  &  d'expérience ,  qui  a  vieilli  fous  les  armes  &  dans  le  pays  , 
iijo.  "  q'JÎ  connoît  la  force  &  la  rufe  des  Egyptiens  ,  au  lieu  que  nous 
ij  autres,  jeunes  étrangers,  femmes  tout  neufs,  &  inexpérimentés 
n  dans  le  mé.icr  de  la  guerre.  Tout  ce  que  nous  favons  ,  c'eft 
»»  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  la  manière  de  combattre 
>•  des  Orientaux  &  la  nôtre.  »  Puis,  jettant  fur  Sonnac  un  regard  de 
tendrefîe  &  de  bonté ,  il  tâcha  de  Pappaifer  par  quelques  motifs 
de  confolation.  Robert  en  courroux,  lui  coupant  la  parole,  fe  prit 
à  jurer  &  à  charger  d'opprobres  le  Comte  Anglois ,  au  rapport 
de  Matthieu  Paris  ,  qui  n'a  pas  manqué  de  mettre  du  fien  dans 
cette  narration  (il). 

Enfin  la  fcene  fe  termina  par  courir  à  l'ennemi  à  bride  abattue, 
les  uns  par  un  courage  aveugle ,  les  autres  par  emportement ,  & 
le  plus  grand  nombre  de  crainte  de  paflcr  pour  des  lâches.    Malgré 
les  cris  de  Sonnac,  Robert,  à  la  tête  de  fa  brigade,  part  le  pre- 
mier :  un  gros  de  Sarrafins ,  fuyant  devant  lui ,  l'attira  dans  Man- 
fourah  ;  les  Chevaliers  l'y  fuivirent ,  &   la  prédidion  du  Grand- 
Maître  ne  tarda  pas  à  fe  vérifier,  car  tandis  qu'une  partie  des  foldats 
butinoit ,  &  que  le  Comte  pourfuivoit  les  fuyards  au-delà  de  cette 
ville  ,  les  Infidèles  fe  rallièrent  de  tous  côtés  ;  Bendocdar  ,  un  de 
leurs  Chefs,  vînt  fondre  fur  Robert,  &  le  força  de  rentrer  dans 
Manfourah  ;^ d'autre  part,  un  grand  corps  d'Egyptiens  s'étant  formé 
entré  la  ville  &  l'Armée  Chrétienne,  empêchoit  le  Roi  de  fecourir 
fon  frère.  Ainfi  les  habîtans  de  Manfourah,  revenus  de  leur  première 
frayeur,  &  fecourus  à  propos,  firent  main  baffe  fur  ces  înconfidérés,  & 
du  haut  des  fenêtres  &  des  toits  les  écraferent  par  une  grêle  effroyable 
de  tuiles ,  de  traits  &  de  pierres.  Les  Comtes  d'Artois  &  de  Salisbérî 
périrent  en  cette  rencontre  ;  le  Maître  de  l'Hôpital  fut  fait  prifon- 
nier;  de  Sonnac,  après  avoir  perdu  un  œil,  fut  affez  heureux  pour 
fe  faire  jour  au  travers  des  ennemis  ,  &  fe  fauver  de  Manfourah 
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avec  quelque  peu  de  fes  gens ,  y  laiflant  pour  morts  deux  cent  j  >  '  -i 

quarante  de  fes  Chevaliers.  A  fon  retour ,  il  fit  préfent  au  Sire  de  i^^' sonnac. 
Joînville  ,  fon  ami ,  d'une  tente  magnifique ,  qui  fut  expofée  près 
des  machines  dont  on  s'étoit  emparé.  Cette  journée  ne  fut  pas 
moins  fanglante  le  foir  qu^elle  Pavoit  été  le  matin  ;  les  Mufulmans 
réunis  attaquèrent  le  corps  des  Croifés  commandé  par  S.  Louis  : 
fi  la  charge  fut  terrible ,  la  défenfe  fut  opiniâtre  &  vigoureufe  j  pour 
la  perte ,  elle  fe  trouva  égale,  à  cela  près  que  celle  que  les  Chré- 
tiens firent  en  chevaux  étoit  irréparable. 

Le  Roi,  averti  par  fes  efpions  que  Bendocdar  reviendroit  à  la 
charge  le  vendredi  fuivant,  prit  toutes  les  mefures  néceflaires  pour 
le  bien  recevoir  :  il  divifa  Parmée  en  huit  corps ,  &  en  fit  une 
ligne ,  qu'il  rangea  devant  la  barrière  du  camp ,  affignant  à  chacun 
fon  porte.  Le  Maître  du  Temple  ,  malgré  fes  bleflures ,  occupa 
le  quatrième  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  étoit  refté  de  la  défaite  du 
mardi.  Comme  fa  troupe  étoit  des  plus  foibles,  on  lui  confia  les 
machines  prifes  à  Tennemi  ,  pour  s'en  défendre  en  cas  de  befoin. 
Outre  ce  renfort,  il  eut  encore  foin  de  fe  couvrir  d'un  bon  retranche-, 
ment  de  forts  madriers.  Malgré  cette  précaution  ,  fon  pofte  fut 
des  premiers  attaqués,  &  l'ennemi  eut  à  peine  eflliyé  quelques  dé- 
charges de  baliftes ,  qu'il  fit  pleuvoir  fur  les  Chevaliers  une  nuée  de 
traits  &  un  torrent  de  feu  grégeois  qui  embrafa  le  retranchement. 
Par  ce  moyen  l'ennemi,  tombant  fur  les  Chevaliers  les  enfonça  & 
en  tua  grand  nombre  ,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de 
les  fecourir.  Le  Grand-Maître ,  ce  refpedable  vieillard  ,  qui  con- 
noiflbit  d'autres  vertus  que  celle  de  tuer  &  de  fe  battre,  demeura 
fur  la  place.  On  remarqua ,  derrière  l'endroit  qu'il  avoit  occupé  , 
plus  d*un  arpent  de  terrein  tellement  couvert  de  traits  &  de  flèches, 
que  la  terre  en  étoit  cachée  (  i  x). 

Ainfi  mourut  de  Sonnac,   que  Pentaléon  &  après  lui  le  Cheva- 
lier Jauna  nous  repréfcntent  comme  un  fourbe ,  qui  fongeoit  beau- 


(u)  Jonville^  Vie  de  S.  Louis, 

Tonte  II. 


i8  HISTOIRE 

coup  moins  à  foutcnir  l'honneur  des  Orientaux  ,  qu'à  fe  maintenir 
DE  sonnac.  dans  les  ufirpations  ;  comme  un  traître  qui  s'étoit  laille  corrompre 
iifo.  &  fub-^rner  par  le  Sultan  d'Egypte,  pour  faire  empoifonner  le  faine 
Roi  &  les  principaux  de  fa  fuite  (13). 

Funefte  penchant  dans  un  Hiftorien ,  que  celui  de  détrader  de 
fang-froid  ;  il  fait  au  prochain  &  à  la  vérité  un  iort  énorme ,  dont 
le  tems  a  peine  à  mettre  rinjuftice  en  évidence.  On  ne  voit  rien 
de  ce  prétendu  attentat  du  Grand-Maître  dans  aucune  Hiftoire  ou 
Chronique  du  tcms ,  ni  dans  aucune  des  vies  du  Roi ,  faites  par  gens 
qui  Pavoicnt  accompagné  dans  tous  fes  voyages.  Seulement,  dans 
celle  de  Guillaume  de  Nahgis ,  mort  vers  1301,  on  trouve  que, 
pendant  le  féjour  du  faint  Roi  en  Chipre,  on  s'étoit  faifi  de  certains 
fcélérats  ,  à  qui  l'on  avoit  fait  avouer  qu'ils  avoient  été  envoyés , 
&  quelques  autres  avec  eux ,  par  le  Sultan  d'Egypte  ,  pour  attenter 
à  la  vie  du  Roi  &  des  Chefs  de  la  croifade  ;  mais  aucun  des  An- 
ciens ne  s'eft  avifé  de  faire  entrer  les  Templiers  dans  cette  conf- 
piration  :  celui  des  modernes  à  qui  la  penféc  en  eft  venue  le  pre- 
mier, ne  pourra  jamais  être  lavé  de  cette  tache  de  calomnie  & 
d'impofture, 

La  mort  de  Sonnac ,  &  la  déroute  de  fa  brigade  ne  mirent  pas 
fin  à  cette  journée  :  l'ennemi  entreprit  encore  de  forcer  d'autres 
ppftes,  mais  ayant  trouvé  par-tout  une  réfiftance  invincible,  il  prit 
le  parti  de  la  retraite. 

Cependant  l'Armée  Egyptienne  groflîflbît  de  jour  en  jour,  tandis 
que  celle  des  Chrétiens  dépériflbit.  Déjà  il  ne  s'agiflbit  plus  du 
grand  Caire,  ni  des  beaux  projets  du  Comte  :  d'Artois  outre  qu'une 
partie  des  François  étoit  hors  de  combat,  la  famine,  les  maladies 
&  le  fcorbut]  fur-tout ,  firent  un  tel  ravage  dans  le  camp ,  qu'on  fe 
réfolut  de  regagner  Damiete.  L'ennemi ,  fe  doutant  bien  que  les 
Croifés  feroient  obligés  d'en-  venir  là ,  fe  pofta  de  façon  à  les  ac- 


do   PentaUo  de  Ord,  Jok.  rébus  gfftis  A     Item  y  Hiftoire  générale  des  Royaumes  de 
m.  »,  paj. 44.  jchipre  & dî  Jérufalcm,  corn,  i ,  pag,  554, 
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câbler  &  à  les  envelopper  à  mefure  qu'ils  défileroîenr.  Ceft  dans  '      -j 

cette  trifte  conjondure  que  le  faint  Roi  fut  mis  aux  fers  :  tout  ce    dÎ  sonnac. 
qu'il  y  avoît  de  Seigneurs  &:  de  Soldats  fut  fait  prifonnier.  Le  Comte         ,ijo. 
Pierre  de  Bretagne  ,  choifî  pour  traiter  de  leur  délivrance ,  ne  voulue 
accorder  au  Sultan,  fils  de  Mcleck-Ayub ,  aucunes  des  forterefles 
que  les  Chrétiens  tenoient  encore  en  Paleftine ,  par  cette  raifon. 
que  l'Empereur  Fridéric  ,  à  qui  elles  appartenoient ,  n'y  voudroît 
jamais  confentir.  Comme  on  lui  propofoit  en  fécond  lieu  d'aban- 
donner   au    moins  quelques  -  uns     des    châteaux    qui   dépendoient 
du  Temple  ou  de  THôpital ,  le  Comte  répondit  que  cela  n  étoit  pa» 
moins  impoiïible ,  d'autant  que  ceux  qui  en  avoient  la  garde ,  fai- 
foient  un  ferment  folemnel ,  en  y  entrant ,  de  ne  les  rendre  pour 
le  rachat  de  qui  que  ce  fût. 

yVprès  quelques  débats,  &  bien  des  menaces  de  la  part  du  vie* 
tcrieux,  le  Roi  confentit  à  donner,  pour  la  rançon  de  fa  perfonne, 
la  ville  de  Damiete,  &  pour  celle  de  tous  les  autres  prifonniers , 
un  million  de  befans.  Par  confidération  pour  la  perfonne  du  Roi , 
le  jeune  Sultan  fe  contenta  de  huit  cent  mille  ,  qui  font  neuf  millions 
de  la  monnoie  qui  court  aduellemcnt.  Suivant  le  traité  ,  Louis  de- 
voit  payer  aux  Emirs  le  quart  de  la  rançon  avant  que  de  quitter 
TEgypte;  mais  après  avoir  amaffé  tout  ce  qu'on  put  d'argent  pour 
faire  cette  fomme,  il  manquoit  encore  trente  mille  livres.  Le  Sire 
de  Joinville,  en  préfence  du  Grand  Précepteur  &  du  Maréchal  du 
Temple  ,  confeilla  au  Roi  de  les  emprunter  du  tréfor  des  Cheva- 
liers :  le  Précepteur,  qui  étoit  Frère  Etienne  d'Outrecourt ,  en  té- 
moigna fa  furprife  à  Joinville,  &  lui  dit  :  a  Comment  pouvez-vous 
i>  donner  un  (î  mauvais  avis  au  Roi ,  vous  qui  favcz  que  nous  ne 
w  fommes  pas  propriétaires' de  ces  commandes,  &  qu'en  nous  char- 
M  géant  de  ces  dépôts,  nous  avons  juré  &  fait  ferment  de  ne  nous 
n  en  deflaifir  qu'avec  la  permiffion  de  ceux  qui  nous  les  ont  con- 
>»  fiés?  >»  Toutefois,  Joinville  confeillant  au  Roi  de  prendre  par 
force  les  trente  mille  livres,  fi  on  ne  les  donnoit  pas  de  bonne 
grâce ,  le  Maréchal  dit  au  Roi  :  a  Sire ,  il  yous  eft  bien  libre  ^  fans 
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:  >j  doure  ,  d'en  agîr  à  votre  volonté  ;  mais  fi  vous  fuîvez  Favîs  da 
pe"  sonnÏc.  "  SinJchal ,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  nous  remplacions  cette 
»  fomme  avec  les  deniers  que  vous  avez  dans  Acre.  >»  A  ces  mots 
Joinville  part  avec  la  permifllon  du  Roi ,  monte  fur  la  galère  où 
étoit  le  tréfor  du  Temple ,  &  en  demande  les  clefs  de  la  part  de 
fon  maître  :  comme  on  faifoit  difficulté  de  les  lui  accorder ,  il  prit 
une  coîgnée,  &  menaça  de  mettre  le  coffre  en  pièces,  fi  on  ne  le  lui 
ouvroit.  Le  Maréchal,  voyant  cette  réfolutîon ,  lui  fit  donner  les 
clefs,  &  le  Sénéchal  en  tira  tout  ce  qu'il  jugea  à  propos  (14). 
Le  traité  ayant  donc  été  conclu  à  condition  qu'il  y  auroit  une 
DE  vicHiERs.  trêve  pout  dix  ans  entre  les  deux  nations ,  &  que  tous  les  Chré- 
tiens, captifs  depuis  Paccord  fait  avec  TEmpereur,  feroient  rendus, 
le  Roi  quitta  TEgypte,  &  reprit  la  route  d'Acre.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé  avec  les  triftcs  débris  de  fes  troupes  &  de  celles  des 
Ordres  Militaires,  que  les  Templiers  penferent  à  fe  donner  un  Chef. 
Le  choix  ne  pouvoit  guère  tomber  que  fur  un  fujet  agréable  au  Roî 
de  France  :  auffi  élut-on  le  Maréchal  de  l'Ordre,  Renauld  de  Vi- 
ehiersou  de  Bichiers ,  Chevalier  d'un  mérite  reconnu,  dont  la  famille 
me  paroît  avoir  été  Champenoife,  car  je  trouve  un  autre  Renauld 
de  Bichiers  en  1 13'> ,  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'Abbaye  d'Auberive, 
dans  le  Diocefe  de  Langres  ,  &  qui  fait  à  ce  monaftere  donation: 
des  biens  qu'il  avoit  dans  le  voifinage  (15)* 

Les  Seigneurs  François,  dégoûtés  de  leur  féjour  en  Orient,  par 
les  maux  qu'ils  avoient  foufFerts  en  Egypte ,  tâchoient  d'engager 
leur  Souverain  à  fe  rembarquer  avec  eux  ;  mais  le  nouveau  Maître 
du  Temple ,  avec  les  principaux  de  l'Hôpital  &  des  Teutoniques  y 
lui  ayant  repréfcnté  que  s'il  fe  retiroît  alors,  fon  départ  cauferoit 
la  perte  totale  de  la  Terre-Sainte ,  &  que ,  vu  la  mauvaife  foi  dont 
les  Egyptiens  donnoient  déjà  des  marques,  il  étoit  à  craindre  que 
les  prifonniers  ne  fufient  jamais  délivrés ,  le  Roi  fe.  rendit  à  leurs 


f  14)  Joinville,  Vie  de  S.  Louis. 

(15)  GaUia  Chrifitana  nova^  tçm,  4»  col,  16 Si  probationum^ 
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raifons  ,  &  déclara  ,    dans  un   Confeil ,    qu'il  étoit  réfolu    de   ne 

point  abandonner  les   Orientaux  dans  le  trille  état  où  ils  fe  trou-  de  Vichurs. 

voient.  ' 

Vers  ce  tenis-là  Robert,  Evcque  de  Lincoln,  que  l'Hiflorien  An« 
glois  appelle  le  fléau  des  Religieux ,  entreprit  d'unir  à  fon  Evêché 
tous  les  biens  &  revenus  des  Eglifes  qui  ne  pourroient  faire  preuve 
évidente  de  leur  pofleflîon ,   ni  du  confentement  de  fon  Chapitre. 
Ayant  envoyé  au  Pape  Maître  Léonard ,  fameux  Romipete ,  pour 
demander  l'approbation  du  Saint-Siège,  il  l'obtint,  &    convoqua 
les  Religieux  pour  la  leur  notifier.     Ceux  du  Temple  &  de  l'Hô- 
pital ,  avec  quelques  autres  exempts ,  en  appellcrent ,  produifîrent 
leurs  griefs  à  Innocent  IV ,  &  en  furent  favorablement  écoutés.  Le 
Prélat,  voulant  pourfuîvre  l'appellation  des  Chevaliers,  pafla  la  mer 
malgré   fon  grand  âge ,  mais  n'ayant  pas  trouvé  le  Pape  difpolS 
en  fa  faveur,  il  le  quitta  en  foupirant,  &  en  difant  tout  haut  :  «t  O 
»  argent,  argent!    que  ne   peux-tu  pas,    fur-tout   à   la   Cour  de 
n   Rome!  n  Innocent ,  qui  l'entendit,  répliqua  :  a  O  Anglois,  An- 
»>  glois  ,  jufqu'à  quand  vous  rongercz-vous  les  uns  les  autres  ?  Vous- 
»  même  ,  mon  Frère  ,  combien  n'avez  -  vous  pas  faîgné  de  vos 
M  ouailles  pour  enrichir  des  étrangers  ?  Combien  de  vos  fujets  n'avez. 
n  vous  pas  épuifés,  tandis  qu'ils  étoient  occupés  les  uns  à  la  prière, 
M  &  les  autres  à  exercer  Thofpitalité  ^j6)?  >> 

Les  Templiers  apprirent  cette  année  la  mort  de  l'Empereur 
Fridéric,  dont  ils  n'avoicnt  pas  beaucoup  à  fe  louer  :  ce  Prince, 
en  même  temps  qu'il  chargeoit  le  peuple  de  la  Fouille  d'une  îm- 
pofition  la  plus  forte  qui  fut  jamais  ,  tomba  malade,  &  fît  un  te(^ 
riment  où  fe  trouvent  ces  mots  :  «c  Nous  ordonnons  que  tous  les 
»>  biens  de  la  Milice  du  Temple ,  dont  nous  fommes  en  pofreflîon  ,  • 
i>  lui  foient  reftitués  ,  ceux-là  fur-tout  qui  lui  appartiennent  de  plein 
f9  droit  ;  nous  voulons  en  outre  que  toutes  les  Eglifes  &  Maifons 
»  Religieufes  jouiflent  déformais  de  leurs  anciennes  libertés  &  des 

(  ï6)Matth.  Paris  »  ad  hune  annuirh 
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■■   '"  »^  droits  dont  nous  les  avions  privées,  u  II  ne  paroît  pas  que  dans 

PB  VicHiERs.  la  fuite  on  ait  eu  beaucoup  égard  à  ces  difpofitîons  (17). 

TiTT  L'année  fuîvante  le  Prince   des  Bathéniens  ou  Aflaffins ,  ayant 

appris  le  défaflre  des  François ,  dépêcha  au  Roi  deux  Émirs ,  qui 
eurent  PefFrontcrîe    de  lui   témoigner  qu'ils   ne   comprenoicnt  pas 
pourquoi  il  n'avoir  point  encore  envoyé  des  préfens  à  leur  maître , 
tandis  que  les  autres  Souverains  s'acquirtoient  de  ce  devoir ,  fâchant 
bien  qu'ils    n'étoient  affurés    de    leurs  vies  qu'autant  qu'il  plairoîc 
au  Prince  de  la  Montagne  ;   a  Et  c'eft  pour  vous  fommer  de  fa 
"  part,  dit  l'un  d'eux,  à  imiter  les  autres  Princes,  que  nous  fommes 
»i  envoyés ,  fi  mieux  vous  n^aimez  nous  faire  décharger  du  tribut 
»  que  nous  payons  aux  deux  Grands-Maîtres.  »  Interrogés  pour- 
quoi leur  Prince  n'avoir  pas  encore  attenté  à  la  vie  de  ces  deux 
Chefs,  ils  répondirent  :  c'eft  qu'il  n'y  auroit  rien  à  gagner  pour 
lui,  d'autant  que  leur  mort  ne  manqueroit  pas  d'être  vengée  fur- 
ie-champ par  leurs  fuccefleurs;  en  quoi,  dit  Mezerai,  ces  Cheva- 
liers étoient  glorieux  d'être  redoutables  à  celui  qui  l'étoit  à  tout 
le  monde.  Le  Roi,  méprifant  ces  audacieux  harangueurs,  fe  con- 
tenta de  les  renvoyer  aux  Grands-Maîtres ,  qui  furent  chargés  de 
leur  répondre.  Le  lendemain  de  Vichiers  &c  Châteauneuf  pour  tout 
accueil  leur  dirent  :  »   Il  faut  que  vous  &  votre  maître  foyez  étran- 
w  gement  dépourvus  de  raifon,  pour  porter  l'audace  jufqu'à  tenir 
>>  de  tels  propos  à  un  Roi  de  France  ;  on  vous  fait  grâce  de  ref- 
»  peder  cette  qualité  d'Emirs  dont  vous  vous  parez;  fans  cela  nous 
w   vous  ferions  jetter  au  fond  de  la  mer,  tant  nous  avons  de  ref- 
»  pçd:  pour  votre  maître.  Partez  à  Tinflant ,  &  dites-lui  que  nous 
»  le  fommons  d'envoyer  au  Roi,  dans  quinze  jours  au  plus  tard, 
tf  des  lettres  d'excufe  qui  réparent  la  faute  qu'il  a  faite ,  &  votre 
0  infolence,  i> 

Cette  fermeté ,  que  le  Roi  ne  défapprouva  pas ,  réuflït  ;  &  avant 
que  les  quinze  jours  fuflent  expirés,  on  revit  les  Emirs  chargés  de 
—  — ■  

(  jy)  Ckronicon  ¥r.  Pippini^  cap.  41 ,  apud Scriptorcs  ItaUcos,  tom.  10,  colum^  8zf • 
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préfens,  &  s'énoncer  d'une  autre  manière  (18).  Le  Roi,  de  fon  t» 

côté,  les  traita  avec  beaucoup  d'humanité,  leur  fît  des.  préfens ,  &  de^VichÎhls* 
les  renvoya  plus  contens  de  lui ,  qu'ils  ne  l'avoient  été  des  Grands-  - 

Maîtres. 

Depuis  leur  défaftre  ,  les  Chevaliers  &  les  François  s'étoîent 
tenus  fur  la  défcnfive,  &  ne  s'étoient  occupés  qu'à  rétablir  quel- 
ques places.  Le  Boi,  réfolu  de -faire  une  tentative  fur  Naploufe,  * 
qui  eft  l'ancienne  Samarie,  propofa  fon  deflein  aux  JBarons  &  aux 
Templiers  fur-tout,  qui  l'approuvèrent ,  &  lui  dirent  qu'ils  répon- 
doient  de  Texécution ,  mais  que  comme  l'entreprife  étoit  périlleufe^ 
ils  le  fupplioient  de  les  en  charger  fans  y  expofer  fa  propre  per- 
fonne.  Le  Roi  dit  qu'il  en  vouloir  être  :  on  s'opiniât ra  de  part  & 
d'autre,  &  la  chofe  en  demeura  là  (19)-  Peu  de  tema  après  il  leur 
propofa  le  fiégc  de  Bélinas ,  autrefois  Céfarée  de  Phih'ppe  ;  la  pro- 
pofirion  fut  encore  approuvée,  toujours  à  condition  que  le  Roi, 
dont  dépendoit  le  falut  de  tout  le  pays,  ne  s'y  trouvcroit  pas.  Jl 
y  confentit  enfin  ,  &  le  lendemain  ,  au  point  du  jour,  la  petite 
armée  arriva  dans  la  plaine ,  au  pied  de  rémincnce  où  la  place 
étoit  fituée.  Bélinas  fut  attaquée  par  quatre  difFérens  endroits,  du 
côté  de  la  plaine  par  les  Templiers,  au-defllis  &  à  l'oppofite  par 
les  Gendarmes  du  Roi ,  à  droite  par  les  Hofpîtaliers ,  &  à  gauche 
par  un  quatrième  corps.  Un  gros  de  cavalerie  ennemie ,  voyant  la 
la  réfolution  avec  laquelle  on  fe  difpofoit,  s'éloigna  &  s'enfuît  à 
toute  bride ,  ce  qui  répandit  Talarme  dans  la  place ,  &  engagea  les 
habitans  de  l'abandonner  pour  fe  réfugier  dans  les  montagnes.  Par 
ce  moyen  ,  &  fans  coup  férir,  on  fe  vit  maître  de  Bélinas,  à  qui  fes 
trois  enceintes  ne  furent  d'aucune  utilité. 

Le  Roi ,  qui  jufqu'alors  n'avoit  eu  qu'à  fe  louer  de  la  conduite  des 
Templiers ,  &  des  ftrvices  qu'il  en  avoit  reçus ,  leur  en  témoigna 
fa  reconnoiflance  par  la  donation  du  château  &  de  la  Châtellenie  de 
Bazées ,  qui  eft  à  préfent  la  Commandcrie  de  Beaulez  fur  Matha , 

(18)  Joinvillc ,  Vie  de  S.  Louis.  |    C  i^  )  te  P,  Daniel  >  Hift,  de  France* 
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■  ;  =  OU  Beauvez  en  Aquitaine.  L'aâe  porte  que  Louis,  en  confidératîon 

DE  vicHiERs.  des  œuvres  charitables  qu'il  a  vu  pratiquer  chez  les  Templiers,  & 
^^^  dans  le  defleîn  de  reconnoître  les  fecours  qu'il  en  a  reçus ,  leur  fait 
ce  don  par  pure  aumône,  in  puram  eleemofynam y  pour  le  falut  de 
fon  ame  &  de  celles  de  fes  parens,  fans  autre  condition  que  de 
participer  aux  biens  fpîrituels  &  prières  qui  fe  feront  déformais 
dans  là  Maifon  du  Temple  à  Jérufalem.  La  charte  fait  auffi  men- 
tion des  limites  dé  la  châtellenie,  de  fes  dépendances,  &  de  plu- 
fleurs  immunités  en  faveur  de  TOrdre,  entr'autres  que  leurs  fer- 
miers, emphytéotes  &  autres  jufticiables  ne  feront  cités  devant  d'au- 
tres juges  que  ceux  du  Temple;  que  les  appellations  des  procès, 
intentés  pardevant  les  Juges  &  Tribunaux  des  Chevaliers ,  feront 
portées  devant  \ts  Juges  Royaux  ,  &  non  ailleurs  (î-o). 

Cette  donation  fut  acceptée  le  jour  de  la  Pentecôte ,  dans  la  Ca- 
thédrale d'Angoulême,  par  Frère  Hugues  ,  Précepteur  d'Aquitaine, 
par  Gérard  ,  Archevêque  de  cette  Eglife ,  Légat  du  Saint-Siège , 
&  en  préfence  de  Gérard ,  Archevêque  de  Bordeaux ,  de  Jean  de 
Poitiers ,  de  Hugues  de  Saintes ,  de  Hugues  de  Lufignan ,  Comte 
de  la  Marche  &  d'Angouléme ,  ;qui  vivoient  tous  en  HJi ,  ce  qui 
niotitre  évidemment  que  Baudouin  fe  trompe ,  en  faifant  remonter 
cette  fondation  à  Louis  VII  en  1 1  5 1  ,  &  en  donnant  la  qualité  de 
Grand  -  Maître  au  Frère  Hugues.  Je  m'étonne  que  les  Auteurs  du 
Gloflâîre  n'aient  pas  vu  cet  Anachronifme ,  &  que ,  fur  la  feule  au- 
torité  de  cet  Hiftorien ,  ils  aient  fait  Hugues  quatrième  Grand-Maître 
du  Temple  (11). 

Il  y  a  une  faute  à  -  peu  -  près  de  cette  nature  à  corriger  dans 
M.  de  Larrey.  Dans  le  tcms  que  Henri  IH,  Roi  d'Angleterre ,  s'attiroit 
des  reproches  de  toutes  parts  pour  fa  cupidité  &  famauvaife  foi,  un 
Chevalier  vint  auffi  fe  plaindre  d'une  brèche  faite  à  la  charte  de 
fa  maifon  :  le  Roi  lui  répondit  «  que  les  Eccléfiaftiques ,  mais  fur- 

' — ■ —  ■  .  -  — 

(10)   Baudouin,    Privilèges  de  l'Ordre  dcl     (ii)  D^cangc,  in  Glojfario,    verbo  Tcm- 
Saint- Jean  de  JérufaUm ,  pag.  9,  IpUrii. 

Item  t  GalUa  Chrifi.  nova,  tonu  i,  col,  ioo8*  | 
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w  tout  les  Templiers  &  les  Hofpitaliers,  avoient  tant  de  privilèges 

99  &  tant  de  chartes  ^  que  leurs  richefles  les  enorgueillilToient  ^  &  di  Vichie&s. 

n  que  leur  fuperbe  les  rendoit  fous  ;  qu'on  pouvoit  révoquer  ,  par 

t»  prudence ,  des  chofes  accordées  inconsidérément  ;  que  le  Pape 

'9  a  voit  fouvent  révoqué  fes  dons  avec  un  non  objlantc  :  &  pourquoi , 

99  ajoutoit*il  y  ne  pourrois-je  pas  annuller  les  chartes  imprudemment 

M  accordées  par  moi-même  ou  par  mes  prédécefTeurs?  9>  —  <c  Que 

99  dites-vous,  Sire,  répliqua  le  Chevalier,  outré  de  cette  réponfe? 

99  à  Dieu  ne  plaife  qu'il  forte  de  votre  bouche  de  pareils  difcours! 

99  tandis  que   vous  obferverez  la  juftice  >  vous  pouvez  bien  étrei 

99  Roi  ;  mais  fi-tôt  que  vous  la  violerez ,  vous  ccflcrez  de  Tétre.  9% 

C'en  eût  été  aflez ,  fous  .un  .autre  règne ,  pour  perdre  la  tête  £\xt 

un  échafaud.  Rien  de  moins  vrai  ni  de  plus  outrageant  que  cette 

réplique  ;*  elle  ne  fut  jamais  celle  d'aucun  Templier  Anglois ,  pas 

même  du  Grand-Maitre,  qui  étoit  alors  en  Paleftine. 

M.  de  Larrey  a  bien  voplu  donner  cette  qualité  au  Précepteur 
de  Klarkenvel,  Maifon  de  l'Hôpital  à  Londres,  fondée  en  iioi  > 
&  qui  n'appartint  jamais  aux  Templiers  (21). 

Henri ,  qui  avoit  pris  la  Croix  depuis  quelques  années ,  plutôt 
pour  exiger  de  l'argent  de  fes  fujets ,  que  pour  porter  du  fecours 
aux  Orientaux,  aflembla  en  1252  fes  £arons;  &  leur  ayant  notifié 
le  terme  de  fon  prétendu  départ,  qu'il  fixa  au.  14  juin  de  12559 
il  affeâa  d'annoncer  fes  difpofîtions  aux  trois  Grands-Maitres,  par 
une  lettre  où  il  dit  entr'autres  chofes  : 

«  Comme  vous  paffez  pour  avoir  une  flotte  des  mieux  équfppées, 
99  j'attends  de  votre  attention  que  vous  voudrez  bien  en  féparer,. 
99  pour  mon  ufage ,  les  bâtimens  les  plus  forts  ;  que  vous  les  tien* 
99  drez  prêts ,  chargés  de  vivres ,  de  matelots  &c  autres  munitions 
99  nécefTaires  pour  un  an,  de  façon  que  je  puifle,  avant  le  tems^ 
n  de  mon  palTage,  les  affréter  &  m'en  fervir  pour  tranfporter  d'avaxKe 
99  les  foldats,  armes  &  chevau^que  je  deftine  au  fecours  de  la  Terre-^ 


(}i)  Hiftoîre  d'Angleterre  fur  cette  année» 
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Il  Sainte  :  n'oubliez  pas  fur-tout  de  préparer  des  logemens  pour  cetnc 
M  Vlckiers.  99  de  l'équipage,  &  d'avoir  foin  que  tout  Tarmement  foît  en  lieu 
n  sûr  jufquà  nion  arrivée.  Vous  ne  manquerez  pas  non  plus  de 
11  me  renvoyer  Tannée  fuivante  les  mêmes  vaifleaux ,  en  état  de  faire 
n  voile  &  de  me  conduire  en  Falefline  avec  tous  ceux  de  ma 
19  foicc.  Par  le  foin  que  vous  aurez  de  me  procurer  ct$  avantages , 
fi.  Qn  jugera  de  votre  zelc  pour  ma  perfonne,  &  de  votre  attache**^ 
f«  ment  à  la  confervatioQ  des  Lieux  Saints  (*).  w 
:  Il  y  aurait  eu  de  la  témérité  à  faire  de  telles  avances  à  un  Prince 
à  qui  fon  Parlement  même  &  fes  fujcts  refufoient  de  Pargent;  fes 
beaux  projets  de  croifade  n'en  impofoient  à  perfonne  :  apfli  le& 
Chevaliers  n^en  furent  point  dupes  y  &  cette  demande  hors  de 
£dfon  demeura  fans  effet. 

Il  cft  tems  de  reprendre  la  fuite  des  Précepteurs  &  donations 
dont  nous  n'avons  pas  eu  lieu  de  parler  ailleurs. 

Le  Temple  de  la  Rochelle  avoir  pour,  maître^  en  taoy,  Temeruîs 
Çoez^  qui  eut  pour  fuccefleu  rie  Frère  Arnauld  en  1218.  Boez  étoic 
Tréforier  du  Roi  d' Angleterre ,  félon  les  aâes  de  Rymer  ;  ailleurs  ^ 
il  efl  qualifié  Précepteur  de  Poitou.  £11  1244^  cette  Commanderie 
étoit  adminiftrée  par  Pierre  Bozon^  qui  fit  travailler  à  un  canal  ^ 
&  en  ix^o  par  Hélie  de  Burfat^  enfuite  par  Guillaume  de  Letige 
&  Hélie  Dupui^  qui  tous  prennent  la  qualité  de  Précepteur  du  Temple 
de  la  Rochelle  y  ce  qui  défigne  le  Supérieur  y  &  non  Is  Procureur 
de  la  Maifon,  aînfi  que  l'a  cru  le  Père  Arcere  (2.3). 
,  'En  1x48  j  donation  de  la  terre  &  du  château  de  Geneïrac^  avec 
fps  dépendances  (24). 

-  En  I2<)Q,  le  l^emple  de  Moiffe  acquit  les  dîmes  de  Sablonieres^ 
Qfi3  échange  de  celtes  de  Chemillon^  avec  Landric^  Abbé  de  Saint? 
ÀMXUQuld  y.  EMoce/e  de  Senli^  (  25  ) 
Cette  aimée-dà^  fut  fondée  k  Rouen  ^  dans  la  Ruç  des  Hermices^ 


(*)   Fœdera,  Conventiones  y  &c»   Rymeri, 
iom,  i\  pari.  ï  7  pag»  1^7. 
(  X  3 }  Hift.  de  la  Rochelle ,  tom.  i ,  pag.  joi . 


(14)  G/offarium  verho  Tenerocntum. 
(1;)  Gallia  Chrîfi.,  tom»  10  >  coL  1488» 
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TOie  féconde  Maifon  du  Temple^  qu'il  ne  faut  pas  confondre  av«c 
celle  qui  fut  dotée ,  en  11^0  »  à  i^endroit  oîi  Ton  a  bâti  d^uis  la  pb  Vichieri. 
JVfaifbn  Confulaire  i^6).     .  n^ 

En  lap  9  Peïronne,  CamtefTe  de  Bigorre^  choifit  pour  exécu* 
teur  teftamentaire  le  Précepteur  du  Temple  de  Borderes  >  arec  les 
£vêque6  de  Commioges  &  de  Bigorre  (17).  Vers  ce  cems-là  y  Arnaud 
de  Vefemale,  qui  avoit  été  Maréchal  de  Brabant ,  &  marié  avec 
la  ComtefTe  Alix,  fe  fit  Templier,  &  devint,  félon  du  Tillct,  fou- 
¥erain  maître  de  PHÔtel  du  Foi  Philippe  le  Hardi  (28). 

En  ia5«,  Robert  de  Stanfort,  Précepteur  d'Angleterre,  fut  en- 
voyé  en  Gafcogne  par  Henri  HI,  pour  appai&r  les  troubles  que  la 
difcorde  y  excitoit  (  29  ).  Cette  même  année  Geofroi  de  Château** 
briant  conftitue  le  Précepteur  d'Aquitaine ,  nommé  Guida  de  bona 
Camicmay  fon  exécuteur  teftamentaire,  &  lui  lègue  un  cheval  de 
cinquante  livres  (30). 

En  1255  ,  le  Roi  d'EcoflTe  avoit  pour  Aumônier  un  Prêtre  da 
Temple ,  nommé  Frerc  Richard  dans  les  zdxs  de  Rymer. 

En  12.58,  Frère  Dalmace,  Précepteur  de  Sainte-^Marie  des  Sa- 
lines ,  Diocefe  de  Cannes  en  Sicile,  attaqué  fur  la  poflèflion  de 
fon  territoire ,  prouve  en  juftice  qu'il  avoit  écé  cédé  à  l'Ordre  plus 
de  cent  ans  auparavant  par  les  Evéques  de  Cannes  C*). 

Bien  AQparav2uit  Venceflas ,  Rot  de  Bohême  ,  aVoit  appelle  les 
Chevaliers  du  Temple  dans  fes  Etats.  Leur  premier  Précepteur  dans  * 
ce  Royaume  fut  Pierre  Berka  de  Dube  &  Lippa.  Dans  peu  ils 
eurent  dans  ce  Royaume  jufqu'à  vingt  Maifons  opulentes ,  dont  nous 
aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite  (31). 

Nous  avons  vu  qu'en  plufieurs  rencontres,  les; Prélats  admirent 


(1^)  Gallia  Chrift.  tom,  ii ,  coL  71. 

(17)  Hiftoirc  de  Btfara  ^  page  «17. 

(  i8  )  Anfeltne ,  Généalogie  de  France  »  toni. 
1,  pag.  116-7. 

(19)  Fœdcra  f  Cenvenitones  Rymeri^^  tom,  1, 
pag.  U8. 

(30)  Lobiacaii,  Uî(t  ^Ifocagne»  tom.  i. 


pas-  ^99- 

(  *  )  Ughelli  Italia  Sacra  ,  tant.  7 ,  de 
Camunfibits  Epifa^U ,  pag,  79  $• 

(31)  Mifcellanea  Hîftcrioa  Rohem. ,  4ih,  x  , 
cap.  Il,  pag.  $9. 

EphtM  rerum  Bohemicanan,  Ht.  5,  cap. 

Dij 


«>fl. 


a8  HISTOIRE 

des  Templiers  dans  leurs  aflemblées  :  PHifloire  d'Efpagne  nous  en 
M  VicHius.  fournit  encore  un  exemple  pour  ce  tems-ci.  Jacques  de  Timor , 
"  nommé  Vîce-Gérent  du  Grand-Maître ,  fe  trouve-  dans  un  Concile 
tenu  à  Tarragone ,  oîi  l'on  fit  un  décret  aflez  fingulier ,  favoir  qu'il 
étoit  permis  aux  Evéques  de  Provence  d'abfoudre  les  exconmiuniés 
de  leurs  Diocefes,  &  à  l'Archevêque  d'abfoudre  les  Sujets  de  fes 
SufFragans  (32). 

Cette  continuation  d'eftime  de  la  part   des   Grands  envers  la 
Maifon  du  Temple ,  tant  de  libéralités ,  tant  de  preuves  de  con- 
fiance dont  nous  ne  connoifTons  que  la  moindre  partie  ^  ces  mar- 
ques de  confidération  dont  nous  les  avons  vu  honorés  par  Saint- 
Louis  9  tout  cela  joint  au  témoignage  que  le  Sire  de  Joinville  rend 
à  la  régularité  des  Hofpitaliers  y  fait  voir  combien  peu  font  fondés 
nos  modernes,  dans  l'idée  qu'ils  nous  donnent  des  Chevaliers  de 
ce  tems  :  nous  pourrions   ajouter  que  le  Patriarche  de  Jérufalem 
&  TEvéque  de  Winchefler ,  voulant  réformer  un  Chapitre  de  Cha- 
noines Réguliers  de  Paleftine,  ne  crurent  pas  pouvoir  ehiployer  de 
moyen  plus  efficace  ,  que  de  leur  faire  prendre  la  Croix  du  Temple  y 
&  les  foumettre  à  l'autorité  des  Supérieurs  de  cette  Chevalerie  (33). 
Nous  n'omettrons  pas  non  plus  qu'en  Chipre  y  on  honoroit  alors  la 
mémoire  du  Bienheureux  Jean  de  Montfort,  Chevalier  du  Temple  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  douzième  fiecle  y  célèbre  pendant  fa  vie  par  des  mar* 
ques  de  fainteté  peu  commune  y  &  après  fa  mort,  par  les  miracles  qui 
fe  faifoient  à  fon  tombeau.  Son  corps,  préfervé  de  corruption,  fe 
montroit  entier  dans  une  Maifon  de  l'Ordre  de  Citeaux  ,  appellée 
de  fon  nom  le  monadere  de  Saint* Jean  y  qui,  dans  la  fuite,  efl  paflfé 
aux  Francifcaîns  (34). 

On  a  célébré  fa  fête  dans  le  cours  du  mois  de  Mai  :   il  étoit 


()i)  CoUeSio  Maxima  ConciUorum  Hifpa- 
nUytom.  s,  pag.  i$6. 

(  5  )  )  Matth,  Paris ,   ad  annum  1 1 3  S. 
.()4  )  Bamahas  de  Moaialho  ^  Uh^  i  Chroni- 
€9nm^  cap.  4^. 


Antonius  de  Aranda  in  ttinerario  fgu  def^ 
cripzione  Terré  SanciA. 
hem  ,  Menolagium  Cifterdenfe^  pag,  17  u 
Ciftercium  hifiertium  ,  pag.  491, 
Néaok>g€  de  Porc-Aoyal,  p^g.  454. 
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François,  &  avoit  été  Comte  de  Ruchas  &  Maréchal  de  Chipre; 
il  eut  un  frère  nommé  Philippe ,  Gouverneur  d'Acre  en  ii^6.  Trois  de  vicHiiRf. 
cents  Barons,  tant  Allemands  que  François  &  Flamands,  ne  voyant 
point  d'apparence  de  recouvrer  fî-tôt  les  Lieux  Saints,  fe  retirèrent 
en  Chipre  avec  lui ,  où  s'étant  féparés  en  diverfes  folitudes ,  ils  fe 
firent  hermites,  &  menèrent  une  vie  aflez  pénitente  &c  aflez  mor- 
tifiée ,  pour  être  dans  la  fuite  confidérés  &  honorés  comme  faints 
par  PEglife  Grecque ,  contre  fa  coutume  de  ne  folemnifer  la  Fête 
des  Saints  Latins  que  quand  ils  font  des  premiers  fiecles  (*). 

Sur  la  fin  de  1x^3,  le  Roi  de  France,  apprenant   la  mort  dé 
la  Reine  régente  fa  mère,  fe  vit  obligé  de  retourner  dans  fes  Etats, 
ce  qu'il  exécuta  le  24  avril  de  Tannée  fuivante,  fur  une  flotte  de 
quatorze  bâtimens,  après  avoir  demandé  au  Makre  du  Temple  le 
Frère  Rémond  pour  fon  pilote.  Le  trajet  d'Acre  à  l'Ifle  de  Chipre 
fe  fit  en  quatre  jours  par  un  vent  favorable  ;  mais  en  approchant 
la  Montagne  de  la  Croix ,  le  navire  donna  de  nuit  fur  un   banc 
de  Sable,  où  l'on  crut  qu'il  s'étoît  brifé.  Joinville  fe  leva  prompte- 
ment,  &  courut  fur  le  tillac  ,  tandis  que  Rémond ,  au  défefpoir, 
fe  lamentoit ,  déchiroit  fes  habits,  &  s'arrachoit  la  barbe.  Le  pilote 
ayant  fait  jctter  une  féconde  fois  la  fonde ,  on  fentit  que  le  vaif- 
feau  étoit  dégagé ,  &  quand  le  jour  parut ,  on  découvrit  un  rocher 
contre  lequel  il  fe  feroit  brifé ,  fans  le  banc  qui  Ten  avoit  garanti. 
Ce  premier  péril  échappé,  on  retomba  dans  un  autre ,  qui  fit  faire 
vœu  à  la  Reine  d'envoyer  un  vaiffeau   de  cent  marcs  d'argent  à 
Saint-Nicolas  de  Varengevillc  en  Lorraine.  Enfin,  après  une  na- 
vigation de  deux  mois  &  demi,  la  flotte  arriva  fur  les  côtes  de 
Provence  (35). 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  en  Gafcogne 
avec  le  Chevalier  Robert  de  Stanfort ,  defîreux  de  traverfer  la  France 
&  de  voir  Paris ,  écrivit  au  Roi  pour  lui.  en  demander  la  permifïîon  ; 


(*)  Hift.  g^r»lc  de  riflc  &  Royaume  de  1     (jç)  Mémoires  de  rAcadémic  des  lofciip- 
Cbipie,  parlcP.LafigQao,  foL^j.  •  {tions^&c.»  tomv2.o,  pag.  333. 


4»JJ. 


•50  HISTOIRE 

"  "  ■  ■•  elle  lui  fut  accordée  volontiers ,  &  le  Roi  vint  au-devant  de  lui 
j>E  VicHi^s.  jufqu'à  Chartres,  Henri  étoît  accompagné  de  mille  Gentilshommes , 
montés  &  vêtus  fuperbement  :  le  Roi  lui  offrît  de  léger  où  il  fouhaite*- 
roît ,  au  Palais ,  ou  au  Temple ,  ou  en  quel  autre  hôtel  il  jugeroit 
à  propos.  Henri  choifit  le  Temple  à  caufe  de  fa  nombreufe  fuite. 
Cette  maifon,  qui  étoit  hors  de  la  ville ,  contenoit ,  félon  Matthieu 
Paris ,  affcz  d'efpace  &  de  bâtîmens  pour  loger  une  armée.  Les 
Chevaliers  Tavoient  ainfi  agrandie  ,  pour  la  commodité  de  leurs 
Chapitres  généraux ,  qui  s'y  aflembloient  de  toute  la  France ,  & 
afin  que  les  Capitulans  y  réunis  dans  une  mâme  enceinte  ^  euflênc 
plus  de  facilité  de  conférer  fur  lès  affaires  de  TOrdre.  Henri ,  après 
avoir  été  fplendidement  traité  au  Temple  le  foîr  de  fon  arrivée  , 
pria  le  Roi  de  trouver  bon  qu'il  lui  donnât  le  lendemain  à  dîner 
au  même  endroit ,  c'eft-à-dire  dans  une  grande  Salle  où  les  Tem- 
pliers, félon  la  coutume  des  Levantins,  gardoient  les  boucliers  des 
plus  fameux  Chevaliers.  Les  quatre  murs  en  étoient  couverts  :  un 
Anglois  railleur  y  ayant  apperçu  celui  de  Richard  Coeur-de-Lion , 
dit  à  Henri  à  Toreille  :  Sire ,  à  quoi  penfez-vôus ,  d*inviter  ici  les 
François  à  dîner  &  à  fe  réjouir?  la  vue  de  cet  écu  va  les  faire 
trembler,  &  les  empêchera  de  manger.  Henri  fit  femblant  de  ne 
le  pas  entendre ,  &  ne  répondit  rien  (36). 

Le  feptîeme  décembre  de  cette  année ,  mourut  Innocent  IV ,  la 
dixième  année  de  fon  pontificat  :  le  jour  de  Noël  fuivant,  le  Car- 
dinal Evêque  d'Oftie  fut  élu  pour  le  remplacer,  &  prit  le  nom 
d'Alexandre  IV.  Il  fut  un  des  Souverains  Pontifes  les  plus  attachés 
aux  Templiers  :  dès  la  première  année  de  fon  exaltation  ,  il  or- 
donna :  \    ' 

1*.  Qu'il  feroit  procédé  contre  quiconque  oferoit  exiger  d'eux 

>M4.        aucune  décime. 

x\  Il  ordonne  aux  Evéques  d'admettre  les  Clercs , -préfentés  par 
les  précepteurs ,  pour  la  deflerte  des  Eglifes  foumifes  à  TOrdre , 


Ué)  Daniel  &  Match.  Paris, 
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fens  qu'on  puiiTe  contraindre  les  Chevaliers  à  faire  ^  au  préalable ,  ""  '"'  '■■  "-^ 
une  penflon  à  ces  deflervans.  Ce  règlement  avoir  été  déjà  fait  par  »»  Vichibes. 
Honoré  UJ,  de  i(  fut  enfuire  confirnié  par  Clément  IV.  ifif- 

3^«  It  décide  que  les  Templiers  ne  font  pas  obligés  de  contrit 
buer^aux  frais  &  dépens  que  Ton  a  coutume  de  payer  aux  Nonces 
&  Légats  du  Saî<H-Siége>  quan^bien  même  ils  padèvoient  fqr  leurs, 
terres  »  à  tBoûu^  que  celu  ne  fipi(  expreHement  ordonné  par  lettres, 
apofloltques  :  &  cependant  Us  fvU*dit&  Nonçefi  étaient  Caj^auv  ^i. 
le  privilège  ne  fera  d'aucune  vakur. 

4^.  Que  les  Eyêques  puniront  févércment,  &  procéderont  juri-» 
diquement  contre  ceux  qui  retiennent  &  s'approprient  les  aumônes 
faites  à  TOrdr^  >  ce  qui  fut  confirmé  dans  la  fuite  par  Clément  IV. 
&  Adrien  IV  (37). 

Ceux  k  qui  ces  privilèges  paroîcront  fufpeâs  y  peuvent  recourir  à 
la  colle^ion  de  Rymer  ;  Us  y  trouveront  encore  fept  k  huit  bulles 
du  même  Pape  en  faveur  des  Chevaliers. 

Dans  la  première  ^  il  e(l  ordonné  que  déformais  on  aura  plus  de 
refpeiâ:  pour  le  droit  d'afile,  accordé  par  le  Saint-Siège  aux  Mai« 
fons  de  l'Ordre;  que  les  Prélats  auront  foin  de  défendre  qu'on  ne 
fafle  aucune  violence  à  ceux  qui  s'y  feront  réfugiés  ;  que  les  Che- 
valiers cependant ,  fe  garderont  d'y  recevoir  les  homicides,  &  n'y 
prêteront  aucun  fecours  à  ceux  qui  leur  paroitront  difpofés  à  troubler' 
la  paix  &  la  jullice. 

Par  la  féconde  bulle  >  Alexandre  approuve  &  confirme  toutes  les 
exemptions  accordées  à  l'Ordre  par  fes  prédéceffeurs ,  &  par  toutes 
perfonnes  conilieuées  en  mtovifé  fpiiritiielle  6^  temporelle. 

Par  la  troifitmc ,  il  enjoint  aux  Prélats  d'excommunier  non- feulement 
ceux  qui  maltraitent  les  fujets  de  l'Ordre  en  leur  faifant  violence,  mais 
encore  ceux  qui ,  après  les  avoir  injunéj^  d»  paroles,  ou  leur  avoir 
caufé  qutlque  dommage,  refuferont  de  le  réparer,  après  en  avoir 
été  averris. 

(  37  )  Régulé  &  Conftitutioacs  Ordinis  Cijicrcicnjês  «  pag.  jfi^^ 
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— ^  Dans  la  quatrième,  le  Pape,  s'adreflant  aux  Evéques,  s'exprime 

pE  VicHiBRs.  aînfi  :  «  Si  vous  faifiez  attention  aux  dangers  auxquels  les  Templiers 
«Mf-  »  sVxpofent  tous  les  jours  pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté ,  & 
99  aux  bons  offices  qu'ils  rendent  aux  pauvres  d'Orient  ,  loin  de 
99  les  molefter,  vous  feriez  des  premiers  à  les  protéger  contre  leurs 
99  adverfaires.  Cependant ,  nous  apprenons  avec  chagrin  que  quel- 
99  ques-uns  d'entre  vous  ^  devenus  leurs  perfécuteurs  ^  refufent  de 
99  les  entendre ,  les  chargent  d'injures  ^  au  mépris  de  nos  averdf^ 
99  femens  tant  généraux  que  particuliers ,  qu'on  ne  daigne  pas  même 
99  lire,  ou  que  Ton  méprife  après  les  avoir  lus,  ce  qui  ne  tend 
99  qu'à  infpirer  d'autant  plus  d'audace  &  d'infolence  aux  ennemis 
99  d'un  Ordre  recommandable  par  toutes  fortes  d'endroits.  C'eft 
99  pourquoi,  fuivant  les  traces  d'Honorius  notre  prédécefleur,  nous 
9»  vous  ordonnons  ,  en  vertu  de  l'obéiffance  que  vous  nous  devez , 
99  de  recevoir  avec  refpeâ ,  de  publier  &  conftater  fidèlement  toutes 
99  les  lettres ,  foit  générales ,  foit  particulières ,  que  nous  vous  adref- 
99  ferons  à  leur  fujet;  de  traiter  ces  Religieux  avec  bonté;  de  faire 
99  attention  à  ce  qu'aucun  de  vos  fujets  ne  refufe  de  leur  rendre 
99  juftice ,  &  ne  les  empêche  de  fe  charger  des  aumônes  à  l'or- 
99  dinaîre.  >> 

Par  la  cinquième ,  il  efl:  ordonné  aux  Évéques  que  quand  ils 
ne  pourront  pas  convaincre  ceux  qui  palTent  pour  avoir  battu  un 
Templier  en  fecret  ,  ou  qui  en  font  violemment  foupçonnés ,  jls 
les  obligeront  à  fe  purger  par  ferment ,  &  les  exconununieront  s'ils 
refufent  de  le  faire. 

Dans  la  fixieme,  qui  eft  de  l'année  fuivante,  il  eft  dit  qu'on  laif* 
fera  aux  Chevaliers  pleine  &  entière  liberté  de  faire  leur  quête  une 
fois  l'année  dans  chaque  Eglife,  &  qu'à  ce  jour,  aucune  autre  Con-» 
frairie  que  la  leur  ne  s'y  aifemblera ,  en  vue  d'avojr  part  aux  aumônes 
des  Fidèles. 

a®.  Qu'aucun  Evêque  ne  pourra,  fans  l'agrément  du  Saint-Siège, 
excommunier  les  Sujets  de  l'Ordre  ^  ni  mett^re  en  interdit  aucun  de 
leurs  Oratoires» 
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3^.  Que  toutes  les  fois  qu^ils  fe  préfenteront  aux  Prélats  pour   sst 


leur  demander  juftice  ,  on  aura  foin  de  les  traiter  de  façon  qu'ils  de^Vichitrs» 
ne  foient  pas  obligés  de  recourir  fi  fouvent  au  Saint-Siège.  ' 

4^.  Que  toutes  perfonnes  libres  pourront^  en  fanté  comme  en 
maladie  ^  fe  retirer  dans  les  Maifons  du  Temple  ^  fans  que  perfonne 
puiffe  s'y  oppofer. 

j°.  Que  les  Sujets  de  l'Ordre  feront  enterrés  gratis ,  &  qu'on 
ne  recevra  pour  honoraire ,  que  ce  que  les  mourans  ou  leurs  proches 
offriront. 

6^  Que  fuîvant  la  teneur  de  leurs  anciens  privilèges,  on  ne. 
pourra  ^cver  aucune  dîme  fur  leurs  animaux  ni  leur  pacage. 

7°.  Que  quand  ils  auront  des  Oratoires  ou  des  Cimetières  à  bâtir 
pour  leur  ufage  &  celui  de  leurs  Familiers  feulement,  les  Evé- 
ques  auront  foin  de  les  faire  bénir,  loin  de  s'oppofer  à  leur 
éredion. 

S*",  ce  Quant  aux  Chevaliers,  dit  encore  Alexandre  aux  Evêques, 
»>  que  vous  trouverez  avoir  quitté  la  Croix  &  l'habit  de  l'Ordre, 
»»  pour  s'abandonner  à  leurs  inclinations,  &  mener  plus  librement  une 
»ï  vie  féculiere,  &  ceux  qui,  rebelles  à  leurs  Prieurs,  retiennent  des 
«  bailliages  ou  autres  offices,  contre  l'obéiffance  ,  vous  aurez  foin 
"  de  les  avertir  d'obliger  les  uns  à  reprendre  l'habit ,  &  les  autres  , 
99  à  rentrer  dans  la  dépendance  &  la  foumiflion  dues  à  leurs  fupé* 
"  rieurs,  &  s^il  s'en  trouve  de  réfradaires  là'nos  ordres,  ils  feront 
99  tenus  pour  excommuniés,  jufqu'à  une  entière  fatisfadion  f> 

Le  refte  de  cette  bulle ,  qui  eft  fort  longue ,  renouvelle  d'an- 
ciennes grâces  accordées  autrefois  à  ceux  qui  étoient  en  confrater- 
nité avec  les  Chevaliers ,  &  finit  par  ces  mots  :  a  Nous  voulons 
9»  en  outre  que  ceux  de  vos  Clercs  qui ,  avec  la  permiflion  de  leur 
99  Prélat  ou  Chapitre ,  entreront  pour  un  an  ou  deux  au  fervicc 
n  de  cet  Ordre ,  n'en  foient  pas  empêchés ,  &  perçoivent ,  durant 
9>  ce  tems-là ,  tous  les  fruits  de  leur  bénéfice  à  l'ordinaire.  » 

Par  la  feptieme ,  adreflee  aux  Précepteur  &  Chevaliers  d'Angle- 
terre ,  le  Pape  ftatue  que  quand  ils  omettront  dans. la  fuite,  par 
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■  négligence  ou  (implicite ,  de  faire  ufage  de  quelques-uns  des  artî- 

p£  VicHiER».  des  contenus  dans  leurs  privilèges  y  cette  omiflion  ne  pourra  leur 
[1^7        préjudicier ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  contre  eux  prefcription  ou  autre 
droit  acquis. 

Dans  la  huitième,  Alexandre  s'énonce  ainfi,  en  parlant  au  Grand- 
Maître  :  a  Ayant  appris  par  vos  lettres,  qu'en  vous  faifant  un  devoir 
w  d'exercer  Phofpitalité  envers  tous,  &  fpécialeraent  envers  les 
M  Prélats ,  quelques-uns  d'entr'eux,  que  vous  recevez  par  bonté  dans 
n  vos  maifons,  &  à  qui  vous  fourniflez  abondamment  le  néceflaire, 
w  veulent  s'en  prévaloir ,  comme  d'un  droit  qu'ils  ont  acquis  par 
9j  la  coutume,  s'embarraflant  peu  de  vous  être  à  charge  &  de  vous 
»  molefter  par  leurs  nombreufes  fuites ,  nous ,  attentifs  à  votre  fup- 
M  plique  ,  &  à  vous  procurer  la  tranquillité  poflîble,  nous  défendons^ 
»  à  l'exemple  d'Innocent  notre  prédécelTeur ,  à  tout  Prélat  d'ex- 
fy  torquer  déformais  dans  vos  maifons  aucun  droit  d'hofpitalité  (58).  » 

Cette  pièce  eft  la  dernière  qui  fut  adreffée  à  Renauld  ;  il  mourut 
cette  année ,  après  fix  ans  de  makrifc.  Un  certain  Foulques  de  Saint- 
Michel  parok  lui  avoir  fuccédé ,  au  dire  du  Père  Berrholet  (39)  ; 
mais  cet  Hiftorien  ne  fait  pas  attention  que  les  qualités  de  Maître 
&  de  Grand-Maître  font  bien  différentes  :  le  terme  de  magificr 
Pa  trompé,  comme  bien  d'autres  dont  nous  avons  parlé,  auxquels 
on  peut  ajouter  l'Abbé  le  Boeuf,  qui  dit  avoir  vu  ,  dans  un  caftu- 
laire  du  Chapitre  d'Auxerre ,  la  lettre  d'un  Doyen ,  adreffée  vers 
125 j  à  Renauld  de  Vichiers,  Commandeur,  quoiqu'il  fût  alors 
Grand-Maître  (40). 

M.  Ducange  donne  à  Renauld  pour  fucceffeur  un  certain  Amaulri , 
uniquement  fondé  fur  un  endroit  de  Renaldi  (41),  qui  prouve  bien 
que  ce  Chevalier  fut  recommandé  aux  Templiers  Orientaux,  &  de- 
mandé pour  Précepteur  de  France  par  S,  Louis  &  par  le  Pape, 


(38)  Rymeri  aHapublica^  tom,  i ,  part,  i, 

(39)  Hiftoire  de  Luzembourj^  ,    tom.    s  * 
pag.  145. 


(40)  Mémoires  concernant l'Hift.  d'Auxerre, 
tom.  I ,  pag.  759. 
(41}  Adanaum  11^4 >  n.  51. 
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mais  Ton   ne  voit  pas  qu'il  ait  été  poftulé  pour  Grand-Maître  ;  &  ,  ■: 

quand  cela  feroit,  s'enfuivroit-il  qu'il  eût  poffédé  cette  dignité?  On  de^v?chiers. 
ell  tenté  de  tout  abandonner  y  quand  on  voit  des  favans  du  premier 
ordre  tomber  dans  de  femblables  méprifes.  Outre  que  dans  peu  nous 
allons  voir  Amaulri  Précepteur  de  France ,  le  continuateur  de  Guil- 
laume de  Tyr  dit  expreffément  que  Renauld  de  Vichiers  fut  remplacé 
par  Frère  Thomas  Serait,  que  d'autres  nomment  Beraldi,  Berard 
&  Berauld  :  c'eft  lui  qu'on  fait  auteur  des  cérénionics  abfurdes  & 
profanes  que  les  Templiers  furent  accufés  d'avoir  pratiquées  le  jour 
de  leur  profeffioa.  Nous  verrons  en  fon  lieu  fi  cette  imagination 
eft  fondée  (4z). 

La  première  année  de  Berauld ,  il  fe  tint  à  Lérida  une  aflembléc 
générale  des  États  d*Aragon ,  où  affifterent  quelques  Chevaliers ,  Berauld. 
entr'autres  le  Précepteur  de  Catalogne ,  Hugues  de  /ohis.  Le  Roi 
Don  Jacques  y  promit  &  fit  ferment  de  conferver  aux  deux  Ordres 
&  autres  Eccléfiaftiques  ,  tous  leurs  droits  anciens ,  &  y  en  ajouta 
de  nouveaux ,  que  l'on  trouvera  dans  le  Recueil  que  nous  citons  (43). 

Cette  même  année,  Alexandre  accorde  à  l'Ordre  Teutonique  toutes 
les  immunités,  indulgences  &  libertés  dont  le  Saint-Siège  avoît  juC- 
qu'alors  gratifié  les  deux  Maifons  du  Temple  &  de  l'Hôpital;  & 
ce ,  parce  qu'il  obfervoit  avec  édification  les  ftatuts  des  Hofpitaliers 
à  l'égard  des  pauvres  infirmes ,  &  ceux  des  Templiers  en  ce  qui 
regarde  les  fondions  des  Chapelains,  des  Chevaliers  &  autres  Su-^ 
jets.  C4  Pour  cette  raifon ,  dit  le  Pape,  il  eft  jufte  de  vous  égaler, 
»»  en  grâces  &  en  privilèges,  à  ceux  dont  vous  tâchez  avec  zele 
99  d'imiter  les  vertus- &  la  conduite  (44).  Malgré  ce  témoignage 
♦î  rendu  à  la  régularité  des  Chevaliers,  ce  Pape  ne  laiflk  pas  d'ex- 
99  communier  ceux  de  Prufle  fur  la  fin  de  cette  année,  à  caufe  dç 
»»  leurs  démêlés  avec  Cafimir ,  Duc  de  Cujavie.  m 

«Vers  ce  tcms-là,  une  irruption  de  Barbares,  fortis  depuis  queir 


(42-)  Tyrii  continuata  H/fioria  ,    ad  hunc\     (4O  Murca  Hîfpanîca ,  colarmt.i^x, 
annum.  |     (44)  Hifi.  Ordinis  Ttuton. ,  p^^-  »  >  P^g*  '  ^ 
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=====  ques  années  de  la  Tartarie  ,  fous  la  conduite  de  Holagu  ,  vint  fondre 
Berauld.     fur  les  Mufulmans,  &  fe  rendit  pluficurs  de  leurs  Sultans  tributaires. 


,ij7.  Enflés  de  cts  premiers  fuccès  ,  &  s'imagînant  pouvoir  impofer  le 
même  joug  aux  Chrétiens  Orientaux ,  ils  envoyèrent  un  Ambaflfadeur 
aux  deux  Grands-Maîtres,  avec  commiffion  de  leur  propofer  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  defirer  de  plus  avantageux  ,  s'ils  vouloient  ne 
pas  s'oppofer  à  la  rapidité  de  leurs  conquêtes.  Berauld  &  Château- 
neuf  aflemblerent  leur  Confeil,  &  ne  furent  pas  long-tems  à  dé- 
libérer fur  une  affaire  de  cette  nature.  Ils  rejetttrent  les  offres  de 
Holagu  avec  indignation ,  &  répondirent  que  ce  n'étoit  pas  pour 
vivre  délicieufement  qu'ils  sVtoient  confacrés  à  Dieu  d'une  manière 
fpécialc,  mais  dans  le  defTein  d'expofer  leurs  vies  pour  Jéfus-Chrift, 
dans  une  terre  qu'il  avoit  arrofée  de  fon  fang  pour  le  falut  des 
hommes,  ce  Ainfi  ,  que  vos  Tartarcs ,  dit-on  aux  députés ,  fuffent- 
*>  ils  auflî  formidables  que  des  Démons  échappés  des  enfers ,  pa- 
y>  roiffent  quand  ils  voudront,  ils  auront  affaire  aux  Serviteurs  de 
w  Jéfus-Chrift;  nous  les  attendons  en  pleine  campagne,  &  fommes 
w  tout  prêts  à  les  bien  recevoir.  »  Telle  fut  la  réponfe  des  Grands* 
Maîtres  ,  qui  toutefois  n'empêcha  pas  ces  Barbares  d'entrer  en 
Syrie  trois  ans  après,  d'y  faire  le  dégât,  &  d'y  enlever  plufieurs 
places  (45).  C'eft  à  cette  incurfîpn  des  mêmes  Tartares  ou  Mogols, 
qu'il  faut  rapporter  l'entière  extindion  des  Afraflins  &  la  prife  de 
leur  Chef,  le  Viel  de  la  Montagne.  Dix  mille  hommes  le  tinrent 
afiiégé ,  dit-on ,  pendant  plufieurs  années  dans  un  fort ,  que  le  man- 
que de  vivres  obligea  de  fe  rendre. 
■  L'année   1x58  efl:  remarquable  par  la  rupture  fcandaleufe  arrivée 

'*^  '  dans  Acre  entre  les  Génois  &  les  Vénitiens ,  à  l'occafion  du  mo- 
naflere  &  de  l'Eglife  de  Saint-Sabas ,  dont  ils  avoient  Tufage  commun. 
En  vain  les  deux  Grands-Maîtres  travaillèrent  à  réprimer  ces  ani- 
mofités ,  &  à  ménager  un  accommodement  entre  ces  deux  puilFantes 
Républiques,  la  difcorde  en  vint  à  un  tel  point,  que  les  Génois 


/^ 
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chaflerent  les  Vénitiens  de  la  ville,  &  les  contraignirent  de  fe  re- 
tirer à  Tyr.  La  guerre  ainfi  déclarée  par  voie  de  fait,  les  Vénitiens,  Berauld, 
fécondés  par  les  Pifans,  revinrent  à  la  charge,  entrèrent  pendant  i*y». 
la  nuit  dans  le  port  d'Acre ,  &  après  avoir  brifé  la  chaîne  ,  brû- 
lèrent ou  coulèrent  à  fond  vingt-trois  bâtiniens  Génois  qui  fe  trou- 
Voient  à  Tancre  ;  puis  ayant  forcé  le  monaftere  de  Saint-Sabas , 
ils  en  chaflerent  les  Génois  à  leur  tour.  Les  Vénitiens  vidorieux 
alloient  corifentir  à  raccommodement  propofé  par  Châteauneuf 
&  Berauld,  lorfque  Rofli  ,  Capitaine  Génois,  parut  à  la  hauteur 
d'Acre  avec  une  puiflante  flotte,  réfolu  de  venger  l'honneur  de  fa 
nation  &  l'embrafement  de  fes  vaifleaux.  Il  y  eut  en  effet  un  combat 
naval  entre  Acre  &  Caïphas ,  où  les  Génois  furent  vaincus ,  &  per- 
dirent vingt-cinq  galères  (46). 

Dès -lors  ces  Républicains  devinrent  ennemis  mortels,  en  occi- 
dent conmie  en  Orient  :  fur  terre ,  fur  mer ,  &  par-tout  où  ils  fe 
rencontroient,  ils  en  venoient  aux  mains,  ce  qui  caufa  d'autant  plus 
de  chagrin  aux  deux  Ordres,  que  ces  Républiques  réunies  avoient 
été  jufqu'à  ce  tems  un  de  leurs  plus  forts  appuis.  Le  Pape ,  informé  que 
les  Génois  étoient  afliégés  dans  Sainte-Gilie  ,  ville  de  Sardaigne ,  par 
ceux  du  parti  Vénitien ,  enjoignit  avec  menaces  aux  uns  &  aux  au- 
tres de  fe  réconcilier,  &  leur  envoya  deux  Chevaliers,  revêtus^  de 
la  qualité  de  Nonces  Apoftoliques ,  l'un  du  Temple  ,  l'autre  de 
l'Hôpital,  avec  ordre  aux  afllégeans  d'abandonner  leur  entreprife, 
&  aux  Génois  de  fortir  de  la  ville  dans  huit  jours ,  de  la  confier 
à  la  difcrétion  &  au  pouvoir  des  Chevaliers ,  qui ,  après  en  avoir 
pris  pofleflion  au  nom  du  Saint-Siège ,  ce  auront  foin ,  dit  le  Pape , 
»j  de  fe  faire  prêter  ferment  par  la  bourgeoifie ,  lui  feront  promettre 
tj  de  n'embrafler  aucun  parti ,  &  de  s'en  tenii-  à  ce  qui  fera  ordonné 
w  de  notre  part.  «  Cette  commiflfîon ,  qui  eft  du  6  juillet,  futadreflée 
aux  Chevaliers,  intéreflés  plus  que  perfonne  à  voir  la  fin  de  cette 
guerre ,  qui  ne  pouvoir  que  hâter  la  perte  de  la  Terre-Sainte  (47). 

(46)  Hiftoirc  générale  de  Jérufalcm,    liv.l     (47)  0<ù?rk  Raina/dus,  ad  hune  aamtm, 
IX,  chap«i.  \n,  30. 
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'      "     '     ■       En  France,  cet  Amaulri  dont  nous  avons  parlé,  &  qui  fut  élu 
Berauld.     Précepteur  fur  la  réquifitîon  du  Pape  &  du  Roi ,  permit  aux  Blancs- 
■  Manteaux    d^avoir  un   cimetière  &   de  bâtir,   avec  l'agrément  de 
PEvêque ,  une  chapelle  ,&  des  lieux  réguliers  dans  un  emplacement 
-au-dedans  de  Paris,  joignant  les  murailles.  S.  Louis  efl  cependant 
regardé  comme  principal  fondateur  de  ces  Religieux ,  parce  qu'il 
donna  quarante  fous  de  rente  à  la  maifon  du  Temple,  en  dédom- 
magement des  droits  de  cenfive  qu'elle  avoit  fur  le  lieu  où  fut  conf- 
truit  ce  nouveau  n^onaftere.  Les  Blancs-Manteaux  étoient  des  Re- 
ligieux mendians  venus  de   Marfeille  ^  où  avoit  commencé  leur 
Ordre  ,  &  qui  furent  abolis  en  1 174,    . 

Il  efl  à  remarquer,  &  nous  l'avons  déjà  obfervé  plus  d'une  fois, 
que  rien  n'indifpofoit  plus  les  Evêques  contre  les  Ordres  Militaires, 
que  les  privilèges  dont  ceux-ci  jouifibient  durant  les  interdits  gé- 
néraux. Pour  peu  qu'il  s'élevât  de  querelles  entre  les  Laïques  & 
le  Clergé  ,  les  Prélats  recouroient  aux  cenfures  y  &  tout  le  tems 
cpi'elies  duroieçit,  les  Templiers,  ufant  de  leurs  droits  &  immunités, 
s'attiroient  ces  reproches  que  nous  avons  vus,  &  que  nous  trou- 
vons renouvelles  dans  les  lettres  de  Robert ,  Evêque  d'Angoulêrae 
&  de  Ponce  de  Saintes ,  au  Précepteur  de  Poitou  &  au  Vifiteur 
général  d'au -deçà  des  mers.  «  Avant  que  nous  fuffions  élevés  à 
»•  TEpifcopat ,  dit  Robert  au  Vifiteur ,  &  depuis  que  nous  fommes 
99  honorés  de  cette  dignité ,  nous  avons  pris  les  intérêts  de  votre 
I»  Ordre  en  toute  occafion  ;  nous  n'avons  eu  rien  tant  à  coeur  que 
99  de  le  faire  refpefter;  nous  fommes  allés  au-devant  de  tout  ce  qui 
99  pouvoir  faire  plaifir  à  vos  Sujets,  en  leur  donnant  mille  marques. 
»»  de  bonté,  en  les  protégeant  autant  &  au-delà  même  de  ce  que 
M  nous  pouvk>ns  :  c'eft  ce  qui  nous  autorife  à  recourir  à  vous  avec 
w  confiance ,  &  ce  qui  nous  fait  efpérer  que  vous  ne  nous  refu- 
9>  ferez  pas  Vcfkt  de  nos  juftes  demandes.  »  Puis  entrant  en  ma« 
tiere ,  il  déduit  les  raifons  qui  l'ont  porté  à  jetter  un  interdit  fut 
la  ville  épifcopale  &  toutes  les  terres  du  Comté  d'Angouléme;  îï 
(e  plaint  amèrement  de  la  conduite  des  Chevaliers  Angoumois  ^ 
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du  mépris  qu'ils  font  de  fes  cenfures  ,  &  prie  le  Vifiteor  de  réprinicf 

cette  audace.   Les  Chevaliers  ayant  apparemment  fait  réponfe  au     berauld. 

Prélat  qu'ils  ne  faifoient  qu'ufbr  de  leurs  immunités  j  Robert  ajouta  :  " 

ce  Quand  bien  même  vous  auriez  obtenu  ces  privilèges,  ce  dont 

99  nous  ne  convenons  pas^  parce  que  nous  n'avons  va  nulle  part, 

99  ni  ouï  dire  qu'on  ait  jamais  accordé  des  grâces  ii  contraires  à 

f9  la  liberté  ecdéfiaftique  ;  quand  même  tout  cela  vous  feroit  permis  ^ 

99  encore  feroit^il  à  propos  de  vous   en  abftenir,  fniifque,  félon 

99  l'Apôtre  ,  tout  ce  qui  eft  permis  n'ell  pas  toujours  expédient  y 

99  fur-tout  s'il  s'enfuit  un  fcandale,  &  (î  ta  charité  chrétienne  en 

99  foufFre.  99  L'Evéque  de. Saintes  fimt  par  ces  mêmes  ternies  fa 

lettre   au  Vifiteur;   &  clam  celle  au  Précepteur,  il  dit  :  ce  C'eft 

91  pourquoi  nous  prions  &  exhortons  votre  prudence ,  au  nom  de 

99  Dieu  &  pour  Thonneur  de  votre  Ordre,  d'empêcher  vos  Sujets 

19  de  commettre  dans  la  fuite  de  pareilles  indécences  (4^).  »> 

Comment  ces  Evêques  pouvoicnt-ils  révoquer  en  doute  des  pri- 
vilèges tant  de  fois  renouvelles?  Qu'auroient-ih  eu  à  répliquer,  fi 
on  leur  eût  dit  qu'il  y  avoit  quelque  chofc  de  plus  que  de  l'indé- 
cence à  punir  mille  &  mille  innoccns,  pour  les  crimes  du  Comte 
d'Angoulémc?  L'ufage  des  privilèges  accordés  aux  Templiers  pout 
les  tems  d'interdits  généraux ,  paroifToit  bien  plus  conforme  que 
contraire  à  la  charité,  &  s'il  fe  gliiToit  des  abus  dans  cet  ufage^ 
ils  n'étoient  pas ,  à  beaucoup  près ,  auflî  énormes  que  ceux  des  cen^ 
fures  générales. 

Voici  une  autre  affaire ,  où  l'on  voit  que  les  Templiers  n'excé- 
doient  pas  impunément  les  bornes  de  leurs  privilèges  :  ceux  du 
Diocefe  d'Auxerre  ayant  élevé  une  cloche  au-deflus  de  leur  Oratoire 
de  Monétan ,  dans  le  deflein  d'attirer  le  peuple  à  leur  ofHce^  & 
un  de  leurs  Chapelains  ayant  donné  la  bénédiâion  nuptiale  dans 
un  cas  où  cela  lui  étoit  défendu ,  l'Evéque  Gui  de  Mellot  les  fomma 
d'ôter  la  cloche ,  &  déclara  le  mariage  non  valable.  Les  Chevaliers 

(48}  Martenne  veterum  Scriptorum  colieâio,  tom»  7,  coiam.  156,  &(• 
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s==5ssar  refufant  de  fe  foumettre ,  POrdinaîre  les  cita  devant  un  Cardinal 
Berauld.     qui  faifoit  les  fonâions  de  Légat  en  France^  &  fuivit  tellement 
'  cette  affaire,  qu'il  fallut  dépendre  la  cloche,  &  réhabiliter  le  ma- 
riage (4p). 

Nous*  trouvons  dans  des  monumens  hiftoriques  de  cette  année 
1259,  que  dans  les  traités  de  paix  faits  entre  le  Roi  de  France 
&  celui  d'Angleterre  j  les  Templiers  furent  choifîs  pour  dépofîtaires 
de  fommes  ftipulées ,  &  admis  plus  d'une  fois  pour  plaige  &  cau- 
tion (50)  ;  que  dans  les  troubles  qui  divifoient  Henri  III  d'avec  fes 
Barons ,  les  Chevaliers  ne  prirent  d'autre  parti  que  celui  de  la  paix , 
&  ne  parurent  dans  ces  agitations  que  pour  les  pacifier  ;  auflî  choi- 
fit-on  le  Frère  Willaume ,  un  d'entre  eux ,  pour  l'envoyer  au  Pape 
avec  quelques  autres,  dont  Alexandre  loue  le  zèle  &  la  prudence  (51). 
Le  même  Pontife  accordant  au  Roi  de  Hongrie  le  cinquième  des 
revenus  eccléfiaftiques ,  en  excepta  nommément  les  Templiers  avec 
les  autres  Religieux  Militaires ,  par  cette  raifon  qu'ils  n'ai«)ient  pas 
moins  à  fouffrir  des  Tartares  en  Syrie  que  lui  dans  fon  Royaume. 
Toutefois,  ajoute  le  Pape,  nous  les  exhortons  par  nos  lettres  apof- 
toliques  à  vous  féconder  de  tout  leur  pouvoir  dans  les  travaux  que 
vous  êtts  obligé  d'entreprendre  pour  la  défenfe  de  vos  Etats  ,  & 
pour  une  caufe  qui  leur  cft  commune  avec  vous  (51). 

Matthieu  Paris ,  dont  l'Hiftoire  finit  fur  la  fin  du  mois  de  juin  de 
cette  année ,  raconte ,  fur  des  on  dit ,  qu'outre  la  guerre  des  Véni- 
tiens avec  les  Génois ,  il  y  eut  encore  une  furieufe  querelle  en  Pa- 
leftine  entre  les  Hofpitaliers  &  Ceux  du  Temple  :  à  Tentendre ,  ils 
fe  battirent  avec  tant  d'animofité ,  que  les  derniers  furent  entière- 
ment défaits,  en  forte  qu'à  peine  en  refta-t-  il  un  feul  ;  il  ajoute 
que  la  plupart  des  Hofpitaliers  y  périrent  ;  on  n'avoit  jamais  vu , 
félon  lui ,   un  tel  maflacre  entre  des  Chrétiens ,  encore  moins  entre 


y^ 


(4^)  NovÂ  BihliothecÂ  Lahhci  ^  tom.  i, 
pag,  501. 

(50)  Corps  uoiverfel  de  Diplomatique ,  tom. 
ï,  pag,  107. 


(  f  I  )  Mattk.  Paris  ^  in  additamentis^ 
(fx)    Odoric  Rainald.  ,   ad  kunç  annum ^ 
n.  44. 
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des  Religieux.  La  nouvelle  en  étant  venue  deçà  les  mers  ,  les  Tem-  ''■  1 

pliers  s'afTemblerent  promptement ,  &  par  délibération  commune ,     berauld. 
ils  mandèrent  par  toutes  leurs  Maifons ,  qu'après  y  avoir  laiffé  ceux  ' 
<jui  étoîent  néceflaires  pour  les  garder ,  tous  les  autres  fe  rendiflcnt 
au  plutôt  à  Acre ,   tant  pour  rétablir  leurs  Maifons  ruinées  dans  le 
pays ,  que  pour  tirer  vengeance  des  Hofpitalîers. 

Un  événement  de  cette  nature,  &  fi  capable  de  faire  du  bruit,' 
ne  fe  trouve  que  dans  THiftorien  Anglois  &  dans  ceux  qui  Pont 
copié  :  pas  un  feul  mot  dans  Nangis ,  dans  Trivet ,  dans  Sanut  ni 
dans  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  ,  Hugues  Plagon  ,  qui 
rapporte  bien  d'autres  faits  moins  confîdérables  concernant  ces  Che- 
valiers; c'eft  du  feul  Matthieu  Paris  que  nos  Hiftoriens  Eccléfiaf-* 
tiques  ont  emprunté  ce  fait,  qu'ils  regardent  comme  certain  (^3), 
tandis  que  l'Auteur  ne  le  donne  pas  pour  tel ,  puifqu'en  le  racontant 
il  emploie  jufqu'à  deux  fois  les  marques  d'incertimde  :  à  ce  que  Von 
dit  ^  h  ce  que  Von  difoit.  L'Hiftorien  de  Malte  au roît  au  moins  (uf- 
pendu  fon  jugement  fur  la  réalité  de  ce  défaftre ,  s'il  eût  fait  atten- 
tion que  quelque  tems  après  le  Pape  adrefla  une  lettre  aux  Hofpi- 
talîers ,  dans  laquelle  ,  loin  de  leur  parler  de  ces  violences  &  de 
leur  en  faire  aucun  reproche  ,  il  s'applique  à  immortalifer  leur  nom, 
à  faire  leur  éloge,  en  les  qualifiant  d'illuftres  Athlètes,  de  Guerriers 
invincibles ,  de  Troupe  choifie ,  de  Soldats  du  Très-Haut ,  qui  ont 
toujours  les  armes  en  main  pour  ïa  gloire ,  &  dans  qui  le  Tout- 
Puiflant  a  fait  revivre  l'efprit  des  Macchabées,  pour  tirer  vengeance 
des  ennemis  de  la  Religion. 

Rien  n'étoit  plus  hors  de  faîfon  que  cet  i\o^t ,  à  fuppofer  le  fait 
dont  on  accufe  les  Hofpitalîers  :  dans  une  conjonfture  à-peu-près 
femblable,  ces  Religieux  furent  réprimandés  &  traités  comme  ils 
le  méritoient  par  Innocent  HI  en  1198.  Alexandre  n'étoit  pas  plus 
intérefie  à  diflimuler  ce  combat  que  celui  des  Vénitiens  avec  les 
j  -  ■  -  -  •*■  ^ 

(53)  Odoric  Rainaldus  t  ad  hune  annunty]    Itetn ,  Hift.  EccléCaftiqne  de  l'Abbé  Fleuii, 
A  ^t,  jtoau  17»  pag.  6is. 
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Génoîs.  Si  Ton  objeâie  que  le  bruit  de  ces  fcandaleis  n'étoit  peut-être 

Thomas 

Berauld.  pas  encore  parvenu  jufqu^à  Rome  quand  le  Pape  écrivit  cette  lettre  ^ 
on  répondra,  en  renvoyant  à  Matthieu  Paris,  qui  rapporte  cette  ba- 
taille au  même  endroit  que  celle  des  Génois  avec  les  Vénitiens ,  & 
qui  fuppofe  que  Pune  &  Pautre  fe  donnèrent  la  même  année.  «*  Vers  ce 
»f  tems-là ,  dit-il ,  les  Templiers ,  les  Frères  de  Saint-Lazare  &  de 
fi  Saint-Thomas,  les  Hofpitaliers  d'Acre  avec  leurs  Comprovinciaux, 
w  de  même  que  plufieurs  autres ,  tels  que  les  Gênais  &  les  Pifans  y 
w  qui  jufqu'alors  avoient  été  les  boulevards  &  les  défenfeurs  de 
w  PEglife ,  en  devinrent  les  ennemis  les  plus  cruels  en  troublant  la 
w  paix  &  en  fc  détruifant  les  uns  les  autres  ;  car  les  Hofpitalier» 
M  sMtant  réunis  contre  les  Templiers ,  les  chargèrent  de  façon  qu'à 
w  peine  en  refta-t-il  un  feul,  &c.  «  Or,  les  Génois  avoient  été 
battus  au  mois  de  juin  1258;  donc ,  fi  la  défaite  des  Templiers  arriva 
vers  k  même  tems ,  le  Pape ,  qui  écrîvoit  aux  Hofpitaliers  Tannée 
fuivante ,  auroit  %\i  tout  le  tems  d'en  être  informé ,  &  n'auroit  pas 
manqué  d'en  parler  dans  fa  lettre. 

D'ailleurs  ^  cette  adion  s'eft  donnée  ou  dans  une  rencontre  ou  en 
bataille  rangée  :  (î  ce  ne  fut  qu'une  rencontre ,  on  ne  conçoit  pas 
comment  une  infinité  de  Templiers  y  périrent,  jufqu'à  laifTer  leurs/ 
maifons  défertes;^  fi  ce  fut  une  bataille  en  règle,  comment  fe  fait-il 
que  les  Hiftoriens  du  tems  n'en  rapportent  ni  le  jour,  ni  Poccafion^ 
ni  Pexiftence,  tandis  qu'ils  nous  donnent  un  détail  aufli  exaâ  que 
circonflancié  des  combats  donnés  entre  les  Génois  &  les  Véni- 
tiens ?  Comment  les  Prélats  &  les  Barons  Syriens  ne  vinrent-ils  pas 
fe  jetter  à  la  traverfe  ,  ou  s'offrir  pour  médiateurs  entre  les  deux 
Ordres  ?  II  étoit  d'autant  plus  aifé  de  les  réconcilier ,  que  le  Grande 
Maître  de  PHôpital  étoit  frère  du  Grand-Précepteur  des  Templiers 
Orientaux.  La  dernière  affaire  qu'ils  avoient  eue  à  démêler  avoic 
été  portée  à  Rome ,  renvoyée  fur  les  Keux ,  &  terminée  dans 
Acre  par  deux  Abbés,  Pun  du  Saint -Sépulcre^  l'autre  de  Saint- 
Samuel,  Ordre  de  Prémontré.  Le  filence  des  contemporains  fur 
le  fait   en  queftion   confirme   ce   que  nous  avons  touché   plu& 


(j4)  Dixijfe  contentas  tam  multos  in  hoc 
auàore  occurrerc  crrores  circa  cxpeditionem  kanc 
tranfmarinam  ut  ilUus  cognitio  ex  ipfo  nequn" 
quamfit  petcnda.  ha  SuUingus  in  vitam  S, 
Ludov. ,  pag,  411. 

iS5)  f*crpetuum  eft  Parifii  vitium  ubi  quid 
minus  reâefa&um  exifiimathprincipibiu  vins. 


\ 


id  verbis  in  immenfum  augere  ,ja&ataque  à  ma- 
ievolis  quibufdam  confcribere ,  ac  fi  commuai 
fere  omnium  vocepr,obata  effent.  ha  Sceltingus, 
ihïà,,  pag.  315. 

($^)  Annales  Trevir,,  tom,  ^ »  pa^.  $l , 
^97  &  47^...  Prodromus  Hifioriâ,  Trcvir.^pag. 
XO77. 
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haut ,   que  Matthieu  Paris  n'eft  pas  an  guide  à  fuivre  fur  les  aTaîrcs 
tfoutre-mer<54).  Iz^l'itl 

II  étoit  fi  peu  au  fait  de  celle-ci ,  qu'il  ne  connpiflbit  pas  même 
ceux  qui  battirent  les  Génois  ^  puifqu'il  ne  fait  aucune  mention  des 
Vénitiens  ni  de  leurs  avantages  furies  premiers.  Enfin,  s'il  étoit 
vrai  que  les  Chevaliers  Européens  fe  fuflent  affemblés ,  comme  il 
dit,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  rétablir  leurs  Maifons  vuides 
&  abandonnées  en  Orient ,  le  fcandale  feroit  devenu  public  ;  aucun 
Hiftorien  n'auroit  omis  d'en  parler,  &  Paris  lui-même  auroit  dû 
le  rapporter ,  non  comme  chofe  douteufe ,  mais  comme  un  fait 
confl:ant  &  avéré ,  ce  qu'il  n'a  cependant  ofé  faire ,  quelque  porté  qu'il 
fut  à  exagérer  &  à  conftater  les  fautes  de  gens  qu'il  n'aimoit  pas  (55). 

Nous  finirons  ce  livre  par  le  nombre  des  maifons  que  les  Che- 
valiers ont  habitées  dans  la  Province  de  Trêves  :  ils  en  avoient  une  dans 
la  Métropole,  dont  les  biens  ont  fervi  à  la  fondation  des  Chartreux- 
Une  féconde  près  de  Dietrich,  fur  la  Soyre,  dont  on  voit  encore 
les  ruines. 

Une  troifieme  à  Coberne,  fur  la  gauche  de  la  Mofelle,  à  quel- 
ques milles  de  Coblence. 

Une  quatrième  nommée  Belifch ,  qui  eft  paflee  aux  Teutoniques,  des 
Teutoniques  àdes  Chanoines,  &  de  ceux-ci  à  des  Moniales. 

Une  cinquième,  favoir  Rodt  près  de  Vianden,  dont  il  a  été  queftion . 
ailleurs. 

Une  fixieme  dans  le  Luxembourg ,  où  l'on  voyoit  encore ,  du 
tems  de  Broverus  ,  des  vertiges  de  vie  commune ,  un  réfedoire  ^ 
une  Eglife  ,  des  murailles  peintes ,  &  des  marques  que  l'endroit 
avoit  appartenu  aux  Templiers  (j5). 
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j.       -T""       Selon  rHiftoîre  de  Verdun ,  ils  avoîent  dans  cette  ville,  l®.  Pendroît 

BtRAULD.     où  font  maintenant  les  Augiiftins  ;  z°.  Saint-Jean ,  proche  Etaîn  ; 

7^.        3*.  la  Warge;  4®,  Doncourt-aux- Templiers;  5^  un  Hôpital  près 

^tfFîatton-Châtel ,  fondé  des  biens  donnés  par  l'Evêque  Alberon  ; 

6^.  Marbode ,  qui  a  des  fonds  a  Anfauville ,  &  dont  le  Comman- 

'ideur  perçoit  des  dîmes  à  Saux,  à  Oey,  à  Vaux-les-Grandes,  &  un 

préciput  à  Boncourt  (57). 

Suivant  un  ancien  pouillé  du  Dîocefe  de  Toul ,  POrdrc  y  avoit 
'dbuze  maifons  ;  favoir  :  Saint-George  de  Lunéville ,  bâti  hors  des 
murs.de  cette  ville,  ruiné  en  i^Sy,  &  uni  à  la  Cortimanderie  de 
Saint-Jean  devant  Nanci. 

Cercueil,  Sarcofagus y  dans  le  Doyenné  de  Port,  à  une  lieue  & 
demie  de  Nanci. 

Couvert- Puits,  Coopertus-Puteus ^  fitué entre  POrnain  &  la  Saulxr 
les  biens  de  cette  maifon  font  unis  à  celle  de  Ruer,  dont  fe  Com- 
mandeur eft  Seigneur  de  Couvert  -  Puits  avec  le  Comre  de  Lignî. 

Dagonville,  fur  la  rivière  d'Aire,  à  trois  lieues  de  Bar  :  la  Cha- 
pelle de  Saint-Evres,  qui  eft  entre  Lignieres  &  Dagonville,  &  qui 
dépend  auflî  de  Ruet,'appartenoit  encore  aux  Chevaliers  du  Temple. 

ReufanvîUe ,  Bellieuvre ,  Baru  ou  Barroîs ,  dont  on  ne  trouve  riea 
ni  dans  la  notice  de  Lorraine ,  ni  dans  le  Pouillé  du  Père  Benoît  y 
Bellieuvre  fe  trouve  rappellée  dans  un  traité  d^accommodement  tiré 
des  archives  de  la  Cathédrale  de  Toul^  par  lequel  les  Chanoines^ 
cèdent  au  Commandeur  de  cet  endroit  le  tiers  des  droits  feigheu- 
riaux  à  Grimonviller,  dans  le  Comté  de  Vaudcmont. 

Xugney  ou  Sugney  ,  Suniacum  ,  entre  Florémont  &  Savîgrw  ^ 
Bailliage  de  Charmes  :  un  Abbé  de  Senones  acenfe  en  1173  à 
Pierre ,  Précepteur  de  Xugney ,  un  fonds  de  terre  fîrué  à  Valfroicourt* 
Le  Commandeur  de  cette  maifon  eft  Seigneur  &  Patron  de  Bouxaîn* 
ville,  de  Fraine,  &  Seigneur  en  partie  de  Rcpel.  Norrois  ,  dont 
nous  avons  rapporté  la  fondation  au  commencement  du  treizième 
iiecle ,  eft  maintenant  uni  à  Robécourt.  On  voit  à  Norrois,  aprèfv 


(57)  Hift.dc  Verdun,  pag.  104^ 
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les  murs  d'enceinte,  les  armes  d'un  ancien  Précepteur  de  la  maifon 
d'Anglure,  &  aux  vitres,  celles  de*la  maifon  de  Choifeul.  Au  pied  Berauld. 
du  maître- autel  il  y  a  une  tombe,  avec  cette  infcription  :  Ci  gift  ITJT" 
Frère  Jehan  de  Choifeul,  dit  Pralain ,  Chevalier  de  TOrdre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem^  Commandeur  des  Commanderies  de  Robécourt 
&  de  Saint-Jean  devant  Nanci ,  qui  trépafla  le  ai  juillet,  Tan  de 
grâce  1553; 

A  Virecourt^  près  de  Bayon ,  il  y  avoît  auflî  un  Temple  dont 
les  biens  font  unis  à  la  Commanderie  du  Vielâtre;  en  conféquencc  ^ 
le  Commandeur  de  celle-ci  eft  Patron ,  Seigneur  &  Décimateur  de 
Virecourt ,  de  même  que  de  Villon  court. 

Jeufainville,  près  de  Pont-à-Mouflbn  ;  une  partie  de  fes  fonds 
eft  paflee  aux  Antoniftes  de  cette  ville. 

Libdo,  Liberum-Donum y  à  une  lieue  de  Toul,  fur  le  chemin  de 
Pont-à-Mouflbn.  Il  eft  certain  que  les  Templiers  ont  habité  cette 
folitude  ,  mais  en  vain  a-t-on  prétendu  le  prouver  par  les  tombeaux 
&  monumens  qu'on  y  trouve  ;  il  ny  ^  qu'une  feule  tombe  fur  la- 
quelle eft  rcpréfenté  le  premier  Commandeur  de  l'Hôpital ,  qui  fuc- 
céda  aux  Templiers.  Il  eft  en  habit  long  y  tenant  à  la  main  un 
calice,  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  Prêtre.  Pour  Pinfcription  ,  la  voici 
telle  que  je  l'ai  lue  :  Ci  gift  Fr.  Bertrand  de  Burei  de  la  fainte 
Maifon  des  Hofpitaliers  de  Saint  -  Jean  de  Jérufalem  Commandour 
de  Toul  &  de  féant  qui  trépafla  Pan  1325  le  vendredi  après  la  St^ 
Gcngoul.  Si  le  Père  Benoît ,  qui  étoit  fur  les  lieux ,  eût  examiné 
cette  légende,  il  ne  fe  feroit  pas  mépris,  en  difant  que  ceux  du 
Temple  fe  font  maintenus  à  Libdo  jufqu'en  1329.  L'hermitage  de 
Saint- Jean  ,  près  de  Jaillon  ,  &  celui  de  Saint-Nicolas ,  près  de 
Liverdun ,  étoient  de  la  dépendance  de  Libdo  ;  le  Commandeur , 
qui  a  fon  hôtel  à  Toul,  eft  patron  de  Fays,  &  décimateur,  |:our 
les  deux  tiers,  dans  les  grofles  &  menues  dîmes  de  cette  paroille  (58),. 

Outre  ces  douze  maifons  du  Diocefe  de  Toul^  on  connoît  en- 

(58)  Aiif  ien  Pooillc  œaaurcric  |     Fouillé  dd  Diocefe  de  Tool ,  pox  le  P^  Bcnoîc^ 

Nocice  de  Locraine,  1 
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core  dans  le  Barrois  une  Commanderie  nommée  Braux  ,  Bracus 
ou  Braca  ,  du  Diocefe  de  Châlons ,  fondée  par  Renauld  de  Bar  , 
troifieme  fils  de  Henri  II,  Comte  de  Bar.  Renauld  mourut  en  1171, 
fans  enfans  ;  on  voit  encore  fon  tombeau,  élevé  en  bronze  dans 
cette  Commanderie  (59). 

Tout  ce  que  nous  favons  de  ceux  du  Diocefe  de  Metz ,  c'eft  que 
leur  maifon  dans  cette  ville  étoit  fituée  à  Tendroit  où  eft  aujour- 
d'hui la  citadelle;  qu'une  partie  de  leurs  biens  fut  donnée  aux  Che- 
valiers de  Rhodes  &  à  ceux  de  Sainte-Elizabeth  de  Hongrie,  qui 
s'établirent  les  uns  en  un  lieu  nommé  Chambre  ,  les  autres  en  un 
des  vieux  châteaux  de  la  première  fondation  de  Metz.  Si  nous  en 
croyons  la  notice  de  Lorraine ,  il  y  avoit ,  pour  le  moins ,  fix  mai- 
fons  du  Temple  fur  le  côté  droit  de  la  Mofelle ,  depuis  Champé 
jufqu'à  Charpaigne  ,  c'eft-à-dire  dans  Pefpace  de  moins  de  trois 
lieues ,  ce  qui  n'a  pas  l'ombre  de  vraifemblance.  On  ne  peut  difcon- 
venir  qu'ils  n'aient  eu  des  biens  dans  cette  contrée,  &  que  la  Chapelle 
de  Saint-Préjet ,  près  de  Milleri ,  détruite  en  1751,  ne  leur  ait 
appartenu  ;  mais  le  tout  pouvoit  être  de  la  dépendance  de  Libdo  ^ 
de  Jeufainville  ou  de  MoufFon  ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  aient  habité  cette 
montagne  (60). 

Vers  I  i5o,&  même  auparavant,  les  Sacchets  de  Marfeîlle,  forte 
de  Religieux  mendians  fupprimés ,  qui  occupoient*  l'emplacement 
de  Saint-Jean  dans  cette  ville ,  furent  obligés  de  le  céder  aux  Tem- 
pliers fans  aucune  rétribution ,  félon  quelques-uns  ,  ou  pour  une 
fpmme  d'argent  &  du  confentement  du  Pape  Honoré  IV,  félon 
d'autres  ;  cependant  il  ne  paroît  pas  que  ces  Chevaliers  en  aient 
éfé  paifibics  pofleflcurs  avant  1290.  Cette  habitation,  avec  fes 
dépendances,  appartient  maintenant  aujc  Hofpitaliers  (^i). 

fiQ)  Phtlij>pcdc  Vignculc,  Ta  Chronique,!    4,6i)  ProviiuU Ma ffilimf  Armais ^pag.i€i^ 

fin  du  Livre  neuvième. 
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CRITIQUE    ET    APOLOGÉTIQUE 


DE     L'  ORDRE 


DES      TEMPLIERS^ 


LIVRE     DIXIEME. 


ANDis  que  Jes  Templiers  Caftillans,  fous  la  conduire  de  leur 
Roi  Alphonfe  ,  étoicnt  aux  prifes  avec  les  Maures  d'Andaloufie  , 
ceux  de  Paleftine  fe  difpofoient  à  faire  face  aux  Tarrares,  qui  déjà 
avoienc  enlevé  aux  Mufulmans  Damas,  EmefTe^  Alep  &  quelques 
autres  places.  Bientôt  on  vit  Firruption  pénétrer  dans  la  Galilée,  s'em- 
parer de  la  Ville  Sainte ,  qui  étoît  fans  défenfe ,  &c  venir  infulter 
les  Francs  jufqu'aux  portes  d'Acre.  La  ville  fut  heurcufemenc  fe-- 
courue  au  moment  qu'elle  s'y  attendoit  le  moins  y  &  les-  Tartares 
battus  dans  la  plaine  de  Tybériade  par  le  Sultan  d'Eg/pre.  Le  vain- 
queur ne  jouit  pas  long-tems  dt  Thonneur  de  fa  vidoire  ;  Bibars^ 
un  de  fes  principaux  Emirs ,  que  nos  Hifloriens  appellent  £endocdar^ 
le  maflacra  comme  il  fe  reciroit  dans  fes  Ëtats^  &  fe  ût  élire  Sultan 
par  les  Mametus. 
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'  L'ufurpatcur  >  qui  ne  s'étoît  défait  de  fon  maître ,  que  parce  qu'il  ne 

Berauld.  !uî  remarquoit  pas  affez  d'animoftté  contre  les  Francs ,  ne  fe  vit  pas 
plutôt  fur  le  trône  y  quMl  tourna  contre  les  Chevaliers  Tes  armes 
vidorieufes  du  Mogol ,  les  pourfuivit  à  outrance ,  leur  livra  bataille 
malgré  la  trêve  conclue  avec  fon  prédéccflcur,  &  les  défit  fur  la 
fin  de  cette  année. 

Du  côté  des  Templiers,  la  perte  ne  fut  pas  peu  confidérable  : 
Frère  Etienne  de  Sifîî ,  Précepteur  de  la  Fouille ,  les  Chevaliers 
d'Aere,  ceux  de  Saphet,  de  Beaufort  &  du  château  des  Pèlerins, 
furent  battus  &  difperfés.  Frère  Matthieu  le  Sauvage ,  Commandeur 
du  Temple,  quantité  d'autres  Chevaliers,  avec  une  nombreufe  mul- 
titude de  gens  à  pied  &  à  cheval,  reftercnt  fur  le  champ  de  bataille, 
ou  furent  chargés  de  chaînes.  Le  Temple  perdît  en  cette  occafion 
tous  fes  équipages.  Il  fallut  trouver  une  fomme  de  vingt  mille  befans 
pour  la  rançon  du  Seigneur  de  Baruth ,  du  Maréchal  du  Royaume ,  &l 
de  quelques  autres  perfonnes  démarque ,  du  nombre  defquellesétoit  le 
Grand  Commandeur  du  Temple.  C'eft  la  première  fois  que  je  trouve, 
dans  les  hiftoires  originales  le  terme  de  Commandeur  pour  défigner 
un  des  grands  Officiers  de  l'Ordre  (i). 

Le  bruit  de  ces  derniers  échecs  fit  peu  d'imprefîîon  fur  l'efprit 
des  Occidentaux ,  occupés  de  leurs  intérêts  particuliers  :  le  feul 
Roi  de  France  en  fut  alarmé  ,  &  fit  en  conféquence  ordonner 
dans  une  aflemblée  d'Evêques,  des  procédons  &  des  prières  pu- 
bliques. Ce  mauvais  état  des  affaires  Orientales  fit  naître  à  plufieurs 
Seigneurs  du  pays  le  deflein  de  fe  défaire  d'une  partie  de  leurs  pof- 
feflîons ,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils  en  duflent 
long  -  tems  jouir  en  paix.  Balian  d'Arfouf  vendit  aux  Hofpitalier? 
cette  terre  avec  toutes  fes  dépendances.  Julien  de  Sidon  vendit  aux 
Templiers  le  château  de  Beaufort,  de  même  que  la  ville  de  Sidon; 
car  pour  la  citadelle ,  que  les  Tartares  avoient  inutilement  attaquée 
depuis  peu ,  elle  appartenoit  à  l'Ordre  depuis  longues  années  (2)* 

(  I  yTynî  continuât  a  Hiftoria.  1      (i)  Idem,  ad  hune  annunu 

Jcem ,  Marin  Sanutus ,  ad  hune  annum,        | 

I-'Hôpital 
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L'Hôpital  même  avoit  cédé  aux  Templiers   toutes  les  prétentions  ===== 

t  Thomas 

qu'il  avoit  dans  la  Ville  Sainte;  mais  ceux-ci  y  renoncèrent  dans     Berauld. 
la  fuite,  &  Châteauneuf  les  racheta  du  Précepteur  du  Temple,  fon        i^^o. 
frère ,  pour  une  fomme  qui  ne  paflbit  pas  le  prix  d'un  cheval  (3), 
tant  on  s'attendoit  peu  à  rentrer  en  pofleflîon  de  Jérufalem, 

Jufqu'alors  on  s'étoit  apperçu  que  la  noblefle  féculiere  s'engageoit . 
plus  volontiers  dans  la  Chevalerie  du  Temple  que  dans  celle  de 
THôpital ,  par  cette  raifon  que ,  dans  la  première ,  Thabillement  des 
Chevaliers  étoit  diftingué  de  celui  des  Servans ,  '&  que ,  dans  la 
féconde  ,  il  n'y  avoit  aucune  différence  entre  ceux  du  premier  &  du 
fccond  ordre.  Sur  les  remontrances  que  le  Grand-Maître  de  l'Hô- 
pital en  fît  au  Saint-Siège,  Adrien  IV,  pour  mettre  une  diftindion 
entre  les  Frères  Servans  &  les  Chevaliers  de  l'Hôpital ,  ordonna 
qu'il  n'y  auroit  déformais  que  ceux-ci  qui  pourroient  porter  dans  la 
maifon  le  manteau  noir,  &  à  la  guerre  une  faic  ou  cotte  d'armes 
rouge,  avec  la  croix  blanche,  femblable  à  l'étendard  de  la  religion 
&c  à  fes  armes,  qui  font  de  gueules  à  la  croix  pleine  d'argent,  ce 
qui  n'eft  pas  le  blafon  des  Templiers,  comme  on  fe  l'eft  imaginé 
dans  l'Art  Héraldique.  Les  Templiers  portoient,  ainfî  qu'on  l'a  dir, 
d'argent  &  de  fable,  à  la  croix  de  gueules  brochant  fur  le  tout, 
avec  ces  mots  :  Non  nobis ,  Domine ,  non  nobis ,  &c.  (4). 

Outre  les  marques  qui  diftinguoient  les  Sujets  des  deux  Ordres, 
on  en  faifoit  aufïî  porter  de  particulières  aux  Eccléiiaftiques  qu'on 
reconnoilToit  pour  Confrères,  quoiqu'ils  ne  portaffent  pas  l'habit  de 
la  religion  ,  &  cela ,  en  vue  de  les  rendre  participans  des  privi- 
lèges ,  &  pour  qu'ils  eufTent  droit,  comme  Familiers  &  Commen- 
faux,  d'en  jouir  malgré  les  Evêqires.'^Cet  ufage  fut  déclaré  abufif 
dans  un  Concile  dMrles  tenu  cette  année,  ou  les  Prélats  parlent 
ainfi  :  ««  Nous  voulons  &  prétendons  que  ces  domeftiques  ou  fa- 
j»  miliers  ,  nonobflant  leurs  marques  de   diflinélion,  foient  repris 


(3)  Monafticon  AngUcanum^  voL  ^>  pagA     {^)  Odorîc  Rainald.y  ad ann.  1155?, 
|0i  I     ÎKm ,  A,  Plaine ,  pag.  164. 
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=  w  &  corrigés  de  leurs  fautes  &  délits  par  les  Ordinaires ,  confor- 
«  mément  à  la  décrétale  d'Innocent  III  (j).  •• 

En  France,  comme  ailleurs,  les  donations  nVtoîent  pas  moins 
fréquentes  qu'au  commencement  de  TOrdre,  En  1157,  Barihelemi 
de  Vauirenens,  gentilhomme  de  Brefle  ,  en  prenant  Thabit  du  Tem- 
ple, djnne  tous  fes  biens  au  Chevalier  Berlion  de  Bronna  (6). 

Avant  ce  tems-là  on  trouve  une  maifon  fondée  dans  la  ville  de 
Plaifance  en  Italie ,  nommée  Sainte-Marie  du  Temple ,  dont  la  tour 
magnifique  fut  bâtie  en  1x77  (7). 

Peu  après,  Robert  I,  Comte  de  Clermont,  Dauphin  d'Auvergne^ 
fait  à  rOrdre  une  riche  donation  teftamentaire  ,  &  les  Chevaliers 
du  Diocefe  de  Nîmes  reconnoiflent  tenir  de  TAbbé  de  Pfalmodi  le 
fief  de  la  Venne  (8). 

En  12$ 9,  Pierre,  Précepteur  de  la  maifon  de  Saînte-Eulalie , 
Diocefe  de  Vabres ,  fait  un  échange  avantageux  avec  Agnès  de 
Claviers,  Prieure  de  Sainte  -  Marie  de  Nonengue  ,  de  même  que 
Robert  de  Folhoquier,  Maître  du  Temple  de  Spelé,  avec  Pierre, 
onzième  Evêque  de  Rhodez  Q9). 

En  i25i ,  la  Commanderie  du  Temple,  fondée  à  Rodt  près  de 
Vianden  ,  dans  le  Duché  de  Luxembourg ,  par  Philippe  ,  Comte 
de  Vien ,  occafionna  quelques  démêlés  qui  furent  aflbupis  à  con- 
dition que  PEglife  de  .Rodt ,  avec  tous  fes  droits ,  demeureroit  à 
perpétuité  aux  Chevaliers  ,  que  leur  jurifdidion  s'étendroit  jufqu'à 
la  rivière  appelée  Ouren ,  &  quUls  jouîroient  à  l'ordinaire  ^es  grofles 
&  menues  dîmes ,  foit  dans  le  château  de  Vianden ,  foit  dans  le 
territoire  d'au  delà  de  la  rivière  jufqu*à  Rodt  (10). 

Vers  ce  même  tems,  Richard,  Abbé  de  Saint-Taurin,  Diocefe 


(, s) Concilia  Labbeiy  tom,  il  ,  col*  ij^f. 
(<)  Hifioire  de  BreHe»    deuxième  partie» 

pag.  55. 

'  (  7  )    Petrus  Maria  Campus  Hijtoria  Fia- 
cen:inaj  part,  i,  n,  98, 

(8  )  HiAoirc  de  la  Maifon  d*Auvcrgne  »  corn* 


1  y  pag.  168.  Item  ,  tom,  3 ,  G/oJfarii,  col,  i^rp. 
(9  )  Gdllia  Chrift,  nova  y  tom.  1 ,  col,  15?  t  6c 

(10)  Bcrtholet,  Hiftoîrc  de  Luxembourg, 


(il)  Gallia  Chrift,  nova  ^  tom.  1 1 ,  col.  6i%, 

(il)  Ibidem,  tonuij  coi.  115. 

Pièces  Juftifîcarivcs  de  THifloirc  de  l'Eglifc 
de  Mcaux,  pag.  166, 

(13)  Paiia ,  conventiones  Rymeriy  tom,  1  » 
part,  1 ,  pag,  6  (  &  84. 

Uue  Cbacte  de  ii66  doui  fait  connoicre  le 


fucceflcurdcBoftcIliàlaTréforcric  du  Temple  ; 
S^achent  tuit  que  Je  ai  baille  mes  terres  de  Gui- 
cherville  à  gaingncr  à  moitié  à  Religieux  homme 
Fr.  Hubert  Tréforier  du  Temple. 

Carta  Phiiippi  de  Nemours ,  ex  Magno  Pafior. 
Parijienfi^  foL  178. 
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«î'Evreux ,  fait  donation  des  dîmes  de  la  Paroifle  de  Saquenville  à  ■ 

Thomas 

Robert  Payard  ,  Précepteur  de  Normandie  (i  i).  Berauld. 

Le  Frère  Imbert  de  Perrault ,  perfonnage  digne  de  la  confiance 
du  faint  Roi  Louis,  étoit  alors  en  France  un  des  premiers  Lieute- 
nans  du  Grand-Maître  Berauld ,  comme  il  fe  voit  dans  un  accord 
fait  entre  les  Prémontrés  de  Chambre-Fontainç  &  la  Commanderie 
de  Soifî  ,  Diocefe  de  Meaux ,  &  dans  une  fentence  portée  à  Toc- 
cafion  d'une  affaire  entre  ce  Chevralier  &  TAbbaye  de  Saint-Denis  (  1 2). 

En  x-lCx  y  Saint- Louis  met  en  dépôt  dans  le  Temple  de  Paris 
les  trois  mille  fept  cent  vingt  liv^res  qu'il  devoit  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  en  vertu  d'un  traité  fait  entre  les  deux  Monarques.  Prefque 
en  même  tems ,  Henri  III ,  contraint  d'engager  à  de$  Marchands 
François  tous  les  joyaux  de  fa  couronne ,  les  envoya  à  Paris  par 
le  Frère  Villaume  de  Latymer,  fon  Tréforier,  à  la  Reine  Margue- 
rite, fa  fœur,  pour  les  dépofer  dans  la  Maifon^du  Temple.  Ce  fut 
le  Frère  Pierre  Boftelli ,  Tréforier ,  qui  les  reçut ,  &  qui ,  après  les 
avoir, enfermés  dans  deux  coffres,  en  remit  les  clefs  aux  Ambafla- 
deurs  Anglois  (13). 

Cette  confiance  des  Souverains,  cette  qualité  de  Tréforiers  dont 
les  Templiers  jouifToient  à  Londres  comme  à  Paris,  leur  caufa  plus 
d'une  fois  du  chagrin  &  des  mortifications  :  cette  année  Henri  III , 
ayant  gagné  le  Gouverneur  de  la  Tour  de  Londres  où  il  s'étoit  re- 
tiré ,  fe  faifit  par  voie  de  fait  de  tout  l'argent  qu'il  y  trouva.  En 
Ii6z  ,  fe  voyant  dans  une  fituation  à  ne  pouvoir  ni  payer  ni 
congédier  fes  troupes  ^  il  fe  fervit  du  même  moyen  pour  amafler 
hs  fommes  dont  il  avoit  befoin  ,  fe  rendit  inopinément  à  Londres, 
&,  fans  avoir  communiqué  fon  dcfTein  à  perfonne  ,  il  fe  mit  à  la  tête 


n^A. 
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■Mii  d'une  troupe  de  gens  armés ,  força  la  maifon  du  Temple ,  &  en  enleva 

Thomas 

U£ra..d.      dix  mille  livres  îkrlings  que  des  bourgeois  de  la  ville  y  avoient  mî» 


ii6a,  en  dépôt.  Cette  violence  excita  parmi  les  Chevaliers  &  les  intéreffés 
une  indignation  générale,  mais  inutile;  ce  Prince  fit  porter  cet  ar- 
gent dans  fon  château  de  Windfor ,  d'où  il  auroit  été  trop  difficile 
de  Parracher  (14). 

Cependant  Bendocdar ,  pourfuivant  fes  conquêtes ,  vînt  fe  pré- 
fenter  devant  Antioche,  qu'il  auroit  fans  doute  emportée,  fi  le  Roi 
d'Arménie  n'eût  trouvé  le  moyen  d'attirer  les  Tartares  à  fon  fe- 
cours.  Cela  n'empêcha  pas  que  l'année  fuiviinte  le  Sultan  ne  parut 
à  la  tête  de  trente  mille  hommes  dans  la  plaine  d'Acre  ,  dont  il 
ravagea  les  moiflbns  &  brûla  les  jardins  :  arrivé  jufqu'aux  portes 
de  la  ville,  il  y  répandit  l'alarme,  &  ne  quitta  prife  qu'après  avoir 
battu  &  rcpouflTé  grand  nombre  de  Chevaliers  &  de  Servans,  dont  la 
plupart  moururent  de  leurs  bleflTurcs.  L'Egyptien  demandoit  aux  Francs 
d'échanger  les  prifonniers  ,  félon  qu'ils  en  étoient  convenus  ;  mais  les 
Chevaliers  l'ayant  refufé ,  parce  qu'ils  avoient  racheté  une  partie  des 
leurs,  &  que  ceux  qui  leur  reftoient  étoient  plus  qualifiés  &  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  du  Sultan,  Bendocdar  en  avoit  été  irrité ,  & 
c'cft  ce  qui  fut  caufe  qu'il  détruifit  le  monaftere  de  Bethléem,  &  le 
ruina  de  fond  en  comble. 

Sur  la  fin  de  1 163  ,  les  Chevaliers  des  deux  Ordres ,  revenus 
de  leur  terreur,  &  las  de  fe  voir  enfermés,  fe  mirent  en  campagne, 
&  après  avoir  forcé  &  rafé  le  château  de  Lilioh  ,  attaquèrent  un: 
gros  de  Mufulmans ,  &  lui  firent  trois  cents  prifonniers ,  qu'ils 
emmenèrent  avec  beaucoup  de  bétail,  fans  avoir  fait  d'autre  perte 
que  de  trois  hommes  :  le  Sultan ,  de  fon  côté^  en  faifoit  autant  aux 
environs  de  Rama. 

Le  15  juin  de  12^4,  les  Chevaliers,  fécondés  par  les  bourgeois 
d'Acre,  ayant  deflcin  d'enlever  à  l'ennemi  un  gentilhomme  chrétien 
que  le  Sultan  refufoit  de  rendre,  prirent  la  route  d'Afcalon,  pil- 

(14)  Hiftoirc  d'Angleterre,  par  R.  Thoyras,  com.  x,  pag^  407 ,  409» 
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lant  tout  ce  quMls  trouvoient  à  leur  rencontre.  Deux  Emirs  ,  à  la  ■ 

.  Thomas 

tête  de  quatre  cents  hommes  ,  furent  tués  ,  &  le  relte  mis  en  Berauld. 
fuite  9  fans  aucune  perte  du  côté  des  Chevaliers.  Trois  mois  après,  ^^c^ 
un  certain  Olivier  de  Thermes ,  arrivé  au  port  d'Acre ,  réunit  fcs 
forces  à  celles  des  deux  Ordres  :  avec  cette  poignée  de  monde,  & 
ce  quMl  y  avoit  de  milice  dans  la  ville,  on  donna  la  chafTe  à  l'en- 
nemi ,  &  après  lui  avoir  brûlé  plufîeurs  forts ,  ravagé  fes  moiflbns, 
on  fit  encore  fur  lui  d^s  prifes  importantes  tant  en  hommes  qu'en 
beftiaux;  mais  fur  la  fin  de  l'année,  le  Sultan,  qui ,  de  fon  côté, 
ne  donnoit  aux  Francs  aucun  relâche ,  leur  enleva  Céfarée  par  tra- 
hifon ,  &  peu  après  la  ville  &  le  château  d'Arfouf  par  un  fiége  en 
forme  (1$). 

Il  y  avoit  alors  fur  le  Sàint-Siége  un  Pape  François,  qui  n'ayant 
rien  tant  à  cœur  que  d'enlever  aux  defcendans  de  Fridéric  II  la 
Fouille  &  la  Sicile,  en  offrit  Pinveftiture  à  Charles  d'Anjou,  frère 
de  S.  Louis;  &  pour  mettre  ce  Prince  en  état  de  faire  la  guerre 
à  Mainfroi ,  qui  étoit  en  pofleflîon  de  ce  Royaume,  Urbain  lui  aban- 
donna une  décime  fur  la  Provence ,  &  permit  à  fon  Légat  d'obliger 
par  cenfures  qui  bon  lui  fembleroit,  à  contribuer  pour  la  réufîitc 
de  cette  affaire,  les  Templiers  même  &  les  Hofpitaliers ,  malgré  les 
privilèges  qu'ils  avoient  de  ne  pouvoir  être  interdits  (i^). 

Afin  de  parvenir  plus  sûrement  à  fon  but  >  le  même  Pape  engagea 
S.  Lou's  à  demander  au  confeil  du  Grand-Maître  le  Frère  Amaulrî 
de  Rup  pour  Précepteur  de  France  ,  comme  il  fe  voit  dans  une 
lettre  d  )nt  Renakii  nous  a  tranfmis  un  fragment ,  où  le  faint  Roi  efl: 
reprélcnté  comme  vengeur  des  immunités  eccléfiaftiques ,  le  protec- 
teur v-îe  TEglift  ôw  des  perfonnes  religieufes.  «pour  vous,  dit  Urbain  IV 
»  aux  Chevaliers,  qui  jouifle'z  de  toutes  fes  faveurs,  de  quelle  re- 
J5  connoidarcc  ne  devez-vous  pas  être  pénétrés  envers  lui?  Si  vous 
5»  vcus    rappeliez  :i  la  uiémoire  le   zèle  qu'il   fait  paroitre  pour  la 


dî)   'f\r':i  Lcniiiuûr:  H'Jiuria»  1     (^16)  Tkefaurus  Aneçdotorum  ^   tcm,!^  col, 

Bcaudouia  ôc  Maria  Suiac.  {  So« 
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•  ■  ■  '  »»  d^fenfe  de  votre  Ordre  &  de  Ces  droits  ,  l'eftirne  finguliere  donf- 
Berauld.  "  il  vous  honore,  &  tous  les  membres  de  votre  Corps,  vous  ferez 
■  »>  contraints  d^avouer  qu*il  eft  non-feulement  jufte  &  raifonnable, 
>»  mais  encore  de  la  dernière  importance  pour  vous,  de  lui  ac- 
f>  corder  ce  qu'il  vous  demande  aÛuellement,  c'eft-à-dire  le  Frère 
»5  Amaulri  pour  Précepteur  de  France.  »  Le  Pape ,  non  content  de 
joindre  fcs  inftances  à  celles  du  Roi ,  chargea  encore  le  Patriarche 
de  folliciter  cette  affaire ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  réuffir  au 
gré  des  deux  Puiffances. 

Avant  Urbain  IV ,  aucun  Pontife  ne  s'étoît  mêlé  du  gouverne- 
ment des  Templiers^  bien  moins  encore  d'en  deftituer  les  hauts 
Officiers.  Ce  Pape,  indifpofé  contre  Etienne  de  Sifly,  devenu  Ma- 
réchal de  rOrdrc ,  le  priva  de  fa  charge  ,  pour  je  ne  fais  quelle 
raîfon ,  peut-être  parce  qu'étant  Précepteur  de  la  Pouille ,  il  n'en- 
troit  pas  affez  dans  les  vues  de  Sa  Sainteté  fur  le  Royaume  de 
Sicile.  Quoi  qu'il  en  foit ,  de  Sifly  ayant  remontré  au  Pape  que  cette 
dcftitution  étoit  une  entreprife  jufqu'alors  inouie,  fut  excommunié 
en  punition  de  fa  réponfe.  Le  contre-coup  de  cette  cenfure,  por- 
tée contre  un  des  premiers  membres  de  l'Ordre,  rejaillit  fur  tous 
les  Chevaliers,  qui,  mécontens  d'ailleurs  de  ce  que  le  Saint-Siège, 
au  lieu  de  leur  envoyer  du  fecours,  retenoît  en  Italie  les  Croifés 
deftinés  pour  l'Orient ,  prirent  le  parti  du  Maréchal ,  &  cauferent 
au  Pape  quelques  mortifications  dont  le  détail  n'eft  pas  venu  jufqu'à 
iious ,  mais  qui  ont  fait  avancer  à  Renaldi  qu'ils  voulurent  fe  fouf- 
traire  à  l'autorité  du  SaintrSiége ,  fans  qu'il  nous  dife  en  quoi  ni 
comment.  Urbain  étant  mort  fur  ces  entrefaites.  Clément  IV,  fon  fuc- 
cefleur ,  releva  de  Sifly  de  Texcommunication ,  mais  ce  ne  fur  qu'après 
s'être  afluré  de  la  foumiflîon  des  Chevaliers ,  &  après  leur  avoir 
adreflé  une  lettre  par  laquelle  il  leur  reproche  leur  ingratitude,  & 
leur  demande  s'ils  s'imaginent  que  le  Sauveur ,  en  foumcttant  fes 
ouailles  au  gouvernement  de  S.  Pierre ,  en  excepta  les  membres  & 
les  Officiers  du  Temple.  «  Ne  favex-vous  donc  pas,  leur  dit-il,  que 
il  fi  le  Saint-Siège  ceflbit  un  moment  de  vous  protéger  contre  les 
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w  Evêques  &  les  Princes ,  vous  ne  pourriez  jamais  tenir  contre  leurs  — 

If  efForts?  Plût  à  Dieu  que  vous  fuffiez,  comme  vous  devez  Têtre,     ^iraul^b. 

M  convaincus  de  cette  vérité  !  bien  loin  de  porter  la  préfomption  " 

w  jufqu'à  méprifer  l'autorité  de  celui  dont  vous  dépendez   totale- 

M  ment  après  Dieu  ,  vous  ne  balanceriez  pas  à  lui  donner  toutes 

f>  les  marques  poflibles  d'obéiflance  &  d'attachement:  l'humilité  vous 

«  feroit  trouver  fon  joug  doux  &  fuave ,  quelque  dur  &  fâcheux 

»>  qu'il  vous  foit  ;  car  vous  ne  devez  pas  douter  que  cette  primauté , 

«  qui  comprend  toutes  les  Eglifes  &  tous  les   Ordres ,  &  que  vous 

f»  tâchez  de  reftreindre  par  vos  réfiftartces ,  n'ait  affez  d'étendue  & 

«  d'autorité  pour  parvenir  jufqu'à  vous ,  &  pour  en  difpofcr ,  ainfî 

o  que  des  autres  Eccléfiafliques  &  Religieux.  Puis  ajoutant  les  me- 

»>  naces  aux  reproches  :  craignez ,  dit-il ,  de  la  pouffer  à  bout  cette 

9)  patience  qui  nous  fait  diflimuler  bien  des  chofes  que  vous  auriez 

w  peine  à  juftifier ,  &  que  nous  ne  pourrions  tolérer  plus  long-tems 

îj  fi  on  venoit  à  les  mettre  en  évidence  &  à  les  examiner  de  plus 

»>  près  (17).  »> 

Malgré  ces  vives  inftances,  qui  avoient  pour  fin  d'engager  l'Ordre 
à  donner  au  Cgmte  d'Anjou  pour  dépofféder  Mainfroi ,  des  fommes 
deftinées  à  défendre  les  Orientaux ,  Charles  ne  pouvoir  rien  obte- 
nir des  Chevaliers  :  fur  les  plaintes  qu'il  en  fit  au  Pape ,  Clément 
écrivit  à  fon  Légat  pluficurs  lettres,  dont  la  première  eft  pour  lui 
recommander  d'appaifer  ce  Prince  irrité  par  la  réfiftance  des  Che- 
valiers ,  qui ,  fondés  fur  leurs  anciens  privilèges ,  refufoient  d'ac- 
coxder,  pour  la  guerre  de  Sicile,  la  dîme  de  leurs  revenus  ;  par 
la  féconde ,  il  permet  au  même  Prélat ,  Simon  de  Brie ,  de  con- 
traindre les  Chevaliers  des  deux  Ordres  à  payer  cette  décime,  s'il 
prévoit  qu'elle  foit  abfolument  néceffaire ,  &  que  le  refus  qu'ils  en 
font  continue  à  fcandalifer  le  Comte  d'Anjou  ^8). 

L'Abbé  Fleuri,  qui  ne  regarde  cette  conduite  que  comme  une 


(17)  Odoric  Ràîncldn  ,  ' dd  hune  annum  A    (18)  Tkefaurus  Jlnecdoc,  ^  tçm,  %,  coL  lil 
n.  7;,  I&  xk8« 
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•  indocilité ,  ajoute  qu'elle  nuifit  aux  affaires  d'Orient  :  nous  trouvons 

Thomas  ^     J  ^  ^  . 

Berauld.     au  contraire  que,   loin  de  ralentir  le  zèle  des  Chevaliers,  elle  ne  fit 


ii5y.  qu'interrompre  pour  un  inftant  le  commerce  de  lettres  &  la  bonne 
intelligence  qui  étoient  entre  eux  &  le  Saint-Sic-ge ,  puifque  Clé- 
ment, fatigué  par  les  inftances  des  Grands-Maîtres,  qui  ne  ccffoient 
de  crier  au  fecours ,  leur  fait  entendre  cette  même  année  que  les 
troubles  de  Sicile  étoient  la  caufe  de  fon  délai ,  qu'il  a  mis  enfin  la 
main  à  l'œuvre,  &  qu'en  conféquence  de  leurs  prières  il  a  follicité  le 
Roi  de  France  &  fes  Barons  à  préparer  du  fecours  ;  qu'à  ce  moment 
il  envoie ,  pour  la  même  fin ,  prier  le  Marquis  de  Brandebourg  de 
tenir.parole ,  &  que  dans  peu  ils  recevront  les  renforts  qu'ils  de- 
mandent... "Gardez-vous  donc  bien,  ajoute-t^il,  nos  très-chers 
»  Frères ,  de  vous  abandonner  au  découragement  ;  continuez  à  vous 
M  comporter  en  braves  :  le  bras  du  Tout-puiflant  n'eft  pas  raccourci; 
M  il  fera  toujours  affez  fort  pour  vous  rendre  victorieux  ;  il  ne  faut 
t»  pas  non  plus  que  les  guerres  dont  nous  fommcs  agités  en  Occi- 
»  dent  vous  caufent  aucune  alarme  ;  quelque  obligés  que  nous  foyons 
»  à  répondre  à  tous  en  général  &  à  chacun  en  particulier  ,  nous 
»  n'avons  pas  pour  cela  perdu  de  vue  les  affaires  d*Oricnt  ;  elles 
t»  tiendront ,  au  contraire ,  toujours  le  premier  lieu  parmi  celles  dont 
«  nous  fommes  occupés  (  1 9).  »» 

Enfin,  le  Comte  d'Anjou,  couronné  Roi  de  Sicile  à  Rome  au 
commencement  de  ix66,  alla  chercher  Mainfroi,  fon  compétiteur, 
i  la  tête  d'une  floriflïntc  armée  :  il  le  rencontra  près  de  Bénévent , 
&  l'ayant  attaqué  ,  il  le  tua,  dans  une  aâion  où  les  François  rem- 
portèrent une  vidoire  complette.  Pour  fe  maintenir  fur  le  trône, 
Charles  avoit  befoîn  du  pape  ,  &  ne  ceffoit  de. lui  demander  du  fe- 
cours contre  le  parti  Gibelin.  ««  Mes  coffres  font  épuifés  ,  lui  ré- 
«  pondit  un  jour  Clément ,  &  je  fuis  furpris  que  vous  reveniez  à  la 
w  charge  :  pcnfez-vous  que  nous  ayons  le  don  des  miracles ,  pour 
Il  pouvoir  changer  en  or  la  terre  &  les  rochers  ?  Le  Frère  Arnoulf , 

(ly)  CUmentis  Epift.  iiOj  tom,  i,  Ançcdot.^  colum.  16^. 
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M  Chevalier  du  Temple ,  eft  chargé  de  vous  préfenter  nos  lettres  :  ■ 

M  fi  elles  ne  répondent  pas  à  votre  attente,    du  moins  elles  vous     bekal-ld. 


M  convaincront  de  notre  impuiflance  (10).  »  Il  falloir  qu'elle  fût  i^^, 
réelle ,  puifque  pour  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  s'engageoient 
dans  le  parti  François ,  il  difpenfoit  des  vœux  faits  pour  le  voyage 
d*outre-mer,  ce  qui  ne  préjudicioit  pas  peu  aux  affaires  d^Orient. 
Quant  aux  Grands-Maîtres,  Clément  fe  contentoit  de  répondre  à  leurs 
inftances  réitérées ,  qu'il  n'étoit  pas  fans  compafllon  pour  eux ,  qu'il 
n'avoir  pour  les  Francs  ni  un  cœur  de  pierre ,  ni  des  entrailles  de 
fer;  loin  de-là,  qu'il  faifoit  prêcher  la  Croifade  en  Angleterre,  en 
France ,  en  AJkmagne ,  &  qu'il  falloit  efpérer  qu'enfin  dans  peu  les 
Occidentaux  reviendroient  de  leur  aflbupilTement  (21). 

En  attendant-,  Bendocdar  vint  encore  une  fois  fe  préfenter  devant 
Acre  :  après  l'avoir  îriftltée  pendant  huit  jours  inutilement ,  il  tourna 
fes  armes  contre  Saphet,  que  les  Templiers  avoient  rétabli,  &  qu'ils 
défendoient  alors.    Cette  fortereffe  fe  rendît  le  il  juillet,    après 
quarante-deux  jours  de  fiége.   La  capitulation  portoit  que  les  Chré- 
tiens auroient  la  vie  fauve ,  &  feroient  conduits  dans  Acre.  Le  Sultan , 
qui  en  avoit  bien  voulu  pafler  à  ces  conditions  par  confidération  pour 
le  Châtelain  changea  de  réfolution  ,    &  ,    contre  la  foi  du  Traire  ^ 
il  envoya  un  Emir,  le  foir  même,  propofer  aux  habitans  de  fe  faire 
Mufulmans ,  &  ne  leur  donna  que  la  nuit  fuivante  pour  fe  réfoudre 
ou  à  mourir  ou  à  changer  de  religion.    Dans  cette  extrémité,   le 
Prieur  du  Temple ,   perfonnage  rempli  de  zele  &  d'une  foi  vive , 
afTifté  de  deux  autres  Prêtres  Francifcains^  Jacques  &  Jérémie,  pafla 
toute  la  nuit  à  exhorter  au  martyre  les  bourgeois  &  la  garnifon  ,  & 
fut  aflcz  heureux  pour  les  difpofcr  à  pafTer  plutôt  par  les  derniers 
fupplices  que  de  fe  perdre  &  fe  déshonorer  par  une  honteufe  apof- 
tafie.  La  garnifon  étoit  de  cent  cinquante  Chevaliers  du  Temple  & 
de  fept  cent  foixante-fcpt  autres  Gendarmes ,  c'ell-à-dire  ,  de  neuf 


(10)  démentis  Epîfi,  iiQ^  tom%i.  AnecdotA    (ii)  Ibid,  tom.  x,  Epifi.  $6j  &  381^ 
colum.  174.  I  • 
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cent  dix-fcpt ,  fans  compter  les  Hofpitaliers ,  quatre  Frères  Mineurs; 
&  quantité  de  bourgeois,  femmes  &enfans,  qui  faifoient  en  tout 
près  de  trois  mille  ,  dont  il  n'y  en  eut  que  huit  qui  préférèrent  à  une 
couronne  immortelle    quelques   momens    d'une  vie  palTagere  ;    du 
nombre  de  ces  lâches  fut  le  Châtelain ,  appelle  le  Chevalier  Léon. 
Tous  les  autres  furent  égorgés  le  lendemain ,  &  Ton  vit  leur  fan'g 
découler  comme  un  torrent  du  haut  de  la  montagne  :  pour  le  Prieur 
&  les  deux  Aumôniers,  ils  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  la  récompenfe 
de  leur  zèle  ;  Bendocdar ,  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafle  pendant  la 
nuit ,  porta  la  barbarie  jufqu'à  les  faire  é'corcher  vifs  &  décoller  au 
même  endroit  que  les  autres.  Il  plut  à  la  providence  de  faire  pa- 
roîtrc  toutes  les  nuits ,  fur  les  corps  des  Martyrs ,   une  lumière  ex- 
traordinaire qui  fut  apperçue  des  Mufulmans  comme  des  Chrétiens , 
jufqu'à  ce    que  lé  Sultan  eût  fait  enfermer^e  hautes  murailles  le 
lieu  où  ils  étoient  enterrés  (^12). 

La  nouvelle  de  cette  exécution  arrivée  à  Rome,  Te  Pape  écrivît 
aux  Grands-Maîtres  pour  les  confoler,  &  les  engager  à  ne  pas  perdre 
courage,  d'autant  que  la  guerre  de  Sicile  étant  heureufement  ter- 
minée ,  ils  ne  tardcroient  pas  à  être  fecourus.  Clément  informa  auflî 
fon  Légat  en  Angleterre  du  malheureux  état  des  Orientaux.  «  Outre 
»>  la  perte  de  cent  Chevaliers  que  îa  Maifon  de  THôpital  fit  Tannée 
w  dernière,  dit. le  Pape,  voilà  que  celle  du  Temple,  fi  célèbre  & 
fî  fi  famcufe ,  vient  d'être  réduite  prefque  à  rien  :  il  faut  indifpenfa- 
«  blement  la  recruter  de  Sujets  nobles  avant  le  pafilige  général,  & 
M  trouver  de  quoi  foudoyer  cinq  cents-  Baliftaires.  »  C'étoient  gens 
de  pied  en  état  de  conduire  &  de  faire  jouer  les  balifles  &  autres 
machines  de  jet  (13). 

Sur  la  fin  d'août,  Hugues  de  Lufignan  s'étant  joint  aux  Chcva- 


(ti)  Marin  S  an  ut,  ^  pag,  m,  Tyrii  contin. 
Hifioria,  ad  hune  annum,  Chroa*  Monafi.  S, 
Martin,  Lemuv.  j  apud  Balu:(,  tom,  6  ymifcelL 
P*ig»  36©.  Dtcap'itayit  feptics  vîginti  Fratres 
&  dccem  Tcmpli ,    exceptis  Hofpitalariis  & 


feptingentos  fexaginta  feptem  vîros   bellatores 
&  quatuor  Fratres  Minores  ^  exceptis  mulierihus 
&  parvuiis ,  qid  omnes  âfiimati  fuerunt  ufqug 
ad  tria  millia. 
(  13  )  Thefaur.  ûutcdot, ,  tom.  i ,  col.  411. 


(i4)  Tyrii  continuata  Hift,  ^  adhuncanru     1     (16)  Martenne  ^  tom^j, 

(ly  )  Thefaur.  gntcdot^^  tom.  x,  col.  ^6$.     |     Kirrcr.  Scriptor.  ColUc.  amplîjf. ,  paf.  173, 
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Jîers  à  la  tête  d'un  renfort  confidérable  quMl  amenoit  de  Chîpre ,  ^ 
on  courut  à  rennemi  ;  mais  leur  avant-garde ,  pour  s'être  trop  b^rauld. 
éloignée  du  refte  de  l'armée,  fut  battue  &  diflîpée  par  les  Egyptiens, 
comme  elle  s'amufoit  au  pillage.  Les  Hofpîtaliers ,  avec  quelques 
autres,  au  nombre  de  cinq  cents,  échappés  de  la  défaite,  furent 
taillés  en  pièces  la  nuit  fuivante  par  Tlnfanterie  Mufulmane  fortie 
des  châteaux  (14).  D'autre  part,  le  Sultan  d'Egypte,  indigné  de  ce 
que  le  Roi  d'Arménie  avoit  attiré  les  Tartares  aux  environs  d'Acre, 
tourna  l'effort  de  fes  armes  contre  ce  Prince,  dévafta  fon  pays,  lui 
défit  beaucoup  de  monde ,  tua  un  de  fes  fils  &  emmena  l'autre  pri- 
fonnier,  ce  qui  engagea  le  Pape  à  écrire  encore  une  fois  aux  Grands- 
Maîtres  ,  pour  les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  les  Arméniens, 
non  plus  que  le  Prince  d'Antioche ,  mais  de  les  féconder  &  défendre 
autant  que  le  mauvais  état  des  affaires  le  pourroit  permettre  (15), 
Trifle  fituation  pour  les  deux  Ordres  de  fe  voir  invités  à  fecourir 
leurs  voifins ,  tandis  qu'ils  étoicnt  eux-mêmes  réduits  à  ne  pouvoir 
fe  paflcr  des  Infidèles  ;  car  fans  les  Tartares  que  le  Roi  d'Arménie 
avoit  appelles  à  fon  fecours ,  il  ne  leur  eût  jamais  été  poflible  de  fe 
foutenir  contre  les  forces  de  Bendocdar, 

En  Efpagne ,  leur  fort  étoit  plus  heureux  :  marchant  fous  les 
ordres  du  Roi  d'Aragon ,  ils  remportèrent  cette  année  pluficurs  avan* 
tages  fur  les  Maures,  &  leur  enlevèrent  la  ville  de  Murcie  pour  le 
Roi  de  Caftille.  Vers  ce  tems-U,il  fe  tint  à  Tarragone  un  Concile, 
où  furent  appelles  Frère  Gui  de  la  Guefpa  ,  Châtelain  d'Emporté  , 
&  Frère  Pierre  de  Queralde  ,  Vice  -  Gèrent  de  Berauld  pour 
la  Caftille  &  l'Aragon.  On  y  traita  de  la  réforme  des  Clercs,  & 
des  immunités  eccléfiaftiques.  L'Aflemblée  députa  Queralde  avec 
deux  Evêques ,  pour  travailler  à  la  réconciliation  du  Comte  de  Ca- 
brera avec  le  Vicomte  deCardona,  qui  étoient  en  différend  à  l'ocr 
cafion  du  Comté  d'Urgel  (16). 
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En  France  Amaulri ,  voulant  fe  rendre  utile  à  ceux  qui  Pavoîent 
Berauld.  demandé  pour  Précepteur,  ou  peut-être,  en  vue  de  prendre  parti 
contre  les  SuccefTeurs  de  Fridéric  II ,  forma  le  deflein  d'engager 
toutes  les  Commanderies  de  fa  dépendance  à  des  marchands ,  à 
charge  de  fournir ,  à  certains  termes ,  de  Pargent  au  nouveau  Roi 
de  Sicile ,  qui  étoit  dans  la  nécefllté  de  faire  des  emprunts.  Le 
Pape  lui  en  fit  de  grands  remercîmens.  "  Votre  zèle,  lui  dit -il, 
w  &  votre  attachement  font  très-dignes  de  louange  ;  nous  ne  pou- 
M  vons  ne  pas  avoir  pour  agréable  un  tel  deflein;  aufli  vous  ac- 
M  cordons-nous,  par  ces  préfentes,  toute  l'autorité  néceflaire  pour 
.  w  l'accomplir,  &  fi-tôt  que  le  Roi  Charles  vous  aura  envoyé  fcs 
>»  lettres  de  garantie  &  les  afiurances  d'indemnité  qu'il  vous  a  pro* 
»  mifes ,  &  que  nous  y  aurons  vu  le  fceau  royal ,  nous  aurons 
w  foin  de  les  confirmer  de  notre  autorité  apoftolique  (17).  »>  Cette 
générofité  d' Amaulri  lui  eût  été  infiniment  plus  glorieufe  ,  fi  elle 
avoît  eu  pour  objet  de  fccourir  la  Terre-Sainte,  au  lieu  de  favo- 
rifer  un  Prince  ambitieux,  qui,  en  faifant  mourir  fur  un  échafaud 
Conradin  ,  légitime  héritier  de  la  Sicile ,  commit  un  crime  qui  fait 
encore  frémir  d'horreur  la  poftérité.  L'Europe,  fcandalifée  de  cette 
barbarie,  n'apprit  pas  avec  moins  d'étonnement  &  de  CQmpaflidn^ 
les  maux  que  Bendocdar  faifoit  fouffrir  aux  Levantins. 

Dans  le  deflein  de  les  furprendre  dans  Acre  ,  il  s'avifa  ,  au 
commencement  de  1x^7  ,  de  cacher  le  gros  de  fon  armée  dans 
des  lieux  couverts  les  plus  à  portée  de  la  place  qu'il  lui  fut  pof- 
fible ,  &  s'avança  lui-même  à  la  tête  de  quelques  efcadrons  qu'il 
avoit  traveftis  en  Chevaliers  du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  faifant 
porter  devant  eux  les  bannières  de  ces  deux  Ordres,  &  fe  flattant 
de  pouvoir ,  par  cette  rufe ,  gagner  au  moins  une  des  portes  de  la 
ville  ;  mais  fon  ftratagême  ayant  été  découvert ,  il  fe  contenta  de 
faire  main  bafle  fur  les  pauvres  répandus  dans  la  campagne  pour 
chercher   à  vivre.  Il  en  furprit  &  maflacra  près  de   cinq  cents  ^ 

(  17  )  Thefaur.  antcdot, ,  tom,  % ,  inttr  C/cmcntis  epift.  J44, 
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auxquels  il  fit  arracher  la  peau  de  la  tête  &  le  fiel  des  entrailles. 

Il  reparut  au  bout  de  quinze  jours,  portant  par-tout  ladéfolation,     berauld. 

achevant  de  ruiner  les  moulins  ,  de  renverfer  les  maifons  de  plai- 

fance,  dVracher  les  vignes,  &  de  faccager  les  environs   d'Acre 

jufqu'au  pied  de  fes  murs.    Sur  la  fin  de  Tannée  ,    le  formidable 

Siïltan,  qui  ne  trouvoit  plus  chez  les  Chrétiens  qu'une  foible  réfiftance^  ' 

fe  rendit  maître  de  la  ville ,  du  château  &  de  tout  le  Comté  de 

JafFa,  dépouilla  les  uns,  &  contraignit  les  autres  à  fe  réfugier  dans 

Acre,  pour  y  augmenter  le  nombre  des  bouches  inutiles  (28).  '       " 

Cette  continuité  de  malheurs  ne  frappa  perfonne  plus  fenfîble- 
ment  que  le  faint  Roi  de  France  :  dans  une  Aflemblée  générale  dé 
fcs  Barons,  il  fe  croifa  avec  fes  trois  fils  ,  avec  Thibaut,  Roi  de 
Navarre ,  Robert ,  Comte  d'Artois ,  Gui ,  Comte  de  Flandre ,  & 
grand  nombre  d'autres  qui  fuivircnt  fon  exemple.  Le  Pape ,  en  ' 
faveur  de  cette  expédition,  accorda  pour  trois  ans  à  ce  Prince  une 
décime  fur  tous  les  revenus  eccléfiaftiques  de  France,  exceptant, 
à  l'ordinaire ,  ceux  des  trois  Ordres ,  &  les  Clercs  qui  partiroient 
au  premier  paflage.  Dans  une  autre  aflemblée  tenue  à  Carcaflbnne , 
à  laquelle  furent  appelles  douze  Précepteurs  ,  entr'autres  ceux  du 
Temple  d'AIbi  &  du  Temple  de  Narbonne,  le  Roi  fit  prendre  des 
mefures  pour  tranfporter  au  plutôt  en  Syrie  les  bleds  néceflaires  , 
qui  fe  trouvoient  en  abondance  dans  le  Languedoc  (ip). 

En  attendant ,  les  Templiers  étoient  aux  prifes  avec  le  terrible  ■  ■ 
Bendocdar ,  qui  leur  enleva  de  force  cette  année  le  château  de  "^^' 
Beaufort ,  &  qui ,  après  avoir  ravagé  les  territoires  de  Tyr  &  de 
Sidon,  brûlé  les  fauxbourgs  de  Tripoli,  tourna  toutes  fes  forces 
vers  Antioche ,  qui  étoit  fans  défenfe  ;  il  s'en  empara  fans  dif- 
ficulté le  27  de  mai ,  la  démantela ,  &  y  fit  mourir  près  de  dix- 
fept  mille  Chrétiens ,  fans  compter  ceux  qu'il  emmena  prifonniers , 
qu'on  fait  monter  à  plus  de  cent  mille.  La  plupart  des  places  qui 


(18)  Marin  Sanut  y   &  Tyrli  continuataX     (i5>)   Hidoirp  gcncrale  de  Languedoc  «  tom. 
Hifioria,  ad huac annum.  13^  P^S^i^fj  des  Preuves» 
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■■III     .  ■■"■—  moyen  de  remédier  à  leurs  maux ,  en  offrant  le  titre  de  Roi  de  Je- 
^"  AULD.     rufalem  à  Hugues  de  Lufignan ,  Roi  de  Chîpre ,  qu'ils  couronnèrent 
"-  à  Tyr  le  24  de  feptembre ,  malgré  les  protedations  de  Marie ,  Princeffe 
d'Antioche,  iffue  des  anciens  Rois  de  Jérufalem.  Cependant  les  Princes 
Croifés  fe  difpofoient  à  porter  fecours  aux  Orientaux  :  le  premier  prêt 
fut  le  Roi  d'Aragon ,  qui  mît  à  la  voile  au  commencement  de  fep- 
tembre, à  la  tête  d'une  nombreufe  flotte,  mais  il  fut  battu  d'un  fi  furieux 
ouragan  vers  Plfie  de  Majorque ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  retourner  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  vaifTeaux  ;  les  autres  abordèrent  heureu- 
fement  au  port  d'Acre  j  fous*Ia  conduite  de  fes  deux  fils  naturels» 
Avec  ce  foible  renfort,  réuni  aux  Ordres  militaires,  on  fe  crut  en 
état  de  foutenir  une  aâion ,  &  en  vue  d'attirer  l'ennemi  dans  une 
embufcade;   on  pofta  deux  cents  Chevaliers  à  une  lieue  d'Acre,  à 
portée  d'être  fecourus  au  moindre  mouvement;  mais  la  garnifon  de 
Saphet  vint  en  fi  bon  ordre  les  furprendre ,  que  ce  pofte  avancé 
fut  entièrement  défait  aux  yeux  des   Croifés  &  des  Chevaliers  : 
comme  ceux-ci  fe  difpofoient  à  courir  au  fecours  de  leurs  compa- 
gnons ,    un    des  Princes  Aragonoit^lts  en  détourna ,    difant  que 
quand  fon  père  &  fes  frères  feroient  ae  la  mêlée,  il  ne  confeille- 
rôit  pas  qu'on  expofât  l'Armée  Chrétienne  à  un  nombre  fi  prodi- 
gieux de  Mufulmans. 

La  plupart  des  autres  Croifés  ,  les  Allemands  fur-tout ,  outrés 
de  la  maniera  indigne  dont  Conradin  avoit  été  traité  par  les  Fran- 
çois ,  refuferent  de  fe  réunir  à  eux  :  ainfi  ,  de  deux  cent  cinquante 
mille  Occidentaux  croifés  ,  il  ne  s'en  trouva  que  foixante  mille , 
tant  François  qu'Efpagnols  ,  réfolus  de  fuivre  le  faint  Roi  Louis. 

II  s'embarqua  au  commencement  de  juillet  1270,  &  parut  le 
ao  devant  Tunis ,  par  où  fon  frère ,  le  Roi  de  Sicile ,  l'avoit  en- 
gagé à  commencer  les  opérations  ;  mais  les  chaleurs  exceilîves  ayant 
caufé  des  fièvres  malignes  &  la  dyflenterie  dans  le  camp ,  le  Roi 
lui-même  en  fut  attaqué,  &  en  mourut  le  l'j  d'août.  Tout  étoit 
perdu ,  fans  l'arrivée  du  Roi  de  Sicile  ,  dont  la  flotte  parut  un 
moment  après  que  le  Boi  eut  expiré.  On  n'eut  pas  plutôt  rendu  les 
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devoirs  funèbres  au  père ,  qu'on  rendit  les  honneurs  de  Roi  à  Phi- 
lippe ,  fon  fils  ,  furnommé  le  Hardi ,    dont  la  fanté  étoit  aufïï  en     berauxd. 


tres-mauvais  état.  n^^. 

II  y  avoit  en  ce  camp  bon  nombre  de  Templiers  Italiens  >  François 
&  Siciliens  ,  dont  il  n'eft  parlé  que  dans  la  dernière  aâion  contre  le 
Roi  de  Tunis.  Ce  Prince ,  qui  avoit  eu  jufque-là  beaucoup  à  fouffrir 
de  la  part  des  Croifés ,  voulant  tenter  un  dernier  efFort ,  s'avança 
v<irs  leur  camp ,  fuivi  d'une  multitude  innombrable  d'Infanterie  & 
de  Cavalerie  :  les  Chrétiens  craignant  qu'une  partie  de  cette  pro- 
dîgieufe  armée  ne  fe  détachât  pour  venir ,  par  des  chemins  écartés  ^ 
les  attaquer  dans  leurs  retranchemens ,  chargèrent  hs  Chevaliers  du 
Temple  &  le  Comte  d'Alençon  de  les  garder;  puis  ils  marchèrent 
contre  les  Sarrafins  avec  affurance ,  &  les  menèrent  battans  jufqu'aux 
défilés  des  montagnes.  Cette  déroute  obligea  les  vaincus  à  demander 
une  trêve ,  qui  leur  fut  accordée  pour  dix  ans.  Après  cela  les  Rois  de 
France,  de  Sicile  &  de  Navarre  ayant  fait  voile  des  côtes  d'Afrique, 
abordèrent  en  deux  jours  fur  celles  de  Sicile ,  oîi  ils  effuyerent  une 
fi  horrible  tempête ,  qu'ils  y  perdirent  dix-huit  grands  vaifîeaux  & 
plus  de  vingt  autres  de  moyenne  grandeur,  avec  près  de  quatre 
mille  perfonnes  de  toutes  fortes  de  condition  ,  ce  qui ,  joint  aux  ma- 
ladies, les  fit  renoncer  au  deflein  de  pafler  en  Paleftine  (35). 

Le  Prince  Edouard  d'Angleterre ,  qui  les  étoit  allé  joindre  devant 
Tunis  un  peu  avant  leur  départ ,  les  accompagna  jufqu'au  port  de 
Trépani,  d'où  il  prit  la  route  d'Orient,  accompagné  de  dix  mille 
hommes  de  pied  &  de  deux  mille  chevaux,  du  nombre  defquels 
étoient  trois  cents  Chevaliers  Anglois ,  tant  du  fiecle  que  des  deux 
Ordres.  A  ceux-ci  fe  réunirent  cinq  cents  Frîfons,  quelques  Ecofîbis, 
plufieurs  Gentilshommes  de  la  bafle  Allemagne ,  &  l'Archidiacre  de 
Liège,  qui  fut,  peu  après,  élu  Pape.  Ils  trouvèrent  les  Orientaux, 
à  la  vérité ,  moins  affligés  par  la  difette ,  mais  toujours  aufïï  peu  en 
état  de  réfifler  à  Bendocdar,  qui  venoit  encore  de  démolir  Afcalon, 


(  3  O  Tyrii  cominuata  Hifioria. 
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■  d'enlever  Monfort  auxTeutoniques  ,  le  château  de  Krak  aux  Hofpî- 

bÈrauld.  talîers,  qui  furent  forcés  Tépée  à  la  main  ,  &  aux  Templiers  Caftel- 
blanc,  dont  il  obligea  les  habitans  de  capituler  &  de  fe  retirer  à 
Tripoli  (3^). 

Le  premier  objet  des  nouveaux  venus  étant  d'éloigner  Pennemî 
des  environs  d'Acre,  on  délibéra  avec  les  Grands-Maîtres  fur  les 
moyens  de  lui  attirer  à  dos  les  Tartares  en  plus  grand  nombre. 
A  cette  fin  on  députa  à  leur  Chef  gens  qui  furent  fi  bien  le  ga- 
gner ,  qu'en  peu  de  tems  la  Principauté  d'Antioche ,  les  terres  d'Alep  , 
d'Haman  &  de  Chamele  furent  couvertes  de  hordes,  qui,  ayant  fait 
main-bafi!e  fur  tout  ce  qu'elles  rencontroient  de  Sarrafins,  s'en  re- 
tournèrent chargés  de  butin ,  emmenant  avec  elles  grand  nombre 
d'efclaves  &  de  bétail.  Cette  divcrfîon  ayant  donné  lieu  de  ref- 
pirer  aux  Chevaliers  des  trois  Ordres ,  ils  fe  mirent  en  campagne 
le  23  de  novembre  avec  le  Roi  de  Chipre  &  le  Prince  Edouard, 
au  nombre  de  fept  mille ,  dans  le  defiein  de  renverfer  une  tour 
dont  ils  étoient  fréquemment  incommodés.  En  chemin  faifant,  ils 
furprirent  un  gros  de  Sarrafins  ,  en  tuèrent  quinze  cents ,  &  s'em- 
parèrent de  cinq  mille  pièces  de  bétail.  Contens  de  cet  avantage, 
ils  retournèrent  fur  leurs  pas ,  &  remirent  à  un  autre  tems  l'exé- 
cution de  leur  premier  deflein;  mais  comme  les  Tartares  fe  reti- 
rèrent ,  laiflant  les  Croifés  dans  l'impuiflTance  d'attaquer ,  &  même 
de  fe  défendre  contre  le  Sultan  ,  on  engagea  le  Roi  de  Chipre  à 
demander  une  trêve.  Bendocdar  fe  moqua  d'abord  des  envoyés, 
&  leur  reprocha  que  s'ils  n!avoient  pu  fe  rendre  maîtres  d'une  tour 
avec  tant  de  monde ,  il  n'y  avoit  guère  d'apparence  qu'ils  vinflent 
jamais  à  bout  de  fubjuguer  la  Paleftine.  Cependant  il  ne  laifla  pas 
d'accorder  une  trêve  de  deux  ans,  mais  à  condition  qu'elle  ne  com- 
prendroit  que  les  environs  d'Acre ,  &  le  chemin  qui  conduit  à  Na- 
zareth j  que  Panéas  ,  Markab ,  qui  appartenoient  à  des  Seigneurs 
particuliers  ;   que  Barin  &  l'ancienne  HemeflTe',  qui  appartenoient 


/ 


(5^)  Hiftoire  générale  des  Huns,  tom.  4,  pag.  14^. 
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en  partie  aux  Templiers,  &  quelques  autres  places,  feroîent  remifes 

au  Sultan  (37).  Berauld. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  cinquième  croifadc ,  qui  laifla  la  Terre-        »»7«. 
Sainte  fans  autre  reflburce  que  les  Ordres  Militaires. 

Après  deux  ans  neuf  mois  de  vacance,  le  Saint-Siège  fut  enfin 
rempli  cette  année  par  Thèalde ,  Archidiacre  de  Liège ,  qui  étoît 
pour  lors  en  Palefline.  Foulques  de  Lerrc  ,  grand  Baron  de  Pro- 
vence ,  &  Frère  Etienne  de  Sifly  ,  Précepteur  du  Temple^  dans  la 
Pouille  ,  lui  portèrent  le  décret  de  fon  éleftion  avec  une  lettre  des 
Cardinaux ,  où  ils  marquent ,  entre  les  motifs  de  leur  choix ,  la 
connoiflance  qu'il  avoit  par  lui-même  des  befoins  de  la  Terre- 
Sainte.  Après  une  heureufe  navigation ,  Thealde  commença  par  s'em- 
ployer tout  entier  à  procurer  du  fecours  aux  Orientaux.  D'abord 
il  obtint  de  Pife ,  Gènes,  Marfeille  &  Venife,  qu'elles  fourniroient 
chacune  trois  galères  armées  ;  puis  il  envoya  en  France  un  Prélat 
avec  une  lettre ,'  oh  il  dit  au  Roi  :  ce  Avant  que  de  quitter  la  Terre- 
»»  Sainte ,  nous  avons  conféré  avec  ceux  du  Temple  &  de  VVL6^  ' 
»>  pital ,  &  avec  les  Seigneurs  du  pays ,  touchant  les  moyens  d'en 
»>  empêcher  la  ruine  totale  :  nous  penfons  qu'il  faut  y  envoyer  dès 
»3  à  préfent  une  certaine  quantité  de  troupes  &  de  galères ,  en  at- 
«  tendant  un  fecours  plus  efficace,  que  nous  efpcrons  lui  procurer 
"  par  un  Concile  général.  » 

II  adrefla  auffi  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Supérieurs  du  Temple 
en  France ,  où  il  dit  :  «  C'cft  pour  obtenir  des  fubfides ,  que  nous 
>>  envoyons  au  Roi  l'Archevêque  de  Corinthe;  de  l'avis  des  Car- 
»*  dinaux ,  nous  avons  ftatué  que ,  s'il  eft  néceflaire ,  vous  engagiez 
»>  au  Roi  Philippe  toutes  vos  maifons  &  pofleflîons  pour  la  femme 
»  de  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent  que  nous  lui  demandons ,  afin 
v%  de  mettre  au  plutôt  des  troupes  en  marche.  Cet  engagement  doit 
V  d'autant  moins  vous  inquiéter,  que  le  Saint-Siège  s'oblige  à  rem- 
»>  bourfer  les  deniers  avancés,  n 


(37)  Hiftoiic  générale  des  Huas ,  com.  4 ,  pag.  14^. 
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Les  Templiers  fe  prêtèrent  de  bonne  grâce  en  cette  occafion  ; 
&  Philippe  avança  les  vingt-cinq  mille  marcs  (38).  Peu  auparavant 
ils  avoient  auflî  avancé  au  Roi  d'Angleterre  plus  de  trente  mille 
livres. 

En  reconnoiflance  le  nouveau  Pape,  qui  avoît  pris  le  nom  de 
Grégoire  X,  accorda  à  TOrdre  une  bulle  datée  du  31  de  mai  1271, 
par  laquelle  il  confirme  non-feulement  toutes  les  exemptions  ,  grâces 
&  immunités  dont  fes  prédécefleurs  avoient  honoré  les  Chevaliers  ^ 
mais  encore  toutes  les  terres  &  poflefl]ons  qu'ils  avoient  des  Rois, 
des  Souverains  &  de  tous  autres  Fidèles  &  particuliers  (39). 

L'ufage  que  le  Temple  faifoit  de  fes  biens,  étoit  de  nature  à  lui 
conferver  Teftime  générale  dont  il  jouiflbit  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans,  Aufli  trouvons-nous  fes  Sujets  gratifiés  en  ce  tems 
de  bien  d'autres  donations  &  faveurs  que  de  celles  du  Pape.  En 
Angleterre  ,  ils  font  exempts  d'une  levée  de  décime  ;  à  Montpellier, 
le  Précepteur  eft  député  par  le  Roi  d'Aragon  à  la  Cour  de  France, 
pour  demander  la  liberté  du  Comte  de  Foix,  qui  avoit  été  mis 
aux  fers  en  punition  de  fes  révoltes;  en  Orient,  le  Grand-Maître 
Berauld  fut  choifi  pour  arbitre  entre  le  Roi  de  Chipre  &  fes  fu- 
jets ,  qui  refufoient  de  le  fuivre  à  la  guerre ,  &  de  porter  les  armes 
hors  de  leur  Ifle  (40). 

En  France  ,  Jean,. Comte  de  Dreux,  donne  à  l'Ordre  deux  cents 
livres  de  rente  perpétuelle  «  &  cinq  cents  livres  tournois  une  fois 
payées.  Ce  Seigneur  étoit  père  d'un  autre  Jean  de  Dreux,  Templier, 
dont  la  mort  eft  rapportée  au  3  juin  dans  le  calendrier  de  TEglife 
de  Braine ,  à  laquelle  il  légua  dix  livres  de  rente  pour  célébrer  fon 
anniverfaire  (  41  )•  Peu  auparavant,  Jean  premier  du  nom.  Sire 
d'Harcourt  ,  furnommé  le  Prudhomme ,  qui  avoit  fuivî  S.  Louis 
dans  fon  pijfcmier  voyage ,  fait  du  bien  au  Précepteur  &  à  la  maifon 


(  38  )  Odoric  Kainald, ,  ad  hune  annum. 
(3^)   PaHuy    t^c.  Rymeri  y  tonu  i  ,   pag, 
m. 
(40}  Sanut»  Tyrii  continuata  Hifioria% 


Hift.  de  Béarn  ^  liv.  8 ,'  pàg.  780. 
(41)  Hift.  généalogique  de  France,  tom.  x, 
pag.  108. 
Ittm^  Hift.  de  la  Maifon  de  Dkoz,  pag.  8^« 
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de  Saint  -  Etienne   en  Campanie  ,    par   fentîment  de   reconnoif- 
fance-  (*). 

Il  eft  auflî  parlé  ,  dans  les  Hiftoriens  du  tems  que  nous  parcou- 
rons ,  d'une  Maifon  du  Temple  à  Cahors ,  d'une  féconde  à  Marigny 
en  Normandie ,  d'une  troifieme  dans  le  faubourg  d'Arras ,  &  d'une 
quatrième  à  Avignon ,  dont  le  Commandeur  tranfige  avec  fon  Evéque 
à  Toccafion  d'une  Chapelle  (42). 

Les  Supérieurs  de  France  les  plus  connus  alors  étoient  le  Frère 
Francon  de  Bornt,  Précepteur  général  iians  le  Limoufin; 

Frère  Jean  le  Franceîs ,  Précepteur  d'Aquitaine ,  &  Frère  Guil-^ 
laume  d'Atilege  ^  Maître  du  Temple  de  la  Rochelle ,  dont  il  eft 
parlé  dans  une  convention  faite  avec  les  Abbés  de  Maillezais  &  . 
de  Saint-Michel  en  l'Herm ,  au  fujet  des  travaux  concernant  leurs 
marais  y  (itués  dans  la  châtellenie  de  Marans  (43)'; 

Frère  Raimond  de  Chambarut^  &  Frère  de  Menteyras,  de  la 
Màifon  du  Puy  en  Velay ,  rappelles  dans  une  tranfaâion  paffée  avec 
l'Abbeffe  de  Saint-Pîerre-les-Chafes.  Il  y  a  hors  des  murs  du  Puy 
une  Paroifle  de  Saint-Jean  qui  appartenoit  autrefois  au  Temple, 
de  même  que  celle  de  Saint  -  Barthelemi ,  dont  les  Maltois  font 
maintenant  en  pofleflîon  (44). 

Sur  la  fin  de  1 173  mourut  le  Grand-Maître  Berauld ,  après  feize  • 
années  de  Maitrife  :  nous  ne  voyons  pas  que  durant  cet  intervalle 
il  ait  jamais  été  détenu  captif  chez  les  Infidèles,  ainfi  qu'on  ùi  l'cft 
imaginé  pour  donner  quelque  air  de  vraifemblance  à  cette  fable, 
qui  le  fait  auteur  de  la  profeffion  anti-chrétienne  dont  l'Ordre  fut 
accufé  en  1307.  Ducange,  dans  fes  obfervations  fur  Joinvîlle,  rap- 
porte une  lettre  des  Orientaux  au  Roi  de  Navarre ,  où  ce  gentilhomme 
eft  nommé /âge  Frère  Thomas  Berard  y   Maître  de  la  poure,  Che^ 


Thomas 
Berauld. 


1173. 


(*)  Cartu  Jok.  de  HareCurldy  amt.  ii^^ , 
€X  hUfliothicâ  regiâ.  ^ 

(41)  Gallia  Ckrift.  nova  y  tom.  i,  pag.  ji. 
Trohation,  Ibid ,  tom.  )  ,  colum,  5  j  j^ 

Glojfarium  novum  f  tom  5,  eolum.  11.5  •     . 


(43)  Hîftoîrc  de   la  Rochelle,'   tom.  1, 
pag,  yoi. 

(44)  Gallia  Chrifi.  nova  y  tom,  i,  co/.  8151. 
tom,  t,  coi,  4yi. 
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•  valtrle  du  TempU,  &  où  le  Maître  de  THôpital  cft  appelle  Frère  Hugues 
Revely  Gardcor  des  pourcs  de  Chrifi.  L'un  &  Tautre  foufcriWrcnt 
&  appoferent  leur  fceau  au  bas  du  tcflanient  que  le  Prince  Edouard 
d'Angleterre  fit  en  Orient  avant  que  de  fe  remettre  en  mer  (45). 

Le  13  de  mai  de  Tannée  fuivante ,  le  Chapitre  aflemblé  fe  donna 
pour  Chef  Frère  Guillaume  de  Beaujeu,  d'une  très-ancienne  famille 
de  Bourgogne ,  qui  étoit  alors  en  Occident  Commandeur  dans  la 
PouUle.  Frère  Bertrand  de  Fox ,  &  Frerc  Guillaume  de  Ponçon , 
qui  avoit  été  Sous-Makre  fous  le  précédent  Magiftere ,  partirent 
incontinent  pour  porter  la  nouvelle  à  Télu,  &  l'accompagner  en 
Orient,  où  ils  n'arrivèrent  qu'après  le  fécond  Concile  de  Lyon,  qui 
ctoît  ouvert  depuis  quelques  jours.  En  attendant  Beaujeu,  le  Cha- 
.pitre  lui  défigna  pour  Sous-Maître  le  Frère  Goufier,  d'une  maifon  d'où 
font  defcendus  les  Ducs  de  Rouannois  &  Comtes  de  Caravas  (^6). 

Après  cela ,  il  eft  évident  qu'çn  s"*eft  trompé ,  en  reculant  l'élec- 
tion de  Beaujeu  jufqu'en  1288  ,  après  la  mort  d'un  certain  Pierre 
de  Bellevue  ,  qu'on  met  fans  fondement  au  nombre  des  Grands- 
JVlaitres  ;  fecondement ,  que  dans  les  aâes  du  fécond  Concile  de 
Lyon ,  on  s'eft  mépris  en  donnant  le  nom  de  Robert  à  Beaujeu. 
Ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  Grands-Maîtres  ne  font  défignés  par  leur 
nom  dans  ces  aâes  ;  &  comme  on  y  a  pris  pour  Hugues  de  Revel , 
Maître  de  l'Hôpital ,  un  de  fes  fujets ,  favoir  Guillaume  de  Courcelle , 
député  de  l'Eglife  de  Palefline,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  foit 
tombé  dans  la  même  faute  à  l'égard  de  Beaujeu,  en  lui  fubftituanc 
un  de  fes  Chevaliers  (47).  Enfin ,  après  avoir  démontré  que  celui-ci 
fuccéda  immédiatement  à  Berauld,  il  n'eft  plus  douteux  que  GuifFrei 
de  Salvaîng  n'ait  été  placé  au  nombre  des  Grands-Maîtres  du  Temple 
dans  le  catalogue  de  la  Chartreufe  de  Villeneuve ,  par  Silvaîng  de 
Boiflîcu,  afin  d'illuftrer  fa  famille.  Ce  Magiftrat  étoit  fort  prévenu 


(4Î  )  Tyrii  cont.  Hîft.  Rymtr. ,  tom.  i ,  pag. 
•ixi ,  part,  1  &  J4*  P*^^'  !• 

(46)  Tyrii  continuata  Hiftoria  y  ^d  hune 
dnnum. 


(47)  LMei  Conc.y  tom.  11,  part,  i^colum, 
956. 

Item ,  Diâionnaire  de  Moreri  ,  au  moe 
Beaujeu* 
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fur  fa  maifon  :  il  n'a  pas  même  été  exempt  de  tout  foupçon  fur  la  ^ 

/    /  .                 ^.f                              1          /         •       \   /i    %                                 ^  Guillaume 

généalogie  qu'il  nous  en  a  donnée ,  &  c  eft  a  ce  propos  qu  on  a  de  Beauieu; 


dit  que  le  commun  des  autres  hommes  devoir  la  vie  à  fes  ancêtres^         ,174, 
mais  que  le  Préfident  de  Boiffieu  Tavoit  donnée  aux  fiens  (48). 
-  Le  Pape,  en  invitant  les  Princes,  &  en  convoquant  les  Evêques 
au  Concile  de  Lyon ,  voulut  que  les  deux  Grands-Maîtres  y  affîf- 
talTent  en  perfonne ,  pour  repréfenter  par  eux-mêmes  Pétat  déplo- 
rable de  la  Terre-Sainte.  Arrivés  en  France ,  ils  virent  avec  fatis- 
fadion  les  démarches  que  le  Pape  avoit  déjà  faites  en  faveur  des 
Orientaux  ;  ils  en  remercièrent  Sa  Sainteté ,  &  après  Tavoir  félicité 
fur  fon  élévation ,  iU  lui  repréfenterent  que  pour  fe  maintenir  contre 
l'ennemi  du  nom  chrétien,  &  recouvrer  tant  de  places  perdues,  11 
falloit  d'autres  fecours  que  ces  foibles  renforts  qui  abordoient  de 
tems  en  tems  au  port  d'Acre.  Le  Pape  n'en  doutoit  pas,  puifque 
c"*étoit  principalement  en  cette  vue  qu'il  avoit  choiii  la  ville  de  Lyon 
pour  le  lieu  du  Concile.  L'ouverture  s'en  étoit  faite  le  fécond  de 
mai  :  on  y  afligna  aux  deux  Grands-Maîtres  &  aux  Chevaliers  de 
leur  fuite  un  rang  diftingué ,  après  les  Prélats ,   &  au  -  deflus  des 
Amballadeurs  ,  Princes,  Barons  &  Députés  des  Chapitres  (4p).   On 
y  vit  arriver  la  PrincefTe  d'Antioche,  accompagnée  d'un  Templier 
fon  agent ,  que  Gaufridi  nomme  Frère  Pierre  de  Manfe  :  le  fujet 
de   fon  voyage  étoit  de  porter  des  plaintes  au  Concile  contre  le 
Roi  de  Chipre  5   qu'elle  accufoit  de  lui  enlever  l'héritage  de  fes 
pères ,  c'eft- à-dire  les  droits  qu'elle  avoit  fur  le  Royaume  de  Jé- 
rufalem  ;*  mais  comme  elle  n'étoit  pas  en  état  de  les  foutenir ,  elle 
conçut  le  deflcin  de  s'en  déporter  en  faveur  du  Roi  de  Sicile,  Charles 
d'Anjou ,  à  la  fuggeftion  de  Pierre  de  Manfe.  On  fe  plaignit  auffi 
fortement  au  Concile  de  la  dureté  avec  laquelle  Charles  gouvernoît 
les  Siciliens.  Les  Chevaliers  de  fes  Etats  repréfentierent  qu'ayant  tout 
récemment  chargé  de  grains  quelques  vaiffeaux  pour  les  faire  pafler 


(4S)  Hiftoire de r Académie  des  Infcriptions I     (49)  Tom.  11  ConciL,  colum,  $^.  Hift.dc 
&  Belles- Lettres  j  tom.  ix,  pag.  318.  iMalce» 
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■      .    '     ■  en  Paleftine  ,  ce  Prince  les   avoit  ^ait  arrêter  &  décharger  fous 
DE  Beaujeu.   prétexte  de  certains  droits  nouvellement  établis,  contre  les  loix  & 


1174.  coutumes  du  pays,  qu'il  vouloit  qu'on  lui  payât,  nonobfiant  les 
immunités  des  deux  Ordres.  Le  Pape  en  porta  fes  plaintes  au  Roi 
de  France ,  préfent  au  Concile ,  le  pria  d'avertir  Charles ,  &  de  com- 
muniquer les  réponfes  de  ce  Prince^  au  Saint-Siège ,  d'autant  qu'il 
étpit  néceflaire  de  remédier  à  cet  abus  ($0). 

On  reconnut ,  dans  le  Concile  ,  Michel  Paléologue  Empereur 
de  Conftantinople  ,  pour  l'engager  à  s'unir  aux  Latins  contre  les 
Infidèles  ;  on  fit  alliance  avec  les  Tartares ,  qui  avoient  envoyé  des 
AmbafTadeurs  j  on  y  confirma  l'éleâion  de  l'Empereur  Rodolphe  , 
à  condition  qu'il  fe  mettroit  à  la  tête  des  Croifés;  enfin  on  s'y  pro- 
pofa  de  faire  prêcher  par-tout  la  croifade,  &  l'on  impofa  une  taxe 
fur  le  Clergé  pour  fîx  ans.  Le  Pape  en  excepta  les  Templiers  à 
l'ordinaire  ;  &  afin  de  les  encouwger  à  de  nouveaux  efforts,  il  leur 
défîgna  Bonîface ,  Evêque  de  Digne  ,  pour  confervateur  de  leurs 
privilèges.  En  conféquence,  le  Prélat  écrivit  à  l'Abbé  de  Saint-Pons , 
^  près  de  Nice  ,  de  citer  par-devant  lui  l'Evéque  de  cette  ville,  qui 

s'étoit  déclaré  ouvertement  contre  les  immunités  des  Chevaliers  (51). 
A  fon  retour  du  Concile ,  Beaujeu  prit  la  route  d'Angleterre , 
pour  y  toucher  des  fommes  confîdérablcs  qu'Edouard  avoit  em- 
pruntées du  tréfor  de  l'Ordre  en  Orient ,  &  pour  lefquelles  ce  Prince 
avoit  engagé  fes  biens  &  fa  perfonne  aux  Chevaliers.  L'aûe  qui  en 
fak  preuve  eft  daté  de  Londres,  le  11  d'août,  &  conçu  à  peu  près 
en  ces  termes  :  «^  Sachent  tous  qu'en  notre  nom  &  en  celui  de  nos 
99  frères  ,  nous  Guillaume  de  Beaujeu ,  humble  Makre  de  la  pauvre 
M  Milice  du  Temple ,  avons  reçu  en  argent  comptant ,  des  mains  de 
•>  religieufe  perfonne  Frère  Jofeph,  Tréforier  de  notre  très-illuftre 
w  Seigneur  Edouard  ,  Roi  d'Angleterre,  au  nom  &  par  ordre  dudit 
99  Seigneur  Roi ,   tant  pour  principal ,  que  pour  dommages  &  in- 

(ji)  Gallia  Chrtftiana  nova,  tom.i,  col. 


^ 


{  jo)  Gaufridi,  Hift.  de  Provence,  rom.  i , 
p^g.  168.  Item,  Sal/as  Malafpin.  RerumSi- 
fularwn,  lib,  (»• 
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ti  tététs  de  Pargent  qu'il  a  emprunté  des  hauts  Officiers  de  notre  ■- 

TkM  '/-  .  .      «  o  !•         Guillaume 

w  Mailon ,  la  fomme  de  24,974  liv.  tournois  d'une  part,  oC  5>333  "^'    ^^^  Beaujeu. 

»>  5  f.  8  d.  tournois  d'autre  part,  dont  nous  nous  tenons  contens  & 

M  pleinement  fatisfaits,  promettant  audit  Seigneur  Roi  de  lui  rendre, 

M  par  nous  ou  par  d'autres ,  fes  lettres  obligatoires ,  que  nous  avons 

»  dépofées,  pour  plus  grande  sûreté  ,  dans  le  tréfor  de  notre  Maifon 

"  de  Paris ,  &  que  nous  déclarons  maintenant  inutiles  &  de  nulle 

M  valeur  ,  en  quelque  lieu  qu'elles  puiflent  être  ($1).  » 

Beaujeu  ne  fit  pas  long  féjour  à  Londres ,  s'il  eft  vrai  qu'il  aborda  ' 
au  port  d'Acre  le  30  du  mois  de  feptembre  fuivant;  mais  il  eft  plus 
vraifemblable  que  ce  ne  fut  qu'un  an  après,  ainfi  qu'il  eft  rapporté 
dans  Hugues  Plagon ,    continuateur  de  Guillaume  de   Tyr    le  plus 
exad  que  nous  ayions,  dont  l'Ouvrage  finit  en  cette  année  1175. 

Malgré  cette  ardeur  que  le  Concile  de  Lyon  avoir  témoignée  pour 
le  foulagement  des  Levantins,  tous  fes  beaux  projets  s'évanouirent, 
ou  fe  réduifirent  à  fi  peu  de  chofe  ,  qu'on  ne  put  empêcher  Ben- 
docdar  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  dans  l'Arménie.  Il  fit ,  dit-on , 
pafler  au  fil  de  l'épée  plus  de  vingt  mille  hommes  ;  il  emmena  cap- 
tifs près  de  dix  mille  tant  garçons  que  filles ,  &  fit  fortir  du  pays 
plus  de  trois  cent  mille  tant  chevaux  que  gros  &  menu  bétail.  Le» 
Chevaliers  à  la  fuite  du  Roi  Hugues  de  Lufignan.étoient  alors  re- 
tranchés fur  les  montagnes;  les  marchands,  &  ceux  qui  s'étoient 
jetés  fur  les  vaifleaux  pour  éviter  le  Sultan  ,  tombèrent  entre  les 
mains  des  pirates ,  &  ne  revinrent  qu'après  avoir  efluyé  les  der- 
niers dangers.  C'eft  à  quoi  les  Francs  étoient  réduits ,  lorfque  Beaujeu 
arriva  en  Orient  (^3). 

Les  Sujets  de  l'Ordre  n'étoient  pas  plus  heureux  en  Efpagne  :  le 
Roi  d'Aragon ,  qu'ils  accompagnoient  ordinairement  dans  fes  expé- 
ditions contre  les  Maures ,  fut  défait  cette  année  près  de  Xativa. 
Ce  Prince,  ayant  appris  que  les  Infidèles  s'étoient  rendus  maîtres 


(  f i)  FaBdy  Convcntiones  Rymeri,  tom.  i ,  |     (  f }  )  Marin,  Sanutus, 
pag.  141.  I     Rainald,^  ad  Aune  annum. 
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de  Luxen  •  y  envoya  fes  troupes  fous  la  conduite  d'Azagra  &  de 

Guillaume     ^  / 

DE  Beaujiu.  Don  Pedre  de  Moncade  ,  Précepteur  des  Templiers  Aragonoîs,  que 
.  ii7€.  le  Père  d'Orléans  qualifie  fans  raifon  de  Grand-Maître  des  Hofpita- 
liers.  Ces  deux  généraux  furent  encore  battus  avec  bon  nombre  de 
Chevaliers,  foit  par  leur  faute,  foit  par  celle  de  leurs  gens  ,  de 
façon  que  le  mardi  ,  qui  fut  le  jour  de  la  bataille ,  pafla  depuis , 
parmi  les  Aragonois ,  pour  un  jour  faral  à  la  Nation.  D'Azagra  fut 
tué  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  ;  Moncade  ayant  été  pris  &  fait 
^  -     prifonnier,  fut  tellement  gagner  fes  gardes,  qu'il  s'échappa,   s'en- 

fuit avec  eux,  &  fat,  par  ce  moyen,  délivré  de  fes  chaînes.  Le 
Roi  d'Aragon ,  fur  qui  le  Pape  fondoit  fes  efpérances  pour  la  Croî- 
fade ,  frappé  de  ces  défaites  auxquelles  il  n'étoit  pas  accoutumé ,  en 
mourut  de  chagrin  autant  que  de  vieillefle ,  le  26  juillet ,  après  avoir 
battu  trente  fois  les  Maures  en  bataille  rangée  ,  foutenu  le  plus 
fouvent  de  la  bravoure  des  Templiers  ,  qui  lui  avoient  fervi  de 
tuteurs  dans  fa  jeunefle ,  &  dont  il  avoit  reçu  d'autres  leçons  que 
celle  de  l'incontinence  dans  laquelle  il  avoit  vécu  ( ^4). 

II  ne  manquoit  plus  à  la  Syrie ,  pour  comble  de  maux  ,  que  de  fe 
voir  diyifée  par  faâions,  &  agitée  d'une  guerre  inteftine;  c'efl:  ce 
qui  lui  arriva  à  la  mort  de  Boëmond  ,  Souverain  d'Antioche  & 
Comte  de  Tripoli.  Les  Romains,  qui  avoient  eu  l'oreille  de  ce  Prince, 
&  qui  avoient  dominé  pendant  fa  vie  ,  n'ayant  pas  eu  tous  les  égards 
qu'ils  dévoient  pour  les  Nobles  du  pays ,  ceux-ci  trouvèrent  l'occa- 
fion  de  s'en  venger ,  &  en  maffacrerent  trois  des  principaux.  Deux 
Prélats ,  par  trop  d'attachement ,  l'un  pour  les  Romains ,  fes  com- 
patriotes, &  l'autre  pour  laNoblefle  du  pays,  augmentèrent  le  feu 
dtt  la  difcorde.  Le  premier  étoit  Paul ,  oncle  du  jeune  Boëmond  & 
Evéque  de  Tripoli ,  que  le  Chevalier  Jauna  fait  Templier ,  &  Wa- 
dingue ,  Frère  Mineur  ;  le  fécond  étoit  Barthelemî ,  Evéque  de 
Tortoufle ,  qui ,  s'étant  emparé  du  gouvernement  &  de  la  tutele  du 

{^4)  Gefta  ccmitum  BurcUon,,  ^.  5fS.       1     Hifloire  des  Révolutions  d*£fpa£ne,   pag. 
Bernardin.  Gomefius,  !ii.  17,  pag.  n  j  &  ytfx.j  ^^4. 
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jeune  Prince  fucceffeur,  anima  tellement  la  Noblefle  contre  les  Ro-  ;■ 
mains  &  TEvéque  de  Tripoli ,  leur  proteâeur ,  que  celui-ci  fut  con-   Dl"BBA^5JEÛ. 
traint,  pour  éditer  la  mort ,  de  fe  réfugier,  avec  tous  fes  gens  &  fes  ' 
effets ,  chez  les  Templiers ,   fes  amis  &  confrères ,  auxquels  il  fut 
ordonné  en  conféquence  de  fortir  inceffamment  de  la  ville  &  du 
Comté  de  Tripoli  :  telle  fut  Foccafion  des  querelles  entre  Beaujeu  & 
le  jeune  Boëmond,  Prince  d'Antioche  (5î)* 

D'autre  part ,  le  Roi  de  Chipre  ne  remarquant  pas  dans  ceux  du 
Temple  le  même  attachement  pour  lui  qtf avant  le  Concile  de  Lyon; 
ayant  appris  en  outre  quMls  avoient  acheté ,  fans  fa  permiflion ,  ie 
fief  de  la  Fauconnerie ,  qui  relevoit  de  fon  domaine,  &  qu'ils  avoient 
engagé  le  Seigneur  de  Gibelet  dans  le  parti  de  TEvéqUe  de  Tripoli , 
Lufignan,  dis -je,  n*omettoit  aucune  occafion  de  les  molefter.  II 
fc  retira  même  à  Tyr  en  vue  de  les  mortifier  ,•  abandonnant  Acre 
fans  y  laifler  perfonne  pour  adminiftrer  la  juftice  en  fon  nom ,  quoi- 
qu'il y  eût  plufieurs  affaires  à  vuider  avec  la  Ville  &  les  Ordres  Mi- 
litaires. Plus  d'une  fois  les  Bourgeois  l'invitèrent  à  revenir ,  ou  du 
moins  à  nommer  des  Officiers  royaux;  en  vain  on  lui  fit  voir  le 
danger  qu'il  y  avoit  de  laiflTer  la  ville  à  la  veille  d'être  furprife  par 
les  Infidèles,  if  ne  voulut  écouter  perfonne,  quoique  la  députation 
qu'on  lui  fit  fût  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diflingué  parmi  les 
Prélats ,  les  Hofpitaliers  ,  les  Teutoniques ,  les  Pifans  &  les  Génois, 
Les  Templiers  &  les  Vénitiens,  requis  de  fe  joindre  aux  députés, 
répondirent  froidement  :  <»  Si  le  Roi  eft  dans  le  deffein  de  fe  repré- 
>î  fentcr^  a  la  bonne  heure;  s'il  ne  veut  pas  revenir,  on  fe  paffera 
w  de  lui.  «  Cette  indifférence  déplut  aux  partifans  du  Roi ,  &  fut 
caufe  qu'ils  s'étudièrent  à  femer  la  divifion  entre  les  deux  Ordres, 
animant  leurs  familiers  les  uns  contre  les  autres }  ils  les  aigrirent  au 
point  que  dans  une  émeute  il  y  eut  du  fang  réjpandu  &  quelques  do- 
meftiques  du  Temple  tués.  Beaujeu ,  qui  connoiflbit  le  deffein  de 


(^))    Marin.  Sanutus  y   ad  hune  annum, 
pag.  116.  Oricas  Chriftianus ,  tom.  } ,  colum. 
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■  fes  ennemis ,  crut  ne  pouvoir  pas  s'en  venger  mieux  qu'en  diflîmulant, 

mBeaujut.  ^  ^"  répondant  à  ceux  qui  fe  plaignoient  de  cette  injure ,  qu'il  avoit 
■  d'autres  affaires  à  ^terminer  que  des  querelles  de  valets  ;  il  refufa 
même  dans  ces  conjondures  de  fe  mêler  de  la  police  &  des  affaires 
publiques  ,  ce  qui  fut  caufe  que  la  Ville  fupplia  une  féconde  fois 
Xufignan  de  lui  nommer  des  Officiers  :  ce  Prince  fe  laiffa  fléchir ,  & 
peu  après  quitta  la  Palefline  ,  fort  mécontent  de  gens  qui,  après 
lui  avoir  offert  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem ,  fembloient  favorifer 
les  prétentions  de  la  Princefle  d'Antioche  (j6). 

Cette  Dame  étoit   en  Italie   à  la  fuite  de  fes  affaires  ;    informée 
par  les  meffagers  du  Temple ,  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Syrie  ,   elle 
preffoit  vivement  fes  Juges  de  reconnoître  ks  droits,  faifant  fur-tout 
valoir  que  Lufignan  étoit  plus  éloigné  qu'elle  d'un  degré  de  Conra- 
din ,  légitime  héritier  du  Royaume.   Le  Roi  ^  qui ,    de  fon  côté  fe 
fioit  peu  fur  la  bonté  de  fa  caufe,  prit  le  parti  d'exciper  &'de  dé- 
.  cliner  la  jurifdidion  du  Pape,  objedant  que  cette  affaire  n'étoit  pas 
de  fon  reflbrt,  &  qu'il  n'appartenoit  qu'à  la  Nobleffe  Orientale  d'en 
juger.  Marie  eut  d'autant  moins  de  peine  à  reconnoître  ce  fécond 
tribunal ,  qu'elle  favoit  combien  les  Francs  étoient  peu  difpofcs  en 
faveur  de  Lufignan;  perfuadéc  d'ailleurs  ,    fur  l'avis  des  Canonifles 
Italiens ,  que  fon  droit  étoit  inconteflable ,  fans  attendre  aucun  ju- 
gement ,  elle  embraffa  le  parti  que  lui    avoient  propofé  quelques 
Templiers,  qui  fut  de  tranfporter  à  Charles  d'Anjou  ,  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile  ,  tous  les  droits  &c  prétentions  qu'elle  pouvoit  avoir  fur 
le  Royaume  de  Jérufalem  ,  moyennant  une  fomme  d'argent  &  quel- 
ques autres  avantages  qui  furent  expliqués  dans  l'ade  juridique  qui 
en  fut  pafFé ,  &  qui  fut  enfuite  approuvé  par  le  Pape  &  les  Cardi- 
naux,  Charles  n'eut  pas  plutôt  accepté  cette  ceffion  ,    qu'il  envoya 
incominent ,  pour  fon  Bailli  en  Palefline  ,  Roger ,  Comte  de  Saint- 
Severin  ,  qui  arriva  à  la  tête  de  fîx  galères,  le  7  juin  de  1x77  (57). 


(5^)  Mirir.  Saia%,  pag,  11^.  y 

(57}  Saauu  fc  Gaufridi,  HiAoire  de  Piovence,  tom,  i  >  pag.  171.] 
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Roger  commença  par  déloger  du  château  d'Acre  la  garde  du  Roi 
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de  Chipre,  par  le  mettre  en  poUelnon  de  tout  ce  qui  reltoit  de   do  beaujeu. 


places  aux  Francs ,  &  par  nommer  d'autres  Officiers  pour  la  police.  ^^^^^ 
II  voulut  même  qu'on  lui  prêtât*  ferment  de  fidélité ,  ce  qui  tou- 
tefois ne  s'exécuta  qu'après  que  Lufîgnan  eut  refufé  de  comparokre 
devant  la  noblefle.  Le  crédit  &  l'autorité  dont  Beaujeu  &  les  Tem- 
pliers jouîflbient  alors ,  furent  à  Roger  d'un  grand  fecours,  de  même 
qu'aux  Vénitiens ,  pour  confommer  l'accommodement  projette  entre 
la  République  &  le  Seigneur  de  Tyr.  Ce  fut  par  leur  médiation  que 
les  Vénitiens  rentrèrent  en  pofleffion  des  immunités  dont  ils  avoient 
joui  dans  Tyr  par  droit  de  conquête ,  &  dont  le  Comte  de  Mont- 
fort  les  avoît  fruftrés.  L'afte  de  cette  convention ,  mis  au  jour  par 
Muratori ,  &  tiré  de  la  bibliothèque  Ambrofienne  ,  eft  daté  des 
calendes  de  juillet ,  dans  la  plaine  d'Acre ,  fous  la  tente  des  Tem- 
pliers, près  d'un  fort  qui  leur  appartenoitj  appelle  la  Sommelerie  du 
Temple ,  en  préfence  du  Patriarche ,  de  plufieurs  Prélats ,  de  Frerc 
Guillaume  de  Beaujeu  ,  vénérable  Maître  de  la  Milice  des  Templiers, 
des  Frères  Arnauld  de  Châteauneuf ,  Grand  Précepteur ,  Gui  de  Fo- 
refta,  Maréchal,  Guillaume  de  Malailî ,  Drapier  ,  Thibaud,  Tur- 
copolier ,  &  Ponce  ,  Commandeur  d'Acre.  Cette  charte  ne  peut 
être  de  1172  ,  félon  qu'elle  le  porte,  puifqu'il  y  eft  fait  mention  d'un  - 
Doge  de  Venife  qui  ne  fut  élu  qu'en  1275.  Nous  la  rapportons  à 
1  277 ,  parce  que  Tindiâion  y  eft  conforme ,  &  que  cette  tranfac- 
tion  ne  fut  paffée  qu'en  cette  année,  félon  Sanut  &  la  Chronique 
d'André  Dandulo  (^8).      . 

Cependant  le  nouveau  Prince  d'Antfoche  ,  que  THiftoire  nous 
repréfente  comme  perfonnage  d'un  caraâere  fier  &  hautain,  fe  plaî- 
foit  à  fomentei^Ia  divifion  :  non  content  d'animer  fes  gens  comte 
les  domeftiqucs  du  Temple ,  il  s'échappoit  lui-même  en  injures  contre 
les  Chevaliers,  &  les  chargeoit  d'opprobres.  Les  chofes  en  vinrent 
au  point,  que  l'Evêque  de  Tripoli  fut  obligé  de  quitter  fon  Dio- 

(5S)  Sanut,  &  Chron.,  And.  Daniuli^  lit*  io>  cap,  9. 
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'' '  '  ■  cefe ,  &  d'aller  fe  plaindre  au  Pape  •  qui  fe  fit  un  devoir  de  prendre 
Dk  hkAvnu.  la  defenfe  contre  Boëmond.  Quant  aux  Chevaliers ,  oubliant  les 
1.7^.  voies  de  douceur  &  de  patience  que  la  Religion  devoir  leur 
infpirer  ^  ils  éclatoient  en  plaintes  &  en  murmures ,  demandant  en 
vain  juftice  de  toutes  ces  avanies,  jufqu'à  ce  que  le  Grand-Maître 
lui-même,  voulant  un  jour,  en  chemin  faifant,  pafler  par  Tortouffe, 
eut  l'affront  de  s'en  voir  refufer  l'entrée.  Indigné  &  pouffé  à  bout , 
Beaujeu  retourne  fur  fes  pas ,  bien  réfolu  de  faire  fentir  au  jeune 
Prince  &  à  fon  Gouverneur  que,  s'il  avoit  diflîmulé  jufqu'alors,  ce 
ii'étoit  ni  timidité  ni  impuiffance.  Après  avoir  conftaté  l'affront  qu'il 
venoit  de  recevoir ,  il  fit  équipper  fept  galères ,  dans  le  deffein  de 
battre  le  fort  Nephyn  par  terre  &  par  mer  ;  mais  comme  il  s'étoît 
armé,  dît  Sanut ,  contre  la  volonté  de  Dieu,  fa  flotte  périt  par  un 
naufrage,  &  ceux  des  fiens  qui  s'étoient  avancés  par  terre,  furent 
obligés  de  retourner  dans  Acre  ^59). 

Boëmond ,  de  fon  côté ,  mécontent  du  Seigneur  de  Gibeict ,  qui 
s'étoit  rangé  du  côté  des  Templiers  ,  l'aflîégea  dans  fon  château , 
mais  ce  fut  fans  fuccès,  parce  que  Beaujeu  y  ayant  jette  du  fecours, 
Boëmond  fut  contraint  de  fe  retirer  honteufement ,  &  même  avec 
perte.  Enfin  ,  ce  ne  fut  qu'après  trois  ans  de  difcorde,  que  le  Temple 
fe  réconcilia  avec  le  Prince  d'Antioche  par  la  médiation  de  Frcre 
Nicolas  de  Lorguc ,  Grand-Maître  de  THôpital. 

La  mort  ne  permit  pas  à  Bendocdar  de  tirer  avantage  de  ces 
divifions  :  elle  délivra  les  Francs  de  ce  terrible  fléau  le  ij  d'avril. 
Peu  de  rems  après  le  Roi  de  Chipre,  voyant  avec  chagrin  les  Orien» 
taux  foumis  au  Roi  de  Sicile ,  s'avança  vers  Tyr  à  la  tétc  de  fept 
cents  Chevaliers,  &  grand  nombre  de  gens  de  pied,  dans  le  deffein 
dt  s'approcher  d'Acre  &  de  la  furprendre  par  le  moyen  des  Pifans  & 
de  quelques  autres  étrangers  qu'il  avoit  gagnés  par  argent  ;  mais  fes 
Chevaliers ,  après  leur  quatre  mois  de  fervice ,  voyant  qu  Us  n'étoient 
pas  plus  avancés  que  le  premier  jour,  retournèrent  en  Chipre.  Lu- 

(  f  5  )  Sanurus  &  Oricns  Chnft. ,  ibid. 
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lîgnan  les  fuîvît  de  près,  ic  remit  Texécutioa  de  fon  delTem  à  un  =« 

-        ^  ,,  Guillaume 

tems  plus  layorable.  de  Blauj&o. 

Sanut  place  en  cette  année  1277  la  mort  du  Grand-Maître  du  , 

Temple ,  qu'il  a  pris  pour  celui  de  l'Hôpital ,  qui  mourut  en  effet 
vers  ce  tems-ci.  Il  eft  certain  que  Beaujeu  vivoit  encore  l'année  fui- 
vante  :  un  marbre  trouvé  en  1707  dans  une  maifon  d'Acre  en  fait 
foi  ;|  on  y  voit  une  inscription  qui  eft  de  1178,  au  mois  d'avril, 
cil  Guillaume  de  Beaujeu  eft  qualifié  Maître  de  la  Chevalerie  du 
Temple.  Au  bas  de  la  figure  que  Paul  Lucas  a  donnée  de  ce  mo- 
liument ,  il  y  a  cinq  éculfons ,  dont  quatre  portent  la  Croix  du 
Temple  trefflée  :  dans  celui  du  milieu  y  qui  eft  le  principal ,  font 
les  armes  de  Beaujeu  défigurées.  Le  defiînateur  en  a  fait  celle  de 
Britnne ,  en  y  ajoutant  des  bilietes  qu'il  a  cru  voir  fur  le  marbre 
endommagé. 

Le  Temple  avoît  alors  à  la  Cour  de  France  deux  puiflans  pro- 
tefteurs,  Imbert  de  Beaujeu,  Connétable  &  parent  du  GrandrMaître; 
l'autre  étoit  un  fujet  de  l'Ordre  nommé  Arnauld  de  Wefemal  :  Wefle- 
roael  eft  une  ancienne  Baronnie  dans  les  Pays-Bas.  Le  premier  fît 
du  bien  aux  Chevaliers ,  &  donna  des  marques  de  confiance  à  ceux 
du  Puy.  On  ne  voit  fur  fon  fceau  qu'un  lion,  fans  bilietes  ni  lambel. 

Le  fécond  eft  qualifié  par  du  Tillet  fouveraîn  maître  de  l'Hôte! 
du  Boi  Philippe*le-Hardi  :  il  avoit  été  auparavant  Maréchal  de  Bra* 
bant,  &  marié  avant  1251  avec  Alix  de  Brabant.  Il  fut  employé  en 
diverfes  négociations  fecretes  &  publiques  :  c'eft  lui  que  Philippe 
envoya  dans  les  Pays-Bas  avec  un  Evêque  de  Bretagne  y  pour  faire 
des.  perquifitions  au  fujet  du  crime  dont  la  Reine  avoit  été  injufte- 
ment  accufée  par  Pierre  de  la  Brofle  ^  Chambellan  &  favori  du  Rou 
L'accufateur  ayant  été  pendu  ,  FEvéque  de  Bayeux ,  fa  créature , 
fortit  imprudemment  du  Royaume  ,  pour  fe  mettre  fous  ta  protéâion 
du  Pape.  Le  Roi,  foupçonnant  l'Evêque,  envoya  de  Wefemal  à  Rome, 
demander  au  Pape  que  le  procès  fût  fait  au  Prélat ,  comme  conjr- 
plice  de  la  calomnie  avancée  contre  la  Reine  ;  mais  le  Chevalier 
ayant  déclaré  devant  le  facré  collège  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  porter 
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partie  contre  TEvêque ,  ni  en  fon  nom  ni  en  celui  du  Roi ,  le  Pape 
©e^Beaujev.    écrivit  à  la  Cour  de  France ,  que  n'y  ayant  contre  Faccufé  ni  dif- 
'  famation  publique  ni  dénonciateur,  le  droit  ne  permettoit  pas  de 
le  punir  fans  preuve. 

Quelques  années  auparavant ,  les  habitans  du  Temple  de  Paris  , 
qui  étoit  encore  hors  de  la  ville,  ayant  été  déclarés  fujets  à  la  taille 
&  au  guet ,  il  s'éleva  quelques  différends  entre  les  Chevaliers  &  les 
gens  du  Roi  :  Philippe ,  par  fes  lettres  données  à  Vincennes  au  mois 
d'août  de  1 279  ,  les  termina ,  &s  convint  avec  les  Refigieux  du 
Temple  au  fujet  de  leur  jurifdidion,  de  leur  conferver  leur,  haute, 
moyenne  &  baffe  juftice  fur  toutes  les  terres  &  maifons  fituées  au- 
delà  des  murs  de  la  nouvelle  enceinte  de  Paris ,  depuis  la  porte 
du  Teniple  jufqu'à  la  porte  Barbette;  mais  à  Tégard  des  terres  qui 
a  voient  été  enfermées  dans  la  ville ,  il  ne  leur  y  conferva  que  leur 
juftice  foncière  {60). 

En  Portugal ,  les  Chevaliers  n'eurent  pas  peu  à  fouffrir  de  Pin-^ 
conftance  d'Alphonfe  III ,  qui ,  fans  égard  aux  fervices  qu'ils  avoient 
rendus  à  la  religion  dans  ce  Royaume  ,  leur  enleva  une  partie  des 
donations  que  lui  &  fes  ancêtres  leur  avoient  faites ,  ce  qui  lui  at-^ 
tira  l'indignation  &  les  cenfures  du  Souverain  Pontife.  Ce  Prince, 
touché  de  repentir  au  lit  de  la  mort,  les  fit  appeller,  &  ayant  fup- 
puté  •à  quoi  fe  montoit  le  tort  qu'il  avoit  caufé  à  FOrdre  ,  iU  or- 
donna par  fon  teftamcnt ,  &  du  confentement  de  fon  fils  aîné , 
que  tout  leur  feroit  rendu  ;  reftitution  néceffaire,  &  infpirée  par  la 
juftice  ,  plutôt  que  par  cette  foibleffe  que  les  préjugés  font  naître 
dans  le  cœur  des  hommes  aux  approches  de  la  mort»  Ce  Monarque, 
avoit  eu  plufieurs  fils  naturels,  dont  deux  fe  firent  Chevaliers,  Fun 
du  Temple ,  favoir  Don  Ferdinand  Alphonfe  ;  l'autre  de  Saint- Jean , 
nommé  Don  Gilles ,  qui  fut  Commandeur  de  Saint-JBlaife  de  Lif- 
bonne  (61). 

(to)  Hiftoirc  de  Paris,  |     Item,  Hiftoirc  de  Ponugal,  parLaCIçdc, 

(éx)   O^or.  Raînald.  Hiftoria    EçcL  ,  tf^/j  fur  cette  annéet 
ann.  1179,  ru  19.  j     , 
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Depuis  le  dernier  traité  conclu  avec  les  Mufulmans ,  les  Chera- 
lîeirs  Orientaux  n'avoient  pas  eu  beaucoup  à  foufFrir  du  dehors;  veBeaujïv. 
mais  comme  la  treve'ne  s'étendoit  qu'à  certains  endroits  de  la  Pa- 
leftine  j  &  qu'elle  ne  mettoit  pas  abfolument  les  Francs  à  couvert 
de  toute' infulte ,  les  hoftiiités  recommencèrent  en  1280.  Un  Offi- 
cier de  Bereké-Kan,  fucccfleur  de  Bendocdar,  fut  pris  &  tué 'dans 
ks  environs  de  Margath,  non  par  les  Templiers,  ainfî  qu'on  a  cru 
k  voir  dans  Sanut  (61) ,  mais  par  la  garnifon  que  les  Hofpitaliers 
avoient  dans  cette  place  :  ceux-ci  ayant  auffi  fait  des  courfes  fur 
ks  terres  ennemies  ,  &  ayant  battu  un  corps  de  Turcomans  , 
Balban,  Gouverneur  de  Krak  ,  reçut  ordre  de  pénétrer  dans  le 
territoire  de  Margath ,  pour  fe  venger  des  incurfions  que  les  habi- 
tons de  cette  place  venoient  de  faire.  Balban,  parti  de  fon  château 
à  la  tcte  de  deux  mille  cavaliers  &  de  trois  mille  piétons  ,  fe  pré- 
fenta  devant  Margath  comme  pour  en  faire  le  fiége  ;  mais  les 
Chevaliers  le  chargèrent  fi  rudement,  qu'il  fallut  prendre  le  parti 
de  fe  retirer.  Le  Sultan  j  piqué  de  ce  revers,  n'auroit  pas  manqué 
de  pourfuivre  fa  vengeance ,  s'il  n'eût  eu  à  fe  défendre  contre  fes  fu- 
jets  rebelles ,  qui  l'obligèrent  à  fe  démettre  du  fultanat.  Kelaoun 
fon  fucceffeur  aflembla  tout  ce  qu'il  put  de  troupes  pour  marcher 
contre  les  Francs  ;  mais  ayant  appris  dans  cet  intervalle  que  les 
Tartares  ou  Mogols  étoient  rentrés  en  Syrie  au  nombre  de  cent 
mille  hommes,  il  les  attaqua  avec  cinquante  mille  feulement.  La 
viâoire  fe  déclara  d'abord  pour  les  Mogols,  enfuite  pour  les  Mu- 
fulmans ;  &  fans  cette  aftion ,  où  les  premiers  eurent  le  champ  de 
bataille,  félon  Sanut,  &  les  Mufulmans,  félon  les  Écrivains  Arabes, 
cette  année  auroit  été  une  des  plus  fatales  aux  Chevaliers ,  &  peut- 
être  la  dernière  des  Chrétiens  en  Orient  (63). 

Les  fujets  de  TOrdre  les  plus  connus  alors  en  Occident,  étoient, 
en  Angleterre  ,   Robert  de  Tourville  ;    en  Aragon  ,    Arnould  de 


<  ^i)  Hiftoîrc  gcaéralc  dcs^  Huns ,    par  de  |     C  <3  )  Hiftoirc  générale  des  Huns ,  i6id.  pag* 
Guij^nes,  tom.  4,  pag.  15t.  Sanuc,  pag.  ix8*|i57,  &c. 
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f  Cafteinau,  qui  afïifla  au  Concile  de  Tarragone  en  Ii8l  (^"4);  en 
France,  Amaulrl  de  Rup,  dont  il  a  été  fait  mention  ;  Guillaume  de 
Mallain  ,  qui  tranfigea  avec  le  Chapitre  de  Toul  en  1184 ,  au  profit 

'  de  la  Commanderie  de  Bellieure  (6y);  Gaufridi,  Clerc  de  Philippe 
le  Hardi ,  Confciller  &  Receveur  des  deniers  royaux  ;  Hemare  & 
Philippot,  Officiers  domeftiques  de  l'hôtel  de  ce  même  Prince  {66); 
Hugues  de  Pierrelate  ,  Précepteur  de  la  Maifon  de  Franqueville  , 
dioccfe  de  Bourges,  qui  fit,  en  1179,  un  compromis  avec  PAbbé 
de  Chalivoi ,  à  Toccafion  des  terres  de  la  Faïe. 

En  Provence  ,  Ponce  de  Broet,  qui  approuve  une  tranfaélion  faire 
en  faveur  des  Chevaliers  de  la  Salvetat ,  par  Frère  Jourdain  de 
Cereys,  Commandeur  de  Nice  en  1284.  Cereys  eft  une  ancienne 
famille  du  Vêlai,  qui  tire  fon  nom  d'un  château  où  Ton  voit  encore 
les  débris  d'un  Temple  dédié  à  Cérès  (67). 

Dans  les  Pays-Bas ,  Pierrôn  dou  Sacq  ,  qui  acheta  plufîeurs  terres 
de  Gui ,  Comte  de  Flandre ,  &  qui  en  fut  gratifié  de  plufieurs  do* 
nations  ,  por  le  fervîce  kc  il  nous  a  fait  loïaumcnt\  Gérard  Vander 
Malftede ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  antiquités  de  Flandre  ,  à  Toc- 
cafion  de  la  Commanderie  de  Saemflacht  (68}.  En  vain  Bcaujeu  & 
les  liens  avoienc  attendu  jufqu'alors  les  fecours  promis  par  le  Concile 
de  Lyon  ;  rien  n'avançoit ,  les  uns  refufant  de  payer  la  décime ,  les 
autres  la  tournant  à  leur  profit,  ou  défendant  d'en  tranfporter  les 
deniers  hors  de  leurs  Etats  :  d'ailleurs ,  Charles  d'Anjou  ,  plus  in- 
térefle  que  perfonne  à  reconquérir  ia  Terre-Sainte ,  eut  le  chagrin 
de  voir  cette  année  toute  la  Sicile  révohée  contre  lui.  Cette  cataf- 
trophe^  connue, fous  le  nom  des  f^iprcs  Siciliennes j  renverfa  les 
deffeins  de  ce  Prince  ,  &  acheva  de  ruiner  les  cfpérances  des 
Orientaux, 


(^4)  Martenne,  ColUB,  ampliJJimAy  tom.  7, 
folum,  178. 

(éy)  Archives  de  TEglife  de  Toul. 

(6é)  Gallia  Chrifiiana,  tom,  1,  coU  194, 

Cioffarium  novum,  tçm.  4»  col.  8yf. 


ReliqmA  manafcriptorum  omnts  dvi  Dîplo* 
matum  Pétri  Ludevig.,  tom,  ix  ,  pag,  i  ^  11. 

(^7  )  GaUia  Chrlft,  nova,  tunu  i ,  coL  715I. 

(  68  )  Gramaye  Aatiquitates  Flandriâ ,  pag», 
3«. 
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Pendat*  le  maflTacre  des  François ,  le  Roi  d^Aragon  ,  qu'on  accufe  i  i 
d'avoir  trempé  dans  cette  révolte ,  étoit  occupé  ,  avec  quelques  ^^EtAviEv. 
Templiers ,  à  reflerrer  les  SarraCns  dans  Afcoli ,  ville  du  Royaume 
de  Naples  ;  &  comme  il  ne  fc  trouvoit  pas  affez  fort  pour  les  réduire, 
îl  envoya  demander  du  fecours  au  Pape,  &  il  choifit  pour  cette 
députatîon  le  Frère  P.  de  Queralde ,  dont  nous  avons  eu  occafion 
de  parler.  Ce  Chevalier,  étant  entré  dans  Palernie en  chemin  faifant, 
trouva  les  Bourgeois  aflemblés  dans  une  Eglife ,  prenant  des  mefures 
pour  leur  liberté  &  délibérant  fur  les  fuites  de  leur  rébellion  {6^). 
Queralde ,  s'étant  mêlé  dans  la  foule ,  porta  la  parole  au  peuple ,  & 
lui  dit  :  C4  Si  vous  êtes  dans  le  deflein  de  vous  donner  un  Chef,  je 
99  connois  un  Prince ,  brave  &  magnifique ,  plein  de  bonté  &  îr— 
99  réprochable  dans  fes  mœurs  ,  qui  tiendroit  à  honneur  de  vous 
»j  avoir  pour  fujets ,  &  de  vous  traiter  comme  fcs  enfans  ;  c'eft  le 
»»  Roi  d'Aragon ,  époux  de  Confiance,  fille  de  Mainfroy  &  feule 
9è  héritière  de  fes  Etats.  >f  La  propofitîon  fut  goûtée  &  reçue  favo- 
rablement du  peuple  :  après  en  avoir  délibéré ,  on  envoya  deux  Am- 
bafiadeurs  vers  Afcoli ,  pour  prier  le  Roi  d'Aragon  de  tourner  fes 
forces  du  côté  de  la  Sicile ,  &  de  vouloir  bien  en  accepter  le  gou- 
vernement. Ces  offres  étoient  trop  avantageufes  pour  ne  pas  y  ré- 
pondre :  Pierre  abandonne  les  Sarrafins,  fe  met  en  mer,  aborde 
au  port  de  Trapanî  avec  une  flotte  de  vingt-deux ,  tant  galères  que 
Tartanes,  &  reçoit  des  Siciliens  le  titre  de  Roi.  A  peine  fut-il  re- 
connu chef  de  la  Nation ,  qu'il  envoya  Queralde  à  Charles  d'Anjou , 
qui  affiégeoit  les  révoltés  dans  Meflînc  ,  pour  le  fommer  de  fe  retirer 
&  d'évacuer  au  plutôt  tout  le  Royaume ,  fi  mieux  n'aimoit  fe  voir 
aflailli  de  toutes  parts  &  attaqué  à  force  ouverte.  Charles ,  frappé  des 
remontrances  du  Chevalier,  &  encore  plus  épouvanté  des  menaces 
du  Roi.,  leva  le  fiége*de  Meflfîne  avec  précipitation  pour  fe  retirer 
en  Calabre.  Tandis  que  Queralde  jouiâbit  de  la  confiance  du  Roi 
d'Aragon  ,  un  de  fes  Vice  -  Gérens ,  Commandeur  de  Cordoue ,  fe 

— ~ _  -  ^  -  I  _!,     K 

(  5^  )  Càronicon  Sicilis  ^  in  Thefauro  anccdot, ,  tom.  .3  »  coiumn.  19  &  37.    ^- 
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=  trouva  engagé  avec  ceux  de  PHôpital  &  de  Calatrava  dans  lâ  re- 
Bemw£u.  bellion  de .  Don  Sanche ,  fils  du  Roi  de  Caftille ,  contre  fon  perc 
Alphonfe.  Ce  Prince  s'étant  d'autant  rendu  plus  odieux  que  Don  Sanche 
fe  montroit  doux  &  traitable  ,  fe  vit  abandonné  de  la  Noblelle ,  & 
détrôné  par  fon  fils  (70^,  Quoiqu'il  méritât  tous  les  maux  dont  il 
fut  accablé ,  Don  Sanche ,  en  devenant  le  fléau  de  fon  père ,  n'en 
étoît  pas  moins  criminel ,  ni  la  Noblefle  &  le  Clergé  moins  cou- 
pables en  foutenant  le  parti  du  fils  contre  le  père.  Comment  les 
ennemis  du  Temple  n'ont-ils  pas  mis  cette  faute  réelle  fur  le  compte 
des  Chevaliers  ,  à  la  place  de  tant  d'autres  qui  fe  détruifent  d'elles- 
mêmes?  fi  c'eft  parce  qu'elle  leur  étoit  commune  avec  le  reftc 
de  la  Nation ,  elle  n'en  étoit  pas  moins  une  rébellion.  En  vain  le 
Pape  leur  écrivit  &  les  foUicita  d'embraffer  le  parti  d'Alphonfe  ; 
loin  d'être  obéi  ;  il  ne  reçut  pas  même  de  réponle ,  tant  ces  fujets 
étoient  indignés  contre  leur  Souverain  (71). 

Comme  il  étoit  de  l'intérêt  du  Saint-Siège  d'empêcher  le  Roi 
d'Aragon  de  s'emparer  du  Royaume  de  Sicile  ,  tout  l'argent  des  dé* 
cimes  deftinées  pour  l'Orient  fut  employé  contre  ce  Prince,  jufqu'à 
la  fomme  de  quinze  mille  fix  cents  onces  d'or.  Ce  procédé,  joint 
au  mauvais  fuccès  des  dernières  croifades ,  ralentiflbit  par  -  tout 
l'ardeur  des  Fidèles  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte ,  jufque 
là  que  ,  dans  le  Chapitre  général  de  Citeaux ,  on  fut  obligé  cette  année 
d'ordonner  aux  Abbés  Efpagnols  de  fournir  leur  cr^ntingent ,  fous 
peine  de  dépofition ,  &  qu'on  en  dépofa  même  plufit^  ;•  m  y\ngle- 
terre  pour  avoir  refufé  leur  cotte-part  (  72  ).  Le  feul  Hl jjcs  de 
Lufignan,  toujours  enchanté  du  vain  titre  de  Roi  de  Jérufalem,  & 
d'un  pays  qui  alloit  échapper  aux  Chrétiens,  partit  de  Chipre  au 
commencement  de  J183 ,  &  dans  le  défiein  de  s'emparer  du  gou-* 
vernement ,  pénétra  jufqu'à  Tyr.   Les  Mufulmans ,  defcendus  deft 


i70)Raina/d,y  ad  hune  ann.  n,  35. 
Corps  d«  Diplomatique,  tom.  i»  pag.tp. 
Turquct,  livre  11. 
(71)  Manenne  ,    Vctcr.  Script^  t<m*  x , 


colum,  1153,.  Rainald,    Ibid. 

(71)  Martenru  Thefauu  Anccdou  tom.  4, 
coL  1485 • 
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montagnes  ^  lui  ayant  défait  &  emmené  prifonniers  quelques-uns 
des  fiens  près  de  Sidon ,  il  s'en  prit  aux  Templiers  de  cette  ville  ;  de^'beaujbÛ. 
&  parce  qu'il  les  voyoit  plus  attachés  qu'il  n'auroit  voulu  à  Charles 
d'Anjou  fon  compétiteur ,  il  fit  faifir  tout  ce  qu'ils  avoient  de  biens 
dans  fon  Ifle  ,  leur  en  interdît  toute  adminiftration ,  &  leur  dé- 
fendit d'en  rien  tranfporter  dans  Acre.  Sur  les  plaintes  des  Che- 
valiers ,  Martin  IV  enjoignit  au  Roi  de  Chipre  de  fe  défifter  de 
cette  entreprife ,  de  fuivre  plutôt  les  traces  des  autres  Princes  Chré- 
tiens ,  qui ,  en  vue  d'être  utiles  à  la  Terre  -  Sainte,  avoient  honoré 
cet  Ordre  de  leur  protedion  &  de  leurs  libéralités  (  73  ).  Quel  que 
fut  l'effet  de  cette  lettre  ,  il  eft  certain  que  les  Templiers  ren- 
trèrent en  pofleflion  de  leurs  biens ,  finon  du  tems  de  Hugues ,  qui 
mourut  à  Tyr  l'année  fuivante ,  du  moins  fous  fes  enfans.  Le  pre- 
mier fut  Jean  ,  qui  ne  régna  que  quelques  mois  ;  le  fécond  fut  Hetiri, 
qui  fe  fit  reconnoître  Roi  de  Jérufalem.  Hugues  fut  enterré  dans  une 
Abbaye  de  Prémontrés  nommée  Fpifcopia^  qu'il  avoir  fondée  près 
de  Cerines  y  dans  une  des  plus  agréables  fituations  de  l'Ifle  de  Chipre  y 
oîi  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fon  tombeau  dans  le  parvis  de  TEglife 
à  main  droite  ;  &  quoique  les  Turcs  aient  endommagé  cette  magni- 
fique Maifon ,  &  en  aient  enlevé  Its  marbres  les  plus  précieux , 
elle  peut  encore  pafler ,  dit  un  témoin  oculaire ,  pour  un  édifice 
digne  des  anciens  Romains  (74). 

Les  principales  habitations  du  Temple  en  cette  Ifle  étoient  Gaftira, 
dans  le  canton  du  Cap  Grec ,  près  de  la  mer  ;  celle  de  Nicofie ,  où 
fe  voyoit  cette  fameufe  Eglife  commencée  par  les  Chevaliers  au  tem» 
qu'ils  étoient  maîtres  du  pays,  &  achevée  par  Gui  de  Lufignan  qui  y 
fut  enterré  ;  celle  de  Némofie  ou  Limifol ,  pillée  &  détruire  par  un 
Sultan  d'Egypte  en  142')  ;  celle  de  Colofle,  qui  étoit  un  château  en- 
vironné d'un  village.  Ce  fort  fut  premièrement  bâti  &  habité  par  les 
Templiers  :  les  Hofpitaliers  l'ont  depuis  rétabli*  Jamais  il  n'a  pu  être 


(73)  Martenm^  vcterum  Scrîptorum  coUeiihy  I    (  74)  ^'^ift-  g^nér.  des  Royaumes  de  Chipre  j 
colum.  1500»  l&c.>  toffl*  I,  pag,  6^7. 
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pris,  ni  par  Frîdéric  II,  ni  par  les  Génois,  ni  par  les  Sarrafîns, 
&  ne  peut  Têtre  que  très-difficilement  fans  canon. 

Ce  fut  en  cette  année  que  la  conteftation  qui  duroit  depuis  long-tems 
entre  TAbbaye  de  Saint-Mihiel  &  les  Templiers  de  la  Maifôn  de  Saint- 
Evre  de  Dagonville  en  Lorraine,  fut  terminée:  l'affaire  qui  concernoit 
les  Sujets  refpedifs  des  deux  Maifons  avoit  été  portée  à  Rome;  le 
Pape  délégua  des  CommifTaires  fur  les  lieux  :  ce  fut  Odon,  Evêque 
<îe  Toul ,  &  Roger ,  Abbé  de  Troîs-Fontaîncs ,  qui ,  du  confentc- 
ment  des  parties,  décidèrent  à  ces  conditions  :  favoir  que. les  Che- 
valiers donneroient  au  Cellerier  de  TAbbayc  dix  feptiers  de  méteil  ^ 
avec  la  même  quantité  de  froment  &  d'avoine,  &  que  ceux-ci  ne 
feroient  point  recherchés  pour  tous  les  acquêts  qu'ils  pourroient 
faire  à  Dagonville.  Les  témoins  de  cet  accord  furent  Thierri,  Ar- 
chidiacre, Garin  de  Feftenville ,  Gaultier,  Abbé  de  Jovillier,  &  Pierre, 
Chapelain  de  Courcelles  (75). 

L'année  fuivante,  le  Sultan  Kelaoun,  qui  avoit  juré  la  perte  de 
Margath ,  vint  l'affiéger  pour  la  féconde  fois ,  &  l'emporta ,  mais 
d'une  tout  autre  manière  que  ne  le  racontent  l'Abbé  de  Vertot  &  le 
Chevalier  Jauna.  Les  Hofpitaliers,  par  le  moyen  des  baliftes  qu'ils  fai- 
foient  jouer  du  haut  de  leurs  murs ,  cauferent  d'abord  grand  dommage 
a  l'ennemi ,  une  feule  pierre ,  lancée  adroitement ,  écrafa  bon  nombre 
d'Emirs  ;  mais  enfin  les  Chevaliers ,  défefpérant  de  conferver  cette 
place ,  propoferent  de  la  rendre  à  condition  qu'on  leur  accorderoît 
k  vie  &  à  la  garnifon,  &  qu'on  leur  laifferoit  toutes  leurs  richefles. 
Kelaoun  refufa  ces  offres,  &  continua  à  battre  la  place  :  ayant  été 
alTez  heureux  pour  renverfer  la  principale  tour,  nommée  Jofperon, 
les  Chevaliers  demandèrent  de  nouveau  à  capituler.  On  convint 
qu'ils  auroient  vie  fauve ,  qu'ils  fortiroient  de  la  place  fans  armes  , 
&  quîil  leur  feroit  permis  d'emporter  ce  qu'ils  pourroient  de  leurs 


meubles.  Le  Sultan  voulut  bien  en  paffer  à  ces  conditions ,  parce 


(7O  DefcriptioQ  de  toute  i'Ifle  de  ChipreJ     Item  y   Hift.  de  TAbbaye  de  Saint-Mihiel» 
pur  le  P.  de  Lufîgnan ,  fol.  xo ,  31  &  jj.         Ipag.  is6  »  CartuU  tom.  1,  fol.  i^u 
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qu'il  lui  en  auroît  trop  coûté  de  monde,  s'il  fe  fût  obftiné  à  prendre  =^ 
d'aflaut  cette  forterefle  (ytJ). 

Ainfî  les  forces  des  Chevaliers  Orientaux  alloicnt ,  comme  nous 
voyons  ,  tous  les  jours  en  diminuant  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même 
de  la  réputation  dont  ils  jouiflbîent  ailleurs,  &:  il  eft  à  remarquer 
qu'en  cette  année ,  qui  eft  la  première  du  règne  de  Philippe-le-Bcl^ 
ceux  du  Temple  n'étoient  pas  moins  confidérés  à  la  cour  de  France 
que  du  pafTé  :  le  Précepteur  du  Temple  à  Paris  fiégeoît  en  Parle- 
ment avec  les   Seigneurs  ,  Evêques  &   autres   Prélats.   Selon   du 
Tillet  (77),  le  Frère  Jean  fut  préfent  au  jugement  porté  contre 
Charles  d'Anjou  à  l'occafion  du  Comté  de  Poitiers  ;  &  dans  l'état 
de  l'hôtel  de  Philippe-Ie-Hardi ,  nous  trouvons  un  nommé  Maître 
GeufFroi  du  Temple  parmi  ceux  qui  dévoient  loger  dans  la  chambre 
des  deniers  ,  c'eft- à-dire  dans  Tappartement  où  fe  gardoit  le  tréfor^ 
royal,  C'eft  apparemment  le  même  qui  eft  ailleurs  nommé  Con- 
fcillcr  &  receveur  des  deniers  royaux  (78). 

Quant  à  leurs  exemptions,  les  deux  Ordres  en  jouiflbient  à  l'or- 
dinaire, mais  pour  peii  qu'ils  excédaflent,  les  Prélats  avoient  grand 
foin  de  réclamer  contre  Pabus  ;  &,  ce  qui  eft  à  remarquer,  c'eft 
qu'en  réclamant ,  ils  n'oublioient  prefque  jamais  de  reconnoître  les 
conceffions  faiteç  ou  plutôt  confirmées  aux  Chevaliers  par  le  Con- 
cile de  Latran.  Nous  en  avons  des  preuves  dans  les  ftatuts  Syno- 
daux des  Eglifes  de  Cahors,  de  Rhodez ,  de  Tulle  &  de  Nîmes  (79). 
Pour  les  Seigneurs  Laïcs ,  ils  continuoîent  à  placer  leurs  enfans  danft 
les  Maifons  des  Chevaliers  ;  ils  les  y  deftinoient  même  fouvent  avant- 
leur  naiffance.  m  Je  veux ,  dit  Guillaume  de  Beauvoir  dans  fon 
w  tcftament,  que  mon  fils  Robert  fe  faffe  Templier,  d  En  1281, 
Robert  II,  Comte  de  Clermont  &  Dauphin  d'Auvergne,  lègue  à 
Gui  fon  fils  ,  Chevalier  du  Temple ,  ou  plutôt  à  la  Maifon  dont 
il  étoit  membre,  cent  fous  de  revenu,  &  veut  qu'on. fe  tienne  con- 


Guillaume 

DE    1)£AUI£U. 


(7^)  De  Guignes,  Hift.  génér.  des  Huns, 
tom.  4,  pag.  ijp. 
(77  )  Recueil  des  Rangs  >  Sec, ,  pag.  34. 


(78)  Tkcfaurus  Anecdot.^  tonu  i,   colunu 

IlOf. 

(7^  )  Ibidem  >  tom,  4 ,  col,  iSi^TStb  i^6oi 
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\  - tent  &  fatîsfâît  de  cette  portion  de  fes  biens.  L'aâc  eft  figné  par 

PE  beaujfu.    Ponce ,  Précepteur  ou  Commandeur  de  Saint- André ,  qui  dit  avoir 

1^85.        appofé  fon  fceau.  «S'il  arrive,  dit  Bertrand,  Seigneur  de  la  Tour, 

s>  qu'à  ma  mort  Béatrice  mon  époufe  fe  trouve  enceinte ,  &  qu'elle 

p  accouche  d'un  garçon ,  je  lègue  à  ce  fils  pofthurae  cent  livres  tournois 

»•  de  revenu  par  an  ,  pour  tout  le  tems   qu'il  vivra ,  &  je  veux 

tf  qu'en  ce  cas  il  entre  dans  l'Ordre  du  Temple  ou  de  l'Hôpiral.  >» 

•  Dans  un  autre  teftament  de  l'année  1286,  le  même  Seigneur  parle 
aînfi  :  ««  Je  veux  que  mon  fils  Agnon  fe  fafle  Religieux  dans  la 
fi  Maifon  du  Temple  ou  de  l'Hôpital,  &  que,  s'il  veut  y  entrer, 
•  mon  héritier  l'entretienne  honorablement ,  &  lui  fournifle  durant 
I*  fa  vie  cent  livres  de  penfion  annuelle.  Je  veux  en  outre  que  tous 
I*  les  enfans  mâles  que  mon  époufe  me  donnera  pendant  ma  vie  , 
f>  ou^  dont  elle  accouchera  dans  les  dix  mois  qui  fuivront  ma  mort, 
w  prennent  tous  parti  dans  la  Chevalerie  du  Temple  ou  de  l'Hôpital , 
M  &  j'entends  que  mon  légataire  univerfel  fera  tenu  de  leur  fournir 
w  tout  le  néceffaire  pour  une  entrée  honorable ,  &  qu'après  qu'ils 
M  fc  feront  engagés,  il  payera  à  chacun  d'eux,  tant  qu'ils  vivront, 
%%  foixante  livres  pour  leur  entretien,  &' après  leur  mort. foixante 
»>  fous  de  rente  pour  toujours  à  la  Maifon  dont  ils  auront  été 
»>  membres  (80).  »  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  ces  difpofîtions; 
c'étoit  afin  de  ne  pas  tant  multiplier  les  portions  d'un  fief  ou  d'un 
domaine.    En  i  ix6 ,  Louis  VIII  avoit  difpofé  par  teftament  de  la 

•  vocation  de  fon  cinquième  fils  &  de  ceux  qui  dévoient  le  fuivre  ,  afin 
de  ne  rien  démembrer  des  terres  de  la  couronne. 

Nous  avons  vu  les  Commanderies  &  Maifons  du  Temple  exemp- 
tées du  droit  de  procuration  par  le  Saint  -  Siège  ;  cependant  les 
Chevaliers  ne  laiflbient  pas  de  fe  foumettre  à  cette  charge.  On  en 
voit  des  preuves  dans  Baluze  :  Simon  ,  Archevêque  de  Bourges  , 
Primat  d'Aquitaine,  parcourant  les  Diocefes  de  fa  Province,  entra. 


^ 


(80)  Hidoire  du  Daupbiné,  tom.  i ,  pa£.  f. 

Ij^fbûrc  de  la  Miaifon  d'Auvergne  »  topi,  x  ,  pag.  ;50  2:  ns* 

dans 
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dans  plufieurs  habitations  de  POrdrc  j 'comme  dans  celle  de  Chî-  " 

.   ,      -         Guillaume 

netelle ,   oîi  il  fut  reçu  avec  tous  les  égards  dus  à  la  dignité  :  Its   db  Beaujeu. 


iitê. 


Chapelains  d'une  Commanderie  du  diocefe  de  Cahots  Tintroduifirent  ,^gj, 
chez  eux  en  cérémonie  ,  &  ii  y  fut  traité  honorablement  par  le  Pré- 
cepteur, qui  refufa  de  compter,  avec  le  Prélat.  C'eftquele  droit  de 
procuration  étant  alors  fixé  à  une  certaine  fommc ,  quand  le  Vifiteur 
venoit  à  dépenfer  quelque  chofe  au-delà ,  il  étoit  obligé  de  dédomma- 
ger fes  hôtes.  Le  même  Archevêque,  vifîtant,  en  11 85,  le  diocefe  - 
d'Albi ,  fut  auflî  reçu  procefTionnellement  &:  au  fon  des  cloches  dans 
la  Maifon  de  Voôr  ou  Vaeur,  où  le  même  droit  de  procuration  lui 
fut  accordé  :  il  en  ufa  encore  dans  plufieurs  Commanderies  du 
diocefe  de  Clermont ,  dans  celle  de  la  Marche ,  où  il  reçut  1 1  lîv. 
4  fols ,  parce  qu'il  ne  voulut  point  y  loger  ;  dans  celle  de  Carlac  ^ 
dans  celle  de  la  Fouilloufe,  dont  dépendoit  la  paroifTe  de  Cuyllac  : 
après  avoir  vifité  cette  Eglife,  il  entra  dans  celle  des  Chevaliers, 
pour  y  entendre  la  Meffe ,  donner  la  Confirmation,  la  Tonfure  & 
bénir  des  ornemcns.  Ayant  dépenfé  à  la  Fouuîoufe  plus  que  ne  por- 
toit  fon  droit  de  vifite,  il  fit  donner  à  la  Maifon  8  livres  7  fols  pour 
dédommagement.  Nous  trouvons  encore  les  Chevaliers  fournis  à  ce 
droit  dans  les  années  fuivantes  ,  ce  qui  pourroit  fervir  à  montrer 
qu'ils  n'étoient  pas ,  du  moins  dans  ces  diocefes ,  fi  jaloux  de  leurs 
exemptions  qu'on  fe  l'eft  imaginé  (81  ). 

II  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter,  en  finiflant  ce  livre  ,  le  nom 
des  bienfaiteurs  du  Temple  ,  pour  preuve  que  l'Ordre  n'ctoit  poînt 
déchu  de  Teftime  du  public  :  les  plus  connus ,  pour  le  tems  où  nous 
fommcs ,  font  Thomas  de  Savoie  ;  Jeanne ,  Comtcfle  de  Nivelle  ; 
Ilaimond,  Evêque  de  Cahors  (8z);  Bertrand,  Evcqus  de  Tou- 
loufe ,  qui  Icgiic  «500  livres  aux  Chevaliers ,  Diredenrs  de  TMôpital 
de  cette  ville  (83);  Gafton,  Comte  de  Eéarn,  qui  fait  donation  de 


(  81  )  Bj/ui»    Mifcellaneor, ,    tom,  4,  pag,  I  dcric  de  Cadres  &  de  Lippr. 
i^î,  517,  5iS,  355,  341,  3f9,  iC6,  1     (83  )Mcnioircs  de  l'Hiftoirc  du  Languedoc, 

C81)  Idem,  ibid,  ya^.  yotf.  I  pag.  90$  &  lyx. 

Item ,  Extraie  d'un  rcgiftrc  de  la  Comman- 1 

Tome  IL  M 
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mille  fous  à  l'Hôpital  de  Gier,  appartenant  à  TOrdre  (8^)  ;  Gaucher 
DE  BiAUjiu.  de  Châtillon,  Comte  de  Porcean,  &  la  PrincefTe  Ifabelle  de  Dreux, 
iiBé.  fon  époufe ,  qui  donnent  à  la  Maifon  de  Paris^,  en  accroiffement  du 
Temple  de  Montagu ,  dans  le  diocefe  de  Meaux ,  deux  pièces  de 
bois,  Tune  de  quatre-vingt-quatre  arpens,  &  l'autre  de  quatre- vingt , 
s'en  réfervant  toutefois  la  Seigneurie  &  Juftice,  avec  la  chaffe  des 
grandes  &  petites  bétes;^  &  autres  droits  (85)* 

Nous  placerons  ici ,  avant  que  de  commencer  le  onzième  Livre , 
les  Maifons  de  l'Ordre  en  Alface.  On  n'y  en  connoît  que  trois  :  la 
première  eft  fituée  dans  une  plaine  près  de  fiercheim  &  de .  Ribau- 
viller  ;  elle  appartient  aujourd'hui  à  la  Commanderie  de  Saint- Jean 
de  Scheleftat,  fondée  en  1x6^. 

La  féconde  doit  avoir  été  à  Dorlisheim ,  près  de  Molsheim  ;  on 
y  voit  encore  une  Chapelle  appellée  Tempelhof. 

La  troiiieme  à  Bomgarten  ;  Frère  Burchard  de  Munnensheim  i 
Commandeur  de  cette  dernière ,  vendit,  en  1303  ,  au  Chapitre  de 
Saint-Thomas  de  StraSbourg,  des  fonds  que  TOrdre  pofTédoit  dans 
le  ban  de  Wingersheim ,  du  confentement  de  Frère  Fridéric ,  Comte 
Sauvage ,  &  grand  Précepteur  d'Allemagne.  Trois  ans  après ,  le 
même  Burchard  vendit  encore  au  même  Chapitre  des  biens  fitués  à 
[Wingersheim  ,  du  confentement  de  Frère  Alban  de  Bandeck ,  Pré-* 
cepteur  de  la  province  du  Rhin  (86). 


(t4)  Hift.  de  Béarn,  liv.  j,  pag.  67  s» 
(g;)  Hifloire  de  la  Maifon  de  Cbâtillon» 
liv.  7-  chap.  1,  pag.  333. 


(8^)  Mémoires  envoyés  par   l'Auteur  de 
YAlfatia  lUuftrata. 


Fin  du  Livre  dixième. 
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LIVRE     ONZIEME. 

V^UEL  que  fût  alors  le  mauvais  état  des  Francs ,  le  nouveau  Roi 
de  Chipre  réfolut  d'y  remédier ,  fe  mit  en  mer ,  &  parut  à  la  hauteur 
d'Acre  le  jour  de  la  Saint-Jean,  à  la  tête  d'une  brillante  flotte,  qui 


fut  accueillie  avec  d'autant  plus  de  joie  qu'on  fe  voyoit  abandonné 
du  Pape  &  des  autres  Souverains.  Le  Gouverneur  de  la  part  du  Roi 
de  Naples,  ayant  reconnu  à  ces  aplaudiflemens  qu'il  auroît  peine 
à  foutenir  les  prétentions  de  fon  Maître ,  fe  retira  dans  le  chdteau 
avec  quelques  compagnies  de  Soldats  François  ;  mais  après  quatre 
ou  cinq  jours  de  fiége ,  il  fallut  fe  rendre  à  compofition ,  &  laiffer 
à  Lufîgnan  la  liberté  de  fe  faire  couronner  Roi  de  Jérufalem ,  ce  qui 
s'exécuta  fans  que  perfonne  parût  s'y  oppofer. 

L'indifférence  des  Templiers  dans  cette  rencontre  ,  quelque 
fage  qu'elle  fût  ,  leur  coûta  cher  ;  car  le  fils  de  Charles  d'Anjou , 
qui   étoit  alors  prifonnier  du  Roi  d'Aragon  ,    ne  fut   pas  plutôt 

Mij 


llté« 
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'     «  libre  &  remis  en  autorité  ,  que  ,  regardant  la  conduite  des  Che» 

Guillaume  •       x   r      -è      -  -t     ^  j  ,.f 

PE  Beaujeu.   valiers  comme  contraire  à  fes  droits ,  il  s  empara  de  tout  ce  quils 


iiS7, 


iStf.  polTédoient  dans  fes  Etats,  &  fut,  en  1307,  un  des  premiers  &  des 
,  plus  ardens  à  faire  maîn-bafle  fur  ce  qui  leur  appartenoit  en  Pro- 
■"verice.  Il  eft  de  certains  événemens^  où,  quelque  parti  que  Ton 
prenne ,  on  n'en  peut  prendre  qu'un  mauvais ,  tant  les  hommes  font 
difficiles  à  contenter.  Les  Templiers,  en  fe  déclarant  pour  ou  contre 
le  Roi  de  Chipre ,  ne  pouvoient  manquer  de  s'attirer  à  dos  un  en- 
nemi dangereux  :  en  gardant  la  neutralité  ,  ils  tombent  dans  le  même 
inconvénient.  A  quoi  donc  fe  réfoudre  dans  des  conjondures  auflî 
embarraflantes  ? 

Dans  un  cas  bien  différent,  Beaujeu  donna  des  preuves  de  fon 
attention  à  rétablir  la  paix  entre  ceux  qui  pouvoient  être  utiles  à  la 
caiife  commune.  Les  Génois ,  en  guerre  avec  les  Pifans  ,  fe  char- 
geoient  par-rout  où  ils  fe  rencontroient  :  leurs  flottes,  rangeant  les 
côtes  de  S/ rie,  alloient  en  venir  aux  mains,  quand  Beaujeu,  crai- 
gnant les  fuites  de  cette  rencontre;  fit  une  députation  à  Roland, 
Chef  de  TEfcadre  Génoife  ,  pour  l'inviter  à  une  conférence.  Le 
Génois  étoit  à  peine  defcendu  à  terre  ,  qu'il  apperçut  les  Pifans 
s'avançant  à  pleines  voiles,  &  n'eut  que  le  tems  de  remonter  en  mer 
pour  leur  faire  face  :  il  les  battit  &  les  obligea  de  fe  réfugier  dans 
le  port  d'Acre  ,  où  il  les  tenoit  bloqués.  Les  Templiers ,  toujours 
plus  inquiets  fur  les  fuites  de  cette  affaire ,  demandèrent  en  grâce 
à  Roland  de  fe  défifter  de  fes  pourfuites ,  du  moins  en  leur  conlîdéra 
tion  ,  parce  qu'en  tenant  ainfi  la  ville  comme  afiiégée  ,  il  lui  ôtoit  la 
liberté  du  commerce ,  &  celle  de  recevoir  les  vivres  &  munitions 
nécelTaires.  Les  Génois  acquiefcerent  aux  infiances  des  Chevaliers  , 
&  quittèrent  les  Pifans  pour  rejoindre  une  partie  de  leur  flotte,  qui 
étoit  allée  faire  quelques  répétitions  au  Sultan  d'Egypte,  dont  elle  reçut 
une  entière  fatisfaâion  ,  tant  il  efl  vrai  que  les  Chrétiens  avoient  plus 
de  peine  à  s'accorder  entr'eux  qu'avec  les  Infidèles  (1). 

(i)  Caffari  Annal.  C^iuicnfts^  lib,  lo,  col^  S9^(f  S^S»  iom.  6,  Script» liai. 
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Depuis  la  prife  de  Margath  ,  Kelaoun ,  qui  avoit  eu  d^autres  en-  » 

neniis  fur  les  bras  que  ks  rrancs  ,  navoit  tau  aucune  entrepriie  de  BtAUjtu. 
fur  leurs  terres,  &  les  Chevaliers,  depuis  un  an,  conimençoient  à  nSy. 
refpircr  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  le  voir  attaquer  de  nouveau. 
On  leur  enleva  cette  année  plufieurs  forts  ,  entr'autres  celui  de 
Laodicée.  C'étoit  une  grofle  tour  environnée  par  la  mer  de  tous 
côtés  :  le  Mufulman  le  fit  un  chemin  au  milieu  des  eaux  avec  de» 
pierres ,  &  Payant  obligée  à  fe  rendre ,  il  la  démolit. 

L'année  fuivante  ceux  du  Temple,  joints  aux  Pifans  &  aux  Vé-  ^ 

nitiens  ,  informés  que  Kelaoun  en  vouloit  à  Tripoli ,  s'y  jetterenc         "^'^ 
en  affez  bon  nombre,  &  rendirent  inutiles  les  premiers  efforts  du 
Sultan ,  qui  leur   accorda  un  mois   de   trêve ,   à  condition  de   lui 
abandonner  la  place ,  &   d'en  emporter  tout  ce  qu'ils   pourroient 
fur  leur  dos ,  s'il  ne  leur  arrivoit  aucun  fecours  avant  ce  tems-là. 
Une  Efcadre  Génoife ,  entrée  dans  le  port  dans  cet  intervalle ,  ra- 
nima tellement  la  garnifon  ,  que,  réfoluc  de  tenir  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité ,  elle  refufa  de  répondre  à  la  fommation  qu'on  lui 
fit  de  fe  rendre.  Le  Mufulman  outré ,  recommença  en  vain  à  battra  la 
ville,  &  redoubla  inutilement  fcs  aflauts;  elle  réfifta  jufqu'à  ce  qu'un 
Seigneur  Franc  ,  connu  fous  le  nom  de  Sire  Telima ,  mécontent  du 
Gouverneur,  découvrit  aux  affiégeans  le  moyen  de  le  furprendre,  en 
élargiflanc  un  égout  qui  conduifoit  au  centre  de  la  ville.  L'ouvrage 
ne  fut  pas  plutôt  achevé,  que  Kelaoun  fit  donner  un  aflaut  général, 
afin  d'attirer  la  garnifon  fur  les  murs,  &  de  la  mettre  hors  d'état 
de  réfifter  à  ceux  qui  dévoient  pénétrer  dans  la  ville  par  le  fouter- 
rain.  Ils  en  fortirent  en  effet  le  16  avril  de  1189  au  point  du   jour 
en  fi  grand  nombre,  qu'il  leuç.fut  aifé  de  répandre  l'alarme  parmi  les 
Francs,  déjà  frappés  de  terreur  &  accablés  de  laflitude.  Plufieurs  fe 
fauverent  dans  le  port,  &  gagnèrent  les  vaiffeaux.  Sept  mille  furent 
tués ,  les  autres  furent  conduits  en  efclavage  avec  les  femmes  &  les 
enfans.    En  conféquence  des  ordres  que  le  Sultan  avoit    donnés  de 
démolir  cette  fameufe  ville,  on  y  mit  le  feu,  on  en  fit  abattre  toutes  les 
Eglifes^  les  plus  beaux  édifices^  &  rafer  les  fortifications.  Après  que 
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i  ■■    tout  fut  renverfé  &  réduit  en  cendres ,  le  vidorieux  alla  s^emparer 

DE  BtAUjEu.    des  châteaux  de  Nephyn  ,  de  Botron  &   de  quelques   autres  qu'il 
^.^j  ^        fit  auflî  rafer,  de  façon  qu'il  ne  rcftoit  plus  de  places  importantes 
aux  Francs,  que  celles  d'Acre,  de  Tyr  &  de  Baruth,  &  aux  Tem- 
pliers que  Sidon  ,  avec  le  château  des  Pèlerins  (2). 

Le  Roi  de  Chipre  &  les  Chevaliers  ,  réduits  à  demander  la  paix , 
ne  purent  obtenir  une  trêve  que  pour  deux  années  feulement ,  deux 
mois,  deux  fcmaines  &  deux  jours.  Le  Pape  fut  informé  du  dé- 
.  faftre  par  Jean  de  Gregli  de  la  part  de  Lufignan ,  &  par  un  Che- 
Yalier  nommé  le  Frère  Gui  de  la  part  de  Beaujeu.  Un  Hiftorien  de 
Sicile  nous  a  confervé  le  Difcours  que  le  Templier  adrefla  au  Sou- 
verain Pontife  ,  Nicolas  IV.  u  Vous  n'ignorez  pas ,  lui  dit-il ,  ô 
n  très-faint  Père  ,  que  depuis  la  prife  d'Antioche ,  la  fureur  des 
97  Barbares  eft  allée  toujours  en  augmentant  :  ce  ne  peut  être  que 
•>  par  la  faute  du  Saint-Siège ,  fi  nous  la  voyons  dans  peu  arriver 
»  à  fon  comble.  Le  Sultan  vient  de  nous  enlever  Tripoli  ,  où 
.  fi  il  n'a  refpedé  ni  âge  ni  fexe  :  ceux  que  le  glaive  a  épargnés, 
»>  ont  été  chargés  de  chaînes;  il  a.  tranfporté  toutes  les  richefl^es 
«  de  cette  ville ,  il  en  a  rafé  les  murs ,  &  en  a  fait  durant  trois 
>»  jours  &  trois  nuits  un  théâtre  d'horrçur  &  de  carnage.  Les  vieil- 
M  lards  &  ceux  qu'il  n'a  pu  envoyer  en  efclavage ,  ont  été  jettes 
91  pèle -mêle  dans  le  feu  avec  les  cadavres  des  mourans.  La  len-- 
M  teur  &  l'indifférence  que  le  Saint-Siège  fait  parokre  depuis  vîngt- 
n  quatre  ans  à  recouvrer  nos  anciennes  pertes,  nous  ont  attiré 
9>  tous  ces  maux  dans  Tripoli  &  dans  plufieurs  autres  places;  fi 
n  ces  nouveaux  malheurs  ne  vous  réveillent  pas  de  votre  aflbu- 
>i  piflemcnt,  il  eft  à  craindre  que  PEgyptîen,  notre  fléau,  n'exter- 
99  mine  enfin  ce  qui  refte  de  Fidèles  en  Orient.  Déjà  il  raflemble 
9»  à  cette  fin  toutes  les  forces  de  fes  Etats  ;  &  fi  ce  torrent  vient 
99  à  nous  inonder  dans  Acre ,  où  font  renfermés  tant  de  braves 


(i)  Hiftoirc  générale  des  Huns,  tom.  4>|    Hiftoire  générale  de  Jéru(a|jcm  ,  tom.  z» 
pag.  Ko.  |pag.70tf» 
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M  attachés  à  la  foi  ^  il  nous  entraînera  infailliblement ,  &  rien  ne 
99  pourra  lui  réfifter.  En  ce  cas  ,  que  deviendrons  -  nous  fous  la  DE^il^t^^ujEu. 
fî  puiflancc  du  Mufulman  irrité?  Que  deviendra  la  jeuneffe  ?  que  ' 
91  deviendront  les  vierges  y  les  femmes  ,  les  enfans  y  &  tous  ceux 
»>  qui  ont  la  religion  à  cœur?  Je  fais  qu'ils  fe  laifTeront  plutôt  tous 
»»  égorger,  que  d'abandonner  la  foi.  Mais  quelle  honte  &  quel 
»9  déshonneur  n'en  verrons-nous  pas  rejaillir  fur  le  Saint-Siège  &c 
)>  les  Princes  Occidentaux?  Il  eft  donc  de  votre  honneur  d'obvier 
»>  à  tous  ces  maux,  vous  qui  êtes  non-feulement  le  Chef|  mais 
»9  encore  le  protedeur  de  tous  les  Fidèles.  Avec  les  fecours  que 
99  vous  aviez  reçus  des  Princes  &  du  peuple ,  vous  auriez  pu  em-^ 
»j  pécher  la  Paleftine  de  tomber  dans  l'état  oîi  elle  fc  trouve  main* 
M  tenant  :  loin  delà ,  en  vue  de  recouvrer  la  Sicile  juftement  ré- 
99  voltée ,  vous  avez  cru  pouvoir  armer  Roi  contre  Roi  ;  au  lieu 
M  de  favorifer  le  paffage  des  Croifés  en  Orient,  vous  l'avez  em- 
M  péché  ;  vous  avez  ,  à  la  honte  du  Chriftianifme ,  tourné  contre 
99  les  Siciliens  des  forces  raflemblées  à  grands  frais  contre  le  Mu- 
9s  fulman.  Tout  le  monde  voit  combien  cette  conduite  eft  contraire 
>t  à  l'efprit  de  l'Eglife.  En  qualité  de  Vicaire  de  Jéfus-Chrift,  c'étoit 
99  à  vous  de  ne  pas  abandonner  fon  troupeau ,  mais  de  le  défendre. 
99  Quel  plaifir  trouvez-vous  à  voir  les  Chrétiens  en  difcorde ,  vous 
9'  qui  êtes  prépofë  pour  leur  prêcher  la  paix  &  l'union  p  II  eft 
»9  tems,  très-faint  Père,  de  rentrer  en  vous-même,  &  de  mettre 
»>  fin  aux  difféntions  que  vous  fomentez  entre  les  Siciliens  &  vos 
9>  François.  Rendez  à  chacun  ce  qui  lui  appartient;  &  fi  vous  voulez 
99  vous  épargner  la  douleur  de  voir  périr  le  refte  des  Levantins, 
99  ne  tardez  pas  d'un  moment  à  les  fecourir  ;  prefiez  les  Souverains 
19  &  tous  ceux  que  vous  pourrez  de  faire  pafîer  au  plutôt  des  ren- 
99  forts  aux  Fidèles  renfermés  dans  Acre;  autrement,  &  pour  peu 
99  que  vous  reftiez  dans  l'inaâion ,  l'incendie  que  vous  auriez  pu 
99  éteindre  d'abord  ,  deviendra  général ,  embrafera  &  confumera 
99  tout  (3).  M  ^ 

(3  )  Bonh.  de  Necafiro^  apud  6crip.  loukoss  tom.  134  colum.  ii;i. 
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■  1    ■»      Le  Pape  auroit  pu  répondre  que  ces  reproches  le  regardoîent 

Di  B£AU)cu.   beaucoup  moins  que  Tes  prédécefleurs  ;  il  fe  contenta  de  dire  au 

igi,.        Chevalier  :  «  C'eft  Dieu,  mon  cher  fils,  qui  permet  tous  ces  évé- 

f»  nemens  fâcheux  :  de  mon  côté ,  je  vous  aflure  que  je  pourvoirai 

w  dans  peu  aux  néceflîtés  de  la  Terre-Sainte  de  la  meilleure  ma- 

f>  niere  poffible.  « 

Il  tint  parole  ,  &  accorda  aux  Députés  ce  qu'ils  demandoient , 
c'eft  -  à  -  dire  vingt  galères  bien  équipées  &  fournies  de  toutes  les 
munitions  nécefl'aires  pour  fervir  pendant  un  an.  On  arma  cette 
flotte  à  Venife;  mais  quand  on  fut  arrivé  au  port  d'Acre,  les  Croifés, 
voyant  que  les  Francs  étoient  en  paix  avec  l'Egyptien ,  s'en  retour- 
nèrent pour  la  plupart,  fans  avoir  rien  entrepris  de  confidérable. 
Les  Députés  de  Lufigntn  &  du  Grand- Maître  étoient  à  peine 
fortis  de  Rome ,  qu'on  y  en  vit  arriver  d'autres  pour  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  favoir  l'Evêque  de  Mâcon ,  le  Frère  Hertaud  du  Temple  & 
le  Frère  Pierre  Hefquam  de  l'Hôpital.  Le  Pape  leur  donna  des 
lettres  de  recommandation  pour  Edouard  qui  venoit  de  fe  croifer , 
l'exhortant  à  les  recevoir  avec  bonté  ^  &  à  fe  laifTer  toucher  par 
le  récit  des  malheurs  de  PEglife  Orientale.  Il  sMntéreflTa  de  même 
auprès  de  Philippe-le-Bel  ;  mais  avec  tout  fon  zèle  ,  il  ne  put  engager 
aucun  des  deux  Rois  à  s'embarquer  :  tout  ce  qu'il  put  faire ,  ce 
fut  d'amafler  quinze  ou  feize  cents  hommes,  gens  fans  mœurs  & 
indifciplinables  ,  qui,  joints  à  d'autres  bandits,  cauferent,  comme 
nous  le  verrons ,  la  ruine  entière  des  Orientaux.  Elle  paroiflbit  au 
Pape  trop  prochaine  pour  n'en  être  point  alarmé  :  il  écrivit  de  tous 
côtes  à  ce  fujet ,  jufqu'au  Kan  même  des  Tartares. 

Au  bruit  du  danger,  le  Grand-Maître  des  Teutons  fe  mît  en  mer 
avec  quarante  de  fes  Chevaliers  &  quelque  peu  de  monde.  Cctoit 
Burchard  de  Schwedcn,  qui  avoit  été  Doge  de  Venife.  On  le  reçut 
au  port  d'Acre  avec  tous  les  honneurs  dus  à  fa  dignité,  dans  Tef- 
pérance  qu'il  fuggéreroit  quelque  moyen  de  rétablir  les  affaires  ; 
mais  au  lieu  de  ranimer  fon  zèle  à  la  vue  du  péril,  il  abdiqua  la 
grande  Maitrife ,  malgré  toutes  les  inftances  de  la  Noblefle.  Beaujcu 
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&  de  Villiers  fe  jetterent  en  vain  à  fes  genoux ,  le  priant  de  ne  les  -■■ 

pas   abandonner  au  moment  où  ils  avoient  le  plus  befoin  de  lui;    db^' beau "u. 
Burchard  quitta  fon  Ordre  pour  entrer  dans  celui  de  l'Hôpital,  mais 
il  eut  tout  lieu  de  s'en  repentir  ,    puifqu'ayant  demandé  à  rentrer 
dans  {hn  premier  état,  cela  lui  fut  refufé  (4). 

Durant  les  troubles  qui  divifoient  alors  les  Maifons  de  France  & 
d'Aragon,  Philîppe-le-Bel  donna,  pour  la  première  fois,  aux  Tem- 
pliers des  marques  de  mécontentement;  fon  oncle,  le  Comte  de 
Rouffillon ,  ayant  été  dépouillé  de  l'ifle  de  Majorque  par  l'Arago- 
nois ,  Philippe  confeîUa  au  ^  Comte  de  s'emparer  des  biens  que  les 
Chevaliers  avoient  à  la  Tour  de  Rouflîllon  ,  diocefe  d'Elne  ,  fous 
prétexte  qu'ils  reflbrtilToient  du  Précepteur  d'Aragon ,  &  que  le 
Commandeur  de  cette  Maifon  ne  lui  étoit  pas  agréable.  L'Ordre 
en  porta  fes  plaintes  au  Souverain  Pontife ,  &  le  pria  d'en  folliciter 
la  reftitution.  Le  Pape  le  fit  par  une  lettre  adreffée  au  Roi  de  Ma- 
jorque ^  où  il  dit  :  «<  Nous  exhortons  votre  bonté  royale  de  re- 
"  mettre  j  en  confidération  du  Saint-Siège ,  cette  Commanderic  , 
i>  avec  tous  les  fruits  que  voui  en  avez  perçus ,  entre  les  mains  de 
»>  ces  Chevaliers,  &  de  les  en  laifler  paifibles  poflefleurs  ,  d'autant 
n  qu'ils  auront  foin ,  félon  l'ordre  que  nous  leur  en  avons  donné, 
»>  de  ne  placer  déformais  dans  cette  Maifon  que  des  fujets  foumîs 
w  &  fidèles  à  votre  Excellence ,  &  dont  la  conduite  fera  au-^deffus 
«  de  toute  fufpicion.  w  Le  Pape  fut  écouté,  &  les  Chevaliers  ren- 
trèrent en  poflefïîon  de  leurç  terres   (  5  ). 

Quoi  qu'en  dife  THiflorien  Hérold  ,  il  efl:  évident,  par  ce  que 
nous  avons  rapporté  ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  Grands-Maîtres  ne  paf- 
fercnt  en  Occident  cette  année  ;  feulement  ils  envoyèrent  leurs  Agens , 
qui ,  n'ayant  pu  obtenir  des  Souverains  ce  qu'ils  avoient  lieu  d'en 
attendre,  firent,  à  leur  retour,  pafler  les  Francs  de  l'état  de  con- 
fiance en  celui  d'une  défolation  générale.  Cependant  la  trêve  obtenue 
de  Kelaoun  s'obfervoit  exadement  de  part  &  d'autre ,  lorfquc  cer- 

(4)  Chronîcon  Vrujfu  P,  lie  Dus6urq  ,  pag.  |     (  y  )  Balu^ius ,  viu  Paparum  Avenion. ,  tom. 
J^8.  |ij  colutn.  lu 
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j  *  ■  —  tains  aventuriers,  non  de  ceux  que  Beaujeu  &  de  Villîers  euflent 
de'beauu5.  amenés  d'Occident,  puifqu'ils  n'y  étoient  point  allés ,  mais  de  ceux 
que  le  Pape  avoit  envoyés,  n'écoutant  que  leur  avarice  ,  2:  ne  pen- 
fant  pas  être  obligés-à  un  traité  fait  fans  eux,  fe  mircrr  à  piller  le 
Mufulman,  qui,  fur  la  foi  des  conventions,  leur  apportoit  des  vivres 
&  des  marchandifes.  Ils  portèrent  la  fureur  &  faudace  jîjlqu'à  tu^r 
dix-neuf  de  ces  Marchands  dans  Acre  même.  Un  jour  ils  fortirent 
de  grand  matin  ,  enfeignes  déployées,  fans  que  ni  Bourgeois,  ni 
Chevaliers  pufient  les  rcttiilr,  &  firent  main-bafic  indifvcrcmment 
fur  les  Chrétiens  &  les  Inîideles.  Le  Sultan  ,  informé  de  ces  bri- 
gand.'îges,  envoya  demander  q'j'on  lui  livrât  les  coupables,  ou  qu'on 
en  fit  juPiice  ;  les  Francs,  de  leur  côté,  dtputerent  les  premiers 
d'entre  eux  à  Kelaoun  ,  pour  lui  offrir  tout  ce  qu'il  fouhaitcroit  en 
fatisfaclion  des  violences  exercées  contre  leur  gré ,  &  pour  lui  de- 
mander quj  les  infradeurs  reftafient  chargés  de  chaînes  jufqu'à  l'ex- 
piration de  la  trêve;  qu'après  ce  tems-Ià  on  condamncroit  à  une 
prifon  perpétuelle  les  principaux  de  ces  bandits ,  &  que  les  autres , 
eu  égard  à  leur  trop  grand  nombre  ,  feroient  chaffés  de  l'Orient  avec 
ignominie,  &  comme  coupables  de  mort.  Peu  content  de  ces  offres, 
le  Mufulman  chargea  les  députés  de  reproches >  &  les  menaça  que, 
s'il  n'a  voit  les  coupables  en  fon  pouvoir  avant  le  mois  de  mars,  il 
exécuteroit  enfin  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  réduire  la  ville 
d'Acre  dans  l'état  où  il  avoit  mis  celle  de  Tripoli.  Les  Bourgeois 
ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  en  pafler  à  cette  condition,  le  Sultan 
fortit  du  Caire  dans  le  deflein  d'exterminer  ce  qui  retloit  de  Francs 
en  Syrie  :  preflc  d'ailleurs  par  les  foUicitations  de  ce  renégat,  que 
l'Hiftorien  nomme  le  Sire  Telima,  il  fe  mit  en  campagne  au  mois 
d'odobre  de  1290,  à  la  tête  de  foixante  mille  chevaux  &  de  cent 
quarante  mille  hommes  de  pied  ;  mais  étant  tombé  malade  dans  une 
Mofquée ,  il  y  mourut ,  en  recommandant  à  Khalil ,  fon  fils  &  fuc- 
ceffeur,  le  fi:cccs  de  fon  entreprife.  Le  nouveau  Sultan,  animé  du 
nicme  efprit  que  fon  père  ,  parut  devant  Acre,  &  commença  à  l'at- 
taquer par  terre  le  5  avril  de  1291. 
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Malheureufement  il  manquoit  aux  Francs  ,  pour  une  forte  &  ===== 
vigoureufe  défenfc,  l'argent  nécefiaire;  d'aiileurs  ils  étoient  défunisj  »k  eeaujeu. 
&  fans  Chef  qui  eût  aflez  d'autorité  pour  fe  faire  obéir  de  quatorze  ou 
quinze  Corps  différens ,  qui  avoient  en  cette  ville  chacun  fon  quartier 
&  fes  Magiftrats.  L'indépendance  de  tous  ces  Tribunaux  y  avoit 
tellement  autorifé  le  vice  ,  que  le  quartier  des  uns  fervoit  d'afile  aux 
fcélérats  d'une  autre  nation  ;  la  corruption ,  portée  aux  derniers  excès, 
y  avoit  énervé  le  Soldat,  qui  ne  confidéroit  plus  les  crimes  les  plus 
affreux  que  comme  des  foiblefTes  humaines:  nous  avons  vu  comment 
les  principaux  du  Temple ,  pour  éloigner  leurs  fujets  de  ce  débor- 
dement ,  avoient  rétabli  à  grands  frais  le  château  des  Pèlerins.  La 
garnifon  d'Acre  étoit  alors  de  dix-huit  mille  hommes,  multitude 
confufc  de  gens  amafles  de  tout  pays,  &  qui  ,  pour  avoir  changé 
de  climats ,  n'avoient  changé  ni  de  mœurs  ni  d'inclinations  :  après 
avoir  négligé  jufqu'alors  l'avis  des  Grands  -  Maîtres  ,  elle  recon- 
nut enfin  cette  Babylone,  la  nécefïité  oîi  elle  étoit  de  fe  donner 
un  chef  Beaujeu  fut  choilî  ,  d'un  confentenient  unanime,  pour 
Commandant  &.  Gouverneur  de  la  place  ,  fans  que  ni  le  Roi  de 
Chiprc  ,  ni  aucun  des  autres  Seigneurs  &  Grands-Maîtres  en  prie 
ombrage ,  tant  la  bravoure  &  l'expérience  de  ce  grand  Capitaine 
étoit  reconnue.  Comme  la  mer  reftoit  libre  aux  Chrétiens ,  fon  premier 
foin  fut  d'embarquer  quantité  de  bouches  inutiles,  pour  les  faire 
pafler  ailleurs  :  pendant  plus  de  fix  femaines  les  forties  &  les  attaques 
furent  prefque  continuelles.  On  compta  jufqu'à  fix  cent  foixante-fix 
tant  catapultes  que  baliftes  &  autres  machines  employées  à  battre 
la  ville  jour  &nuit;  de  ce  nombre  étoient  des  galeries  de  char- 
pente &  des  tours  mobiles  ,  entre  lefquelles  il  y  en  avoit  une  fi 
grande  ,  que  cent  chariots  fufïïrent  à  peine  pour  en  conduire  l'afliem- 
blage.  La  garnifon  sVtant  partagée  en  quatre  corps  ,  on  afijgna  à 
chacun  le  porte  qu'il  devoir  défendre ,  Theure  &  la  manière  dont  on 
fcToit  relevé.  La  première  dlvifion  devoir  être  commandée  par  deux 
Siigneurs  ,  Jean  de  Grclli  &  Eudes  de  Grandfon ,  le  premier,  François  ^ 
&  le  fécond,  Anglois.  La  féconde  par  le  Roi  de  Chipre  &  le  Maître  des 
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'    -  Teutons  ;  la  troifîeme  par  le  Maître  de  l'Hôpital  &  celui  de  l'Ordre  de 

Guillaume 

DE  Beaujeu,  l'Epée  ;  la  quatrième  par  le  Maître  du  Temple  &  celui  de  l'Ordre  du 
,,,,.        Saint-Efprit.  Depuis  le  4  de  mai  jufqu'au  14,  Khalil  redoubla  fes 
efforts  ,  jufqu'au  point  de  ne  pas  donner  aux  afiîégés  un  moment 
de  relâche.  Celui  des  Francs  qui  fe  découragea  le  premier  fut  le 
Roi  de  Chipre ,  qui,  au  lieu   de  féconder  les  Teutoniques  dans  le 
pofte  qui  leur  étoit  commun ,  s'évada  pendant  la  nuit  au  moment 
qu'il  devoit  les  relever,  &  s'embarqua  avec  trois  mille  hommes.  Le 
lendemain ,  l'ennemi  s'étant  avancé  de  grand  matin  pour  donner  un 
aflaut ,  &  s'étant  apperçu  que  le  pofte  de  Lufignan  n'étoit  pas  dé- 
fendu à  l'ordinaire,  y  accourut   en  foule  de  toutes  parts,  chargé 
de  bois,  de  pierres  &  de  cadavres,  dont  il  combla  le  fofle.  Bientôt 
il  parvint  au  haut  du  mur,  &  fe  trouva  maître  d'y  faire  une  brèche, 
confîdérable.  Cet  avantage  donna  lieu  aux  afïïégeans  de  pénétrer 
au-delà  des  Barbacanes,  c'eft-à-dire  dans  la  ville,  jufqu'à  trois  dif- 
férentes reprifes  ;  autant  de  fois  ils  en  furent  repoufles  par  la  va- 
leur du  Frère  Matthieu  de  Clermont ,  Maréchal  des  Hofpitaliers  , 
dont  le   nom  méritoit  bien   d'avoir  place  dans  THiftoire   de  fon 
Ordre.  Enfin  le    18,  tout  étant  difpofé  de  la  part  du  Sultan  pour 
une  nouvelle  attaque,  il  fit  monter  à  la  brèche  par  deux  endroits, 
&  tourna   fur-tout  fes  efforts  vers  la  porte  Saint- Antoine  :  il  y 
rencontra  les  deux  Grands-Maîtres,^  qui  fe  trouvoient  par-tout  où 
le  danger  étoit  le  plus  prefTant.  Là  le  choc  fut  fanglant  &  meur- 
trier, &  le  terrcin  long-tems  difputé  avec  un  acharnement  égal  de  part 
&  d'autre.  Les  traits  &:  les  flèches  ayant  manqué  aux  Francs,  on  vit  les 
uns  fe  battre  corps  à  corps,  d'autres,  femblables  à  des  forgerons 
qui  applatilTent  le  fer  fur  l'enclun^e  ,  frapper  avec  des  fléaux,   & 
affommer  à  coups  de  maflues,  jufqu'à  ce  que  Bcaujeu ,  voyant  que 
l'ennemi  comptoit  pour  rien  les  tas  de  morts  &  de  mourans,  & 
que  fon  monde  diminuoit  à  proportion,  dit  au  Maître  de  l'Hôpital  : 
Tout  eft  perdu  ;  il  n'efl  plus  poffible  de  tenir ,  à  moins  qu'en  at- 
taquant le  camp  ennemi  ,  vous  ne   trouviez  moyen  de  faire  une 
diverfion  qui  ralentlife  cette  fureur,.  &  qui  nous  donne  le  tcms  de 
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rétablir  le  pofte  que  nous  défendons.  De  Villiers  partit  fur-Ie-champ  ' 

à  la  tète  de  cinq  cents  chevaux;  mais  tandis  que  d'un  côté  il  fe    d£  beaujeu. 


voit  obligé  de'reculer,  de  l'autre,  le  Maître  du  Temple,  percé  fous 
raiflclle  d'une  flèche  empoifonnée,  cft  mis  hors  de  combat,  &  meurt 
du  coup ,  après  avoir  vu  tailler  en  pièces  le  plus  grand  nombre  de 
fes  Chevaliers.  Les  Francs,  enfin  déconcertes,  réduits  à  céder  au 
torrent ,  &  à  ne  pouvoir  faire  face  par-tout  où  l'ennemi  fe  pré- 
fentoit ,  reculèrent  &  s'enfuirent  en  défordre ,  les  uns  par  la  mer 
qu'ils  avoient  libre,  les  autres  dans  le  château  du  Temple,  où  ils 
fe  retranchèrent ,  tandis  que  les  Mufulmans ,  répandus  dans  la  ville , 
y  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang.  Comme  le  quartier  du  Temple 
touchoit  à  la  côte ,  une  partie  de  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés  vou- 
lant gagner  la  mer ,  furent  noyés ,  parce  que  les  flots ,  qui  étoient 
ce  jour-lâ  fort  agités ,  Içs  empêchèrent  d'arriver  aux  grands  vaiP- 
feaux.  Le  Patriarche  en  reçut  dans  fa  chaloupe  un  fi  grand  nombre, 
qu'elle  coula  à  fond,  &c  qu'il  périt  avec  ceux  qu'il  vouloir  fauver. 
Beaujeu  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermés,  que  ce  qui  reftoit  de 
Chevaliers  capitulans  donnèrent  un  Chef  à  l'Ordre,  &  choifirent 
un  d'entr'eux,  nommé  le  Moine  Gaudini,  qui  fut  tellement  fe  dé- 
fendre avec  les  Teutoniques  renfermés  avec  lui ,  qu'il  obtint  du  Sultan 
une  compofitiçn  honorable  ;  car  le  19,  lendemain  de  la  prife  d'Acre, 
Gaudini,  fommé  de  fe  rendre,  n'y  voulut  confentir  qu'à  condition 
que  tous  ceux  &  celles  qui  étoient  retranchés  avec  lui,  auroient 
toute  liberté  de  fe  retirer  fains  &  faufs  où  bon  leur  fembleroit, 
d'emporter  de  leurs  effets  tout  ce  dont  chacun  pourroit  fe  charger, 
&  fur-tout  qu'on  n'attenteroit  pas  à  l'honneur  des  femmes.  Le  vain- 
queur y  confentit  ,  fit  pafl!er  aux  Chevaliers  un  étendar4  qui  -  fut 
arboré  fur  une  tour,  &  envoya  au  quartier  du  Temple  trois  cents 
foldats,  pour  veiller  à  ce- que  les  articles  de  la  capitulation  s'exé- 
cutaflent  à  la  lettre  :  mais  tandis  qu'on  fe  difpofoit  à  fortir,  & 
qu'on  attendoit  les  vaifleaux  pour  s'embarquer,  le  perfide  Muful- 
man  entraînoit  les  filles  &  les  dames  dans  les  endroits  les  plus  fe- 
crets  de  la  maifon  &  de  l'Eglife  même,  pour  aflbuvir  fa  bruta- 
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lire.  Les  Chevaliers,  indignés  à  la  vue  de  ces  violences,  accourent  au 
Grand-Maître  pour  s'en  plaindre,  ce  Ah  !  Meffieurs  ,  répond  Gaudini  , 
w  je  n'en  fuis  pas  moins  affligé  que  vous  !  que  faire  en  d'auffi  triftes 
«  conjonftures  ?  »  Les  Chevaliers ,  animés  de  l'cfprit  de  Phinées ,  fans 
réfléchir  fur  ce  qui  pouvoit  leur  en  arriver,  courent  aux  armes  ,  jet- 
tent rétendard  Mufulnian,  s!emparcnt  des  iflues,  font  main-bafle  fur 
les  infolens ,  &  les  ayant  écharpés  depuis  le  premier  jufqu'au  der- 
nier ,  fe  retranchent  une  féconde  fois ,  &  fe  mettent  en  défenfe 
les  uns  fur  les  portes  &  les  murs ,  les  autres  dans  la  tour  du  Grand- 
Maître  ,  qui  étoit  féparée  du  château.  Le  fiége  recommença  ;  les 
Teutoniques  demandèrent  les  premiers  à  capituler  ,  &  traitèrent 
avec  un  Emir  pour  leur  troupe  uniquement.  Les  Templiers  fe  dé- 
fendirent encore  jufqu'au  lendemain  20  :  dans  cet  intervalle  Gau- 
dini ,  en  vue  d'appàifer  le  Sultan  ,  lui  députa  fon  Maréchal  avec 
quelques  autres  des  principaux  Chevaliers ,  chargés  d'implorer  fa 
clémence ,  &c  de  lui  expofer  le  fait  au  naturel.  Loin  de  les  écouter, 
le  barbare  fit  trancher  la  tête  au  chef  de  la  députation ,  donnant 
à.  entendre  par-là  au  Grand-Maître  ce  qu'il  avoir  à  craindre  de  fa 
vengeance.  Dans  cette  [extrémité  Gaudini  défefpérant  de  fléchir  le 
vainqueur ,  employa  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  tranfportcr  fur  fcs 
vaifleaux  le  tréfor  de  TOrdre^  avec  tout  ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux 
en  bijoux,  argeriterie&  jeliquaîrcs,  &  fut  aflez  heureux  pour  tromper 
la  vigilance  de  Khalil  en  s'embarquant  fans  être  vu  de  pcrfonne. 
Cependant  les  Chevaliers  inveftis  étoient  fur  le  point  de  fe  rendre, 
lorfque  la  tour  du  Grand-Maître,  fappée  par  le  bas,  &c  ne  tenant 
prefque  plus  par  le  poids  des  afliégés  &  des  aflfîégeans  qui  l'efca- 
ladoicnt ,  croula  avec  un  horrible  fracas ,  &  enfevelit  fous  fes  ruines 
filles ,  femmes ,  enfans  ,  Templiers  &  Mufulmans.  Ceux  qui  étoient 
encore  dans  le  château  fe  rendirent,  &  tous  furent  tués,  de  façoa 
qu'on  n'épargna  que  les  femmes  &  les  enfans  ,  qui  furent  faits 
efclaves.  On  frt  monter  à  plus  de  quarante  mille  les  Chrétiens 
qui  périrent  ou  furent  chargés  de  chaînes  à  ce  fiége.  De  plus  de 
cinq  cents  Templiers  qui  étoient  dans  Acre  &  qui  la  défendi-^ 
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rent  fi  vaillamment ,  il  ne  s*cn   échappa  que  les  dix  qui  accom- 
pagnèrent Gaudini  dans  fa  fuite.   Cette   grande   ville   fut   prife  un 
vendredi  à  trois  heures  ^  c^eft-à-dire  le  même  jour  &  à  la  mcme  heure        i^ji 
qu'elle  avoit  été  prife  en  1191  par  les  Francs,  qui  éprouvèrent  le 
même  fort  qu'ils  avoient  fait  éprouver  aux  Infidèles.    Depuis  que 
cette  place  étoit  devenue  le  centre  du  commerce  des  Occidentaux 
&  des  Levantins ,  elle  avoit  amafle  des  richcfTcs  immenfes.  Après 
l'avoir  pillée,  le  Sultan  y  fit  mettre  le  feu  en  quatre  endroits,  puis- 
en  abattit  les  murs,    les  tours,  les  Eglifcs  &  les  palais.    Les  ruines 
d'Acre  font  dignes  de  l'attention  des  curieux  ;  on  y  voit  encore  le» 
débris  d'une  trentaine  d'Eglifcs ,  &  fur-tout  de  la  Cathédrale  près 
de  la  mer.  Dans  le  quartier  du  Temple  ,  le  palais  de  ces  Cheva- 
liers, que  Thevenot  a  pris  pour  celui  de  l'Hôpital,  doit  avoir  été 
très-beau  ,  à  en  juger  par  ce  qui  en  rcftc  :  on  y  voit  encore  un  bel  ef- 
calier  j  une  partie  de  l'Eglife  ,  &  une  faufle  porte  du  côté  de  la 
nier,  par  où  s'embarqua  Gaudini  en  abandonnant  la  ville.  Aux  en- 
virons de  fes  mafures ,  fe  trouvent  quantité  de  grands  globes  de 
pierres,  de  treize  ou  quatorze  pouces  de  diamètre,  qui  vraifembla- 
blement  ont  été  employés  à  ce  fameux  fiége. 

Après  la  prife  d'Acre,  le  Mufulman  tourna  fes  forces  contre  Tyr, 
qui  fe  rendit  après  quelques  jours  de  fiége ,  quoiqu'elle  fût  très  en 
état  de  fe  défendre.  Ses  habitans  eurent  la  liberté  de  fe  retirer  avec 
tout  ce  qu'ils  purent  emporter.  Ceux  qui  étoient  dans  Baruth,  trompés 
par  les  promeffes  d'un  Emir  qui  les  attira  en  plaine  ,  furent  partie 
paflfés  au  fil  de  l'épée ,  partie  emmenés  captifs ,  de  façon  qu'il  ne 
reftoit  plus  aux  Francs  que  deux  places  maritimes  commandées  par 
les  Templiers,  Seid  ou  Sydon,  &  le  château  des  Pèlerins.  La  pre- 
mière fe  défendit  aîTez  ,  pour  contraindre  l'ennemi  à  fe  retirer  j 
mais  les  Chevaliers,  voyant  qu'on  aficmbloit  une  nombreufe  flotte, 
pour  les  attaquer  par  mer,  &  que  toutes  les  forces  du  Sultan 
réunies  ne  pouvoient  manquer  de  les  écrafer  ,  abandonnèrent  Sydon, 
&  enfuite  le  château  des  Pèlerins  ,  où  ils  avoient  été  pendant  foixante- 
quatorze  ans  la  terreur  des  Infidèles  &  le  refuge  des  Pèlerins.  L'ennemi 
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!.  en  ruina  les  fortifications,  tous  les  édifices,  &  le  rendît  déformais 
.  inhabitable  :  les  ruines  de  ce  château  font  encore  confidérables ,  & 
font  voir  que  toute  fa  force  ne  confiftoit  pas  feulement  dans  fa  fitua- 
tion  avantageufe.  Delà  les  Templiers  paflerent  à  Antarade,  oîi  ils 
furent  encore  afîîégés ,  &  contraints  dé  fe  réfugier  les  uns  en  Chipre, 
les  autres  dans  la  petite  ille  de  Tortofe  ou  Arade,  à  deux  milles  de 
la  côtty  où  nous  les  retrouverons  en  1301   (6). 

Tel  fut  le  défaftre  &  la  fin  malheureufe  des  Francs  en  Syrie.  Per- 
fonne  n'en  reffentit  plus  vivement  le  contre-coup  que  le  Souverain 
Pontife  :  non  content  d'en  témoigner  fon  chagrin  aux  Princes  &  aux 
Républiques ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  les  engager  à  fe  réunir  contre 
l'ennemi  commun  du  nom  Chrétien.  Dans  une  de  fes  lettres  il  s'étend  en 
particulier  fur  les  louanges  du  Grand-Maître  Beaujeu  ,  dont  il  ne  fait 
aucune  difficulté  de  comparer  la  mort  à  celle  d'un  martyr.  Beaujeu 
n'avoir  en  effet  pas  moins  de  probité  que  de  bravoure  ;  pour  le  gagner , 
Khalil  lui  avoit  en  vain  offert  des  fommes  immenfes  &  de  très-grands 
avantages;  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  fa  fidélité  &  fon  définté- 
réffement  :  il  répondit  qu'il  n'ayoit  point  appris  de  fes  ancêtres  à  céder 
pour  de  l'argent  une  place  qui  avoit  coûté  aux  Chrétiens  tant  de 
fang  ;  que  les  promelfes  &  les  menaces  du  Sultan  ne  feroient 
jamais  fur  lui  plus  d'impreffion  que  l'attachement  qu'il  avoit  pour 
Jéfus-Chrift  &  fa  Religion  (7). 

Le  Pape  enjoignit  encore  à  tous  les  Métropolitains  d'aflembler  leurs 
Comprovinciaux ,  tant  pour  avifer  aux  moyens  de  regagner  la  Terre- 
Sainte  ^  que  pour  délibérer  fur  le  dçflTein  où  il  étoit  dç  réunir  en  un 
feul  Ordre  les  Chevaliers  Teutons ,  ceux  du  Temple  &  de  l'Hôpital. 
Plufîeurs  Conciles  tenus  à  ce  fujet ,  en  louant  le  deffein  du  Pape , 
lui  confeillerenc  d'en  prelTer  l'exécution  ;  de  faire  à  ces  trois  Corps 


(6)  Nafigls ,  Marin,   SanutuSypag,  130. 

Excidium  Acconis  ,  apudEdmuTid,  Martgn. , 
tom,  î ,  veur,  Scnptor, ,  colum.  757. 

Rainaldiy  S.  Antoninus,  Epitome  Beila- 
rum  Sacror, ,  ad  hune  annum^ 


De  Guignes,  Hiftoirc  générale  des  Huns, 
com.  4,  pag.  i6Xy  &c. 

(7)  Pcntaico  de  Ordinc  Joannit.^  pag,  88  , 
Rainald. ,  /x.  7. 

Centuriat.  Magdei.,  t^nu  13 ,  adcdcem. 
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unis  une  règle  commune  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  leurs 
obfervances ,  &  de  leur  donner  pour  chef  un  Souverain  rel  que  le 
Roi  de  France,  qui  néanmoins  feroit  dans  la  fuite  à  la  nomination  "^i 
du  Saint-Siège.  Si  ceux  du  Temple  étoient  alors  dés  fcélérats  de 
notoriété  publique ,  ainfi  qu'il  eft  fuppofé  par  le  P.  Alexandre ,  com- 
ment n'en  trouve-t-on  pas  la  preuve  dans  ces  Conciles  tenus  à  leur 
occafion  ?  Qu'on  prenne  la  peine  de  confulter  ce  qui  nous  en  refte, 
c'eft-à-dire ,  ceux  de  Milan  ,  de  Londres  &  de  Saltzbourg ,  on  n'y 
trouvera  pas  le  moindre  fondement  à  cette  accufation  :  les  Prélats 
auroiènt-ils  eu  quelque  raifon  d'y  plus  ménager  cet  Ordre  que  leurs 
Clercs  &  leurs  Prêtres  (  8  )  > 

Dans  la  pcrfuafion  où  le  Pape  étoît  que  les  trois  Ordres  réunis 
agiraient  plus  efficacement  contre  les  Infidèles ,  il  en  écrivit  aux 
Rois  de  France  &c  d'Angleterre  ,  &  à  l'Empereur  de^  Grecs  ;  il  en 
parla  même  à  quelques  Précepteurs  du  Temple  &  de  l'Hôpital,  moins 
pour  avoir  leur  confentement ,  dit  Wading ,  que  pour  apprendre  ce 
qu'il  leur  fembloit  de  ces  difpofitions.  Nous  verrons  en  fon  lieu  ce 
qu'en  penfoît  le  dernier  Grand-Maître.  Perfonne  ne  prefla  l'exécu- 
tion de  ce  projet  avec  plus  d'ardeur  que  Raimond  Lulle.  Ce  Doc- 
teur, prétendu  illuminé  ,  employa  tout  le  crédit  dont-il  jouiflbit  à 
Rome  &  auprès  des  Princes  Chrétiens  pour  les  faire  entrer  dans  fes 
idées;  mais  toutes  fes  démarches  devinrent  inutiles,  de  même  que 
les  foins  que  s'étoit  donnés  le  Pape  pour  engager  les  peuples  à  une 
nouvelle  Croifade:  le  peu  de  fuccès  de  celles  qui  avoient  précédé, 
la  prife  &  la  ruine  des  ports  néceffaires  pour  aborder  en  Paleftine, 
furent  caufe  que  la  plupart  des  Occidentaux  n'écoutoient  plus  qu'avec 
indifférence  le  récit  qu'on  leur  faifoit  des  défaftres  de  l'Orient  ;  & 
parce  qu'ils  croyoient  le  mal  défefpéré ,  ils  s'embarraflbient  peu  d'y 
apporter  remède.- 

De  tous  Its  Chrétiens  chaffés  de  Paleftine  ,  il  n'y  eut  que  ceux  du 
Temple  &  de  l'Hôpital  qui  n'en  voulurent  point  quitter  le  voifinage. 
"   I  ■ — '^ — ' — ■ — '  ■  .  ^    * 

(8)  Concilia  h^bbfi  &  Magiu  BritanniÂ,  ad  kunc  annum. 
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Réunis  en  Chipre  fous  la  proteâion  de  Lufignan ,  ils  fe  fortifièrent; 
dans  Liniifîb  ,  belle  &  ancienne  ville  ,  diftante  de  quarante  lieuea 
des  côtes  de  Syrie  ;  &  comme  leurs  forces  maritimes  n'avoient  que 
peu  foufFert  de  la  part  des  Egyptiens ,  bientôt  ils  fe  Tirent  en  état 
à^Its  inquiéter  &  d'armer  en  courfe.  Le  Sultan  ,  plus  irrité  que 
jamais  à  la  vue  de  ces  nouvelles  entreprifes,  jura  dès- lors  la  perte  en- 
tière des  Chrétiens,  &  fit  équiper  cent  galères,  dans  le  deflein  de  les 
attaquer  dans  leur  retraite.  Déjà  le  Roi  de  Chîpre  avoit  impofé  fur 
tous  fes  Sujets ,  les  Chevaliers  exceptés ,  une  taxe  de  deux  befans 
par  tête,  pour  augmenter  fes  forces  ,  lorfque  le  Souverain  Maître 
des  événemens  permit  que  Khalil  tombât  entre  les  mains  de  fes 
ennemis ,  qui  le  maflacrerent.  Les  Chîpriots  ainfi  délivrés  du  danger 
qui  les  menaçoît ,  il  reftoit  encore  à  fecourir  le  Roi  d'Arménie  , 
qui  avoit  envoyé  deux  Frères  mineurs  en  Occident  pour  implorer 
le  fecours  du  Saint-Siège  &  des  autres  Princes  Chrétiens.  Le  Pape 
fit  en,  fa  faveur  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  fon  zele,  &  en- 
voya aux  Chevaliers,  peu  avant  fa  mort,  vingt  galères  chargées 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  avec  ordre  aux  deux  Grands- 
Makres  de  joindre  leurs  forces  à  ce  renfort ,  &  de  faire  campagne 
avec  Roger,  Général  de  fes  galères.  De  Villiers  &  Gaudini  obéirent^ 
&  s'étant  mis  à  la  tête  de  leurs  flottes  combinées,  ils  dirigèrent  leurs 
courfes  vers  les  côtes  de  Pamphilie ,  réfolus  de  furprendre  Side  , 
connue  fous  le  nom  de  Candelor  dans  l'ancienne  géographie  ;  mais 
la  voyant  en  état  de  faire  une  vîgoureufe  réfiftance  ,  ils  allèrent 
fe  préfenter  devant  Alexandrie.  Par- tout  ils  trouvèrent  l'enne- 
mi fur  fes  gardes ,  inftruit  de  leur  deflein  ^  &  difpofé  à  les  bien 
recevoir;  ce  qui  les  obligea  de  retourner  en  Chipre  fans  avoir  ofé 
rien  tenter  en  faveur  des  Arméniens.  Enfin  tous  les  projets  des  Croî- 
fades  furent  arrêtés  par  la  mort  de  Nicolas  IV ,  arrivée  le  Vendredi 
Saint  de  cette  année.  Sous  ce  Pontificat,  les  Templiers  avoient  joui 
aflez  paifiblement  de  leurs  exemptions,  fans  y  paroître  trop  attachés^ 
4Comme  on  Ta  vu ,  &  comme  il  fe  peut  encore  voir  par  la  conduite 
qu'ils  tinrent  en  1291  envers  le  Primat  d'Aquitaine,  feifant  fes  vî- 
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ûtes  dans  les  Diocefes  de  Cahors  &  d'Albî.  Le  Prélat  fut  reçu 
proceflionnellemrnc  &  au  Ton  des  cloches  dans  les  Maifons  du 
Temple;  non-feulement  il  y  prêcha  ,  confirma  &  donna  la  ton- 
fure ,  mais  il  y  reçut  encore  le  droit  de  procuration ,  qu'on  auroit 
pu  lui  difputer  &  lui  refufer  (9). 

Les  Chevaliers  les  plus  connus  dans  l'Hiftoire  du  tems  où  nous 
fommes ,  font  Guillaume  de  Tourville ,  Précepteur  d'Angleterre  ; 
Frère  Ponce  de  Fayne  ,  Commandeur  du  Puy  en  Velai  ;  Jean  de 
Villeneuve ,  Précepteur  de  Ponthieu  en  Picardie  ;  Henri  de  Seleford, 
Commandeur  de  Strode  en  Angleterre;  Gaufcelin  de  Saint-Jorri, 
Maître  du  Temple  de  Spelée  ,  dans  le  Comtat  Venaiffin  ;  Richau 
Pétri ,  Précepteur  de  Roais ,  Diocefe  de  Vaifon  ;  Jean  du  Tour  & 
Jean  Grangier ,  Pun  &  l'autre  Grands-Aumôniers  de  France  fous  le 
règne  de  Philippe-le-Bel.  Le  premier  vivoit  encore  en  l'année  1318, 
en  laquelle  il  fut  payé  d'une  fomme  de  cent  livret  parifis,  conhme  le 
porte  le  journal  du  tréfor  Qio)  ;  le  fécond  étoit  en  exercice  aftuel 
de  fa  charge  en  1307,  &  fut  exécuteur  teftamentaire  de  la  Reine 
Jeanne,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  condamné  au  feu  avec 
quelques  autres,  defqucts  (félon  la  Chronique  de  Saint-Denis) ,  un 
étoit  aumônier  du  Roi  de  France ,  qui  tant  d  honneur  avoit  en  ce 
monde  ,  mais  oncques  de  fis  méfaits  n*eut  le  Roi  connoijfance  (11). 

Brian  le  Jay,  Précepteur  d'Ecofle ,  qui,  au  nom  de  fes  Cheva- 
liers, prêta  ferment  de  fidélité  au  Roi  d'Angleterre,  en  conféquence 
des  droits  de  fouveraineté  -que  ce  Prince  prétendoit  avoir  fur 
l'Ecofle  (12)- 

Le  Précepteur  de  Caftillc  &  d'Aragon ,  qui  fut  envoyé  en  i  aço 
à  Badajos  pour  y  appaifer  une  rébellion ,  &  qui  fut  employé  en 
plufîeurs  autres  négociations  importantes  par  les  Rois  Don  Sanche 


Gaudini. 


i%y\. 


(9)  GaUia  Ckrift.  nova  y  tom.  i,  coL  xi4. 
Ibidem,  colum,  91$  j  necnoM  Concilia  Magru 

Britannid» 

(10)  Généalogie  de  France,  com.  8»  pag. 
us. 


Rcliquid  mamifcnpton  omnis  âvi  diplomom 
tum  Pétri  Ludevig> ,  tom,  ix,  pag.  1^, 
(11)  Gallia  Chriftiàna^  tom.  7,  coL  ijo, 
(il)  PaBa  y    Cortventiorus  ,  &#.  Rymcrig 
tom.  I  ,  parte  3  j  P^»  204. 
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&  Don  Ferdinand  fon  fils  (13).  Il  eft  fait  mention  de  lui  fous  le 
nom  d'iliuftre  &  religieux  perfonnage  Bérenger  de  Cardona ,  dans 
les  ades  d'un  Concile  de  la  Province  de  Tarragone  auquel  il  affilia , 
&  où  il  s'agiffoit  de  faire  des  réglemens  contre  les  ufuriers  ,  les 
parjures,  les  exaâeurs  de  procurations  &  de  repas  indus,  de  même 
que  contre  les  Clercs  &  Religieux  qui  défioient  au  combat  :  c'eft 
que  Fufage  s'étoît  introduit  d'envoyer  un  cartel  de  défi  y  même  aux 
prélats ,  lorsqu'on  étoit  mécontent  d'eux  ,  &  s'ils  n'y  répondoient 
pas,  on  fe  croyoit  en  droit  de  faire  main-bafle  fur  leurs  perfonnes 
&  fur  tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Delà  vient  que ,  dans  un  autre 
Concile  de  la  même  Province,  tenu  l'année  fuivantc,  on  renouvelle 
toutes  les  peines  &  cenfures  portées  autrefois  contre  les  ravifleurs 
de  biens  eccléfîaftiques,  contre  ceux  qui  font  violence  aux  Prélats 
&  Religieux ,  &  nommément  aux  Précepteurs  du  Temple  &  de 
l'Hôpital ,  contre  ceux  qui  ravagent  leurs  terres  ,  qui  coupent  leur 
bois ,  qui  mettent  le  feu  à  leurs  forêts  ^  ou  qui  leur  caufent  quelque 
dommage  notable  (14). 

Les  frais  énormes  que  l'Ordre  étoit  obligé  de  faire  pour  fc  dé- 
fendre contre  cette  avidité  de  certains  Laïcs ,  &  les  dommages  qu'il 
foufFroit  en  différentes  parties  de  l'Europe ,  l'avoîent  beaucoup  afFoibli  ; 
&  c'eft  une  des  raifons  pour  lefquelles  le  Pape  exempte  les  Chevaliers 
d'Angleterre  &  d'Irlande  d'une  décime  accordée  à  Edouard.  Ce 
Prince  témoignoît  quelque  zèle  pour  le  recouvrement  des  Lieux- 
Saints,  &  avoit  promis  de  s'embarquer  au  premier  paffage  de  1195  ; 
mais  la  fuite  ne  fit  que  trop  voir  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  amufer  le 
Saint-Siège,  à  tromper  le  Roi  de  France,  &  à  profiter  des  levées 
d'argent  qui  fe  faifoient  fur  les  biens  eccléfîaftiques» 

Le  Pape  Nicolas  étoit  mort;  Céleftin  V  avoit  renoncé  à  la  tiare 


dO  Tarquety  Hift.  d'Efpagne,  1.  13«  pag. 

Item  ,  Hifpanlé  illu[t.  tom,  3 ,  pag.  141 , 
^43  &  88.      ^ 


(  14)  Martenne,  mnp/ij/tms  Col/eâ. ,  ton?,  ji 
colum»  zi^m 
Ucmj  tom*  4>  coL  30X  j  Anecdot. 
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pour  ne  s'occuper  que  du  foin  de  fon  falut.  Boniface  VIII  avoir  à 
peine  pris  la  place  vacanre ,  qu'il  rémoigna  aux  fujers  du  Temple  &  , 
de  THôpital  une  prédiledion  paniculiere  :  il  n'ignoroir  pas  que  ces 
deux  corps  étoienr  compofés^  ^u  moins  pour  la  plupart^  de  gen-t 
tilshommes  &L  de  braves  guerriers ,  &  il  n'oublia  y  dit  PHiflorien  de 
Malte  ,  ni'  proteâion  déclarée  ,  ni  grâces ,  ni  bienfaits  pour  les  at- 
tacher plus  étroitement  au  Saint-Siège  &  à  fes  propres  intérêts  ;  il 
tenta  même  d'armer  ceux  du  Temple  contre  les  Siciliens  en  fa  fa*^ 
Veur  ,  mais  je  ne  trouve  pas  qu'il  en  foit  venu  à  bout  (15). 

Le  Roi  d'Angleterre  s'étant  oppofé  à  ce  qu'ils  tranfportalTent  horg 
de  fes  État$  aucunes  de  leurs  denrées  &  provifions ,  Boniface  lui  en 
écrivit  en  ces  termes  la  première  année  de  fon  pontificat  : 

«c  Comme  c'eft  fous  notre  bon  plaifir  &  même  par  nos  ordres 
99  que  le  Grand- Maître  &  la  Maifon  du  Temple  fe  font  fixés  dans 
99  le  Royaume  de  Chipre,  pour  être  plus  à  portée  de  le  défendre  > 
99  &  comme  ils  ont  expofé  pour  cette  fin  leurs  biens  &  leurs  pei^ 
99  fonnes  de  façon  à  mériter  vos  faveurs  &  celles  du  Saint-Siège  ^ 
J9  nous  exhortons  &  prions  votre  bonté  royale  de  vouloir  bietf, 
99  par  confidération  pour  celui  dont  nous  tenons  la  place  ^  hondrer 
99  de  votre  protedîon  &  bienveillance  cet  Ordre  &l  les  biens  qu'il 
19  pofTede  dans  vos  Etats  ^  de  prendre  fa  défenfe  contre  quiconque 
99  ofera  le  molefler  ou  lui  caufer  quelque  injuftice.  Nous  vous  de- 
19  mandons  fur-tout,  comme  une  grâce  fpéciale,  de  permettre  à  ce» 
99  Religieux  de  tranfportcr  &  fortir  des  terres  de  votre  dottiinationj 
19  auflî  librement  qu'ils  le  faifoient  autrefois ,  les  denrées  qui  leur 
9»  font  nécefTaireSj  tant  pour  leur  entretien  que  ^our  la  défenfe  du 
^9  Royaume  de  Chipre  (  16).  19 

Non-feulement  le  Saint-Siège ,  mais  auflî  les  Seigneurs ,  continuoient 
à  donner  aux  Templiers  des  marques  d'attachement  :  Sy bille  de 
Baugé,  ComtelTe  de  Savoye,  par  fon  teftament  de  l'année  précé- 
dente ,  lègue  au  Temple  de  la  Moufle ,  pour  le  repos  de  fon  ame 


Gaudimx» 


1&94* 


i^9U 


Us)  Bonifacius  VIU,  JqIu  Ruiei,  p.  4Z,|    (i^)  Rynuri  a0a^&c.,  tonu  i».i>fV«i47« 
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I  &'de  celles  de  Tes  parens  &  ancêtres,  quatre  cents  libres  vietmotf 

.  pour  rachat  d\ïne  rente  annuelle  de  vingt  livres ,  qu^elIe  deftine  à 

Felitrcrien  de  deux  Prêtres  Templiers  ou  Séculiers ,  dont  elle  fouhaite 

qu'on  augmente  le  nombre  de  ceux  qui  font  attachés  à  cette  Maifon 

pour  y  célébrer  les  divins  offices  (17). 

Qoelque'tems  après,  Odon ,  Comte  de Rouflillon,  fitun  legs  pieux, 
dont  les  termes  n'ont  pas  peu  embarraffé  les  GlofTateurs.  Je  donne  , 
dît-îl^  au  Seigneur,  Pierre  de  Montancelin ,  cent  livres  tournois  & 
une  de  meç  armures  complettes,  favoîr  mon  heaume  à  vifîere,  mon 
baflînet  (18),  mon  pourpoint  de  tafetas  (ip),  mon  godbert  (10), 
mon  gorgerin  (xi),  mes  boucliers,  mon  Gaudichet  (12),  mes 
trumulieres  d'acier  (13),  mes  cuiflards,  meô  cottes-d*armes  (24), 
mon  grand  couteau  &  ma  petite  épée.  Je  prie  en  outre  ledit  Sei- 
gneur de  faire  à  ma  décharge  le  voyage  d'outre-mer  au  premier 
paffage  général,  &  au  cas  qu'il  en  foit  empêché,  je  lègue  la  fufdite 
ibmme  de  cent  livres  au  Temple  ,  pour  l'entretien  d'un  Chevalier 
deftiné  à  combattre  en  ma  place  à  la  première  croifade  (1^).  L'endroit 
du  RouffiUon  que  les  Chevaliers  habitoient ,  fe  nomme  k  Mas-Dieu. 
Ferrî  II,  Duc  de  la  Lorraine  fupérieure  ,  lègue  en  1297  au  Temple 
4t  à  l'Hôpital,  tous  fes  chevaux ,  palefrois  &  fommiers^ 

Robert  II ,  Duc  de  Bourgogne ,  ne  fut  pas  moins  zélé  bienfaiteur 
de  l'Ordre,  ainfi qu'on  le  voie  par  fon  teftament ,  &  dans  un  ade, 
%yvt  fe  Frère  Geofftoi  de  Vichier,  Commandeur  &  Vifiteur  des  Mai* 
^iis  de  France  &  d'Angleterre ,  parle  ainfi  :  ù  En  confidération  de 
«t  f  attachement,  des  fervices  &  bienfaits  dont  le  très-haut  &  très- 
^>  pailTant  Duc  Robert  honore  &  a  toujours  honoré  notre  Che- 
»  Valérie ,  je  lui  cède  &  accorde ,  pour  tout  le  tems  de  fa  vie  , 


(lî)CafqucWger, 
'  .  1(19) îLe xnâBcvK  Gaodxfon* 

(  to)  Haubert  ou  faqae  de  mailles. 

(xi)  Partie  de  rarmure  couvrant  la  gorge , 
«b^ttciiQefôis  tt&c-iToc  ou  d'aitom; 


i^^)  rigaore  ce  que  ce  terme  fignific. 

(  1)  )  aurreaent  Braflards. 

(14}  Le  Latin  met  Ckantoms  pour  Centwes^ 
ce  qii  fignifie  la  même  ckofe  que  Suhamudis. 

(if  )  Marunnt  Thêfaur.  Axucdou  tom;  i , 
pag.  xjo^. 
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n  notre  Maifon  de  Fomiont- fur- Seine ^  Dîocefe  de  Paris,  avec 
If  toutes  Tes  dépendances  y  à  condition  cependant  qu'il  y  fera  chanter 
u  le  fervice  divin  comme  de  coutume  ;  que  le  Temple  de  Savigni  ^^9i 
*3  (près  de  Corbeil)  aura  le  même  droit  qu'il  avoit  auparavant  dans 
9)  les  bois  de  Formont;  que  ce  Prince  fera  tenu  d^entretenir  les  édn 
f>  fices  y  clôrares  &  héritages  de  cette  maifon  y  d'en  maintenir  les 
99  droits  &  privilèges  tels  qu'on  les  lui  a  confiés  y  ^  que  s'il  ajoute 
99  de  nouveaux  édifices  aux  anciens^  ils  appartiendront  au  TemplQ 
99  de  Paris  (^6).  99  Robert  eut  cette  Commanderie  en  fa  difpofitioa 
jufqu'en  l'année  1305  ,  qui  fut  celle  de  fa  mort.  De  fon  tçms^  l'Ordre 
avoit  quatre  maifons  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  celle  de  Ikires, 
de  Ville-fous-Gevrey ,  autrenient  Saint -Philibert,  celle  de  Dàjoh 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ,  &  à  qui  appartenoit  la  forêt  de 
Mamieth ,  celle  de  Fauverney ,  à  deux  lieues  de  la  capitale  ,  dont 
îl  ne  refte  plus  qu'une  petite  chapelle  de  Notre-Dame,  qui  efl  eiH 
core  appelée  le  Tempte ,  &  qui  a  été  unie  à  la  Conamanderie  de 
la  Magdekine  de  Dijon  (27). 

En  Franche-Comté ,  l'Ordre  avoit  auffi  des  étabKITemçns.. 

1°.  A  Befançon  une  Commanderie ,  dont  lé  Coramandciar  nomme 
à  la  Cure  d'Avane,  à  celle  de  Dammaric  &  à  celle  de  Dammartin- 
le-Templier. 

%"".  A  Dole  ;  près  de  cette  ville  eft  une  églifc  où  9  y  a  deux 
chapelles ,  l'une  du  titre  de  Saint-Denis ,  qui  eft  du  patronne  da 
Commandeur  de  Doïe,  Pautre  du  patronage  laïc;  ce  Comman^ur 
nomme  à  la  Cure  d'Efclangeot.    . 

3*.  A  Salins ,  dont  le  Commandeur  nomme  à  la  Cure  ie  Pafijuîer. 

4*^.  A  la  Romagne,*  dont  le  Commandeur  eft  Patron  de  l'Eglife 
Paroiflîale  de  Bart ,  de  celle  de  Barges  &  de  celfe  de  Janrupt. 

^^.  A  la  Villedieu ,  dont  le  Commandeur  nomme  à  l'EgUie  Tzb^ 
roiffiale  de  Prefle^  à  celle  de  Meurcour,   à  celle  de  Dampierre-lès-- 


(  16  )  HiÛoire  de  Bourgogne  ^  tom.  t ,  Prctt-I    (  x?  )  Hiftoirc  Je  l'EgUTe  de  SaJAt-Edumc  jt 
Tes,  pag,  67.  lDi]où ,  pag, lo/ ,  137  &  133, 
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Montbazon ,  à  celle  de  Fontenoîs-la-ville  ,  à  celle  de  Lavîgney; 
de  ménie  qu*à  PEgliCe  Paroiflialc  de  Villedieu. 
**^^-  6®.  Arbols  avoit  auflî  un  Temple ,  dont  le  Commandeur  a  une 

chapelle  dans  l'églife  de  Chaifot,  &  nomme  à  TEglife  de  Villedieu 
proche  Verfel ,  conjointement  avec  celui  de  Befançon  (28).  Les  terres 
de  Montagna  &  de  Villers-le-Teniplier  appartenoient  auffi  à  TOrdre. 
«  En  1196^  la  ville  de  Paris  ayant  fait  au  Roi  un  don  de  deux 
cent  mille  livres  tournois ,  cette  libéralité  fit  naître  un  différend  entre 
le  Prévôt  de  Paris  &  les  Chevaliers  du  Temple.  Le  Prévôt  prétendit 
^  que  les  habitans  de  la  Ville  neuve  du  Temple,  près  de  Paris,  dé- 
voient contribuer  au  paiement  de  cette  fomme ,  &  fit  des  exécutions 
fur  leurs  biens.  Le  procureur  des  Chevaliers  foutenolt  au  contraire 
que  le  Temple  avoit  toute  judice  haute  &  baife  àja  Ville  neuve, 
&  que,  par  fes  chartes,. les  habitans  de  ce  lieu  étoient  exempts  de 
toute  exaftion  de  taille ,  d'oft ,  de  chevauchée ,  de  tonlieu  &  de  cou« 
*  tume.  Le  Parlement ,  après  avoir  examiné  les  chartes ,  donna  aux 
Chevaliers  la  récréance  des  biens  faifis  par  le  Prévôt  de  Paris ,  fauf 
k  faire  juflice  aux  boui^ois  fur  ce  qu'ils  auroient  à  demander  au 
Roi  dans  la  fuite  (2^9) 

Nous  avons  vu  ailleurs  qu'à  Paris  le  Supérieur  du  Temple  aflifloit 
aux  afiemblées  générales  j  nous  en  avons  pour  ce  tems  une  nouvelle 
preuve.  A  Parrét  des  enfans  de  Jacques  Lavon ,  Chevalier ,  furent  pré- 
fens  GcofFroi  de  Vichier,  Vifîteur  du  Temple  en  France ,  &  le  Précep- 
teur de  PHÔpital.  Ce  fut  auffi  dans' ce  tems  qu^on  permit  au  premier 
de  bâtir  la  porte  de  Chaume  (30). 

En  1x97,  la  fuccefiion  du  Comté  de  Paillas ,  en  Catalogne ,  ayant 
occafionhé  des  brouilleries  entre  le  Roi  d'Aragon  &  le  Comte  Ar- 
nauld  d'Efpagne ,  le  Grand  Précepteur  du  Temple  fut  choifi  pour 
arbitre  avec  le  Comte  d'Urgel  &  le  Vicomte  de  Cardone ,  qui  né-? 


*M7 


(xt>  Hîftoirc  de  TEglifc  de  Befançon ,  tom. 
^,  pag.  3^7.  4*1  »  450  »  474,  445  &  70,  Pf  *, 


(ij>)  Hiftoire  de  Paris,  tom.  i,  pag.  4^7, 
{jo)Uid.,  p*«.  157. 
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godèrent  affez  heureufetnenc  pour  obtenir  une  trcve. entre  les  con-  ^' 

tendans,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  droit  fur  Içs  prétentions  des  in 

térefl'és  (31).  Un  autre  Chevalier,  connu  fous  le  nom  de  Frère        "^'* 
Raimond  de  la  Garde ,  étoit  alors  en  faveur  auprès  du  même  Roi 
d'Aragon,  &  parut  avec  diftindion  dans  les  démêlés  de  ce  Prince 
avec  Don  Jacques,  Roi  des  Baléares,  à  qui  il  s'agiflbit  de  reftituer 
ces  Ifles ,  qui  lui  avoient  été  injuftement  enlevées  (32). 

Nous  pouvons  auflt  mettre  au  nombre  de.  ceux  qui  faifoient  alors 
honneur  à  TOrdre,  le  Frerc  Guillaume  de  Saint- Jean,  que  Boniface 
choifit  cette  année  pdur  quatorzième  Archevêque  de  Nazareth  {33). 

Le  vingt-fixieme  &  dernier  Grand-Maître  de  TOrdre  fut  un  Che- 
valier du  Diocefe  de  Befançon ,  connu  de  tous  les  Hiftoriens  fous 
le  nom  de  Jacques  de  Molai  :  le  feul  Ducange  prétend  qu'il  faut 
lire  de  Nolay  (34) ,  mais  il  fe  trompe.  Nolay  eft  un  bourg  du  Duché 
de  Bourgogne,  dans  le  Bailliage  de  Beaulne,  &  Molai  eft  une  Paroifle 
du  Diocefe  de  Befançon,  dans  le  Décanat  de  Neublans.  On  trouve 
dans  le  Père  Anfelme  ()^)  une  Jeanne  Bacon ,  Dame  de  Molai  en 
1371.  Cette  terre  eft  paffée  dans  la  maifon  de  Choifeul ,  à  caufe 
de  fes  alliances  avec  la  nobleffe  de  Bourgogne.  Je  ne  fais ,  dit  Du- 
cange, pourquoi  Bruftemius  s'eft  avifé  de  nommer  ce  Chevalier 
Frère  Gracchi.  Cela  n'étoit  pas  difficile  à  deviner,  en  lifant  Jacchi, 
qui,  en  italien,  veut  dire  Jacques,  au  lieu  de  Gracchi,qui  eft  une  . 

faute  d'impreffion.  De  Molai  étoit  connu  à  la  Cour  de  France ,  &    Jacques  d£ 

^  ^  '  Molai. 

y  avoit  été  honoré  jufqu*à  tenir  fur  les  fonts  facrés  un  des  enfans 
de  Philippe  Ç"). 

On  croit  qu*il  étoit  fils  de  Jean ,  Sire  de  Lonvy,  &:  de  N,  hé- 
ritière de  Mathé,.Sire  de  Rahon,  gros  village  près  de  Dole,  donc 
plufîeurs  autres  dépendent ,  fur-tout  celui  de  Molai  ;  mais  ceci  n'eft 


i»,8. 


(51)  Hiftoirc  de  Béarn  j  page  790. 

(31)  Balw^ius  f  viu  Paparum  Avenlon. ,  r. 

(  j  3  )  Oriens  Ckrtfiianus^  tom,  ) ,  coL  1199. 
(  34)  Da  Congé  in  Gloffario ,  verho  Tcaiplariî. 

Tome  II. 


(îO  Tom.  î,  png.'ji.i. 
(*)  BocaciuSy    B^aviuSy   apud  Fridericum 
Spanlumium^  introduiiione  ad  Hifton  Sacram  , 
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=====»  pas  aîfc  2  prouver ,  fa  famille ,  qui  a  eu  honte  de  fon  (upplice , 

Moi*:.*"'    ayant  probablement  f;:ppriraé  les  preuves   de  fon  origine-  Ce  qui 

^r^]        m'a  déterminé  ,  dit  fauteur  du  nobiliaire  de  Franche  -  Comté,  à 

rinférer  dans  la  généalogie  de  Lonvy ,  deft  qu'il  portoit  le  nom  de 

Molai ,  qui  eîl  un  village  de  la  feigneurie  de  Rahon ,  pofledée  par 

Jean  de  Lonvy  fon  père  (  *  )• 

Les  ferrices  que  ces  Chevaliers  avoient  rendus  &  pouvoiem  en- 
core rendre  au  Roi  de  Chipre  ,  n'empêchèrent  pas  ce  Prince  de 
les  moIcHer ,  en  leur  ôrant  les  privilèges  dont  ils  avoient  joui  juf* 
qu'alors.  II  avoir  entrepris  depuis  peu  d'afiujettir  leurs  fujets  à  la 
taille  y  exigeant  deux  befans  par  tête  de  tous  leurs  fer£s  &  fami- 
liers ,  comme  de  toute  autre  perfonne  exempte.  Le  Pape  en  ayant 
été  informé,  en  écrivit  a  Henri  &  au  Grand-Alaître,  pour  les  exhorter 
à  vivre  en  paix.  Il  n'omet  aucune  des  raifons  qui  auroient  dû  en- 
gager Lufignan  à  favorifer  un  Ordre  devenu  le  boulevard  de  fon 
Me  contre  les  irniptions  des  Mufulmans.  es  Nous  voulons^  lui  dit*il, 
»>  &  il  ell  de  votre  prudence ,  notre  très-cher  fils ,  que  vous  faflîez 
99  attention  non-feulement  aux  dangers  qu'ils  ont  encourus ,  &  à 
99  Tétat  d'affbibliflement  auquel  tant  de  travaux  les  ont  réduits  > 
99  mais  fur  -  tout-  à  la  confiance  avec  laquelle  ils  fe  font  réfugiés 
99  auprès  de  vous  y  &  aux  égards  qu'ils  méritent  par  leur  attache* 
99  ment  au  Saint-Siège.  Ce  qui  devroit  encore ,  à  mon  avis,  vous 
99  difpofer  davantage  en  leur  faveur,  c^eft  que  leur  féjour  dans  vos 
99  Etats  ne  peut  que  vous  être,  &  à  vos  fujets,  d'un  très-grand  fe- 
99  cours  contre  les  ennemis  de  la  foi  ;  car  fi ,  par  malheur ,  l'injuf- 
99  tice  de  vos  agens  ou  la  fureur  des  Barbares  les  contraignoient  de 
f9  vous  abandonner ,  vous  verriez  bientôt  le  Sultan  en  devenir  plus 
99  audacieux ,  &  vos  Etats  expofés  à  des  malheurs  irréparables  (36).  99 
Il  ne  parok  pas  que  Lufignan  fe  foit  rendu  aux  inftances  de  Bo* 
niface,  puifque  l'année  fuivante  le  Pontife  fit  un  règlement  oîi,  parlant 
en  maître,  il  ne  fait  aucune  difficulté  de  dire  :  es  Nous  voulons  , 


^ 


(  *  j  Danod  de  Chaînage ,  pag.  ^8  &  7a        |     (5^)  RaïuéUd;  ml  hum  ann.  ii.it. 
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M  ftaruons  &  ordonnons  que  cette  taille  ou  collede ,  appelée  vulgaire-  = 

^^  •  ,  .  Jacques  de 

w  ment  capitation,  impofée  par  le  Roi  de  Chipre  fur  Tes  infulaires  de-      Mqlai. 

M  puis  quelques  années  ,  &  dont  le  nom  feul  eft  horrible  &  déteftable        '»y>. 

w  foit  abfolunicnt  fupprimée  ,  pour  quelque  raifon  qu'elle  ait  été  or- 

T»j  donnée ,  fut-ce  même  pour  la  défehfe  du  royaume  ;  que  déformais  le  , 

♦>  Roi  ne  l'exigera  d'aucune  perfonne  eccléfîaftique,  religieufe  ou  fécur 

M  liere ,  même  de  fcs  propres  fujets ,  fans  Pagrément  du  Saint-Siège , 

f»  n'étant  pas  à  propos  de  tolérer  plus  long-tems  de  femblables  abus  ; 

*>  &  pour  obvier  aux  difficultés  qui  pourroient  naître  dans  la  fuite  fur 

H  cette  matière,  nous  déclarons  qu'aucune  exaâion  ou  tribut^  im- 

w  pofé  par  le  Roi,  ne  pourra  dorénavant  fe  lever  fur  les  Prélats 

V  ou   Commandeurs  des  deux  Ordres  ,  non  plus  que  fur  aucune 

•>  perfonne  eccléfiaftique  ou  religieufe  j  qu'ils  en  feront  tous  abfo- 

»  lument  affranchis,  de  même  que  leurs  biens,  ferfs,  fermiers  & 

w  perfonnes  attachées  à  leur  fervice.  »  Le  Tape  ordonne  enfuite  à 

Lufîgnan  &  aux  Chevaliers  de  fe  garder  une  inviqlabie  fidélité ,  & 

de  promettre  par  ferment  qu'ils  ne  fe  feront  aucun  tort  ni  dom- 

ï^^age  (37)- 

'    Quoique  ce  règlement  de  l'impérieux  Pontife  fut  en  lui-même  plus 

capable  d'irriter  Tefprit  du  Roi  que  de  le  difpofer  en  faveur  des  Cheva- 
liers ,  il  y  eut  encore  en  même  tems  ordre  aux  Provinciaux  des  Frères 
mendians  d'engager,  par  tous  les  moyens  poffibles,  les  deux  partis 
à  fe  foumettre  aux  avertiffemens  du  Saint-Siège ,  &c  de  les  y  con- 
traindre par  cenfures  en  cas  de  dèfobéilTance.  Dans  une  autre  conf- 
titution ,  après  avoir  recommandé  à  Lufîgnan  d'obferver  la  conven- 
tion faite  avec  les  Grands  -  Maîtres ,  Boniface  prend  une  féconde 
fois  la  défenfe  des  Chevaliers  Contre  ce  Prince ,  qui  craignant  que 
les  deux  Ordres  ne  devinffent  trop  puifTans ,  les  empéchoit  non- 
feulement  de  faire  de  nouvelles  acquifîtions,  mais  encore  de  rien 
ajouter  à  leurs  anciens  bâtimens.  Sur  les  remontrances  des  fupé- 
rieurs ,  le  Pape  explique  ainû  fes  intentions  au  Roi  :  •<  Il  eft  vrai 

(37)  Rainald.^  ad  annum  11^9,  tu  37. 

Pij 
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" ^  ^  '  »  que  par  vos  ordres  &  avec  ragrément  du  Saint-Siège,  il  a  été  dé- 
^'-o^'^^-  «  ftndu  aux  Chevaliers  d'acheter  de  nouveaux  fonds  dans  vos  États; 
i*^,,  79  toutefois  ce .  règlement  ne  doit  être  pris  tellement  à  la  rigueur , 
»  qu'il  ne  leur  foit  permis  ,  par  un  effet  de  votre  générofité  royale  , 
M  de  faire  quelques  acquifiiions,  dans  le  defîein  d'élever  non  des 
j>  pahis  dont  on  pourroit  tirer  ombrage ,  mais  de  fe  loger  plus 
M  commodément,  &  de  rendre  par-là  leur  féjour  dans  vos  États 
f>  d'autant  plus  utile  ,  qu'ils  y  feront  traités  plus  favorablement. 
i>  Puifque  vous  n'ignorez  pas  combien  ils  vous  font  nécefTaîres  , 
j>  engagez-les  dans  vos  intérêts  par  ces  traits  de  douceur  &  d'afFa- 
»>  bilité  qu'ils  ont  lieu  d'attendre  de  vous  ,  &  vous  les  verrez  fe 
"  >j  facrifier  tous  avec  joie  pour  la  défenfe  de  vos  Sujets  &  l'agran- 
M  difTcment  de  votre  Royaume  (38).  »  Sourd  aux  avertifiëmens  du 
Pape ,  Lufignan  continua  tellement  de  vexer  le  peuple ,  la  noblefle 
&  le  Clergé  de  Chipre ,  que  fes  frères ,  entr'autres  Alméric ,  le 
jugeant  incapable  de  gouverner  fes  Etats,  entreprirent  de  le  dépofer. 

Les  Mufulmans ,  retenus  jufqu'alors  par  des  maladies  populaires  > 
&  empêchés,  par  des  troubles  domeftiques,  de  pourfuivre  leurs  con- 
quêtes fur  les  Chrétiens ,  avoient  fait  une  irruption  en  Arménie  fur 
la  fin  de  1298  ,  s'étoient  emparés  des  places  fortes  ,  &  avoient 
contraint  le  Roi  Léon  de  fe  retrancher  fur  les  hauteurs  ,  en  at- 
tendant le  fecours  qu'il  avoit  demandé  au  grand  Kan  des  Tartares 
Mogols.  Ce  Prince  étoit  le  fameux  Cazan ,  qui  avoir  époufé  une 
fille  du  Roi  d'Arménie,  Princeffe  d'une  rare  beauté,  à  qui  il  per- 
mcttoit  l'exercice  public  de  la  Religion  Chrétienne.  Devenu ,  par 
cette  alliance ,  grand  ami  des  i^rméniens ,  &  réfolu  de  leur  porter 
fecours ,  iJ  invita  les  Chevaliers  &c  les  Chrétiens  en  général  à  cette 
expédition.  Il  fe  mit  en  marche  au  primems  de  1299,  ^^^^*  ^^  ^^"^ 
cent  mille  chevaux  ,  auxquels  fe  joignirent  toutes  Us  forces  du^ 
Roi  de  Chipre  &  des  deux  Ordres  Militaires.  On  détacha  de  cette 
armée  trente -cinq  mille  hommes  qui  partirent  pour  la  Syrie  fous 

I  ■  — ...  m. 

(i8)  Rairuild.i  ad  hune  annum ,  /i.  sS. 
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les  ordres  de  trois  généraux  ,   dont  le  dernier  ,  nommé  Bouliah  »■■       '  '-^ 
par  les  Arabes ,  &  Molai  par  les  Latins ,  me  femble  avoir  été  le     ^molai. 
Grand-Maître  du  Temple ,  que  Haïton  a  pris ,  peut-être  trop  lé-        ,i,^ 
gérement,  pour  un  Tartare  Mogol. 

Le  Sultan  d'Egypte ,  qui  étoit  alors  Melec-Nazer ,  n'attendît  pas 
que  les  Perfans  fe  fuflent  repofés  de  leurs  fatigues}  il  lès  prévint^ 
&  les  attaqua  :  le  combat  fut  rude  y  &  ne  finit  que  par  l'entière  dé- 
faite des  Mufulmans^  que  les  Mogols  pourfuivircnt  jufqu'au  foin 
Cazan  chargea  le  Roi  d'Arménie  &  Molai  de  fuivrc  Nazer  jufqu'au 
défert  d'Egypte  ;  le  Sultan  ^  manqué  de  quelques  heures ,  n'eut  que 
le  tems  de  s'échapper  fur  fes  dromadaires ,  &  de  fe  renfermer  dans 
£aalbek.  Les  vaincus  fe  fauverenc  où  ils  purent  :  pluiléurs  furent 
maflacrés  fur  le  chemin  de  Tripoli;  &  Cazan  commença  par  s'em- 
parer  d^une  place  où  étoit  le  tréfor  de  Nazer.  On  fut  étonné  de  voir 
les  rîchefles  immenfes  que  le  Sultan  avoir  amenées  avec  lui  dans  ces 
conjonâures.  Cazan  fit  une  dépuration  au  Pape  &  aux  Princes  Occi- 
dentaux ,  pour  les  çngager  à  envoyer  des  troupes  en  Syrie ,  &  à  le 
féconder  dans  la  pourfuite  de  fes  conquêtes.  Mais  ce  fut  en  vain; 
les  Européens  avoient  d'autres  affaires  à  terminer  :  il  n'y  eut  que  les 
Dames  Génoifes,  qui  offrirent  jufqu'à  leurs  joyaux  pour  équipper 
une  flotte. 

Après  quelques  jours  de  repos,  Cazan  marcha  vers  Damas,  dont 
on  lui  envoya  les  clefs ,  avec  de  magnifiques  préfens  ;  mais  tandis 
qu'il  jouiffoit  tranquillement  du  fruit  de  fes  viôoires  dans  les  prairies 
de  Lanbac,  on  vint  lui  annoncer  qu'un  certain  Baidon  profitant  de 
fon  abfence ,  fe  formoit  un  parti ,  &  travailloit  à  foulever  les  Per- 
fans. Cet  avis  ayant  déterminé  le  Kan  à  s'en  retourner  jufqu'à  l'en- 
droit où  les  troubles  s'étoicnt  élevés,  il  laiffa  Cotuloffe,  foh  principal 
Commandant,  dans  la  Syrie,  avec  une  partie  des  troupes,  &  or- 
donna à  Molai ,  qui  avoir  ravagé  tous  les  environs  de  Gaza ,  de 
Jérufalem  &  de  Krak ,  d'obéir  h  cet  Officier  ;  puis ,  ayant  établi  des 
Gouverneurs  dans  chacune  des  villes  qu'il  avoir  conquifes,  il  fit 
appeler  le  Roi  d'Arménie ,  pour  lui  annoncer  fon  départ.  €«  Je  wt 
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^.  "  fcrois  fait ,  lui  dîc-il ,  un  vrai  phiifir  de  livrer  aux  Chrétiens  Occi- 

Jacques  de  '  ^    *  ^ 

M^oi-J^i'  Il  dentaux  tout  le  pays  que  j'ai  fubjugué ,  s'ils  euflcnt  répondu  à 
ii«/f.  If  mes  invitations  ;  &  s'il  arrive  qu'ils  reviennent  de  leur  indifFé- 
M  rence  ^  j'ordonnerai  à  Cotulofle  de  les  remettre  en  pofleffion  de 
»»  toutes  les  terres  dont  ils  jouiflbîent,  &  leur  procurerai  tous  les 
f»  fecours  néceflaîres  pour  rétablir  les  villes  démantelées»».  Les  chofes 
ainfî  réglées,  Cazan  reprit  la  route  de  Tartarie  ;  mais,  avant  que 
de  repafler  PEuphrate ,  il  crut  devoir  rappeler  Cotulofle ,  &  laifler 
à  Molai  vingt  mille  Tartares ,  qui ,  s'étant  emparés  de  Jérufalem  , 
donnèrent  lieu  aux  Chrétiens  d'y  célébrer  cette  année  la  Pâque  avec 
grandes  folemnités  &  réjouifiances.  Ces  heureux  fuccès  ne  furent 
pas  de  longue  durée.  Un  Sarafin  de  nation ,  que  Cazan  avoit  fait 
Gouverneur  de  Damas  &  comblé  de  bienfaits,  préférant  les  intérêts 
de  fa  patrie  à  ceux  des  Mogols,  fît  alliance  avec  le  Sultan  Nazer, 
&  entreprit  de  foulever ,  contre  fon  bienfaiteur ,  toutes  les  villes 
ob  il  y  avoit  garnifon  perfànne  :  il  en  vint  d'autant  plus  facilement 
à  bout ,  qu'il  sY  prit  durant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  tenis 
auquel  il  favoit  que  les  Perfans  font  le  moins  en  état  de  fe  battre  & 
de  monter  à  cheval.  Damas  fut  reprife ,  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  Syrie ,  &  le  traître  fe  retira  à  la  Cour  du  Sultan  (39). 
— —  Molai ,  déconcerté  par  ce  revers,  s'étoît  retiré  en  attendant  quelques 
'^^°*  nouveaux  fecours  de  la  part  dé  Cazan  &  des  Arméniens,  lorfque  le 
Mufulman ,  rentré  dans  Jérufalem ,  y  profana  les  Saints-Lieux ,  & 
acheva  de  rafer  les  forts  qui  auroient  pu  faire  quelque  réfif- 
tance.  Le  relie  de  la  campagne  fut  employé ,  par  les  Chevaliers  du 
Temple  &  de  l'Hôpital,  à  courir  la  mer  le  long  des  côtes  de  Syrie, 
avec  une  flotte  d'onze  petits  vaifleaux,  qui  ,  remontant  par  une 
des  embouchures  du  Nil ,  difliperent  quelques  bâtimens  égyptiens , 
pillèrent  un  château,  &,  après  s'être  montrés  à  la  hauteur  d'Alexan- 


(  Î9)  Rainaid,^  ad  anmtm  1199 ,  «.  44-  1  Guill.  Nangis. 

Idem,  adannum  1300,  n.  34.  1     Hiftoire  générale  des  Hims»  tom.  5  ,  pa£. 

Sanutus  «  Haiton ,  Hîfi^  de  Tan.  «  Chronicon\  zyt  &  fuiv. 
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drie ,  s'en  retournèrent  fans  avoir  fait  d'autres  prifes  que  celle  d'un 
bâtiment  farafm,  auquel  ils  mirent  le  feu,  après  avoir  fait  l'équi-  /"^ollu^ 
page  prifonnier.  Cependant  l'hiver  s'approchoit ,  &  les  Tartares,  ré- 
folus  de  retourner  en  Syrie ,  s'avançoient  au  nombre  de  trente  mille , 
fous  la  conduite  de  Cotulofle,  qui  avoit  ordre  de  Cazan  de  l'attendre , 
avec  le  refte  de  l'armée,  dans  le  pays  d'Antioche,  &  d'appeler  au 
rendez-vous  les  forces  des  Arméniens,  du  Roi  de  Chipre  &  des 

Chevaliers.  Déjà  les  Chipriots  &  les  deux  Grands-Maîtres  étoienc 

defcendus  dans  l'iûe  d'Arade,  proche  Tripoli,  quand  on  apprit  que        «joi, 
Cazan ,  attaqué  d'une  maladie  violente ,  étoit  abandonné  des  Méde- 
cins :  cet  accident,  joint  au  mauvais  tems,  qui  avoit  rendu  les  che- 
mins impraticables,  ayant  fait  rebrouffer  chemin  à  CotuloiTe,  les 
Chrétiens  fe  retirèrent,  les  uns  en  Chipre,  les  autres  en  Arménie  (40), 
Il  n'y  eut  que  le  Maître  du  Temple  qui  ne  voulut  pas  quitter  Arade  ; 
après  y  avoir  raflemblé  bon  nombre  de  fes  Chevaliers,  il  tenta  de 
s'y^  fortifier,  &  y  commença  même  des  lieux  réguliers  ;  de^là  il  fai-î- 
foit  des  courfes  fur  les  terres  des  Mufulmans ,  &  les'  incommodoic 
fi  fort,  que  le  Gouverneur  de  Phénicie  demanda  des  troupes  pour 
le  repoufler.  Un  Emir,  defcendu  par  une  branche  du  Nil  fur  une 
flotte  de  vingt  bâtimens ,  s'étant  joint  à  un  corps  de  Sarafins  qu'il  ,__^ 
trouva  aux  environs  de  Tripoli,  fe  fit  conduire  à  la  hauteur  d'Arade,        '^''** 
&  l'attaqua  par  deux  endroits.  Les  Templiers  foutinrent  fes  premiers 
efforts  avec  leur  courage  ordinaire  j  &  le  firent  reculer  jufques  fur 
fon  bord;  mais  enfin,  voyant  toute  l'ifle  couverte  d'ennemis,  &  l'îm- 
poffibilité  oii  ils  étoient  de  fe  trouver  par-tout,  ils  fe  renfermèrent 
dans  une  groffe  tour ,  au  nombre  de  cent  vingt ,  qui ,  fomtnés  de 
fe  rendre,  n'y  confentirent  qu^à  condition  qu'ils  feroient  conduits 
fains  &  faufs  où   ils  jugeroient  â  propos.    L'Emir  ne  les  eut  pas 
plutôt  en  fon  pouvoir ,  que ,  contre  fa  parole  donnée ,  il  hs  chargea 
de  chaînes ,  &  les  conduifît  en  triomphe  au  grand  Caire.  L'hifloîre 
ne   dit  pas  fi  Molai  fut  du  nombre  des  captifs  y   ni   comment  il 

(40)  Svmtus 4  fog.  Ht.  1    Iccm,  JLutoH^  ^ud RaimUtL »  fu  3^, 
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====»  échappa  des  mains  du  Mufulman.    II  y  eut  à  cette  defcente  huit 
AïoLAi"    cents  Chrétiens  tués,   tant  Infulaires  qu'Arbalétriers,  foudoyés  du 
Temple  (41). 

C'eft  à  quoi  fe  terminèrent  toutes  les  opérations  de  1301 ,  & 
f  avoue  que  je  ne  comprends  pas  de  quel  front  on  ofe  dire  que  •«  les 
w  Templiers ,  fous  la  conduire  d'un  certain  Roger ,  qui  s'étoit  em— 
w  paré  du  Magifterc  ,  ravagèrent  cette  année  la  Thrace ,  le  Pélopon- 
»  nefe  &  FHellefpont  ;  qu'après  a7oir  pillé  Theffalonique^  ils  péné- 
w  trerent  dans  PAttique,  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang,  affiégerent 
w  Athènes  ;  que  Payant  prife ,  &  tué  Robert  de  Brenne ,  qui  y 
99  commandoit,  ils  ponerent  jufques  dans  la  Macédoine  la  terreur 
99  de  leurs  armes ,  butinant  &  faccageant  par-tout  :  enfin ,  qu'après 
•9  s'être  enrichis  de  pillage ,  ils  retournèrent  chez  eux  chargés  des 
99  dépouilles  de  l'Orient,  pour  fe  partager  enfuite  en  différentes  Co-- 
99  lonies  dans  les  Provinces  occidentales  (  42  )  ». 

Le  feul  expofé  des  pertes  que  les  Chevaliers  avoienr  eflfuyées 
depuis  vingt  ans ,  prouve  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  d'entreprendre 
une  telle  expédition ,  quand  ils  en  auroient  eu  la  volonté.  En  fécond 
lieu  j  il  eft  faux  qu'ils  aient  jamais  eu  de  Grand-Maitre  du  nom  de 
Roger,  &  que  la  Grande-Maitrife  ait  été  pofledée  par  aucun  ufur- 
pateur.  De  tous  les  Grecs  contemporains ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul 
qui  attribue  aux  Templiers  ces  défaftres  de  leur  pays.  Les  Efpa- 
gnols ,  fur  la  relation  d'un  témoin  oculaire ,  en  accufent  les  Cata- 
lans &L  les  Almogaraves  (43)*  Ce  n'eft  que  deux  cent-quarante  ans 
après  Pextinâion  de  nos  Chevaliers,  qu'on  a  cru  pouvoir  mettre 
impunément  fur  leur  compte  cette  dévaluation  de  la  Grèce.  Le  pre- 
mier à  qui  cette  imagination  foit  venue  en  tète ,  eft  Jean  Hérold  , 
Médecin  Allemand ,  qui  vivoit  au  milieu  du  feizieme  fiecle ,  &  qui 
compofa  dans  fa  jeunefle  une  Hiftoire  des  Guerres  Saintes,  Ouvrage 


?\ 


(41)  Sanutus,   Hift.  giaétllc  des  Huns, 
toni.4,  pag.  184, 
(^)  NicoL  Gvrtkr^  Uifioria  TempUrior. 
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(  43  )  Sponi,  >  ad  hune  annum* 
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rempli  de  fautes^  imprimé  à  Bâie  en  1^40 ^  à  la  fuite  des  (Euvres 
de  Guillaume  de  Tyr  (44).  .  ^^Mollu^ 

Parce  que.  ce  jeune  Ecrivain  avoit  lu  dans  Pachymere,  que  Roger  ^  v^  ' 
ou  Rontzer  fut  un  apoflat  du  Temple  ^  il  s'efl  imaginé  qu'apparem-« 
ment  tous  ceux  qu^il  conduifoit  étoient  gens  de  fa  forte  ;  mais  il  eft 
auflî  peu  vrai  que  Roger  fût  Templier ,  qu'il  eft  faux  que  l'Ordre 
ait  jamais  caufé  aucun  tort  aux  Chrétiens  Grecs.  Pour  éclaircir  ce 
fait  y  nous  rapportons  l'endroit  de  Pachymere  oîi  il  eft  parlé  de 
Koger.  ce  C'étoit  ^  dit-il ,  un  jeune  Guerrier  à  la  fleur  de  fon  âge  y 
w  plein  de  feu  &  d'ardeur ,  d'un  regard  farouche ,  &  capable  de 
t>  tout  y  lorfqu'il  s'agiflbit  de  parvenir  à  fes  fins  ;  &  (i  ce  que  je 
w  vais  en  dire  paroit  peu  fondé,  c'eft  moins  à  moi  qu'au  bruit  com- 
»  mun  qu'il  faut  s'en  prendre.  Il  entra  dans  la  Milice  du  Temple 
w  à  Saint-Jean-d'Acre ,  du  tems  que  cette  ville  étoit  encore  fîo- 
»  riffante  ;  la  voyant  aflîégée ,  &  les  Chrétiens  obligés  d'en  fortir , 
M  il  enleva  le  tréfor  de  fa  maifon,  &  en  équipa  quelques  vaifTeaux. 
t>  Après  avoir  ramafTé  tout  ce  qu'il  put  de  gens  de  fon  caraâere  y  il 
13  fe  fit  Chef  de  pirates  y  fe  rendit  formidable  par  fes  brigandages  y 
»  s'empara  de  tout  ce  qu'il  trouvoit  à  fa  bienféance  ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
»>  fin  y  devenu  riche  &  puifFant  y  il  s'abandonna  au  luxe  &  k  l'or-* 
n  gueil ,  avec  les  compagnons  de  fes  pirateries  ;  puis  il  vint  offrir 
>j  fes  fervices  à  Fridéric ,  Roi  d'Aragon ,  qui  difputoit  la  Sicile  à 
M  Charles  II ,  Roi  de  Naples.  Pachymere  ajoute  que  les  troubles  de 
»f  la  Sicile  appaifés,  &  la  paix  conclue  entre  ces  deux  Princes,  le 
»>  Pape  tâcha  par  tous  moyens  d'avoir  Roger  fous  fa  puiflance,  pour 
»>  lui  faire  fubir  la  peine  de  fa  défertion  ;  qu'il  l'envoya  demander 
»  au  Roi  d'Aragon  mais  que  Fridéric  n'ayant  pas  voulu  livrer  à 
»  l'indignation  de  Boniface  un  Officier  qui  lui  avoir  été  d'un  fi  grand 
»>  fecours,  le  congédia,  &  lui  confbilla  de  chercher  fortune  ailleurs; 
»>  que  de-là,  Roger,  avec  tous  ceux  de  fa  fuite,  pafla  en  Romanie, 


(44)  Bihliotktca  Gefiuri  ^  pêg.  ;4r. 
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n  au  fervîcc  de  FEmpereur  Andronîc,  dont  il  devint  le  favori,  & 
»  à  qui  il  caufa  du  chagrin  par  fa  mauvaîfe  conduite  (4^)  ». 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ce  narré ,  c'eft  que  Roger  ayant 
en  effet  fuivi  quelque  lems  le  parti  de  Fridéric  contre  le  Roi  de 
Naples,  quitta  la  Sicile^  fe  retira  auprès  d'Andronic ,  &  fit  à  PEmpire 
d'Orient  beaucoup  de  maux  &  très-peu  de  bien.  Le  refte  du  por- 
trait, félon  le  P.  Pouflînes,  a  été  imaginé  &  inventé  par  les  Grecs, 
en  haine  de  Roger  (46). 

Ce  Seigneur  étoit  né  à  Brindes ,  de  Richard  Florus ,  Allemand  ^ 
&  Grand- Veneur  de  l'Empereur  Fridéric.  Quand  on  accorderoit  qu'il 
fut  conduit  en  Paleftine  à  Tâge  de  quinze  ans,  par  un  Templier 
François  nommé  Vaflaille,  &  qu'ayant  fait  profeffion  dans  l'Ordre 
du  Temple ,  il  y  renonça  pour  fe  faire  Chef  de  pirates  ;  il  refteroit 
encore  à  montrer  comment  ce  prétendu  apoftat  parvint  à  fe  faire 
fuivre  des  autres  Chevaliers  fes  confrères.  D'ailleurs ,  comment  peut- 
on  l'accufer  d'avoir  volé  le  Temple  d'Acre  en  1x91  f  Nous  avons  vu 
comment  le  tréfor  de  cette  Maifon  fut  fauve  &  tranfporté  en  Chîpre 
par  le  Maître  Gaudini.  L'Empereur  Andronic ,  menacé  d'une  inva- 
fion  par  les  Mufulmans ,  voifins  de  fes  Etats ,  ayant  fait  appeller  ce 
Capitaine  à  Conftantinople ,  Roger  s'embarqua  avec  quelques  mille 
hommes,  la  plupart  aventuriers,  gens  de  néant  &  accoutumés  au 
pillage  :  arrivé  en  Orient ,  il  fut  comblé  d'honneur  par  Andronîc  , 
qui  le  créa  Grand-Duc,  lui  donna  fa  nièce  en  mariage,  avec  le 
commandement  d'un  corps  d'armée  compofé  de  troupes  levées  dans 
la  Romanie ,  &  de  ces  vagabonds  qu'il  avoit  amenés  de  Sicile ,  dont 
les  uns  étoient  Alains,  les  autres  Génois,  &  le  plus  grand  nombre 
Catalans.  Tels  font,  fuivant  les  Hiftoriens  Grecs,  ceux  qui  com- 
mirent, dans  les  Etats  d'Andronic,  tous  les  défordres  dont  on,  a 
voulu  depuis  rendre  les  Templiers  coupables  (47)* 

A  ce  trait  feul ,  on  voit  combien  peu  il  y  a  de  fond  à  faire  fur 


(4O  Pachymcris  ,  lib.  j,  cûp.  ii, 
Hiftoirc  Univcrfcllc,  toin.  xi,  pag.  j6l. 
(4^)   Poffinus  in  cap  ut  ii. 


"^  Pachymcris  ,  pag,  548. 
(47)  Idem,  ibid,  pag,  j8i. 
Item ,  Niceph.  Gregoras  ^  iii  7  ^  cap,  i  fi?  5. 


1}M< 


lîOJ. 


D  E  S    T  E  M  P  L  I  E  R  S.  laj 

ce  qu'on  a  écrit  contre  ces  Chevaliers  depuis  leur  extînâion.  Qu'un  •^■'  "  ^'  ■ 
Gurtier ,  un  Dupuy ,  intérelTés  à  les  trpuver  coupables ,  aient  adopté  molai 
cette  accufation  de  Hérold^  on  n'en  eft  pas  furpris;  mais  que  des 
Hiflpriens  de  marque  y  tels  que  Rainaldi  y  Dupin ,  Jauna  y  Boiffat  y 
Broverus,  Paul  Emile,  Pantaléon  &  tant  d'autres,  y  aient  foufcric 
fans  aucun  examen ,  fans  s'être  donné  la  peine  de  confulter  les  Grecs 
contemporains,  c'eft  une  faute  d'autant  plus  inexcufable,  qu'il  s'agiiFoit 
d'un  fait  important  que  Hérold  imagine  avoir  été  la  caufe  de  la  def- 
rrudion  de  tout  l'Ordre. 

Cependant  les  principales  forces  des  deux  Ordres ,  réunies  [à 
celles  de  Chipre ,  rangeoient  les  côtes  de  Syrie ,  en  attendant  une 
occafion  favorable  pour  fe  joindre  encore  une  fois  aux  Mogols, 
qui  étoient  rentrés  en  Paleftine  au  nombre  de  quatre -vingt  mille 
hommes ,  fous  les  ordres  de  Coiulofle.  Celui  -  ci  ayant  rencontré 
les  Mufulmans  dans  un  endroit  appelle  Koum ,  leur  livra  bataille  ; 
la  vidoire ,  long  -  tems  balancée ,  fe  déclara  contre  les  Mogols  & 
les  Chrétiens,  qui  furent  obligés  de  lâcher  pied  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Un  fécond  avantage  des  Mufulmans  ,  mit 
le  rede  des  Mogols  &  de  leurs  Alliés  en  déroute  ,  &  caufa  un  û 
grand  chagrin  à  Cazan ,  qu'il  y  fuccomba.  Sa  mort  fut  une  perte 
irréparable  pour  les  Chipriots  &  les  Chevaliers,  qui,  voyant  par- là 
toutes  leurs  efpérances  anéanties ,  s'en  retournèrent  chez  eux  égale- 
ment excédés  de  fatigues  &  épuifés  par  les  dépenfes  exceiïives  que 
leur  avoient  occafionnées  ces  mouvemens  des  Tartares-Mogols  (48). 
L'an  1303,  remarquable  par  les  démêlés  de  Fhilippe-le-Bel  avec 
Boniface  VllI,  nous  fournit  des  preuves  de  rattachement  des  Tem- 
pliers François  à  leur  Souverain.  Dans  une  aflcmblée  où  il  s'agiffoit 
de  s'oppofer  aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome,  le  Vifiteur  de 
France ,  Hugues  de  Péralde  ou  Pérault ,  fe  joignit  aux  Abbés  de 
Cîteaux,  de  Prémontré  &  de  Clugny,  pour  demander  un  Concile 
général ,  &  pour  en  appeller  au  Pape  futur  de  la  conduite  de  Boni- 
face  &  de  fes  cenfures  lancées  contre  la  perfonne  du  Roi.  L'affem- 

(48 )  Hidûirc  générale  d;:s-Hiias »  tom.  4,  pag.  i8f . 
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■>-  ^     blée  congédiée  ,  Philippe  envoya  une  lettre  circulaire  à  toutes  les 

Jacques  di  •     i  r 

MoLAi.  Eglifes  &  Communautés  de  fon  Royaume,  pour  avoir  leur  conlen- 
«w,  tement  fur  ces  deux  articles.  En  conféquence  ,  les  Etats  de  Lan- 
guedoc ayant  été  convoqués  à  Montpellier,  le  Frère  Bernard  de 
Rocha,  Commandeur  de  Vaor,  repréfentant  le  Précepteur  de  Pro- 
vence ,  adhéra  aux  appellations  faites  à  Paris ,  &c  dît  qu'au  nom  de 
tous  les  Commandeurs  Templiers  de  Provence,  il  les  renouveloit 
dans  la  même  forme  &  avec  les  mêmes  protcftations  avec  lefquelles 
le  Vifireur  y  avoir  confenti  (49).  Le  Roi  féjournoit  alors  au  Temple 
de  Paris ,  avec  la  Famille  Royale ,  tout  le  tems  qu'il  avoit  à  relier 
dans  cette  ville  (50).  Péralde  étoit  en  honneur  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté ,  &  fe  trouve  qualifié  Intendant  des  finances  par  le  P,  Daniel. 
Il  avoit  un  neveu  Templier,  nommé  Hugues  Catalan,  qui  fijt  député 
à  Rome  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  pour  travailler  à  la  réconcilia- 
tion du  Roi ,  &  prier  deux  Cardinaux  de  fes  amis  d'adoucir  Tefprit 
du  Pape  ()i).  C'eût  été  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  preuve  que  ces 
Chevaliers  n'étoient  pas  trop  attachés  au  parti  de  Boniface,  fi  leurs 
ennemis  cachés  euflTent  été  moins  ardens  à  les  noircir.  On  répandoit 
dans  le  Public  qu'ils  envoyoient  de  l'argent  à  Rome,  &  quelques 
Hiftoriens  ne  font  pas  difficulté  d'avancer  que  c'eft  une  des  caufes 
principales  des  indifpofitions  du  Roi  contre  eux  :  c'eft  ce  qu'aflurc 
la  Chronique  d'Afti ,  qui  ajoute  en  môme  tems  que  Guillaume  de 
Nogaret  étoit  devenu  un  de  leurs  plus  puiflans  ennemis  ,  parce  qu'ils 
avoient  livré  fon  père,  d'autres  difent  fon  aïeul,  entre  les  mains 
des  Inquifiteurs,  qui  le  firent  condamner  à  mort,  comme  Héré- 
tique; &  c'eft,  dit- on  encore,  ce  que  lui  reprocha  Boniface  à 
Anagnie  ,  lorfqu'il  tomba  fous  fa  puiflance  &  celle  des  Colonnes. 
Nogaret  menaçant  de  le  conduire  à  Lyon  ,  pour  y  être  jugé  & 
dépofé  par  un  Concile ,  le  Pape  lui  répondit  :  Je  me  confolerai  aifément 
de  me  voir  condamner  par  des  Patariens.  Nogaret  entendit  plus 

(49)  Prcuvjs  de  \H\i\,  du  diffiéreot  de  Boni-I  (fo)  Nouv.  Traité  de  Diplomar.,  r.  i,  p.  4^1» 
face ,  &c.  hem ,  Hift.  générale  de  Languedoc  ,1  (  ^ i  )  Preuves  de  THift.  du  diftcrcnt  de  Boni- 
tom.  4^  pag.  11^.  I  face  &  de  Philippe»  pag.  80  &  82. 


D  E  s    T  E  M  P  L  I^E  R  s.  12^ 

qu'à  demî-mot  ce  qu'il  vouloit  dire,  &  fut  chargé  de  confufion, 
en  fe  voyant  rappeller  le  fupplice  de  fon  aïeul  ($2-). 

II  eft  important,  pour  le  fujet  que  nous  traitons,  de  connoître 
ceux  qui  cpnipofoient  le  Confeil  de  Philippe-le-Bel.  II  avoit,  félon 
Mézerai,  des  Minîftres  durs,  impitoyables  &  acharnés  à  tirer  juf^ 
qu'au  dernier  fou.  Lés  principaux  étoient  Regnaut  de  Roye ,  Pierre 
Flotte ,  homme  violent  &  avare ,  auteur  des  impôts  qui  occafionnerent 
la  révolte  des  Flamands  &  la  déroute  de  la  Noblefle  Françoife  à 
la  journée  de  Courtrai,  où  il  fut  tué  lui-même;  Guillaume  du  Pleflîs^ 
ou  plutôt  du  Plafian,  qui  ofa  jurer  fur  les  faints  Evangiles,  en  pré« 
fence  des  Prélats  &  Seigneurs  François,  que  Boniface  étoit  athée, 
forcier ,  &  avoit  pour  confeiller  un  démon  privé ,  dont  il  fuivoit  les 
avis  en  tout  &  par-tout  ($3);  Mufciati,  Florentin,  qui  apprit  au 
Roi  le  fecret  d'afFoiblîr  la  monnoîe  courante ,  au  point  d'attirer  à 
ce  Prince  Tinjurieux  furnoni  de  faux  monnoyeurs. 

Enguerrand  de  Marigny,  accufé  de  plufieurs  trahifons  &  concuflîons, 
&  condamné  au  gibet  peu  après  la  mort  de  Philippe.  C'éroit  un  efprit 
fier  &  ambitieux,  qui  éleva  deux  defes  frères,  l'un  à  l'Archevêché 
de  Sens,  &  l'autre  à  l'Evêché  de  Beau  vais,  &  qui,  félon  Zantfliet, 
fut  foupçonné  d'avoir  fait  empoifonner  l'Empereur  Henri, 

On  joint  à  ces  perfonnages  quelques  Jacobins  &  Cordeliers,  gens 
alors  fort  à  la  mode  &  fort  écoutés  à  la  Cour ,  lefquels ,  irrités 
contre  Boniface  de  ce  qu'il  leur  avoit  ôté  le  privilège  de  confefler 
fans  la  permiflîon  des  Ordinaires,  ne  cefFoient  d'échauffer  l'efprit 
du  Roi  contre  ce  Pape  (54). 

Enfin  Guillaume  de  Nogaret ,  autre  boute  -  feu ,  homme  hardi 
&L  entreprenant  ,  anobli  depuis  peu  pour  avoir  réuffi  dans  quel- 
ques affaires  importantes ,  mais  tellement  idolâtre  de  fon  Souverain , 


(yi)  Chronicon  Aftenfcy  cap.X'j^  apud  re- 
rum  îtalicarum  Scrtptores ,  tom.  1 1 ,  coL  191. 

Item,  Félix  Ofius  in  j4li.  Mufati  J^ifi.in 
Tkef.  jintiquit,  &  Hifi.  ItaTu  ,  tom.  6  ,  part* 
X  ,  coi,  6ii, 

Item  >  Eherhardus  >  cobun»  62.6. 


Uidem  ,  Hift.  de  Langacdoc ,  tom.  4 ,  pag. 
5yx ,  P.  J?milius,  Ciaconius. 

(yj)  Preuves  de  l'Hiftoirc  du  diâ&cnt  de 
Boniface  ,  pag.  103 • 

(  h)  Le  Gendre ,  nouvcife  Hift.  de  Fiance , 
pag.  444»  wm.i. 
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qu'il  ne  craint  pas  de  dire,  dans  Péloge  qu'il  fait  de  fes  vertus,  que 
MoLAi.      les  miracles  que  Dieu  fait  par  fon  moyen  font  connus  &  notoires  (5  j). 
,P3,  ^^s  miniftrcs,  ligués  avec  les  Colonnes,  traitèrent  Boni  face  de 

ja  manière  que  tout  le  monde  fait ,  &  le  firent  mourir  de  chagrin  , 
après  ravoir  noirci  &  furchargé  de  crimes  qu'on  ne  peut  nommer, 
encore  moins  croire,  imputations  qu'on  auroit  dû  laifTer  enfevdie& 
dans  un  éternel  oubli,  &  qui  ne  femblent  avoir  été  mifes  au  jour 
que  pour  faire  voir  jufqu'où  peuvent  aller  l'animofité  &  la  vengeance. 
Boniface  avoit  de  grands  défauts,  il  eft  vrai,  mais  comment  fes  ennemis 
6*y  prirent-ils,  pour  montrer  qu'il  étoit  fans  religion?  Selon  eux,  il 
ofa  prêcher  qu'il  aimeroit  mieux  être  âne  &  bêee  brute  que  François  ;  ce 
qu'il  n'auroit  pas  dit ,  ajoute-t-on ,  s'il  eût  cru  que  les  François  ont 
une  ame  immortelle  :  il  s'efl  vanté  que  le  monde  entier  n'efl  pas  ca- 
pable de  lui  en  impofer  fur  aucune  queftion  de  droit  ni  de  fait  j 
il  faut  donc  qu'il  foit  magicien. 

Telle  étoit  la  logique  des  promoteurs  de  l'affaire  de  Boniface  ; 
ainfi  les  entendrons-nous  raifonner  plus  pitoyablement  encore  dans 
celle  des  Templiers.  Sous  ce  miniftere,  le  peuple  fiit  opprimé,  & 
les  coffres  du  Roi ,  femblables  aux  tonneaux  des  Danaïdes ,  fe  vui-- 
doient  à  mefure  qu'on  y  verfoît.  Auffi  Philippe-Ie-Long  fe  vit-il 
obligé  de  revendiquer  tout  ce  que  les  héritiers  de  Nogaret  &  de 
Duplafîan  pofTédoient  de  biens  domaniaux  (55). 

Après  la  mort  de  Boniface,  le  Saint-Siège  ne  vaqua  que  dix  jours ^ 
&  fut*^  rempli  par  Benoît  XI ,  Pontife  d'un  génie  bien  diflFérent  de 
celui  de  fon  prédécefleur.  Il  ne  fiégea  que  huit  mois  :  dans  cet 
intervalle ,  il  confirma  aux  Templiers  toutes  les  immunités  &  pri- 
vilèges que  l'Ordre  avoit  reçus  dé  fes  prédéceffeurs ,  tous  les  droits 
&  toutes  les  exemptions  que  les  Souverains  avoîent  accordés  k  cette 
Chevalerie.  La  mort  de  Benoit,  qui  avoit  été  Général  des  Prêcheurs, 
fut  une  véritable  perte  pour  l'Eglife.  Cette  vacance  dura  près  d'un 

(5O  Preuves  de  THid.  du  différent  de  Boni- 1    Item ,   Nouvelle  Hiftoirc  de  France  »    par 
£ice  ,  pag.  )^7*  I  Le  Gendre. 

(5^  }  Hift.  de  Languedoc ,  toin.  4 ,  pag.  5  54. 1 
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an  j  par  la  méfintelligence  des  Cardinaux  ^  qui  vouloient  les  uns  un 

François ,  les  autres  un  Italien.  A  la  fin  il  fut  arrêté  que  Tune  des     ^jmSlai.'** 

deux  fadions  choifiroit  trois  François  papables,  &  que  Fautre,  dans        ,j^    ' 

quarante  jours ,  en  éliroit  un  des  trois  pour  remplir  le  Saint-Siège. 

Les  Italiens  jetterent  les  yeux  fur  trois  fujets  de  deçà  les  monts  , 

créatures  de  Boniface  ,  &  ennemis  de  la  France.  Le  premier  étoit 

Bertrand  de  Got  ou  Dagouft,  Archevêque  de  Bordeaux,  que  lé  parti 

François  connoifToit  pour  un  Prélat  ambitieux  &  intérefTé  >  qui  ^ 

pour  parvenir  au  fouverain  Pontificat,  ne  manqueroit  pas  de  faire 

fa  paix  avec  le  Roi«  Les  conventions  fignées  de  part  &  d^autre^  le 

Cardinal  du  Prat,  chef  de  la  fadion  Françoife,  qui  conduifoit  cette 

affaire ,  envoya  le  traité  à  Philippe ,  avec  une  lettre  où  il  prioit  Sa 

Majefté  de  recevoir  en  grâce  l'Archevêque  de  Bordeaux ,  s'il  vouloir 

fe  réconcilier  lui-même  avec  l'Eglife ,  parce  qu'il  dépendoit  de  lui  de 

le  faire  Pape.  Ravi  de  ctttt  offre,  le  Roi  écrivît  prompteraent  à  l'Ar* 

chevêque,  pour  le  prier  de  fe  rendre  dans  une  Abbaye  proche  de        7^. 

Sainte* Jean  d'Angeli ,  Taffurant  que  c'étoit  pour  y  traiter  d'une  affaire 

dont  le  fuccès  toumeroit  à  fon  avantage.  Le  Prélat  n'eut  garde  de 

manquer  au  rendez  -  vous  :  l'invitation  paroifibit  trop  flatteufe  & . 

trop  fincere.  Après  les  premiers  accueils ,  &  ferment  prêté  de  fe  garder 

parole ,  te  Roi  dit  à  Benrand  :  il  eft  en  mon  pouvoir  de  vous  faire 

Pape  ;  c'eft  pour  vous  l'annoncer  que  je  vous  ai  fait  venir  ici ,  & 

afin  que  vous  n'en  doutiez  pas ,  je  vais  vous  apprendre  ce  qui  fe 

pafie  à  Péroufe.  En  même  tems  il  lui  montra  les  lettres  qu'il  avoir 

reçues ,  &  le  traité  conclu  entre  les  deux  fadions.  Au  refte ,  pouf 

mériter  de  moi  la  grâce  que  je  vous  offre,  continua  le  Roi,  il  faut 

que  vous  m'accordiez  fix  chofes.  L'ambitieux  Prélarj  enivré  de  joie, 

fe  jette  à  i'înftant  aux  pieds  de  Philippe ,  &l  M  dit  :  Sire  je  n'ai 

jamais  mérité  cet  effet  de  vos  bontés  ;  je  vois  bien  que  vous  voulez 

me  rendre  le  bien  pour  le  tnal.  Si  je  fuisaffez  heureux  pour  parvenir  au 

Pontificat ,  je  vous  promets  que  vous  en  partagerez  avec  moi  toute 

l'autorité.  Le  Roi  le  relevant ,  rembiaifa  &  lui  parla  en  ces  termes  : 

Ce  que  j'ai  à  vous  demander,,  c'efl  que  tous  ay iez  i^  ii  me  nh 
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concilier  avec  PEglife  ,  &  à  me  pardonner  le  mal  que  faî  fait,  en 


^mo"/ai.°*    contribuant  à  la  prife  de  Boniface. 


nos. 


2?.  Que  vous  leviez  Texcommunication  &  les  autres  cenfures 
que  moi  &  les  miens  avons  encourues  dans  cette  affaire. 

3^,  Que  vous  m'accordiez  toutes  les  décimes  de  mon  Royaume 
pendant  cinq  années  y  pour  les  frais  que  j'ai  faits  en  la  guerre  contre 
les  Flamands. 

4^.  Que  vous  me  promettiez  d'anéantir  la  mémoire  de  Boniface. 

5^  Que  vous  rendiez  la  dignité  de  Cardinal  aux  deux  Colonnes, 
&  que  vous  faffiez  Cardinaux  quelques-uns  de  mes  amis. 

Quant  à  la  fixieme  gracé ,  je  me  réferve  à  vous  la  demander  en 
tems  &  lieu  ,  parce  qu'elle  efl:  difficile  &  d'importance.  La  conf<- 
cience  du  Prélat  ne  fut  alarmée  d'aucune  de  ces  demandes  ;  il  ac- 
corda tout,  &  jura  fur  TEuchariflie  de  tenir  fa  promefle.  Etrange 
ferment  !  par  lequel  il  s'oblige  à  ce  qu'il  ne  fait  pas  qu'on  lui  de- 
mandera. Le  Roi,  de  fon  côté  ayant  auflî  promis  avec  ferment  de 
le  faire  choifir  Pape,  ils  fe  féparerent  fort  contents  l'un  de  l'autre, 
&  dans  l'efpérance  de  fe  revoir  dans  peu.  A  la  recommandation  de 
Philippe,  Bertrand  fut  élu  Pape,  &  reçut  le  ai  juillet  le  décret 
de  fon  éledion ,  trifte  époque  pour  l'édification  de  l'Eglife.  Sur  la 
fin  d'août,  il  partit  de  Bordeaux ,  &  prit  la  route  de  Lyon  afin  de 
s'y  faire  couronner.  Il  n'étojt  pas  encore  arrivé ,  qu'il  étoit  déjà 
prévenu  contre  les  Templiers  par  certaines  gens  qu'on  ne  nomme 
pas  ,  &  qui  lui  repréfenterent  le  Grand-Maître ,  les  Précepteurs  & 
tous  leurs  Sujets  comme  des  apoftats,  des  hérétiques  &  des  abo- 
minables ;  c'efl  Clément  lui-même  qui  l'afFure  dans  une  de  fes 
bulles  (j7). 

Les  Cardinaux  Italiens ,  qui  Pattendoient  à  Rome ,  furpris  de  fe 
voir  mandés  à  Lyon ,  s'apperçurent  dès^lors  qu'on  les  avoit  trompés. 
Le  couronnement  fe  fit  le  14  de  novembre,  &  l'élu  fe  nomma 
Clément  Y.  Après  la  cérémonie,  à  laquelle  aflîfla  le  Roi  accompagné 

(  f 7 )  Tom.  1 1  ^  C^nc.  Labbti ,  p€n.  i,  col.  ijoS* 

d'un 
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d'un  nombreux  cortège  ,  un  accident  fâcheux  troubla  la  joîe  de  cette  -- 
fête.  Comme  le  Pape  paflbît  à  cheval  au  milieu  d'une  foule  de  peuple,       molai. 
un  vieux  mur  trop  chargé  de  fpedateurs  vint  à  s'écrouler,  &  blefla        ~^ 
par  fa  chute  plufieurs  perfonnes  notables ,  dont  il  y  en  eut  jufqu'à 
douze  qui  moururent  de  leurs  bleflures ,  entr'autres  le  Duc  de  Bre- 
tagne. Le  Roi  lui-môme  penfa  périr,  &  le  Pape,  renverfé  de  cheval, 
perdit  une  efcarboucle  de  fa  couronne  ,  eftimée  fix  mille  florins. 
Cet  accident  fut  à  certains  efprits  d'un  très  -  mauvais  préfage  ;  je 
confidere,  dit  un  Ecrivain,  cette  pierre  détachée  de  la  couronne 
pontificale,  comme  un  pronoftic  des  malheurs  prêts  à  tomber  fur 
un  ordre  qu'on  alloit  féparer  du  corps  de  TEglife  Q58). 

Si-tôt  qu'on  fut  revenu  de  la  confternation  où  cet  événement 
avoit  jette  les  deux  Cours,  le  Roi  fomma  le  Pape  de  tenir  fa  pa- 
role ,  &  de  lui  accorder  les  cinq  articles  dont  ils  étoient  convenus  : 
il -s'expliqua  même  fur  le  fixieme,  qu'il  avoir  cru  devoir  tenir  caché 
jufqu'alors.  Les  Hifloriens  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  qui  en  faî- 
foit  l'objet  :  Mezerai,  Wading,  Giannone ,  la  Clede,  le  Père  Alexandre 
&  quelques  autres  préfument  que  c'étoit  la  fuppreflîon  des  Tem- 
pliers. Villanî ,  S.  Antonin ,  &  après  eux  nos  Modernes ,  difent  que 
cette  (îxieme  condition  étoît  de  condamner  &  anéantir  la  mémoire 
de  Boniface  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir  que  Villani  &  tous  ceux 
qui  l'ont  copié,  fans  en  excepter  l'Abbé  Fleuri,  font  tombés  dans 
une  méprife  fur  ce  fujet  ;  car  dans  l'endroit  où  ils  parlent  de  Ten- 
trevue  de  Saint -Jean  d'Angeli,  ils  exprimentxlairement  la  condam- 
nation de  Boniface  dans  la  quatrième  condition ,  &  peu  après  ,  co- 
piant trop  fcrupuleufement  Villani ,  ils  veulent  que  la  fixieme  condition 
tenue  fecrete ,  foit  cette  même  condamnation,  ce  Dès  le  tems  que  le- 
I»  Pape  Clément  étoit  à  Lyon  pour  fon  couronnement,  dit  l'Abbé 
M  Fleuri  (j9),  le  Roi  Philippe  lui  déclara  quel  étoit  l'article  fecret 
i>  qu'il  lui  avoit  fait  jurer  pour  parvenir  au  Pontificat ,  lui  difant 


(58)  Conatus  Chrontco-Wfioricus  in  Cierrun-\    (  j^)*Tomc  19 ,  page  117. 
tem  y,  apud  Bollandîfias. 

Tome  II. 
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■  "  que  c'étoît  de  condamner  la  mémoire  de  Bonîfticc  VIII  &  de  faire 

Jacques  de  ^ 

MoLAi.      »  brûler  fes  os,  m  Quand  on  compare  cet  endroit  avec  ce  qui  eft  dit 

ijoj.        plus  haut ,  page  94,  la  méprife  devient  manifefte  &  palpable.  Pour 

réviter ,  le  Père  Daniel  traduit  les  termes  de  la  quatrième  condition 

d'une  manière  qui  ne  répond  pas  au  fens  de  Fauteur.  On  peut  s'ea 

convaincre  par  la  confrontation  (  60). 

Ceux-là  n'ont  pas  mieux  rencontré ,  qui  ont  prétendu  que  Philippe, 
par  l'article  fecret,  s'éroit  réfervé  de  demander  au  PapePEmpire  d'Al- 
lemagne pour  le  Comte  de  Valois  fon  frère  ;  car  c'eft  fuppofer  qu'il 
reconnût  dans  Clément  V  un  droit  qu'il  traitoit  d'ufurpation  dan& 
fes  démêlés  avec  Boniface.  D'ailleurs  l'autorité  de  VîHani ,  qui  a  donné 
lieu  à  cette  interprétation,  ne  peut  être  ici  d'aucun  poids,  parce 
qu'il  a  varié  fur  cet  article.'  Sur  l'an  1307,  il  dit  qu'il  s'agiflbit 
de  faire  brûler  les  os  de  Boniface ,  &  fur  l'an  1308 ,  ne  fe  fouvenant 
plus  de  ce  qu'il  avoir  avancé,  il  veut  qu'il  ait  été  queftion  de  l'Empire 
d'Allemagne, 

Il  étoit  encore  moins  queftion  de  fixer  le  Saint-Siège  en^deçà  de» 
monts ,  puifqu'avant  la  cérémonie  de  fon  couronnement,  le  Pape  avoit 
déjà  manifefte  fon  deflein ,  en  refufant  d'aller  en  Italie ,  quoiqu'il  y 
fût   vivement  follicité  par  les  Cardinaux.  En  vain  ils  lui  propoferent 
l'exemple  de  Clément  IV  &  de  Grégoire  X ,  qui  furent  élus  abfens ,  & 
qui  ne  laifierent  pas  de  quitter  des  pays  étrangers  pour  fe  rendre  à 
Rome.  Loin  de  répondre  à  leurs  invitations.  Clément  leur  ordonna 
de  fe  rendre  eux-mêmes  au  plutôt  à  Lyon.  C'étoit  donc  dès-lors  une 
chofe  arrêtée  que  la  fixation  du  Saint-Siège  en  France,  puifqu'on 
n'en  faifoit  pas  un  myftere  ;  auffi  le  Doyen  du  Sacré  Collège ,  en 
fortant  de  Rome  ,  dit  au  Cardinal  du  Prat  :  Vous  êtes  enfin  par- 
venu à  nous  conduire  au-delà  des  monts  ;  fi  je  ne  me  trompe ,  nous 
-ne  reviendrons  pas  fitôt;  je  connois  les  Gafcons. 

Que  l'article  dont  il  s>'agit  ait  eu  pour  objet  la  fuppreflîon  des 
/  Templiers  3  c'eft  une  opinion  fondée  fur  la  conduite  que  le  Pape 


^ 


(  60  ^  Rainaid.  Ai,  ad  annum  1 305 ,  «.  4 ,  le.P.  Daniel ,  fur  la  fia  de  1 304. 
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&  le  Roî  tinrent  dans  la  fuite  à  leur  égard  :  mais  on  a  peine  à  croire    , 

j^    ,  ,  ,  o  '  r  Jacques  de 

que  Philippe  ait  attendu  la  cérémonie  du  couronnement  pour  révéler      ^oi-f^i- 

fon  fecret  au  Pape,  quand  on  fait  attention  aux  ternies  d'une  lettre        'i^f* 

envoyée  au  Roi  un  mois  auparavant,  «i  Quant  à  certains  articles ,  dit 

M  Clément ,  dont  nous  avons  traité  avec  vos  députés,  &  fur  lefqueU 

»>  nous  vous  avons  demandé,  comme  à  eux,  un  fecret  inviolable, 

n  &  que  vous  nous  priez  de  pouvoir  communiquer  à  trois  ou  quatre 

»  perfonnes  ,  autre.^  que  celles  que  nous  avions  défignées ,  je  confens 

?»  que  vous  en  agiffîez  félon  votre  prudence ,  étant  perfuadé  que 

n  vous  n'en  parlerez  qu'à  gens  zélés  pour  votre  honneur  &  le  nô- 

f»  tre  {61).  p  Cette  lettre  eft  du  13  odobre,  &c  le  couronnement 

du  1 4  novembre. 

Sur  la  fin  de  Pannée  ,  Philippe  penfa  à  quitter  le  Pape  fa  créature  , 
mais  ce  ne  fut  qu'après  en  avoir  obtenu  une  partie  des  chofes  qu'il 
lui  avoit  demandées ,  c^eft-à-dire ,  le  rétabliflement  des  Colonnes  , 
&  pour  Cardinaux  tous  ceux  qu'il  avoit  defirés.  Auparavant,  dans 
une  conférence  où  il  fut  encore  queftion  des  Templiers ,  on  les  y 
repréfenta  comme  coupables  tous  en  général  d'idolâtrie ,  d'apoftafie 
&c  d'héréfie ,  &  il  y  fut  arrêté  que  le  Pape  manderoit  en  France  le 
Maître  de  l'Ordre  &  même  celui  de  l'Hôpital ,  foit  parce  qu'on  avoit 
auffi  quelque  reproche  à  faire  au  fécond ,  dit  Sponde,  foit  pour 
ôter  au  premier  tout  fujet  de  foupçon  (6^). 

Les  chofes  ainfi  réglées ,  on  fe  retira ,  le  Roi  à  Paris  dans  la  Maifon 
du  Temple ,  &  le  Pape  à  Bordeaux ,  où  il  paffa  l'année  fuîvante.  Delà 
il  écrivit  trois  lettres  où  il  s'agit  des  Templiers,  une  circulaire  datée 
des  ides  d'avril  à  tous  les  Princes  &  Prélats ,  pour  les  prier  d'hono* 
rer  de  leur  proteâion  le  Patrice  Pierre  de  Leugres  ol  le  Frère  Inibert 
Blanke ,  Précepteur  d'Auvergne ,  qui,  par  commifTîon  du  Saint-Siège, 
venoient  de  fe  mettre  à  la  tête  de  plufîeurs  Croifés  &  de  quelques 
Chevaliers  animés  d'une  nouvelle  ardeur  pour  le  recouvrement  de  la 

(^0    y^tÂ  Paparum  Avenion,  ,    tom.  i,|     (^x)  Conci/iarum,   tom.  ii ,  part,  i,  col. 
coi.  6t.  |m©«* 

Rij 
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*^  "  Terre-Sainte.  La  féconde  eft  une  exhortation  à  ces  deux  Seigneurs  • 

Jacques  di  o  ' 

MoLAi.  pour  les  encourager  à  pourfuivre  le  deflëîn  qu'ils  avoient  conçu.  Im- 
'^^  bert  avoit  été  Précepteur  d'Angleterre,  &  il  fe  fignala,  en  131 1  , 
par  fon  zele  pour  la  défenfe  de  fon  Ordre.  La  troifienie  lettre  eft  du 
6  juin  ,  &  adreflTée  au  Maître  de  l'Hôpital  en  ces  ternies  :  «  Vive- 
II  ment  preffés  par  les  Rois  de  Chipre  &  d'Arménie  de  leur  envoyer 
Il  des  fecours,  nous  avons  réfolu  d'en  délibérer  auparavant  avec 
Il  vous  &  avec  le  Maître  du  Temple ,  vu  principalement  que  vous 
Il  pourrez  mieux  que  perfonne  nous  confeiller  fur  ce  que  l'on  doit 
Il  faire  par  la  connoiflance  que  vous  a  donnée  la  proximité  des  lieux , 
Il  une  longue  expérience  &  beaucoup  de  réflexions  ;  outre  que  c'cft 
Il  vous  principalement  que  touche  cette  affaire ,  après  l'Eglife  Ro- 
II  maine.  Nous  vous  ordonnons  donc  de  vous  préparer  à  venir  le 
Il  plus  fecrétement  que  vous  pourrez ,  &  avec  le  moins  de  fuite , 
Il  puifque  vous  trouverez  deçà  les  mers  affez  de  fujets  de  votre  Ordre  ; 
Il  mais  ayez  foin  de  laiffer  dans  le  pays  un  bon  Lieutenant  &  des 
Il  Chevaliers  capables  de  le  bien  défendre ,  en  forte  que  votre  ab- 
II  fence,  qui  ne  fera  pas  longue,  n'y  porte  aucun  préjudice  :  ame- 
II  nez  toutefois  avec  vous  quelques  perfonnes  que  leur  expérience , 
Il  leur  fageffe  &  leur  fidélité  rendent  capables  de  nous  donner  avec 
Il  vous  de  bons  confeils  (63).  »i 
,  Cette  lettre  arriva  en  Chipre  dans  le  tems  que  les  Chevaliers  fe 

difpofoient  à  la  conquête  de  Pifle  de  Rhodes.  Le  Maître  de  l'Hô- 
pital ,  qui  avoit  la  plus  grande  part  à  cette  entreprife ,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  la  différer  pour  paffer  en  France  ;  celui  du  Temple , 
content  d'avoir  fourni  de  fes  Chevaliers  pour  cette  expédition ,  fe 
mit  en  route,  &  arriva  au  bout  de  trois  mois,  accompagné  de 
foixante  Chevaliers.  Le  Pape  les  accueillit  honorablement;  &,  fans 
leur  rien  communiquer  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  eux,  il  affeda 
de  les  entretenir  dans  l'opinion  où  ils  étoient,  qu'on  ne  les  avoit 
appelles  que  pour  traiter  avec  eux  des   moyens  de  recouvrer  la 

(^3)  Raina/d,y  ad  annum  iio6,  n.  lu  Flciiri,  tom.  i^,  pag.  iix. 
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Terre-Sainte  :  le  Grand-Maître  fur-tout  fut  admis  plus  d'une  fois  à  i=-  ^ 

Faudience  de  Sa  Sainteté ,  qui  y  remarquant  dans  ce  Chevalier  de     ^molai. 

Pefprit  &  de  la  religion ,  lui  mît  en  main  deux  mémoires ,  Pun 

relatif  aux  affaires  d'Outremer,   l'autre  concernant  la  réunion  des 

deux  Chevaleries  en  une  feule,  avec  ordre  d'y  répondre  après  led 

avoir  examinés  à  loifir.   Le  tems  nous  a  confcrvé  les  réponfes  du 

Grand-Maître ,  &  THiftorien  de  Malte  les  a  jugées  dignes  d'être 

inférées  dans  fon  quatrième  Livre.  Nous  y  renvoyons  le  Leâeur  pour 

ce  qui  regarde  le  premier  objet;  quant  au  fécond,  le  Grand-Maître 

commence  ainfî  fes  remarques  :'«  Je  n'ignore  pas,  Très-Saint- Père, 

"  que  du  tems  de  S.  Louis  &  du  Concile  de  Lyon ,  auquel  affîfta 

"  le  Grand-Maître  Beaujeu ,  avec  plufieurs  anciens  des  deux  Ordres, 

M  on  propofa  à  cette  aflemblée  de  réunir  tous  les  Ordres  Militaires 

•>  fous  une  même  règle  ;  que  Beaujeu  &  les  principaux  des  Hofpi- 

w  pitaliers  furent  confultés  fur  ce  projet  par  le  Pape  &  le  Roi , 

99  afliftans  au  ''Concile ,  mais  je  me  fouviens  qu'on  fut  obligé  de 

99  renoncer  à  ce  deffein,  fur  les  remontrances  du  Grand-Maître  du 

99  Temple  ,  qui  apporta  les  raifons  pourquoi  les  Rois  d'Ëfpagne  ne 

9f  confentiroient  jamais  à  ce  que  les  Ordres  Militaires,  qui  leur  étoienc 

9»  foumis ,  &  dont  ils  tiroient  leurs  principales  forces ,  paflaffent  fous 

99  l'autorité  d'un  Maître  étranger,  ni  qu'on  les  unît  avec  d'autres 

19  Chevaleries  qui  avoient  difFérens  ftatuts  &  tout  autre  objet.  Il 

99  eft  encore  vrai,  Très-Saint-Pere ,  que  le  Pape  Nicolas  IV  voyant 

99  les  Italiens.  &  autres  Nations  murmurer  de  ce  que  ie  Saint-Siège 

95  avoit  occafionné  la  perte  de  la  Terre-Sainte ,  par  fa  négligence  à 

99  procurer  les  fecours  néceflaires ,  ce  Pontife ,  pour  s'excufer ,  & 

9>  paroître  ne  pas  abandonner  tout-à-faît  les  Orientaux  ,  propofa 

99  cette  réunion  ;  mais  on  fait  auffi  qu'il  ne  put  pas  réuffir  à  la  rendre 

9>  poflîble.  Enfin  Boniface  VIII ,  autant  affedionné  que  perfonne 

95  aux  fujets  des  deux  Ordres,  &  comptant  être  plus  heureux  dans 

9>  le  deffein  de  les  réunir ,  reprit  cette  affaire  ,  y  travailla  avec  foinj 

99  &  tout  bien  confidéré ,  voyant  qu'il  s'enfuivroit  plus  d'inconvénieng 

n  que  d'avantages  de  cette  réunion ,  y  renonça ,  de  même  que  {t% 
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n  prédécelTeurs ,  aînlî  que  Votre  Sainteté  peut  l'apprendre  de»  Car- 
Mot  ai.      w  dinaux  qui  ont  eu  part  à  cette  entreprife*  II  eft  donc  important, 
i%Q4~  **  Très-Saint-Pere ,  de  pefer  attentivement  le  bien  &  le  mal  que 
M  vous  eau  feriez  en  ôtant  à  chaque  Ordre  la  liberté  de  vivre  félon 
%9  fes  ftatuts  &  la  forme  de  fon  gouvernement. 

.>»  Premièrement ,  toute  nouveauté  en  ce  genre  eft  fujette  à  de 
t^  terribles  incohvéoiens  ;  elle  eft  même  déshonorante  pour  d'an- 
•»  ciens  Corps  qui  fe  font  rendus  célèbres  par  leurs  faits  d'armes  ; 
i>  &  vous  verriez  immanquablement  s'enfuivre  de  leur  union  des  effets 
t>  contraires  à  ceux  que  vous  en  attendez  ;  je  veux  dire  des  brouil- 
19  leries  y  des  divifions  &  des  fcandales ,  car  il  eft  difficile  &  dan- 
w  gereux  de  contraindre  une  perfonne  qui  s'eft  engagée  librement  à 
M  un  état  de  vie ,  d'en  embrafler  un  autre  malgré  elle  ;  d'ailleurs 
tï  Phonime  ennemi  ne  manqueroit  pas  de  femer  la  zizanie  parmi  les 
»  Frères;  bientôt  on  les  entendroit  éclater  en  reproches,  &  fe  dire 
t>  les  uns  aux  autres  :  Nous  valions  mieux  que  vous  ;  notre  premier 
ti  état  étoit  plus  avantageux  que  celui-ci  ;  nous  y  trouvions  plus 

V  de  fujets  d'édification  ,  ce  qui  occafionneroit  des  querelles  fré- 
n  quentes ,  &  même  quelque  chofe  de  plus  entre  gens  accoutumés 
i>  à  manier  les  armes. 

^y  Secondement ,  pour  parvenir  à  l'exécution  de  ce  projet ,  il 
u  feroit  nécelTaire  que  les  Templiers  fe  relâchaflent  de  beaucoup,  & 
t»  que  les  HofpitaUers  fe  réformaflTent  en  plufîeurs  articles ,  ce  qui  ne 
t'  contribueroit  à  l'avancement  ni  des  uns  ni  des  autres  :  car  on  en 
%y  connoît  peu  qui  foient  d'humeur  à  changer  leur  genre  de  vie. 

>?  Troifiémement ,  vous  ne  pouvez  réuffir  dans  cette  affaire"  fans 
M  caufer  aux  indigens  un  tort  immenfe  ;  car ,  ou  ce  fera  l'Hofpitalier 
«  qui  prendra  la  règle  du  Temple,  &  dès-lors  tous  les  fcrvices  qu'il 
»  rendoit  aux  malades  dans  les  hôpitaux  cefTeront ,  ou  ce  feront  les 
»  Templiers  qui  embrafteront  les  ftatuts  de  l'Hôpital  ;  &  dans  ce 
If  cas,  les  pauvres  y  perdront  encore  plus,  car  il  eft  notoire  que 
19  dans  tous  les  Bailliages  du  Temple  on  eft  dans  l'ufage  de  faire 

V  i'autpôae  publique  &  générale  trois  fois  la  femaine  ^  de  diftribuer 
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Il  tous  les  jours  non^feulement  le  dixième  de  tous  les  pains  qui  fe 
99  cuifenr y  mais  encore  la  defTerte  du  réfeâoire ,  eh  telle  quantité ,     ^^jaoIIu^ 
i>  qu'on  peut  en  nourrir  autant  de  pauvres  qu'il  y  a  de  fujets  dans        ,j^^ 
99  chaque  Commanderie. 

99  Quatrièmement  y  dans  les  villes  où  il  y  a  deux  M aifons ,  l'une 
99  du  Temple ,  l'autre  de  l'Hôpital ,  fi  vous  en  fupprimez  une ,  voilà 
99  le  culte  &  l'office  divin  fenfiblement  diminué  &  un  nouveau  fujet 
99  de  conteftations ,  de  quelque  manière  que  le  fort  en  décide  ;  fi 
99  vous  les  laifiez  fubfifter  tous  les  deux  y  ou  elles  auront  chacune  fon 
99  Précepteur  ou  elles  ne  l'auront  pas;  fi  elles  ne  l'ont  pas,  voilà 
99  quantité  d'anciens  Chevaliers  dépouillés  fans  fujet  d'un  emploi  au*" 
99  quel  ils  étoient  parvenus  par  de  longs  fervices  rendus  à  la  Religion  ; 
99  fi  on  leur  laifle  à  chacune  fon  fupérieur  ,  ou  ils  feront  tirés  du 
99  même  Ordre ,  ou  non  ;  dans  le  premier  cas,  nouveau  fujet  de  ja- 
99  loufie ,  &  dans  le  fécond ,  autant  vaut  laifièr  les  chofes  comme 
9>  elles  fe  trouvent, 

99  Cinquiémemenl  ,  chaque  Ordre  a  fes  Hauts  Officiers  ,  fon 
J9  Grand-Maître, fon  Maréchal,  fon  Drapier,  fon  Turcopolîer , fon 
99  Grand-Commandeur  ,  fon  Tréforier  &  quelques  autres  ;  dans  le 
99  cas  de  l'union  projettéc ,  qui  font  ceux  qui  auront  aflez  de  vertus 
99  pour  abdiquer  volontairement?  &  s'il  faut  ufer-de  force,  que  ne 
99  s'enfuivra-t-îl  pas? 

99  Sixièmement,  on  m'objeâera  fans  doute  qu'il  eft  important 
99  d'éteindre  cette  ancienne  jaloufie  d'honneur  dpnt  on  a  vu  les  fujet» 
99  des  deux  Ordres  fi  fouvent  animés ,  &  que  le  moyen  le  plus  efficace 
99  d'en  venir  à  bout,  c'eft  de  les  réunir.  A  cela  je  réponds  que  fi  les 
9f  fuites  ordinaires  de  cette  émulation  ont  été  favorables  aux  Chré- 
M  tiens,  &  défavantageufes  aux  Mufulmans ,  loin  de  lafaire  cefler, 
99  on  eft  intéreffé  à  la  maintenir  :  or,  il  eft  confiant  que  cette  louable 
99  paffion  de  fe  furpafler  les  uns  les  autres  en  zèle  ,  en  bravoure ,  en  . 

99  courage ,  a  porté  ceux  du  Temple  &  de  l'Hôpital  à  entreprendre    - 
99  au-delà  de  leurs  forces  en  faveur  de  la  Religion,  Toutes  les  fois 
99  que  les  Hofpitaiiers  tiroient  de  leurs  Maifons  des  nouveaux  Cscoum 
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'  ■      M  en  chevaux,  en  troupes,  en  vivres,  en  vaîffeaux,  les  Templiers 

MoLAi.      91  faifoient  tous  leurs  eflforts  pour  les  imiter  &  les  furpafTer  même , 


f,o^.  »  quand  ils  pouvoient.  De-là  vient  que  ces  deux  grands  Corps  étoienc 
^M  prefque  toujours  furchargés  de  dettes.  II  eft  faux  que  cetrc  noble 
tf  jaloufie  ait  jamais  empêché  ou  retardé  le  fuccès  de  nos  armes,  ou 
If  porté  nos  Chevaliers  à  fe  charger  quand  ils  fe  rencontroient.  Les 
t>  deux  Maifons,  en  ceflant  d'être  rivales,  ne  feront  plus  les  mêmes 
If  eflforts,  ce  qui  devient  fenfible  par  l'exemple  des  Francifcains  & 
ff  des  Prêcheurs  :  parce  que  l'émulation  eft  pour  eux  un  aiguillon 
Il  qui  les  pique  pour  la  gloire }  c'eft  à  qui  s'aquittera  le  mieux  du 
it  fervicc  divin ,  à  qui  aura  les  meilleurs  fujets ,  les  Doreurs  les 
Il  plus  éclairés ,  les  Prédicateurs  les  plus  célèbres,  ce  qui  ne  peut 
Il  que  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  Fédification  du  pro- 
If  chain  (64). 

Il  Ce  n'eft  pas ,  Très-Saint-Pere  ,  continue  de  Molai ,  que  je  ne 
Il  convienne  que  dans  un  tems  comme  celui-ci ,  où  tout  le  monde , 
Il  Princes,  Prélats,  Eccléfîaftiques  &  Religieux  envient  les  grands 
Il  biens  des  deux  Ordres  ^  &  tâchent ,  fous  diflférens  prétextes ,  de 
Il  s'en  emparer,  cène  fût  un  grand  avantage  de  nous  réunir  pour 
Il  réfifter  plus  facilement  aux  entreprifes  des  ufurpateurs  ;  mais  c'eft 
Il  à  votre  Sainteté  à  balancer  cet  avantage  contre  les  raifons  que  je 

►  Il  vous  ai  expofées ,  &  li  vous  Pavez  agréable ,  je  ferai  tenir  en  votre 

Il  préfence  un  Chapitre  des  Prieurs ,  des  Baillis  &  des  principaux 
Il  Commandeurs  qui  fe  trouveront  en-deçà  de  la  mer.  Vous  pourrez 
Il  par  vous-même  apprendre  ce  qu'ils  penfent  de  cette  union ,  & 
Il  dans  quelle  difpoficion  tout  l'Ordre  eft  à  ce  fujet.  Après  les  avoir 
Il  entendus,  votre  Sainteté,  fuivant  fes  lumières  &  la  puiflance 
Il  qu'elle  a  reçue  de  Dieu ,  décidera  fouverainement  de  ce  qui  lui 
Il  aura  paru  de  plus  convenable  au  bien  commun  de  toute  la  Chré* 
Il  tienté  (<J$).  1» 


(64)  Vltét  Paparum  Avcnion.  »  tom.  i>  coL  |    {6s)  Hiftoire  de  Malte ,  pag,  4S4. 
xSi,  iSi»  xS3.  I 
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Quel  que  fût  le  fort  &  le  foible  de  ce$  raifons ,  il  parolt  que 
Clément  sy  rendit  y  &  abandonna  cet  ancien  projet  de  réunion  : 
peut-être  même  ne  Favoit-il  renouvelle  que  pour  fe  débarraffer  des 
importunités  de  Philippe-Ie-Bel ,  &  s'épargner  la  difcuflion  des  crimes 
incroyables  dont  ce  Prince  lui  avoit  fait  des  plaintes  fecrettes ,  &  ' 
donc  fes  agens  pourfuivoient  vivement  l'information  y  ainfi  que  nous 
allons  voir  dans  le  Livre  fuivanr» 


Jacques  db 

MOLAI. 


«19^« 


Fin  du  Livre  onzième. 
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CRITIQUE    ET    APOLOGÉTIQUE 
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DES      TEMPLIERS. 


Jacques  db 

MOLAI. 
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LIVRE     DOUZIEME. 

A  DUT  le  tems  que  de  Molaî  eut  à  paffer  en  Chîpre,  fes  Cheva- 
liers n'eurent  pas  peu  à  foufFrîr  de  Phumeur  fombre  &  bizarre  du 
Roi  Henri ,  Prince  défiant  &  foupçonneux ,  que  fon  indolence  &  ks 
maladies  rendoient  incapable  de  gouverner^  &  i  qui  la  Noblefle 
avoit  ôté  le  maniement  des  affaires  pour  en  charger  fon  frère  Almé- 
ric ,  efprit  intrigant  &  ambitieux.  Henri ,  que  cette  ufurpation  avoit 
fait  revenir  de  fa  nonchalance ,  prit  les  armes ,  à  Pinfligation  de 
quelques  vieux  Courtifans ,  dans  le  deflein  de  reprendre  le  gouver- 
nement ,  &  de  punir  la  témérité  de  fon  frère  ;  &  fans  la  Reine  mère, 
qui  appréhendoit  que  cette  fédition  ne  fe  terminât  par  la  mort  de 
Tun  ou  Pautre  de  fes  fils  ,  on  en  feroit  venu  aux  mains  ;  mais 
elle  fit  fentir  au  Roi  combien  fon  entreprife  étoit  hafardcufe ,  eu 
égard  aux  forces  d'Alméric^  qui  avoit  fu  engager  dans  fon  parti  les 


1}0^. 
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Aeux  Ordres  Militaires  :  les  Chevaliers ,  en  effet ,  s'étant  rendus  à  * 

Nicofie  y  avoient  réuni  leurs  forces  à  celles  du  pays ,  &  s^étoient       Molai. 
fournis  à  Alméric  comme  à  celui  fous  lequel  ils  avoient  marché  dans 
les  dernières  expéditions.  La  Princefle ,  après  avoir  repréfenté  aux 
Chevaliers  les  torts  du  prétendu  Gouverneur ,  &  rinjuftice  de  fon 
procédé ,  leur  perfuada  de  reftcr  dans  la  neutralité ,  &  de  Taider 
plutôt  à  faire  revenir  à  foi  Tambitieux  Alméric  :  ceux-ci ,  craignant 
d'agir  contre  leurs  ftatuts  en  prenant  parti  dans  ces  démêlés,  ren- 
trèrent dans  leur  devoir  ,    &  renvoyèrent  leurs  troupes  dans  Li- 
miflb.  Cette  conduite  des  Chevaliers  indigna  tellement  Alméric  ,  qu'il 
n'eût  plus  dans  la  fuite  aucune  conlîdération  pour  eux ,  &  qu'il  cher- 
cha au  contraire  toutes  les  occafîons  de  les  mortifier.  Nous  verrons, 
fur  1308,  quelles  furent  les  fuites  funeftes  de  fon  reffentiment  (1). 
En  quittant  cette  Cour ,  de  Molai  s'étoit  flatté  de  retrouver  dans 
Philippe-le-Bel  un  Roi  bienfaifant ,  tranquille ,  libéral  &  magnifique 
envers  fes  fujets ,  &  il  fe  croyoit  d'autant  mieux  fondé  qu'il  en  avoit 
autrefois  reçu  lui-même  de  grands  honneurs;  mais  il  ne  tarda  pas  t 
s'appercevoir ,  par  la  conduite  de  ce  Prince  &  par  la  rumeur  pu- 
blique, qu'il  s'étoit  trompé.  Philippe  étoit  avide  de  gloire  &  encore 
plus  d'argent,  avec  tout  cela  grand  dilapidateur,  quelquefois  trop 
févere ,  &  toujours  outré  dans  fes  vengeances.  Il  eft  des  premiers  qui 
fc  font  crus  honorés  du  titre  de  très-redoutable,    metuendiffimus. 
<c  Cette  offrande  flattereffe  &  bouffouflée  de  vent ,  dit  un  ancien  à 
f>'  Charles  VI,  fut  premiéïement  offerte  à  ton  grand-pere  Phihppe- 
9»  le-Bel  (  *  ).  I»  On  fait  que  ce  Monarque  pourfuivit  Boniface  VIII 
jufque  dans  le  tombeau ,  &  comment  il  auroit  voulu  voir  fes  os  dé- 
terrés pour  les  faire  brûler  publiquement.    On  l'accufoit  de  régner 
moins  par  lui-même  que  par  gens  avares  &  fans  humanité,  qui  eurent 
en  effet  plus  de  part  que  lui  à  tout  ce  qui  fe  fit  de  dur  &  de  violent 
fous  fon  règne  :  fur  l'avis  de  tth  Miniftres ,  il  chafla  les  Juifs  de  fes 


(  I  )  Hift.  g^oér.  des  Royaumes  de  Chiprc  ,  I     (  *  )  Gloffarium  uovum  P..  Carpentier ,  yerio 
ft  de  JémGacm ,  ton.  i ,  pag.  7/3  &  7H-       J  Mciucndus. 
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=====    Etats  après  les  avoir  fait  tous  arrêter  en  un  même  jour ,  &  les  avorr 

Jacques  de  . 

■MoLAi.  dépcuillé.s  jufqu^à  leur  laifler  à  peine  de  quoi  fe  conduire.  Peu  aupa- 
i^o6.  ravant  on  avoit  fait  main-bafle  pendant  une  nuit  fur  tous  les  Banquiers 
&  Marchands  Italiens ,  fous  prétexte  que  plufieurs  d'entre  eux  étoienc 
ufuriers.  Le  Roi,  qui  avoit  befoin  d'argent,  fut  bien  aife  d'avoir  ce 
prétexte  pour  en  tirer  d'eux ,  fans  diftindion  de  l'innocent  &  du 
coupable  ;  on  impofa  une  taxe  fur  les  uns  &  les  autres  indifférem- 
ment, &:  cette  conduite,  qui  avoit  quelque  apparence  d'équité,  fe 
convertit  en  un  brigandage  fort  odieux  (2);  mais  ce  qui  fit  le  plus 
crier  le  peuple,  ce  fut  l'impofition  du  centième  denier,  puîsducin- 
quantième  fur  toutes  les  marchandifes,  &  du  cinquième  fur  tous  les 
meubles  &  immeubles  de  fes  fujets ,  tant  eccléfiaftiqees  que  laïques, 
Faltération  des  monnoies  &  leur  trop  grande  valeur  à  proportion  du 
titre  ,  manège  inconnu  jufqu'alors  ,  &  qui  fit  donner  à  ce  Prince 
un  furnom  des  plus  déshonorans  pour  un  Monarque.  Le  marc  d'ar- 
gent, qui ,  au  commencement  de  fon  règne,  étoit  à  ^^  fols  6  den. 
tournois ,  étoit  cette  année  à  8  livres  10  fols.  Tout  cela  n'a  pas  em- 
pêché que  ce  Prince  n'ait  eu  fes  panégyriftes  ;  &  bien  que  fon  pro- 
cédé contre  Its  Templiers ,  &  fes  exadions  euffent  dû  ternir  fa  mé- 
moire ,  le  foin  qu'il  prit  des  Gens  de  Lettres  fit  qu'ils  turent  fts 
défauts  ,  &  n'îmmortaliferent  que  fes  bonnes  qualités  (3)  ,  tant  il 
eft  intérelTant  pour  le  vrai  qu'un  Hiftorîen  ne  foit  pas  en  faveur. 
Cette  digreffion  étoit  néceffaire  pour  faire  connoître  l'ennemi  caché 
des  Templiers ,  &  pour  montrer  quelle  fut  la  caufe  de  la  révolte 
arrivée  à  Paris  fur  la  fin  de  cette  année.  Le  peuple  mutiné ,  non 
content  d'avoir  pillé  la  maîfon  du  maître  de  la  monnoie ,  courut  au 
Temple  ,  où  le  Roi  étoit  logé ,  &  y  commit  mille  infolences»  On 
pendit  quelques-uns  des  féditieux ,   &  par  ce  moyen  le  tumulte  fut 


(i)  Le  Gendre,  tom.  x,  pag.  4^4. 
Mezeraî ,  dans  fa  grande  Hiftoire  &  dans  foo 
Abrégé  Chronologique. 
Longucruana,  parc,  i,  pag.  9j. 
(})  Abrégé  Chronologique  de  THiftoirc  de 


France ,  par  le  Pré(îdent  Henaut. 

Limiers,  pag.  170. 

Leblanc^  Traité  des  Monnoies. 

Méthode  facile  pour  apprendre  rHilloire  de 
France. 


(4)  Baluiius,  viuPapar.  Ayeniontnf.,  tonu  i,  colum^  S8,  8^,  ^d,  51,  ^»,  ^y,  5^. 
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appàifé.  Les  Templiers ,  foupçonnés ,  &  peut-être  malîcîeufement 
accufés  d'avoir  trempé  dans  cette  révolte  ,  ou  d'avoir  échappé  quel-  ^uolIu^ 
ques  paroles  trop  libres  ,  foit  en  vue  du  bien  public ,  dit  I^ezerai , 
foit  pour  leur  intérêt  particulier ,  fe  reffentirent  plus  que  perfonne 
de  l'indignation  du  Roi  :  implacable  dans  fon  reflçntiment ,  il  réitéra 
contre  eux  fes  inftances  auprès  du  Pape ,  &  le  prefla  de  lui  accorder 
une  entrevue  pour  traiter  avec  lui  d'affaires  importantes.  La  fin  de 
cette  année  &  le  commencement  de  l'autre  fe  pafferent  en  négocia- 
tions fecretes^  dont  les  confidens  étoient  deux  Cardinaux  François  > 
Etienne  de  Suifi  &  Bcrenger  de  Fredole ,  créatures  de  Philippe. 
Clément  vouloit  que  l'alTemblée  fe  tînt  à  Poitiers  ou  à  Touloufe  ;  le 
Roi  demandoit  la  ville  de  Tours.  Enfin ,  aprè^  bien  des  lenteurs 
occafionnées  par  la  mauvaife  fanté  du  Pape  ou  par  quelques  autres 
raifons  cachées  y  après  bien  des  remontrances  faites  de  part  &  d'autre 
fur  le  tems  &  le  lieu  de  cette  conférence,  ils  convinrent  des'aflem- 
bler  à  Poitiers ,  au  mois  de  mars  fuivant  (  4  ). 

Le  Pape  y  attendit  le  Roi  jufqu'au  xi  avril ,  jour  auquel  Philippe 
fit  fon  entrée  dans  cette  ville  avec  fes  trois  fils ,  le  Comte  de  Flandre 
&  grand  nombre  d'autres  Seigneurs.  Le  continuateur  de  Nangis  fe 
trompe  lorfqu'il  dit  que  le  Roi  partit  pour  Poitiers  vers  le  tems  de 
la  Pentecôte  ;  il  y  étoit  arrivé  près  d'un  mois  auparavant.  L'affaire 
que  l'on  traita  dans  cette  conférence ,  &  qui  en  étoit  le  principal 
objet,  fut  celle  des  Templiers  ;  il  y  fut  queftion  des  mefures  que 
l'on  prendroit  pour  exécuter  le  deflein  formé  de  fupprimer  la  Che- 
valerie du  Temple  ;  on  eut  grand  foin  d'y  produire  les  informations 
auxquelles  on  avoit  travaillé  fourdement  ;  &  à  la  foUicitation  du  Roi, 
les  gens  du  Pape  y  commencèrent  à  procéder  contre  les  Chevaliers. 
Il  reftoit  encore  à  Clément  deux  de  fes  promefles  à  remplir ,  la  qua- 
trième &  la  fixieme  :  on  lui  fit  à  ce  fujet  des  demandes  fi  exorbi- 
tantes ,  &  les  agens  du  Roi  les  pourfuivirent  avec  tant  d'importunité 
après  que  leur  maître  fut  parti ,  que  Sa  Sainteté  parut  fe  repentir  de 
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fes  engagemens ,  &  chercha  les  moyens  de  s'éloigner  des  terres  de 
^UolIu^  France.  On  dit  même  qu'un  jour,  s'étant  déguifé  pour  fortîr  de 
■*  Poitiers,  il  prit,  avec  quelques  Prélats,  le  chemin  de  Bordeaux, 
fans  autre  efcorte  que  quelques  mulets  chargés  de  fon  tréfor  ,  & 
&  qu'ayant  été  reconnu  en  chemin  par  des  émiflaires,  on  l'obligea 
de  retourner  fur  fes  pas  (  «5  ). 

En  Angleterre,  l'Ordre  continuoit,  comme  ailleurs,  à  jouir  de 
fes  droits  &  prérogatives  ;   les  aflemblées  du  Clergé  fe  faifoient  au 
nouveau  Temple  de  Londres  ;  le  Roi  y  avoit  fon  tréforîer  ^  &  cette 
Maifon  étoit  encore  dépofiraire  des  deniers  publics  &  des  coUeâes 
qui  fe  faifoient  alors  pour  la  guerre  contre  TEcoffe  :  tous  les  Cheva- 
liers Ânglois  furent  exempts  des  décimes  qu'on  leva  à  cette  occafîon  ^ 
parce  qu'ils  avoient  coutume  de  payer  tous  les  ans  au  Roi  une  cer- 
taine fomme ,   par  forme  de  fubventîon.  Il  eft  vrai  que  l'Archevêque 
de  Cantorbéri ,  Robert  de  Winchelfey ,    dont  nous  aurons  lieu  de 
parler,  avoit  entrepris  ,  quelques  années  auparavant ,  de  confondre  les 
Chevaliers  avec  les  autres  Eccléfîaftiques  ,  &  de  les  obliger  aux  mêmes 
décimes ,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  réuflî.  C'eft  ce  Prélat  qui 
fut  accufé  &  convaincu  de  rébellion  contre  fon  Roi ,  dans  un  Con- 
cile tenu  au  nouveau  Temple  l'année  précédente ,  &  qui  ,    comme 
perturbateur  du  repos  public ,   fut  déclaré  fufpens   par  le  Pape  en 
1306.  Réhabilité  par  Clément  l'année  fuivante,  &  rentré  en  grâce 
auprès  du  fuccefleur  d'Edouard ,  il  devint  principal  moteur  du  pro- 
cès fufcité  aux  Chevaliers  de  fa  province  en  1308.  Comme  il  s'agif- 
foit  encore  du  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  en  Angleterre ,  foit 
en  vue  d'y  concourir  en  effet,  foit  pour  amaffer  de  l'argent,  Edouard 
obtint  du  Saint-Siège  une  décime ,  dont  les  Templiers  furent  exempts 
par  une  Bulle  du  2  Août ,  où  Clément  les  confîdere  comme  ks  très- 
chers  fils ,  &  les  qualifie  braves  Soldats  de  Jéfus-Chrifl  ^  qui  ont 
coutume  de  s'expofer  pour  la  défcnfc  des  Lieux-Saints  (6). 


(f)BaluiiuSfViuPapar.Avenionenf,,e.  lA     C^)  Concilia  Magné  Britanniâ,  fi^.  ijp^ 
soium.  j.  U)S»  »8i,  %U^  188,  150. 

Le  P.  Dauid  »  Hift.  de  France ,  p.  3 ^7  fl^  S^'^  I 
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Cependant  I  peu  de  jours  après ,  c^eft- à-dire ,  le  24 ,  Sa  Sainteté^ 
dans  une  de  fes  lettres  à  Philippe-le-Bel ,  donne  à  entendre  qu'on 
avoir  travaillé  à  des  informations ,  &  demande  qu'on  les  lui  envoie  au 
plutôt  ;  mais  ils  ne  furent  (1  bien  fervis  l'un  &  l'autre  y  qu'il  ne  trans- 
pirât quelque  chofe  de  leur  complot  ;  on  le  voit  dans  cette  même 
lettre.  Clément  ^  après  y  avoir  témoigné  au  Roi  fon  inquiétude ,  fes 
embarras  &  fa  répugnance  à  informer  fur  des  crimes  qui  lui  fembloienc 
incroyables  &  impoflibles^  promet  néanmoins  de  le  faire,  autant 
qu'il  fera  de  raifon ,  de  concert  avec  les  Cardinaux  ;  puis  il  continue 
en  ces  termes  :  ci  Mais  comme  le  Crand-Maitre  &  nombre  de  Pré- 
"  cepteurs,  tant  étrangers  que  de  vos  fujets,  font  informés  de  la 
»9  nuniere  dont  on  les  a  calomniés  auprès  de  vous  &  chez  quelques 
t>  autres  puilTances,  ils  font  venus  plufieurs  fois  fe  jettera  nos  pieds, 
"  &L  nous  prier ,  avec  les  inftances  les  plus  fortes  ,  d'informer  fur 
9>  les  faits  dont  ils  fe  plaignent  qu'on  les  charge^  (i  injudement,  afin 
tj  d'en  porter  la  peine  fi  on  les  trouve  coupables ,  ou  d'en  être  dé- 
9>  chargés  fi  on  les  trouve  innocens  :  ainfî  y  pour  ne  rien  négliger 
»>  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  pour  vous  témoigner  quel 
99  cas  nous  faifons  des  avis  que  vous  nous  avez  fouvent  donnés  à  ce 
»  fujct;  enfin,  pour  répondre  aux  infiances  des  Chevaliers,  nous 
t»  nous  fommes  propofé,  du  confentement  des  Cardinaux,  de  pro* 
9)  céder  à  des  informations  exaâes ,  &  de  nous  tranfporter  à  cette 
M  fin  à  Poitiers  dans  quelques  jours  ;  &  comme  nous  ne  manquerons 
19  pas  de  vous  rendre  compte  de  notre  procédé ,  nous  vous  prions 
99  de  nous  communiquer  auffi  votre  delTein ,  &  de  nous  envoyer  au 
9>  plutôt  l'information  que  vous  avez  entre  les  mains  ,  &  tout  ce  qui 
95  vous  femblera  nous  être  nécelTaire  (  7  ).  w 


(  7  )  Ba/ui.  vit  A  Papar.  AvenioncKf. ,  tom.  i , 
coium.7S.  Ccncpiccc  cft  de  1307,  puifquil  y 
cft  parlé  de  TcntrevHe  de  Poitiers ,  &  c'cft  fans 
fondement  que  MM.  Dmpuy ,  Balaze  &  Fleuri 
Tont  rapportée  21^06.  Pour  n'avoir  pas  compté 
comme  il  faot  les  années  de  Clément  V ,  ils 
ont  dérangé  la  fuite  des  faits,  &  rcnvcrfé  Tordre 


chronologique  de  plufieurs  autres  aâes  qui  re- 
gardent cette  affaire.  Le  P.  Daniel ,  pour  ériter 
CCS  incoQvéniens ,  ne  cice  aucune  date  i  mais  il 
ne  renverfe  pas  moins  Tordre  des  tems  dans  ce 
qu'il  nous  a  donné  fur  cet  événement.  M.  Geor- 
gisch  eft  tombé  dans  une  femblable  wépnCc 
lus  cette  matière»  en  rapportant  à  Taa  1507  plor 
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-'  ■    '        Tandis  que  les  Chevaliers  alarmés  fe  repofoîent  fur  leur  inno-» 

Mol  AI.      cence,  deux  fcélérats,  emprifonnés  pour  leurs  crimes ,  prévenus  fang 
~^       doute  fur  les  îndifpofitions  du  Roi ,  &  peut-être  fubornés  pour  fe 
rendre  dénonciateurs  des  Chevaliers  (8) ,  avertirent  que  fi  on  vouloir 
leur  aflurer  la  liberté  &  l'impunité ,  ils  révéleroient  des  fecrets  im- 
portans  à  TEtat ,  &  capables  de  procurer  au  Roi  des  richeffes  im- 
menfes.  S'ils  n'avoient  pas  connu  fon  indignation  contre  les  Cheva- 
liers, auroient-ils  efpéré  leur  grâce  en  les  accufant.  Selon  Villanî, 
Tun  étoit  Florentin  de  nation ,  nommé  NofFodei ,  &  Pautre  Tem- 
plier &  Prieur  de  Monfaucon  dans  le  Toulbufain,  ce  qui  ne  peut 
pas  être ,  puîfqu'on  ne  connoît  dans  ce  pays  aucun  endroit  ni  corn» 
manderie  de  ce  nom  (9),  Un  autre  Ecrivain,  qui  fe  flatte  d'avoir 
travaillé  fur  plus  de  deux  cents  hiftoires  anciennes ,  j'entends  Amaulri 
^'Augier,  Prieur  d'Afpiran  en  RouflîUon,  &  qui  étoit  de  Beziers, 
'dît  qu'un  bourgeois  de  cette  ville,  nommé  Squin  de  Florian,  &  un 
Templier  apoftat,  enfermés  pour  leurs  crimes  dans  un  château  royal 
du  Dioccfe  de  Touloufe  ,  ne  comptant  plus  vivre  long  -  tems ,  fe 
confeflercnt  l'un  à  l'autre  ;  que  le  bourgeois  ayant  découvert ,  par 
la  confcflîon  du  Chevalier ,  les  défordres  qui  réghoient  parmi  fes 
Confrères ,  fit  appeller  le  lendemain  un  Officier  du  Roi,  devant  lequel 
il  s'offrit  de  révéler  des  chofes  de  telle  conféqucnce ,  qu'on  pourroit 
en  tirer  plus  d'avantages  que  de  l'acquifition  d'un  royaume  ;  qu'il 
demanda  en  même  tems  d'être  conduit  devant  Sa  Majefté ,  décla- 
rant qu'il  ne  révéleroit  jamais  à  d'autres  fon  fecret,  dût -il  lui  en 
coûter  la  vie  j  que  l'Officier  n'ayant  pu  obtenir  de  Squin ,  ni  par 
carences  nî  par  menaces,  la  communication  de  fon  fecret,  il  en  écrivît 
à  Sa  Majefté,  dont  les  ordres  furent  que  le  prifonnier  lui  feroit  envoyé 
à  Paris  fous  bonne  garde;  que  Philippe  ,nmpatient  de  favoir  par  lui- 
même  la  vérité  de  la  chofe  ,  prit  le  dénonciateur  à  l'écart ,  &  lui 


ficurs  lettres  &  bulles ,  Içfquclles  ne  peuvent 
^trequc  de  i5o8  5  c'çft  dans  le  tome  t  de  fes 
JELcgèfia  Chronolog,  Diplomatica^  coium,  130 


(J)  Meicrai,  Hiftoire  de  France,  in-fbl., 
tom.  I,  pag.  707&  708. 
C  9  )  Hiftoire  générale  de  Languedoc ,  teau  4» 
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ayant  promis  sûreté  de  fa  perfonne ,  &  même  récompenfe,  fi  ce  qu'il 
àYOÎt  à  dire  fe  trouvoît  fondé ,  Squin  Im  révéla  la  confeflîon  de     ^MoLAïf ^ 
Taportat.  Amaulrî  ajoute  qu'auflîtôt  le  Roi  fit  faifîr  quelques  Che-        7^. 
vaiiers,  dans  le-deffein  de  les  interroger  (lo^  On  ne  peut  pas  dire, 
avec  M.  Dupuy ,  TAbbé  Fleuri  &  quantité  d'autres ,  que  cette  dé? 
lîonciation  fut  caufe  des  pourfuites  du  Roi  contre  les  Templiers ,  " 
à  moins  qu'on  ne  prouve  qu'elle  eft  antérieure  à  1307,  ce  qui  ne 
paroit  pas  poflible.  Amaulri  &  Sponde ,  qui  nous  en  ont  détaillé  lét 
circonftances,  ne  la  placent  qu'après  le  colloque  de  Poitiers  ;  elle  ne 
peut  donc  guère  avoir  été  faite  au  Roi  à  Paris  que  dans  les  mois* 
de  Juillet,  août  &  feptembre  de  1307,  parce  que  Philippe  ne  parut 
point  dans  fa  capitale  les  fix  premiers  mois  de  cette  année  (il).  Auffi 
Yoit-pn  dans  Amaulri ,  qu'auflitôt  après  l'arrivée  de  Squin ,  le  Roi 
envoya  fes  ordres  fecrets  par  tout  le  Royaume.  Mais  fi  cette  dé- 
nonciation efl:  de  1307  ,  comment  fe  peut-il  faire  que  le  Roi  en 
ait  parlé  au  Pape  à  Lyon  en  130  j  :  &  à  Poitiers  en  1^06  ^  félon 
que  le  prétendent  les  mêmes  Hiftoriens?  Le  Pape  le  reconnoît ,  dit 
l'Abbé  Fleuri,  dans  une  lettré  du  24  août  130^.  Il  eft  aifé  de  voir 
que  cette  pièce  n'eft  que  de  1307;  je  l'ai  lue  dans  Baluze  avec  at- 
tention ;  je  l'ai  même  traduite  en  partie  &  rapportée  plus  haut  ;  il 
n'y  a  pas  un  feul  mot  touchant  les  deux  prifonniers.  Il  y  eft  parlé 
d'iine  diffamation  de  l'Ordre  faite  devant  le  Roi  &  d'autres  puiflanccs 
temporelles  ;  mais  on  n'y  entre  dans  aucun  détail  fur  le  nom ,  la 
qualité  des  auteurs  de  la  dénonciation ,  ni  fur  la  manière ,  le  tems 
ou  les  lieux  où  elle  fut  faite.  Au  refte ,  à  quelque  année  qu'on  la  ^ 
rapporte,  que  ce  foit  le  Prieur  de  Montfaucon ,  perfonnage imagi-  1 
naire,  ou  le  bourgeois  de  Beziers,  qui  ait  été  délateur,  on  trouve 
que  les  deux  fcélérats,  qui  avoicnt  concerté  l'accufation  de  tout 
l'Ordre  dans  l'obfcurité  du  cachot ,  par  cfpérance  d'obtenir  leur  grâce, 
périrent  miférablement,  l'un  ayant  été  pendu  pour  de  nouveaux  crimes. 


(  10  )  Sexta  vîta  démentis  Vy  apud  Balu^.  ,1     (il)  Itinéraire  de  Phîîîppc.Ie-BcI  dans  le  nou»  ' 
tom,  I ,  coi,  loo,  viu  Papar.  Avenion.  [veau Traité  de  Diplomatique,  t^m.  i,  pag.  4^4. 
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Pautre  aflafllnë  peu  après  fon  élargîflement,  A  Rome  on  donnoît  de» 
MoLAi.      gardes  à  Taccufateur ,  pour  qu'il  fut  hors  d'état  de  corrompre  des 
i5«7.        témoins. 

Un  autre  Hiftorien  raconte  la  chofe  encore  autrement  :  ««  Long- 
jy  tenis  avant  cet  emprisonnement  général,  dit  Jean  de  Saint- Vidor^ 
'  M  on  en  avoit  appris  les  motifs ,  tant  par  quelques-uns  des  princi- 
y9  paux  de  l'Ordre  ,  que  par  plufieurs  nobles  &  roturiers  qui  en  avoienc 
f>  été  membres ,  à  ce  qu'on  prétend ,  &  que  Nogaret  s'étoit  fait 
»>  amener  dans  les  prifons  de  Corbeil  de  différentes  contrées  du 
n  Royaume,  Il  les  eut  long  -  tems  à  fa  difcrétion,  &  les  garda  fi 
w  fecrétement ,  que  perfonne  n'en  avoit  connoifTance  que  le  Frerc 
M  Imbert ,  Jacobin ,  Prédicateur  &  Confeffeur  du  Roi ,  qui  leur 
w  fervoit  de  geôlier,  &  avoit  feul  droit  de  leur  parler.  C'eft  de 
M  ceux-ci,  ajoute  le  Chanoine  de  Saint- Vidor ,  "qu'on  fut  les  crimes 
w  dont  les  autres  étoient  coupables  ;  ce  font  eux  qui  s'offrirent  har- 
»>  diment  à  prouver  que  tout  l'Ordre  en  faifoît  profeflîon  (la).  » 

Cet  auteur ,  pour  être  contemporain ,  n*en  parok  pas  pour  cela 
plus  inftruît  fur  cette  myftérieufe  affaire.  D'abord ,  il  fe  trompe  en 
faifant  le  Frère  Imbert  confeffeur  du  Roi  j  il  ne  le  fut  jamais  :  c'étoîc 
un  autre  Jacobin,  favoir,  Guillaume  de  Paris.  D'ailleurs,  il  n'eft  pas 
concevable  comment  on  auroit  pu  enlever  fecrétement  quelques-uns 
des  principaux  de  l'Ordre  &  plufieurs  autres  notables ,  ni  comment  on 
auroit  pu  les  retenir  long-rtems  prifonniers  fans  qu^on  s'en  fût  ap- 
perçu.  Auflî  cet  Écrivain  n^ofe-t-il  affurer  fi  ces  prifonniers  de  No- 
garet étoient  fujets  de  l'Ordre  :  il  ne  devoir  pas  même  les  foup— 
çonner  de  l'avoir  été  ,  car  alors  les  déferteurs  d'Ordres  Religieux 
n'étoient  pas  moins  intéreffés  à  s'enfuir  &  à  fe  cacher  que  main- 
tenant. Par  quelle  voie  donc  auroit-on  pu  en  raffembler  tant  en  un 
même  lieu  ?  Mais  fuppofons-la  vraie ,  du  moins  en  fubftance  ,  cette 
dénonciation  tramée  en  fecret  long-tems  avant  Pemprifonnement  gé- . 
néral ,  il  s'enfuivra  ce  que  nous  avons  infinué  plus  haut ,  que  depuis 


in)  Prima  vita  CiemauU  F,  apudBalui.,  tom.  i,  colitm.f. 


(  1 3  )  NotA  advitas  Papar.  Avcnion,  tom,  i 
(14)  Oupay,  Hiftoirede  la  cofkidamnacioQ 


des  Templiers ,  pag.  8  &  9. 

(*)  Le  même,  Hifloire  du  difF^rênc  entre 
fiooifacc  YUI*  9lc.,  pag.^if. 
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long-tems  Philippe  en  vouloir  aux  Chevaliers.  J'ai  vu  ^  dît  M.  Ba- 

luze  (13),  une  bulle  du  Pape  Nicolas  IV,  adrefféc  au  Roi  de  Majorque     ^à?olÂi.^' 

en  i28p,  où  il  paroît  que  dès  -  lors  le  Roi  de  France  n'aimoit  pas 

cette  Chevalerie.  Au  refte  ,  ce  qu'on  en  dit  au  Monarque  cette  année 

ou  auparavant,  lui  parut ,  dit-on,  fi  étrange  &  fi  contraire  à  Topi- 

nion  qu'on  avoit  de  cet  Ordre ,  que  Sa  Majefté  eut  peine  à  y  ajouter 

foi.  Il  ne  laifla  pas  cependant  d'en  faire  faifir  plufîeurs ,  comme  on 

a  vu ,  &  de  faire  informer  contr'eux. 

Pour  colorer  cette  conduite  de  Philippe ,  fon  Apologifte  s'y  prend 
fort  mal ,  en  difant  que  ce  fut  par  curiofité ,  ou  parce  qu'on  jugeoic 
que  l'avs  étoit  trop  important  pour  être  négligé  (14).  Informer  par 
curiofité  en  matière  criminelle  contre  tout  un  Ordre ,  fur  le  rap- 
port de  fcélérats  indignes  de  toute  créance,  c'eft  une  adion  qui  pa- 
roît contraire  au  droit  des  gens  ,  &  peu  capable  de  difculpcr  Philippe-. 
le-Bel  ;  c'efl:  chercher  la  vérité  par  un  moyen  que  la  religion  défend  ; 
c'eft  une  curiofité  condamnable ,  fur  -  tout  quand  il  y  va  de  l'hon- 
neur &  de  la  vie  du  prochain.  Le  fécond  moyen  d'excufe  ^  fondé 
fur  l'importance  de  l'avis^  n'eft  pas  moins  frivole;  on  en  fera  con- 
vaincu  <^  lorfque  nous  aurons  rapporté  les  chefs  d'accufation  ^  &  que 
nous  aurons  fait  voir  qu'ils  font  pour  la  plupart  abfurdes ,  impofli« 
blés  &  notoirement  faux. 

Au  mois  de  feptembre,  îl  fe  tînt  un  Parlement  à  Maubuifibn^ 
où  Nogaret  fut  fait  Garde  -  des  -  Sceaux ,  &  où  il  s'agit  de  voir  com- 
ment on  s'y  prendroit  pour  faifir  tous  Ie&  Chevaliers  du  Temple  (*). 
La  manière  dont  on  s'y  étoit  pris  pour  furprendre  les  Juifs ,  les  ban- 
quiers &  marchands  italiens ,  avoit  trop  bien  réufli ,  pour  n'être  pas 
employée  contre  gens  qui,  pour  la  plupart,  favoient  manier  les 
armes. 

C'eft  de  Pontoife  &  de  Maubuifibn  que  furent  donnés  les  ordres 
fecrets  envoyés  par  toute  la  France  pour  cette  exécution  :  ils  fu«- 
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■  '        ■        rent.adrefTés  à  tous  les  Baillis  dans  une  lettre  circulaire,  qui  dé- 

J/CQIUS    DE  •  j  /  U 

^o^^i-  fendoit  à  qui  que  ce  fût,  fous  peine  de  la  vie,  de  les  décacheter 
»i07.  avant  un  certain  jour  &  une  certaine  heure.  Ce  moment  dcvoit 
être  le  matin  du  13  odobre  avant  le  jour.  Ces  ordres  furent  portés 
en  Flandre  &:  dans  les  Pays  -  Bas  par  Arnaud  de  Pequigny,  Vidame 
d'Amiens  ,  qui  les  préfenta  aux  Magiflrats  d'Ypres  Tonzieme  du 
mois.  On  les  adrefla  pour  le  Languedoc  aux  Chevaliers  Hugues  de 
Celles  &  Oudard  de  Malodine  (ou  plutôt  de  MaubuifTon),  &  au 
Sénéchal  de  Beaucaire.  Nogaret  avoit  été  Juge  dans  cette  féné- 
chauffée;  il  y  avoit  de  grands  biens  j  des  amis  &  gens  d'affaires» 
Nous  avons  dans  Noftradamus  &  ailleurs  (15)  la  teneui;  de  ces 
ordres  fecrets  :  le  début  en  eft  frappant, 

<c  Phih'ppe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  François,  à  fes  bien 
>>  aimés  &  fidèles  Chevaliers ,  le  Vidame  de  Pequigny ,  Jean  de 
w  Varenes  &  le  Bailli  d'Amiens  :  chofe  déplorable  ,  digne  de  la- 
w  mentation,  pleine  d'aigreur  &  d'amertume;  chofe  étrange  &  cas 
99  monftrueux  auquel  on  ne  peut  penfer  fans  frayeur,  qu'on  ne  peut 
»i  ouïr  fans  horreur  ,  crime  déteftable ,  œuvre  abominable ,  fcélé- 
99  rateffe  exécrable,  méchanceté,  forfaits  inouis,  excès  &  noirceurs 
»f  contraires  à  tout  fentiment  d'humanité ,  font  parvenus  jufqu'à  nous  , 
99  &  nous  ne  pouvons  apprendre  fans  frémir  combien  font  énormes 
99  les  crimes  que  gens  dignes  de  foi  nous  ont  dénoncés  depuis  quelque 
»>  tems  :  nous  en  fommes  d'autant  plus  abattus  &  effrayés ,  que  ces 
»»  infamies  attaquent  dîredement  la  majefté  divine ,  l'onhodoxie  de 
w  la  foi  &  l'honneur  du  chriftianifme,  qu'elles  font  l'opprobre  de 
w  l'humanité,  une  pefte  dangereufe,  un  fcandale  univerfel.  Un  efprit 
99  raifonnable  pourroit-il  n'être  pas  ému  >  en  voyant  ainfî  la  nature 
>»  humaine  franchir  fes  bornes  ,  oublier  fon  principe ,  ignorer  fa 
99  condition ,  avilir  fa  dignité  ?  C'eft  dans  ce  cas ,  ou  jamais ,  qu'elle 
>t  a  été  livrée  à  fon  fens  réprouvé ,  qu'étant  en  honneur  elle  ne  l'a 
»  point  compris ,  &  s'eft  emportée  comme  les  bétes  fans  raifon« 

wi^— —i— —————— i—i—^—^—^— i^—^»^^———^        — ■^—^——«— ■———■— 1^ 

C 15  )  Hiftçiic  de  la  condaamacion  des  T.  >  &ç.  a  com«  x  >  pag*  30^. 
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f*  Bien  plus ,  elle  les  furpafle  ici  en  ftupidité  &  en  extravagance  ; 

19  car  ceux  <iont  il  s'agit  donnent  tête  baiflee  dans  des  horreurs  dont   ^^molIi.^* 

M  le  feul  inftind  détourne  les  animaux.  Ils  ont  abandonné  Dieu  leur  ■■■ 

n  créateur,  &  fe  font  éloignés  de  celui  qui  les  avoit  fauves  :  ils  ont 

»  facrifié,  non  à  Dieu  ,  mais  aux  démons;  ils  font  fans  raifon,  fans 

»  prudence.  Ah  !  s'ils  avoicnt  de  la  fagefle  !  ah  I  s'ils  comprenoient 

J9  &L  qu'ils  préviflent  à  quoi  tout  fe  terminera  !  » 

Après  cette  longue  tirade,  Philippe  entre  en  matière,  &  com-* 
mence  par  qualifier  ks  Templiers  de  loups  raviflans ,  cachés  fous 
la  peau  de  brebis ,  qui ,  pour  infulter  à  Jéfus  -  Chrift ,  &  lui  faire 
foufFrir  dans  ces  derniers  tems  plus  qu'il  n'a  foufFert  fur  la  Croix, 
renoncent  le  jour  de  leur  profeflîon  paf  trois  fois  à  leur  Sauveur, 
&  chargent  d'opprobre  fon  image  facrée.  a  A  cela ,  dit-il ,  fuccedent 
"  les  baifers  in  pojlcnori  parte  Jpince  dorji^  donnés  par  le  Vifiteur 
»j  ou  fon  Vice-Gérent  au  Candidat  dépouillé  de  fes  habits  féculiers. 
»>  Après  cette  indigne  cérémonie ,  ils  s'engagent  par  vœu  à  fe  livrer 
»  aveuglément  l'un  à  l'autre ,  &  cette  race,  immonde  ne  rougit  pas 
>j  d'immoler  enfuite  aux  idoles.  Voilà ,  entr'autres  crimes ,  ceux 
"  auxquels  s'abandonne  une  fociété  perfide  ,  infenfée  ,  idolâtre  ^ 
w  dont  les  œuvres ,  dont  les  paroles  feules  font  capables  de  fouiller  la 
w  terre ,  d'infeder  l'air ,  de  tarir  les  fources  des  rofées  céleftes  >  & 
»  de  mettre  tout  en  confufion  dans  l'Eglife,..  &c, 

n  C'eft  pourquoi ,  après  en  avoir  conféré  avec  le  Pape,  les  Pré- 
9)  lats  &  Barons  du  Royaume ,  nous  qui  fommes  prépofés  pour  le 
»»  maintien  de  la  foi ,  eu  égard  aux  inftances  de  l'Inquifiteur,  aux 
n  informations  déjà  faites ,  aux  violens  foupçons ,  aux  conjeâures 
I»  probables,  aux  préfomptions  légitimes  conçues  contre  les  ennemis 
»>  du  ciel  &  de  la  terre  :  quoique  plufieurs  d'entr'eux  puiflent  être 
»j  trouvés  innocens  ,  toutefois  ,  parce  que  la  matière  eft  importante 
»5  &  qu'il  eft  expédient  d'éprouver  les  juftes  comme  l'or  dans  la 
«)  fournaife  ,  en  les  examinant  à  la  rigueur^  nous  avons  réglé  que 
t>  les  membres  de  cet  Ordre  qui  font  nos  Sujets ,  feroient  arrêtés 
i>  tous  fans  exception ,  &  détenus  pour  être  jugés  par  l'Eglife  j  que 
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~"  «j  tous  leurs  meubles  &  immeubles  feroîent  faîfîs  en  nos  mains  & 

Jacques  di 

MoLAi.      19  confervés  fidèlement.  A  cette  fin ,  nous  vous  ordonnons  de  vous 
JJ07.        •*  tranfporter  en  perfonne  au  Bailliage  d'Amiens ,  de  faire  main-* 
M  baffe  fur  tous  les  Frères  du  Temple ,  &c.  » 

Cette  pièce  eft  du  jeudi  14  feptembre  ,  fête  de  TExaltation  de 
la  Sainte-Croix.  A  cts  ordres  on  joignit  une  inftruftion  pour  les 
Commiffaires^  fur  la  manière  dont  ils  fe  comporteroient  à  leur 
arrivée. 

ce  Premièrement,  dît-on,  ils  ne  feront  pas  plutôt  préfentés  aux 
H  Baillis  ou  Sénéchaux ,  qu^ils  sMnformeront  adroitement  du  nombre 
♦1  des  Maifons  du  Temple  de  chaque  diftriâ: ,  ,&  même  des  terres 
»  des  autres  Religieux ,  afin  de  cacher  leur  deffein ,  &  de  faire  en- 
V  tendre  que  c'eft  à  Poccafîon  du  dixième  qu'ils  font  envoyés. 

i>  En  fécond  lieu  ,  le  Bailli ,  de  concert  avec  celui  qui  lui  eft  adrclK, 
M  avertira  des  Echevins  ou  autres  perfonne»  notables  en  nombre 
»>  fuffifant  &  proportionné  aux  Maifons  qu'ils  auront  à  furprendre  : 
99  ces  Echevins  feront  informés  de  tout,  &  affurés  par  ferment  que  le 
»»  Pape  &  le  Roi  font  d'accord  fur  cette  affaire. 

w  Après  cela  chaque  Echevin ,  accompagné  de  gendarmes ,  & 
ê9  en  état  de  vaincre  la  réfiftance  des  Chevaliers  &  de  leurs  dcv- 
9»  meftiques  ,  s'emparera  des  Religieux,  qu'il  aura  foin  de  tenir  fous 
M  bonne  garde  ,  &  féparément  les  uns  des  autres.  Enfuite ,  après 
"  avoir  pris  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  que  leurs  biens 
w  foient  fidèlement  cultivés  &  adminiftrés ,  l'inquifitîon  s'affemblera 
"  pour  examiner  les  coupables,  &  emploiera  même  la  torture,  s'il 
M  eft  néceffaire. 

99  Avant  que  de  procéder  aux  enquêtes ,  on  leur  expofera  la  foî 
99  catholique  ;  on  les  avertira  que  le  Pape  &  le  Roi  font  informés  , 
^  par  témoins  fans  reproche  >  des  erreurs  &  abominations  qui  ac* 
99  compagnent  leur  engagement  ;  puis  on  leur  promettra  grâce  & 
'9  pardon  s'ils  confeffenc  la  vérité  en  rentrant  dans  l'unité  ;  autre* 
99  ment,  il  convient  qu'ils  foient  condamnés  à  mort.  Après  avoir 
H  prêté  ferment^  ils  feront  interrogés  adroitement  fur  la  manière 
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»>  dont  ils  furent  reçus ,  &  quels  vœux  ils  firent  en  entrant.  On  ''    '        ■  « 
99  aura  foin  d^ufer  d'expreffions  générales ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tiré     ^Moîlif* 
f>  d*eux  la  vérité  &  qu'ils  y  perféverent.  » 

Les  articles  fur  lefquels  doivent  rouler  les  interrogatoires ,  font 
les  mêmes  dont  il  eft  parlé  dans  la  pièce  précédente ,  à  l'exception 
d'une  ceinture  magique  qui  eft  ici  rappellée ,  &  du  facrilége  des 
Prêtres ,  accufés  de  ne  pas  confacrer  dans  les  Saints  Myfteres ,  fur 
quoi  on  exige  que  les  Chevaliers  foient  rigoureufement  examinés. 
Ce  mémoire  finit  en  ordonnant  d'envoyer  au  plutôt  les  dépofitions 
de  ceux  qui  auront  avoué  ;  pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  pourront 
être  trouvés  innocens,  il  n'en  eft  pas  plus  queftion  que  fi  c'étoit 
chofe  indifférente. 

Comme  il  étoit  néceffaire  de  prévenir  aufli  les  Inquifiteurs  qui 
dévoient  agir  en  cette  affaire,  quelques  jours  après,  c'eft-à-dire  le 
2.x  feptembre,  Guillaume  de  Paris  ,  Grand  Inquifiteur  ,  Chapelain 
du  Pape  &  ConfeflTeur  du  Roi,  adreffa  de  Pontoife,  à  tous  fes  con- 
frères les  vénérables  fuppôts  de  l'Inquifition  françoife,  fur-tout  k 
ceux  de  Touloufe  &  de  Carcaffonne,  une  commiffion  pour  agir  vi« 
goureufement  en  fon  nom.  Elle  me  paroit  venir  de  la  même  plume 
que  les  ordres  fecrets  :  on  y  troijve  même  début ,  même  ftyle  ^ 
mêmes  figures ,  même  enthoufiafme.  ce  Crimes  inouis ,  mes  tràs- 
99  chers  frères,  débordement  affreux,  tel  que  jamais  l'œil  n'en  a  vu, 
>»  l'oreille  rfen  a  entendu,  l'efprit  n'en  a  conçu  de  fembables!  chofe 
>»  terrible ,  forfaits  abominables ,  d'une  noirceur  à  faire  éclater  la 
»i  vengeance  du  ciel ,  à  faire  trembler  la  terre  &  confondre  les  élé- 
M  mens ,  par  lefquels  on  défigure  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
w  la  religion ,  on  renverfe  ce  qu'il  y  a  de  plus  folide  dans  la  foi , 
j»  on  méprife  jufqu'au  faint  nom  de  Dieu.  »  Après  cela ,  l'Inquifi- 
teur  ayant  détaillé  les  chefs  d'accufation  de  la  même  n^aniere  à-peu-« 
près  qu'ils  le  font  dans  les  ordres  fecrets ,  il  continue  en  ces  termes  : 
ce  Ah  !  fi  ces  horreurs  font  vraies ,  quel  malheur  l  qui  nous  donnera  de 
»>  voir  le  Ciel  fe  venger  de  tant  d'iniquités,  de  tant  de  blafphêmes! 
M  Sur  le  premier  rapport  qui  en  fut  fait  au  Roi ,  Sa  Majefté ,  faifîe 
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■*'  »  d'étonnement,  fentit  Pardeur  de  fon  zele  fe  ranimer,  &  loin  de 

^^\?o"i.'^*    "  î^égïïg^r  ces  accufations,  elle  voulut  bien  nous  en  faire  part,  de 

•"^^ : —  f>  nrême  qu'à  fon  confeil  fecret  &  au  Saint  Père,  tant  à  Lyon  qu'à 

M  Poitiers.  Elle  nous  détailla  avec  foin  tout  ce  qu'elle  avoit  ouï  , 
i>  &c  ce  fut  par  fes  ordres  que  nous  fîmes  des  perquifitions ,  en  ap- 
»>  pelant  des  témoins  dignes  de  foi ,  qui  tous  ont  dépofé  avoir  paflTé 
M  par  les  cérémonies  honteufes  de  leur  profane  réception ,  ce  qui 
9%  nous  fait  concevoir  de  violens  foupçons  contre  tout  l'Ordre.  C'eft 
»i  pourquoi  ,  du  confentement  des  Prélats  &  autres  Eccléfiaftiques 
M  aflemblés  par  ordre  du  Roi  ,  nous  avons  fupplié  Sa  Majefté  de 
9y  nous  prêter  fecours ,  en  livrant  les  coupables  entre  nos  mains  ,  afin 
M  de  pouvoir  les  examiner  juridiquement...  Mais  comme  nos  înfir- 
t>  mités  &  une  foule  d'affaires  ne  nous  permettent  pas  de  nous  tranf- 
«  porter  par-tout  où  il  conviendroit ,  nouS^vous  commettons  par  ces 
*»  préfentes  pour  informer  de  notre  part,  ou  plutôt  de  celle  du  Pape. 
»j  Armez-vous  donc  de  courage  &  de  fermeté ,  &  foyez  nos  coopé- 
9>  rateurs  dans  la  caufe  de  Dieu.  Vous  agirez  de  concert  avec  ceux  que 
*>  les  gens  du  Roi  vous  donneront  pour  affociés,  &  prendrez  en  outre 
M  avec  vous  deux  autres  perfonnes  relîgieufes  &  difcretes.  S'il  efl  poflî- 
'  99  ble ,  les  dépofitions  feront  rédigées  par  une  perfonne  publique  ;  &  fî 
w  les  faits  fe  trouvent  vrais  ,  vous  communiquerez  le  tout  à  quelques 
»>  perfonnes  de  probité ,  foit  de  l'Ordre  des  Mineurs  ou  de  quelque 
99  autre  ,  de  manière  que  perfonne  ne  foit  fcandalifé  ,  mais  tout  le 
M  -monde  édifié  de  votre  conduite  en  cette  affaire  (  1 6). 
-  Le  foin  que  prend  ici  l'Inquifiteur  général  d'animer  le  zele  des  Ja- 
c?>bins  fes  confrères ,  étoit  précaution  inutile  :  ils  avoiént  plus  be- 
foin  d'être  réprimés  que  d'être  encouragés.  Ce  n'efl  pas  fans  fondement 
qu'on  leur  reprochoit  de  porter  les  chofes  à  l'extrémité.  La  maxime 
de  l'inquifition ,  étoit  d'infpirer  dans  fes  procédures  la  terreur  &  l'ef- 
froi ,  &  celle  du  Magiflrat ,  de  ne  pas  ménager  ceux  que  la  fentence 
livroit  au  bras  féculier.  On  fait  que  l'effet  de  cette  formule  judiciaire 

■■  ■  '  ■  ■  ■■■■■■ 

<U}  HiftoitcjdeUcondamaariofi,  &c.,  tom.i»  pag.  f o^. 

étoit 
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ëtoit  ordinairement  la  peine  du  feu.  Un  Inquifîteur  du  royaume  de    i» 

/•  /•  /r»    *  I  f      j>         •  Jacques  di 

Naples,  près  d'expirer,  le  confeUa  hautement  coupable  d'avoir  per-       Molai. 
fécuté  &  opprimé  plufieurs  Francifcaîns  qu'il  n'avoit  pu  convaincre         ijof, 
juridiquement  d'aucune  faute  contre  la  foi  ni  contre  leur  règle ,  par 
cette  raifon  feulement  que  les  deux  plus  jeunes,  contraints  par  la 
torture  de  s'avouer  hérétiques  ,  avoîent  auffi  accufé  leurs  compa-^ 
gnons  (17). 

On  faifoît  alors  ce  qu'on  appelloit  en  France  fermon  public,  &  qu'on 
a  depuis  appelle  enEfpagne  ade  de  foi.  On  voit  par  les  regiftres  de  l'in- 
quifition  de  Touloufe  ,  que  dans  l'efpace  de  feize  ans  ,  c'eft-à-dirc 
tout  le  tems  que  Bernard  Guidonis  ou  de  laGuionie,  Jacobin,  fut  In- 
quifiteur,  il  y  eut  fix  cent  trcnte-fcpt  perfonnes  condamnées  par  lui  à 
diverfes  peines.  Un  de  fes  prédéceffeurs,  nommé  Frère  Foulques  de 
Saint-Georges,  penfa  occaConner  par  fes  violences  une  révolte  dans 
le  Touloufain.  Les  Clercs  du  premier  &  du.fecond  ordre ,  les  Comtes  , 
les  Barons  &  tous  les  notables  du  pays  ^  fe  plaignirent  au  Roi  de 
ce  perfonnage ,  l'accufant  d'exercer  des  extorfions  &  des  cruautés  , 
de  fuborner  des  témoins ,  d'appliquer  à  des  tourmens  horribles  ceux  - 
qu'il  avoir  fait  emprifonner  fous  prétexte  d'héréfîe ,  pour  leur  faire 
avouer  des  crimes  dont  ils  n'étoient  pas  coupables.  C'eft  de  ces  en- 
virons-là même  que  le  délateur  des  Templiers  fut  appelle.  Ceux  de  la 
ville  &  du  diocefe  d'Albi  fe  plaignoient  fur  -  tout  de  leur  Evêque , 
qu'ils  prérendoient  avoir  condamné ,  de  concert  avec  les  Inquifiteurs  , 
plufieurs  innocens  comme  hérétiques.  Ils  s'étoient  unis  avec  ceux  de 
Carcaflbnne ,  &  avoient  adreffé  leurs  plaintes  au  Roi  &  à  fon  Confeil. 
Les  chofes  en  vinrent  au  point,  que  Philippe  fut  obligé  de  prefcrire 
des  loix  aux  Inquifiteurs ,  d'écrire  aux  Sénéchaux  d'Agen ,  de  Touloufe 
&  de  Carcaflbnne,  pour  les  chargertîu  foin  des  cachots  &  des  prifon- 
niers  de  l'inquifition ,  aux  uns  pour  leur  enjoindre  d'éclairer  de  près  la 
conduite  des  Inquifiteurs  ^  à  d'autres ,  pour  demander  la  defUtutioa 
du  Frère  Foulques,  qu'il  eut  peine  à  obtenir  (18). 

(17)  Annales  Minorum,  tom,  6^pag.  ^0  &  j     (i8)  Hift.  générale  de  Languedoc,  liv»  x8, 
51,  adann.  1307.  Ipag.  105,0.  U,  tom.4. 

Tomt  II.  Y 
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Les  Frères  Mineurs  n'étoîent  pas  moins  répréhenfibles^  alors  dans 
les  fonai:)ns  du  Saint-Office  :  Gui,  Evêque  de  Saintes,  délégué  pour 
informer  fur  les  torts  qu'ils  avoient  caufés  en  Lombardie ,  ayant  averti 
Je  Saint-Siège  qu'ils  mettoient  les  peuples  à  contribution ,  le  Pape 
fut  obligé  de  deftituer  deux  de  leurs  Inquifiteurs ,  celui  de  Vicence 
&  celui  de  Padoue  (ip). 

Celui  de  Provence  (Michel de  Monaco)  eft  accufé  par  Wadingue 
d'avoir  perfécuté  quantité  de  fes  propres  confrères  ,  dont  le  plus  grand 
crime  étoit  un  attachement  aveugle  à  la  règle  de  S.  François.  II  en 
condamna  un  à  être  dégradé ,  perpétuellement  emmuré ,  &  à  porter 
toute  fa  vie  le  fambenito ,  pour  avoir  foutenu  que  le  Pape  ne  peut 
pas  accorder  à  fon  Ordre  le  droit  d'avoir  des  caves  &  des  greniers. 
Quatre  furent  brûlés  à  Marfeille ,  comme  coupables  des  héréfies  de 
Pierre  Jean  d'Olive ,  lequel ,  cent  cinquante  ans  après ,  fut  déclaré 
irrépréhenfible  dans  fa  doârine  par  Sixte  IV.  Ce  Pontife,  après  avoir 
férieufement  examiné  les  Ouvrages  de  ce  prétendu  héréfiarque ,  dé- 
clara qu'il  n'y  avoit  que  l'ignorance  ou  la  prévention  qui  pût  y 
trouver  à  redire  (  lo  ). 

Tels  étoient  la  méthode  &  le  difcernement  des  Inquifiteurs  vers 
la  fin  du  treizième  &  au  commencement  du  quatorzième  fiecle,  lorfque 
les  Templiers  furent  traduits  à  leurs  tribunaux. 

Il  eft  à  remarquer  auflî  qu'en  ce  tems  les  parjures  &  les  fauflaires 
étoient  tellement  à  la  mode ,  qu'en  un  feul  ade  de  foi  on  condamna 
à  CarcafTonne  dix-huit  faux  témoins  en  matière  d'inquifition  (21).  Plus 
un  fuborneur  eft  puiftant ,  plus  il  trouvera  d'ames  vénales  :  nous  en 
avons  un  exemple  dans  Robert^  Comte  d'Artois,  qui,  parpréfens, 
par  autorité  &  par  menaces,  engagea  cinquante-cinq  tant  faux  té- 


(19)  Gallia  Chrifiîana  nova^  tom,%,  col. 
1076. 

Iccm,  Annales  Minor,^  tom.  6,pag.  i). 

(  10  )  Ibid ,  Jipud  Wading.  pag,  16^  &  }i^* 
il.  14,  iy,i6,  17,  &c.y  & pag.  ^11 ,  n.  1%. 

Henr,  Spondani  annales  E^Ufiafi. ,  tQtn   l 


pag'  445,  n-7- 

Tom.  I ,  Mifcellan.  Baltqii,  pag.  1^8,  199  i 
103  «  105»  109  &110. 
'    (11)  Hiftoire  de  Languedoc,  toin.4>  P^l 
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moins  que  fabricateurs  d'aétes ,  à  dépofer  contre  la  ConnefTe  Mahault,  ■ 

Jacques  db 

fa  tante,  pour  la  dépouiller  du  Comté  d'Artois  (21).  Molai> 

Ce  fut  auffi  fur  des  dépofitions  de  témoins  à  gages  que  Guichard,         1407. 
Evêque  de  Troyes,  fut  emprifonné  en  1308,  &  accufé  fauflement 
d'avoir  attenté  à  la  vie  de  la  Reine  Jeanne  par  le  poifou  &  des  for- 
tiléges. 

Les  ennemis  que  Boniface  VIII  avoit  en  France ,  en  trouvèrent 
autant  qu'il  leur  en  fallut  pour  pouvoir  accu  fer  ce  Pontife,  de  ma- 
gie, d'incefte,  de  blafphême,  &  de  plufieurs  pratiques  abominables, 
qui  font  autant  de  calomnies  atroces  :  fur  l'article  feul  d'irréligion  ,  on 
en  produifît  jufqu'à  vingt-trois  (23).  Cette  fureur  épidémiquedu  tems, 
pourroit  être  conftatée  par  d'autres  faits;  mais  elle  ne  l'eft  que  trop 
évidemment  par  les  Conciles  qui  ont  tâché  d'y  apporter  remède: 
on  y  trouve  excommuniés  &  déclarés  infâmes,  les  parjures,  les  faux 
témoins,  les  fuborneurs,  &  tous  ceux  qui  par  faveur,  par  haine  & 
malice,  ofent  traduire  des  innocens  devant  les^Tribunaux  (24). 

Le  12  oâobre,  veille  du  défaftre,  le  Roi  étoit  à  Paris  avec 
toute  la  Cour,  &  de  Molai  au  Temple,  avec  cent  quarante  de  fe» 
Chevaliers.  Ce  jour-là  même  on  célébra,  chez  les  Jacobins,  les 
funérailles  de  la  Princefle  Catherine ,  héritière  de  l'Empire  de  Conf- 
tantinople,  époufe  du  Comte  de  Valois.  On  afFeda  d'y  donner  au 
Grand-Maître  un  rang  diftingué  ,  en  le  défignant  un  de  ceux  qui 
dévoient  porter  le  corps  de  l'illuftrè  défunte  en  terre  (i^).  Ceci  ne 
furprendra  pas  ceux  qui  connoiflent  les  Courtifans  ;  leurs  careffe» 


(il)  Mémoires  de  Littérature  de  1* Académie 
des Infcrlpcions ,  tom.  lo^pag.  594. 

(lO  Preuves  de  l'Hiftoire  du  différent  de 
Boniface  VIII ,  par  Dupuy. 

(14)  Statut  a  Provincialia  Concîlu  Treviren- 
Jis,  cap,  loi. 

Synodus  Mediolaninfis  ^  apud  rerum  Italica- 
mm  Scriptores ,  tom.  8,  cap.  iS. 

Concilia  Magrut  Britannià ,  tom.  % ,  pagJfi» 

ConcHium  Tarraconenfe ,  anni  xi^i ,  tom.  4, 
Anecdot, ,  coU  t^s  &  *77« 


Conc,  Vurceburg, ,  anni  uSy,  coi.  37- 

Concilia  Labbei  ^  tom.  11 ,  part,  i ,  col.  yS^, 
iipart'  t,  col.  1^8 y. 

Hift.  de  l'Eglife  Gallicane ,  tom.  ii,  pag. 
XI 3,  fur  l'an  1303. 

Concilia  Harduini^  tom.  7 ,  pag.  Iif9. 

Martenne,  amplijf.  ColleB.  KeterumSçript.» 
tom.  7  ,  colum.  i8^.  Statuta  Synodalia  Joan, 
Leod.  anni  12.87,  cap.  31. 

( if  )  Continuatio  Chrordci  Guill.  de  Nangisi 
adannum  1307. 
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-  ont  fouvent  annoncé  une  perfidie  ou  une  chute  prochaîne.  Pafler  en 

^MoYai.^*    un  moment  des  honneurs  dans  les  fers ,  c'a  été  le  fort  de  bien  des 

J^^        Grands  qui  n'avoient  eu  que  trop  fujet  de  s'y  attendre  :  pour  de 

Molai ,  quoiqu'il  connût  Tefprit  &  le  confeil  de  Philippe ,  il  étoit 

bien  éloigné  de  prefFentir  tant  de  maux  prêts  à  fondre  fur  lui  & 

fur  les  fiens. 

Cependant  le  lendemain  la  nuée  creva,  &  Porage,  pour  avoir 
été  long-tcms  à  fe  former,  n'en  fut  que  plus  terrible  j  il  entraîna 
tous  les  Templiers  François  dans  un  gouffre  de  malheurs.  Le  fe- 
cret  fut  fi  bien  gardé ,  qu'ils  furent  faifis  tous  à  la  même  -heure ,  & 
prefque  fans  qu'ils  s'en  apperçuflent.  Le  Grand-Maître,  avec  ceux 
du  Temple  à  Paris ,  fut  arrêté  par  Nogaret ,  à  qui  le  roi  en  .avoir  donné 
la  commiffion ,  comme  au  principal  Promoteur  de  cette  affaire  {16). 

Dupuy  fe  trompe ,  en  affurant  que  le  Roi  fe  faifit  du  Temple ,  y 
alla  loger  à  l'inftant ,  &  y  mit  fon  tréfor  :  il  y  avoir  plus  de  cent 
ans  que  les  Chevaliers  y  gardoient  les  deniers  royaux,  &  Philippe 
y  avoir  fouvent  fait  fa  réfidence  ordinaire.  Ce  jour-là  vit  des  Citoyens 
illuflres ,  des  Religieux  paifibles ,  qui  fe  repofoient  à  l'ombre  des 
loix,  tout-à-coup  chargés  de  chaînes, 'traînés  dans  les  prifons  à  la 
faveur  des  ténèbres ,  réclamant  en  vain  leur  innocence  &  le  prix  de 
leurs  fervîces.  Par-tout  on  s'empara  de  leurs  titres ,  de  leurs  meubles 
&  de  leur  argent  ;  on  mit  des  gardes  dans  leurs  maifons ,  &  l'on 
nomma  des  adminiftrateurs  chargés  d'entrer  en  compte  avec  leurs 
fermiers.  Après  le  maflTacrc  de  la  Saint-Barthelemi ,  Charles  IX  ayant 
écrit  à  tous  les  Gouverneurs  de  fe  défaire  des  Huguenots,  le  Vicomte 
d'Orte  répondit  au  Roi  :  <«  Sire ,  je  n'ai  trouvé  parmi  les  habitans 
9j  &  les  gens  de  guerre ,  que  de  bons  citoyens ,  de  braves  foldats  ^ 
M  &  pas  un  bourreau  :  ainfi  eux  &  moi ,  fupplions  Votre  Majefté 
M  d'employer  nos  bras  &  nos  vies  à  chofes  faifables  (  27  )  >».  Mais 
comme  dans  le  cas  préfent  il  ne  s'agiflbit  que  de  s'aflurer  des  Che- 
valiers j  de  les  faifir ,  &  non  de  les.  maflacrer  fur  le  champ ,  per— 

(16)  Prima  vita  CUm.  F^  col.  U  I    (^7)  Hiftoire  iKxùÀgoi. 
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fonne  ne  crut  devoir  défobéir  en  les  avertiflant  :  on  en  remplit  les 
tours  &  les  cachots ,  &  près  de  cinq  cents  furent  facrifiés  à  la  pré* 
vention.  Ce  coup  hardi ,  comparé  aux  Vêpres  Siciliennes ,  étonna 
FEurope ,  &  la  France  même  (x8)  à  peine  en  croyoit  à  fes  yeux. 
Les  efprits  ^  toujours  inquiets  fur  le  motif  des  grands  événemens  ^ 
ne  furent  pas  beaucoup  partagés  fur  la  caufe  de  celui-ci  ;  les  uns 
l'attribuant  au  reflentiment  du  Roi  &  à  fon  avidité  ^  les  autres  à 
l'avarice  de  fes  Miniftres.  Le  fondement  de  ces  foupçons  n'^toit  que 
trop  public  î  le  Clergé  &  le  Peuple  foulés ,  le  tréfor  de  Boniface 
enlevé  par  Nogaret  &  fes  partifans  ;  les  Juifs  &  les  Banquiers  Ita* 
liens  dépouillés  }  le  deffein  qu'avoit  eu  le  Roi  de  réunir  les  deux 
Ordres,  pour  les  foumettre  à  un   de  fes  fils,  qui  devoir  être  en 
même  tems  Roi  de  Jérufalem,  ce  projet,  dis-je,   évanoui  fur  les 
remontrances  du  Grand-Maître  ;  le  refus  qu'il  faifoit ,  fondé  fur  les 
privilèges  de  TOrdre ,  de  payer  les  décimes  accordées  au  Roi^'  par  le 
Pape  ;  fon  importunité  à  répéter  la  fomme  qu'il  avoir  avancée  pour 
le  futur  mariage  de  la  Princefle  Ifabelle  avec  l'héritier  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  (19)  j  des  bruits  répandus  que  les  Chevaliers 
avoient  apporté  d'Orient  des  richefles  immenfes;  toutes  ces  raifons^ 
jointes  à  celles  que  tlous  avons  touchées  ailleurs,  fondoient  une  forte 
préfomption  contre  la  conduite  du  Roi  &  de  fon  Confeil.  Audi  le 
lendemain  de  l'emprifonnement ,  il  fe  tint ,  dans  le  chapitre  de  la 
cathédrale,  une  aflemblée  de  Chanoines  &  de  Théologiens,  à  la- 
quelle préfiderent  le  Prévôt  du  chapitre ,  Nogaret  &  quelques  autres 
de  ceux  qui  avoient  cette  affaire  à  cœur.  Nogaret,  portant  la  pa- 
role ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  juftifier  l'emprifonnement  des  Che- 
valiers, &  détailla  fur -tout  à  l'aflemblée  les  chefs  d'accufation  dont 


Jacques  de 

MOLAI. 


(18)  Pnma  vit  a  CUm.  V^  coL  8. 

Item,  Sexta  vita  Clem,  V^  uhipc:  «  Dt 
quorum captione  totusmundusfuitadmiratus,,  » 

Item  ,  Chronicon  Epifcop,  Verdenfium  :  •«  Mi 
rantihus  univcrfis  quo  modo  tanù  Dominé  ,  fie 
infperantcr  perimuntur.  >• 


Idem  ,  Hahet  Dlugoffus  Hiftor.  Polon,  tom. 
I  j  lih.  7  9  pag,  'joo  ,  Ù  aliipajftm. 

(15)  Thomas  de  la  Moor,  in  vita  Eduardi 
fecundi.  Cette  fomme  écoit  de  viogt  mille  fraocss 
félon  d'autres ,  de  dix-huit. 
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on  les  avoir  noircis.  Ce  fut  auffi  de  peur  que  le  peuple  n'accusât  le 
Roi  d'avoir  agi  par  pafïion ,  qu'on  publia  à  fon  de  trompe  que  les 
Parifiens  euflent  à  fe  trouver  huit  jours  après  dans  le  jardin  du  Palais- 
Royal,  pour  y  entendre  ledure  des  abominations  dont  on  vouloit 
que  tout  l'Ordre  fût  coupable.  Durant  ces  huit  jours ,  le  Roi  & 
rinquifiteur ,  Guillaume  de  Paris ,  furent  entièrement  occupés  de 
cette  affaire  :  Philippe  écrivit  à  la  plupart  des  Souverains^  pour  les 
engager  à  marcher  fur  fes  tracés  (*)  ;  &  le.  Moine ,  en  fa  qualité 
d'Inquifîteur ,  fit  fubir  aux  priibnniers  les  premiers  interrogatoires , 
aidé  de  quelques  Evêques  avec  lefquels  l'Ordre  avoit  eu  de  grands 
démêlés  au  fujet  de  fes  exemptions.  Au  feul  détail  des  crimes  inventés 
par  le  Bourgeois  de  Bezîers ,  les  accufés  frémirent  d'indignation ,  crièrent 
à  l'impofture ,  niant  des  faletés  plus  capables  de  confondre  les  accufa- 
teurs  que  les  accufés*.  Dès-lors  c'étoit  l'ufage  de  l'inquifition  d'employer 
Tartifice,  puis  la  queftion,  pour  extorquer  des  aveux  :  ConfefTez,  difoit- 
on ,  &  l'on  ufera  de  bonté  envers  vous  ;  autrement  vous  ferez  traités 
à  la  rigueur  (}o).  Toutefois  nous  n'ofons  aflurer  qu'ils  furent  ce 
jour-là  appliqués  à  la  torture ,  parce  que  nous  ne  le  trouvons  nulle 
part  énoncé  clairement. 

Le  dimanche  fuivant,  22  d'odobre,  jour  défigné  pour  le  fèmion 
public ,  toutes  les  Communautés  &  Paroiffes  de  Paris  s'affeniblfrent 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal  ;  s^étant  rangées  chacune  fous  fa 
bannière 9  les Inquifiteurs ,  du  haut  de  leur  tribune,  annoncèrent  les 
raifons  qu'on  avoit  eues  de  faire  main-baffe  fur  tous  les  Templiers  du 
Royaume.  On  les  repréfcnta  comme  coupables  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noir  dans  l'apoftafie,  le  blafphême  ,  la  trahifon  &  le  crime  contre 
nature.  L'Hiftoire  ajoute  que  les  Miniftres  du  Roi  travaillèrent  auffi 
à  établir  dans  l'efprit  du  peuple  cette  opinion  qu'on  venoit  de  lui 
donner  de  ces  malheureux  :  cela  n'empêcha  pas  que  ces  imputations 


(  *  j  Mariana  Hijpan.  iiiuftrat,  tom.  j,/?.  i  f  i, 
(30^  Prima  vita  Clément,  V,  apudBalu[. 
colum,  9. 
Le  Gendre ,  Hift.  de  France ,  1. 1  j  pag.  44^. 


Item  j   Spondanus  «    ad  hune  annum, 
Vcrtot ,  Hiftoire  de  Malte. 
Reintrus  contra  Waldenfes  ^  cap.  9, 
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ne  fiflent  horreur  à  la  populace  &  pitié  aux  efprits  fenfés,  parce 

qu'elles   paroiffoient  plus   ridicules  que  croyables.   c«  Quelle  appa-   "'^mo  "i.^" 

fj  rence ,  difoit-on ,  que  parmi  ce  grand  nombre  de  Prêtres  &  de 

M  Gens  d'épée  dont  cet  Ordre  étoit  compofé,  aucun,  depuis  fi 
>j  long-tems ,  n'eût  révélé  à  fon  ami ,  à  fon  père ,  à  fon  confefleur, 
M  tant  de  myfteres  d'iniquité  (31)"!  En  effet,  dans  le  Corps  le 
plus  corrompu  il  fe  trouve  des  membres  fains,  &  une  fociété  tota-^ 
lement  dépravée  eft  un  être  métaphyfique  :  il  ne  falloit  donc  ici  qu'un 
feul  honnête  homme  pour  arrêter  ce  débordement,  s'il  eût  jamais 
eu  cours. 

Un  contemporain,  continuateur  de  la  Chronique  de  S.  Denis ^ 
réduit  à  onze  chefs  les  crimes  dont  les  Chevaliers  furent  accufés: 
les  voici  en  langage  du  tems,  &  tels  que  les  a  rapportés  Pierre 
Dupuy  (32).  Les  forfaits  pourquoi  les  Templiers  furent  nrs  &  con^ 
damnés  &pris  y&  contre  eux  approuvés ^  fi  comme  l'on  dit  &  d^ aucuns 
(Peux  en  prifon  reconnus  s'enfuivent. 

Le  premier  article  de  leurs  forfaits  eft  tel ,  quils  ne  croient  point 
en  Dieu  fermement. 

Réponfe.   Il  n'appartient  qu'à  Dieu  d*apprécier  nos  difpofitibns 

intérieures 

Et  quand  ils  faif oient  un  nouveau  Templier^  fi  n' étoit  de  nullui 
fçu  comment  ils  le  facroient ,  mais  bien  étoit  vu  &  feu  comment  ils 
lui  donnoient  les  draps. 

Réponfe.  C'eft-à-dire ,  qu'il  étoit  libre  d'aflîfter  à  la  cérémonie  » 
de  leur  profeflion,  mais  non  pas  à  celle  où  ils  conftituoient  Che- 
valier le  jeune  Profès.  C'étoit  un  ancien  ufage  dfes  Ordres  Militaires  , 
de  créer  Chevalier  le  nouveau  reçu ,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  été  aupa- 
ravant par  quelque  Roi  ou  Prince.  Si  c'eft  un  forfait  de  n'avoir  admis 
à  cette  cérémonie  aucune  perfonoe  étrangère,  il  eft  d'une  nouvelle 


(31)  Le  Gendre  ,  Hift.  de  France  ,  tom,  i ,!     Prima  vita  Ciem.  V^  pag.  $  &  lo. 
P>^*  449*  I     (31)  Hiftoire  de  la  condamnation  des  Tem- 

Continuatio  Chronici  G.  Nangii^  Ipiicrs^  édition  de  1713  ,  pag.  14. 
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efpece,   &  du  nombre  de  ceux  contre  lefquels  la  loi  n'a  encore 


Jacques  de      «/  / 

MoLAi.      décerne  aucune  peine. 
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Le  fécond  article  étot  :  Quand  icelui  nouvel  Templier  était  vêtu 
des  draps  de  l\Ordre  ,  tantôt  était  mené  en  une  chambre  abfcure  ^ 
ô  tantôt  le  nauvel  Templier  reniait  Dieu  par  fa  maleavehture  ^  & 
pajfait  par- de ff us  fa  croix ,  en  fa  doute  figure  crachait. 

Répanfe.  Suppofer  qu'un  jeune  Seigneur,  le  jour  même  de  fon 
engagement  à  combattre  pour  la  Religion,  fe  foit  oublié  jufqu'au 
point  de  Fabjurer,  &  qu'au  moment  qu'il  prend  la  croix  pour  éten- 
dard &  pour  guide  ,  il  fe  foit  déterminé  à  la  fouler  aux  pieds ,  à  la 
charger  d'opprobres ,  c'eft  fuppofer  une  ame  livrée  &  vendue  tout-à-la- 
foîs  au  crime  &  à  la  vertu  ;  c'eft  fuppofer  qu'un  même  homme  peut 
être  fidèle  &  apoflat  dans  le  même  inftant  :  or,  plus  ce  contrafte 
paroit  révoltant  dans  un  particulier ,  plus  il  devient  impoflible  quand 
on  en  fait  un  crime  d'Ordre  &  commun. 

«  Ainfî  que  la  vertu*  le  crime  a  fes  degrés, 
»  Et  jamais  on  n'a  vu  la  rimide  innocence 
»  Pafler  fubitement  à  Textrême  licence. 
»  Un  feul  jour  ne  fait  point  d  un  mortel  vertueux 
'    M  Ua  perfide  apoilat,  un  traître  audacieux  (35).  » 

Le  troifieme  article  étoit  :  Car  tantôt  après  ils  allaient  adarer  une 
faujfe  idole. 

Répanfe.  L'éducation,  la  vengeance,  un  dépit,  un  emportement 
imprévu,  rendent  probable  l'atrocité  de  certains  crimes;  mais  on  ne 
peut  ici  fe  repréfenter  rien  de  pareil  :  c'eft  une  idolâtrie  de  profeflîon  , 
commife  par  tous  les  membres  d'un  grand  Ordre  ,  par  gens  élevés 
dans  le  Chriftianifme  ^  &  aflbz  inftruits  pour  favoir  qu'en  fe  confa— 
crant  à  la  Religion  en  qualité  de  Chevaliers ,  ils  deviennent  ennemis 
irréconciliables  du  Paganifme.  Quel  front  ne  falloit-il  donc  pas  qu'il» 
enflent  pour  commettre  non-feulement  ce  crime,  mais  pour  ne  pas 
frémir  d'horreur  au  feul  propos  qu'on  leur  en  auroit  fait  ? 

(}))  Phèdre,  Aâe  IV,  Sccne  ». 
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En  vérité  •  c'eft  bien  mal  connoître  les  Chrétiens ,  de  croire  qu'il 
y  ait  parmi  eux  des  fociétés  qui  fe  foutiennent  par  les  mauvaifes      Mola;. 
mœurs,  &  qui  faflent  une  loi  de  Tidolâtrie  :  on  veut  toujours  rendre  *"  ,$07. 
fk  fociété  refpedable  à  qui  veut  y  entrer;  il  n'y  a  pas  d'exemple  du 
contraire. 

E( pour  certain  icelle  idole  était  une  vieille  peau  ainjîconlme  toute 
embamée  ô  comme  toile  polie ,  &  illecques  certe  le  Templier  mettoit 
fa  tris-vile  foi  &  créance ,  .&  en  lui  très-fermement  croyait  p  &  en 
icelle  avait  es  fojfes  des  yeux  efcar  boucles  relui  fans  comme  clair  ti  du. 
ciel ,  Çf  pour  certain  toute  leur  efpérance  était  en  icelle ,  &  était  leur 
dieu  fouverain  y  &  mémement  fe  affioit  en  lui  de  ban  cœur. 

Réponfe.  On  fait  qu'il  eft  des  chofes  plus  vraies  qu'elle  ne  font 
vraifemblables,  mais  cela  n'arrive  que  dans  des  cas  extrêmement 
rares;  &  fi  l'on  voit  des  peuples  entiers  donner  dans  des  extrava- 
gances ^  c'eft  qu'ils  n'y  trouvent  que  peu  ou  point  de  mal,  ou  qu^elles 
font  liées  avec  leurs  intérêts  ;  mais  qu'une  foule  de  Gentilshomines 
chrétiens  &  religieux  aient  cru ,  parmi  les  débauches  dont  on  les 
accufe ,  qu'il  falloit  encore  renoncer  à  J.  C.  en  cérémonie ,  &  adorer 
une  vieille  peau  tannée ,  cela  n'eft  pas  apparent.  Quel  bien  leur  en 
feroit  il  revenu  par  rapport  aux  brutales  fenfualités  où  l'on  veut  qu'ils 
fe  foient  plongés?  Et  s'ils  étoient  aflez  impies  pour  renoncer  à  la  Relî- 
rgion  Chrétienne,  qui  étoit  celle  de  leur  naiffance,  comment  auroîent- 
ils  pu ,  dit  un  fameux  Critique ,  fe  confier  en  une  idole  ? 

Le  quatrième  article  eft  tel  :  Car  ils  reconnurent  ûufft  la  trahifçn 
que  S.  Louis  eut  outremer  ;  il  fut  pris  en  ces  parties ,  &  mis  en 
prifon  ,  &  Acre   une  cité  trahirent  •  ils  par  leur  grand  méprifon. 

Réponfe.  C'eft  un  principe ,  en  matière  criminelle ,  que  l'aveu  d'un 
accufé  ne  peut  pas  prouver  qu'il  foît  coupable  d'un  crime  dont 
l'exiftence  n'eft  point  établie  :  or ,  que  S.  Louis  &  la  ville  d'Acre 
aient  jamais  été  trahis  &  livrés  aux  Infidèles  par  des  Chrétiens ,  ce 
font  des  faits  purement  imaginaires  &  notoirement  faux  ;  on  peut 
s'en  convaincre  par  ce  que  nous  avons  dit  fur  l'an  1250  &  fur  1291. 

La  confeflîon  d'un  accufé  paroît ,  il  eft  vrai ,  juftifier  fes  acculfar 
Tome  IL  X 
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======  teurs ,  &  celui  qui  reconnoîc  fon  crime  prononce  lui-même  fa  con- 

Moï-Ai.      damnation;   mais  l'événement  a  fouvent  appris  que  ces  fortes  de 
reconnoiflances  étoient  TefFet  de  la  queftion  ,  de  la  furprife ,  du 
trouble  &  du  défefpoir  :  Tav^eu  dont  il  s'agit  ne  peut  avoir  d'autre 
principe.  Tout  le  monde  fait  comment  Acre  fut  prife  d'aflaut  en 
1191  ;  combien  ce  fiége  coûta  de  fang  répandu  aux  Templiers»,  & 
comment  le  Comte  d'Artois  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  l'avis  du 
Grand-Maître  de  Sonnac ,  caufa  la  perte  de  l'Armée  Chrétienne  en   - 
1x50 ,  &  l'emprifonnement  du  Roi  fon  frère  :  il  n'y  eut  pas  ombre 
de  trahifon  de  la  part  des  Chevaliers  j  &  les  en  acculer ,  c'eft  une 
calomnie  horrible,  qui  ne  peut  avoir  été  fuggérée  que  par  la  haine, 
préparée  par  l'impodure  &  extorquée  par  la  violence.  Il  y  alloît  du 
repos  de  tous  les  gens  de  bien  qu'une  imputation  auffi  odieufe  fût 
réprimée  par  un  exemple  propre  à  faire  trembler  ceux  qui  feroient 
tentés  de  l'imiter. 

Le  cinquième  article  eft  tel  :  Que  Ji  le  Peuple  Chrétien  fût  prch- 
ckainement  allé  es  parties  d* outremer ,  ils  avaient  fait  telles  ordon^ 
fiances  &  telles  convenances  au  Soudan  de  Babylone ,  qu'ils  avoient 
par  leur  mauvaiflié  apertement  les  Chrétiens  vendus. 

Réponje.  Cette  accufation  fe  trouve  démentie  par  la  conduite  des 
Chevaliers  envers  les  Sultans  &  des  Sultans  envers  les  Chevaliers  ^ 
depuis  la  perte  de  la  Terre-Sainte.  Ce  n'eft  pas  fur  le  rapport  d'un 
aveugle  détraâeur  qu'il  faut  juger  de  ces  prétendues  relations ,  mais 
par  la  (impie  narration  des  faits,  tels  que  nous  les  rapportons  ailleurs. 
La  Providence  a  voulu  que  la  faufleté  de  ces  trahifons  devînt  notoire 
&  confiante,  pour  apprendre  à  la  poftérité  le  cas  qu'elle  doit  foire 
des  autres  articles;  car  qui  dépofe  faux  dans  un  point,  ne  mérite 
aucune  créance  dans  le  furplus  qu'il  attefte. 

Le  fixieme  article  eft  tel  :  Que  eux  reconnurent  du  thréfor  du 
Roi  a  aucuns  avoir  donné  qui  au  Roi  avait  fait  contrariété  :  laquelle 
chofe  était  moult  domageable  au  Royaume. 

Réponje.  On  fait,  par  l'état  de  la  maifon  de  Philippe  III,  que 
la  chambre  aux  deniers  étoit  foigneufement  gsirdée';  on  pourroit 
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même  nommer  ceux  qui  avoîent  droit  dV  coucher  :  ils  étoîent  au  «====» 

,  Jacques  d% 

nombre  de  dix,  parmi  lefquels  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Templier.  molai. 
Maître  Jean  de  Saint-Juft,  avec  Maître  Martin  Marcel  &c  Maître  7^. 
Jean  Clerfant ,  étoieot  prépofés  pour  recevoir  &  compter  les  deniers , 
&  pour  faire  les  paiemens  (34)*  On  fait  encore  que  les  coffres  du 
Roi  étoient  à  plufieurs  clefs,  &  que  le  Temple  n'en  avoir  qu'une. 
Il  cft  vrai  qu'on  fit  en  131  o  le  procès  au  cadavre  d'un  des  derniers 
tréforiers  du  Temple ,  nommé  Fr.  Jean  de  Thurey ,  comme  cou- 
pable de  ce  dont  on  accufoit  fes  confrères  ;  mais  ce  ne  fut  pour 
crime  ni  ^e  vol,  ni 'd'infidélité  au  Roi.  Que  la  calomnie  nous  dife 
4onc  quand,  par  qui,  &  comment  ils  ont  pu  voler  le  Roi  pour 
enrichir  Boniface  :  contente  de  l'avancer,  elle  fe  difpenfe  de  le  prou- 
ver j  &  c'eft  le  fort  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  contre  leç  Teqipliers, 
d'être  cru  &  non  examiné,  d'être  répété  par-tout,  &  difcuté  nulle  paxt. 

Le  feptieme  article  eft  tel  :  Car  fi ^  comme  ton  dit  y  ils  connurent  le 
pichi  dhérijie ,  0  pour  leur  hypocrifie  kabitoient  Vun  a  Vautre  ckar-- 
nellement ,  pourquoi  cUtoit  merveille  que  Dieu  fouffroit  tels  crimes 
à  félonies  dite  fiables  être  faites. 

Riponfe.  Bien  des  gens  paflent  pour  fages,  qui  n'ont  que  des 
dehors  empruntés;  mais  pour  peu  qu'on  les  pratique,  on  connoît 
bientôt  l'hypocrifie  de  cette  faufle  fagefle.  Quelque  précaution  que 
riiypocrite  prenne ,  il  ne  lui  eft  pas  poflîblé  de  cacher  long-tems  fa 
corruption ,  parce  qu'une  pafijon  trahit  Pautre.  On  ne  fauroit  être 
trop  circonfped  dans  la  pourfuite  de  l'héréfie  &  du  crime  contre 
nature,  parce  que  Taccufation  de  ces  deux  chefs  peut  éit^  la  fource 
d^une  infinité  d'injufticcs;  car  on  pourroit  prouver  du  premier,  qu'il 
eft  fufceptible  de  quantité  de  diftindions ,  interprétations ,  limita- 
tions, &  de  l'autre,  que  fa  nature  eft  d'être  caché  &  très-fouvent 
obfcur  (35),  Cetçe  importante  maxime  n'étoit  pas  d'ufage  en  1307. 
Quels  moyens  n'employa- t-on  pas  pour  tâcher  d'extorquer  des  Che- 


(  J4)  Thefaurus  Anecdotonan ,  tom,  i  ^  colA     ( 3 0  I^c  l'Eipric  des  Loix  ,  liv.  ii  ^  chip,  $ 
1197  &  iioj.  \sc4. 
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r2lltt%  cettt  àbfaiàiié  •  qa^ils  aroient  été  vlonm  d2J^  use  corrup* 
M-oi^i^  tscMi  générale  de  mcnirs  &  de  dodrine  ,  dan>  une  dëpraration  totale 
^ j#7«  dcfprit  Se  de  cœar ,  tout  le  teins  qrill  ai^roît  fallu  à  TOrdre  pour 
le  rtnoaveller  plufîeurs  fois  ?  Si  ce  fait  efi  rrai  ^  il  efi  Tunique  dans 
FHifioire.  Cependant ,  dira-t-on  arec  M.  Dupuy,  il  eft  poflibk  : 
fbtt;  mab  eft  •  il  vraifetnblable  ?  Avec  Fobjeâion  d*uce  poffibilité 
abrolue ,  il  ji^eft  rien  de  fi  utile  ^  de  fi  ùcré  fiir  la  terre  qu^on  ne  puifle 
iiifpeâer ,  anaq^jer^  détruire  :  en  mettant  les  poffibîliiés  dans  le  rang 
des  preuves ,  il  eft  aifé  de  faire  le  procès  à  toute  forte  d*état. 

Le  huitième  article  eft  tel  :  Qucjî  nul  Templier  en  leur  idolâme 
bUn  affermé  mourut  en  fa  malice  y  aucunement  ils  lefai/hient  arioir  - 
ù  de  la  poudre  de  lui  donnoieni  à  manger  aux  nouveaux  Templiers  ; 
&  ainfi  plus  fermes  leur  créance  ù  idolâtrie  tenaient^  &  du  tout  dt^ 
pri fuient  le  corps  de  J.  C. 

Réponfe.  Cette  pratique  eft  trop  infenfée  pour  être  rraiièmblable  ; 
elle  a  paru  fi  ridicule  au  Père  Alexandre  y  qu'au  lieu  d'en  croire  les 
Chevaliers  capables ,  il  a  mieux  aimé  imaginer  qu'elle  n^aVoit  été 
mife  fur  leur  compte  qu'environ  cent  quatre-vingts  ans  après  lenc 
j^Iirion  {^ifs)'  Un  délateur  de  crime  femblable  y  paroit  plutôt  avoir 
▼oulu  abufer  de  la  foiblefle  des  hommes ,  que  leur  apprendre  ce 
qu'il  penfoit  véritablement. 

Le  neuvième  article  eft  tel  :  Que  (i  aucun  Templier  eût  eu  autour 
de  lui  ceinte  ou  liée  une  courroie ,  laquelle  était  leur  mahommetie  , 
après  ce  ,  jamais  fa  loi  ne  fut  reconnue  y  tant  avoit  illecfafoi  &  fa 
loi  affichée  &  fermée. 

Réponfe.  Ce  cordon  prétendu  magique  n'étoît  autre  chofe  qu'une 
ceinture  appellée  la  corde  de  Na:^areth ,  que  les  Pèlerins  qui  alloient 
à  Jérufalem  y  faifoient  toucher  à  une  colonne  qui  étoit  dans  la  Cha^ 
peHi^  de  Notre-Dame  de  Nazareth  :  beaucoup  de  perfonnes  la  por- 
toient  en  l'honneur  de  lafainte  Vierge ,  &on  la  donnoit  aux  Templiers 
le  jour  de  leur  profeflion  ,  en  leur  ordonnant  de  la  garder  coAti- 


(ji)  lliji.  Ecclcftafiica^  tom,-]^  pag.  \iu 


1307. 


DES    TEMPLIERS.  16^ 

nuellement ,  pour  fe  foùveiiirde  la  chafteté  à  laquelle  ils  verioîeht  de 
s'engager.  Laiflbns  le  menfonge  épuîfer  tout  fon  venin  fur  xes  objets     ^MolI i.^* 
ridicul€6,  &  pafTons  à  l'examen  du  Suivant.  ' 

Le  dixième  article  eft  tel  :  Que  leur  ordre  ne  doit  nui  enfant  bap'- 
tifer  ni  lever  des  faims  fonts  tant  comme  ils  s*en  pourront  abflenin.n.. 

Réponfe.  Les  Ghaptlains  qui  deffervoicnt  les  Cures  de  TOrdre ,  • 
baptifoiênt  apparemment  félon  le  rit  ordinaire^puliqu'ils  n'ont  jamais^, 
été  quetellés  fur  ce  point  ;  mais  fi  ce  tt-eft  qu'aux  autres  fujeè  qu'il 
étoit  défendu  de  baptifer  fans  néceflité  ^  &  de  faire  l'office  de  parrain  j 
on  ne  voit  pas  en  quoi  confifte  l'abus  de  ce  règlement  :  prétendre 
que  c'eft  en  mépris  du  baptême  qu'il  a  été  fait,  c'eft  deviner  &  ufur- 
per  les  droits  de  celui  à  qui  feul  il  appartient  d&  juger  des  intentions. 
Reprenons  la  fuite  de  cet  article. 
•  Ni  trttrer  en  l'hôtel  où  femme  gifl  d*enfaiitj  s*il  ne  s'en  va  du  îûuè 
en  tout  à  reculons  :  laquelle  ckoje  eft  détejlable  à  faconter.    ' 

Réponfe.  Un  fouverain  mépris  eft  tout  l'accueil  que  méritoit  cette 
accuiation  ;  &-le  jugement  qu'en  porte  le  Chronifte  de  S.  Dénis , 
prouve  la  barbarie  du  fiecle.  Les  Chevatiers  des  deuit  Ordres,  ordL 
nairement  conftitués  coUeâeurs  des  deniers  împofés  pour  le  iecdurs'' 
de  la  Terre*Sainte ,  étant  obligés  d'aller  ^de  maifon  en  maifon,  pour- 
voient être  expofés  à  des  objets  dont  il  leur  convenoit  de  détourner 
la  vue.  S'il  y  eut  à  cette  occafion  quelque  règlement,  quereller  les 
Templiers  pour  l'ayoir  fuivi.,  c'eft  faire  le  procès  à  la  prudence  & 
à  la  modeftie. 

Le  onzième  article  eft  tel  :  Car  encore  faifoient-ils  pis  :  car  un 
enfant  nouveau  engendré  d^un  Templier  en  une  pucelle  étoit  cui  & 
rôti  au  feu ,  &  toute  la  graijfe  ôtée  ^  &  de  celle  étoit  facrée  Ù  ointe 
leur  idole. 

Réponfe.  Pour  confommer  une  adion  auffi  noire ,  il  falloir  qu'ils 
euftent  foulé  aux  pieds  toutes  loix  divines  &  humaines  ^  qu'ils 
enflent  violé  celles  de  la  nature  les  plus  fortes ,  qu'ils  enflent  effacé 
ces  caraâeres  qu'elle  grave  dans  tous  les  cœurs  fi  profondément  ^ 
en  un  mot  j  qu'ils  iè  fuflTent  transformés  en  monftres  d'inhumanité: 
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or  9  il  e(V  abfùrdfi  quhinL  Gorps  de  Religieux  qui  ont  tout  façrifîé 
à  refpér4m:e  de  trouver  dana  ua  loftitut  des  moyens  de  perfeâion  ^ 
ait  approuvé  des  forfaits  contre  lefquelsi  la  nature  (e  fouleve^  auxquels 
perfonn^  i^auroît  pu  fe  porter  ans  que  fes  entr^ûllea  n^eulfent  frémi 
djhorreur,  &  que  fon  ame  n'eût  été  déchirée*  Quapd  même  il  y 
ayroit  eu  quelques,  jeunes^  Chevaliers  alTes  tjgreai  alTez  fanatiques 
ppur  tenter  une  femblable  àâion^  il  feroit  encore  abfurde  de  fup- 
p0fe«  qu'il  ti^y  eût  eu  ni  Prêtres  aflfez  vertueux ,  ni  Servans  aflez 
r^iitbnnables  ^  pour  (e  plaindre,  d'eux  &  ks  manifeflen 

On  ae  s'en  tint  pas.  à  ces  onze  articles;  on  leur  fit  avouer  encore 
que  leurs  Chapelains  n^  prononçoient  jamais  à  Tautel  la  forme  de 
1%  QoniiécratioA;  que  leur  Grànd*Maîtlre>  quoique  l^c^t  y  donnoit;  l'ab- 
folutîon  facramentelle  en  chapitre  (*);  &  qu'es  jours  de  profeffion, 
l9..$upéfieur  &:  le  Novice  iè  baUbient  au  nooxbrtl,  at^dos  &  à  l'anus. 
Cent  autres,  nojucceura  font  rappj^rcées  dans  quelques  Ecrivains  ^  qui  ^ 
t^jourâ  exceflife  à  détraâer^  ont  cru  pouvoir  enchérir  impunément 
fyr  ce  que  nous  avons,  copié  d'après,  la  Chronique  de  S.  JDe^is.  GuiJ- 
laiju^e  ]P<iradia  raconte  que  poui  être  de  cette  damnante  religion  ^ 
Uf^llQk  aon*ieulemeiit  iàcrtfier  à  une  idole  ^  mais  encore  defçendre 
dans  un  lieu  fouterrain  oii  fe  trouvoient  filles  âç  Jemmes  féduites 
pçttr  ^re  de  là  feâe;  que  les  lampes  éteintes ,  on  s'abandonnoit^ 


(*)  On  remarque  dans  le  livre  Synodal  de 
l'Eglife  de  Nîmes  un  point  que  Tufage  &  le 
coif^fçn^cnxënt  dts,  Evéq^uçs  a^u^oi;iibiçat  alors U' 
(  eç  1184) ,  c'eft  qu'un  (Impie  Clerc,  non  Prêtre, 
pottvoit  ablôadfe  un  excon;imunî^  à  la  mort, 
c*çû-indicc,  ki;ckyeLdc|^çeofiire^.  S.CoIpm- 
ban  diftingue  deux  forces  de  péchés }  les  mor- 
tels, que  l'on  doit  confc/Tcr  aux  Prêtres,  &  les 
moindres  ^qje  roo  canfçiï(Mf-aufI\^el^u«fois^ 
I'AU^,  ou  à  d'autres  qu^  n'ctoient  pa^  Pi;ctres. 
(Fleuri,  HtftoircEccléfîaft. ,  rom.  «,  pag.  ly.) 
s.  Bafilp  (  ^  '^Çf^'f  ^'■fV'V'iJ'Mf.Xj.  ffTWtt.  a 
une  Abbeffè  d'entendre  la  confeflion  de  Tes  Mo- 
niales en  préfcncc  d'un  Prêtre.  fpitrc. 


la  béné^if^ion  à  leurs  Religieures-^  enrendoknc 
leurs  confeffions  ^  &  prêchoicnt  publiquement 
Vvangik;  ce  qui  paroU,P#ir  une  lettre  d*Inno* 
ceçc  ifl  adre/Tée  aux  Evoques  de  Burgos  &  de 
Palencia ,  &  à  l'Abbé  de  Moiimond  «  de  U 
dépeodai^cc  defquels  elles  étpienr.  Le  Pape  fe 
contente  d*cnjoindre  aux  Prélats  de  remédier  4 
cet  abus  s  loin  de  févir  contre  ces  AbbefTes ,  il 
ne  parle  p^  mêmedclcs  niuettre  çn  p^ni^occ, 
(^inn,  III ^  liv.  ij  Epiftolar.  epîft.  1S7.  ) 
-  '  Çttte  note  eft  popr  krvii  d'éclatrcilTemcnt 
»ajtx  xéfoaTef  des  Cl^evaljçcs  inrerro^és  fur  Ja 
conduve  que  tcnoit  le  Grand-Maîrrccn  Cha- 
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k  la  faveur  xîes  ténèbres  •   à  tout  ce  «ni'il  f  -à  de  plus  abtomi-  ■     ' 

'  Jacques  bb 

nable ,  &c.  (37)  :  &  tous  ceis  YÎces.,  dit-^n  effrontément  >  furent  molai. 
bien  a\rérés  contre  eux  au  quinzienie  Concile  univerfel  (38).  Arok  n^îf 
dit  delà  d'un  ton  dogmatique  ^  c'efl  témoigner  un  hiépris  eikréhÂ 
pour  la  ipoftérité  ,  &  faire  voir  que  Timpunîté  du  «ehftwige  eft 
montée  à  un  excès  intolérable.  Quelle^  prbdùâions  que  femblabM 
hiftoirès  !  Dit  magni  ^  horribiUs  &  facfos  libéllos  I  Toutefois  11 
s'eft  trouvé  des  étrangers,  tels  que  Peritaléon,  iîurtler,  Hérold^ 
Lloyd ,  Hofman ,  &  des  François^  tels  que  BeHeforeft,  Nicole  Gîflesy 
André  Favin  &  d'autres,  qui  n'ont  pas  rougi  de  répéter  de  fem-» 
blables  rêveries.  :On  feft  trop  fenfé  maintenant^  pour  ne  pab  ^oi* 
que  ces  accufations  nuîfeht  înfiriîtiiêrit  à  la  caufe  de  Philippe^Te-Bel: 
c'eft  pour  cela  qu'un  de  fes  Apolôgiftes  s'eft  vu  contraint  d'en  dé"»- 
favouèr  la  plupart,  &  nous  accorde  que  la  fable.de  l'enfant  rôti  ^ 
du  breuvage  mêlé  avec  la  cendi'e  d'\itt  ntort  >  celle  de  S,  Louis  Hvr< 
aux  Sarafiiis ,  &  du  fimulacrè  eiidQit  de  gtailTe  humaine  ^  fbnt  dei 
inventions  de  Robert  Gàguln ,  Mort  en  1 501.  Mais  la  preuve  qu'ft 
en  donne  tombe  d'elle-même  :  c'eft',  dit-il,  ^u'on  nfe  trouvé  rien  et 
tout  eela  dans  PHiftoîrê  antérieure  à  Gaguîn.  Le  Doôéur  Te  twttipfe  ; 
avec  un  peu  plus  d'attention ,  il  àûfôit  ffôuvé ,  comme  nous ,  fa 
plupart  de  ceis  ihiputatiohs  abfurdès  dahs  ta  (Ixieme  Vie  de  Qértiëiit  V 
&  dans  la  Chronique  de  S.  Dèiiîs.  L'ÀUteur  de  cet  Ouvrage,  que 
nous  pourrions  <^alifîer  de  tém<]fifi  oculaire  ,  &  auquel  le  Pfert 
Alexandre  lui-même  renvoie  fes  Leôeurs ,  comme  à  un  Hiftorîen  plus 
dignfe  de  foi  que  bien  d'autres  ;  <e  Ghrdhifte,  dîis-je ,  rapporte  toutes 
ces  chofes  incnroyâbfes ,  &  dit  fbjfmelleriferiif  que  les  Tëtnplieh  rt^ 
connurent  aVoir  trahi  S.  Louis  &  livré  la  vilk  à^Acrè  aux  Sarafitt. 
Par  cela  feûl ,  il  èft  cWir  qu'on^leut  fit'  avouer  dCs-fàits  eoiitrouVés, 
&  qui  ^  au  jug&ment  dû  Père  Aléxàlklit  ttiéme,  font  hotoîremeiit 
faux  (39)  ;  ce  qui  ne  .prouve  pas  moins  l'ighordtic^  des  hccufatèurs 
'..         .     t         ij  i      '  il, 

C}?*^  Livre  i*  cKap.  lo^,  chczDapay.      Ipag.  181  &  374. 

(  38}  Hiftoire  de  Navarre,  par  André  Favin  «|    (  ^^J  Hî&  fiocléfiaft.-,  «okn.  7»  pi^ijci;  i 
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"  '  Il  ■-  que  leur  malice.  Si  l'on  ne  retrouve  pas  toutes  ces  extravagances 
MoLAi,  dans  les  Mémoires  envoyés  par  Je  Pape  aux  Inquifîteurs ,  c'eft  que 
M07.  le  ridicule  en  étoit  trop  palpable ,  &  n'auroit  pas  manqué  de  faire 
fufpeâer  tout  le  refte  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  les  Che- 
valiers en  furent  accufés ,  &  que  quelques-uns  en  avouèrent  la  plupart , 
jufqu'aùx  motn&  vraifemblables.  Quand  nous  accordenons  au  Père 
Alexandre  plus  qu'il  ne  demande,  c*eft-à-?dire ,  que  non-feulement 
Robert  Gaguin  &  ceux  qui  Pont  copié  >  mais  encore  le  Chronille 
de  Saint-Dénis  9  ont  travaillé  d'imagination ,  .&  qu'en  effet  on  ne 
.  doit  mettre  fur  le  compte  des  accufés  que  Tapoûtafie  y  l'idolâtrie  , 
la  fodomie,  c'en:  feroit  encore  plus  qu'il; né  faut  pour  faire  douter 
avec  raiibn  de  cette  corruption  générale  dont  on  veut  que  tout  l'Ordre 
ait  été  infeâé  pendant  plus  de  cent  ans.  £n  effet,  prétendre  que  tous  ces 
Religieux ,  en  fameux  impofteurs ,  en  hypocrites  infignes ,  ont  impu- 
nément caché ,  fous  le  manteau  de  la  Religion ,  une  vie  de  Sybarites 
pendant  plus  d'un  fiecle;  qu'ils  ont  été  idolâtres  &  apoftats  de  pro-^ 
feflion ,  lors  même  qu'ils  expofoient  leur  vie  pour  le  Chrîftianifme  ; . 
qu'une  floriffante  nobleffe ,  après  îavoit  méprifé  les  délices  &  les 
douceurs  de  fon  pays,  renoncé  k  des  alliances  avantageufes  &  à 
un  i;iche  patrimoine^  ait  travetfé  les  mers,  effuyé  mille  fatigues  j 
pour  fe  livrer  avec  plus  de  licence  à  tout  ce  que  la  corruption  de 
l'efprit  &  du  cceur  peut  fuggérqr  de  plus. révoltant,  ce  font  d'étranges 
parado?ces  &  de  terribles  inçonvéniens  |^  dévorer,  pour  qpiconquç 
fe  mêle  de  penfer.&  de  raifonncr. 

Ils  facrifioient ,  dit-on  encore ,  au  diable ,  ne  manquant  pas  d^ 
tuer  ceux  qui  refuf oient  dUrtp^Jffer  par^là  ;  &  pour  m^^^ 
leur  détt fiable  vie  ^  ils  faf/biênt\de  grandes  wmônes  ^  fréqufntoiene 
les  ^Ufes ,  sy  cqmpqrtoient  av^c  'édification^  y  faifoientvjouvent 
offrir  lefaint  Sacrifice;  Çf  montroi^nt  fur^tout  beaucoup  dç  mçdefiic^ 
tant  h  la  mai  fort  quUn  public  (^o).» 

Réponfi:.   C'eft  un  pernicieux  abus  de  donner  pour  preuve   de 

(40)  Ssxtavita  CUm.  F»  Cçfm.  ;<»•;      j   :w>.: .  ,........:. 

.  hypocrîfie  , 
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l'hypocrîfie ,  le  zele ,  la  régularité  extérieure,  les  aftions  de  mîférîcorde  — 

&  de  charité ,  qui  font  la  bonne  odeur  de  J.  C.  ;  c'eft  imiter  la  conduite'    "^Motlif  * 

xies  Pharifiens ,  qui  attribuoîent  au  démon  ce  que  le  Sauveur  faifoît 

jJar  PEfprit-Saint  ;  c'eft  fe  déclarer  contre  les  dons  de  Dieu ,  &  c'eft 

apprendre  aux  autres  à  s'en  défier.  On  doit  le  refpeâer  cet  extérieur; 

il  eft  néceflaire  à  la  vertu  la  plus  fincere  &  la  plus  pure;  il  fait  partie 

de  fes  devoirs  :  fi  donc  il  eft  décrié  comme  équivoque,  sMl  eft  même 

déshonoré  comme  figne  d'hypocrîfie,  à  quoi  réduira-t-on  la  vertu? 

comment  la  défendra-t-on  contre  la  calomnie  ? 

•   H  paroît  bien  fingulier  qu'un  auffi  grand  Corps  de  Gentilshommes 

Chrétiens  foit  accufé  d'avoir  adoré  un  chat,  un  mufle,  une  tête  de 

mort.  C'eft  que  les  hommes  ont  toujours  aimé  à  fe.  tromper ,  à  fe 

noircir ,  à  fe  déchirer.  Plutarque  prétend  avoir  démontré  que  toute 

la  religion  des  Juifs  n'étoit  que  Bacchanales.  Appion  ne  fâchant  plus 

de  quoi  les  accufer ,  leur  impute  d'avoir  eu  dans  leur  fanâuaire  une 

tête  d'âne ,  qui ,  comme  elle  étoit  d'or  &  de  grand  prix ,  fut  enlevée 

par  Antiochus ,  lorfqu'il  pilla  le  Temple.  Les  premiers  Chrétiens 

furent  accufés  de  tuer^dans  leurs  affemblées  &  de  mettre  en  pièces 

un  enfant  couvert  de  farine.  De  nos  jours  ^  en  171^  ,  on  découvrit 

à  Montpellier  une  fede  à  qui  le  peuple  donnoit  le  nom  de  Aîat^ 

npUanSy  dont  il  ne  s'en  trouva  cependant  aucun  coupable  des  în-t 

famies  qui  les  faifoient  ainfi  nommer.  La  prévention  eft  aveugle  j 

&  rien  ne  la  défarme  :  l'injuftice  eft  fon  caradere^'Ôc  l'excès  fort 

élément. 

Il  y  avoît  douze  jours  que  les  emprîfonnés  gémiflbîent  fur  le  râ^ 
viflement  de  leur  honneur  &  de  leur  liberté,  fur  leurs  effets  &  leurs 
Maifons  abandonnés  au  pillage,  lorfque  l'Inquifiteur^  accompagné 
de  fes  fuppôrs  &  des  principaux  de  l'Univerfité ,  fe  tranfporta  au 
Temple  pour  reprendre  fes  fondions  &  continuer  les  interroga- 
toires. Aux  prières  &  menaces  il  fit  fuccéder  la  queftion  ;  c'eft  un 
moyen  sûr  pour  perdre  des  innocens  qui  ont  la  complexion  foiWe, 
&  pour  fauver  des  coupables  qui  font  nés  robuftes.  On  dit  qu'elle 
fut  horrible ,  inouie ,  &  portée  à  ce  point  d'inhumanité ,  qu'on  cq 
Tome  //•  '  Y 
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vit  quelques-uns  expirer  au  milieu  des  tourmens  (41);  plufieurs  ce- 
MoLAt.      derent  à  la  violence  1  avouant  les  uns  le  tout ,  les  autres  une  partie 
de  ce  que  Ton  exigeoit  d'eux.  LHnnocence,  alarmée  des  grands  crime» 
qu'on  lui  impute,  n'eft  pas  toujours  maîtrefle  d'employer  ce  ton 
d'aflurance  dont  les  coupables  fe  fervent  quelquefois.  Chez  les  Ro- 
mains &  les  Citoyens  d'Athènes ,  la  naiffance ,  la  dignité ,  la  pro- 
feflion  de  la  milice ,  garantiflbieot  de  la  queftion  :  ici,  on  n'eut  aucun 
égard  à  la  noblelTc  ni  aux  fervices  rendus.  L'horreur  des  cachots ,  la. 
faim,  la  mifere,  ayant  paru  moyens  peu  fufEfans,  ce  fut  par  lab 
torture  qu'on  parvint  à  leur  arracher  des  aveux  qu'ils  ne  tardoienc 
pas  à  rétraôcr  :  c'cft  envers  ceux-là  fur-tout  qu'on  employa  le  plus, 
de  rigueur.  A  ceux  que  la  crainte  &  l'appareil  des  fuppltces  faifoient 
chanceler,  on  promettoir,  de  la  part  du  Rot,  des  penfions  fur  les 
biens  de  l'Ordre ,  en  leur  déclarant  que  le  parti  le  phis  fage  étoit 
d^accepter  ces  offres,  en  avouant  le  tout,  parce  que^  nonobftant  leur 
opiniâtreté ,  le  dcflein  du  Roi  étoit  d'abolir  FOrdre  entier.  Plufieurs 
donnèrent  dans  ce  piège ,  &  c'eft  de  ceux-là  fans  doute  dont  il  eft 
dit  qu'ils  avouèrent  librement  &  fans  contrainte.  Il  eft  affez  furpre* 
ntnt  que  la  plupart  de  nos  Hiftoricns  aient  omis  cts  cicconfiances  p 
coaune  fi  cUes  étoient  indifiérentes  à  TafEûre  en  queftion.  M.  Dupoy 
prétend  que  de  cent  quarante  Chevaliers  interrogés  à  Paris  ^  durant 
les  mois  d'oâobre  &  de  noTembre>  il  n^  en  eut  ipie  trois  qm  dirent 
n^HToir  jamais  tu  aucun  mal  dans  TOrdre  :  nous  mnivons  k  contraire 
dans  le  continuateur  de  Nangis  &  dans  un  autre  contemporain ,  qui 
ncomtnt  exprtftemoit  que ,  malgré  la  torture ,  le  grand  nombre  ne 
voulut  rien  avouer  (41).  Nous  ne  trouvons  pas  que  Finfomiiié 


iXW^^  4^  ^tr-Sià  <:ùxir^  ia*8ki  c^sdÈa»  me*  S^'^tif'jrm^  um^  ii ,  ?u^  «^^^^  ^J»a-Z£  visa 
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Grand-Maître  ait  été  plus  humainement  traité  que  ks  fiens*  II  fut  * 

interrogé  des  premiers ,  &  au  lieu  de  ^donner  fa  vie  pour  la  vérité.,     ^mol"  .^* 

lui  qui  Tavoit  tant  de  fois  expofée  pour  la  Religion  ^  il  avoua  quel- 

«ques-uns  des  articles  les  moins  odieux,  &  nia  ceux  du  crime  contre 

n^iture  &c  de  la  croix  profanée  :  il  fit  plus;  il  écrivit,  dît-on ,  ,une 

lettre  circulaire  à  tous  fes  fujets,  pour  les  engager  à  Timiter^  en 

faifant,  avec  un  vrai  repentir,  la  même  confefllon  qu^il  venoic  de 

faire  (43).  Jean  de  Saint-Viâor  veut  que  dans  un  fécond  intern>» 

gatoire ,  où  il  comparut  avec  le  Tréforier  du  Temple ,  on  lui  fit  tout 

avQuer;  ce  qui  ne  peut  fe  concilier  avec  la  conduite  que  les  autrçs 

Hiftoriens  lui  font  tenir  envers  ceux  quUl  accufa  d'avoir  falfifié  4^ 

.augmenté  fa  confeflion.  <*  On  prétend^  dit  un  Anglois  (*),  que  ^s 

tf  confeflions  furent  toutes  dreflfées ,  &  qu'on  obtint  frauduleufement 

w  la  fignature  du  Grand-Maître  &.de8  autres  Chefs  de  l'Ordre, 

't>  qui  ne  favoient  ni  lire,  ni  écrire,  &c  qui  firent  leurs  marques  fur 

-»>  du  papier,  après  qu'on  leur  eut  fait  entendre  que  ce  n'étoit  autce 

•«>   chofe  qu'un  aveu  de  quelques  légères  irrégularités,  au  lieu  que 

^'  c'étoit  une  confeflion  entière  des  crimes  les  plus  énormes».  Après 

ces  premières  opérations ,  on  fépara  les  prifenniers  ;  les  uns  furenc 

conduits  au  Louvre  ^  d'autres  relièrent  dans  les  prifons  du  Temple  ^ 

où  la  plupart  moururent ,  tant  de  faim  &  de  mifere ,  que  de  cha** 

grin  &  de  défefpoir;  de  Molai  &  quelques-uns  des  principaux  Ofiîciejcs 

furent  conduits  au  château  de  Corbeil ,  &  logés  féparément  ;  le 

Tréforier,  qui  étoit  en  même  tems  Aumônier  du  Roi,  k  Moret^ 

avec  plufieurs  Commandeurs  (44). 

Si  le  détail  des  crimes  vrais  ou  prétendus  avoués  par  le  Grand* 
Maître,  &  la  manière  dont  il  s'expliqua,  fuflent  parvenus  jufqu'à  nous, 
peut-être  aurions-nous  pu  découvrir  en  quoi  il  fut  plus  ou  moins  cou- 
pable ;  pourquoi  l'Ordre  fut  plutôt  accufé  d'^poflafie  que  de  vol  pu 
d'ambition;  peut-être  aurions-nous  quelque  fondemjent  d'aiTurer  que 


(43  "^  Contiuatio  Ckron.  Ntmgis,  ibidem.        |     (44}  fnmavita  CUm.  V^  pag.  i#, 
(*)  Smolctt,  Hift.  d'ADglcccrrc ,  t.  j,  p.  4J0. | 
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'•   ces  têtes  &  ces  mufles  adorés  n'étoient  autre  chofe  que  des  relîquw 

Jacqii£s  de  -^  *     . 

MoLÀi.  expofées  à  la  vénération  des  Chevaliers  ;  car  il  étoît  aufTi  facile  à  la 
«}07.  calomnie  de  traveftir  ce  refped  en  idolâtrie  ,  que  de  faire  paffer  pour 
abfolution  facramentelle  cette  adion  du  Grand-Maître ,  par  laquelle 
il  relevoit  quelqu'un  des  cenfures,  ou  remettoit  des  peines  dues  aine 
feiutes  contre  la  règle  ;  peut-être  aurions-nous  entrevu  que  ces  bajfers, 
que  Ton  nous  dépeint  fi  abfurdes  &  fi  révoltans ,  n'étoient  que  des  pra- 
tiques innocentes  de  l'ancienne  façon  de  créer  un  Chevalier  ;  peut- 
être  que  ces  blafphêmes ,  ces  profanations  de  la  Croix ,  nous  atf- 
roient  été  montrés  fous  un  autre  point  de  vue ,  ou  comme  des  fera- 
blans  pour  éprouver  les  difpofitions  des  jeunes  Chevaliers,  ou  comme 
des  repréfentations  de  ce  que  les  Mufulmans  faifoient  pour  engager 
un  Prifonnier  Chrétien  à  renoncer  à  fa  religion.  Cette  conjefture  n'eft 
pas  farts  fondement  :  dans  un  mémoire  fourni  pour  la  défenfe  de 
rOrdre ,  on  trouve  qu'au  commencement  d'un  carême  ^  quatre-vingt 
Chevaliers  aflemblés  avec  une  foule  de  monde  dans  utie  Eglife  da 
Temple ,  pour  recevoir  les  cendres  de  la  main  du  Chapelain ,  ce*- 
lui-ci,  après  la  cérémonie ,  voulant  fonder  les  difpofitions  de  fes  con- 
frères ,  les  fit  approcher ,  &  leur  parla  comme  s'ils  euflent  été  prr- 
fonniers  du  Mufulman ,  &  leur  dit  entr'autres  chofes  :  II  faut  que 
vous  renonciez  aujourd'hui  à  Jéfus-Chrift  votre  Dieu  fous  peine  de 
la  vie  ;  enpena  de  las  ieflas  :  que  les  Chevaliers  rejetterent  bien  loin 
cette  propofition,  &  répondirent  qu'ils  perdroient  plutôt  la  têce  Tun 
après  l'autre  que  de  renoncer  à  la  foi  (45). 

II  n'en  falloit  pas  davantage  pour  fournir  à  leurs  ennemis  occafioa 
de  les  noircir  :  mais  fi  de  pareils  difcours,  qui  portent  avec  eux  leur 
juflification  ,  fe  font  tenus  en  public  innocemment ,  pourquoi  feroient*^ 
ils  criminels,  tenus  en  particulier  à  des  jeunes  gens  qui  pouvoient  dans 
peu  tomber  entre  les  mains  des  Infidèles?  D'ailleurs,  quand  un  fujet 
fe  préfentoit  pour  la  profeillon ,  s'il  vouloit  être  Chevalier ,  il  falloir  , 
félon  un  ancien  uCage ,  qu'avant  de  prendre  l'habit  y  il  eût  reçu  TOrdre 

(45)  P.  Dufuy»  Condamnation  des  Tcnapliers»  pag.  1^%^ 
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'  de  Chevalerie  d'un  Prince  catholique  en  état  de  le  conférer  ;  autrement ,  i».    .  '     ■/" 

il  le  recevoir  des  mains  de  celui  devant  qui  il  faifôit  fes  voeux  {46).     ^^ollu  . 

Cette  cérémonie  étoit  pafféc  de  l'Ordre  du  Bain  dans  ceux  du  Temple 

&  de  PHôpital,  avec  quelques  diverfîtés;  >mais  la  veille  d'armes,  la 

•réception  des  Sacremcns  de  Pénitence  &  d'Ëuchatiftie ,  la  coutume 

de  chauffer  fes  éperons  &  de  ceindre  i'épéé  étoient  univerfelles.  Le 

Supérieur ,  à  qui  le  candidat  fe  préfentoît ,  liii  demawdoit  à  quel  defleift 

il  defîroit  entrer  dans  POrdre ,  &  lui  faifoit  une  exhortation  telle  qu'oA 

pou  voit  Fattendre  d'un  homme  non  le^ré ,  &  peut-être  approchant  de 

celle  dont  nous  venons  de  paifler.  Le  Précepteur  ayant  écouté  les  ré-^ 

ponfes  du  novice,  &  reçtiïbn  feirhiènt,  lài^accôrdoÎT  fa  demandé ,« 

le  faifoit  revêtir  des  marques  extérieures  de  Chevalerie.  Ërf  cdrifé- 

quence  un  des  anciens,  placé  au  côté  droit  dû  novice*,  &  ayant  ufi 

genou  à  terre,  lui  prenoit  la  jambe  droite,  la  mettoit  fur  fon  genou, 

&  lui  attachoit  Péperon  doré ,  puis  faifoit  un  figne  (le  croix  fur  le 

genou  du  novice  &  le  lui  baifoit.  Un  autre  ancien  en  faifoit  autant  a 

la  gauche  ;  après  cela  on  lui  ceignoit  Pépée,  &  le  Supérieur  lui  dotinoit 

Paccolade ,  en  le  frappant  fur  Pépaule  de  trois  coups  de  plat  d'épée 

nue  ,  quelquefois  de  la  main  fur  la  joue  ;  puis,  en  PembraflTant,  ît  prb^ 

nonçoit  ces  paroles  ou  autres  femblabtes  :  Au  nom  de  Dieu  Si  de 

S.  George,  yV  te  fais  Chevalier  (47). 

Cette  pratique  ne  s'obfervoit  pas  à  fa*  réception  des  Clercs  ni  des 
Servans;  maïs  une  fois  avouée  par  les  Chevaliers,  il  fut  aifé  à  leurs 
ennemis  de  lui  donher  une  tourhure  odieufe.  Dire  que  cette  acco^ 
lade,  ces  baifers  donnés  à  genoux  &:  à  côté  où  derrière  fe  novice  , 
ont  fervi  de  fondement  aux  délateurs  pour  accufer  POrdre  dé  turw 
pîtude  ,  eft-ce  trop  hafarder?  Oui,  me  dîra-t-on,  parce  qn'en  c6 
cas  on  n'auroît  accufé  que  les  Supérieurs  &  non  paô  les  Afpîrans» 
A  cela  il  eft  aifé  de  répondre,  qu'en  effet  il  n'y  eut  d'abord  que 
fes  Supérieurs  accufés  de  cette  infamie  ;  on  peut  s'en  convaincre  par 


(  4<)  Anciens  8c  nouveaux  Scatats  de  rOrdret     C47)   Commematio  de  Ordifu  dt  Bediw^p 
de  Saine-Jean  de  Jérufalen  »  pag.  7^ •    -         \pH^  1U\ 
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les  lettres  &  mémoires  qui  furent  envoyés  ^  de  la  psrt  du  Roi  &  de 
JAOLAU      Guillaume  de  Paris  y  par  toute  la  France  aux  CommifTaires  &  In^ 


i|07.  quifiteurs  chargés  de  queftionner  les  Chevaliers  (48)  ;  &  û  dans  la 
jTuite  du  procès ,  comme  chez  les  Hifloriens^  les  Afpirans  fe  trouvcnn 
plus  chargés  de  cet  article  que  les  Maîtres^  cVft  qu^pn  n'a  pu  ima- 
giner de  motif  capable  de  porter  un  Supérieur  jufqu'à.—  ^  tant  Paccu- 
;racion  étoit  peu  vraifemblable.  Or^  fuivant  les  règles  qui  s'obfervenjt 
en  matière  criminelle  en  faveur  de  Tinnocence ,  ^uce  vcrijîmilia  in 
fe  non/unty  habent  in  fe  Jpccicm  faljitatis  y  ce  qui  nefi  pas  vrai-- 
femblable^  doit  être  réputé  faux..  Veux  cents  Templiers  joints  au 
prand  -  Maître  auroient  dépofé  ce  qui  répugne  à  la  nature  &  aux  lu- 
tnierejs  du  bon  fens  ^  qu'ils  ne  feroient  aucune;  preuve;  c'eft  un  prin,« 
çipe  de  droit  ^  &  les  témoins  qui  accufent  ainfi  des  chofes  abfurdes  &c 
improbables,  font  réputés  faux  &:  fufpeâs  ^  fuivant  la  remarque  de 
Barbofa  dans  fes  axiomes  de  droit  in  verifimile  ^  après  une  quantité 
de  doâeur>  qu'il  rapporte. 

De  Paris ,  les  Inquifiteurs  pafTerent  en  province ,  accompagnés  de 
CommifTaires  Laïcs  nommés  par  le  Roi  :  mais  tandis  qu'ils  travailloient 
au  procès  des  emprifonnés ,  le  Pape  apprit  par  la  rumeur  publique 
la  manière  dont  on  s'y  prenoit  pour  leur  extorquer  des  aveux;  & 
comme  il  ne  favoit ,  dit  l'Abbé  Fleuri ,  les  raifons  qui  avoient  induit 
le  Roi  à  les  faifir ,  il  en  fut  affligé  &  indigné ,  principalement  contre 
l'Inquifiteur  Guillaume  de  Pairis,  qui 9  fans  l'en  avertir,  avoit  fubi- 
tement  procédé  à  leur  interrogatoire.  Je  trouve  ici  deux  contradic- 
tions manifedes  :  comment  peut-on  avancer  que  le  Pape  fut  indigné 
contre  l'InquiCteur  pour  avoir  fubitement  procédé  aux  interrogatoires, 
^près  avoir  dir  deux  pages  plus  haut  qu'il  fut  <:ommis  pour  cet  efFec 
P9^  Clément  V?  Ccoiiiment  peut-on  fuppofer  que  le  Pape  ignoroit  les 
raifons  que  le  Roi  avcit  fiues  de  faire  arrêter  les  Templiers  ^  après 
avoir  dit  qu'ils  avoient  traité  enfemble  à  Lyon.&  à  Poitiers  des  moyens 


(4S)  Hiftoire  delà coodamiution xles  Templiei^s^  pv  Dapay,  tom.  x »  pa^.  511 ,  }U  5c 
5x0,  édicîoa  de  17x3 .  Biovius,  ai  amu  130!^  ».  j* 
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d'abolir  cet  Ordre  ?  Il  faut  un  cfprit  plus  pénétrant  que  le  mien ,  pour 
concilier  des  faits  fi  vifiblement  contraires  à  cux-tnêmcs ,  à  ce  que      ^o'-^- 
nous  avons  dit  plus  haut  &  à  la  bulle  de  convocation  du  Concile  de       »>«7- 
Vienne  (49).  Tout  ce  qu'on  pourroit  dire,  c'eft  que  le  Pape  n'ayant 
peut  -  être  encore  pris  jufqu'alors  d'autre  parti  que  celui  de  continuer 
lés  informations  fecretes ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  le  voir  indigné 
contre  le  procédé  violent  de  Philippe*le*Bel ,  &  la  précipitation  dt 
Flnquifiteur ,  qui ,  connoiffant  le  naturel  de  fon  Prince ,  auroit  dÙ 
ne  pas  donner  aveuglément  dans  fes  vues.  Dans  ce  cas ,  11  étoit  jufte; 
dMnterrompre  la  procédure  ,  de  fufpendre  les  pouvcurs  de  PInquifîteue 
&  des  Prélats  engagés  dans  cette  affaire  ^âs  d'évoqoet  le  tout:  à  fon 
tribunal.  C'eft  ce  que  fit  le  Pape  fur  la  fin  d'oâobre.  Il  écrivit  k'  Sa- 
Majefié  une  lettre  afiez  vive,  où ,  en  parlant  de  l'obéifiance  des  Rob 
au  Saint-Siège ,  il  fe  plaint  des  entrepri&s  de  Philippe  fur  la  jurif*« 
diâion  eccléfiaflique  ;  de  ce  qu'au  préjudice  de  fes  bulles  antérieures^ 
il  a  fait  emprifonner ,  tourmenter  les  Chevaliers ,:  &  ménie  faifir  leurs) 
biens ,  fans  aucun  égard  à  Texemption  de  cet  Ordre  qui  le  founiet 
immédiatement  au  Saint-*Siége^  il  demande  ratfon  de  cette  conduite^ 
&  marque  qu'il  a  envoyé  deux  Cardinaux  y  Bérenger  de  Fredole  St 
Etienne  de  Suifi ,  afin  que  Sa  Majeflé  traitât  de  cette  affaire  avec: 
eux,  &  qu'on  remit  entre  leurs  mains  les  perfonnes  &  les  biens  de^' 
Chevaliers.  Quoiqu'on  ne  doive  point  foupçonner  ici  de  coUufion  entre> 
le  Pape  &  le  Roi>,  il  eft  cependant  à  remarquer  que  les  deux  Prélat»^ 
étoient  gens  entièrement  dévoués  aux  intérêts  &  à  Thonneur  de  1%!^ 
lippe  (50).  Ce  Prince,  de  concert  avec  les  Evéques  &  l'Inquifiteur, 
répondit  &repréfenta  au  Pape  qu'il  avoit  été  nécefiaire  de  prévenir  le» 
mauvais  defieins  des  Templiers,  parce  qu'ills  tendoient  à  un  notable 
préjudice  de  la  foi ,  ce  qu'il  prétend  appuyer  fur  les  procédures  eonv* 
mencées  contre  eux  ;  puis  fe  répandant  en  lieux  communs,  il  fe  plakif 
de  nndifiérence  du  Pape ,  de  fa*  froideur  &  négligence  aie  féconder  ;'  il 


(49)  Hifti  Ecdé&dtiqoe ,  com.  it,  pag.  i^A    (jo)  Fitét  B^qpmm  Avtnion.^  1. 1,  jj.  7% 
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■  ' '  '■  Pexhorte  à  fortir  de  cet  état  dUndoîénce,  &  à  faire  attention  que  Dieu 

Jacques  di  ■* 

MoLAi.  ne  hait  rien  tant  que  les  ticdes;  qu'apporter  le  moindre  délai  dans 
iî«7-  une  affaire  auflî  claire  ^  c?efl:  conniver  aux  crimes  des  coupables  ,  fo- 
menter leur  arrogance  &  les  autorifer  dans  Icut  opiniâtreté  j  qu^au 
lieu  de  fufpendre  le  pouvoir  des  Evéqùes,  il  auroit  dû  les  encourager 
à  tout  employer  pour  l'extirpation  de  cet  Ordre  ;  enfin  que  c'eft  une. 
Ésuite  énorme  de  méprifer  ainfi  ceux  qui  font  les  envoyés  de  Dieu. 
Q;ud  eft  donc,  continue-t-il ,  ô  Très-Saint-Pere ,  le  facrilége  qui  vous 
a  conféUlé  de  traiter  fi  indignement  Jéfus  -  Chrifl  dans  ceux  qui  le 
tepréfentent  ?  Puis  revenant  à  Plnquifiteur,  il  fe  plaint  que  fes  fonc- 
tions une  fois  interrompues,  on  verra  les  Templiers  reprendre  cou- 
rage, dans  Tefpérance  d'être  fou  tenus  par  le  Saint-Siège,  &  de  voir 
leiir  caufe  commife  à  un  tribunal  où  elle  ne  verra  jamais  de  fin.  Déjà 
grand  nombre ,  ajoutc-t-il ^  fe  font  dédits  de  ce  qu'ils  avoient  reconnu 
ingénuement  &:  (ans  torture  ;  &c  les  deux  Cardinaux  n'ont  pas  plutôt . 
été  arrivés  en  France,  que  les  prîfonniers  s'en  font  prévalus ,  &  nom- 
mément Hugues  de  Pécalde,:qui ,  après  avoir  tout  avoué,  s'eft  dédit 
en  leur  préfence  j  ayant  même  eu,  l'honneut  d'être  admis  à  leur  table, 
Bhilippe  ,  enfin  ,  conmie  s'il  eût  craint  de  pafTer  pôuf  principal  ac- 
teut  de  la  tragédie  ,  proteftc  qu'il  ne  ïe  donne  ni  pour  accufateur  nî 
pour  dénonciateur  des  Templiers  ;  qu'il  ne  veut  entrer  en  cette  affaire 
que  comme  miniftre  du  très-haut  Ciiampion  de  la  Foi ,  zélateur  de 
U  loi:  divine  ,  &  défenfeur  de  TEglife  dont  il  eft  obligé  de  rendre 
compte  à  Dieu  (^iV 

^  Dans  une  féconde  lettre ,  il  dit  au  Pape  qu'il  n'a  fait  faifir  les  Tem^ 
pjierp  que  fur  les  réquifitions.des  Inquifiteurs  députés  en  France  de 
la  part  du  Saint-Siège  ;  que  cependant,  pour  imiter  fes  prédéceffeurs , 
&  par  refpeâ.pour  les  libertés  eccléfiaftiques ,  il  veut  bien  remettre  les 
Suj^W  du  îTe.raple  entre  Içs  piaixiç  ^es  deujc  CaWinaux  au  nom  du  Pape 
&  de  rEglifc  (5x)/Qu4ntà  leurs  biérts.y  tant  meubles  qu'immeubles. 


(•ti)P«puy,  Condamnation  des  TcjopIijMrs,!     (51)    Vu^  P^arHm  Avenion.  ^    t^m.   $, , 
pag.  99'  k^f'  "4. 
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nous  les  ferons  ,  ajoute-il ,  garder  foîgncufement,  pour  être  employés  ■ 

au  fecours  de  la  Terre-Samte ,  auquel  us  ont  été  originairement  dei-      Molai. 

tinés  par  la  déyotion  des  Fidèles ,  &  nous  avons  réfolu  de  commettre        ijp7. 

à  la  recette  &  confervation  de  ces  biens  geps  de  probité,  autres .^ue 

ceux  qui  gouvernent  nos  propres  affaires»  Ainfi  tout  l^avantage  que 

cet  accommodement  procura  aux  acçufés,  £ut  qu^iis  feroient  ,con(b« 

dérés  conmie  prifonniers  du  Pape  ^  de  prifonniers  du  Roi  qu^ils  étoienjC 

auparavant.  On  en  ufa  à-peu-près  de  même  à  l'égard  de  leurs  bien^. 

Tout  étoit  à  la  vérité  admininiftré  au  nom  du  Pape;  mais  parmi 

ces  adminiflrateurs ,  on  compte ,  de  la  part  du  Roi ,  Guillaume  Pifdoue^ 

&  René  Rourdon ,  fes  vale^ts-de-chaipbre ,  Jean  Pétri ,  Dodeur  en, 

droit,  avec  Remônd  Barrani  &  un  Archidiacre  de  Lizieu)c ,  ce  qui 

fait  voir  qu'en  tout  cela ,  il  n'y  eut  que  le  ftyle  &  la  forme  du  dépôt 

de  changés. 

Dans  le  tems  même  que  Philippe  écrit  au  Pape  qu'il  ne  prétend 
pas  fe  donner  pour  accufateur  des  Templiers,  il  envoie  un  de  fei 
Clercs,  nommé  Bernard  Peleti,  au  nouveau  Roi  d'Angleterre,  avec, 
une  lettre  oîi  il  fonne  le  todin  contre  les  prévenus ,  &  en  fait  la 
peinture  la  plus  afFreufe*  Edouard  lui  répohdit,  le  30  oâobre,  qu'ayant 
communiqué  fa  lettre  aux  Prélats ,  Comtes,  Barons  &  autres  membre^ 
de  fon  Confeil ,  perfdnne  n'avoit  cru  devoir  ajouter  foi  à  des  chofe$ 
jufqu'alors  inouies  ;  que  cepend^t  on  avoir  délibéré  d'en  conférer 
avec  le  Sénéchal  d'Agen ,  d'autant  que  les  premiers  bruits  de  cette 
affaire  avoient  pris  naiffance  dans  le  voifînage  de  cette  ville  (53). 
Edouard  en  écrivît  le  z6  novembre  au  Sénéchal  en  ces  termes  : 
««  Quoique  vous  noUs  ayiez  écrit  depuis  peu  au  fujet  des  Templiers, 
«>  toutefoîs^)  defirant  être  inftruit  plus  à  fond  de  cette  affaire,  nous. 
n^  VOUS  ordonnons  de  tout  quitter  pour  yous  rendre  à  Boulogne-fur- 
n  mer  pour  les  fêtes  de  Noël  (54).  %  C'eft  que  les  Cours  de  France 
&  d'Angleterre  dévoient  sy  trouver  dans  peu  pour  le  mariage  d'Edouard 
avec  Ifabelle  de  France.  En  attendant,  le  Confeil  du  jeune  Roi,  fe 
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croyant  obligé  de  prendre  la  défenfe  des  accufës ,  Pengagea  à  prévenir 
MoLAi.      quelques  fouverains  en  faveur  de  POcdre,  ce  qu?il  fit  f  ar  une  lettre 
dont  voici  le  contenu  : 

<i  Le  zele  de  ta  gloire  de  Dieu  femble  exiger  que  nous  prenions 
M  fous  notre  proteâion  quiconque  s^eft  rendu  recommandable  pair 
f>  fa  magnanimité  &  fes  travaux  pour  la  propagation  de  la  foi* 
w  Depuis  peu  un  certain  Clerc  s'ëtant  préfenté  à  nous,  dans  le  deffein 
^  de  diffamer  &  d'abolir  la  Chevalerie  du  Temple,  fit  tous  fes  efforts 
w  pour  nous  entraîner  dans  fes  vues,  en  nous  expofant,  &  à  notre 
»  Confèil,  contre  ces  Religieux,  des  chofes  auffi  horribles  &  dé- 
^  teflables,  que  Contraires  à  la  foi  :  it  a  même  eu  la  préfômptio» 
n  de  nous  induire ,  tant  par  lettres  que  de  vive  voix,  à  faire  empri- 
n  fonner ,  fans  connoîffance  de  eaufe  >  tous  les  Templiers  de  nos 
«  Etats.  Mais  nous,  confîdérant  que  cette  Chevalerie,  auffi  célèbre 
^  par  fes  mœurs  que  par  fa  religion ,  a  eu  pour  ancêtres  &  fonda- 
t»  teurs  des  perfonnages  très-cathoHques  ;  qu'elle  a  toujours  rendu* 
w  &  qu'elle  rend  encore  tous  les  jours  à  Dieu  &  à  la  Sainte  Eglife 
»  tout  refpeft  &  obéiffance  ;  que  jtifqu'à  préfcnt  elle  a  été  le  foutiew 
»»  &  le  boulevard  dts  Orientaux  :  Nous  avons  cru  que  n'ajouter  for 
9y  à  de  pareils  difcours  étoît  agir  prudemment;  c'eft  pourquoi  nous 
f>  fupplîons  très-affeaueufemént  Votre  Majcflé  d'avoir  égard  à  nos 
V  remontrances  ,  &  de  fermer  l'oreille  aux  calomnies  des  méchans,. 
»•  qui  fé  laiffent  conduire,  à  ce  iqu^îl  nous  femble,  plus  par  efjpric 
^>  d'envie  &  de  paflîoa  que  par  amour  de  la  juftice  ;  enfin  de  ne 
w  pas  fbuffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  .tort  fur  les  plaintes  de  qu£ 
H  que  ce  foit,  fans  connoiffance  de  eaufe ,.  jufqu?à  ce  qu'ils  foîenc 
j^  juridiquement  convaincus  de  ce  qu'on  leut  impute.  9^ 

Cette  lettre  eft  du  4  décembre,  datée  de  Rheding,  Se  adrefféer. 
par  Edouard  aux  Rois  de  Portugal  &  d^Aragon  fes  amis,  de  même- 
qu'à  ceux  de  Caflille  &  de  Sicile  fes  parens.  Cinq  ou  fix  jours; 
après  il  s'adrefTa  au  Pape  lui-même  en  €ts  termes  :  w  Très-Saint- 
fâu  Pere^  il  s'efl  répandu  tout  récemment  .contre  le  Grand-Maître  &c 
•A  les.  Chevaliers  du  Temple  des  »ccuià(iQns  û  noires  jt  des  bruits  & 
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tj  înfamans,  qu'A  cft  difficile  f  de  les  entendre  &  d'y  penfer  fans  .  ■  ^  ■  ■     ■ 

^>  horreur  ;    &  pour  peu  qu'ils  fuffent  fondés ,  cet  Ordre  mérite-       uolki. 

w  roit  les  derniers  châtimensj  mais  parce  que  nous  &  tous  nos 

w  fujets  avt)ns  mille  preuves  de  la  pureté  de  fa  foi  &  de  Tinnocence 

»ï  de  fes  mœurs,  nous  ne  pouvons  que  méprifer  toutes  ces  relation». 

w  fufpedes ,  jufqu'à  ce  qu'on  nous  ait  mis  le  tout  en  évidence.  Ceft 

V  pourquoi  nous  fentant  pénétrés  de  compaîlion  à  la  vue  du  tort ,  de« 

9j  peines  &  chagrin  que  caufent  à  cet  Ordre  tant  de  calomnies ,  nou» 

^j>  demandons  en  grâce  à  votre  Sainteté  de  Phonorer  de  fes  faveurs , 

»  de  défendre  la  réputation  de  ces  Religieux ,  jufqu'à  ce  que  la  réalité 

M  des  crimes  qu'on  leur  impute  vous  foit  clairement  démontrée  ^  oui 

*>  à  ceux  qui  vous  repréfentent.  Nous  vous  prions  fur-tout  d'arrêter  le 

99  cours  de  toutes  ces  détradions  inventées  par  des  envieux  &  des  fcé* 

99  lérats,  qui  tâchent  de  traveûir  les  meilleures  aâions  en  œuvres 

99  de  ténèbres  &  contraires  à  la  foi  (  jy^  " 

Après  cela,  de  quel  œil  doit-on  confidérer  ce  que  dit  le  Père 
Alexandre,  que  la  mauvaife  réputation ties  Templiers ,  étoit  une  raifon 
iufiîfante  pour  informer  contre  eux  p  &  qu'en  pareil  cas ,  Tinfamie 
publique  tenoit  lieu  d'accufateur  (56)? 

.S'il  eft,  comme  il  prétend,  naturel  au  crime  de  fe  déceler,  il 
falloit  que  celui  des  Templiers  fût  d'une  nature  bien  finguliere,  & 
même  tout  autre  en  France  qu'en  Angleterre ,  J>uifqu'ici  perfonnene 
s'étoit  apperçu  de  rien,  &  qu'en  Francp:tout  étoir  notoire. 

La  lettre  d'Edouard  auroitpeut^tre  ébranlé  l'efprit  du  Pape  ^  fi 
elle  ne  fût  arrivée  à  Poitiers  dans  des  conjonâures  où  Sa  Sainteté 
venoît  de  renouveller  fes  engagemens  avec  Philippe ,  en  le  conful-^ 
tant  fur  la  manière  dont  elle  pourroit  s^  prendre  pour  porter  les 
autres  Princes  Chrétiens  à  fuivre  l'exemple  de  la  France.  Clément^ 
à  cette  fin,  avoit  fait  pafler  au  Roi,  le  17  de  novembre ,  le  proto? 
cole  d'une  lettre  circulaire  qu'il  alloit  envoyer  à  tous  les  Souverains 

(5f  )  Rymcr.^  tonu  l,  pan.  4,  pag.  ,101  J     (iO  H^ft*  Ecclejtafticâ,  tom»  7,  pag,  507. 
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d'Europe.  Philippe^  qôi  lés  âvôît  déjà  prévenus,  fut  très-content  de  cette 
^K?otAif'  pièce,  &  remercia  Sa^ Sainteté  de  lui  avoir  bien  voulu  communiquer  un  (î 
fege  &  fi  louable  deflTeîn  ;  il  Texhortë  à  Pexécuter  au  plutôt,  pour  Thon- 
€€  ncur,  ajoute-t-il,  de  TEglife  univerfelle  &  du  Saint-Siégc  en  par-» 
n  tîculier.  n  La  lettre  partit  inceffaitiment  pour  les  quatre  coins  de 
PEurope  :  elle  eft  datée  du  ii  novenVbre  ;  nous  en  jugeons  par  celle 
qtiî  fut  adréffée  au  Roi  d'Angleterre  &  celle  à  Robert,  Duc  de  Calahre, 
ISk  aîné  du  Roi  de  Naples  (y^). 

Clément  y  annonce  en  fubftaiice ,  qu'ayant  appris,  dès  le  commen- 
cement de  fon  pontificat,  que  POrdre  du  Temple,  animé  de  Fefprît 
de  Satan,  cachoit,  fous  un  extérieur  reUgîeux,  une  apoftafie  &  des 
erreurs  détcftables ,  il  n'en  avoît  voulu  rien  croire,  tant  à  caufe  dé 
là  réputation  de  probité  que  ces  Chevaliers  s'étoient  acquife  depuis 
Ibng-tems,  qu'à  caufe  des  fervîces  qu'ils  avoient  rendus  contre  les 
ennemis  de  la  foi  ;  mais  que  depuis  ce  tems-Ià ,  fon  très-cher  fils  ^ 
le  Roi  de  France  avoît  ouï- dire  que  ces  Religieux,  le  jour  même 
de  leur  engagement,  abjuroient  fans  détour  la  foi  en  Jéfus-Chrift^ 
àdoroîent  une  idole  dans  Jeurs  aflemblées  capîtularres ,  &  commet- 
toient  plufieurs  abominations  que  la  bicnféaiice  ne  pehnet  pas  d'ex- 
primer ;  quTen'  cohfifquence  ce  Prince  avoir  fait  emprifonner  en  un 
^ûl  jour,  à  la  requête  de  Plnquifîteur,  tous  ceux  de  cet  Ordre 
qui  étoient  fes  fujets,  fans  en  excepter  même  le  Grand-Maître,  <i  qui 
»>  a,  dit^ilj  confeflé volontairement ,  en  préfehce  de  plufieurs  ecclé- 
W  fiaftîques ,  le  rénoncemeht  à  Jéfiis-Chrift ,'  de  même  que  plufieurs 
yy  Chevaliers  notables.  C'eft  pourquoi  nous  vous  demandons  înftam* 
tf  ment  qu'auflfî-tôt  les  préfentes  reçues,  après  en  avoir  fecrétemenr 
9i  conféré  avec  votre  Confeil,  vous  avifîez  aux  moyens  Tes  plus  efficaces 
9t  de  faifir  tous  les  Templiers  de  vos  terres ,  vous  priant  d'ufer  en 
w  celalde  telle  précaution,  qu'ils  foîent  tous  emprîfonnés  en  un  jbùr 
f*  &  mis  fous  bonnie  garde,  de  même  que  leurs  bicfis,  jufqu'à  ce  que' 
".nous  en  ayions  difpofé  autrement^  ,iai 

iS7)  Rymtr,^  um.  x»  part.  4  j  pag^  ^^      |    Flcari,  tonu  19^  pag.  X58« 
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II  éroît  important  d'appuyer  ici  fur  la  prétendue  liberté  des  aveux, 
&  d'ufer  de  réticence  à  Tégard  des  obfcénités,  dont  le  feul  détail  n'au-    ^^ilollu^ 
loit  pas  manqué  de  rendre  tout  le  refte  douteux  &  fufped. 

Celui  des  Souverains  qui  devoir ,  ce  femble ,  être  des  derniers 
à  écouter  des  ordres  auflî  étranges,  fut  le  premier  à  les  exécuter. 
Le  Roi  d'Angleterre ,  jeune  Prince  de  vingt-trois  ans ,  connu  dans 
Thiftoire  par  fa  foiblefle  &  pour  être  fujet  à  fuivre  les  confeils  de 
perfonnes  fans  jugement  &  fans  prudence,  Edouard,  dis-je ,  înté- 
refle  d'ailleurs  à  ménager  fon  futur  beau-pere ,  fe  laifla  gagner  par 
fcs  inftances  ;  &  parce  qu'il  voyoit  le  Pape  déterminé  à  fupprimer 
cette  Chevalerie ,  il  s'embarraflTa  peu  d'être  à  la  poftérité ,  en  les 
imitant,  un  exemple  fenfible  du  fond  qu'on  doit  faire  fur  la  pro- 
teftion   des  Grands.  Après  le  témoignage  défintércfTé  qu'il  venoit 
de  rendre  à  leur  foi  &  à  leurs  mœurs ,  il  fit  avertir  fecrétement , 
le   15   de  décembre,  vingt-fept  Vicomtes  ou  Shérifs  de  s'aflurer, 
chacun  dans  fon  département ,  de  dix  ou  douze  perfonnes  de  con- 
fiance fur  qui  l'on  pût  fe  repofer  pour  une  exécution  importante; 
puis  leur  ayant  à  tous  ordonné ,  fous  peine  de  forfaiture ,  de  fe  trouver 
le  lendemain  de  l'Epiphanie,  de  ^rand  matin  ,  en  certains  lieux  dé- 
fignés ,  pour  exécuter  les  ordres  qui  leur  feroient  enjoints ,  il  les 
leur  notifia  par  des  Clercs  jurés,  qui  ne  dévoient  les  ouvrir  qu'après 
avoir  fait  prêter  ferment  d'obéiflance  &  de  garder  le  fecret  jufqu'à, 
ce  que  le  tout  fût  mis  à  exécution.  Ainfi  le  8  de  janvier,  premier 
Dimanche  d'après  les  Roisj  grand  nombre  de  Chevaliers  furent  fur*  ' 
pris  comme  l'avoient  été  ceux  de  France.  Je  dis  grand  nombre^ 
parce  que ,  malgré  les  rufes  d'Edouard ,  plufieurs  échappèrent  à  fes 
pourfuites.  Il  y  eut  auflî  ordre  au  Juftiçier  d'Irlande  &  au  Tréforîer 
de  l'Echiquier  de  Dublin,  de  s'emparer  des  Chevaliers  Irlandois^ 
de  faifir ,  en  main  du  Prince  ,  toutes  leurs  terres  &  pofleffions. 
Mais  ce  qui  prouve  qu'on  ne  les  croyoit  pas  coupables  de  ce  dont 
Pelcti  les  avoît  chargés,  c'eft  qu'il  fut  expreflement  ordonné  qu'ils 
ne  feroient  pas  détenus  dans  des  prifons  communes,  mais  gardés  ho* 
norablement  dans  des  lieux  hpnnêtes  &  convenables  à  leur  qualité^ 
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'  hors  de  leurs  maifons  cependant,  &  de  façon  qu'on  pût  en  répondre; 

Jacques  de 

MoLAi.  quMs  leroient  vêtus ,  nourris ,  entretenus  avec  décence  des  biens  & 
1508.  ^^s  effets  qu'on  leur  avoit  faifis.  Le  Frère  Villaume  de  la  Moore  fut 
logé  dans  le  château  royal  de  Cantorbéry ,  &  quelques  autres  dans 
celui  de  Maleberge.  Un  refte  d'équité  naturelle  avoit  didé  ce  rè- 
glement; mais  bientôt  nous  allons  voir  Tiniquité  prendre  le  deflus, 
&  porter  les  chofes  à  Texcès  en  Angleterre  comme  en  France  (58). 

Après  ce  que  nous  avons  dit  de  Charles  II ,  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile,  on  ne  fera  pas  furpris  de  voir  les  Chevaliers  plus  maltraités 
dans  fes  États  que  par-tout  ailleurs.  Dès  Tan  1287  il  étoit  leur  en- 
nemi déclaré ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  vues.  Ce  Prince  n'eut 
pas  plutôt  fu  les  intentions  du  Pape ,  qu'il  notifia  fes  ordres  à  tous 
fes  Juges,  Viguiers  &  Officiers  en  cette  manicrs  :  «  Nous  vous  en- 
»t  voyons  par  ces  préfentes,  une  inclufe  fcellée  de  notre  petit  fceau^ 
M  au  fujet  d'une  affaire  fecrete  &  de  la  dernière  importance.  Nous 
M  vous  ordonnons,  en  vertu  de  votre  ferment  de  fidélité,  &fous 
n  peine  de  confifcation  de  vos  biens  &  de  vos  corps ,  de  garder  & 
M  cohferver  foigneufement  cette  lettre  telle  qu'elle  vous  fera  mife  en 
tj  main  ,  fans  l'ouvrir  ni  en  parler  à  perfonne  jufqu'au  24  du  préfenc 
n  mois  de  janvier.  Ce  jour  arrivé ,  de  grand  matin  ^  ou  plutôt  en  pleine 
>>  nuit,  vous  l'ouvrirez,  &  auffi-tôt  après  ledure  faite ,  vous  exécuterez 
w  fans  délai  les  ordres  qu'elle  contient ,  &  gardez-vous  bien  fur-tout 
^»  qu'il  n'y  ait  aucune  négligence ,  fuite  ou  connivence  de  votre  part, 
^y  parce  qu'il  y  va  de  vos  biens  &  de  vos  perfonnes.  Un  de  vous 
«  aura  foin  de  nous  informer  par  écrit  de  la  manière  dont  nos  or— 
n  dres  auront  été  exécutés.  Signé  j  Charles,  w 

Telle  fut  la  lettre  circulaire  envoyée  par  le  Roi  de  Naples  à 
tous  fes  Juges.  Pour  ce  qui  eft  des  ordres  cachetés  qu'elle  renfer- 
pioit ,  eh  voici  la  teneur  : 

ce  Charles,  par  là  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile^ 
*>  Comte  de  Provence ,  Forcalquier  &  terres  adjacentes  :  à  tous  nos 

■.  ij  .Mil.  I  111  %      » 
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w  Officiers  falut.  En  conféquence  des  ordres  exprès  de  Notre  Saint*- 
f  »  Père  le  Pape  à  nous  envoyés  fecrétement ,  nous  vous  ordonnons ,  fous  ^x?o"i." 
«  peine  de  confifcation  de  corps  &  de  biens,  de  prendre  le  plus  fecré^ 
99  tement  qu'il  vous  fera  poflîble  les  moyens  convenables  d'arrêter  & 
9»  faifir  au  corps^  le  24  du  préfent  mois,  tous  les  Templiers  de  notre 
99  Comté  de  Provence ,  Forcalquier  &  terres  adjacentes  ;  de  les  faire 
n  conduire  y  fous  bonne  garde  &  à  leurs  dépens ,  dans  les  prifons 
99  les  plus  sûres  &  les  plus  fortes  que  vous  aviferez  ;  de  faire  en« 
»  fuite  un  état  &  inventaire  de  leurs  biens ,  meubles  &  immeubles  , 
99  dettes 9  nômsj  aâtons  &  droits  quelconques,  pour  en  donner 
99  la  régie .  &  Padminiflration  à  des  Commiflaires  que  vous  trou- 
99  verez  les  plus  entendus,  jufqu'à  ce  que  Sa  Sainteté  ou  nou& 
99  en  ayions  difppfé  autrement.  Faites  donc  en  forte  de  vous 
99  foumettre  volontiers  &  fans  réfiflance  aux  ordres  qui  vous  font 
99  intimés.  A  Marfeille  le  13  de  janvier,  Tan  de  grâce  1307.  C'eft- 
99  à-dire  1 308  avant  Pâques  (5  9).  99  Le  tout  s'exécuta  à  point  nommé» 
Le  Viguier  d'Aix  furprit  ceux  de  cette  ville  qui  étoient  logés  à  Sainte- 
Catherine  &  dans  une  autre  grande  matfon  vis-à-vis  ;  il  les  fît  lever  , 
pour  faire  en  leur  préfence  un  inventaire  de  tout  ce  qu'il  y  avoît 
d'ornemens  dans  leur  facriilie ,  de  meubles  dans  leurs  chambres,  d'ar-« 
gent  dans  leur  coffre,  de  bled  dans  leur  grenier,  de  vin  dans  leur 
cave  &  de  bétail  dans  leurs  écuries ,  qui  étoient  iituées  où  efl:  à 
préfent  le  monaftere  de  Sainte-Claire.  Le  même  jour,  après  s'être 
afTuré  des  Chevaliers ,  il  fe  tranfporta  au  lieu  dit  Bailez  &  à  là  grange 
de  la  Galiniere>  dépendances  delà  maifon  d'Aix,  pour  y  en  faire  au- 
tant; puis  étant  de  retour  à  Aix  y  il  fit  faifir ,  au  nom  du  Roi  Charles  , 
tous  les  immeubles,  confîflant  enmaifons,  moulins,  terres ,  vignes^ 
prés,  cens  ,  rentes  que  les  Chevaliers  poflfédoient  non-feulement  dans 
les  environs  de  la  capitale ,  mais  encore  fur  les  territoires  de  Sainte- 
Paul  de  Durance,  de  Vauvenargue,  de  Venelle,  de  Saint-Canadet ,  de 
Marignane  &  de  Saint-Etienne. 

■    Il         ■■■    i— 1— ^i— Et— » 
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Du  tems  de  THiftorien  Bouche  ,  il  y  avoit  encore  à  Fun  dés  en— 

JikCQUES  DE  .  '  -^ 

^oi-^t-  droits  qu'ils  ont  habité  à  Aix,  des  vertiges  de  lieux  réguliers,  entre 
ijoi.  autres  une  chambre  dont  les  murs  peints  repréfentoient  d'un  côté 
Fadoration  des  Rois  y  de  l'autre  l'image  d'un  Crucifix ,  ayant  à  ùt 
droite  la  figure  de  la  Vierge ,  &  à  fa  gauche  celle  de  S.  Jean  ;  preuves 
contraires  y  dit  cet  Ecrivain  ^  a  ce  dont  on  les  accufoit.  On  montre 
âuffi  dans  cette  ville  deux  Calices  des  Templiers ,  qui  font  des  plus 
larges,  &  faits  en  forme  de  ces  grandes  coupes  qui  étaient  en  ufage 
dans  les  anciens  banquets. 

Les  Officiers  de  Pertuis,  arrivés  à  Limaife,  n'y  trouvèrent  que 
quatre  Chevaliers,  qu'ils  conduifirent  dans  les  prifons  d'Aix,  après 
avoir  faifi  leurs  biens  au  nom  du  Roi  ;  d'autres  en  firent  autant  à  la 
Tour  d'Aiguës,  &  enfuite  dans  tous  les  Bailliages  de  la  Province  oîi  il  y 
avoir  des  Maifons  du  Temple  :  comme  à  celui  de  Brignolle  pour  le 
fieu  de  Montfort ,  à  celui  de  Sifteron  pour  ceux  de  Sedaron  &  de 
Sainte-Colombe.  Sans  compter  ceux  qui  furent  mis  dans  les  prifons 
d'Aix  avec  leur  Précepteur  Albert  de  Blanafc ,  on  trouve  les  noma 
de  quarante-huit  détenus  à  Pertuis  &  au  château  de  Meirargues  , 
qu'on  avoit  rafiemblés  des  Bailliages  de  Nice ,  de  Grafle,  de  Saint- 
Maurice  ,  des  Maifons  d'Arles  &  d'Avignon ,  dont  les  plus  notables 
font  Frère  Guillaume  Augeri ,  Précepteur  de  la  Chau ,  Frère  Ratmond 
^'Angles ,  précepteur  d'Hieres  &  d'un  autre  lieu  nommé  Petra^Salfa^ 
Frère  Hugolin ,  Précepteur  de  Vcnce ,  Frère  Raimond  Bénédicbî , 
Précepteur  de  Brauh ,  &  Camerier  de  Saint-Maurice ,  Frère  Pierre 
Blataudi ,  Précepteur  Navis  MaJJiliay  Frère  Ponce  Aycardi,  Came- 
rier du  Temple  de  Rue. 

Suivant  Bouche ,  on  ne  fait  quelle  fut  la  fin  de  ces  malheureux 
en  Provence  ;  félon  un  autre  Hiftorien  du  pays ,  le  Roi  Charles , 
après  les  avoir  fait  pafler  par  divers  tourmens ,  &  les  avoir  avertis 
quMls  n'éviteroient  les  feux  &  la  mort  qu'en  déteflant  leur  profefiion  & 
en  renonçant  à  leur  Ordre,  les  fit  tous  brûler,  d'autant  qu'il  ne 
s^  trouva  pas  -un  f^ul  qui  voulût  accepter  ics  offres^,  j&l  x{\ii  ne 

perfévéï^àr^ 
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perfévérât,  jufqu'au  dernier  foupir,  à  dire  du  bien  de  fon  Corps  & 

de  ceux  qui  le  gouvernoient  (60).  Molai. 

Ceux  de  Languedoc  avoienc  été  faifis  dès  Pannée  précédente,  &  ' 
on  en  avoit  emmuré  quinze  à  Nîmes,  quarante-cinq  h  Aigues-Mortes , 
cinq  à  Carcaffonne  ,  entr'autres  Jean  de  Caflaignes  ,  Précepteur  de 
U  Nogarede  ou  Villedieu,  Outre  ceux-là  ,  trente-trois  autres  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  furent  logés  dans  le  château  royal  d'Alais.- 
Quant  à  ceux  de  la  Sénéchauflee  de  Beaucaire ,  d'oîi  Nogaret  tiroît 
fes  revenus  ,  il  y  en  eut  foixante  d'arrêtés  (*),  parmi  lefquels  il  y 
avoit  cinq  Chevaliers  &  un  Prêtre  ;  les  autres  étoient  des  Frères 
Servans  des  Maifons  de  Saint-Gilles ,  Montpellier ,  Gallez  &  le  Puy. 
C'eft  contre  ces  foixante  derniers  que  Ton  commença  à  procéder, 
même  fans  le  Commiflaire  de  Tlnquifiteur,  dont  on  crut  pouvoir  fc 
pafler.  Les  accufés  avouèrent  prefque  tous  quelques-uns  des  crimes  dont 
on  les  chargeoit ,  &  nièrent  les  autres  ^  en  particulier  d'avoir  jamais 
adoré  aucune  idole  ,  &  l'article  qui  regardoit  le  Saint  -  Sacrement 
de  l'Autel.  Un  feul  déclara  qu'il  avoit  adoré  ou  vu  adorer  à  un  cha- 
pitre de  Montpellier  une  tête  de  mort  qui  avoit  été  mife  fur  un  banc 
ZM  milieu  de  l'aflemblée  :  ils  avouèrent  aufli  qu'on  leur  avoit  permis 
la  fodomie  ;  mais  ils  foutinrent  tous  qu'ils  n'avoient  jamais  commis 
ce  crime.  Ce  ne  fut  qu'après  cet  interrogatoire  que  deux  Jacobins^ 
Inquisiteurs  fubdélégués ,  ayant  fait  comparoitre  en  leur  préfence  les 
foixante  accufés  ,  firent  lire  leurs  dépofitions  ^  dans  léfquelles  ils  dé- 
clarèrent perfifter  :  les  deux  Jacobins  ayant  fait  enfuite  une  exhor- 
tation aux  Chevaliers ,  ils  leur  donnèrent  huit  jours  pour  faire  une 
plus  ample  révélation ,  &  leur  offrirent  de  les  entendre  en  confef- 
fion  (61) 

Ces  procédures  contre  les  Chevaliers  de  Languedoc ,  furent  com- 
mencées par  Oudard  de  Maubuiffon ,  Henri  de  la  Celle  &  le  Se- 

(60)  Hiit.  dcrrovcncc,  par  Bouche  &  No:  I     (6i)  H ifloire  gêner,  de  Languedoc,  coin«4> 
tradanius.  Ipag.  158  &  155, 

(  •  )  Quarante-cinq ,  fdon  Noftradamos.       | 
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I  néchal  de  Beaucaîre.  On  ne  fait  pas  au  jufte  quelle  en  fut  Piflue  : 

MoLAi.  Selon  Noftradamus ,  il  eft  à  préfumer  que  le  plus  grand  nombre  pérît 
i$o8.  par  diverfes  fortes  de  fupplices ,  peine  très-jufte  &  bien  méritée ,  dît 
cet  Hiftorien ,  a  fi  Tinformation  faite  par  Oudard  &  Tlnquifiteur 
n  étoît  véritable ,  &  non  impofture  malicieufe  &  préméditée  y  &c  (i 
i9  la  force  des  tourmens  ne  leur  fit  point  dire  plus  qu'ils  n'avoient 
f»  fait  &  perpétré,  w 

L'Hiftoire  des  Pays-Bas  ne  donne  aucun  détail  de  la  deftinée  des 
Chevaliers  dans  cette  contrée  de  PEurope  ;  feulement  on  fait  que 
le  deftin  les  pourfuivit  jufque  dans  le  Comté  de  Zélande.  Boxhor- 
nius  raconte  que  les  Magiflrats  de  Ziericzée ,  en  exécution  des  ordres 
qu'ils  avoient  reçus ,  commandèrent  à  la  bourgeoifie  de  fe  mettre  fous 
les  ai^è ,  &  de  fe  rendre  pendant  la  nuit  devant  la  Maifon  du  Temple  ^ 
pour  la  forcer  &  en  tirer  les  Chevaliers;  que  pas  un  n'échappa ,  que 
deux  qui  fe  trouvoîent  heureufement  abfens. 

Tant  de  rigueurs  exercées  jufqu'ici  contre  ces  miférables,  auroient 
fuffi  fans  doute ,  fi  on  n'eût  eu  intention  que  de  les  châtier  ;  mais 
c'eft  à  POrdre  entier  qu'on  en  vouloir.  Pour  en  prefler  plus  vive- 
ment la  ruine  totale ,  Philippe  crut  néceflaire  de  s'aboucher  encore 
une  fois  avec  le  Pape  ;  &  afin  de  pouvoir  lui  fournir  quelques  preuves 
de  la  régularité  &  de  la  droiture  de  fes  intentions  ^  il  convoqua  plufieurs 
aflemblées  :  la  première  fut  celle  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
qui  lui  donna  >  le  ijf  de  mars^  une  décifîon  fignée  de  quatorze  doc- 
teurs, déclarant  qu'un  Juge  féculier  ne  peut  à  la  vérité  intenter  procès 
pour  caufe  d'héréfie,  à  moins  qu'il  n'en  foit  requis  par  POrdinaire, 
.  mais  qu'en  cas  de  iiéceflîté  &  d'un  danger  évident ,  il  peut  faifir 
les  coupables ,  avec  intention  de  les  rendre  à  PEglife  ;  en  outre  y  que 
tous  ceux  qui  font  engagés  par  vœu  dans  un  Ordre  Militaire  approuvé, 
font  cenfés  Religieux ,  perfonnes  exemptes  &  privilégiées ,  &  que 
leurs  biens  ne  peuvcnr  être  employés  à  tfautrcs  ufages  qu'à  celui 
auquel  ils  avoient  été  originairement  deftinés.  On  reproche  àM.Dupuy 
d'avoir  confondu  cette  confultation  avec  Paflemblée  du  1*4  d'odobre 
dernier,  dont  il  a  été  queftion. 
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.,  L'aut  re  afTemblée  fe  tint  à  Tours  au  mois  de  mai  :  Evéques ,  Abbés, 
Prieurs  ,  Députés  des  Ville»  ,  Communautés  &  Chapitres  y  turent  molai. 
appelés  par  une  lettre  du  Roi  oîrfont  exagérés  les  prétendus  crimes  ,jos. 
de  rOrdre.  Plufieurs  Prélats  de  la  Province  de  Bourges ,  moitié  de 
gré,  moitié  de  force ,  y  aflîfterent  ;  d'autres  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
de  s'y  trouver ,  le  Roi  les  fit  condamner  à  une  amende  pécuniaire, 
&  FEvéque  de  Clermont  fut  chargé  de  leur  faire  payer  la  dépenfe 
des  autres  Prélats  qui  avoicnt  aflîfté  à  ce  Parlement  (5l).  Il  fut 
auflî  enjoint  au  Comte  de  Flandrf  de  fc  rendre. à  Tours  pour  aider 
le  Roi  de  fes  confcils.  Sur  Texpofé  qu'on  y  fit  des  aveux  &  dé- 
pofitions  des  accufés ,  le  plus  graiid  nombre  les  jugea  dignes  de  mort:; 
&  pour  favoir  ce  qu'en  pcnferoit  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ^ 
on  lui  manda  d'envoyer  fon  avis,  avec. la  confclUon  des  ÉMM 
de  l'Ordre.  S'étant  donc  aflemblée  le  25  de  mai  à  cette  oSciafion, 
elle  répondit  au  Roi  qu'il  pouvoit  s*en  tenir  au  jugement  de  la  Cour 
de  Rome,  à  qui  il  appartenoit  de  connoitre  de  femblables  crimes, 
&  envoya  fur-le-champ  à  Tours  une  copie  de  la  lettre  que  le  Grand- 
Maître  avoir  adrefTée  à  fes  Sujets ,  pour  les  engager  à  la  confefiioa 
des  articles  qu'il  avoit  confeffés  lui-même  ((^3). 

Munis  de  ces  pièces ,  le  Roi  avec  fon  Confeil  fe  trarifporta  à  Poi- 
tiers; &:  dès  le  lendemain  de  leur  arrivée,  de  Plafian  repréfenta  au 
Pape  que  les  Templiers  étant  fufiifamment  convaincus  d'erreurs ,  il 
demandoit ,  de  la  part  de  fon  maître ,  qu'ils  fuifent  punis  comme 
hérétiques  ;  fept  autres  agens  infiderent  fur  la  même  demande  en- 
core plus  fortement ,  tant  de  la  part  du  Roi  que  de  toute  la  France. 
Clément  répondit  qu'il  étoit  au  fait  de  cette  affaire ,  mais  qu'il  étoît 
fort  fïirpris  qu'on  l'eût  conduite  au  point  où  elle  étoit  fans  le  con- 
fulter  ,  &  qu'il  falloit  en  confiérer  avec  les  Cardinaux.  De  Plafian 
objeâa  en  vain  que  fon  maître  n'avoir  rien  entrepris  que  de  con- 
cert avec  l'Inquifiteur;  qu'on  ne  s'étoit  faifi  des  biens  du  Temple 


(^1)  Gallïa  Chrifiiona  nova  ^  tonu  i,  pro-X     (tfj)  Hifi^  Utdvtrfitatîs ^  Paris ^  t(m.  4« 
bat.^pag.^%.  •  ji»*'- XI^* 
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^"         ~^  que  pour  en  empêcher  la  diffipatîon  ,  &  qu'on  n'avoît  aînfi  fait  ar- 

Jacc^U!  s  de       *  i  ^  -i 

MoLAi.      rétwr  les  Chcvaîxrs,  eue  parce  cjuMIb  amaflbient  tout  ce  qu'ils  pou- 


i)o«.        voient  de  I:fur;  biens  c;ans  le  deflein  de  s'évader  (64). 

Clément  parjt  d'abord  peu  touché  de  ces  raifons  ;  cependant  la 
préfence  &  le  féjour  du  Roi  rendirent  le  Pontife  un  peu  plus  traî- 
table:  il  vit  b'entôt  qu'il  fcroit  obligé  de  relâcher,  en  faveur  de  fon 
bienfaiteur ,  quelque  chofe  des  formalités  ordinaires.  Après  bien  des 
objedions  de  part  &  d'autre,  &  TafFaire  examinée,  on  décida  que 
Sa  Majefté   feroit  percevoir  &  garder  tous  les  revenus  des  Cheva* 
liers ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  déterminé  avec  le  Pape  quelle  en  feroît 
la  deftinatîon.  Quant  à  leurs  perfonnes,  que  le  Roi  ne  les  puniroit 
que  de  concert  avec  Sa  Sainteté  ;  qu'il  continueroit  de  les  faire  garder 
&  n(({Hir  des  revenus  de  l'Ordre,  jufquà  la  tenue  du  Concile  gér 
néral  qu'il  avoit  demandé.  Il  avoit  été  convenu,  félon  Dupuy,  que 
l'argent  qui  proviendroic  des  revenus  du  Temple,  feroit  envoyé  hor* 
du  Royaunje  fous  la  protedion  du  Roi  ;  pais  il  ne  paroît  pas  que  ce' 
projet  ait  eu  de  fuite ,  non  plus  que  celui  qu'avoir  eu  le  Nonce  de 
faire  conduire  les  prffonniers  hors  des  terres  de  France. 

Comme  le  Roi  avoit  tout  lieu  de  fe  louer  du  zèle  de  l'Inquifiteur 
Général ,  &  qu'il  eût  été  fâché  qu*Imbert  ne  fe  mêlât  plus  de  cette 
procédure  ,  Sa  Majefté  demanda  au  Pape  qu'il  fût  rétabli  dans  fts 
fondions ,  &  qu'il  lui  fût  permis  de  pourfuivre  cette  affaire.  Clément 
le  lui  promit ,  quoiqu'à  regret  ;  mais  cette  permiflion  ne  fut  accordée 
qu'après  cinq  ou  fix  femaines. 

Pendant  les  trois  mois  que  Philippe  féjourna  à  Po'trers,  on  eut 
.  foin  d'y  amener,  de  difFérens  endroits,  quantité  de  Chevaliers,  du 
nombre  de  ceux  qui  avoîent  été  examinés  par  les  Commïflarrcs 
royaux ,  &  qui  en  avoicnt  pafle  à  tout  ce  qu'on  avoit  voulu  ;  ils 
furent  préfentés  au  Pape  tous  hâves  &  défigurés ,  tant  par  le  cha- 
grin que  par  l'ennui  &c  les  incommodités  d'une  dure  prifori.  Après 


(64)  Vitafecunda  Cent,  V »  pag.±$. 

Da^uy,  HUiouc  de  la  condamoacioa  des  Templiers,  pag.  76  &  77. 
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qu'on  leur  eût  notifié  la  volonté  du  Pape  &  du  Roi ,  on  en  mit 
foixante-douzc  entre  les  mains  des  Cardinaux  Commiflaires ,  pour 
erre  examinés  de  nouveau.    S'il  eft  vrai  qu'ils  furent  derechef  inti- 
midés &  appliqués  à  la  torture ,  comme  on  le  voit  dans  la  Chro- 
nique d'Afti  (65),  ou  qu'on  leur  promit  vie  fauve,  avec  Timpunité, 
pour  avoir  leur  aveu  (66)^  il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  aient  con- 
firmé une  partie  de  ce  que  la  violence  leur  avoit  extorqué  la  pre- 
mière foii*.    Comme  quelques-uns  d'entre  eux,  n'avoient  pu  venir 
jufqu'à  Poitiers  ,  ni  à  cheval ,  ni  autrement ,  on  fut  obligé  de  les 
laiflTer  malades  à  Chinon  en  Touraine  :  du  nombre  de  ces  derniers 
étoient  le  Grand-Maître,  le  Vifiteur  de  France  &  trois  Précepteurs, 
un  d'outiemer  ,    celui  de  Normandie  &  celui  d'Aquitaine.  Il  y  a 
grande   apparence  ,  dit  THiftorien  de  Malte  ,  que  ces  Chevaliers 
étoient   de    ceux   qu'on  avoit  brifés  à  la   torture  :  auflî   fallut- il 
envoyer  à  Chinon  ,  pour  les  examiner,  des  Commiflaires  de  la 
part  du  Roi,   &    trois  Cardinaux  de  la   part    du  Pape;  favoir, 
Eérenger  de  Fredole ,  Etienne  de  Suifi  &  Landulphe  de  Brancace  , 
qui,  rendant  compte  au  Roi  de  leur  commiflîon ,  difent  que  le  17 
d'août,  ayant  fait  paroître  le  Commandeur  d'outremer,  ils  lui  ex*- 
poferent  les  articles  fur  Icfquels  l'Ordre  étoit  diffamé ,  &  qu'après 
avoir  pr^té  ferment,  il  reconnut  fa  faute  en  vrai  enfant  d'obéiflfance, 
&  confefla  avoir  renoncé  à  Notre -Seigneur  &  craché  près  de  la 
Croix;  que  le  Précepteur  de  Normiandie  confefla  auflî  le  renon- 
cement ;  que  celui  d'Aquitaine  dit  avoir  promis  à  celui  qui  le  reçut 
à  profcflfîon,  que  fi  on  lui  demandoit  s'il  avoit  renié  Notre-Seigneur, 
il  répondroir  que  oui. 

Le   18,  jour  fuivant ,  comparurent  le  Grand-Maître  &  Hugues 
de  Péralde  ou  Perrault,  qui  prend  la  quahté  de  Vifiteur-Général 


Jacques  db 

MOLAl. 


(6ç)  Ad  quÂ  prÂdiUûy  aiiqui  tx  eo  Oràiu 
cœverunt  tre^^iaure  Cr  ex  tormentu  curum  fummt 
Pontifice&RegepfAJcioanjiJpfu/U.  Itu  Chro^. 
Aftcnje,  pag,  153^  tom^  il ,  octiptatum  rerun, 
Itaiicarum. 


(66)  Hi  piBdvim  vtnBi  ad  Pontificem  & 
dt'gem  trûài  font ,  ubipropofita  vità/pe  &  im» 
p  ..Mate  •  diiquid  de  fe  confejp^  Lutetiam  re» 
^  cuntur.  ha  in  addîtionhus  ad  cap.  %  ,  ûbm  60 
Limnâi^  tom.  4,  pag.  37, 
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V"         '  ■  ^  ^u  Temple,  dans  un  ade  de  la  donation  qu'il  fît  à  PHôpîtàl  de 

JACQUES     DE  *  *  *• 

•^^o^^^'  Coulorriiers  en  1301  (^7).  Après  qu'on  leur  eut  fait  ledure  des  chefs 
130e.  d'accufation ,  ils  demandèrent,  &  on  leur  accorda  un  délai  jufqu'au  len- 
demain pour  délibérer.  Le  19,  le  Vifîteur,  peififtant  dans  la  confeflîon 
,  qu'il  avoit  faite  à  Paris  ,  déclara  en  particulier  avoir  renié  Notre- 
Seigneur  &  vu  la  tête  idolâtrée.  Le  lendemain  ,  de  Molai  avoua 
•l'abnégation,  &  demanda  aux  Commiflaircs  qu'ils  intcrrogeaflent  un 
Jrere  Servant  qu'il  avoit  avec  lui  ;  &  quoique  de  leur  propre  aveu 
ils  n'euffent  commifljon  du  Pape  que  d'en  interroger  cinq^  on  voir, 
dans  leur  lettre  au  Roi,  qu'ils  en  interrogèrent  fix  (68).  Après  cela, 
l'information  fut  rédigée  en  forme  authentique ,  &  lès  Prélats  y 
appoferent  leurs  fceaux.  Nous  verrons  dans  la  fuite  le  Grand-Maître 
réclamer  contre  les  actes  de  cet  interrogatoire  ,  &  traiter  de  fau(^ 
faires  ceux  qui  avoient  inftrumenté.  Quelles  qu'aient  été  les  fautes  & 
la  manière  dont  ils  s'accuferent ,  il  e(t  certain ,  félon  les  Cardinaux , 
qu'ils  demandèrent  l'abfolution  ,  qu'ils  abjurèrent  toute  erreur  & 
liéréfîe  quelconque,  &  qu'après  avoir  reçu  l'abfolution ,  chacun  en 
particulier  ils  furent  rendus  &  incorporés  à  l'unité  de  l'Eglife.  c<  Pui.s 
«  donc,  ô  Prince  illuftre ,  difent  les  Commiflaircs ,  puifqu'il  cft 
w  jufte  d'accorder  miférîcorde  à  celui  qui  la  demande ,  &  que  ce$ 
V  infortunés ,  le  Grand-Maître  fur-tout,  le  Vifiteur  &  le  Précepteur 
Ji>  d'outremer ,  ont  mérité  gracê  devant  Dieu  &  devant  les  hommes 
H  par  une  confeflîon  humble  &  fincere,  nous  fupplions  très-afFec- 
I»  tueofement  Votre  Majefté  de  leur  donner  telles  marques  de  bonté 
ly  &  de  clémence ,  qu'ils  s'apperçoivent  qu'ils  n'ont  pas  en  vain 
»j  mérité  vos  faveurs  &  votre  proteâion  w.  Ces  termes  donnent  à 
penfcr  que  les  trois  ^Supérieurs  avoient  témoigné  ,  dans  leurs  ré- 
ponfes ,  plus  de  complaifance  pour  le  Hoi ,  que  de  refpeâ  pour 
la  vérité. 
.  Peu  auparavant,  le  Pape  avoit  levé  la  .fufpenfe  portée  contre 


(^7)Pi«cc5  JuftifiouivcsdcrHiltdcrEglircJ     (6i)  Baiui,,vÙ4  Papar.  Avenlonetif.,  1. 1^ 
de  Meauz,  pag.  i^i».  |^o/u«.  m. 
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rinquinceur]&  lo5  Prélats  qui  avoient  contribué  k  la  capture  des  Che- 
valiers; maig  k  condition  qu'ils  s'en  tiendroient,  chacun  dans  fon  ^^MoLAir* 
Diocefe,  à  Texamen  des  fujets  particuliers  de  TOrdrej  que  ceux-ci  " 
ne  feroien^  jt^gés  que  par  les  Métropolitains  dans  des  Conciles  pro- 
vinciaux ,  fans  qu'aucun  des  Prélats  pût  prendre  connoiffance  de 
rétat  de  tout  TOrdre  ;  ce  que  le  Pape  réferroit  à  des  Commiflaîres 
députés  à  cette  fin  ;  &  que  le  jugement  du  Grand-Maître  &  des 
principaux  Officier»  feroit  réfervé  au  Saint-Siège  (69). 

Voici  comment  en  écrivit  le  Pape  à  flnquifiteur-Général  :  «  Quoique 
M  vous  n'ayiez  que  trop  mérité  notre  indignation^  pour  avoir  ofé 
»j  procéder  contre  les  Frères  du  Temple  fans  nous  conftilter ,  nous 
99  qui  étions  pour  ainfi  dire  à  votre  porte ,  toutefois,  fur  les  inftances 
99  réitérées  de  notre  très-cher  fils  le  Roi  de  France,  nous  voulons 
M  bien  ufer  de  clémence  envers  vous,  en  vous  permettant  de  procéder 
»>  contre  les  perfonncs  particulières  de  cet  Ordre ,  de  concert  avec 
f9  les  Prélats  du  Royaume,  &  non  autrement.  Nous  accordons  aufifi^ 
»9  par  ces  préfentes ,  la  même  grâce  aux  autres  Inquifîteurs  François  »•• 
Par  une  autre  lettre  adreffée  à  tous  les  Evêques  de  France,  le  Pape 
leur  ordonne  de  prendre  pour  adjoints ,  dans  leurs  informations , 
deux  Chanoines  de  leur  Cathédrale,  deux  Frères  Prêcheurs  &  deux 
Frères  Mineurs,  qu^ils  jugeront  les  plus  capables.  La  raifon  pourquoi 
Clément  fit  recommencer  les  procédures  par  les  Ordinaires  &  les 
Inquifîteurs,   c'eft,   dit  un  Hiftorien  du  tenis^  parce  qujon  avoit 
trouvé  que  les  gens  du  Rbi  en  avoient  agi  d'une  manière  trop  rude 
&  peu  convenable  dans  leurs  interrogatoires  (70).  En  effet,  avant 
que  le  Pape  fe  fût  plaint  au  Roi  de  la  conduite  de  Tlnquifition , 
par-tout  où  il  y  avoit  de  ces  malheureux  emmurés,  on  n'entendoit 
que  cris,  que  gémijOTemens  de  ceux  qu'on  tenailloit,  qu'on  brifoit, 
qu'on  démembroit  à  la  quedion. 

Fendant  une  partie  de  juillet,  on  £ut  occupé  à  faire  des  régie- 


{6^)  Spiciegium  Vcter, Scrîptorum ,  tom.  io,j     {jOjPtolamâusLucenJis^fecuniâvitâi^lem^ 
F^g»  3Î^  &  3<î5%  I  ^*  opudBa/ui,,  tom.  i ,  pag,  50. 
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^oLAu  déclara  au  Roi  que  fi  la  conduire  des  Chevaliers  venoît  à  fe  trouver 
»*•«•  telle  qu'il  fallût  abolir  l'Ordre ,  il  vouloir  que  leurs  revenus  fufTenc 
employés  au  fecours  de  la  Terre-Sainte ,  &  qu'il  ne  foufFriroit  pas 
qu'il  en  fût  détourné  la  moindre  partie  à  d  autres  ufages.  Cette  pièce 
eft  du  9  juillet  9  la  trofiwme  année  du  pontificat  de  Clément ,  c^eft* 
à-dîre,  de  1308,  &  non  13^7,  comme  il  eft  marqué  dans  la  plu- 
part de  nos  Hiftoriens.  Le  11  &  le  13  du  même  mois,  on  délivra 
jufqu'à  quatre  conflitutions  concernant  le  même  objet.  M.  Baluze 
s^eft  auflî  trompé  en  les  rapportant  à  1307  ,  pour  avoir  mal  compté 
les  années  de  Clément ,  qui  ne  commencent  que  du  jour  de  fon  cou- 
ronnement, qui  fut  le  14  de  novembre  1305  (70- 

Les  Cardinaux  Commiflaires  y  revenus  de  Chinon  à  Poitiers  j  pré— 
Tentèrent  au  Pape  les  aâes  de  leur  procédure ,  &  lui  rendirent  compte 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  :  en  conféquence ,  Clément  fit  expédier 
plufieurs  Bulles  datées  du  ii  d'août;  l'une,  que  nous  appellerons 
facïcru  mifericordiam  y  qui  contient  des  ordres  pour  informer  par- 
tout contre  les  accufés;  elle  eft  adrelTée  à  tous  les  Métropolitains  & 
JÉ  leurs  Suffragans  ;  elle  règle  que  dans  chaque  ville  on  citera  publi- 
quement à  comparoir  tout  fujet  de  l'Ordre,  fut-il  du  lieu,  étranger, 
ou  paflant  par  hafard  ;  qu^après  que  le  Concile  provincial  aura  fait 
les  enquêtes  néceflaires,  conjointement  avec  les  Inquifiteurs  députés 
en  chaque  province ,  il  aura  droit  de  prononcer  fentence  d'abfolu— 
tion  ou  de  Condamnation  fur  les  particuliers  de  l'Ordre  feulement. 
Aux  uns  cependant,  comme  aux  Italiens,  on  permet  d'informer  contre 
le  Précepteur  de  la  Province;  à  d'autres,  comme  aux  Allemands , 
on  juge  à  propos  de  le  défendre  (71).  Cette  Bulle  fut  accompagnée 
d'un  long  mémoire,  où  font  détaillés  tous  \ts  articles  fur  lefquels  on 
veut  que  les  prévenus  foient  interrogés  :  ils  font  au  nombre  de  cent 


(  71  )  ProlomAus  Lucenfis ,  fecundâ  vitd  CUm, 
V\  opudBalu^  ,  tom,  i ,  pag.  97,  98- 
'    htm,  Hiftoirc  de  Brcugac^  com.  i  j  pag. 
»54* 


Ircm ,  Conatus  Ckronîco-Hiftor.  in  CUm.  V. 
(72.)  Ruheus  ,  U'^ft.  Raven. ,  Ub.  6 ,  tom.  iS, 
Coacilior. ,  pug^  755. 
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▼îngt-un,  qu'on  peut  réduire  à  une  trentaine.  Cette  pièce  eft  digne   ■'  .         '^ 
du  fiecle  qui  Pa  produite  ;  elle  peut  fervir  d'exemple  à  quiconque  eft      molai. 
dans  le  cas  de  montrer  jufqu'où  peut  aller  Feffet  de  la  calomnie  ou        7^. 
la  corruption  de  Tefpece  humaine.  On  y  a  fi  peu  de  refpeft  pour 
une  fociété  de  Chrétiens  ,  qu'on  veut  qu'ils  foient  interrogés ,  fi  le 
jour  du  Vendredi-Saint  ils  ne  s'afièmbloient  pas  exprès  pour  fouler 
aux  pieds  la  croix ,  &  la  charger  d'opprobres  &  d'ignominie ,  d'une 
façon  dont  on  foupçonneroit  k  peine  le  Juif  le  plus  acharné  contre 
le  Chriftianifme  (73). 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  révoltant  dans  les  baîfers  abfurdes  ,  ne  fur- 
jirend  pas  les  auteurs  du  mémoire  ;  ils  veulent  encore  qu'on  s'informe 
ii  les  Chevaliers  ne  donnoient  pas  dans  les  horreurs  dont  les  Faquirt 
Indiens  font  accufés  j  &  que  la  pudeur  ne  permet  pas  d'exprimer. 

C'étoit  peu  de  les  avoir  crus  capables  d'adorer  un  mufle,  tantôt 
à  trois  faces ,  tantôt  couvert  d'un  crâne ,  &  de  lui  frotter  la  barbe  ou 
les  mouftaches  de  graifle  humaine ,  il  falloit  encore  s'informer  fi  y  dans 
leurs  affemblées ,  ils  n'avoient  pas  adoré  le  chat  ou  l'animal  qui  leur 
apparotfibit  de  tems  en  tems.  Afin  de  /es  traduire  comme  dea 
Gnoiliques  y  on  avoit  publié  que  toutes  leurs  afiemblées  étoient  dan- 
deflines:  en  conféquence,  on  doit  encore  s'informer  s'ils  ne  fajfoien|: 
pas  monter  y  pendant  la  nuit  y  un  Chevalier  fur  le  toît  du  Chapitre  ou 
de  réglife  y  pour  obferver  fi  perfonne  n'en  approchoit.  Déjà  on  les 
avoit  accufés  de  maltraiter  ceux  qui  refufoient  d'en  pafier  par  les 
cérémonies  idolâtres  de  la  profefiîon  ;  maintenant  il  faut  favoir  s'jls 
n'en  venoient  pas  jufqu'à  lès  emprifonncr  &  les  mafiacrer.  Cette 
étrange  pièce  me  parolt  venir  de  la  même  fource  que  le  mémoire 
infamant,  produit  en  1303  contre  Boniface  VIII,  qu'on  ofa  pré^ 
fenter  k  Clément  dans  la  première  Conférence  de  Poitiers  &  dans  celle 
dont  nous  parlons.  La  féconde  Bulle  y  datée  de  Poitiers  le  i  x  d'août  p 
défend^  fous  peine  d'excommunication ,  à  qui  que  ce  foit  de  retenir 
ou  cacher  aucun  meuble  ou  immeuble  appartenant  aux  Chevaliers; 

(  7  O  Hifloire  de  la  CondanmatioA  4es  Templiers ,  pag.  140,  Ruieiu ,  ibid. 
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^'    ^  La  troîfieme,,  du  même  jour,  eft  celle  <jui  convoque; up  CdfiCÎte 

MoLAi.  général  à  Vienne*,  pour  le  mois.d^odobre  de  1 31  li-  Le  Pape  y  dît  cb 
~^  fubftançe  :  c<  On  avoir  établi  l'Ordre  du  Temple  pour  la  défenfe  de* 
j>  Lieux-Saints  :  dans  cette  vue,  il  avoit  été  enrichi  '&  illuftré  de 
99  grands  privilèges  ;  mais  nous  avons  appris  avec  une  extrême  dou^ 
39  leur  que  tout  cet  Ordre  étoit  tombé  dans  rapoUafiê ,  ridolâcwe , 
f >  &  dans  des  impuretés  [  abominables.  Ces  plaintes  nous  ont  été 

V  portées  en  fecret  dès  le  commencement  de  notre  pontificat ,  avant 
î>  même  que  nous  allafïîons  à  Lyon  pour  notre  couronnement  ;  mai» 
99  elle  étoient  fi  peu  vxaifemblables ,  que  nous  n'avions  pas  voulu  y 

~"      '  ?>  prêter  l'oreille  :  enfuite ,  notre  cher  fils,  le  Roi  de  France,  en  étant 

V  auflî  informé,  nous  a  donné  de  grandes  inflrudions  fur  cîe  fujet^ 
»  par  fes  envoyés  &  par  fes  lettres.,  ce  qu'il  n'a  fait  que  par  zelc 
99  pour  la  foi ,  fans  aucun  nidtif  d'intérêt ,  puifqu'il  ne  prétend  rien 
f»  s'approprier  des  biens  de  cet  Ordre...  ..(74)  »>. 

Cette  apologie  de  Philippe  n'eft  point  ici  déplacée  ;  il  étoît  impor- 
tant d'effacer  les  mauvaifes  impreflîons  que  bien  des  gens  avoîent 
xonçues  de  fon  défintérçflement  :  cesî  termes  avoient  déjà  été  inféré» 
dans  la  Bulle  faciens  mifericarckam  ;  mais  il  paroît,  par  les  Auteurs 
^du  tems,  qu'ils  ne  firent  pas  changer  d'opinion  fur  le  chapitre  du 
.Roi  de  France.  Cette  louange ,  envoyée  par  toute  l'Europe,  étoit  une 
leçon  pour  les  autres  Souverains,  &  un  reproche  pour  ceux  qui 
s'étoient   approprié   les    biens  r  meubles  dii  Temple  ,    tels  que  les 
Bois  d'Angleterre  &  de  Sicile.  Nous  trouvons  que  Charles  faifoit 
déjà  cette  année  fa  réfidence  dans  le  Temple  de  Marfeille ,  &  quMl 
avoit  changé  le  réfeâoire  des  Chevaliers  en  écurie  pour  fes  che^ 
vaux  (75). 

La  Bulle  continue  :  «Cependant  la  mauvaife  réputation  des  Tem- 

99  pliers  croifibit.  n    Oui,  fans  doute  ^  mais  par.  les  menées  d'une 

•cabale  puiflante ,  arcificieufe ,  &  d'autant  moins  dignç  de  foi ,  qu'elle 


(74)  Hiftoirc  EcdcCaftiquc,  tom,  i^,  pag.l    C7O  Corps  uni v.  de  Diplomatique,  tom.  \^ 
Ï47.  |p»8-  J4Î- 


UoS. 


V-;.  .-^  i^.:^--:  : -.-^'E-Si-:  T  E  Hf 'P  1 1  E  R:  S.  19^ 

i  !n€  fè^  faîfôftx  que  rfrop  cdonoître  dans  ^affaire  xontre  Bonîfacc.  et  Et    ^ 
9^  i'm  d'entre  euxj  dit  le  Pape ,  de  grande  nobleffe  &  fort  eftimé  dans  "^""molIi."^ 
^•"f Ordre,  dépofa  fecrétement  devant  nous,  après  avpîr  prêté Ter- 

,7Vttoent,  qu'à  la  réception  des  iFreres^ls' coutume  cft  que  celui,  qui 

Hw  . cil  reçu  renonce  à  Jéfufi-Chrift  M.   -  : 

Le  Chevalier  dont  il  eft  ici  queftion ,  étoît  Camérîer  du  Pape , 
&  s'étoit  fait  Templier  à  onze  ans.  Marîana  en  a  parlé  de  façon 
à  faire  entendre  qu'outre-  lui  &  les  deux  premiers  dénonciateurs,  il 
y  en  avoit  encore  eu  d'autres  ;  ce  qu'on  ne  voit  nulle  part ,  pas  môme 
^ans,Dupuy.:.&  Mariana,  qui  nous  renvoie  fur  cet  article  aux  Bulles 
en  Pape  ,^ne  peut  y  avoir  trouvé  que  ce  que  nous  y  voyons  nous- 
mêmes.  Ce  qui  rend  cette  dénonciation  du  Camérier  douteufe,  c'eft 
qu'on  dit,  dans  un  endroit,  qu'elle  fut  faite  au  Pape  fecrétement, 
&  dans  un  autre,  en  préfence  d'un  Cardinal  coufin  du  E|Éiîfe,  qui 
la  rédigea  .par  écrit  (y^^  Sicile  fut  rédigée  par  écrit  >.  comment 
eft-ce  qu'on  ne  la  communiqua  pas  au  Roi ,  &  qu'elle  ne  fe  retrouve 
pas  :dam  ïe  tréfortleiu^arte^j  -parmi -tant  d'autres  pièces  moins  im-» 
portantes?  Mais  fuppofons-la  fecrette  ou  publique,  &  telle  qu'on 
voudra ,  l'autorité  d'un  Camérier  ell  elle  fufEfantp  pour  rendre  pro- 
bables des  chofes  deftituées  de  vraifemblance  ? 

Quoique  cette  Bulle  de  convocation  foit  datée  du  12  d'août,  elle 
ne  peijt  avoir  été  drefTée  que  fur  la  fin  de  ce  mois ,  puifqu'il  y  eft 
parlé  des  interrogatoires  faits  à  Chinon  ,  qui  finirent  feulement.  le 
20.  Après  .qu'on  l'^ut  envoyée  à  toutes  les  PuifTances  eccléfiaftiques, 
&  féculieres ,  &  qu'on  eut  pris  tous  les  arrangemens  nécefTaires  pour 
exterminer  absolument  cette  fociété  monftrueufe  de  fybarites  & 
d'appftats ,  le  Pape  fortît  4e  Poitiers ,  &  prit  la  route  de  Touloufc 
p4r  Bordeaux, 

iji) ■  Mariana ,  lîh,  i^,  cap»-^ic%     -     - 

Dupuy,  Condamaation  des  Templiers,  pag.  13  &  109. 

Fin  du  Livre  dou^cmc. 

Bb  ij 
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.PRÈS  la  première  Conférence  de  Poitiers,  fl  rcftoic  encore  h 
rOrdrc  la  trifte  confolation  de  pouvoir  dire  :  Efluyons  Porage  ;  nou» 
en  ferons  battus ,  mais  non  pas  anéantis  :  tout  parle  en  notre  faveur  ; 
une  réputation  fondée  fur  des  fervices  rendus  en  Orient,  en  Efpagne  ^ 
en  Hongrie ,  une  confiance  acquife ,  une  eftime  méritée  auprès  de» 
Grands  &  des  Petits ,  prouvée  par  une  foule  de  monumens  qut  noiiç 
établit  dépofltaires  de  leurs  aumônes  y  arbitres  de  leurs  différends  , 
exécuteurs  de  leurs  dernières  volontés  :  cela  doit  fuffijrc  pour  empê* 
cher  une  ruine  du  moins  totale. 

En  effets  tant  de  fang  répandu  pour  la  défenfe  de  la  Religion^ 
tant  d'éloges ,  tant  de  prérogatives  de  la  part  des  Souverains  &  du 
Saint-Siège  >  ^aroiflbient  devoir  les  raf&irer  j  mais  la  féconde  entrevue^ 
dont  nous  venons  de  parler  ^  fit  tomber  ce  qui  leur  refloic  d^efpé** 
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fance.  La  Bulle  faciens  mijericordiam  continuant  de  noircir  les  Su-  ■»  ^ 

périeurs ,  comme  coupables ,  par  leurs  propres  aveux ,  d^une  profeflion      moiai. 
anti-chrétienne  9  accufoit  les  autres  indireâement  ^  &  les  traduifoit        i)o^. 
par-tout  comme  gens  auxquels  il  ne  s'agifToit  plus  que  d'extorquer  / 

une  confeffion  ;  en  outre ,  elle  ordonnoit  d'employer  les  cenfures 
contre  quiconque  feroit  afTez  ofé  pour  leur  donner  aille  y  aide  ou 
proteÔion ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fût  préfenté  aux  Inquifiteurs.  Parmi 
ceux  qui  n'avoient  pas  attendu  cette  féconde  diffamation  y  le  Gouver- 
neur de  Chipre  fut  des  premiers  prêts  à  féconder  les  intentions  du  Paper 
indifpofé  contre  les  Chevaliers  pour  les  raifons  que  nous  avons  tou- 
chées ailleurs  9  il  penfoic  dès  l'année  précédente  à  les  faifir^  felonr 
Tordre  qu'il  en  avoit  reçu  par  le  canal  du  Prémontré  Haïton ,  qui 
avoit  fuivi  la  Cour  du  Pape  pendant  quelques  mois^  &  qui,  de 
retour  en  Chipre ,  avoit  remis  à  Âlmeric  la  lettre  qui  lui  enjoignoit 
de  s'emparer  fubitement,  &  en  un  même  jour,  de  tous  les  Templiers 
de  fon  ifle  &  de  leurs  pofleflîons  ;  de  ne  procéder  cependant  à  ce  ^ 

coup  d'éclat  qu^avec  beaucoup  de  prudence^ 

Almeric ,  qui  connoiffoir  les  forces  &  le  nombre  des  ChevaKers, 
les  voyant  informés  de  ce  dont  on  les  menaçoit ,  &  raflemblés  tous 
dans  la  ville  de  Nimoce,  n'ofa  tenter  l'exécution  de  fon  projet, 
craignant  qu'ils  ne  vinffent  à  fe  défendre  à  force  ouverte  :  toutefois, 
comme  il  ne  laiflbit  que  trop  entrevoir  fon  aveugle  deffein ,  les  Che- 
valiers crurent  qu'en  le  prévenant  ils  le  difpoferoient  en  leur  faveur. 
Aînfî  le  %7  de  mai,  quinze  des  principaux,  entr'autres  le  Maréchal^ 
le  Précepteur ,  le  Drapier ,  le  Tréforier  &  le  Turcopolier ,  au  nom 
de  ceux  qui  compofoient  la  garnifon  de  Nimoce ,  allèrent  à  Nicofie  ,  - 
fe  préfenter  au  Gouverneur,  un  jour  que  le  Palais  royal  étoit  rempli 
d'une  foule  de  monde ,  tant  du  Clergé  que  de  la  NoblefTe  &  du  Peuple  : 
cette  conjondure  étoit  favorable  aux  Chevaliers,  pour  rendre  le 
Public  témoin  de  leur  foumiflîon,  de  leurs  plaintes,  &  même  de 
leur  défcnfe ,  fi  on  venoit  à  les  détraôer.  On  ne  dit  pas  s'ils  le  furent 
autrement  que  par  le  Pape,  ni  ce  qu'ils  répondirent  pour  fe  juftifier, 
mais  feulement  qu'ils  témoignèrent ,  pour  les  ordres  de  Sa  Sainteté^ 
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toute  la  déférence  qu'on  pouvoit  attendre  d'eux,  &  que,  par  refped 
MoLAi.  pour  le  Saint-Siège ,  ils  fe  fournirent  d'une  manière  édifiante  à  tout 
j|oa.  ce  qu'il  plairoit  au  Gouverneur  d'ordonner  touchant  leurs  biens, 
leurs  perfonnes,  &  tout  ce  qui  en  dépendoit  (  i  ).  Mais  le  fruit 
qu'ils  recueillirent  d'une  démarche  auflî  prudente ,  fut  de  fe  voir  tous 
défarmés,  éloignés  de  leurs  maifons,  gardés  féparément,  &  privés 
de  l'adminiftration  de  leurs  biens.  Cet  événement,  que  l'Abbé  Fleuri 
rapporte  au  mois  de  mai  de  1307,  n'en  peut  pas  être,  puifque,  de 
fpn  propre  aveu ,  Haïton  étoît  encore  alors  à  Poitiers  (x), 

Âlmeric,  qui  avoir  befoin  du  Pape,  ne  tarda  pas  à  lui  rendre 
compte  de  fa  conduite.  ««J'ai  abandonné,  lui  dit- il,  toute  autre 
M  affaire  pour  procéder  à  un  inventaire  de  leurs  biens ,  tel  que 
t>  vous  me  l'avez  demandé ,  &  j'efpere  vous  l'envoyer  au  plutôt  ; 
»  il  ne  m'a  pas  été  poflible  de  me  rendre  maître,  en  un  feul  jour, 
9»  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  biens ,  félon  que  vous  l'aviez  or-> 
f»  donné,  d'autant  qu'ils  éroient  informés  de  tout,  &  fur  leurs  gardes, 
t»  long-tems  auparavant  :  fans  cela,  vous  auriez  été  obéi  à  la  lettre  ». 
Ce  dévouement  d' Almeric  aux  ordres  du  Pape  ne  furprend  plus,  quand 
on  fait  attention  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  j  &  combien  il 
étoit  difficile  à  la  maifon  de  Lufîgnan  de  fe  maintenir  dans  la  pof-, 
feflion  de  l'ille  de  Chipre  fans  le  fecours  du  Saint-Siège.  Almeric 
le  reconnoît  ingénument  en  finiffant  ainfi  fa  lettre  :  ««  Au  refte ,  je 
M  recommande  très-inftamment  à  Votre  Sainteté  ma  perfonne  & 
»ï  ce  Royaume,  fitué  au  milieu  d'une  nation  perverfe,  vous  fuppliant 
'»  avec  toute  la  foumiflion  poffibIe.de  ne  point  perdre  de  vue  la  dé— 
9)  fenfc  &  la  confervation  de  cette  ifle  ;  car  de  long-tems  on  n'a 
'»  vu  appareil  de  forces  navales  auffi  formidable  que  celui  que  les 
ji  Mufulmans  ont  fur  pied.  J'ai  grand  foin  de  m'informer  de  toutes 
9»  leurs  démarches  ;  &c  plus  je  les  examine ,  plus  je  trouve  de  fujets 
9»  de  craindre  )'• 


(i)  Baluiius  ,   vicA  Pûpar.  Averdonenf.  A     (i)  Hiftoixc Ecdéfiaft ,  tom.  i^>pag.  ix# 
mnu  &«  colion,  104  (f  10$^  lie  X5j. 
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-  Almeric  né  Joute  pas  long-tems  du  pliifir  d'avoir  humilié  les  Tem-  m  ■'y> 

plicrs ,  malgré  les  précautions  qu'il  prenoit  pour  fe  conferver ,  aux    ^^moYai.^* 

dépens  de  foh  frère ,  un  Gouvernement  dont  il  avoir  fi  long-tems 

goûté  les  douceurs  :  il  fut  trouvé  mort  dans  Ton  cabinet,  &  percé  de 

dix  coups  de  poignard ,  que  lui  avoit  donnés  Simonet  du  Mont  f 

fbn  Favori.  Nous  avons  vu  comment  Tavidité  de  Ce  Prince,  &  Pin-î 

capacité  de  fon  frère  pour  le  gouvernement,  furent  caufe  des  troublesi 

excités  en  Chîpre  ;  &  c'eftfe  moquer  de  nous,  de  dire  que  ce  les 

>j  Templiers ,  naturellement  fiers  &.  hautains ,  fomentèrent  le  mé- 

M  contentement  des  Chipriôts  contre  Henri  ;  qu' Almeric  n'en  fut 

»>  que  le  chef- muet,  &  que  le  Grand-Maître  des  Hofpitaliers  ne 

w   prit  aucune  part  à  tous  ces  mouvèmensi^.  Qu'on  prenne  ta  peine 

de  lire  l'endroit  de  Sanut  ou  il  eft  parlé  de  cette  révolte,  on  n'y 

trouvera  pas  un  mot  des  Templiers,  mais  feulement  que  les  Vaflaux, 

les  Grands  du  Royaume  &  quelques  Chevaliers ,  étoieftt  oppofés  au 

Roi  leur  Souverain;  que  des  Prélats  &  Religieux,  les  uns  fuivoiênt 

k  parti  d' Almeric  >  les  autres  celui  de  Henri.  Si  l'Abbé  de  Vertot 

eût  confulté  Raihaldi ,  il  auroît  vu  que  les  Templiers  ne  furent  pas 

plus  attachés  à  l'ufurpateur  que  les  Hofpitaliers.  Quand  de  Molai 

fut  contraint  d'attefter  qu'Almeric  ne  s'étoit  chargé  du  gouvernement 

que  par  force,  par  néceflîté,  &  pour  l'utilité  même  de  fon  frère, 

&  de  fon  confentement ,  le  Grand-Maître  de  l'Hôpital  en  fit  autant  : 

&  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'èft  que  Fun  &  l'autre  y  furent  forcés  par 

l'ufurpateur ,   les  armes  à  la  main  ,   durant   le   tumulte.    $i  Bofîo 

ou  Pentaléon  racontent  les  chofes  autrement ,  il  faut  les  abandon*-- 

ner  (3).  Il  eft  certain  que  les  Chevaliers,  détenus  en  Chipre,  n'y 

furent  pas   pourfuivis  à  outrance  ;   qu'Almeric,  &  enfuite  le  Roî 

Henri ,  ne  les  crurent  pas  tels  qu'on  les  leur  avoit  dépeints ,  puif- 

qu'il  y  en  avoit  encore  fous  le  pontificat  de  Jean  XXII ,  comme  nous 

le  verrons  ailleurs. 


(3 )  Sanut. ,  Ii&.  5 ,  pan.  i$,  cap,  ii.         1    Hiftoirc  de  Malte,  in-4.,  pàg,  449,  4fd. 
Rainaùi,,tidwmumij9è^n.^7..  I 
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Ce  wot  MME  pcnfUBC  ht  ociiutic  CoonERiicc  de  VoiocfSy  ccfl  • 
^yS^t.  à*dire^  k  31  de  fullef ,  qoe  FerdioaDd,  RoîdeCafiiDe&  de  Léon» 
if«c  moios  JCfeofif  a  11  lettre  «qioiogétiipie  do  Roi  tf  Aiigirteiie  tffwaoL 
^tccaÙÊMx»  da  Pape  &  do  Roi  de  Fnmoe  ,  fie  atxéter  les  Tcmplieis 
de  ftê  Etats  9  &  infocmer  contre  eux  par  les  Ardhcrèqiics  de  Caat^ 
poflelle  &  de  Tolède  ,  &  par  noqmfitear  Aimeric  :  3  ^empara  de 
fean  biens ,  &  en  cooflinia  les  Eréqacs  économes,  jalipfà  nouvel 
ordre*  Roderic  Iranez,  Grand  Pcécepteor  de  Caflaie,  fitt  chaig^ 
de  cludnts,  &  tnûé  ccHume  le  dernier  des  Serrans. 

Ceox  d^Ari^pn,  cra^nant  le  même  fort,  pnreu  les  armes,  &  le 
Jttiieieui  dans  les  chàteamr  qui  leur  apparteaoienr  ,  tt  qafih  arcMenr 
confintfts  pour  la  détcnfc  des  Fîdeks  contre  les  incorfions  des  Marnes  ; 
les  principaux  étoient  Monçon ,  MiraTet,  Cafiello  &  Cantarieja.  De-Ià 
ils  écrivirent  an  Pape ,  pour  fe  plaindre  «  qalls  étoient  fauflement 
»  accofés ,  injnftement  perfécotés ,  protefiant  qa^ils  ne  s*étoicnt  jamais 
n  éloignés  de  la  fin  de  knr  Infiitat  $  qoe  leur  conduire  étoit  connue 
f9  de  tout  Tunivers;  que  loin  d^étre  apoftats,  il  j  avoit  aâueDemenc 
'  n  une  infinité  des  leurs  entre  les  mains  cfes  Infidèles,  qui  aimoient 
M  mieux  demeurer  capti£i,  expofés  aux  dernières  miferes,  que  de 
»  renoncer  à  la  foi  de  Jéfiis-Chrift;  que  fi  quelques-uns  de  leurs 
99  Confrères  ay oient  avoué  des  abominations,  ils  méritoient  châti- 
n  ment ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  jufle  que  tout  FOrdre  &  les  innocens 
n  en  fouffriflent  ;  que  h  véritable  caufe  de  tant  de  violences  n'étoit 
ff  autre  que  leurs  grands  biens;  qu'en  braves  Chevaliers,  ils  étoient 
n  prêts  k  prouver  leur  innocence  &  leur  catholicité  les  armes  à  la 
99  main  ,  contre  quiconque  oferoit  les  calonmier  fur  ce  point;  qu'ils 
n  fupplioient  Sa  Sainteté  de  leur  accorder  ùl  proteâion,  qu'elle  y 
^  étoit  d'autant  plus  obligée,  que  perfonne ,  ni  Prélats,  ni  Religieux^ 
H  n'ofoient  fe  déclarer  en  leur  faveur;  qu'en  attendant  ùl  réponfe,  ils 
9*  avoient  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  quede^fe  réfugier  dans  leurs 
ff  forterefies  (4)  99. 

Nous 
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Nous  ignorons  lî  Clément  répondit  aux  accufés;  pour  le  Roî  d'Ara-  * 

gon ,  il  fit  arrêter  ceux  qu'il  put ,  &  Je  prépara  à  forcer  les  autres  moiai. 
dans  leurs  retraites ,  pendant  que  Tlnquifition  ^  avec  les  Evêques  de  ^^^ 
Valence  &  de  Sarragoce  ,  înftruifoient  leur  procès.  Celle  de  leurs 
plîces  qui  fe  défendit  le  mieux  ,  fut  Monçon  ;  elle  étoit  commandée 
par  le  Frère  Barthelemi  de  Belvis ,  &  elle  fut  emportée  par  le  Gouvciw 
neur  d'Aragon ,  Artaud  de  Luna  :  les  autres  forts  s'étant  rendus  après 
tinerlégere  réfiftance ,  le  Roî  fe  les  appropria ,  &  tous  ceux  qu'on  y 
trouva  furent  faits  prifonnîers^  &  difperfés  en  divers  endroits  du 
Royaume.  Cités  à  comparoitre  dans  le  Couvent  des  Frères  Prêcheurs 
de  Valence,  ils  s'y  trouvèrent,  &  rendirent  compte  de  leur  croyance 
aux  Prélats  afTemblés  de  la  part  du  Souverain.  Nous  verrons  en  fon 
lieu  comment  ils  furent  trouvés  innocens  dans  les  Conciles  de  Sala- 
manque  &  de  Tarragone  (^). 

Celui  des  Prélats  Allemands  qui  exécuta  des  premiers  les  ordres  du 
Pape ,  fut  Burchard ,  Archevêque  de  Magdebourg,  maflacré  en  prifon 
par  les  bourgeois  de  cette  ville.  Ayant  féjourné  quelque  tems  à  Poi- 
tiers ,  dans  le  4£(rein  d'y  faire  confirmer  fon  éleâion ,  il  reçut  de 
Clément  le  pallium ,  avec  l'honneur  d'être  confacré  par  Sa  Sainteté 
même.  En  témoignage  de  reconooiflance ,  on  exigea  de  lui  de  faire 
main-bafle  fur  tous  les  Templiers  de  fon  Diocefe*  Il  ne  fut  pas  plutôt 
de  retour  en  Saxe ,  qu'il  fit  arrêter  en  un  jour  les  Commandeurs  & 
Membres  de  quatre  Maifons  de  fon  territoire.  Cette  voie  de  fait  lui 
caufa  du  chagrin ,  &  même  des  perfécutions  à  fon  Eglife ,  qu'il  eut 
bien  de  la  peine  à  appaifer,  quelque  adroit  qu'il  fût.  Burchard  s'étant 
vanté  qu'en  quittant  le  Pape ,  Sa  Sainteté  lui  avoit  baigné  le  vifagé 
d'un  torrent  de  larmes ,  un  caullique  dit  à  ce  propos  :  //  en  aurou 
bien  fallu  à* autres  p§ur  laver  les  iniquités  de  l^ Archevêque  (6). 

Le  premier  foin  de  Philippe-le-Bel ,  après  la  .dernière  entrevue 
de  Poitiers,  fut  d'envoyer  par  tout  le  Royaume  des  Commiffaires ^ 


(<;)  Chronicon  Epifiaporum  Merfeturg.i  apud  Lcudevig*  9  timu^^pëg,  407. 

Tome  IL  ^  Ce 
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^*=*'  donner  fcîeninient  aucun  fecours,  avis  ou  refuge,  à  ceux  de  ces  loupt 
MoLAi.  raviffan?  qui  n'ttoienr  pas  encore  arrêtés;  c'eft  ce  que  fit  Qément 
dans  une  Bulle  adreflee  à  Philippe-Ie-Bel ,  où  il  prétend  &  ordonne 
<c  qu'ils  feront  tous  traités  comme  fufpeds  d'héréfie,  &  qu'en  cette 
f9  qualité  on  les  enfermera ,  pour  être  livrés  aux  Inquifiteurs  ou 
99  Ordinaires  des  tieux  toutes  les  fois  quMI  fera  nécefiaire  :  le  tout 
M  fous  peine  d'excommunication  contre  les  contrevenans ,  &  d'in- 
w  terdit  fur  les  lieux  où  ces  malheureux  fe  trouveront  réfugiés ,  fans 
«9  que  perfonne  puiffe  relever  de  ces  cenfures  que  le  Pape  lui-même  nj, 

II  ne  manquoit  plus  à  ceux  qui  avoient  échappé  à  FInquifition, 
que  de  fe  voir  traiter  comme  contumaces  &  religieux  apollats  :  c^ell 
à  quoi  nous  les  verrons  dans  peu  réduits. 

Au  mois  de  janvier  de  cette  année ,  on  procéda  contre  ceux  da 
Comté  de  RoufTiIlon ,  qui  n'appartenoit  point  encore  à  la  France  ^ 
mais  au  Roi  d'Aragon  :  ik  nièrent  confiamment  tout ,  même  à  la 
torture ,  «  perfifterent  à  foutentr  que  leur  genre  de  vie  &  celui  de 
leurs  Confrères  étoit  irréprochable*  ««  Nous  avons  en  main ,  dit 
19  M*  Baluze  y  les  aâes  authentiques  du  procès  qui  leur  fut  fait  dana 
w  le  Diocefe  d'Elne  :  ils  font  de  Tannée  1309,  &  font  voir  que 
M  ces  Chevaliers  n'avouèrent  aucun  des  chefs  d'accufation  (la)»»- 
Ceux-ci  ne  furent  jugés  qu'en  1318^  ainfi  que  nous  le  dirons  ailleurs.: 

Le  4  de  mars,  le  Roi  d'Angleterre ,  curieux  de  favoir  à  quoi  fe 
montoient  les  revenus  du  Temple  de  fes  Etats ,  ordonna  à  tous  fes 
Tréforiers  d'envoyer  au  plutôt  des  perfonnes  de  probité  &  de  con- 
fiance dans  tous  les  endroits  où  les  Chevaliers  avoient  des  biens  ^ 
afin  d'en  prendre  un  état  exaâ ,  &  de  fupputer  ce  que  chaque  ferme 
rapportoit  annuellement...  ce  Et  ceux  que  vous  aurez  chargés  de  cette 
99  commiffion ,  dit  Edouard ,  auront  foin  d'envoyer  à  l'Echiquier 
M  leur  eftimation  claire ,  détaillée  &  cachetée  de  leurs  Cceaux  ;  & 
19  lorfqu'on  vous  aura  remis  l'état  de  ces  biens  y  vous  aurez  foin  d'en 


(il)  Galiia  C/iriftiéuianava,  tom.  6,  coIumA     Vite  Paparwn  Ayenionenf,  tmn.  z»  coùtnu- 
1054*  1664^ 
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»  confier  Padmîniftratîon  à  despcrfonnes  d*une  prudence  reconnue  > 
M  qui  feront  obligées  de  nous  en  rendre  compte  (  1 3  )•  " 

Le  feul  Willaume  Inge  avoit  en  fa  difpofition  la  recette  de  tous 
les  biens  qu'avoit  le  Temple  dans  le  Comté  d'Herfort  ;  favoir , 
des  terres  de  Dinneflée ,  de  Langcnok ,  de  Therleton  ,  de  Wefton , 
de  Gravele ,  de  Wilien ,  de  Leccheworth ,  de  Baldock  ,  de  Dache- 
Torch ,  de  Ruflendèn ,  de  Codreth^  de  Sumershale  ^  de  Buntinfort^ 
&  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  FEglife  de  Wefton  en  bois  &  jardins. 
Le  Roi  ordonna,  le  18  mai)  qu'il  en  feroit  rendu  compte  à  fes 
Tréforiers  &  aux  Barons  de  PEchiquier  par  les  Commiffaires  Raoulc 
de  Montcanis  &  Jean  de  Kirketon*  Ceux-ci  trouvèrent  que  des  par- 
ticuliers s'étoient  approprié  quelques  unes  de  ces  terres  dans  les 
Comtés  d'Herfort  &  d'EfTex  ;  fur  les  plaintes  qui  en  furent  faites  à 
Edouard,  il  donna  commiffîondMnformer,  tant  contre  les  acheteurs 
que  contre  les  vendeurs ,  &  de  lui  rendre  un  compte  fidèle  de  la 
qualité,  de  la  valeur  de  ces  biens ^  &  de  la  manière  dont  ils  étoient 
pafTés  en  deb  mains  étrangères  (14)» 

Les  Inquîfiteurs  que  le  Pape  s'étoit  propofé  d'envoyer  en  Angle- 
terre font  Sicard  de  Vaur  &  Jean  de  Solere,  fes  Chapelains,  & 
TAbbé  de  Latilli ,  Archidiacre  de  SoilFons,  qui  fut  enfuite  Evéque  de 
Châlons.  Us  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  qu'ils  publièrent  la  Bulle 
Faciens  mifèricordiam ,  citèrent  le$  prévenus ,  obtinrent  qu'ils  feroient 
raflbmblés  tous  en  trots  endroits ,  pour  la  commodité  de  l'Inquiiî- 
tion  ,  &  demandèrent  que  l'ouverture  du  Concile  fut  fixée  au  25  de 
novembre. 

Avant  ce  terme,  tous  les  prifonniers  du  Château  de  Londres,  à 
l'exception  des  infirmes,  furent  d'abord  conduits  dans  la  fatle  de 


Jacques  di 

MOLAI. 


i3«9« 


(ij)  RynurïABa,  &c.,  pag.  i;8. 

(14)  Iden>ibid,,  pag:  t^f. 

Le  même  abus  fe  remarquoic  en  France  »  (êlpn 
un  Charte  de  Philippc-lc-BcL 
^'Idcm,  Bertrandus  &  ejtts  Fratrtr,..  Cum  nr- 
mis  prohibids^n*   vtntrant  ad  Bpmam  di 


S,  Hugone,  quondam  Ordims  Ttn^lariorum 
propkpodiam  Ruppir  &  Booriam  prâdi&am  (fd 
0  >  prâdium  rufiicum  ) ,  ô  Ulos  qui  ineus  erant 
invaferant ,  pojft  fuum  facientes  de  cc^itnd^, 
di^am  Boariam  yitdemer^ 


ao<j  .  M  I  S  T  o  r  n  B 

FEvêché ,  oîi ,  après  leÔure  foite  des  lettres  de  commîflîon  •  on  Ie« 

Jacques  de     ,      ,  ^  . 

MoLAi.      invita  à  repondre  librement  &  fans  crainte.  Dès  le  premier  înterro-^ 


!!•>.  gatoire  on  en  fit  comparoître  devant  les  Inquifiteurs  afleniblés  au 
Prieuré  de  la  Sainte-Trinité  de  Londres  quarante ,  nommés  dans  les 
aâes,  qui  protefterent  tous  de  leur  innocence,  &  nièrent  unanime- 
ment les  faits  rapportés  dans  la  Bulle  (  !$)• 

Le  23  d'odobre  &  les  jours  fuivans ,  on  en  interrogea  trois  en 
particulier  à  différentes  reprîfes,  fans-cn  pouvoir  rien  tirer  que  d'avan^ 
tageux  à  TOrdre,  Le  17 ,  parut  devant  les  Inquifiteurs  Frère  Raoult 
de  Barton ,  Prêtre  &  Chapelain  du  nouveau  Tcmplç  de  Londres.  Ce 
fut  le  premier  à  qui  on  fit  prêter  fermetit  de  dire  la  vérité  fur  chacun 
des  articles  de  la  bulle  en  particulier.  Ayant  juré  fur  TEvangile  de 
répondre  fimplement  &  fans  détour  à  toutes  les  quefUons  qu'on  lut 
feroit ,  foit  de  POrdre  en  général ,  foit  de  chaque  membre  en  par- 
ticulier ,  &  de  dire  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  réformer ,  fans  qu*aucun 
engagement,  indifpofitions  ou  vues  humaines  pufTentreh  empêcher; 
il  s'expliqua  fur  chaque  article  en  peu  de  mots  avec  beaucoup  de 
préfence  d'efprit,  &  nia  abfolument  tout  ce  que  les  ehnemîs  de  l'Ordre 
avoient  imaginé  pour  le  diffamer.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
fes  réponfes,  eft  qu'à  la  vérité  le  Grand-Maître  pouvoit  abfoudre 
en  Chapitre  des  fautes  commifes  contre  la  règle,  mais  que  pour  les 
péchés  occultes,  Une  s'en  méloit  pas,  puifqu'il  n'étoit  que  Xaïque,  & 
qu'auffitôt  qu'un  afpirant  avoit  reçu  le  manteau,  il  étoit  cenfé  profès> 
&  ne  pouvoit  quitter  l'Ordre  fans  permiflîon.  Interrogé  de  qui  dé- 
pendoit  cette  permiffion ,  &  s'il  avoit  vu  quelqu'un  en  ufer ,  il  ré» 
pondit  que  ce  pouvoir  n'appartenoit  qu'au  Grande-Maître  conjointe- 
ment avec  le  Chapitre  ;  qu'un  nommé  Frère  Guillaume  Bêche  avoit 
été  ainfi  congédié,  mais  qu'il  ne  favoit  pas  pourquoi  ;  qu'il  n'y  avoit 
rien  dans  leur  réception  que  de  louable  &  d'honnête  ,  &  que  fi  on  n'y 
admettoit  perfonne ,  il  .n'en  favoit  d'autre  raifon ,  finon  que  c'étoit 
la  volonté  des  premiers  infUtuteurs* 


(15)  ConcUiaMagru  Britâmùé^  tant»  x,  pag.  319*  ^^» 
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Le  28 ,  le  mêmeiparut  pour  la  féconde  fois,  &  répondit  en  fubf- 
fcmce^tfà  Jà  vérké  ils  portoient  des  cordelettes,  mais  que  ce  n'étoit  ^molai. 
pas  à  la, profeflîon:  qu'ils  les  recevoient,  ni  pour  aucune  mauvaife  ' 
fin  ,  qu'elles  n'avoient  touché  à  aucunes  idoles,  ni  été  deftinées  à  les 
honorer  ;  que  ceux  que  Pon  reçoit  font  tenus  à  garder  les  fecrets  du 
Chapitre ,  &  à  ne  rien  dire  des  pénitences  qu'on  y  impofe}  &  que 
fi  un  Chevalier  étoit  convaincu  de  Tavoir  fait ,  il  feroit  chaffé  de 
fa  maifon,  ou  même  de  l'Ordre  j  qu'il  n'avoit  jamais  été  défendu  de 
fe  confefTer  ailleurs  que  dans  l'Ordre.  II  raconte  enfuite  la  manière 
dont  il  fut  reçu,  comt^ien  il  a  été  de  tems  dans  l'Ordre ,  comment 
il  fut  Chapelain  &  Précepteur ,  qui  furent:  les  témoins  de  fa  récep- 
tion ,  &  comment  il  prononça  les  voeux  ordinaires.  Interrogé  quelle 
fut  l'occafion  de  la  mort  de  Gaultier  Bacheler ,  Grand  -  Prieur  d'Au- 
vergne :  il  dit  qu'il  n'en  favoit  rien ,  finon  qu'il  fut  emprifonné,  qu'il 
mourut  dans  les  chines ,  &  qu'il  ne  fut  pas  enterré  au  cimetière  ,1 
parce  qu'on  le  regardoit  comme  excommunié ,  à  caufe  de  fa  rébellion 
contre  fes  fupérieurs  ;  qu'il  avoit  ouï  dire  qu'on  avoit  ufé  de  dureté 
à  fon  égard ,  mais  que  lui  Chapelain  ne  s'étoit  pas  voulu  mêler  de 
cette  affaire,  de  crainte  d'encourir  l'irrégularité. 

Le  2p ,  fe  préfcnta  Frère  Imbert  Blanke  ,  profès  de  trente-fept 
ans,  Précepteur  d'Auvergne  qui  avoit  été  reçu  à  Tyr  par  Guillâump 
de  Beau  jeu.  Imbert  étoit  Chevalier  d'un  mérite  fupérieur,  &  reconnu 
pour  tel  du  Pape  lui-même,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs  {16). 
Le  voilà  cependant  tout-à-coup  flétri  de  la  manière  la  plus  atroce , 
quoiqu'il  eût  toujours  mefuré  fes  aâions  au  niveau  de  la  plus  exaâe 
probité.  C'efl  à  quoi  font  fouvent  réduites ,  grâces  à  la  malignité 
des  hommes  y  les  personnes  les  plus  irréprochables ,  lorfqu'il  plaie 
à  l'envie  de  les  attaquer. 

Interrogé  fur  Farticle.  de  l'Euchariftie,  il  répond  hardiment  qu'il  ny 
a  point  d'Ordre  où  Vùn  ait  jamais  cru  &  où  l'on  croie  plus  fermement 

ce  my (1ère  que  parmi  eux;  en  outre,  que  fi  le  Grand-Maître  avoit  dit 

t  
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■    '  avoir  donné  rabfolution  en  Chapitre ,  comme  on  le  prétend  •  îl  n'avoit 

Jacques  de  vt  #r-      / 

MotAi,  pas  dit  vrai  ;  qu  ils  ont  en  effet  la  coutume  de  fe  ceindre  d'une  corde^ 
nop.  lette  par-defTus  la  chemife  pendant  la  nuit  ^  mais  qu'on  ne  la  leur 
donne  pas  le  jour  de  la  profeflion  y  &  qu'ils  fe  la  procurent  eux-- 
mêmes en  efprît  de  pénitence ,  parce  que  les  inftituts  de  FOrdre 
veulent  qu'on  foît  aînfi  couché  ;  qu'il  ne  fait  ce  que  fes  confrères 
ont  avoué  devant  le  Pape  &  les  Cardinaux  ^  mais  que  s'ils  ont  confelTé 
ce  qu'on  leur  impute ,  ce  font  des  menteurs.  D'autres  avoient  déjà 
ainfi  répondu  à  ce  dernier  article. 

Le  30  du  même  mois  9  un  Frère  Servant ,  nommé  Willaume  de 
Scothe ,  interrogé  fur  la  réception ,  répondit  qu'en  Angleterre ,  en 
Paieftine  &  par-tout  ailleurs  il  n'y  avoit  qu'une  même  profeflion , 
qu'il  avoit  été  reçu  au  dortoir  en  préfence  de  témoins.  Interrogé  fi  les 
portes  étoient  fermées  ,  il  répondit  qu'il  n'en  favoit  rien  ;  qu'il  étoit 
l'heure  de  prime,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  Séculiers;  qu'il  n'avoit 
jamais  rien  ouï  de  ce  dont  on  lui  parloit;  que  lui  &  fes  Frères 
n'avoient  d'autre  croyance  que  celle  de  l'Eglife  ;  que  leurs  Prêtres 
n'avoient  jamais  célébré  ni  reçu  ordre  de  célébrer  autrement  quç^ 
les  Catholiques  ;  que  leur  Chapitre  fe  tenoit  de  jour;  que  bien  loin 
d'avoir  juré  de  procurer  des  biens  temporels  à  l'Ordre  par  toutes 
fortes  de  voies ,  on  leur  faifoit  au  contraire  promettre  de  ne  fe  trouver 
jamais  à  l'exhérédation  de  perfonne.  Celui-ci  étoit  profès  de  vingt- 
huit  anis. 

Le  3 1  comparurent  deux  autres  anciens  profès ,  Tun  de  quarante  , 
l'autre  de  quarante-deux  ans,  qui  ne  donnèrent  pas  d'autre  réponfe  : 
ils  ajoutèrent  feulement  qu'ils  n'avoient  jamais  rien  ouï  dire  de  ce 
dont  on  leur  parloit ,  que  depuis  qu'un  certain  Bernard  Peleti  étoit 
venu  les  accufer  auprès  du  Boi;  que  chez  eux  oa  fait  promettre  de 
garder  les  fecrets  du  Chapitre;  qu'on  ne  va  jamais  à  confelfe  auprès 
du  Grand-Maître,  mais  feulement  auprès  des  Prêtres. 

Le  3  de  novembre  on  rappela  Guillaume  Baven  &  Thomas  de 
Chamberlein,  qui  avoient  déjà  compara  le  23  d'odobre,  &  ré- 
pondu fans  avoir  prêté  ferment.    On  rçxigea   d'eux  pour  lor$  ; 

mais 
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mais  ils  n'eurent  rien  à  dire  que  ce  quMls  avoietit  dépofé  la  première  ■= 

,  Jacques  De 

fois.  MOLAI; 

Depuis  le  4  de  ce  mois  jufqu'au  1 2,  on  en  interrogea  vingt-cinq,  ijoy. 
dont  on  ne  put  rien  tirer  qu'à  la  décharge  de  POrdre  &  des  par- 
ticulie<:s.  Malgré  les  inftances  qui  furent  faites  à  plufieurs  de  quitter 
l'Ordre,  ils  répondirent  qu'ils  mourroîent  plutôt  que  de  l'abandonner. 
Un  d'entr'eux,  interrogé  s'il  n'avoir  pas  connoiflance  qu'on  eûtaflemblë 
des  Chapitres  pendant  la  nuit,  &  fi  les  fupérieurs  n'avoient  pas  coutume, 
pendant  ce  tems-là ,  de  fe  tirer  à  l'écart  pour  quelque  aârion  fecrete , 
il  afTura  que  non.  Un  autre  profès  dé  quarante-trois  ans  dit  que  c'étoic 
par  refpeô  pour  les  inftruôions  de  Saint-Bernard ,  &  non  par  honheuf 
pour  aucune  idole,  qu'ils  portoient  un  cordon.  Le  même,  dans  une 
féconde  féance  ,  ajouta  qu'on  ne  recevoir  perfonne  qu'en  préfence 
des  Frères,  &  cela  de  jour,  les  portes  ouvertes,  gardées  cependant 
par  un  Chevalier ,  pour  empêcher  les  Séculiers  d'entrer. 

Le  IX  on  déclara  contumaces  tous  ceux  auxquels  la  crainte  avoir 
fait  quitter  l'habit  &  prendre  la  fuite ,  parce  qu'après  avoir  été  cités 
par  un  crîeur  public,  ils  n'avoient  pas  jugé  à  propos  de  comparokre. 

Depuis  le  1 3  jufqu'au  1 8  inclufivement  on  en  préfenta  1  ; ,  donc 
les  réponfes  font  à-peu-près  conformes  à  ce  que  les  autres  avoient  dé- 
pofé. Ils  avouent  tous  avoir  été  reçus  vers  l'heure  de  prime,  par 
conféquent  de  nuit  pendant  Thiver,  &  de  jour  pendant  l'été.         . 

Le  Frère  Robert  Lefcot  confeffa  avoir  été  reçu  deux  fois ,  d'abord 
au  château  des  Pèlerins  par  le  grand-Maitre  Beaujeu  ;  qu'enfuite  ayant 
quitté  fon  état  par  légèreté,  il  fut  deux  ans  fugitif;  qu'il  alla  à  Rome.^ 
&  fe  confefTa  au  grand  Pénitencier ,  qui  lui  confeilla  de  retourner 
dans  fon  Ordre  ;  qu'après  bien  des  infiances  &  une  pénitence  ri- 
goureufe,  on  lui  rendit  l'habit  à  Nîcofie  en  Chipre  ;  qu'il  le  reçut 
des  mains  de  Frère  Jean  Fauconi,  par  conmiiflion  du  Grand-Maître 
de  Molai. 

Un  Chapelain  nommé  Frère  Jean  de  Storke  ^  interrogé  fur  fa 
réception,  fur  le  nombre  des  Chevaliers  qu'il  avoir  vu  mourir,  fur. 
les  cérémonies  de  l'enterrement,  fi  elles  étoienc  uniformes,  fi  on 
Tome  IL  Dd 
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'   =  avoir  foîn  d'admînîftrer  les  malades ,  répondit  fur  tout  cela  de  ma- 

JACQUES    DI 

MoLAi.  niere  à  éloigner  tout  foupçon.  Interrogé  fur  la  mort  du  Frère  Bacheler, 
iiQjp.  fur  la  manière  dont  il  avoit  été  adminiftré  &  enterré ,  il  dit  qu'il  avoit 
été  inhumé  comme  les  autres  dans  Tenceinte  de  la  maifon  de  Londres  , 
hors  du  cimetière  cependant  ;  qu'il  fe  confefla  au  Frère  de  Grafton  ^ 
Prêtre }  qu'il  croit  qu'il  reçut  TEuchariftie  ;  que  lui-même  &  le  Frère 
de  Barton  ,  aéluellement  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres  ,  le  portè- 
rent en  terre  ;  qu'il  fut  en  prifon  huit  femaines  ;  que  la  raifon  pourquoi 
il  ne  fut  point  enterré  au  cimetière  ni  avec  l'habit  de  l'Ordre,  c'eft 
qu'on  le  confidéroit  comme  excommunié ,  par  un  ftacut  portant  cen- 
fure  contre  ceux  qui  ofent  fouftraire  quelque  chofc  des  biens  de 
POrdre ,  &  qui  ne  veulent  pas  reconnoîtrc  leurs  fautes.  Interrogé  s'il 
ne  penfoit  pas  que  fon  Ordre  eût  befotn  de  réforme,  il  répondit 
qu'il  conviendroit  qu'il  y  eût  une  année  de  probation ,  &  que  leur 
réception  fe  fît  publiquement  (17). 

Le  1 7  du  même  mois ,  les  Inquifiteurs  d'Ecofle ,  affemblés  dans 
l'Abbaye  de  Sainte-Croix  d'Edimbourg,  ayant  à  leur  tête  TEvêque 
de  Saint- André  &  Jean  de  Solere,  on  commença  à  procéder.  De 
lous  les  Templiers  Ecoffois  il  ne  s^en  trouva  que  deux,  favoir  Guillaume 
de  Middleton  &  Gaultier  de  Clifton.  Celui-ci ,  après  ferment  prêté 
fur  les  Saints  Evangiles ,  dit  qu'ayant  demandé  l'habit  dans  le  Comté 
de  Lincoln  pendant  la  tenue  d'un  Chapitre,  le  Préfident,  qui  étoit 
Frère  Guillaume  de  la  Moore ,  lui  remontra  de  quelle  importance 
étoit  la  réfolution  qtfil  avoit  pnTe  ,  &  à  quoi  on  s'engageoit  par 
k  profeflîon  religieufe  ;  qu'ayant  réitéré  fes  înftances  ,  on  le  conduifit 
dans  Tappartcment  du  Précepteur ,  où  fe  tenoit  l'aflemblée.  Là ,  s'étant 
proftcrné,  il  demanda  la  même  grâce  pour  la  troifieme  fois.  Puîs^ 
interrogé  s'il  rfavoit  pas  quelque  maladie  occulte  qui  dût  l'empêchet 
de  refter  dans  l'Ordre,  s'il  n'étoit  pas  marié,  chargé  de  dettes  ou 
comptable  à  quelqu'un,  &  ayant  répondu  que  non,  le  Préfident  de- 
manda à  falTemblée  :  conientez^vous  à  îa  réception  du  Frère  Gaultier  , 

^4^7)  Concilia  Mapat  Bmamdiy  tom.  %^p<^,  i^€. 
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tout  le  monde  y  confentît ,  &  le  poftuUnt,  à  genou ,  les  mains  jointes^ 
devant  le  Préfident,  promit  d'être  jufqu'à  la  mort  Tournis  à  Tes  Su-       Molai. 
périeurs  &  à  tout  TOrdre  en  ce  qui  regarde  le  fecours  de  la  Terre-        i$cf. 
Sainte.  Le  Précepteur  ayant  enfuite  reçu  des  mains  du  Chapelain  uâ 
livre  des  Evangiles  fur  lequel  (1  y  avoic  une  croix  ,  le  candidaç 
mit  la  main  deflus ,  promit  &  jura  d'obfervcr  le  refte  de  fa  viç 
chafteté,  obéiffançe,  &  de  vivre  fans  propriété-  Après  cela  le  re- 
cevant lui  donna  le  manteau  de  TOrdre  ^  lui  mit  un  bonnet  fur  I^ 
tête  9  rembraffa^  &  le  fit  afTeoir  à  terre  pour  écouter  les  indruc-? 
tions  qu^il  avoit  à  lui  donner.  Il  lui  fit  donc  entendre  que  déformai^ 
il  ne  fe  coucheroit  plus  fans  caleçon  de  toile  y  ni  fans  être  ceint  d'unq 
corde  par-deffus  la  chemife  ;  qu'il  ne  fe  logeroit  point  dans  uno 
maifon  où  il  y  auroit  femme  en  couches  ^  &  qu'il  auroit  foin  de 
ne  pas  fe  trouver  aux  feftins  de  noces  ni  d'accouchemcns.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  des  leçons  de  cette  nature  aient  été  une  occaiîon 
d'accufer  l'Ordre  de  mépris  pour  le  baptême.  A  plufîeurs  autre» 
interrogations ,  le  même  répondit  :  qu'il  avoit  vu  quelques  Supérieurs 
François,  entr'autres ,  Hugues  de  Péralde,  faire  çn  Angleterre  les  fonc^ 
tions  de  Vifîteurs  ;  que  les  bruits  répandus  contre  fes  confrères  en 
avoient  obligé  plufieurs  à  quitter  l'habit  ^  &  à  fe  fauver  pour  éviter 
d'être  maltraités  ;  que  de  ce  nombre  étoient  Frère  Thomas  Toccî 
&  Frère  Jean  de  Hufefîete ,  tous  deux  Anglois ,  &  dont  le  dernier 
avoit  été  Précepteur  de  Blancrodqks.  Ce  qu'il  avoua  de  tous  les. 
chefs  d'accufations,  fut  que  le  Grand-Maître  &  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  fupériorité,  les  Laïques  comme  les  Clercs  inférieurs,  pouvoient 
abfoudre  leurs  confères  de  tout  péché,  excepté  de  l'homicide  &  de 
la  percuffion  d'un  Prêtre ,  ajoutant  que  le  Gr^d-Maître  avoit  depuis  * 
long-tems  reçu  ces  pouvoirs  du  Saint-Siège  j  &  que  dans  deux  Cha- 
pitres auxquels  il  avoit  aflîfté,  le  Préfîdent  avoit  donné  une  abfolu- 
tion  générale  ,  faifant  de  la  main  un  fîgne  de  croix  fur  toute  TafTem- 
blée  en  la  congédiant  ;  que  la  raifon  pourquoi  on  les  foupçonnoit 
depuis  long-tems ,  eft  parce  qu'ils  n'admettoient  perfonne  à  leur  ré- 
ception î  qu'on  Pavoit  fait  jurer  qu'il  ne  fortiroit  jamais  de  TOrdlre  j 
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'  q'/on  ne  fatfoir  point  de  norictat ,  &  qu'au  moment  qa^on  étok 
MoLAi.      tCQj,  on  étoit  cenfé  Profes. 

Le  fécond  Templier  Ecoflbis  avoir  été  reçu  par  Frère  Brian  Lejay  , 
Précepteur  d'Angleterre ,  en  préfence  de  Frerc  Thomas  de  Touloufc  , 
encore  Tirant,  &  de  trois  autres  qui,  au  bruit  de  remprifonnemcnt 
de  leurs  confrères^  quittèrent  rhabit  &  s'enfuirent  outremer. 

Interrogé  d'oïl  les  Templiers  Ecoflbis  avoient  leurs  ftatuts  &  obfcr— 
▼ances  régulières ,  il  répondit  que  détoit  du  Précepteur  d'Angleterre  , 
que  celui-ci  les  recevoir  de  France ,  &  les  François  du  Grand-M^tre 
de  rOrdre  ;  que  cela  lui  faifoit  croire  qu'il  n'y  avoir  dans  tour  l'Ordre 
qu'une  même  façon  de  recevoir.  II  dit  auflî  que  le  Grand-Maitrc  avoit 
courume  de  vifirer  par  lui-même  ou  par  d'aurres  les  Maifons  d'An— 
glererre  ;  qu'il  y  avoir  vu  deux  fois  Hugues  de  Péralde;  que  le  Préccp— 
teur  d'Angleterre  alloit  tous  les  cinq  ans  au  Chapitre  qui  fe  cenoit  en 
France  ;  que  la  féconde  fois  que  Hugues  de  Péralde  fit  la  vifite  eu  An- 
gleterre pendant  Pabfcnce  de  Frère  Guillaume  de  la  Moore  ,  qui  étok 
auprès  du  Grand-Maitre  en  Orient  ,  ledit  Hugues  dépofa  plufieurs 
Commandeurs ,  &  en  mit  d'autres  à  leur  place. 

Examiné  rigoureufement  fur  les  articles  de  la  Bulle  ^  il  nia  le  tout , 
&  ajouta  qu'à  fa  réception  le  Pré(tdent  lui  défendit  de  recevoir  aucun 
fervice  des  femmes ,  pas  même  pour  le  lavement  des  mains  ;  qu'il  avoit 
▼u  &  entendu  le  Précepteur  d'Angleterre,  qui  n'étoit  que  Laïque,  donner 
Fabfolution  à  fes  Frères  de  cette  manière  :  De  l'autorité  de  Dieu^  da 
Bienheureux  S.  Pierre  &  de  notre  Seigneur  Pape  ,  je  vous  abfous  de 
toute  forte  de  péché  ;  puis  il  en  donnoit  la  commiflion  à  un  Prêtre  de 
POrdre  ;  je  crois  cependant  y  ajoqte-t-il ,  qu'il  en  faut  excepter  les» 
cas  réfervés  au  Pape  (i8). 

Ceft  tout  ce  que  nous  favons  fur  les  réponfes  des  Chevaliers  Ecoflbis  ; . 
ce  qu'il  y  a  d'oi^cur  &  d'équivoque  fur  le  pouvoir  d'abfoudre  accordé 
aux  Supérieurs,  quoique  Laïques,  vient  de  ce  que  les  dépofans  ne  diftin- 
guent  pas  entre  abfolurion  facramentelle  &  abfolurion  générale,  telle 


CiS)  ComiiialdûgaABmcanUy  tmn.  x,  pag.  jSou 
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Que  des  Abbeflfes  &  autres  Supérieurs  la  donnent  quelquefois  ^  ni  entre 
péché  &  faute  contre  la  règle ,  ni  entre  abfoudre  des  péchés  &  relever  """m^olIx 
des  ccnfures.,  ou  remettre  les  peines  canoniques  &  décernées  par  les        |J^ 
Conftitutions  de  TOrdre.  Cette  matière  s'éclaircira  à  mefure  que  nou» 
avancerons  (*)•  *  ^ 

Au  défaut  des  autres  Sujets  de  FOrdre  qui  s'étoient  enfuis ,  on  inter- 
rogea quarante-deux  témoins  étrangers,  dont  le  premier  fut  TAbbé  dci 
Dunfermelin ,  qui  dépofa  n'avoir  jamais  cru  fermement ,  mais  avoir, 
ouï  dire  que  les  Templiers  commettoient  les  crimes  en  queftipn  j  qu'il 
les  avoir  toujours  foupçonnés  à  Toccafion  de  leur  réception  occulte  fit 
de  leurs  Chapitres  tenus  durant  la  nuit  ;  qu'il  étoit.perfuadé  qu'ils  avoient; 
par-tout  les  mêmes  obfervances,  puifque  le  Vifiteur  de  France  les  ap-. 
porte  en  Angleterre  dans  le  cours  de  fcs  vifites  ,  &  celui  d'Angleterre» 
en  Ecofle ,  &  parce  qu'ils  s'affemblent  de  toutes  parts  au  même  Cha- 
pitre général.  Tous  les  autres  quarante  -  un  penfent  de  même^quci. 
celui-ci ,   avec  les  différences  que  nous  allons  rapporter. 

Le  feptieme,  qui  eft  un  gardien  des  Frères  Mineurs,  fe  jrfaint  de. 
ce  que  les  Chevaliers  ne  viennent  pas  fe  confeffer  chez  eux  ,  non  plus^ 
que  chez  les  Frères  Prêcheurs. 

Le  huitième  dit  qu'ils  font  en  mauvaife  réputation  pour  leurs  injuf^. 
tices  ;  qu'ils  voudroient  s'approprier  indifféremment ,  contre  droit  & 
raifon,  les  terres  de  leurs  voilins  ;  qu'ils  ne  font  Thofpitàlité  qu'aux  riches 
&  aux  puiflans ,  par  refpeâ  humain ,  &.  qu'ils  méprifent  les  pauvres.  , 
Le  quatorzième  ajoute  à  la  dépofition  du  premier  ce  qui  fuit  :  Je  crois 
&  la  confcience  me  diâe  que  les  Templiers  EcofTois,  comme  ceux  des 
autres  pays ,  ne  font  pas  tout- à-fait  innocens  des  crimes  que  leurs  Su- 
périeurs ont  avoués  en  France  ;  &  la  raifon  qu'il  en  donne ,  c'eft  qu'ils 
ont  tous  les  même  flatuts  y  &  grande  relation  les  uns  avec  les  autres.  U 
dit  encore  qu'il,  n'a  jamais  bien  fu  ni  vu  oii  ils  enterroient  leurs  morts  ; 
qu'il  n'en  a  vu  mourir  aucun  de  mort  naturelle;  enfin  qu'ils  ont  tou-» 


(  *  )  Quid  ergo  dices  de  Tempiariis  ?  nonne  ipfi^  quod  non  pôffunt  nipfint  PrAsltyteri.  DiftinH. 
pogunt  '  txcommumeare  Fratrem  ftutm  ?   Dici  j  ^6  ^  Gloffa  Prêter ,  in  Canonem  Béni  fuidem    • 
potefi  quod  fie  f  quia  ipfi  nonfunt  huci^,*  Credo\ 
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*  "  jours  été  contre  PEglife.  Savoir  en  quoi,  quand  ou  comment^  c'eft 

MoLAi.      ce  qu'il  laîfle  à  deviner. 
i$op.  Les  trente-cinq  ,  trente-fix ,  trente-fept ,  trcfite-huit,  trentc^neuf 

&  quarantième  avouent  d'abord  qu'ils  n'ont  rien  à  dire  contre  les  per- 
fonnes  de  ces  Meflîeurs ,  ni  contre  leur  réception ,  parce  qu'ils  n'en 
ont  jamais  vu  recevoir  aucun  ni  en  Ecofle  ni  ailleurs  ;  qu'il  n'efl  cepen- 
dant pas  moins  vrai  que  cette  clandeftinité  a  beaucoup  contribué  à  les 
rendre  fufpeâs^  fur-tout  lorfqu'on  eft  venu  à  les  comparer  à  d'autres 
Religieux  dont  la  profeflibn  efl  publique^  &  qui  ont  foin  d'inviter  leurs 
parens^  amis  &  voifîns  à  cette  cérémonie,  où  il  y  a  grande  fête  & 
bonne  chère.  Ceux-ci  ajoutent  encore  avoir  ouï-dire  aux  anciens,  que 
fi  les  Templiers  euflfent  été  bons  Chrétiens ,  ils  n'auroient  pas  perdu  la 
Terre-Sainte. 

Le  dernier,  qui  avoir  été  dîx-fcpt  ans  domeftique  des  Chevaliers, 
déclare  en  avoir  vu  plufîeurs  abfoudre  indifféremment  tous  les  excom*-* 
munies ,  &  protefter  qu'ils  en  avoient  reçu  tout  pouvoir  du  Saint- 
Siège.  Il  aflfura  encore  qu'ils  tenoient  leurs  Chapitres  tantôt  de  jour^ 
tantôt  de  nuit,  mais  de  manière  que  perfonne  n^avoit liberté  d'y  aflifter. 
Huit  autres  féculiers,  tant  fermiers  que  voifîns  des  accufés ,  dépoferenc 
de  même  &  rien  de  plus  que  ce  domeftique  (19). 

Le  1 9  du  même  mois,  leslnquifiteurs  de  Londres,  affemblés dans  la 
Chapelle  de  la  Sainte-Trinité ,  préfenterent  fix  articles ,  fur  lefquels 
on  régla  que  les  témoins  féculiers  feroîent  interrogés.  On  en  écouta 
neuf  ce  jour-là. 

Le  premier  ne  dépofe  rien  d'important ,  (î  ce  n'eft  qu'il  avoit  fuf— 
pedé  leur  réception  &  la  manière  clandeftine  dont  ils  s'affemblent. 

Le  fécond  dit  que  les  Chapitres  provinciaux  fe  tenoient  quelquefois 
de  nuit  ;  qu*il  avoit  foupçonné  leurs  aflèmblées  de  trop  grande  févé- 
jicé  dans  fa  correâion  des  fautes ,  &  qu'il  avoit  oui  dire  que  quelques 
uns  tPentr'eux  adoroient  une  idole. 

Le  troîfîeme  féculier  dit  que  fi  leur  réception  eft  occulte ,  ce  ne  peut 

(i^)  Qmiilia  Magné BritannU^  tonu  &«  pag,  %tu 
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être  que  parce  qu'ils  y  font  quelques  aâions  déshonnétes  ;  qu'il  en  a    -    ■  ^  •■  ■  ^ 
connu  qui  ont  été  reçus  de  nuit  ;  que  leurs  Chapitres  le  tçnoient  tantôt      aiolai. 
de  nuit ,  tantôt  de  jour;  qu'il  n'en  avoir  jamais  foupçonné  aucuns  que        T^ 
deux  ,  qui  refterent  un  jour  long-tems  enfermés  dans  une  chambre  ; 
qu'ils  avoient  commis  injuftice  dans  l'acquiikion  de  certain  pré  à  lôel- 
vorthe;  qu'il  avoit  été  attaqué  en  matière  de  Sodomie  par  un  d'entre 
eux  dans  fa  chambre  ,  &  qu'il  n'échappa  de  fes  mains  que  par  la  fuite* 
Interrogé  par  qui  on  pourroit  mieux  favoir  les  fecrets  des  CheValîew, 
il  répondit  que  c'étoit  par  Guillaume  de  Borne ,  qui  eft  quelquefois  ^ 
Londres  9  quelquefois  à  Idelvorthe. 

.    Des  autres  quatre ,  cinq ,  (ix ,  fept  ^  huit  &  neuvièmes ,  les  ftns  n'ei^ 
rent  rien  à  dire ,  les  autres  ne  dépoferent  qu'à  la  décharge  de  l'Ordre^ 

Le  20  du  même  mois  de  novembre  on  entendit  encore  huit  fé-^ 
culiers  dans  TEglife  de  Saint-Dunfian ,  près  du  nouveau  Temple  (ic)^ 

Le  premier  dit  qu'il  n'avoit  jamais  fufpeâé  leurs  alTemblées;  qu'il 
n'avoit  jamais  rien  remarqué  de  cette  infidélité  dont  on  les  accufe  ; 
qu'il  les  confidere  comme  gens  craignant  Dieu  ;  qu'il  ne  croit  pas  qu'ils 
aient  jamais  renié  Jéfus-Chrift  ^  ni  adoré  des  idoles  ^  ni  douté  d'aucun 
Sacrement. 

Le  fécond  ^  interrogé  s'il  ne  fait  pas  que  les  Templiers  aient  idolltr^ 
&  nié  l'exidence  de  Dieu^  dépofe  qu'il  ne  le  fait  qu'autant  qu'on  en 
parle  :  interrogé  depuis  quand  on  en  par4e ,  il  dit  qu'il  n'en  fait  rien  ; 
qu'il  les  a  foupçonnés  à  l'occafion  de  leur  réception  clandeftine;  qu'il 
eft  notoire  qu'ils  tiennent  leurs  Chapitres  pendant  la  nuit.  Sur  l'article 
des  Sacremens ,  il  aflure  qu'il  les  a  plufieurs  fois  afljftéà  à  l'autel  J 
que  leurs  Chapelains  ne  célèbrent  pas  aun^ement  que  le  commun  des 
Prêtres.  Les  fix  autres  ont  déclaré  ne.  rien  favoir. 

Xe  x^,  on  fit  à  Londres  l'ouverture  d'un  cQneile  nationM ,  préiîdépaf 
l'Archevêque  de  Cantorbéri ,  qui ,  après  la  meffe  chamtée  i*ar  fEvêque 
de  Norwich,  donna  la  bénédiâion  au  peuple ,  &  fituft  di£cours  iiir 
le  texte  :  Attèridite  vobis  ù  fubdius  vtfiris^ 


(  10  )  Concilia  Magné  Britanniâ  »  tom.  z  ,  pag.  54^, 
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^  '  '  ''  I-c  26 ,  après  leâure  faîte  des  lettres  du  Pape  i  qui  drdoraoient 
^SJoLiof  '  'a  tenue  du  Concile ,  trois  Confeillcrs  fe  préfenterent  de  la  part  du 
Roi ,  pour  défendre  qu'on  n'entreprît  rien  fur  les  droits  de  la  cou- 
ronne ,  ni  contre  les  coutumes  reçues  &  approuvées. 
''^  Les  jours  fuivans ,  on  lut  &  publia  les  déportions  des  accufés ,  & 
on  en  donna  copie  aux  Evêques  ;  on  fit  députations  au  Roi  fur  cette 
affaire^  &  on  régla  la  manière  dont  lé  Concile  s'y  prendroit  pour 
citer  &  traduire  devant  les  Inquifiteurs  les  Chevaliers  qu'on  appel<- 
loît  apoftats  y  &  ceux  qu^on  n'avoit  encore  pu  faifir.  Outre  ceux  qui 
étoient  déjà  dans  la  Tour  de  Londres ',  on  y  en  conduifit  encore  cin- 
quante de  difitérens  endroits  y  fur  la  fin  de  cette  année  :  tous  les  autres 
avoient  été  conduits  dans  Yorck  &  à  Lincoln  ;  mais  comme  les  Inqui- 
fiteurs n'avoient  encore  pu  vifiter  ceux-ci ,  &  qu'ils  fe  difpofoient 
à  partir  pour  les  examiner  ^  le  Concile  remit  à  traiter  des  Templiers 
jufqu'à  la  Saint-Mathias  de  l'année  fuivante. 

Le  1  ^  de  décembre  y  Edouard  fit  voir  combien  il  lui  tenoit  à  cœur 
de  ce  que  tous  les  Templiers  n'étoient  pas  encore  faifis.  ce  Ayant 
»  appris  9  dit-il  dans  une  lettre  circulaire  ^  que  dans  quelques  bailliages 
f>  on  voyoit  encore  plufîeurs  Chevaliers  vagabonds  errer  çà  &  là  fous 
M  l'habit  féculier ,  &  fe  rendre  en  cela  coupables  d'une  apoftafîe 
t»  notoirement  criminelle ,  nous  ordonnons  qu'ils  foient  appréhendés 
f>  par-tout  où  on  les  pourra  trouver  y  &  conduits  à  quelques-unes 
M  des  villes  nommées  (ai)  >».  A  quoi  ne  dévoient  pas  s'attendre  dcf 
infortunés ,  traités  d'apoftats  par  cela  feul  qu'ils  veulent  fe  fouftraire 
il  l'Inquifition? 

'^  Le  même  jour,  on  fignifia  à  tous  ceux  qui  avoient  des  Templiers 
en  garde ,  de  les  livrer  tous  y  de  quelque  qualité  qu'ils  foient  y  aux 
Inquifiteurs ,  toutes  les  fois  qu'ils  l'exigeroient,  pour  en  difpofcr  félon 
les  loix  eccléfîaftiques.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  les  ordres  y  corn— 
nùifions  ^  fauf*conduits  délivrés  à  l'occafion  des  prévenus ,  le  Roi 
met  toujours  cette  chuk  ^  par  re/peêi pour  U  SaintSiigey  foit  pour 


(xi)  Ma  Rymeri,  ibid,  pag.  i^|.     .  . 
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aire  retomber  fur  le  Pape  le  mauvais  fuccès  que  cette  affaire  pou  voit  .^ 

avoir,  foît  parce  qu'il  craignoit que ,  comme  le  procès  fe  faifoit  au    ^^molIi*" 
nom  de  la  Cour  de  Rome ,  elle  ne  prétendît  le  tirer  à  conféquence.  • 

Cependant  on  continuoît  à  murmurer  en  France  contre  ceuic  qui 
cachoient  &  détournoîent  les  biens  du  Temple  :  le  Pape  eft  encore 
obligé  de  s'en  plaindre  au  Roi  cette  année  (22).  D'autre  part,  ceux 
qui  dans  les  Diocefes  inftruifoient  la  procédure ,  fe  trouvoient  dans 
de  continuels  embarras,  tant  fur  les  rétraâations  fréquentes  des  - 
accufés ,  que  fur  leur  confiance  à  ne  vouloir  rien  confefler.  On  dou- 
toit  fi  par  ces  termes  de  la  Bulle,  vocads  qui  fucrint  vocandi ^  il 
étoit  ordonné  d'appellcr  en  témoignage  d'autres  que  des  fujets  de 
rOrdre ,  &  s'il  étoit  permis  d'entendre  à  la  décharge  des  Chevaliers 
ceux  qui ,  fans  avoir  été  cités ,  fe  préfentoient  pour  les  défendre.  Le 
Pape,  confulté  fur  ces  articles,  répondit  en  ces  termes  :  <*  Vos  doutes 
»t  fe  trouvant  éclaircis  par  le  droit,  dont  vous  avez^  dit-il,  pour  la 
»>  plupart  une  pleine  connoiflance ,  nous  nous  abftenons ,  pour  le 
»»  préfent ,  de  rien  ftatuer  de  nouveau  à  ce  fujet ,  &  voulons  qu'on 
»>  s'en  tienne  aux  termes  du  droit  >>.  Cette  réponfe  aux  Evêques  de 
France ,  eft  du  premier  août  :  on  en  trouve  encore  une  autre  du  6  de 
mai ,  à  d'autres  difficultés.  On  avoit  déjà  répondu  touchant  les  varia- 
tions du  Grand-Maître ,  qu'il  falloir  s'en  tenir  à  ks  premières  décla- 
rations ,  conformes  à  celles  de  fes  Confrères  ;  que  l'efTence  de  leur 
profeffion  étoit  abfolument  corrompue  par  les  abominations  qu'ils 
juroient  ;  que  fur  ce  point  il  ne  leur  falloit  donner  aucun  défenfeur  ; 
que  les  réponfes  des  accufés  étoient  une  convidion  de  leur  méchan- 
ceté î  que  le  Roi  ne  devoit  pas  être  confidéré  dans  cette  affaire  comme 
accufateur,  fnais  comme  champion  de  la  foi;  enfin,  que  l'Ordre 
entier  devoit  être  exterminé ,  quand  même  il  y  auroit  des  innocens  ; 
ce  qui  ne  fe  peut ,  dit-on ,  puifqu'ils  font  tous  la  même  profeflîon 
&  les  mêmes  vœux. 

Ce  fut  à  Paris  que  les  Commiffaires  du  Pape  s'afiemblerent  :  ils 
'  ■        ■■,.■■  .,.  ■  ■  I  ■  ■        I      ■  I .  Il  ■  ■  ■  g 

<  11  )  Viu  Paparum  Ayeniomnf^ ,  tom,  % ,  pag.  141* 
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L  I   I  étoîent  huit }  PArchevéque  de  Narbonne ,  les  Ëvêques  de  Bayeux , 

^Motlif^  de  Mende  &  de  Limoges,  trois  Archidiacres  &  le  Prévôt  d'Aix. 
7^.  Un  vendredi,  8  d'août,  ils  citèrent  tout  TOrdre  à  comparoir  le' len- 
demain de  la  Saint- Martin,  dans  la  falle  de  FEvêché  $  puis  en- 
voyèrent faire  la  même  citation  aux  huit  autres  Provinces  de  Reims , 
de  Rouen ,  de  Tours ,  de  Lyon ,  de  Bourges  ,  de  Bordeaux,  de  Nar- 
bonne &  d'Auch. 

Le  21  de  novembre ,  les  Prélats  aflemblés  &  tenant  ficge ,  il  fe  . 
préfenta  devant  eux  un  inconnu  en  habit  féculicr,  qui,  interrogé  fur 
fon  nom  &  fa  qualité ,  déclara  qu'il  fe  nommoit  Jean  de  Molai ,  qu'il 
étoit  du  diocefe  de  Befançon ,  qu'il  àvoit  été  de  l'Ordre  du  Temple  , 
&  l'avoit  quitté  après  en  avoir  porté  l'habit  pendant  dix  ans  ; 
puis  montrant  un  cachet  où  fon  nom  étoit  gravé ,  il  jura ,  fur  fa  foi 
&  le  falut  de  fon  ame ,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  ni  ouï  dire  aucun  mal 
de  cette  Chevalerie  :  c'étoit  apparemment  le  frère  ou  quelqu'un  de 
la  famille  du  Grand- Maître.  Les  Gommiflaires  lui  ayant  demandé 
s'il  vouloit  fe  porter  pour  défenfeur  de  l'Ordre ,  il  répondit  qu'il 
n'étoit  venu  que  pour  cela,  înfiftant  à  ce  qu'on  fît  de  lui  tout  ce 
qu'on  voudroit;  mais  qu'étant  dénué  de  toutes  chofes  néceflaires,  il 
convenoît  qu'on  lui  prêtât  fecours.  Lts  ades  ajoutent  que  cet  homme 
paroiflant  à  l'extérieur  fimple  jufqu'à  l'imbécillité ,  on  ne  voulut  pas 
l'entretenir  davantage,  &  qu'on  lui  confeilla  de  fe  préfenter  à  TEvéque 
de  Paris,  à  qui  il  appartenoit  de  recevoir  les  Templiers  fugitifs  de 
fon  diocefe,  &  de  leur  fournir  le  nécc/Taire  (^3). 

Quelques  Hiftoriens,  comme  Le  Gendre,  Dunod ,  Thomafius^ 
&  TAuteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  de  France,  imprimée  à  Bruxelles, 
trompés  par  Dupuy  (14),  ont  cru  que  ce  Chevalier,  renvoyé  comme 
un  imbécille,  étoit  le  Grand-Maître  lui-même,  &  ne  fe  font  point 
apperçus  qu'en  adoptant  ctttc  bévue ,  ils  taxoient  indireftement  de 
cruauté  ceux  qui  firent  pafler  l'infortuné  Supérieur  par  les  derniers 

(13)  Dupuy,  Condamnation  des  Templiers,!     (14)  I<iem   ihid,  pag,  15,   50^    ji  ,    ji 
pag.  118  &  39.  |&  iiS. 
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fupplîces.   Si  le  Bibliothécaire  eût  fuivî  fes  ades ,  il  auroit  vu  que  = 

cet  imbécille  ne  s'appeloit  pas  Jacques,  mais  Jean  de  Molai;  que  molai. 
s'ils  étoient  tous  les  deux  Bourguignons,  Tun  étoit  libre,  l'autre 
ne  Tétoit  pas;  que  Tun  fe  préfenta  de  lui-même  devant  les  Com- 
miflaires  ,  &  que  l'autre  y  fut  amené  chargé  de  fers  :  Jean  n'avoît 
porté  l'habit  de  l'Ordre  que  dix  ans,  &c  le  Grand-Maître  plus  de 
quinze.  Dupuy  ne  vérifie  que  trop  ici  ce  qu'a  dit  un  Critique,  qu'une 
once  de  bon  fens  dans  un  Hiflorien ,  vaut  quelquefois  mieux  qu'une 
voiture  de  parchemins. 

Le  %6  de  novembre,  le  Grand-Maître,  qui  avoît  été  transféré  de 
Chinon  à  Paris ,  fut  amené  au  palais  épifcopal  ;  &  quoique  revêtu 
d'une  dignité  qui  l'égaloit  aux  Princes,  il  fut  préfenté  aux  Com- 
miflaires  comme  un  vil  fcélérat.  Interrogé  s'il  vouloir  prendre  la 
défenfe  de  fon  Ordre ,  il  répondit  qu'il  étoit  bien  nouveau  &  bien 
furprenant  que  le  Saint-Siège  eût  procédé  avec  tant  de  précipitation 
contre  une  Société  qu'il  avoir  enrichie  de  tant  de  privilèges,  après 
avoir  différé  trente-deux  ans  de  porter  fentence  de  dépofîtion  contre 
l'Empereur  Frédéric  11  :  il  ajouta  qu'il  n'étoit  ni  aflez  éclairé ,  ni 
aflez  intelligent  pour  fe  charger  lui  feul  de  juftifier  fon  Ordre  ;  qu'il 
étoit  néanmoins  dans  la  difpofition  d'employer  à  cela  tout  fon  pou- 
voir ;  qu'il  fe  croiroit  le  plus  vil  &  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes  ^ 
s'il  avoit  la  lâcheté  de  l'abandonner  après  en  avoir  reçu  tant  d'honneur 
&  de  fatisfaâion.  ce  Je  prévois  bien ,  continua-t-il,  tous  les  obUaclês 
«  que  j'aurai  à  furmonter ,  étant ,  comme  je  le  fuis  fous  la  puiflance 
w  du  Pape  &  du  Roi ,  dénué  de  tout  fecours ,  réduit  à  recevoir  le- 
w  néceflaîre  de  mains  étrangères  ,  &  à  n'avoir  pas  quatre  denier» 
»>  pour  fournir  aux  frais  de  ma  défenfe  :  c'eft  pourquoi  je  vous  fup- 
w  plie  de  ne  pas  m'abandonner ,  ni  me  refufcr  les  fecours  conve- 
M  nables,  C'eft  mon  deflein  de  faire  voir  la  faufleté  de  tout  ce  qu'on 
99  nous  impute,  non- feulement  à  mes  Juges,  mais  à  toute  la  terre, 
^>  aux  Rois ,  aux  Princes  ,  aux  Evêques  mêmes ,  contre  lefquels 
Il  j'avoue  que  quelques-uns  des  nôtres  ont  été  trop  ardens  à  fou-. 
9J  tenir  leurs  privilèges  ». 

Ee  ij 
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~^       Comme  il  parûifToit  n'avoir  d'autre  fecours  ni  confeil  que  celui 

Jacques  de 

MoLAi.      d'un  Frère  Servant  qui  Taccompagnoit ,  on  lui  repréfenta  qu'avant 


,,^.        de  s'engager  dans  une  pareille  entreprife ,  il  devoir  y  faire  de  fé— 
rieufes  réflexions }  qu'il  fe  fouvînt  fur-tout  des  aveux  qu'il  avoit  faits 
à  Chinon  :  toutefois ,  ajoutèrent  les  Prélats ,  nous  voulons  bien  vous 
admettre  à  vous  défendre ,   &  vous  accorder  même  un  délai  pour 
délibérer  plus  mûrement  ;  mais  fâchez  qu'en  matière  d'héréfie ,  on 
n'accorde  aux  prévenus  ni  confeils,  ni   fecours  d'Avocats,  qu'on 
procède  Amplement  &  fans  forme  judiciaire.  Après  cela  les  Evêques 
lui  firent  faire  lefture ,  en  langue  vulgaire ,    de  leurs  lettres  de  com— 
miflion,  &  de  plufieurs  autres  ades^    du  nombre  defquels  étoit  le 
procès-verbal  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Chinon  devant  les  trois  Car-; 
dinaux  ;  &  fur-Ie-champ  on  lui  lut  fa  déposition  :  elle  fe  trouva  telle- 
ment défigurée  &  furchargée ,  que  jamais  furprife  ne  fut  légale  à  celle 
du  malheureux  Grand-Maître  (*);  ilfit  deux  grands  fignes de  croix, 
&  9  piqué  d'indignation  y  il  s'écria  :  que  fi  ces  Cardinaux  qui  avoient 
foufcrit  à  fon  interrogatoire  étoient  d'une  autre  qualité ,  il  fauroit  ce 
qu'il  auroit  à  dire,  &  à  quoi  s'en  tenir.  Les  Prélats,  croyant  pénétrer 
fa  penfée  ^  lui  répliquèrent ,  que  des  Cardinaux  n'étoicnt  pas  gens  k 
recevoir  un  cartel  de  défi,  <»  Je  voudrois,  ajouta-t-il  dans  fon  ref- 
1»  fentiment ,  qu'il  plût  au  Ciel  les  punir ,  ces  faulTaires  ,  du  même 
99  fupplîce  dont  les  Sarafîns  &  les  Tartares  punilTent  les  calomnia^ 
99  teurs ,  à  qui  ils  font  fendre  le  ventre  &  trancher  la  tête  (  25  ).  i> 
•    Apparemment  que  le  Greffier  qui  avoit  rédigé  fa  confeflion ,  pour 
le  rendre  plus  criminel ,  y  avoit  ajouté  des  circonflances  aggravantes  , 
peut-être  même  qu'il  avoit  augmenté  fa  confeflion  de  tous  les  crimes 
qu'on  imputoit  à  l'Ordre  en  général ,  &  que ,   pour  lui  cacher  fa 
fupercherie ,  il  ne  lui  en  avoit  point  fait  de  ledure  ;  peut-être  auflî 
que  Tes  aveux  n'ayant  été  qu'une  fimple  expofition  des  cérémonies  de 
leur  engagement  &  des  difcours  qu'on  leur  tenoît ,   les  rédadeurs 

avoient  travelH  le  tout  en  héréfie,  en  culte  idolâtre  ou  ridicule. 

-■  ■    -    - 

(  •  )  Cette  fourberie  fut  employée  ,  long-tcms  j     (ij  )  Dupuy ,  Condamnauon  des  Templiers, 
»  après,  cQQtre  la  PuccUe  d'Orléans*  ipag.  Ii8  &  59. 
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An  refte ,  les  Prélats  n'eurent  à  répondre  autre  chofe  au  reffentî- 
ment  du  Grand-Maître  ,  finon  ,  que  c'étoit  à  l'Eglife  à  juger  Its  mol".^ 
hérétiques,  &  à  livrer  les  obftinés  au  bras  féculier;  mais  il  eût  été  130^. 
facile  à  de  Molaî  de  répliquer  qu'il  avoit  renoncé  à  toute  erreur, 
qu'il  en  avoit  même  été  abfous  à  Chinon ,  &  qu'en  conféquênce  on 
avoit  demandé  pour  lui  grâce  au  Roi  ;  &  que  falfifier  un  écrit  pour 
charger  un  accufé,  c'étoit  changer Tétat  des  preuves,  faire  l'office  d'un 
perfide,  que  la  loi  veut  qu'on  puniffe  comme  calomniateur  (x(î). 

Enfin,  l'accufé  ayant  demandé  terme  pour  délibérer  jufqu'au  vendredi 
fuivant ,  on  le  lui  accorda  ;  puis  on  fit  crier  par  un  appariteur  que 
Il  quelqu'un  vouloit  défendre  l'Ordre  du  Temple ,  il  eût  à  fe  préfen- 
ter  ;  &  comme  perfonne  ne  comparut ,  on  jugea  à  propos  d'attendre 
jufqu'au  jeudi,  27  de  novembre.  Le  lendemain  les  Commiflaires  s'étant 
fait  amener  le  Grand-Maître ,  ils  lui  demandèrent  s'il  étoit  toujours 
dans  la  réfolution  de  fe  porter  pour  défenfeur  de  fon  Ordre  :  il  ré- 
pondit ,  en  les  priant  derechef,  de  faire  attention  qu'il  étoit  Cheva- 
lier non  lettré  ,  fans  fecours ,  fans  aucun  appui  :  s'il  eft  vrai,  ajouta- 
t-il,  comme  on  me  l'a  expliqué  ,   que  le  Souverain  Pontife  s'eft 
réfervé  le  jugement  des  principaux  de  l'Ordre ,  c'eft  en  fa  préfence 
que  je  dois  comparoître.  Interrogé  s'il  n'avoit  pas  d'autre  défenfe  à 
donner  pour  le  préfent,  il  répondit  que  non  9  &  fupplia  les  Com- 
mifTaires  de  s'intéreffer  à  ce  qu'on  l'appelât  inceffamment  auprès  de 
Sa  Sainteté  pour  luiexpofer  de  fon  mieux  ce  qu'il  croyoit  devoir 
contribuer  au  bien  de  l'Eglife  &  à  l'honneur  de  Jéfus-Chrifl.  «  Je 
99  partirai,  dit-il,  quand  oti  voudra;  le  plutôt  fera  le  meilleur,  je 
99  commence  à  m'appercevoir  que  je  fuis  mortel,  m  Ayant  enfuite 
demandé ,  comme  une  grâce ,  à  l'aflemblée  ^  de  fe  conformer  en 
cette  affaire  aux  règles  de  la  juftice  ;  il  ajouta  :  ce  Pour  la  décharge 
jj  de  ma  confcience ,  j'ai  trois  chofes  à  vous  repréfenter. 

»j  Premièrement ,  je  ne  connois  point  d'Ordre  Religieux  dont  le» 
»  Eglifes  foient  mieux  fournies  de  reliques ,  d'ornemens  &  de  tout 

(16)  Liù.  6  y  $.44,  adSenatus  Cçnfuit.  Turp,  > 
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<■      '     il  w  "  ce  qui  appartient  au  culte  divin  que  les  nôtres,  &*où  les  Prêtres 

^molIi.^^    '*  s'acquittent  mieux  de  PofEce  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  Its  Cathédrales, 

,jô,.  >>  Secondement,  jetfen  connois  point  où  l'aumône  fe  fafle  plus 

99  abondamment  &  plus  régulièrement  que  chez  nous.  Tout  le  monde 

99  fait  que ,  par  un  décret  général ,   il  eft  ordonné  de  la  faire  trois 

w  fois  la  femaine  dans  nos  Commanderies;  enfin,    qu'il  n'y  a  dans 

t*  l'Eglife  de  Dieu  aucune  nation ,  aucune  fociété  dont  les  fujets  aient 

99  plus  verfé  de  fang  pour  la  foi  que  nous.  Perfonne  n'a  plus  fouvent 

»>  expofé  fa  vie  pour  celle  de  fes  frères  ;    perfonne  ne  s'eft  jamais 

M  rendu  plus  formidable  aux  ennemis  du  nom  Chrétien,  &  c'eft  pour 

»  cela  que  le  Comte  d'Artois  voulut  que  nous  enfilons  l'avant-garde 

M  de  fon  corps  à  la  journée  de  la'  Mafibure,  où  il  ne  périt,  avec 

»»  tant  d'autres ,  que  pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  l'avis  de  gens  plus 

»»  expérimentés  que  lui,  « 

Les  Commiflaires  répondirent  :  ce  Tout  cela  eft  bon ,  mais  ne  fert 
M  de  rien  fans  la  foi,  qui  eft  le  fondement  du  falut.  Grâces  au  Ciel, 
t*  répliqua  de  Mclai ,  nous  croyons  un  Dieu  unique  en  fubftance , 
t*  trin  en  perfonnes  ,  &  tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  :  nous  con- 
99  feflbns  qu'il  n'y  a  qu'une  Foi ,  une  Eglife ,  un  Baptême ,  qu'à  la 
*»  fin  de  ce  malheureux  exil  un  chacun  de  nous  recevra  félon  fes 
«  œuvres;  que  l'on  connoîtra  pour  lors  qui  font  les  juftes  &  les  im— 
9j  pies,  &  fur-tout  la  vérité  de  ce  dont  il  s'agit  entre  nous  à  ce 
99  moment.  « 

A  peine  eut-il  cefle  de  parler,  que  Nogaret  ,  arrivé  fans  qu'on 
rappelât ,  lui  objeda  brufquement  qu'il  venoît  de  lire  dans  les  Chro- 
niques de  S.  Denis ,  que ,  du  teras  de  Saladin ,  le  Grand-Maître 
d'alors  avoit  eu  la  lâcheté  de  faire  hommage  au  Sultan ,  &  que  ce 
Prince  avoit  publiquement  déclaré  les  Chevaliers  dignes  d'être  châtiés 
&  humiliés,  pour  s'être  livrés  à  la  fodomie ,  comme  des  abominables 
&  des  prévaricateurs  de  leur  loi.  A  ces  mots ,  le  Grand-Maître  étonné , 
répondit  :  ce  Qu'il  n'avoit  jufqu'alors  rien  ouï  de  femblable  ;  tout  ce 
99  que  je  fais ,  dit-il ,  c'eft  qu'étant  en  Paleftine ,  fous  les  ordres  de 
i>  Frère  Guillaume  de  Beaujeu ,  le  Roi  d'Angleterre  fit  une  trêve  avec 
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>i  le  Sultan  de  Babylone  ,  &  que  pendant  ce  tems-là  notre  Grand-  —  ■ 

»  Maître  étoit  en  relation  avec  le  Sultan  ,  &  en  ufoit  aflez  familîé-       molai. 
>5  rement  avec  lui ,  au  grand  mécontentement  de  nous  autres  jeunes 
n  guerriers  ,  qui  ne  cherchions  qu'à  combattre,  &  àfuivre  les  faillies 
»>  d'une  jeunefle  impétueufe  ;   mais  nous  fûmes  bientôt  obligés  de 
»j  convenir  qu'il  étoit  néceflaire  de  s'accommoder  au  tems ,  &  qu'il 
i>  n'y  avoit  pour  nous  d'autre  moyen  de  conferver  nos  places  voiiînes 
ff  d'Egypte ,  que  de  garder  le  traité  conclu  avec  les  Infidèles.  »>  De 
Molai,  comptant  avoir  un  peu  radouci  Nogaret,  lui  demanda,  &  aux 
Evêques ,  de  la  manière  la  plus  refpeâueufe ,  qu'on  lui  permit  du  moins 
d'afliller  à  la  melTe  &  autres  offices ,  &  de  recevoir  de  fes  Chapelains 
quelques  fecours  fpirituels.  On  approuva  fon  zèle,  &  la  conférence 
fe  termina  par  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit. 
.  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  beaucoup  d'ingénuité  dans 
cette  apologie.  C'eft  que  la  méthode  d'un  innocent  &  celle  d'un  cri- 
minel ,  dans  leurs  réponfes ,  font  bien  différentes  :  le  premier  n'a  pas 
befoin  de  les  étudier  ;  fon  falut  eft  dans  le  récit  naïf  de  la  vérité ,  il 
l'expofe  fans  art  :  le  fécond ,  qui  voit  fa  perte  dans  la  confeffion  de 
la  vérité ,  fe  réfugie  dans  de  faufles  Hiftoîres ,  au  hafard  de  fe  con- 
tredire &  d'être  démenti  par  les  témoins.    L'innocent  eft  à  l'abri  de 
ces  inconvéniens  ;   voilà  pourquoi  fes  réponfes  ne  lui  coûtent  rien« 
Celles  du  Grand-Maître  étoient  bien  de  nature  à  faire  impreflion  par 
leur  naïveté ,  mais  elles  parurent  trop  foibles  pour  détruire  tant  d'hor- 
ribles accufations  dont  fes  Religieux  étoient  chargés;  auffi  les  Com- 
miffaires  ne  crurent-ils  pas  devoir  rien  décider  fur  une  pareille  dé- 
fenfe.  D'ailleurs,  il  eût  été  odieux  de  condamner  un   Ordre   en- 
tier fans  lui  permettre  de  fe  juftifier  autrement  que  par  la  bouche  d'un 
gentilhomme  fans  lettres,  &  plus  accoutumé  à  manier  les  armes  qu'à 
plaider  une  caufe  :  c'eft  ce  qui  obligea  le  Roi  de  donner  des  Lettres- 
Patentes  ,  datées  du  ^6  de  novembre,  pour  faire  venir  à  Paris  ceux 
des  Chevaliers  détenus  dans  les  provinces ,  qui  voudroient  défendre 
la  religion  du  Temple  (27^ 

(17)  L'Abbé  Vcly.  nuraaiiu. 
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y^  •      II  s'en  trouva  foixante-quatorze  qui,  après  avoir  été  examinés  fur 

MoLAi.  leur  conduite  particulière ,  âvoient  déclaré  aux  Ordinaires  que  s'ils 
■io^  étoient  libres  ils  iroient  à  Paris ,  fe  conftituer  défenfeurs  de  POrdre 
en  général.  II  fut  ordonné  à  tous  les  Baillis  de  les  faire  partir  fous 
bonne  garde,  &  féparément,  c«  de  façon  ,  dit  le  Roi,  qu'ils  ne 
M  puîflent  fe  fuborner  les  uns  les  autres,  ni  ufer  de  collufion  pour 
»»  inventer  des  fauffetés  ou  fubterfuges  capables  d'embarraffer  les 
f*  Commiffaires,  « 

Le  Pape ,  trouvant  qu'on  ne  fuivoit  pas  en  Allemagne  fes  intentions 
contre  les  Templiers  auflî  ponâuellement  qu'il  auroit  voulu ,  en  écrivit 
au  Duc  d'Autriche  fur  la  fin  de  décembre  ;  après  les  avoir  dépeints 
à  l'ordinaire  ,  il  conjure  ce  Prince  de  faifir  tous  ceux  qu'il  trouvera  fur 
fes  terres ,  &  de  donner  la  main  à  ce  qu'il  foit  procédé  contre  eux  y 
conformément  à  fes  ordres  antérieurs.  Les  Archevêques  de  Mayence, 
de  Trêves  &  de  Magdebourg ,  les  Evêques  de  Confiance  &  de  Straf- 
bourg ,  tous  créatures  de  Clément ,  furent  nommés  Commiflaires 
pour  une  partie  de  l'Allemagne  ;  pour  l'autre ,  ce  fut  J'Abbé  de 
Cruas,  diocefe  de  Viviers,  recommandé  aux  Maifons  Religieufes 
par  une  Bulle  du  30  décembre ,  où  le  Pape  ordonne  que  les  Ordres 
de  Cîteaux ,  de  Clugny ,  de  Prémontré ,  ceux  de  Saint-Benoît  &  de 
Saint-Auguftin  fourniront  par  jour  à  ce  Commiflaire  cinq  florins  d'or 
pour  fa  dépenfe.  La  feule  Abbaye  de  Saint-Denis  étoit  taxée  cette 
année  à  6^  livres ,  pour  la  fubvention  des  Cardinaux ,  Etienne  de 
Suifî  &  Landulphe  de  Brancas. 

En  Italie,  l'Inquifîteur  Othon  de' Milan  pouffa  les  chofes  jufqu'à  obliger 
les  parens  de  ces  Religieux  à  les  livrer ,  fous  peine  d*excommunication# 
il  y  avoit  alors  fur  le  Siège  de  Ravenne  un  Saint  Prélat  nommé  Rai- 
nald ,  qui ,  retraçant  dans  fes  mœurs  le  zele  des  tems  apoftoliques , 
étoit  confidéré  comme  le  père  commun  des  miférables  &  le  reflaura- 
teur  de  la  difcîpline  :  chargé  d'informer  contre  l'Ordre  en  général , 
il  affembla  un  Synode  à  Bologne ,  &  commença  dès-lors  à  faire  les 
perquifitions  les  plus  rigoureufes  fur  la  conduite  des  Chevaliers ,  pour 
fe  mettre  en  état  d'en  porter  un  jugement  équitable.  Il  fe  trouva  que 

les 
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plus  longue  &  plus  étendue  que  la  première ,  où  ils  perfiflent  ànier  les  ..= 

faits,  à  récufer  les  témoignages,  à  infirmer  les  aveux,  comme  étant     ^a?ol!i.°* 
des  effets  de  la  crainte  ou  de  la  féduâion.  Ils  demandent  que  tous 
les  accufés  qui  ont  quitté  Thabit  Religieux ,  &  qui ,  menant  dans  le 
monde  une  vie  féculiere,  déshonorent  TEglife  &  leur  Ordre,  foient 
remis  fous  bonne  garde ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  examiné  fi  leurs  dépo-« 
fitions  font  vraies  ou  faufles  ;  que  quand  on  procédera  aux  interroga- 
toires ,  il  ny  ait  aucuns  de  ces  Laïcs  ou  Eccléfiafliques  dont  la  pré« 
fence  puifle  empêcher  la  liberté  des  dépofitions  ,  &  cela  ,  difent-  ils  , 
parce  que  nos  Frères  font  tous  tellement  frappés  de  crainte ,  qu'il  eft 
étonnant  de  n'en  pas  voir  un  plus  grand  nombre  trahir  la  vérité  à  la  vue 
des  biens  ^  des  plaifirs  &  des  commodités  dont  les  traîtres  font  récom- 
penfés  ;  que  c'eft  une  chofe  inouie  &  fans  exemple  ,  de  faire  fond  fur 
les  aveux  forcés  de  quelques  âmes  foibles  &  attachées  aux  biens  du 
corps ,  tandis  qu'on  ferme  les  yeux  fur  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
conftamment  fupporté  les  plus  aflFreux  fupplices  plutôt  que  de  trahir  U 
vérité  ,  tandis  que  la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie  gémit  dans  les 
fers ,  &  languit  dans  l'obfcurité  des  cachots,  expofée  à  mille  injures, 
à  mille  infultes ,  aimant  mieux  mourir ,  ou  vivre  dans  la  crainte  de  voir 
fondre  fur  eux  les  derniers  malheurs ,  que  d'agir  contre  leurs  conf- 
ciences  ;  &  ce  qui  fait  affez  voir  qu'en  France  ils  ont  été  contraints 
&  forcés ,  c'eft  que  hors  de  ce  Royaume  on  ne  trouvera  pas  dans 
l'univers  un  feul  Templier  qui  ait  avoué  ces  impoftures  ;  enfin  qu'il 
falloit  être  pire  que  fcélérat  pour  avoir  eu  le  front  de  les  produire; 
Ci  Pour  ce  qui  eft  de  l'Ordre  en  lui-même ,  ajoute-t-on ,  il  eft  fondé 
i>  fur  la  charité  &  l'amour  fraternel  ;  on  n'y  a  jamais  foufFert  aucune 
>j  de  ces  abominables  pratiques  qu'on  nous  impute  :  la  difcipline  régu- 
la liere  y  ja.  toujours  été  en  vigueur ,  &  telle  que  le  Saint-Siège  l'avoît 
n  approuvée  &  privilégiée.  En  y  entrant,  nous  faifons  les  trois  vœux 
>j  folemnels,  &  par  un  quatrième ,  nous  nous  confacrons  au  fervice  des 
w  Pèlerins  &  de  la  Terre-Sainte;  après  cela,  revêtus  du  manteau  de 
»j  l'Ordre ,  on  nous  admet  à  un  baifer  de  paix  honnête  ,  &  l'on  nous 
ij  enfeîgne  la  manière  d'obfervcr  la  règle  &  les  conftitutions  que  not 
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9  ancêtres  ont  reçues  de  PEglife  Romaine  &  des  Saînts-Peres.  II  n'y  a 
9  jamais  eu  d'autre  profeflîon  dans  POrdre,  quelque  étendu  qu'il  foit, 
9  &  quiconque  veut  perfuader  le  contraire  ,  eft  un  perfide  &  un  ca— 
9  lomniateur.  Ces  cérémonies  auffî  impoflîbles  qu'afFreufes  dont  on 

>  veut  que  nos  réceptions  foient  accompagnées ,  font  de  pures  fiâions, 
que  Tenvie  &  la  cupidité  tâchent  de  réalifer  ;  tout  ce  qu'on  en  a  publié^' 
ne  peut  avoir  d'autres  fources  que  la  malice  &  la  vengeance  de 
certains  apoftats  &  faux  frères ,  qui  chafîes  de  l'Ordre  comme  des 
membres  pourris ,  en  ont  féduit  &  fubomé  d'autres  auflî  méchans 
quJeux  ,  pour  furprendre  la  religion  du  Roi  &  de  fpn  Confeil.  Voilà 
d'où  prend  fon  origine  cet  affreux  déluge  de  maux  dont  nous  fommes 

9  inondés,  ces  emprifonnemens ,  ces  privations  de  biens,  ces  tour— 

>  mens ,  ces  morts  violentes. 
99  Nous  vous  déclarons  en  outre  qu'on  ne  peut  procéder  contre  nous 
par  aucune  voie  légitime ,  puifque  avant  qu'on  nous  eût  faifis,  notre 
conduite  n'étoitui  décriée  ni  diffamée.  Il  eft  conftant  que  nous  avons 
toujours  été  &  que  nous  fommes  encore  fous  la  puîffance  de  ceux 

9  qui  ont  fuggéré  au  Roi  le  pernicieux  deflein  de  nous  perdre  ;  on  a 
9  grand  foin  de  fe  rendre  tous  les  jours  vers  ceux  qui  ont  avoué,  dé 
9  les  exhorter  tantôt  de  bouche ,  tantôt  par  lettres  &  meflagers,  à  ne 
9  pas  fe  rétraâer ,  s'ils  veulent  éviter  de  fe  voir  condamnés  au  feu. 
9  Enfin  ceux  qui  ont  cédé  à  la  violence ,  étant  aujourd'hui  dans  la 
9  difpofîtion  d'avouer  leurs  foiblpfles  &  de  confefler  la  vérité,  fi  la 
9  crainte  ne  les  retcnoit,  nous  attendons  de  votre  juftîce,  comme 
un  fignalé  bienfait,  que  vous  nous  laifferez  libres  dans  les  inter- 
rogatoires &  perquifitions  que  vous  allez  faire,  afin  que  nouspuiffions 
dire  en  toute  sûreté  ce  que  nous  penfons  (30).  » 
A  cette  défenfc  qui  étoit  en  latin  ,  un  Catalan  nommé  Frère  de 
Montréal  en  ajouta  une  autre  en  fa  langue  naturelle ,  ouj  après  avoir  fait 
remarquer  que  bon  nombre  de  Chevaliers  n'avoîent  été  livrés  à  l'in— 
quifition  qu'après  avoir  été  forcés  de  mentir  par  les  Officiers  du  Roî, 
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îl  infifte  k  ce  que  leurs  confeflîons ,  même  celle  du  Grand-Maître  ,  ^ 

foient  déclarées  nulles  &  incapables  de  préjudicier  à  l'Ordre  entier.       molai. 
Puis,  après  s'être  plaint  du  violement  de  leurs  privilèges  &  du  mépris  ~ 
qu'on  en  faifoit  dans  cette  procédure,  il  attefte  que  leurs  Chapelains 
ne  célèbrent  que  fuivant  le  rit  catholique ,  &  ne  traitent  pas  les  Saint? 
Myfteres  avec  moins  de  refpeâ  &  de  religion  que  les  autres  Miniftres. 
C'cft  dans  cette  pièce  qu'on  trouve Fhiftoire  du  Chapelain  qui,  rou-p 
lant  éprouver  les  difpofîtions  de  quelques  Chevaliejrs,  leur  dit  à 
l'Eglife  devant  le  peuple  :  ce  II  faut  que  vous  renonciez  maintenant  à 
jf  la  foi  en  Jéfus-Chrift ,  «  &  qui  en  reçut  pour  réponfe  :  «  Nous 
i>  perdrons  plutôt  la  vie.  >»  Par  ce  fait  on  prétend  prouver  que  dans 
le*  nombre  des  affiftans  il  pouvoît  y  en  avoir  eu  d'aflez  fimples  où 
d'aflez  malicieux  pour  prendre  en  mauvaife  part  la  demande  du  Cha- 
pelain ,  &  qu'en  ce  cas ,  les  Chevaliers  pourroient  bien  être  devenus 
fufpeâs  par  une  profeflîon  de  foi  qui  fait  leur  juftifîcation.  Je  ne  doute 
pas  que  de  femblables  épreuves  n'aient  donné  lieu  à  bien  d'autres  ac- 
cufatioris.  Montréal  finit  fon  mémoire  en  témoignant  fa  furprife  dé 
ce  qu'on  leur  interdit  les  Sacremcns ,  comme  s'ils  l'avoient  mérité  , 
&  demande  qu'on  leur  laifle  la  liberté  de  les  recevoir  &  de  compa- 
Toître  devant  les  commîflaires  toutes  fois  qu'ils  auront  quelque  chofe 
à  propofer  pour  leur  défenfe. 

Un  mois  après  ,  c'eft-à-dire ,  le  7  de  mai.  Frère  de  Boulogne ,  ac* 
compagne  de  trois  autres  Chevaliers,  comparut  &  préfenta  un  nou-« 
veau  mémoire ,  où  il  dît  en  fubftance  :  «c  Les  procédures  intentées 
99  contre  nous  font  nulles,  injurieufes^  iniques,  violentes  &  précî- 
»»  piîées ,  puîfque ,  fans  avoir  obfervé  aucune  règle  ni  formalité  on 
>»  s'eft  jett4  fur  nous  avec  une  fureur  outrageante  ;  on  nous  a  conduits 
»  comme  des  brebis  à  la  boucherie  j  en  nous  faifant  pafler  par  les 
M  horreurs  de  la  prifon  St  par  tant  de  différens  fupplices ,  que  la 
«  plupart  y  ont  laiffé  la  vie.  Ceux  qui  ont  échappé  aux  tourmens  ^  & 
99  qui  étoient  affez  robuftes  pour  ne  pas  fuccomber ,  font  réduits  à  une 
ij  fanté  ruineufe ,  &c  à  traîner  jufqu'à  la  mort  une  vie  languiflante ,  ce 
99  qui  prouve  bien  qu'ils  n'ont  eu  en  dépofant  ni  connoiffance ,  ni 
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^>  réflexion ,  ni  jugement ,  ni  liberté  ;  par  conféquent  tout  ce  qu'on 
^x?oLAi.^*    V  a  tiré  d'eux  en  ce  cas,  ne  doit  porter  aucun  préjudice  ni  à  TOrdre 
*  u  ni  à  fes  membres. 

M  C'eft  une  chofe  connue ,  &  nous  nous  offrons  de  le  prouver  à 
f*  Pinftant ,  que  pour  nous  induire  plus  efficacement  à  mentir  &  k 
u  dépofer  contre  nous-mêmes,  &  contre  l'Ordre  en  général ,  on  nous 
t>  a  préfenté  des  lettres  munies  des  fceaux  du  Roi ,  par  lefquelles  on 
f »  nous  ofFroit,  outre  la  liberté ,  la  vie  &  l'impunité,  de  bonnes  penfions 
)»  viagères  à  percevoir  fur  les  biens  de  l'Ordre ,  qu'on  nous  aflliroit 
w  être  tacitement  profcrit,  &  devoir  l'être  folemnellement  dans 
99  le  concile  de  Vienne.  Il  n'efl  donc  que  trop  vrai  que  ceux  qui 
M  ont  dépofé  contre  nous ,  ont  été  fubornés  &  corrompus. 

99  En  outre ,  la  préfomption  eft  en  notre  faveur ,  car  qui  peut  s'ima- 
•>  giner  un  Chrétien  aflfez  extravagant ,  affez  ennemi  de  fon  Talut , 
M  pour  s'enrôler  &  perfévérèr  dans  un  Ordre  tel  qu'on  nous  dépeint  ? 
f*  Combien  de  Seigneurs ,  de  Gentilshommes  iflus  des  plus  anciennes 
w  familles  d'Europe,  &  recommandables  les  uns  par  leur  âge,  les 
M  autres  par  leurs  vertus  &  leur  probité  ?  combien  de  Grands  du 
lï  fiecle  qui ,  brûlant  de  zèle  pour  le  maintien  de  la  foi ,  ont  embraffé 
w  notre  état,  &  y  ont  perféveré  jufiju'à  la  mort?  eft  il  croyable  que 
*>  de  tels  perfonnages  auroîent  vu  fans  parler  &  d'un  œil  indifférent 
n  tant  de  corruptions,  mais  fur- tout  tant  de  blafphêmes  contre  l'hon- 
w  neur  de  J.  C.  ? 

>»  Ce  que  nous  vous  demandons  pour  le  préfent,  c'eft  que  vous  nous 
jj  faflîez  donner  copie  de  vos  lettres  de  commiflîon  &  de  tous  les 
>i  articles  fur  lefquels  vous  devez  nous  interroger ,  de  même  que  les 
99  noms  de  tous  ceux  qui  ont  dépofé ,  &  qui  font  dans  k  deffein  de 
fi  dépofer ,  afin  de  vous  les  faire  connoître  en  tcms  &  lieu  ;  que 
tj  ceux  qui  ont  dépofé  foient  tellement  fiéparés  des  autres,  qu'ils  ne 
f »  puiflTent  leur  parler  ;  qu'on  les  faffe  jurer  de  ne  fuborner  perfonnc  , 
w  &  de  tenir  fecret  tout  ce  qui  leur  aura  été  dit  ;  enfin  de  les  avertir 
99  que  tout  ce  qu'ils  diront  demeurera. fecret ,  jufqu'à  ce  que  le  Pape 
fft  foit  informé  du  tout. 
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»>  Nous  vous  fupplions  d'interroger  ceux  des  nôtres  qui  n'ont  pas  ■■ 

M  voulu  fe  porter  pour  défenfeurs  de  l'Ordre ,  comme  ceux  qui  n'en     ^MoLAïf  * 
«  veulent  dire  ni  bien  ni  mal,  &  de  leur  demander  la  raifon  de  cette, 
>j  conduite ,  fur-tout  de  leur  faire  prêter  ferment  de  dire  la  vérité 
>i  avant  que  de  les  entendre. 

>*  Il  feroit  encore  de  Tintérêt  de  la  vérité  que  vous  confultaflîez  les 
M  gardes  ,  les  geôliers ,  les  bourreaux  qui  ont  Vu  périr  nos  frères  au 
n  fond  des  cachots,  pour  favoir  dans  quels  fentimens  ils  font  morts ^ 
i>  &  s'ils  n'ont  pas  perfiflé  jufqu'au  dernier  foupir  à  foutenir  leur  inr 
»>  nocence  &  celle  de  POrdrc  en  général.  » 

Après  la  leâure  de  cet  écrit,  les  Prélats-Commiffaires  donnèrent 
adx  Chevaliers  copie  de  leur  commifllon  &  des  articles ,  ainfi  qu'il 
avoît  été  requis. 

Il  eft  parlé  dans  ces  défenfes  de  deux  Chevaliers  de  la  Langue 
Françoife ,  que  le  defir  d'une  vie  plus  ftride  avoit  fait  quitter  leur 
première  vocation  ;  l'un  fe  nommoit  Frère  Pierre  de  Sencio ,  l'autre 
Frère  Adam  de  Valincourt.  Soit  dégoût,  foit  inconftance,  ayant  de- 
mandé au  Pape  de  rentrer  dans  l'Ordre,  Sa  Sainteté  y  confentit,  mais 
fauf  le  droit  des  Supérieurs  dans  de  pareilles  rencontres.  Suivant  l'ufage 
du  Tempfe ,  ils  dévoient  être  &  ils  furent  en  effet  traités  comme  fugi- 
tifs ,  c'eft-à-dire  condamnés  à  fe  préfenter  nuds  jufqu'à  la  ceinture  à 
la  première  porte  de  la  maifon  ,  à  manger  à  terre  pendant  un  ah  ^ 
à  jeûner  au  pain  &  à  Peau  tous  les  mercredis  &  vendredis ,  &  à  recevoir 
tous  les  dimanches  de  Tannée  la  difcipline  des  mains  du  Prêtre  hebdo-? 
madaire.  '  , 

Les  Chevaliers  députés  pour  la  défenfe  de  l'Ordre ,  dèmandoienc 
aux  CommilTaires  s'il  étoit  vraifemblable  que  ces  Religieux  fuflent  ren^ 
très  parmi  eux,  &  fe  fulfent  fournis^  une  pénitence  aufli  longue ,  s'ils 
avoient  reconnu  leurs  confrères  pour  des  infâmes ,  des  blafphémateurs 
&  des  idolâtres  ;  &  là^deflus  ils  infifloient  à  ce  que  les  Prélats  fiflenc 
venir  en  leur  préfence  le  Frère  Adam  de  Valincourt ,  encore  exiflajic 
à  Paris ,  qu'ils  pourroient  s'inftruirjc  à  fond  par  le  moyen  de  ce  Relir 
gieux  intègre ,  &  incapable  de  trahir  fa  confcience. 
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Jac  uis  de  ^^  "^  ^^^^  P^^  *'^^  ^^  appelé ,  mais  feulement  qu'on  répondit  d^une 
^Q^^^'  manière  fort  laconique  à  tout  ce  qui  avoit  été  rcpréfenté  jufqu'alors. 
i|t«.  ce  '^ous  ne  fommes  pas  caufe  de  vos  malheurs  ^  dirent  les  Conimif* 
99  faires  ;  ce  n'eft  point  à^nous  de  vous  rendre  la  liberté  &  Pufage  de 
•>  vos  biens  :  vous  êtes  prifonniers  du  Pape  j  &  diffamés  par  fa  bulle  ; 
f»  c'eft  pour  informer  en  conféquence  que  nous  fommes  aflcmblés. 
M  Vos  privilèges  fon^t  ici  de  nulle  valeur;  Piaquifition  a  droit  fur  toute 
it  perfonne  fufpeôe  d'héréfie.  Après  avoir  demandé  à  votre  Supérieur 
n  général  s'il  vouloit  fe  porter  pour  défenfeur  de  fon  Ordre  ,  il  nous 
99  a  répondu  qu'il  ne  s'expliqueroit  que  devant  le  Pape.  Pour  ce  qui 
99  efl  de  la  plupart  des  chofes  que  vous  demandez  tant  de  bouche  que 
M  par  écrit ,  nous  vous  déclarons  qu'il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  4e 
w  vous  les  accorder  (31)*  " 

Si  le  Père  Alexandre  eût  été  de  la  commifUon  ,  il  auroit  eu  à  répondre 
autrement ,  mais  on  doute  s'il  auroit  entraîné  perfonne  dans  fon  opi- 
nion. Il  auroit  dit  (32)  :  ce  que  fi  rien  n'avoit  tranfpiré  des  défordres  du 
»  Temple  par  le  moyen  de  tant  de  perfonnes  cohfidérables  par  l'âge, 
t>  la  probité  &  la  noblefle ,  c'eft  qu^elles  avoient  craint  de  fe  déshonorer 
>9  dans  le  monde  &c  d'y  pafTer  leur  vie  dans  l'indigence  ;  il  aurait 
»9  imaginé  que  Valincourt  étoit  un  fameux  hypocrite,  qui  racheta^ 
»9  par  la  pénitence  publique  d'une  année  entière ,  le  droit  de  reprendre 
99  fes  anciennes  débauches.  99  II  eft  à  croire  que  ces  idées  ne  vinrent 
point  à  l'efprit  des  Commiflairçs ,  puifqu'ils  promirent  aux  députés  de 
leur  procurer,  &  à  leurs  confrères,  tout  le  bien  qu'ils  pourroient; 
qu'ils  feroient  traités  poliment  &  avec  douceur ,  &  qu'on  leur  donne-- 
roit  audience  toutes  les  fois  qu'ils  auroient  quelque  chofe  à  propofen 
De  tous  les  Métropolitains  qui,  chacun  dans  fa  Province ,  informoient 
contre  les  particuliers ,  perfonne  ne  s'y  porta  avec  plus  d'emprefieiQenc 
que  Philippe  de  Marigny,  Frère  du  fameux  Enguerran  :  il  venoit  de 
pafier  du  fiége  de  Cambrai  à  celui  de  Sens,  k  h  follicit4tion  du  Roi^ 


( }  1  )  Dupuy  »  Condamnation  des  Tcwplicrs ,1    (  Ji  )  Hifi,  EccUfiaftica^  tom,  7 ,   coL  y i#. 
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qui  eut  peine  à  obtenir  cette  tranflation ,  ce  qui  n'eft  pas  inutile  à  ob-  ■  ?  c 

ferver.  Les  Chevaliers,  députés  pour  la  défenfe  de  TOrdre,  ayant  ap-  '^'^molL.^^ 
pris  que  ce  Prélat  alloit  procéder  à  un  jugement,  demandèrent  audience 
aux  CommiflTaires  le  lo  de  mai  ;  &  Frère  Pierre  de  Boulogne ,  portant 
la  parole ,  dit  ;  «4  Nous  avons  appris ,  &  peut-être  n'eft-il  que  trop 
w  vrai,  que  le  Seigneur  Archevêque  de  Sens  ,  avec  fes  fufFragans, 
w  va  demain  procéder  contre  plufîeurs  de  nos  Frères  qui  fe  font  portés 
w  pour  défenfeurs  de  l'Ordre ,  ce  qui  feroit  les  obliger  à  fe  défifter 
w  de  leur  réfolution  ;  c'eft  pourquoi  nous  avons  dreflTé  un  aâe  d'appel, 
»  dont  nous  vous  prions  d'entendre  la  leâure.  »>  —  c«  Votre  appel 
M  ne  nous  regarde  point ,  répliqua  le  Préfident  ;  il  ne  convient  pas 
M  même  que  nous  nous  en  mêlions ,  puifque  ce  n*eft  pas  de  notre 
w  tribunal  que  vous  appelUz  ;  fi  cependant  vous  avez  autre  chofe  à 
99  propofer ,  on  vous  laifle  la  liberté  de  parler,  w  Comme  les  Che- 
valiers n'étoient  venus  que  pour  préfenter  Tade  par  lequel  ils  en  ap- 
pelloient  au  Saint-Sîége  de  tout  ce  que  pourroit  faire  contre  eux 
FArchevêque  Marigny  avec  fes  fuflfragans ,  ils  le  laiflerent  fur  le  bu- 
reau ,  &  en  fe  retirant  fupplierent  les  Prélats  d'avertir  le  Concile  de 
ne  rien  entreprendre  contre  les  fujets  de  l'Ordre  tant  que  dureroit  la 
commiflîon.  Après  que  les  députés  furent  fortis ,  on  délibéra  fur  leur 
ade ,  &  il  fut  réfolu  qu'ils  feroient  rappelles  fur  le  foir  En  abor- 
dant ils  préfenterent  un  fécond  aâe ,  dont  voici  la  teneur  : 

et  Au  vénérable  Père  &  Seigneur  PArchevêque  de  Sens  :  Nous  , 
99  Frère  Pierre  de  Boulogne  ,  Renault  de  Pruin ,  Bertrand  de  Sar- 
M  tiges  &  Guillaume  de  Chambonnet ,  membres  de  la  Milice  du 
»  Temple,  tant  en  notre  nom  qu'en  celui  de|  tous  les  Templiers  de  la 
»>  Province  de  Sens,  repréfentons  qu'ayant  très-grand fuj et  de  craindre 
n  que  vous  ne  procédiez  trop  précipitamment  contre  nous  &  contre 
M  ceux  des  nôtres  qui  fe  font  ofFerts  à  défendre  l'Ordre ,  ce  qui  ne 
w  peut  vous  être  permis  par  aucune  loi  tant  que  dureront  les  enquêtes 
ïj  commencées  contre  l'Ordre  en  général  ;  nous  nous  fentons  obligé» 
«  de  recourir  au  dernier  remède  établi  pour  la  fureté  des  opprimés , 
99  qui  eft  la  voie  d'appel ,  afin  de  nous  prémunir  contre  les  vexations 
Tome  IL  G  g 
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^  »»  &  les  înjuftices  dont  nous  &  nos  Frères  fommes  menacés ,  en  même 
MoLAi.  >»  tems  pour  empêcher  que  les  fufdites  enquêtes  ne  fuient  troublées 
w  &  interrompues ,  contre  toutes  les  loix  divines  &  humaines.  Nous 
99  en  appelons  dès  ce^  moment  au  Saint  Pontife ,  de  vive  voix  & 
1^  par  écrit ,  mettant  fous  la  protedion  du  Saint-Siège  nos  droits  , 
i>  nos  perfonnes ,  celles  de  nos  Confrères ,  &  de  ceux-là  fur-tout 
w  qui  fe  font  offerts  à  défendre  l'Ordre  ;  nous  en  appelons  au  fuc— 
f  j  cefleur  des  Apôtres ,  nous  conjurons ,  nous  fupplions  avec  la  der- 
fj  n'ere  inftance  qu'il  nous  foit  permis  d'y  porter  nos  griefs.  Si  le 
M  préfent  ade  n'eft  pas  dans  les  formes,  nous  implorons  Pavis  de 
»j  perfonnes  prudentes  pour  le  corriger.  Nous  requérons  qu'il  nous 
i>  foir  délivré ,  fur  les  revenus  de  l'Ordre ,  l'argent  néceffaire  pour 
9ê  être  envoyés  ou  conduits  au  Saint-Siège  dans  le  tems  prefcrit ,  afin 
«  d'y  pourfuivre  cet  appel.  Nous  proteftons ,  au  nom  de  tous ,  que 
»  nous  ne  voulons  point  abandonner  cette  affaire ,  que  nous  la  fou- 
99  tiendrons  autant  qu'il  conviendra,  &  nous  prions  les  Notaires  ici 
f >  préfens  d'inftrunxenter ,  &  de  nous  donner  ade  de  nos  protefta- 
«  tions.  i> 

Cette  fituation  affligeante  à  laquelle  les  fupplîans  fe  trouvoîent  ré- 
duits ,  leur  attira  la  compaflîon  des  Commifl'aires  :  on  ne  put  s'em- 
pêcher de  plaindre  le  fort  de  tant  d'illuftres  infortunés  ;  mais  pour 
toute  confolation  on  leur  répondit.;  <«  L'affaire  dont  l'Archevêque  de 
M  Sens  traite  avec  fes  comprovinciaux  dans  le  Concile  eft  toute  dif- 
5>  férente  de  la  nôtre  ;  nous  ne  favons  pas  même  ce  qui  fc  palTe  dans 
î»  leurs  affemblées  ;  nous  n'avons  fur  eux  aucun  pouvoir  ;  ils  font 
99  commis  par  le  Pape  pour  les  affaires  qu'ils  traitent ,  de  même  que 
15  nous  pour  celle  qui  nous  eft  confiée  ;  il  ne  paroit  pas  que  nous 
«  ayions  rien  à  leur  enjoindre,  ni  fur  le  délai  que  vous  demandez, 
»>  ni  fur  la  manière  dont  ils  veulent  procéder  contre  les  membres  de 
«  l'Ordre  ;  nous  en  délibérerons  cependant  avec  foin,  &  ferons 
11  ce  qui  fera  de  notre  devoir.  »i 

Ces  promeffes  n'aboutirent  à  rien ,  &  l'appel  ne. put  empêcher  que 
dès  le  lendemain  ^   1 1  de  mai  ^  le  Concile  aflemblé  ne  jugeât  grand 
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nombre  de  prifonniers,  dont  les  uns  furent  renvoyés  abfous,  libres  s==== 
&  autorifés  à  reprendre  la  vie  féculiere  ,  à  fe  faire  rafer  la  barbe  qu'ils  Molai. 
avoient  coutume  de  porter,  à  la  mode  des  Orientaux,  &c  à  quitter  iji#. 
toutes  les  marques  de  leur  ancienne  profeflîon  ;  c'étoient  ceux  qui  en 
avoient  pafTé  par  tout  ce  qu'on  avoit  voulu ,  &  qui  avoient  perfévéré 
dans  leurs  premiers  aveux/  D'autres,  qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre ,  furent  condamnés  à  une  prifon  perpétuelle  ;  c'étoient  ceux 
qui  jufques-Ià  avoient  tenu  ferme ,  fans  vouloir  rien  avouer  :  quelques- 
uns  furent  retenus  en  prifon  jufqu'à  Paccompliflement  de  la  pénitence 
qui  leur  avoit  été  enjointe.  Pour  ceux  qui  avoient  d'abord  avoué  ^ 
&  qui ,  continuant  à  fe  rétraâer ,  proteftoicnt  contre  la  violence ,  ils 
furent,  par  une  jurifprudencc  affez  bizarre,  confidérés  &  traités 
comme  relaps ,  &  livrés  au  bras  féculier ,  ce  qui  fait  voir  que  la  ré- 
gularité régnoit  auflî  peu  dans  la  procédure ,  que  la  vérité  dans  le  fond 
de  l'accufation.  Ces  derniers  étoient  au  nombre  de  cinquante-quatre  5 
il  y  avoit  des  Prêtres  &  des  Diacres ,  qui  furent  dégradés,  pour  être 
cnfuite  mêlés  dans  la  foule  des  Laïques  {33)- 

Le  hiardi  ,  1 2  de  mai ,  ils  furent  condamnés  au  feu  par  les  Gens 
du  Roi ,  &  conduits  fans  délai  en  pleine  campagne  ,  aux  environs  de 
Saint-Antoine-des-Champs ,  accompagnés  d'une  foule  de  monde ,  & 
fur-tout  de  leurs  parens  &  amis,  qui,  fondant  en  larmes,  les  con- 
juroient  de  ne  pas  fe  livrer  de  fang-froid  à  des  tourmens  qu'il  leur 
étoit  fi  libre  d'éviter.  Ils  étoient  la  plupart  à  la  fleur  de  leur  âge , 
tous  iflus  de  Maifons  illuftres ,  portant  fur  le  front  je  ne  fais  quel  air 
de  modeftie ,  de  religion ,  de  grandeur  d'ame ,  que  les  criminels  ne 
faififlent  point ,  &  qui  leur  attira  la  compafÏÏon  des  plus  infenfîbles. 
Arrivés  au  lieu  du  fupplice ,  ils  furent  attachés  chacun  à  un  bûcher 
particulier ,  de  façon  qu'ils  avoient  fous  les  yeux  le  bois ,  le  charbon 
&  l'exécuteur  prêt  à  y  mettre  le  feu.  En  cet  état,  un  crieur  pu- 
blic vint  leur  annoncer,   de  la  part  du  Roi,   grâce  &  liberté  pour 


(m)   Tertia  vita  démentis  F*,  colum,  57,!      Prima vita  Clem,  V^  coL  17^  Bem%  Guia9 
continaazio  G.  Nangis,  ad  hune  annum,  \apud  Murât»  tom*  3,  pag.  476» 
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^"    ■      ■»   quiconque  d'entre  eux  avoucroît  fes  prétendus  crimes.  Ni  la  vue  de 
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MoLAi.  cet  affreux  appareil ,  ni  les  cris  de  leurs  parens ,  ni  les  prières  d 
jjiç.  leurg  amis ,  ne  purent  ébranler  aucune  de  ces  âmes  inflexibles  ;  on  eut 
beau  leur  réitérer  les  offres  du  Roi,  rufes,  prières,  menaces,  tout 
devint  inutile  (34).  Tandis  qu'ils  perfiftoient  à  nier  tous ,  d'une  voix 
unanime ,  les  horreurs  qu'on  leur  avoit  imputées,  les  bourreaux  com- 
mencèrent à  leur  faire  fentir  l'aâivité  du  feu ,  &  la  rigueur  du  fupplice 
qu'ils  alloient  endurer ,  en  n'allumant  d'abord  à  leurs  pieds  qu'un  petit 
feu  de  charbon  que  l'on  faifoit  remonter  fucceffivement  des  pieds  aux 
jambes ,  &  des  jambes  aux  cuifles.  Tout  Paris  lés  vît,  avec  étonne- 
ment ,  méprifer ,  au  milieu  des  flammes ,  les  follicitations  les  plus 
prclTantes,  &  préférer  une  mort  glorieufe  à  quelques  momens  d'une 
vie  rachetée  aux  dépens  de  la  vérité.  On  les  vit  armés  d'une  cons- 
tance mâle,  protcfter,  jufqu'au  dernier  foupir,  contre  les  violences 
exercées  contre  eux ,  &  les  yeux  collés  au  Ciel ,  le  prendre  à  témoin 
de  leur  innocence  &  de  la  fainteté  de  leur  Inftitut;  on  les  entendît 
crier  à  haute  voix  qu^ils  avoient  vécu  en  bons  Chrétiens,  &  qu'ils 
.  vouloient  mourir  de  même.  Nous  avons,  dit  Zanfliet,  toutes  ces 
particularités  d'un  témoin  oculaire. 

Limiers  fe  trompe  en  difant  que  la  populace  n'eut  pas  horreur  d'un 
tel  fpeftacle;  il  fit  fur#elle  une  telle  impreffion,  qu'on  les  regarda 
comme  des  innocens  calomniés  :  plufîeurs  perfonnes  dévotes  allèrent, 
k  la  faveur  des  ténèbres ,  recueillir  ce  qu'elles  purent  de  leurs  os  &c 
de  leurs  cendres,  pour  les  conferver  avec  refpeâ  (35).  Si  le  Père 
Alexandre  eût  fait  attention  à  cette  dernière  circonftance ,  il  n'auroît 
pas  avancé  fi  hardiment  que  ces  Religieux  étoient  des  fcélérats  de 
notoriété  publique;  le  peuple,  quoique  toujours  peuple ,  nerefpeâa 
jamais  les  cendres  de  ceux  qui  dans  fon  efprit  font  de  réputation 
équivoque  |  ou  notoirement  criminels ,  fur-tout  quand  ils  viennent  à 
pafler  par  les  mains  de  la  Juftice. 


(  }4)  Ck'vn,  Corn,  '/.anf.ie$,  tom.  y  ,  yeter, 
Scrifto.'.  ^ipud  A(drur:iu^  co/.  1$$ ,  &  Bruf 
it.-Ktus  upud  UiKltmium  ^  tom.  %  ^  pagn   547* 
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Quelques  jours  après  cette  fanglante  exécution ,  quatre  autres  fu- 
bîrent  le  même  fort  au  même  endroit.  On  fait  monter  jufqu'à  cent 
treize  le  nombre  de  ceux  qui  furent  brûlés  à  Paris.  Durant  le  cours 
du  mois  de  juin ,  PArchevêque  de  Reims ,  à  la  tête  de  dix  de  fes 
fufFragans  aflemblés  en  Concile  à  Senlis,  en  livra  neuf,  ou  vingt, 
félon  Papebroch,  à  la  juftice  féculiere,  qui  les  condamna  au  feu  (36). 
Un  compilateur  des  très-élégantcs  &  irès-copieu/es  Annales  de  Nicole 
Giles  y  rapporte  ces  deux  aflemblées  de  Paris  &  de  Senlis ,  à  Tan 
1305  ,  &  fait  fur  Tune  &  l'autre  cette  importante  réflexion  :  //  n'eji 
pas  vraifemblablc  qucn  une  fi  belle  &  bonne  troupe  d'hommes  y  U 
droit  n'eût  été  gardé  aux  Templiers  y  s'il  y  eut  eu  jufiice  tant  f oit 
peu  en  leur  v/V, 

En  Normandie,  comme  en  quelques  autres  endroits  delà  France, 
il  s'en  trouva  grand  nombre  qui,  au  milieu  dts  flammes,  firent  pa- 
roître  la  même  conftance  que  ceux  de  Paris  ;  on  les  tenta  par  pro- 
mefles,  par  menaces  j  on  les  tourmenta,  on  les  brûla,  fans  pouvoir 
leur  rien  faire  avouer  de  cette  corruption  imaginaire  dont  on  les 
difoit  coupables,  «i  Chofe  étonnante  ,  dit  un  contemporain,  ces 
»>  malheureufes  viâimes ,  quoique  dévouées  aux  plus  cruels  fupplices  ^ 
5j  &  interrogées  Tune  après  l'autre ,  ne  rendoient  point  d'autres  rai- 
»>  fons  de  leur  rétradation,  que  d'avoir  été  forcées  par  la  violence 
M  &  la  torture  à  confefler  des  horreurs  auxquelles  elles  n'avoient  ja- 
»i  mais  penfé  Q37).  "  On  en  vint  jufqu'à  fouiller  dans  le  tombeau 
d'un  des  Tréforiers  du  Temple  de  Paris  ;  on  déterra  fes  os  pour  les 
faire  brûler,  comme  s'il  eût  été  convaincu  d'héréfie,  &  compris 
dans  la  fentence  de  fes  Confrères. 

Ce  ne  fut  pas  à  Pontoife ,  comme  plufieurs  l'on  dit ,  mais  au 
Pont  de  l'Arche,  que  fe  tint  le  Concile  de  la  Province  de  Rouen. 
Le  Préfident  fut  Bernard  de  Fargis ,  neveu^  du  Pape ,  qui  obtint ,  en 
130^,  difpenfe  d'âge  pour  pofléder  toutes  fortes  de  dignités  &  de 
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(3<)  Lindersy  pag.  170 
sinuatio  GuiU.  Nangis, 
Gallia  Chrift.^  tom  xo,  col.  if^* 


Le  Gendre,  CoU' 


(  37  )  Quarta  vita  Gcment*  F,  apud  Balu[. , 
tQm.  1 9  colum.  71. 
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bénéfices;  &quî,  cette  année -là  même,  d'Archîdiacre  de  Beau— 

jACqUES   DE  •      n       c   ' 

MoLAi.  vais  fut  fait  Eveque  d'Agen ,  &  qui ,  du  Siège  d'Agen  ,  paffa  prefqu'en 
,,,0.  même  tems  à  PArchevêché  de  Rouen,  qu'il  permuta,  cinq  ans  après ^ 
avec  celui  de  Narbonne,  pour  s'être  rendu  infupportable  à  la  Nobleffe 
Normande,  Tout  ce  que  nous  favons  de  ce  Concile ,  c'eft  que  les  ordres 
du  Pape  y  furent  exécutés ,  &  les  Templiers  condamnés.  C*eft  d'eux 
que  vient  la  Commanderie  de-Saint-Etienne  de  RennavîUe  :  ils  avoient, 
à  la  vérité,  de  grands  biens  dans  cette  Province  ;  mais  avoir  dit  à 
cette  occafîon  que  c'eft  d'eux  qu'on  a  toutes  les  Commanderies  du 
Royaume,  c'eft  une  faute  impardonnable  à  l'Hiftorien  du  Comté 
d'Evreux  (38). 

Pendant  le  mois  de  juin  de  cette  année ,  on  procéda  à  Fînterroga- 
toire  des  trente-trois  Chevaliers  détenus  dans  le  Château  d'Alais  , 
dont  il  a  été  queftion  ailleurs.  Les  plus  qualifiés  étoient  Frère  Ber-' 
nard  de  Salgues,  Commandeur  de  Saint- Gilles,  Frère  Raimond 
Segeri,  Prêtre,  &c  Frère  Ponce  de  Seguin,  Chevalier  de  cette  Mai- 
fon  ,  Frère  Bertrand  de  Sylva ,  Chevalier  de  celle  du  Puy  ,  &  Frerc 
Ponce  Segueri  de  Caux ,  Chevalier  de  la  Maifon  de  Sainte-Eulalie  ; 
tous  les  autres  étoient  des  Frères  Servans.  Les  Commiflaires  les  ayanc 
mis  en  liberté ,  les  prirent  féparément ,  &  les  interrogèrent  :  ceux  cî 
nièrent  d'abord  unanimement  tous  les  chefs  d'accufation  ;  trois  ou 
quatre  Frères  Servans  avouèrent  feulement ,  dans  un  fécond  interro— 
'  gatoire ,  quelques-uns  des  articles,  entre  autres  la  cérémonie  de  leur 
réception ,  mais  ils  perfifterent  à  nier  tous  les  autres ,  ou  déclarèrent 
du  moins  qu'ils  n'en  favoient  rien.  Comme  on  reprochoit  à  Pun  d'eux 
qu'il  avoit  avoué  tous  ces  crimes  dans  deux  interrogatoires  précé— 
dens ,  il  foutint  que  ç'avoit  été  par  crainte  des  tourmens ,  révoqua 
cette  confeflion ,  &  déclara  qu'elle  étoit  faufle  ;  après  quoi  il  fut 
renvoyé  en  prifon.  Nous  verrons,  fur  l'année  fuivante,  comment  le 
termina  cette  enquête  (39). 


(  jS)  i^uarta  vita  Ciem.  V^  tom,  i ,  colum. 
155*  IJ4,  iff. 

Hiftoire  des  Archevêques  de  Rouen,  p9g. 
493*  Continuât.  Guill*  Nangîs, 


Hiiloire  du  Comcc  d'Lvicuz ,  pag.  114. 
(39)  Hiftoire  géaét,  de  Languedoc  »  ce^m*  4, 
pag.  140, 
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En  Angleterre ,  les  chofes  alloient  plus  lentement ,  &  avec  moins 
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de  rigueur;  Pautorité  royale  y  contenoît  les  Inquifiteurs,  qui,  ne  ^MolIi^* 
pouvant  rien  faire  fans  autorifation ,  étoient  obligés  d'y  recourir  fou- 
vent.  Sur  leurs  remontrances ,  Edouard  ordonna  au  Connétable  de 
la  Tour  de  Londres  de  leur  prêter  fecours ,  quand  il  s'agiroit  de  fépa- 
rer  les  prifonniers  ;  c'eft  apparemment  que  leur  grand  nombre  n  Woit 
pas  permis  quMIs  fuffent  logés  féparément  :  le  Roi  voulut  auffi  que  les 
Gardes  &  Geôliers  fe  foumîflent  aux  Inquifîteurs  en  tout  ce  qu'ils 
ordonneroient  félon  les  règles,  touchant  les  perfonnes  des  accufés, 
c'eft-à-dire ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  les  refferrer  ou  de  les  mettre  à  la 
queftion.  Malgré  ces  ordres  réitérés  ,  on  rfobéiflbit  dans  cette  affaire 
qu^avec  une  extrême  répugnance;  Edouard  fut  obligé  de  s'en  plaindre 
en  ces  termes  :  «»  Parce  qu'au  mépris  de  mes  défenfes  les  plus  ex— 
"  preffes,  dit^il  au  Shérif  d'Yorck,  vous  laiflez  aux  Templiers, 
"  dont  on  vous  a  confié  la  garde ,  toute  liberté  de  fortir ,  d'aller  &  de 
"  venir ,  nous  vous  enjoignons  derechef,  &  ordonnons  abfolument  de 
«  les  contenir  &  garder  de  façon  que  vous  puîffiez  en  répondre ,  & 
i>  les  repréfenter  toutes  les  fois  que  vous  en  recevrez  ordre  de  notre 
»>  part ,  autrement ,  vous  en  paflerez  par  les  peines  que  vous  m.é- 
>9  ritez  (40}.  M 

Depuis  le  p  janvier  jufqu'au  10  février,  les  Inquifireurs,  aflemblég 
dans  l'Eglife  de  Saint -Martin  de  Lugdate,  &  préfidés  par  l'Evèque 
de  Londres ,  choifirent  trente-quatre  prifonniers  de  ceux  qui  avoient 
déjà  comparu ,  pour  les  examiner  féparément  fur  vingt-quatre  chefc 
relatifs  au  mémoire  du  Pape.  Ils  rendirent ,  chacun  en  particulier , 
ce  témoignage  à  la  vérité  ,  que  le  Précepteur  d'Angleterre  &  tous  les 
Templiers  Anglois  étoient  gens  de  probité ,  &  d'autant  plus  dignes 
de  foi ,  que  ni  la  crainte  du  Grand-Maître ,  ni  aucune  autre  vue  hu- 
maine ne  les  avoit  fait  chanceler  dans  leurs  réponfes  ;  qu'ils  n'ont 
d'autre  règle  que  celle  qui  leur  vient  du  Saînt-Siége  ;  que  toutes  leurs 
obfervances  (ont  écrites  &  réglées  par  le  Chapitre  général  qui  fe  tient 
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■  en  Chîpre  ;   que  c'eft  de-Ià  &  non  des  François  qu'ils  reçoivent  leurs 

^^molIi!^^  conftitutions  ;  qu'il  eft  certains  péchés  dont  le  Supérieur  ne  leur  donne 
-  pas  Tabfolution ,  tel  qu'eft  le  parjure ,  mais  que  quand  il  les  abfout 
des  fautes  commifes  contre  la  règle ,  il  les  renvoie  à  PEvêque  ou  à 
un  autre  Prêtre ,  après  avoir  frappé  le  coupable  de  trois  coups  de 
difcipline.  Qu'à  la  vérité  Jacques  de  Molai  &  Hugues  de  Pcralde  ont 
tenu  des  Chapitres  en  Angleterre ,  qu'ils  y  ont  fait  des  réglemens , 
mais  tout  contraires  à  ce  dont  parle  le  Pape.  Que  tout  ce  dont  on 
les  charge,  loin  d'être  notoire,  n'eft  qu'impofture ,  &  que  tous  ceux 
qui  ont  avoué  le  contraire  font  des  menteurs;  enfin,  qu'ils  n'ont 
d'autre  chofe  à  dépofer  ni  pour  le  préfent  ni  pour  l'avenir. 

Ces  témoignages  furent  reconnus  &  confrontés  par  des  Notaires , 
dans  la  Maifon  du  Doyen  de  Londres,  pardevant  TEvéque  de  cette 
ville,  celui  de  Chiche  fier  ,  deux  Inquifiteurs,  un  Officiai  &  Hugues 
de  Warknesby ,  le  10  de  février.  Rien  de  tout  cela  ne  fut  capable  de 
tranquillifer  rinquifition  :  il  fallut  encore  imaginer  cinq  autres  articles, 
fur  lefquels  on  fomma  trente-un  Chevaliers  de  dire  la  vérité  ,  en 
vertu  de  leur  premier  ferment.  Ils  comparurent  le  3  mars,  répondirent 
folidement ,  &  de  manière  a  contenter  des  Juges  moins  prévenus. 

Parce  que  les  informations  faites  à  Londres  n'avoient  eu  jufqu'alors 
pour  objet  que  l'Ordre  en  général ,  on  commença ,  le  lendemain 
de  la  Pentecôte ,  à  faire  jurer  les  accufés  de  répondre  au  jufte  fur 
tout  ce  qu'on  leur  demanderoit  de  chaque  membre  en  particu- 
lier. En  plufieurs  féances  on  en  examina  trente-fix ,  en  commen- 
çant par  les  deux  Précepteurs ,  Guillaume  de  la  Moore  &  Imbert 
Blancke.  L'Inquifition  ne  s'attacha  qu'à  ce  qu'elle  trouvoit  de  moins 
abfurde  dans  le  Mémoire  du  Pape ,  &  prefque  toutes  les  interroga- 
tions roulèrent  fur  la  manière  dont  les  Supérieurs  faifoient  l'abfoute 
en  Chapitre.  Ils  répondirent  en  fubftance,  que  le  Chapitre  aflemblé, 
on  commence  par  la  prière  ;  qu'enfuite ,  celui  qui  reconnoît  la  faute 
dont  on  Paccufe  vient  fc  préfentcr,  les  épaules  nues,  devant  le  Pré- 
iident,  qui  lui  donne  trois  coups, de  diicipline,  en  lui  difant  :  Mon 
Frère ,  priez  le  Seigneur  qu'il  vous  accorde  pardpn  ;  pour  moi ,  je 

vous 
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vous  pardonne  autant  quMI  eft  en  moi,  &  félon  le  pouvoir  que  f en  .  m 

ai  reçu  de  Dieu  &  du  Saint-Siège  ;  puis  après  avoir  recommandé  le       molai. 
coupable  aux  prières  de  la  Communauté,  on  le  renvoie  au  Chapelain,         ^J^, 
&  on  lui  enjoint  une  pénitence.  Pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  recon-^ 
noître  coupables ,  ou  qui  omettent ,  par  honte  &  par  crainte  des  châ- 
timens,   des  fautes  confidérables ,  comme  d'avoir  fouftrait  quelque- 
chofe  des  aumônes  qui  fé  font  à  l'Ordure,  on  leur  déclare  qu'ils  n'ont 
aucune  participation  aux  biens  fpirituels  de  la  Maifon. 

Après  la  confrontation  de  ces  réponfes,  les  Inquifiteurs  firent  un 
mémoire ,  où  ils  prétendent  que ,  par  tout  ce  qui  a  été  dépofé,  &. 
par  la  Bulle  du  Pape ,  il  eft  notoire  &  prouvé  que  le  Grand-Maître 
de  l'Ordre,  les  Précepteurs  de  Poitou  &  de  Normandie  ont  reçu^ 
plufieurs  fujets  de  la  manière  qui  eft  expofée  dans  la  Bulle  ;  qu'il  n'y 
a  pas  d'autre  réception  dans  tout  l'Ordre  ;  que  les  Supérieurs  peuvent 
abfoudre  des  péchés ,  quoique  laïquea,  félon  lès  dépofans  ;  qu'ils  l'ont 
même  fait  plufieurs  fois  ;  enfin ,  qu'il  n'étoit  plus  néceflaire  de  s'ac— 
Cufer  à  un  Prêtre  des  fautes  déclarées  en  Chapitre.  C'eft  au  ledeur 
équitable  à  juger  de  cette  indudion. 

Il  reftoit  encore  à  examiner  ceux  de  Lincoln  ,  d'Yorck  &  de 
Dublin.  Les  premiers,  au  nombre  de  vingt,  préféntés  fur  la  fin  de 
mars  &  au  commencement  d'avril  ,  dépoferent  tous  unanimement 
qu'ils  n'avoient  jamais  reconnu  dans  l'Ordre  rien  de  contraire  à  la 
foi  ni  aux  bonnes  mœurs  ;  que  l'heure  de  leur  réception  étoit  celle 
de  prime  ;  qu'ils  ne  reconnoiflbient  dans  le  Grand-Maître  aucun  pou-  - 
voir  de  remettre  les  péchés ,  mais  feulement  les  fautes  de  Chapitre  ; 
qu'ils  ne  croyoient  pas  que  leur^confreres  fuflent  convenus  ^de  rien 
devant  le  Pape ,  fi  ce  n'eft  par  la  crainte  des  tourmens,  &  que  s'ils 
l'avoient  fait ,  ils  étoient  des  fauflaircs.  Celui  de  tous  qui  fubit  l'exa- 
men le  plus  rigoureux  étoit  un  apoftat  dont  on  ne  put  rien  tirer  que 
d'avantageux  à  l'Ordre  qu'il  avoir  quitté. 

Après  deux  mois  écoulés ,  on  en  rappela  feize  de  ceux-ci ,  pour 
être  fpécialement  interrogés  fur  l'article  qui  tenoit  le  plus  à  cœur  , 
c'eft-à'dire ,  fur  la  manière  dont  les  Supérieurs  faifoient  le  Chapitre; 
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-  iLs  donnèrent  tous  la  même  réponfe  ^  &  dirent  qu'à  ceux  qui  avouent 

^''m^olai.^^  leurs  fautes ,  le  Préfident  pardonne ,  autant  quM  eft  en  lui ,  celles  qui 
font  contre  la  règle ,  &  que ,  pour  l'ablolution ,  il  ks  renvoie  au  Cha- 
pelain. 

Ceux  de  la  Province  d'Yorck  furent  examinés  fur  la  fin  d'avril  & 
les  quatre  premiers  jours  de  mai  ;  ils  n'étoient  que  vingt-trois.  Leurs 
dépofitions  font  toutes  à  la  décharge  de  l'Ordre  &  des  particuliers, 
excepté  celle  du  Frère  Thomas  de  Stanford ,  dont  quelques  termes 
peuvent  être  pris  en  mauvaife  part.  Interrogé  fur  le  pouvoir  des  Su- 
périeurs majeurs  ,  il  répond  que  le  Grand-Maître ,  les  Vifiteurs ,  Pré- 
cepteurs &  autres  ayant  fupériorité  peuvent  abfoudre  des  fept  péchés 
mortels^ quand  on  demande  miféricorde  au  Chapitre  général^  &  qu'alors 
on  enjoint  une  pénitence  :  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  fe  confeffer  à 
un  Prêtre  des  péchés  dont  on  a  été  abfous,  à  moins  qu'on  n'y  foit  ren- 
voyé. Interrogé  quels  font  les  péchés  pour  lefquels  on  renvoie  aux 
Prêtres  y  il  répond  y  que  quand  on  fe  préfente  au  Chapelain  y  il  abfout 
des  péchés  occultes  de  la  chair  &  de  tout  autre  y  excepté  de  la  fi— 
monîe  &  des  cas  encourus  par  le  canon  :  Si  quîs  Juadente  diabolo } 
c'eft-à-dire,  que  les  Supérieurs  avoient  pouvoir  de  remettre  les  peines 
infligées  par  la  règle  contre  toutes  fortes  de  fautes;  qu'on  n'étoit  ren- 
voyé aux  Prêtres  nî  pour  cette  peine ,  ni  pour  les  fautes  de  Chapitre , 
ni  pour  être  relevé  des  cenfures,  maïs  feulement  pour  les  péchés  non 
réfervés  au  Pape.   C'eft  une  faute  bien  pardonnable  à  un  laïque  des 
lîecles   d'ignorance,  de  ne  s'être  pas   expliqué  clairement  fur  tout 
cela.  Quant  aux  autres  articles ,  Stanford  répondit  de  même  que  fe» 
confrères.  Ce  qui  me  fait  croire  qtie  ce  Chevalier  n'avoir  pas  l'efprit 
prélent  à  ce  qu'il  difoit ,  c'eft  qu'il  dépofe  avx>ir  été  reçu  en  Chîpre 
par  un  Frère  "Williams  de  Bement ,    qu'il  nomme   Grand-Maître  y 
&  dont-il  n'eft  fait  aucune  mention  dans  l'Hiftoire. 

Le  20  de  Mai ,  T Archevêque  d'Yorck  ayant  aflemblé  fes  SufFragan» 
pour  conférer  fur  l'état  des  Templiers  de  fa  Province,  &  trouvant 
qu'un  bon  nombre  de  fugitifs  rcfufoient  d'obéir  aux  citations  &  de 
caniparoitre^  les  déclara  contumaces^  &  convoqua  un  autre  Concile 
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pour  le  24  de  Mai  de  Pannée  fuivante,  dans  PEglife  de  Saint-Pierre  -i- 

j,w^        ,  Jacques  ©i 

d'Yorck.  Molai. 

Ce  fut  auflî  au  commencement  de  13 10  que  comparurent  les  Tem- 
pliers Irlandois  :  on  les  fit  pafler  par  diflFérens  examens,  pendant  le 
mois  de  février  &  de  mars ,  à  Dublin ,  dans  PEglife  de  Saint-Patrice. 
De  trente  qu^ils  étoient ,  pas  un  ne  balança  à  difculper  fon  Ordre  ; 
quelques-uns  feulement  parurent  héfiter  fur  quelques  articles. 

Le  Frère  Richard  de  Burchesham  avoir  avoué  d^abord  qu'on  leiHr 
faifoit  jurer  de  procurer  Pavantage  &  le  bien  de  POrdre  par  toutes 
fortes  de  voies  ;  mais  il  fe  rétraâa  dans  un  fécond  interrogatoire ,  foit 
pour  avoir  été  furpris,  foit  pour  avoir  été  mal  entendu. 

Le  Frère  Tanet ,  Précepteur  d'Irlande ,  ayant  premièrement  ré- 
pondu, fans  diflinâion,  que  le  Grand-Maître  pouvoir  abfoudre,  fk 
rétraâa  trois  jours  après,  &  dit  que  le  Grand-Maitre  ne  pouvoir 
abfoudre  ni  changer  la  pénitence  impofée  par  le  Chapelain. 

Le  Frère  Jean  deFavershara,  interrogé,  dans  un  fécond  examen, 
s'il  croyoit ,  &  fi  on  ne  leur  enfeignoit  ^s  que  le  Grand-Maître 
pouvoit  les  abfoudre  de  leurs  péchés,  répondit  affirmativement,  fans 
aucune  diftinâion ,  entre  coulpe ,  peine  ou  cenfure.  On  leur  demanda 
prefqu'à  tous  à  quelle  heure  de  la  nuit  fe  faifoient  leurs  réceptions  a 
ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  pas  été  reçus  la  nuit ,  mais  à  l'aurore; 

Le  Frère  Williams  de  Kilros ,  Chapelain ,  fut  un  de  ceux  que  le» 
Inquifîteurs ,  qui  étoient  trois  Dominicains ,  examinèrent  le  plus  rigoa*- 
reufement  ;  il  dit  entre  autres  chofes  que  quand  on  reçoit  un  Acolyte, 
un  Diacre  ou  Soudiacre ,  il  demeure  toute  fa  vie  dans  le  même  état^ 
fans  pouvoir  afpirer  à  un  grade  pîus  élevé.  Kilros  comparut  trois  fois, 
la  première  &  la  féconde  il  ne  répondit  rien  qui  ne  pût  faire  honneur 
à  POrdre  ;  la  troifieme  ,  il  déclara  que  le  Grand-Maître ,  ayant  en- 
tendu la  confeflîon  d'un  Chevalier ,  ordonne  au  Chapelain  de  l'ab-^ 
foudre,  fans  que  celui-ci  ait  ouï  la  confeflîon  du  pénitent.  (G'eft 
qu'elle  avoit  été  publique ,  &  que  le  tout  fe  paflbit  en  Chapitre ,  le» 
Prêtres  préfcns.  ) 

On  lui  fit  auflî  dire  que  POrdre  étoit  foiîpçonné  depuis  longr 
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"  *  '  '^^  tems ,  tant  à  caufe  de  fes  grands  biens  que  pour  fes  lîaifons  &  fes 
^MoLAi."^  traités  avec  les  Sarafins  ;  que  le  Frère  Bacheler  avoît  été  tué  dans 
la  Maîfon  du  nouveau  Temple ,  à  Londres ,  par  fes  confrères  ;  qu'un 
certain  Frère  ,  dont  il  ne  fait  pas  le  nom ,  &  qui  avoit  demeuré  à 
Killefan  ^^  y  avoit  commis  le  péché  contre  nature  ;  qu'il  fallut  le 
mettre  à  l'infirmerie  de  cet  endroit ,  &  qu'il  y  mourut. 

II  eft  fort  douteux  fi  Kilros  ne  fut  pas  mis  à  la  queftiont  ce  qui 
eft  certain ,  c'cft  qu^en  Angleterre  comme  en  France ,  on  employa 
toutes  fortes  de  moyens  pour  tirer  des  aveux  de  ces  infortunés.  L'édf- 
teur  des  Ades  que  nous  fuivons  dit  qu'il  en  a  preuve  par  devers  lut, 
&  qu'il  eft  en  état  de  démontrer  aux  curieux  comment  on  avoit  foin 
de  mettre  les  accufés  plus  à  l'étroit^  de  les  féparcr ,  de  les  faire 
paflTer  dans  des  maifons  louées  à  deffein  ,  de  leur  interdire  plus  sûre- 
ment toute  communication.  D'un  côté  •  les  Shérifs  de  Londres  ufoient 
tantôt  de  menaces ,  tantôt  de  careffes  envers  leurs  Geôliers  ;  d^autre 
part,  afin  de  les  intimider,  &  de  leur  infpîrer  plus  de  terreur,  on 
leur  envoyoit  des  perfonnes  laïques ,  féveres  &c  cruelles  ,  &  même 
des  juges  criminels ,  lorfqu'ils  ne  vouloient  pas  fe  rendre  aux  follicî- 
tations  des  Prêtres  &  des  Evêques.  A  ceux  qui  nioient  le  tout  ou 
qui  fe  rétraâoîent ,  on  donnoît  pour  accufateurs  les  deux  ou  trois  de 
l'Ordre  qui  avoient  avoué,  en  les  conduîfant aujourd'hui  à  une  tour, 
&  demain  à  une  autre.  Nous  avons  quelque  chofe  de  plus  précis  encore 
dans  une  lettre  d'Edouard  aux  Maires  &  Shérifs  de  Londres ,  par 
laquelle  il  leur  enjoint  d'être  p'réfens  aux  enquêtes ,  de  mettre  les  pri- 
fonniers  à  la  quefiion ,  de  les  reprendre  &  reconduire  aux  tours  & 
aux  portes ,  lorfqu'ils  auront  été  examinés  (41)* 

Le  23  de  Mai ,  on  en  conduifit  quatorze  dans  l^gîHe  de  Saint- 
Patrice  de  Dublin ,  en  préfcnce  des  trois  Dominicains  Inquifiteurs  y 
&  d'un V Chanoine  ,  CommîflTaire  de  l'Evêque ,  afin  de  leur  donner 
leâure  de  leurs  dépofitions ,  &  pour  leur  demander  s'ils  Vouloient 
s'en  tenir  à.ce  que  des  perfonnes  reltgieufcs  &  dignes  de  foi  y  qui  étoient 

(  14  )  Concilia  Magns  BritannU  ^  tam.  i.       |     ASa  Rymeri ,  tom»  i  »  part.  4  ,  pag.  r77. 
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là  préfentes  •  alloient  dépofer  fur  ce  qu'elles  favoîent  par  ouï-dire  ou  - 

*  '^  ô  /    /  Jacques  de 

de  fcience  certaine  ,  touchant  les  crimes  &  les  heréfies  en  queftion.       Molai. 


Ils  répondirent  tous  enfenible ,  puis  chacun  en  particulier,  qu'ils  s'en        mi«* 
tiendroient  à  ces  témoignages. 

Les  témoins  étoient  au  nombre  de  quarante-up ,  prefque  tous  Re- 
ligieux. Après  ferment  prêté ,  le  premier  qui  dépofa  fut  le  Gardien 
des  Mineurs  de  Dublin,  à  la  tête  de  fes  confrères. 

Interrogé  s'il  croît  que  les  accufés  font  coupables  de  tous  les  crimes 
que  le  Pape  leur  impute  dans  fa  Bulle  ,  il  répond  qu'il  ne  les  a  jamais 
vu  commettre  aucun  de  ces  attentats;  qu'il  croit  cependant  qu'ils 
en  font  coupables  tous ,  &  chacun  en  particulier ,  &  les  raifons  qu'il 
en  donne  font  : . 

1°.  Que  le  Grand-Maître  &  quelques  autres  ont  avoué  devant  le 
Pape  &  fes  Officiers  la  plus  grande  partie  de  ces  crimes,  félon  que 
la  Bulle  même  en  fait  foi. 

2^.  Parce  que ,  de  leur  propre  aveu ,  il  n'y  a  par  tout  l'Ordre 
qu'une  manière  de  recevoir  à  profeflîon,  &  qu'ils  font  par-tout  obli- 
gés de  fuivre  les  réglemens  du  Grand-Maître  &  de  fon  Chapitre. 

3®.  Parce  que  leur  réception  eft  clandeftine,  &  qu'ils  jurent  de  ne 
la  pas  révéler;  d'où  s'enfuit,  dit  le  Père  Gardien,  un  grand  fcandale 
pour  l'Eglife ,  &  un  danger  évident  pour  le  falut  des  âmes. 

Le  fecol!d  dit  la  même  chofe  ,  &  ajoute  qu'il  a  beaucoup  fréquenté 
ceux  de  Cloucharf  ;  qu'il  en  a  vu  un,  nommé  Guillaume  de  Ware- 
come,  qui,  à  l'élévation  de  l'hoftie,  fe  tenoit  le  vifage  baiffé,  au  lieli 
de  regarder  le  facrement. 

Les  troifieme  &  quatrième  ne  difent  rien  de  plus  que  le  premier.  Le 
cinquième  ajoute  avoir  vu  à  Paris  un  Chevalier  confefler  devant  le 
Roi  &  tout  le  Clergé  les  articles  contenus  dans  la  Bulle.  Les  quatre 
foivans  difent  4a  mêrtie  chofe  ;  mais  le  neuvième  ajoute  qu'il  a  de 
fortes  raifons  de  fufpeéler  le  Précepteur  d'Irlande;  qu'il  le  croit  cou- 
pable d'héréfie^  parce  que,  de  fon  propre  aveu,  il  a  été  plus  d'un 
an  dans  la  Paleftine ,  à  la  fuite  du  Grand  -  Maître  ,  avec  qui  il  a 
été  en  liaifon  très-intime ,  &  donc  il  a  reçu  de  riches  préfens  en 
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habits,   chevaux  &  équipages:  les  fept  autres  ne  dépofent  rien  de 


j|io.  Le  dix-feptieme  témoin,  qui  eft  TAbbé  de  Saint-Thomas,   Cha- 

noine Régulier  près  de  Dublin ,  déclare  avoir  appris  de  plufieurs , 
tant  Reh'gieux  que  Séculiers ,  que  les  Templiers  étoient  de  mauvaife 
croyance,  &  qu'ils  renioient  Jéfus-Chrift.  Interrogé  quand  eft-ce  qu'il 
avoit  ainfi  ouï  parler,  il  dit  que  c'étoit  la  veille  de  la  publication  de 
la  Bulle  ;  qu'il  eft  pleinement  convaincu  que  ceux  d'Irlande  font  cou- 
pables ,  &  les  raifons  qu'il  en  donne  font  les  mêmes  qu'avoit  données 
le  Gardien  des  Frères  Mineurs*  Le  Prieur  &  flx  autres  Chanoines 
foufcrivirent  à  cette  dépofition  de  leur  Abbé. 

Le  vingt-fixieme  dit  que,  fervant  un  jour  la  meffe  de  fon  Frère  à 
Clonfarht,  il  s'apperçut  qu'à  l'élévation  les  Chevaliers  avoient  le» 
yeux  baiffés  vers  la  terre ,  au  lieu  de  regarder  Thoftie  ;  qu'ils  ne  fai-^ 
foîent  pas  attention  à  la  leâure  de  l'Evangile ,  &  qu'ayant  voulu  porter 
la  paix  au  chœur  à  ÏAgnus  Dei ^  un  Clerc  préfent  l'arrêta,  &  lui 
dit  :  c'eft  bien  aux  Templiers  qu'il  faut  porter  la  paix  ;  que  c'efl: 
ce  qui  lui  a  rendu  ces  Religieux  fufpeâs ,  &:  lui  fait  croire  tout  le 
mal  qu'on  en  dit. 

Les  douze  fuivans ,  qui  étoient  auflî  Religieux ,  opinèrent  du  bon- 
net, &  ne  dépoferent  rien  de  plus  remarquable  que  «eux  qui  les 
avoient  précédés.  * 

Le  trente-»neuvieme  étoit  un  ancien  domeftique  des  accufés ,  lequel 
dépofa ,  entre  autres  balivernes ,  avoir  ouï-dire  que  grand  nombre 
de  Chevaliers  avoient  été  enfermés  dans  un  fac  &  jettes  dans  la  mer  ; 
qu'il  ne  l'a  cependant  jamais  vu  pratiquer;  qu'il  n'en  fait  pas  la  rai- 
fon ,  &  qu'il  ne  connoît  aucun  de  ceux  qui  auroient  été  ainfi  noyés. 
J'aivuauffi,  dit-il,  àLimiflb,  un  Chevalfer  emprifonné,  fans  que 
j'en  aie  connu  la  raifon  ;.  ce  que  je  fais ,  c'eft  qu'il  brifa  fes  liens ,  âc 
que  s'étant  enfui  chez  les  Hofpitaliers  dans  un  linceul ,  il  y  refta  juf- 
qu'au  moment  qu'il  trouva  Toccafion  de  repafler  dans  fon  pays ,  ce 
qu'il  fit  aux  dépens  des  Hofpitaliers.  Je  necroispas,  ajouta-t-il,  qu'il 
foit  depuis  retourné  dans  fon  Ordre. 
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Selon  le  quarante-unième  &  dernier  témoin ,  on  dit  communément   r 
dans  la  Paleftine  que  les  Templiers  commettent  le  péché  contre  nature  j      molai. 
&  que  quand  un  fujet  de  TOrdre  témoigne  quelque  envie  d'en  fortir ,  on        7^. 
le  jette  dans  la  mer  avec  une  pierre  au  col.    II  déclare  que  tous  les 
vendredis  ils  foulent  aux  pieds  la  Croix  ,  &  qu'ils  mettent  à  mort 
tous  ceux  qui  ne  confentent  pas  à  leurs  damnables  pratiques  ;  enfin , 
qu'ils  prêtent  à  ufure^  &  qu'ils  ne  rendent  jamais  compte  du  fruit 
des  terres  qu'ils  ont  en  gage  ;  qu'ils  en  agilTent  ainfi  ,  à  ce  qu'il  penfe  , 
en  Chipre  &  par  tout  le  monde  ;  que  tout  ce  que  le  Grand-Maître 
ordonne  doit,  à  ce  qu'il  a  ouï-dire,   s'exécuter  dans  tout  TOrdre. 

Il  eft  évident ,  par  ces  dépofitions  des  Templiers  Anglois ,  qu'au 
tems  où  l'on  a  févi  contre  cet  Ordre ,  la  difcipline  régulière  y  étoît 
en  vigueur.  Ces  vifites  fréquentes ,  tant  du  Grand-Maître  que  de  Tes 
Vicaires,  ces  dépofitions  des  Supérieurs,  ces  changemens  faits  par 
Hugues  de  Péralde  dans  le  cours  de  fes  vifites,  ces  accufations  en  Cha*« 
pitre  ,  ces  pénitences ,  ces  proclamations ,  ce  rebelle  emprifonné ,  ce 
propriétaire  foudroyé  par  les  plus  terribles  cenfures,  font  des  preuves 
de  ce  que  j'avance;  &  à  quelles  autres  marques  plus  certaines  pour- 
roit-ôn  connoître  qu'une  fociété  Religieufe  eft  dans  fa  vigueur  ?  Ce 
ne  font  pas  les  fautes  qui  font  le  relâchement,  c'eft  l'impunité.  S'ils 
s'étoient  alors  éloignés  de  la  fimplîcité  de  leurs  prédécefleurs ,  s'ils 
fe  répandoient  trop  dans  le  monde ,  s'ils  aimoient  à  étendre  leur  do- 
maine par  des  acquifitions  nouvelles  ,'c'étoient  des  fautes  d'humanité^ 
&  non  de  profellîon.  Parce  qu'au  treizième  fiecle  hs  Chrétiens 
Orientaux  étoient ,  à  ce  qu'on  prétend ,  les  plus  corrompus  de  l'uni- 
vers ,  &  qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  Templiers ,  tout  l'Ordre  en 
étoit-îl  plus  relâché  ?  ailleurs  ,  les  habitans  de  tant  de  Conmianderies 
en  étoient-ils  moins  honnêtes  gens  ?  Les  égaremens  de  quelques  Che- 
valiers qui  auroient  pu  être  libertins,  fanatiques,  hétérodoxes  ou 
rebelles  ne  peuvent  prouver  la  corruption  d'un  inftitut  dont  la  règle 
condamne ,  fans  reftridion ,  le  libertinage ,  le  fanatifme  &  la  rébel- 
lion. Quand  on  fe  repréfente  un  Supérieur  en  Chapitre ,  impofanc 
des  pénitences  pour  des  fautes  contre  la  règle,    &  renvoyant  les 
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^  coupables  aux  Prêtres ,  à  qui  il  appartient  de  juger  entre  la  lepre  & 

MoLAi.      la  lepre ,  quand  on  voit  un  Ordre  accufé  de  trop  grande  févérité  dans 
i|io.        lacorredion  des  fautes,  on  fe  dit  à  foi-même,  où  eft  donc  la  dé- 
cadence ,  où  eft  donc  l'impunité  ? 

Revenons  aux  prifonniers  de  France  :  on  nous  dit  bien  qu'à  Troyes 
deux  Chevaliers  &  un  Commandeur  reconnurent ,  fans  contrainte , 
Fabjuration  avec  les  baifers  révoltans;  c]<jc  s'étant  mis  à  genoux,  ils 
demandèrent  pardon  avec  larmes ,  mais  on  a  jugé  à  propos  de  garder 
un  profond  filence  fur  les  réponfes  des  autres  Chan^penois.  En  Nor- 
mandie, on  en  examina  d'abord  treize,  qui,  après  qu'on  leur  eut 
promis  grâce  de  la  part  de  TEglife  &  du  Roi,  reconnurent  tout, 
excepté  l'idolâtrie.  Le  dernier,  ne  voulant  rien  avouer,  fut  mis  à  la 
queftîon ,  &  reconnut  le  tout  après  qu'on  lui  eut  promis  grâce  comme 
aux  autres.  A  Caën ,  on  en  interrogea  encore  quafrc ,  qui  ayant 
demandé,  fi  en  répondant  comme  les  premiers  ils  auroient  vie  fauve, 
avouèrent  tout ,  excepté  l'abjuration ,  fur  la  promefle  de  pardon  qui 
leur  fut  donnée. 

C'eft  chofe  à  remarquer ,  que  les  inepties ,  faufletés  &  contradîc^ 
tions  des  dépofans.  A  Caën,  les  baifers  infâmes  du  jour  de  la  pro^ 
feflion  fe  donnoient  par  le  Supérieur  aux  Afpirans;  ailleurs,  par  les 
'  Afpirans  au  Supérieurs,  A  Carcaflbnne,  on  dépofe  que  l'adoration  de 
l'idole  fe  fait  le  jour  de  la  réception.  A  Bayeux,  à  Caën,  on  dit  ne 
l'avoir  jamais  vue ,  parce  qu'elle  ne  fe  pratiquoit  que  durant  la  tenue 
du  Chapitre  général.  A  Paris  ,  l'abjuration  &  le  crime  contre  nature 
font  des  ftatuts  de  l'Ordre.  A  Londres ,  c'eft  une  mauvaife  coutume 
feulement,  introduite  par  un  Grand-Maître,  qui,  devenu  prifon— 
nier  d'un  Sultan ,  n'obtint  fa  liberté  qu'à  condition  de  l'établir  dans 
l'Ordre.  Interrogés  fur  le  nom  de  ce  Grand  -  Maître ,  les  uns  le 
nomment  Roncelin  ou  Procelin  ,  d'autres  ,  Thomas  Berard  ou  Ber- 
nard ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Ron- 
celin Grand-Maître ,  &  que  Berard  ne  fut  jamais  prifonnier  des  Infi- 
dèles. ACahors,  il  fallut  avouer  que  perfonne  n'étoitreçu  dans  TOrdre 
qu'en  paffant  par  toutes  les  cérémonies  qui  rendent  la  profeffion  cri-. 

ftiinelle^ 
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minelle.    A  Metz^   Tlnquifiteur  pour  les  Trois *Evéchés  trouve  le   n    ■■   1  ■■- 
contraire^  &  mande  au  Roi  qu'il  ne  voit  rien  que  d'honnête  dans  la    ^^k?olIi.^* 

réception  de  ceux  qu'il  a  interrogés.  Dans  certains  endroits  on  dépofe  " 

ne  favoir  pourquoi  on  porte  une  ceinture  fous  les  habits  ;  dans  d'autres , 
c'eft  un  remède  contre  l'envie  de  révéler  les  fecrets  de  l'Orare;  ailleurs  ^ 
c'efl  un  préfervatif  contre  les  ardeurs  de  la  concupifcence  y  ou  une 
marque  de  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge  (4x). 

<4i)  Dupuy,  Coadamiution  des  Templicn,  pag.  79*  ^i  »  <l  >  ^^«  S'*  90,  91,  9^,  9), 

if  alibi  pajim.  J*^ 


Fin  du  Livre  treizième. 
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.  ALGRÉ  ks  lettre»  du  Roi  Philippe  it  PEhipereur  Henri ,  malgré 
Ie8  inilances  réitérées  du  Pape  auprès  de  PArchiduc  d* Autriche ,  les 
Templiers  ne  furent  nulle  part  moins  vexés  qu'en  Allemagne  ;  non 
parce  qu'on  les  perfécutoit  trop  en  France,  aînfi  que  fe  Pimagine  le 
célèbre  Voltaire  ,  mais  parce  qu'on  ne  les  pouvoir  croire  capables 
de  tant  d'infamies.  Quelque  dévoué  que  fût  aux  ordres  du  Pape  PAr- 
chevêque  de  Magdebourg ,  il  ne  put  empêcher  qu'en  Saxe  ceux  qu'il 
avoit  fait  faifir  n'échappaffent  aux  pourfuites  de  PInquîfitîon,  foit  parce 
qu'on  eut  pitié  de  ces  braves  Seigneurs ,  dit  PAnnalifte  de  Goflar  (i), 
foit  parce  que  le  Duc  de  Brunfwick  les  prit  fous  fa  proteftion.  Ce 
Prince  avoit  eu  trois  de  fes  fils  Chevaliers ,  un  du  Temple  &  deux 


(i)  Antiquitates  GoJlarUnfes ,  lih.  5  ^  pttg,  jif. 

Iwm,  Principum  Ckrifiianorum  Stemmaca  j  foi.  i8,  ver/b. 
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de  PHôpîcal  y  qui  étoient  morts  dans  les  dernières  expéditions  contre  a 

les  Inndcles.  Molai. 

On  ne  trouve  point  qu^ailleurs  aucuns  Templiers  Allemands  aient 
été  faifis  en  conféquence  des  ordres  du  Pape  ;  auffi  crut-il  devoir  sVn 
plaindre  h  PArchevéque  de  Mayence  y  en  lui  reprochant  fa  lenteur , 
&  la  manière  dont  il  procédoit  en  cette  affaire.  C'efl  que  le  Prélat 
fommé  de  faire  des  informations  &  d'intimer  les  ordres  de  Sa  Sain- 
teté aux  Archevêques  de  Trêves  &  de  Magdebourg ,  avoit  jugé  à 
propos  d'en  conférer  auparavant  avec  fes  Conprovinciaux  y  &  de  les 
affembler  en  Concile  à  cette  occafion  ;  ce  qui  étant  parvenu  à  la 
connoifTance  des  Chevaliers  y  les  avoit  engagés  à  fe  précautionner. 
Ceux  des  environs  de  Mayence,  craignant  d'être  furpris  comme  Ta  voient 
été  ceux  des  environs  de  Magdebourg  y  &  bien  informés  de  tout  ce 
qui  fe  tramoit ,  partirent  de  Grombach  au  nombre  de  vingt  y  à  la 
fuite  d'un  Précepteur  nommé  Hugues,  de  la  famille  des  Comtes  Sau- 
vages du  Rhin,  qui,  fans  être  cité  ni  attendu ,   entra  dans  Mayence 
avec  fa  troupe ,  en  habit  de  campagne  ,   le  fabre  pendant  foiis  le 
manteau  ,  fe  préfenta  au  Synode  avec  un  air  refpeâueux ,  mais  ferme 
&  afluré,  &qui  refpiroit  je  ne  fais  quoi  de  menaçant.    Je  ne  vient 
point,  dit-il ,  pour  exercer  aucune  violence  contre  des  Miniflres  que 
la  religion  nous  ordonne  de  refpeâer,  parce  qu'ils  font  !«s  Vicaires 
de  Jéfus-Chrift  ;    mais  ayant  appris  que  vous  étiez  affemblés  pour 
nous  profcrire ,  moi  &  mes  Frères ,  pour  nous  frapper  des  plus  ter- 
ribles anathémes ,  enfin,  pour  nous  dévouer  aux  plus  affreux  fupplices^ 
comme  coupables  de  crimes  inouis ,  &  dont  on  foupçonneroit  à  peine 
des  Païens,  je  demande  qu'auparavant  vous  ayiez  à  publier  Taâe  que 
je  tiens  en  main  :  c'eft  une  apologie  de  la  Sainte  Religion  du  Temple, 
un  appel  de  la  fentence  de  Clément,  le  plus  inique  &  le  plus  inclément 
des  juges,  une  proteftation,  en  un  mot,  contre  la  condamnation 
înjufte  d'une  fociétc  dont  nous  nous  offrons  de  prouver  l'innocence 
à  la  face  de  l'unîvers.  Auffi-tôt  ils  étendent  leurs  manteaux  blancs 
par  terre ,  les  couvrent  de  charbons  embrafés ,  &  cependant  aucun  ne 
brûle.  |:-e  Préfident,  étonné  du  prodige  &  de  la  noble  intrépidité  de 

iiij 
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CCS  braves  Gentilshommes ,  reçut  leur  appel ,  en  fit  donner  leâure  , 
les  renvoya  chez  eux  en  liberté,  &  leqr  promît  toute  forte  de  fatis— 
fadion ,  même  de  s'employer  en  leur  faveur  auprès  de  Sa  Sainteté  (i). 
On  dit  que  l'Archevêque  prit  tellement  cette  affaire  à  cœur,  qu'il 
ne  put  goûter  aucun  repos  qu'il  n'eût  envoyé  fon  Chancelier  au  Pape. 
Un  mauvais  plaifant  ayant  avancé  en  fa  préfence  qu'apparemment  il 
n'y  avoit  eu  chez  les  Templiers  François  rien  d'innocent  que  l'habit , 
puifqu'il  avoit  été  feul  épargné  par  les  flammes ,  le  Prélat  le  reprit 
févérement,  &  traita  fa  réflexion  d'impiété  &  d'extravaganc«;  c'eft 
que  les  Chevaliers,  trompés  par  de  faux  bruits,  avoient  avancé 
dans  leur  aâe  d'appel  que  le  feu  n'avoit  ofé  toucher  aux  habits  de  ceux 
qu'on  avoit  brûlés  en  France.  Au  refte ,  l'Eledeur  fut  tellement  frappé 
des  raifons  que  les  Chevaliers  apportoient  pour  fe  juftifier ,  qu'ayant 
appris  que  l'Archevêque  de  Magdebourg  avoit  prévenu  les  ordres  qu'il 
avoit  à  lui  communiquer  ^  il  s'en  irrita  ^  jufqu'à  le  faire  excommunier 
par  l'Evéque  d'Halberftad.  Burchard  en  porta  fa  plainte  au  Pape ,  qui 
ne  manqua  pas  de  Tabfoudre  auflî-tôt ,  d'approuver  fa  conduite,  & 
de  blâmer  celle  de  l'EIedeur  (  3  ). 

.  Quelques  mois  après  ,  on  reçut  à  Mayence  de  nouveaux  ordres 
pour  informer  :  il  fallut  en  conféquence  raflembler  les  SufFragans  y 
recommencer  la  procédure ,  &  faire  de  nouvelles  perquifîtions  ;  on 
entendit  quarante-neuf  témoins ,  qui  tous  unanimement  dépoferent 
à  la  décharge  des  accufés  y  de  forte  qu'après  les  formalités  ordinaires^ 
les  Chevaliers  furent  déclarés  innocens ,  &  renvoyés  abfous.  II  eft 
faux  qu'ils  furent  difperfés  dans  des  Monafteres  pour  y  faire  péni-- 
tence  j  nous  verrons  ailleurs  ce  qu'ils  devinrent.  Us  avoient  une  Mai- 
fon  dans  Mayence  ;  l'Eglife  Paroiflîale  de  Saint-Ignace  leur  appar- 
tenoit  ,  comme  il  fe  voit  par  un  manufcrit  tiré  d'une  Maifon  voifine , 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  la  Cour  du  Temple ,  &  qui  dépend 
du  Monaft;ere  de  Saint- Jacques  (4). 


(i)  L*Abbc  Vcly ,  Hiftoirc  de  France,  fur 
Tan  1311,  d'aj  rè<;  Nauclcrus  &  Bzovîus. 
(3)  Qdoric  JtUiaaid, ,  ad  kunç  ann.^  »#  40. 


(4)  Rerum  Moguntiacarum.  rom.^  i,  pa^^ 
7Sy&  tom.  1,  pag,  601. 
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Il  fe  tint  auflî  à  Trêves  ^  vers  ce  temslà  y  une  afTemblée  de  la  jn  n  \ 

Province ,  où  le  procès  fut  intenté  aux  Chevaliers  dans  les  formes ,    "^^molIi.^* 
&  où  ils  furent  jugés  innocens  y  fur  le  rapport  de  dix-fept  témoins  ^  ' 
dont  aucun  ne  leur  fut  contraire.  On  crut  devoir  envoyer  au  Pape 
les  aâes  de  ces  deux  Synodes  y  ce  qui  fut  caufe  en  partie  que  le  terme 
du  Concile  de  Vienne,  fixé  aux  calendes  d'odobre  de  cette  année, 
fut  prorogé  au  même  mois  de  Tannée  fuivante  (  5  }. 

Conformément  aux  ordres  du  Pape,  les  Archevêques  de  Tolède, 
de  Compoflelle  &  de  Séville ,  les  Evéques  de  Palence  &  de  Lisbonne 
firent  des  perquifitions  très-exaâes  fur  la  conduite  des  Chevaliers 
des  Royaumes  de  Caftille,  de  Léon  &c  de  Portugal ,  pour  être  pré* 
fentées  à  un  Concile  provincial  qu'ils  dévoient  aflembler.  L'Arche- 
vêque de  Tolède  informa  dans  le  Royaume  de  même  nom  que  fon 
Siège  ;  l'Archevêque  de  Séville ,  dans  l'Andaloufie  ;  l'Archevêque  de 
Saint-Jacques,  dans  le  Royaume  de  Léon,  l'Evêque  de  Palence,  dans 
le  Royaume  de  Caflille ,  &  l'Evêque  de  Lisbonne  ;  dans  le  Royaume 
de  Portugal.  Après  avoir  apporté  tous  leurs  foins ,  pour  ne  pas  s'en 
laiffer  impofer ,  l'Archevêque  de  Tolède  &  celui  de  Séville,  &  l'Evêque 
de  Lisbonne  s'afiemblerent  à  Medino  del  Campo ,  mandèrent  le  Grand- 
Précepteur  Roderic  Yanez  &  les  principaux  Chevaliers ,  qui  compa- 
rurent à  l'inftant  avec  tout  le  refpeâ  poflfîble  :  il  leur  fut  ordonné  de 
fe  rendre  à  la  prifon  qu'on  leur  marqua ,  ce  qu'ils  exécutèrent  avec 
humilité  &  réfignation  à  la  volonté  de  Dieu ,  mais  afiurés  intérieu- 
rement de  leur  innocence.  Dès  qu'ils  fe  furent  préfentés  en  prifon , 
on  leur  fit  prêter  ferment  de  fe  conftituer  prifonniers  toutes  les  fois 
qu'ils  en  feroient  requis ,  après  quoi  on  leur  rendit  la  liberté. 

Le  21  d'oâobre  on  fit  à  Salamanque  l'ouverture  d'un  Concile,  au- 
quel les  Archevêques  de  Tolède  &  de  Séville  ,  qui  ne  purent  s'y 
rendre,  remirent,  de  même  que  l'Evêque  de  Palence,  les  prqcès- 
verbaux  qu'ils  avoient  drelFés.  Les  Prélats  qui  y  afiifterent  furent 
Don  Roderic,  Archevêque  de  Compoflelle,  qui  y  préfîda,  Don  Jean^ 


(i)  Oderic  Ruinald»  »  ad  hune  annum^  n.  46! 
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!■■  ■  »  Evéque  de  Lisbonne  ^  Don  Vafco  de  la  Guardia ,  Don  GonzaMs^ 

"^mol".^*  Zamora,  Don  Pedre  d'Avila,  Don  Dominique  de  Placcntia,  Don 
Roderic  de  Alondognédo ,  Don  Alphonfe  d'Àftorga ,  Don  Jean  de  Tuy 
&  Don  Jean  de  Lugo.  Le  Grand-Précepteur  Yanez  &  les  plus  notables 
Commandeurs  furent  auffi-tôt  cités ,  &  ne  tardèrent  pas  à  fe  préfenter: 
on  inftruifit  leur  procès,  on  examina  les  charges ,  on  lut  les  informa- 
tions, on  les  interrogea,  on  prit  leurs  réponfes ,  enfin,  le  tout  at- 
tentivement difcuté,  le  Préfident  convoqua  à  la  grande  Eglife  tdut 
le  Clergé  &  le  Peuple  de  Salamanque ,  par  ordre  du  Concile ,  &  y 
déclara  à* haute  voix,  en  préfence  &  au  nom  de  tous  les  Prélats,  que 
le  procès  contre  les  Chevaliers  ayant  été  inftruit  avec  toutes  \qs  pré- 
cautions poflibles ,  aucunes  àts  perquifîtions  ne  s^étoient  trouvées  à 
leur  charge,  quMl  les  déclaroit  innocens,  &  déchargés  de  tous  les 
crimes  qu'on  leur  imputoit ,  qu'on  devoit  les  confidérer  comme  Re- 
ligieux d'une  réputation  à  toute  épreuve ,  d'une  vie  irréprochable  & 
de  bonnes  mœurs  ;  ajoutant  qu'il  faifoit  cette  déclaration  devant  Dieu  , 
&  conformément  à  fa  confcience ,  afin  que  perfonne  n'en  ignorât.  II 
dit  enfuite  que  pour  ce  qui  concernoit  l'Ordre  &  le  Grand-Maître  ^ 
on  en  réfervoît  le  jugement  au  Pape ,  ainfi  qu'il  étoit  porté  par  la 
commiflion  que  le  Concile  avoir  reçue  de  Sa  Sainteté ,  à  qui  on  en- 
verroit  les  informations  faîtes ,  afin  qu'elles  lui  fervifient  à  le  con- 
vaincre de  l'innocence  des  accufés ,  &  de  l'équité  du  jugement  porté 
par  le  Concile. 

La  réputation  des  Chevaliers  fut  ainfi  rétablie  en  Efpagne  ;  mais 
Roderic  Yanez  fupplia  le  Concile  de  leur  faire  rendre  leurs  biens, 
dont  la  confifcation  les  réduifoit  dans  une  extrême  néceflité  ;  de  dé- 
fendre que  qui  que  ce  foit  leur  fît  la  moindre  înfulte ,  parce  que  plu- 
fleurs  Chevaliers  avoient  été  tués ,  ou  blefles  &  maltraités  dans  quel- 
ques places ,  comme  s'ils  euffent  été  Hérétiques ,  &  d'ordonner  qu'on 
les  admît  aux  Offices  Divins  dans  toute  Eglife,  tant  régulière  que 
féculiere,  où  l'on  refufoit  de  les  recevoir ,  fous  prétexte  qu'ils  étoienc 
excommuniés.  Le  Concile  eut  égard  à  fa  demande  pour  les  deux  der- 
niers points ,  ordonnant ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  d'avoir  pour 
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tenir  par-tout  comme  de  bons  Catholiques  ;  mais  il  les  renvoya  au      molai. 
Pape  pour  la  confifcation  de  leurs  biens  (6).  1,10, 

Nous  avons  déjà  vu  combien  TOrdre  étoit  riche  &  puiflant  dans 
les  Efpagnes  :  outre  les  Maifons  &  Châteaux  dont  nous  avons  eu  lieu 
de  parler ,  il  pofTédoit  en  Galice  Faro ,  enlevée  au  Miramolin  de 
Maroc  en  1249 ,  &  Ponferrada,  fituée  dans  une  vallée,  au  pied  de 
hautes  montagnes. 

Dans  le  Royaume  de  Léon ,  ils  étoient  maîtres  de  Balduerna ,  de 
Tavara,  d'Almanza  &  d'AIcanizez,  jolie  petite  ville  prife  fur  les 
Maures,  &  dont  on  a  fait  une  habitation  pour  TOrdre  de  Calatrava. 

Us  tenoient  dans  PEflramadoure ,  fur  les  frontières  de  Portugal, 
les  villes  de  Valence,  d'Alconede,  de  Xérès,  de  Bajados,  de  Fréxé-, 
nal,  de  Nertobriga,  de  Capella,  de  Caracuel  &*Valarca;  ils 
n'avoient  que  Palma  dans  PAndaloufie  ;  dans  Avila  ils  avoient  Sainte* 
Marie  de  Balmoneda  ;  Villalpanda  dans  la  vieille  Caftille  ;  Uclès  dans 
la  nouvelle  ;  Borriano  dans  le  Royaume  de  Valence  ;  Caravacca  & 
Alconchel  dans  celui  de  Murcie  ;  mais  dans  celui  de  Tolède  ils  pof-« 
fédoient  Montalvan ,  Sanpedra  de  la  Zarça,  Borguillos ,  comme  plu- 
fieurs  autres  Places ,  Terres  &  Châteaux. 

On  croit  qu^ils  avoient  dans  toute  TEfpagne  douze  Couvens  ou 
Maifons  Préceptoriales.  Le  Pape  Alexandre  III ,  dans  une  de  fes  Bulles  j 
en  nomme  quelques-uns ,  qui  font  ceux  de  Montalvan ,  de  Saint^ 
7ean  de  Valladolid ,  de  Saint-Benoit  de  Torija ,  de  Saint-Sauveur 
de  Toro ,  &  de  Saint-Jean  d'Otero ,  dans  le  Diocefe  d'Ofme.  On 
trouve  encore  aujourd'hui  dans  les  archives  de  la  Métropole  de  Tolède, 
la  citation  que  l'Archevêque  Don  Gonzalés  fit  aux  Chevaliers ,  en 
vertu  de  Tordre  qu'il  en  avoir  reçu  du  Pape;  elle  eft  datée  de  Tor-* 
dcfillas,  le  i-j  avril  13 10. 

Dans  cette  citation  on  compte  vingt-quatre  Bailliages  du  Temple  : 
—     ■  — ■ — ^  I 

(6)  Notitîa  Concilior.  Htjpani/t,  pag.  357.  1     hem.  Hiftoirc  d'Efpagnc,  par  Jean  de  Fcr- 
Mcmoire  d'Ambroifc  de  Moraîés,  dans  un  i  réras  »  coin.  4,  pag.  48^. 
rofT.  de  Privilèges.  I 
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■=  favoîr;  ceux  de  Faro,  d'Amotiro,  de  Goya,  de  Saînt-Felîx  de 
'^mol".^  Canabal ,  de  Neya ,  de  Majorque,  de  Notre-Dame  de  Villafirga;  ceux 
'  de  Vilardig,  de  Safinez,  d'AIconede,  de  Caravacca,  de  Capella, 
de  ViJlalpanda ,  de  Saint-Pierre  de  Zamora ,  de  Médina ,  de  Luy- 
tuofas ,  de  Salamanque  ,  d'AIconcitar ,  d'Ejares ,  de  Ciudad  de  Ven- 
tofo ,  de  Calvarcaes ,  de  Benavente  ,  de  Junco ,  de  Montalvan ,  avec 
les  Maifons  de  Cebollan  &  de  Villalva  qui  en  dépendent,  &  celles 
de  Séville  &  de  Cordoue.  On  verra  dans  peu  quelle  fuc^  la  deftina- 
tion  de  tous  ces  grands  biens  (  7  ). 

II  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe  foit  trouvé  de  tems  à  autre  des  em- 
barras dans  Padminiflration  des  revenus  du  Temple.  Sur  la  fin  de 
cette  année,  Jean  de  Haftinges,  Sénéchal  du  Roi  d'Angleterre  en 
Gafcogne ,  alla  repréfenter  au  Saint-Siège  qu'Edouard ,  fon  maître  , 
ne  s'étoit  deffaifi  des  biens  des  Chevaliers  en  Aquitaine  ,  entre  les 
mains  des  Adminiftrateurs  Eccléfiaftiques ,  qu'à  condition  qu'il  auroit 
fur  ces  bien^,  comme  Duc  d'Aquitaine ,  les  mêmes  droits  qu'avoit  le 
Roi  de  France  fur  ceux  de  fa  jurifdidion ,  &  que  fi  Philippe  venoic 
à  obtenir  quelque  droit  ou  grâce  fur  ces  biens  qui  font  en  France  ^ 
le  Roi  d'Angleterre  jouiroit  du  même  privilège  fur  ceux  d'Aquitaine  ; 
qu'ainfi  le  Roi  de  France  ay»nt  obtenu  de  Sa  Sainteté  d'aflbcier  aux 
Adminiflrateurs  Eccléfiaftiques  certaines  perfonnes  de  confiance ,  &c 
attachées  à  fes  intérêts ,  il  étoit  jufie  que  le  Saint-Siège  déclarât  que 
les  Terres  &  Maifons  des  Templiers  d'Aquitaine  non-feulement  ne 
font  pas  comprifes  dans  cette  grâce  générale ,  mais  que  le  Roi  d'An- 
gleterre peut  aufli  de  fon  côté  donner  pour  adjoints  aux  Adminiftra- 
teurs d'Aquitaine  ceux  de  fes  fujets  qu'il  jugera  les  plus  convenables. 
Le  même  Sénéchal  écrivit  encore  en  Angleterre  que  le  Pape  ayant 
déclaré  le  Roi  de  France  curateur  des  biens  en  queftion ,  conjoin- 
tement avec  l'Evêque  d'Agen  &  quelques  Chanoines,  Philippe,  en 
cette  qualité ,  faifoit  enlever  par  fes  Miniftres  tout  l'atgent  &  le  pro- 
duit des  biens  du  Temple;  ccquieft,  ajoute-t-il,  d'autant  plus  pré-. 

(7)  Le  P.  Charcnton  »  tom.  3 ,  pag.  3 34^  tradu^ion  de  Mariaoa. 
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judicîable  à  notre  Souverain^  que  la  France,  en  s'emparant  aînfi  des  '  »  g 

i>iens  des  Chevaliers  en  Aquitaine ,  femble  vouloir  anéantir  les  droits  ^mol"  .** 
qu'ont  toujours  eus  nos  Rois  dans  ce  Duché ,  de  pofféder  les  biens 
faifis  pour  caufe  de  vol,  d'héréfîe,  de  forfaiture,  de  meurtre,  de 
lefe-majefté  &  autres  crimes.  Cette  affaire  eft  d'autant  moins  à  négli* 
ger  ^  que  toutes  les  Maifons  des  Templiers  d'Aquitaine  font  environ- 
nées de  murs  &  flanquées  de  bonnes  tours  ;  qu'il  feroit  aifé  au  Roi 
de  France  d'y  ajouter  de  nouveaux  forts ,  dont  il  pourroit  fe  fervîr 
avantageufement  pour  envahir  le  refte  à  la  première  occafion  (  8  ). 

Clément  voulut  prendre  parti  dans  cette  affaire  ;  &  pour  l'empê- 
cher d'éclater,  il  pria  le  Roi  de  France  de  réprimer  fes  Agens ,  &  de 
rendre  juflice  à  Edouard,  fon  gendre  :  <«  Prince  que  nous  devons, 
»>  dit-il ,  chérir  &  ménager  vous  &  moi ,  loin  de  diflimuler  les  torts 
w  qu'on  lui  fait.  C'eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  très-férieufe- 
«9  ment  que  déformais  vos  Adminiflrateurs  ne  lui  caufent  aucun  pré* 
t»  judice ,  &  que  tout  ce  qui  a  été  fait  de  contraire  à  fes  intérêts 
99  foit  annullé ,  afin  qu'en  rendant  à  chacun  ce  qui  lui  appartient , 
99  nous  évitions  toute  occafion  de  brouilleries.  >'  Cette  querelle  du- 
roit  encore  au  mois  d'août  de  13 ix,  puifqu'en  vue  d*y  mettre  fin^ 
le  Pape  envoya  fur  les  lieux ,  vers  ce  tems-là ,  deux  de  fes  Chapelains  , 
pour  Commiflaires  ,  au  jugement  defquels  il  exhorte  les  parties  inté* 
relFées  de  fe  foumettre  (9). 

A  Londres ,  il  falloir  s'adrefler  au  Roi  direâemeqt  pour  avoir  fur 
les  biens  des  Chevaliers  de  quoi  fournir  à  leur  entretien  &  à  leur 
nourriture.  Le  principal  Adminiftrateur ,  Roger  de  Wingefeld ,  ne 
pouvoit  rien  avancer  aux  Shérifs  ni  au  Connétable  que  fur  des  ordres 
exprès  (lo). 

Le  22  feptembre,  le  Concile  de  Londres ,  ayant  repris  raffaîre  des 
accufés  ,  commença  par  fe  faire  rendre  compte  des  enquêtes  &  dé- 
pofitions  faites  en  chaque  Diocefe ,  &  par-tout  où  on  avoît  trouvé 


(8)  Bali£[ius  ,   viu  Papar»  Avcmonenf,  ,]     {$)  Idem,  ibicL,  pag,  17J. 
tom   1,  pag.  171,  173»  I74«  I     {10)  Aâa  Rymeri  s  tom,  1,  pûg.  176. 
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-  des  Chevaliers  :  la  ledure  &  publication  que  Ton  en  fit  occafîonna  de 

MoLAi.      grandes  conteftations  ,  parce  qu*on  s'apperçut  qu'il  s-'étoit  glifle  beau- 
lii*.        coup  de  changemens  tant  dans  les  réponfes  des  prifonniers  que  dans 
les  queftions  que  les  In<:  jifiteurs  avoienr  à  leur  faire.  Après  de  longs^ 
débats ,  il  fut  réglé  que  11:,  accufés  feroient  féparcs  en  différentes  Maî- 
.fbns  de  Londres  &  de  Lincoln  ;  qu'on  les  interrogeroit  de  nouveau  y 
en  vue  de  s'aflurer  de  leurs  aveux,  &  que  fi ,  après  les  avoir  ainfi 
féparés  &  mis  plus  à  l'étroit,  on  n'en  pouvoit  rien  obtenir^  on  en 
viendroir  h  la  queftion  ;  qu'elle  fe  donneroit  cependant  fans  mutila- 
tion ni  efFufion  de  fang  confidérable,  &  de  façon  à  ne  pas  eftropier 
les  patiens  pour  le  refte  de  leurs  jours;  enfin,  qu'après  cette  der- 
nière tentative  ,  les  Evêques  de  Londres  &  de  Chichefter ,   de  con- 
'  cert  avec  les  Inquifiteurs,  inviteroient  TArchevêque  de  Cantorbéri  à 
convoquer  les  Prélats  de  la  Province  (  1 1  ). 

En  conféquence  de  ces  difpofitions ,  le  Roi  fit  diftrîbuer  &  inti- 
mer diffcrens  ordres  aux  Maires,  Shérifs  &  Aldemians  de  Londres 
&  de  Lincoln ,  toujours  avec  cette  claufe  :  Oi  S^dis  Apoflolicce  /?<?-. 
ytrcndam.   Au  Maire  de   Londres ,  il  ordonne  de  fe  pourvoir  de 
logeniens  chez  le  bourgeois,  &  même  hors  de  la  ville,  au  cas  que 
la  Tour  ^  qui  eft  une  forterefle ,  &  les  prifons  des  quatre  portes  ne 
/uffifent  pas  pour  contenir  les  Chevaliers  qui  dévoient  venir  d'ailleurs» 
Aux  Shérifs,  il  enjoint  d'être  préfens  aux  interrogatoires ,  de  fe  prê- 
ter lorfqu'il  s'agira  d'appliquer  les  prifonniers  à  la  queftion ,  de  les 
.amener,  reconduire  &  garder  foigneufement ,  enfin,  de  fe  trouver 
par-tout  où  il  fera  néccffaire.  Au  Magiftrat  de  Lincoln ,  il  mande  de 
faire  paflerkà  Londres  tous  les  prifonniers  de  la  Province  de  Cantor- 
béri ,  pour  y  recevoir  du  Concile  fentence  d'abfolution  ou  de  con- 
damnation (il). 

Edouard  ,  toujours  attentif  à  ce  qu'on  ne  laîfTit  point  trop  de  li- 
berté aux  prifonniers ,  écrivit ,  pour  la  troifieme  fois  >  le  4  de  janvier 
fuivant ,  au  Shérif  d'Yorck ,  pour  le  blâmer  de  fon  trop  de  complai- 
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Tance ,  &  le  menace  des  peines  les  plus  rîgçureufcs  s'il  ne  fe  corrige  -^ 

&  ne  contient  ceux  qu'on  lui  a  confiés.  Les  chofes  ainfi  réglées,  on      Molai. 
procéda  à  de  nouveaux  interrogatoires,  pendant  les  trois  premiers        m»». 
moig  de  131 1 ,  fans  qu'on  pût  arracher  des  prifonniers  rien  de  con- 
traire à  leurs  premières  dîfpofitions.  . 

Ceux  de  Lincoln  ne  furent  pas  plutôt  arrivés ,  qu'ils  comparurent^ 
le  30  de  mars ,  pour  la  troifieme  fois  ,  devant  les  Inquifiteurs.  Oa 
employa  inutilement  trois  jours  à  les  interroger  encore  fur  vingt- 
huit  articles  concernant  leur  réception  &  le  pouvoir  des  Supérieurs 
en  Chapitre  ;  ils  perfîfterent  à  tout  nier.  Les  réponfes  des  témoim 
étrangers  à  l'Ordre  ne  furent  guère  plus  conformes  aux  vues  des 
Inquisiteurs  :  au  commencement  d'Avril  on  en  examina  foixante^ 
quinze,  dont  les  uns  n'étoient  fondés  que  fur  des  ouïrdire  ou  fur  des 
rapports  de  perfonnes  mortes  ;  les  autres  fembloient  s'être  préfentés 
plutôt  pour  amufer  &  délafler  les  Inquifiteurs  que  pour  leur  faire  des 
réponfes  férieufes  :  on  peut  en  juger  parce  que  nous  allons  rap* 
porter  (13). 

Le  premier  dépofe  entre  autres  chofes ,  qu'un  Chevalier  de  l'Iflc 
de  Chipre  avoir  une  certaine  tête  de  cuivre  à  deux  vifages  qui  ré- 
pondoit  à  toutes  les  queftions  qu'on  lui  faifoit  ;  qu'il  n'a  cependant 
jamais  ouï  dire  qu'aucun  Templier  adorât  les  idoles ,  fi  ce  n'eft  le 
Précepteur  du  Château  des  Pèlerins. 

Le  fécond  dit ,  que  deux  Seigneurs  invités  à  un  grand  repas  chez  le 
Précepteur  d'Yorck,  apprirent  l'arrivée  de  plufieurs  Templiers  qui 
s'aflembloient  pour  y  célébrer  une  grande  folemnité,  où  il  s'agiflbit  . 
d'adorer  un  veau  d'or. 

'  J'ai  appris,  dit  le  quatrième,  d'un  Auguftîn,  ConfefTeur,  qu'un 
Templier  s'étoit  accufé  auprès  de  lui ,  qu'à  fon  entrée  dans  l'Ordre 
on  le  conduifit  en  chemife  &  en  caleçon  par  un  long  détour ,  jufques 
dans  un  endroit  fecret ,  du  il  demanda  Thabit  ;  qu'après  avoir  commis, 
en  pleurant,  plufieurs  obfcénités,  on  lui  fit  baifer  fima^e  d'un  veau, 

(13)  Concilia  Magru  Bricaanié  ^   tant,  x»  pag,  5^1* 
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r  m  &  qu^après  lui  avoir  bandé  les  yeux  on  lui  fit  cmbrafler  chacun  des 

MoLAi.       afiîftajns^  mais  qu^il  ne  fe  fouvenoit  pas  bien  en  quelle  partie  du  corps 
il  les  baiià. 

Le  cinquième,  qui  ctoit  un  vieux  Frère  Mineur,  dit,  qu'étant  à 
PEglife  au  moment  que  ceux  de  Ribleftan  récitoient  les  grâces ,  il 
entendit  un  grand  bruit;  que  s'étant  levé,  il  vit,  autant  qu'il  s'en 
fouvient,  le  haut-de-chaufles  d'un  Religieux  qui  avoit  le  vifage  tourné 
vers  Toccident,  &  le  dos  vers  l'autel.  Interrogé  qui  étoit  celui-là,  èl 
répond  qu'il  ne  s'en  fouvient  pas  bien  ;  qu'il  croit  cependant  que 
c'étoit  le  Frère  Chapelain  d'Yorck, 

Le  même  raconte  que  le  Précepteur  de  Veterbi  s'abfenta  un  jour 
de  la  collation ,  il  y  a  près  de  vingt  ans ,  parce  qu'il  étoit  occupé  à 
préparer  des  reliques  qu'il  avoit  apportées  de  la  Terre-Sainte  pour 
les  montrer  à  la  Communauté  ;  que  vers  le  milieu  de  la  nuit  fui  van  te  ^ 
il  entendit  dans  la  Chapelle  un  bruit  confus  ;  que  s'étant  levé  pour 
confidérer  par  le  trou  de  la  ferrure  ce  que  ce  pouvoir  être ,  il  apperçut 
une  grande  lumière  dans  la  Chapelle ,  &  que  s'étant  informé  le  len- 
demain auprès  d'un  Chevalier  de  quel  Saint  ils  avoient  fait  fi  grande 
fête  pendant  la  nuit  ,  le  Templier  étonné  changea  de  couleur  ,  & 
lui  dit  :  mêles-toi  de  tes  affaires ,  & ,  fi  tu  es  fage ,  ne  t'avifes  pas  de 
parler  jamais  de  ce  que  tu  as  vu. 

Le  même  dépofe  encore  qu'au  même  endroit  il  vît  un  jour  un 
crucifix  couché  fur  l'autel ,  &  qu'ayant  averti  le  premier  qui  fe  pré- 
fenta  ,  que  cette  image  n'étoit  pas  à  fà  place  ;  qu'il  falloit  la  pofer  plus 
décemment  ;  on  lui  répondit  :  laiife  -  là  cette  croix ,  &  pafie  ton 
chemin. 

Un  autre  Cordelier  déclare  avoir  entendu  dire  qu'un  certain  Tem- 
plier avoit  un  fils  qui  vit  un  jour ,  à  travers  la  muraille  y  comment  l'on 
demandoit  à  un  novice  s'il  croyoit  en  Jéfus-Chrift  crucifié,  &  com- 
^ment  il  fut  tué  pour  l'avoir  confeffé  ;  que  cet  enfant,  interrogé  long- 
tcms  après,  s'il  vouloir  entrer  dans  l'Ordre,  répondit  que  non,  à 
caufe  de  ce  qu'il  avoit  vu  ^  &  qu'en  conCéquence  il  fut  tué  par  foa 
pçfe. 
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Le  vîngt-quatrieme  témoin  alTure  qu'étant  jeune  féculier  il  a  ouï 
les  enfans  crier  tout  haut  &  publiquement  :  gare  ,  gare  ,  retirez-vous,       Moiai. 
voici  des  Templiers  qui  vous  embrafferont. 

La  cinquante-unième  dépofîtion  eft  du  Curé  de  Godmersham  : 
m'étant,  dit-il,  adreflTé,  il  y  a  quinze  ans  ,  à  un  Chevalier  pour 
entrer  dans  l'Ordre,  il  me  répondit  :  quand  vous  feriez  mon  pere, 
&  quand  je  ferois  fur  que  vous  dufliez  un  jour  devenir  Grand-Maître , 
je  ne  vous  confeillerois  pas  d'entrer  chez  nous ,  parce  qu'il  y  a  parmi 
nous  trois  articles ,  qui  ne  font  connus  que  de  Dieu ,  du  Diable  & 
de  nous  autres.  Interrogé  s'il  s'étoit  informé  quels  font  ces  articles: 
il  répondit  qu'oui ,  mais  qu'on  Tavoit  afluré  qu'il  n'étoit  pas  permis 
de  les  manifefter. 

La  cinquante-deuxième  eft  d'un  domeftique ,  qui ,  s'étant  informé 
du  Chevalier ,  fon  maître ,  pourquoi  ils  faifoient  de  nuit  leurs  affemblées 
capitulaires,  dit  qu'il  lui  fut  répondu  :  de  quoi  te  mêles-tu?  es-tu 
întéreffé  à  ce  que  nous  faifons  en  Chapitre?  Le  même  dépofant  dît 
avoir  appris  qu'un  autre  domeftique  s'étant  un  jour  caché  fous  un 
fiége  dans  la  falle  du  Chapitre ,  il  s'apperçut  que ,  tout  le  monde 
aflemblé,  un,  je  ne  fais  quel  Préfîdent,  leur  fit  un  difcours  fur  là 
manière  de  s'enrichir,  &  vit  que  les  Chevaliers  ,  en  entrant,  alloietrt 
dépofer  leurs  ceintures  dans  un  certain  endroit  ;  qu'après  le  fermon 
le  Préfident  fe  retira ,  emportant  avec  lui  un  des  aflîftans  ;  que  ce 
valet  caché  avoit  trouvé  la  ceinture  du  Templier  emportée  ;  qu'il  la' 
montra  à  fon  maître ,  &  qa'il  en  fut  tué  pour  cela.  Interrogé  fi  celui 
dont  on  favoit  tout  cela  pourroit  fe  découvrir  quelque  part,^  on  ré- 
pondit que  non, 

La  cinquante-neuvième  eft  encore  d'un  Cordelier ,  qui  dit  avoir 
appris  qu'une  femme  ,  nommée  Cacocaca ,  s'étant  un  jour  gliffée 
furtivement  dans  la  falle  du  Chapitre ,  tandis  que  les  Chevaliers  en- 
troient, elle  s'apperçut  que,  du  Chapitre,  ils  paflcrent  dans  un  autre 
endroit  ;  que  là  ils  tirèrent  d'une  armoire ,  pratiquée  dans  le  mur  , 
un  crucifix  &  une  idole  de  figure  noire ,  qui  avoit  des  yeux  étince- 
lans;  qu'ayant  pofé  l'idole  fus  le  crucifix^  le  Supérieur^  &  après 
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itf  ■  "  *  ■  lui  tous  les  aflîftans,  vinrent  baifer  Tiëole  au  derrière,  &c  cracher 
^MolIi.^'  fur  la  croix  ;  qu'un  d'entre  eux  n'ayant  pas  voulu  fuivre  la  bande  ^ 
fut  précipité  dans  un  puits  de  la  Maifoii  ;  qu'après  cela  ils  s'abandon- 
nèrent l'un  à  l'autre  dans  un  endroit  bâti  de  bois  &  de  paille.  Le 
dépofant,  interrogé  s'il  y  avoit  long-tems  qu'il  avoit  ouï  cette  Hif- 
toire ,  répondit  qu'il  y  avoit  quatorze  ans  ,  &  que  Cacocaca  denieu- 
roit  alors  chez  le  (leur  Cotacota. 

Les  autres  dépofitions  font  mêlées  de  femblables  inepties  &  contes 
de  vieilles,  que  je  rapporterois ,  fi  je  n'avois  que  des  enfans  pour 
Icdeurs.    Suivant  l'Efprit  des  Loix ,  un  homme  accufé  d'un  grand 
crime  ne  peut  être  condamné  que  par  des  preuves  plus  claires  que  le 
foleil  dans  fon  midi  ;  comment  eft-ce  donc  que  ces  indices  fi  incer- 
tains,   fi  obfcurs  ont  pu  contribuer  à  la  fuppreflîon  de  l'Ordre  en 
Angleterre  ?  Ils  ont  au  moins  dû  laifler  l'innocence  des  accufés  dans 
le  doute  :  or ,  dans  le  doute ,  un  accufé  doit  être  renvoyé  de  Pac- 
cufation;  &  c'eft  une  règle  établie,  en  faveur  de  l'humanité,  qu^U 
vaut  mieux  fauver  mille  coupables  que  de  condamner  un  innocent* 
Qui  ne  feroit  faifi  de  crainte  en  voyant  une  condamnation  fur  de  pa- 
reils fondemens  ?  qui  déformais  peut  fe  flatter  d'être  en  sûreté ,  (1  de 
telles  apparences  font  regardées  comme  des  moyens  décififs  ? 

/ufqu'ici  très-peu  de  Prélats  Anglois  s'étoient  trouvés  au  Concile 
de  Londres;  cependant^  comme  il  fe  préfentoit  de  tems  à  autre  des 
diflîcultés  qui  ne  pouvoient  être  levées  que  dans  une  aflemblée  géné- 
rale de  la  Province,  l'Archevêque  de  Cantorbcri  la  convoqua  au  iS 
d'Avril ,  mais  il  fut  obligé  d'en  différer  le  terme  jufqu'à  l'année  fui— 
vante,  parce  que  grand  nombre  de  Prélats  négligeoîent,  ou  plutôt 
rèfufoient  de  s'y  trouver,  au  point  qu'il  fallut,  comme  nous  le  ver- 
rons ,  employer  la  voie  des  cenfures  contre  les  plus  opiniâtres  (  1 4). 

Cela  n'empêcha  pas  que  le  12  du  mois  on  ne  citât  les  prifonniers 
à  comparoir  dans  l'Eglife  de  la  Sainte-Trinité ,  pour  entendre  leôure 
des  dépofitions  :  ils  demandèrent  copie ,  &  on  la  leur  accorda  ;  ils 


(  14)  Concilia  Magnâ  BritanniA,  F^g*  4^  ^  4i^« 
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s'étoîent  préfentés  au  nombre  de  vingt-huit  :  il  leur  fut  ordonné  que  aasssBessssi 
dans  huit  jours  ils  produiroient,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  de  leurs  ^molai. 
autres  confrères ,  les  privilèges  de  l'Ordre ,  &  tous  les  moyens  de 
défenfe  qu'ils  avoient  à  préfenter.  En  même  tems  on  envoya  dans  les 
tours  &  prifons  un  Officier  de  la  juftice  féculiere ,  accompagné  de 
témoins  &  Notaires ,  pour  demander  aux  accufés  s'ils  n'avoîent  rien 
à  propofer;  ils  répondirent:  qu'étant  laïques  ils  ignoroicnt  les  for- 
malités du  droit;  qu'on  leur  avoir  ôté  tout  moyen  de  fe  défendre ,  & 
qu'ils  n*avoiénr  perfonne  de  qui  ils  pulTent  attendre  fecours  j  qu'ib 
avoient  pour  apologie  de  leur  Ordre  la  foi  à  laquelle  ils  avoient  tou- 
jours été  inviolablement  attachés ,  les  exercices  de  religion  qui  fe 
pratiquoient  parmi  eux ,  &  les  privilèges  dont  le  Saint-Siège  les  avoit 
honorés;  qu'ils  n'avoient  rien  de  plus  à  propofer  pour  leur  défenfe; 
enfin ,  qu'ils  s'en  tenoîent  aux  dépofitions  qu'ils  avoient  faites  devant 
les  Inquifiteurs.  La  huitaine  écoulée  ,  les  mêmes  comparurent  dans 
PEglîfe  de  Berkingecherche ,  où ,  après  avoir  ratifié  tout  ce  qu'ils 
avoient  répondu  à  l'Officier  de  ta  juftice  féculiere  ,  ils  lurent  &  pré— 
fcnterent  une  profeffion  de  foi  non  équivoque ,  ajoutant  que  s'ils  s'y 
trouvoient  répréhenfibles  en  quelque  point ,  ils  étoient  prêts  à  fe  fou- 
niettre ,  &  fe  foumettoient  aâuellement  au  jugement  de  TEglife. 

Cette  profeffion  commence  par  le  Symbole  dts  Apôtres ,  &  con- 
tinue ainfî  :  ce  Nous  croyons  tout  ce  que  TEglife  croit  &  enfeigne  ; 
w  notre  Ordre  eft  fondé  fur  les  vœux  de  pauvreté,  chafteté,  obéif— 
i9  fan  ce  ,  &  fur  celui  de  travailler,  de  tout  notre  pouvoir,  au  re- 
w  couvrement  de  la  Terre-Sainte.  Nous^anathématifons,  tous  en  gé- 
i>  néral  &  chacun  en  particulier,  ce  qui  eft  contre  la  dodrine  de 
»>  rÊ^Iife.  Nous  vous  fupplions  pour  Dieu  &  par  charité,  vous  qui 
»>  repréfentez  la  perfonne  de  Notre-Saint-Pere  le  Pape,  de^vouloir 
n  nous  t:a^ter  comme  enfans  légitimes  de  cette  Eglife,  dont  nous 
n  obfervoriii  les  loix  &  les  ordonnances;  de  confidérer  notre  Ordre 
w  comme  une  religion  fainte,  honnête,  conforme  aux  réglemens  & 
»5  privilèges  :eç  s,  approuvée  &  enrcgifti-és  en  Cour  de  Rome.  Nous 
99  défijns  ceux  qui  ont  été  témoins  de  notre  conduite  (excepté  nos 
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^'"  -  »*  ennemis  ) ,  de  trouver  rien  à  redire  à  nos  mœurs  •  &  nous  vou— 

Jacques  de  ^  '  ' 

^o^^^-  99  Ions  bien  nous  en  rapporter  à  leurs  fufFrages.  Si ,  par  ignorance  , 
13 II.  '9  nous  avons  failli  dans  les  réponfes  aux  quedions  qu^on  nous  a  faites^ 
w  c'eft  que  nous  ne  fommes  que  Laïcs.  Nous  fonimes  difpofés ,  à 
»»  l'exemple  de  celui  qui  eft  mort  pour  nous  fur  la  croix ,  de  verfer 
»>  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  fang  pour  TEglife.  Nous  croyons 
f>  fans  héfîter  tous  les  facremens,  &  nous  vous  conjurons  9.  par  le 
M  falut  de  vos  âmes,  vous  qui  devez  répondre  devant  Dieu  pour  nous 
99  comme  pour  vous ,  de  rendre  publiques  nos  dépofitions ,  de  nous 
99  en  donner  &  au  peuple  ledure  y  en  mêmes  termes  &  en  même 
t9  langage  qu'elles  ont  été  faites  &  rédigées....  99  Cette  dernière  de- 
mande des  fupplians  fait  voir  que  leurs  réponfes  n'avoient  pas  tou- 
jours été  fidèlement  rendues,  &  que  les  difputes  nées  à  cette ^occafîoh 
Tannée  précédente ,  n'étoient  pas  fans  fondement. 

Le  même  jour  les  Inquisiteurs  fe  tranfporterent  eux-mêmes  à  la 
porte  d'Algate ,  pour  demander  aux  prifonniers  s'ils  n'avoient  rien  à 
propofer  pour  leur  défenfe.  Ils  répondirent  qu'ils  ratifioient  &  ap- 
prouvoienc  tput  ce  que  leurs  confrères  de  la  Tour  &  des  prifons  de 
Ludgate  &  Newgate  avoient  ratifié  &  approuvé  (15). 

Le  12  de  mai  fuivant ,  le  Pape  fit  expédier  à  TArchevêque  de  Reuen 
fon neveu,  aux  Evêquesde  Poitiers  &  de  Mende,  fes  principaux  agens^ 
^  une  bulle  portant  commiflîon  d'examiner  Its  comptes  de  ceux  qui  per* 

cevoient  les  revenus  du  Temple  ,  &  ordonne  que  l'argent  qui  reftera 
clair  &  liquide  fera  conduit  en  lieu  de  sûreté ,  hors  du  Royaume,  fous 
laprotedion  du  Roi,  pour  être  employé  au  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte. 

A  Paris,  on  continuoît  les  informations  :  depuis  la  fin  de  1309 
jufqu'au  mois  de  juin  de  cette  année ,  on  examina  deux  cent  trente*un 
témoins ,  pour  la  plupart  Templiers  ,  &  du  nombre  de  ceux  à  qui  la 
crainte  &  le  découragement  avoient  fait  quitter  les  marques  de  leur 
profeflion  depuis  les  Conciles  de  Sens  &  de  Senlis»  L'hiAoire  nous 

il))  Concilia  Magné  Britannii,, 
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apprendra  peut  -  être  quelque  jour  pourquoi  on  ne  nous  a  confervé  *  '      '  ■"  w 

qu'une  feule  dépofition  de  témoins  étrangers  à  TOrdre  ;  c'eft  celle     ^MoiAïf ' 

de  Raoult  de  Prefle  y  que  Dupuy  nomme  Avocat  à  la  Cour  du  Roi* 

Ce  perfonnage  affure  qu'étant  à  Laon ,  il  avoir  connu  le  Prieur  des 

Templiers  de  cette  ville  ,  qui  s'appeloit  Frère  Gervais  de  Bcauvais  ; 

que  ce  Chevalier  lui  avoir  fouvent  dit  devant  plufieurs  perfonnes  qu'il 

fe  paflToit  dans  leur  fôciété  des  chofes  fi  fingulieres  y  qu'il  aimeroit 

mieux  qu'on  lui  coupât  la  tête  que  de  les  révéler  ;  qu'il  y  avolt  fur-> 

tout  dans  leur  Chapitre  général  un  point  fi  fecret  &  4^une  telle  im^ 

portance ,  que  fi  lui  Raoult  de  Prefle  ou  le  Roi  même  le  Voyoit , 

rien  n'empêcheroit  les  Frères  aflemblés  de  le  tuer,  s'ils  le  pouvoient. 

Quant  aux  Chevaliers  qui  furent  interrogés  par  les  Commiflaires , 
les  uns  reconnurent  les  crimes  énoncés  dans  les  articles  envoyés  par 
le  Pape ,  les  autres  protefterent  contre  la  calomnie.  Un  de  ceux-ci , 
Aimeri  de  Villars ,  déclara  qu'il  avoir  dépofé  faux,  contraint  par  les 
tourmens  que  lui  firent  foufFrir  de  Marcîlly  &  de  la  Celle,  Officiera 
du  Roi  ;  que  quand  il  vit  dans  des  charettes  cinquante-quatre  de  fes 
confrères  qu^on  alloit  brûler  ,  pour  n'avoir  rien  confefl'é ,  il  fut  faifi 
d'une  telle  frayeur ,  que  la  crainte  du  feu  lui  fit  dire  ce  qui  n'étoît 
pas ,  qu'il  en  eût  même  dit  davantage  pour  fe  fouftraire  aux  flammes. 
Cet  aveu  ingénu  termina  les  informations  ;  on  en  fit  deux  expédi- 
tions ,  dont  l'une  fut  portée  au  Souverain  Pontife  |  l'autre  dépofée 
dans  la  thréforerie  de  Notre-Dame  de  Paris  (  16). 

De  tous  les  Conciles  tenus  avant  celui  de  Vienne  au  fujet  des 
Templiers ,  le  plus  nombreux  fut  celui  de  la  Province  de  Ravenne. 
Il  s'ouvrit  le  13  de  janvier  :  on  avoir  eu  tout  le  tems  de  s'y  pré- 
parer ;  les  Villes  &  Communautés ,  les  Chapitres  dû  Clergé  tant 
féculier  que  régulier  y  envoyèrent  leurs  députés  ;  nfeuf  Evêques  y 
affifterent  en  perfonne  ,  &  fîx  par  Procureurs.  Plufieurs  autres  Prélats, 
Abbés  &  Prieurs  rendirent  cette  aiTemblée  célèbre.  L'Evêque  de  Tor- 
tone ,  foupçonné  apparemment  de  s'en  être  abfenté  par  attachement 

(  16)  L'Abbé  VcIIy ,  d'après  M.  Dupay. 
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■  dcvoîentétre  înftruîts  de  fes  démarches,  au  nombre  de  fepr ,  tous  étran- 

JikCQU£S    D£ 

MoLAi.  gcrs  à  rOrdre ,  d'une  foi  pure  &  d'une  probité  reconnue.  Le  prenuer 
tjii^  qui  fe  purgea  fut  un  nommé  Tencararius,  qui ,  au  lieu  de  fepr  témoins, 
en  produifit  douze ,  tefquels  affirmèrent  tous  par  ferment  que  Taccuié 
rendoit  témoignage  à  la  vérité,  en  jurant  qu'il  étoir orthodoxe  &  in- 
nocent des  crimes  dont  il  étoît  foupçonné.  Celui-ci  ne  fut  pas  le  feul  : 
Albert  de  Brezanno ,  Pierre  de  Montccucco  &  quelques  autres  fe 
purgèrent  de  la  méniemaniere ,  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  Jérôme 
Rubei,  d'après  le  procès-?erbal  dépofé  dans  les  Archives  de  TEglife  de 
Ravenne  (  1 7). 

Les  aâes  de  ce  Concile  nous  donnent  lieu  de  remarquer  :  1  ^.  que 
M.  Dupuy  &  ceux  qui  le  copient,  comme  l'Abbé  Velly  &  bien  d'au- 
tres, nous  trompent  en  difant  que  les  Templiers  avouèrent  tout  k 
Ravenne  comme  en  France  ;  2^.  qu'en  Italie,  comme  en  France  &  en 
Angleterre ,  on  eut  recours  à  la  queftion  pour  extorquer  des  aveux  ^ 
quoi  qu'en  dife  M.  Dupîn  ;  3*.  que  les  Dominicains  d'alors  penfoient 
bien  différemment  de  leurs  ancêtres.*Ceux  -  ci ,  dans  un  de  leurs  pre— 
mîers  Chapitres  généraux ,  veulent  que  les  Sujets  du  Temple  foient 
confidérés  comme  les  amis  particuliers,  de  leur  Ordre  ;  c'eft  qu'il  en 
cft  des  hommes,  avec  leur  amitié,  comme  de  Pombre  d^un  cadran: 
ils  fe  montrent  lorfque  le  tems  eft  ferein;  ils  difparoiffent  dès  qu'il  efl 
nébuleux  (18). 

Enfin ,  la  Pirovîncc  dYorck ,  convoquée  depuis  plus  d'un  an ,  sV- 
fembla  le  14  de  Mai  :  s'étant  fait  rendre  compte  de  la  conduite  des 
Inquifiteurs ,  on  cita  les  prifonniers ,  dont  le  nombre  ne  s'éroit  accru 
que  d'un  feul,  malgré  les  citations 3  les  cenfures  réitérées  &  les 
perquîfitions  d'une  année  entière.  Ils  comparurent  le  9  &  le  ta  juin, 
en  préfence  des  SufFragans ,  Abbés ,  Prieurs ,  Doâeurs  ,  Confefleurs, 
&  d'une  multitude  confidérable  tant  du  Clergé  que  du  Peuple ,  af- 
femblée  dans  PEglîfe  de  Saint-Pierre  d'Yorck  :  là  Hs  préfenterent 
d'abord  au  Concile  un  Mémoire  juftificarif  en  François,  &  une  Bulle 

(17)  Hieron.  Rulf€tu ^   Hifioria  Rov^/uz.J     (i8)   The£curus  Aiucdot.  y  tom^  z^  co/um^ 
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concernant  POrdre  en  eénéral ,  &  les  Obferrances,  que  Ton  fit  exanii-    '  ■ 

^  '  '  ^  Jacques  di 

ner  par  des  Théologiens  &  des  Canoniftes.  Molai. 

Le  lendemain ,  interrogés  s'ils  n'avoîent  rien  de  plus  à  propofer ,  ils  ,  ju, 
préfenterent  une  Supplique  &  deux  autres  Bulles ,  Tune  d'Innocent  IV 
&  Tautre  d'Anaftafe  III,  dont  on  fit  donner  leôure  à  Paflenibléc. 
Après  cela  les  prévenus ,  &  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  du  Concile , 
étant  fortis ,  on  entra  en  délibération  ,  &  il  fut  arrêté  qu'on  deman- 
deroit  aux  Templiers  des  éclaircilTemens  fur  leurs  dépolirions,  & 
s'ils  vouloient  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  avoient  d'abord  répondu.  On  les 
rappela  donc  le  même  jour,  pour  leur  donner  ledure  de  leurs  dé- 
polirions ;  on  leur  fit  expliquer  ce  qu'on  y  trouvoit  d'obfcur  ,  &  de;s 
Notaires  écrivirent  les  explications ,  les  réponfes  &  tout  ce  que  les 
accufés  crurent  devoir  avancer  pour  leur  défcnfe  ;  puis  on  fixa  le 
jour  auquel  feroit  prononcé  le  jugement  définitif,  &  l'on  ordonna 
expreffément  aux  Prélats  ,dc  fe  rafiembler,  fans  faute,  le  premier  de 
juillet. 

Au  jour  nommé ,  l'Archevêque  ouvrit  la  feffion  par  un  difcours  fur 
ces  paroles  :  La  multitude  des  Fidèles  n  avait  qu^un  coeur  &  qu*unc 
ame.  Lefermon  fini,  on  préfenta  les  vingt-quatre  prifohniers:  après 
bien  des  difcuflions,  il  fallut  les  renvoyer  au  fécond  du  mois^  & 
du  fécond  au  cinquième ,  du  cinquième  au  dixième ,  &  du  dixième  au 
vingt-huitième,  tant  à  caufe  des  abfens  qu'on  attendoit ,  qu'à  caufe  des 
nouvelles  difficultés  qu*on  voyoit  renaître.  Enfin    un  jeudi   29,  les 
Chevaliers  tirèrent  te  Concile  d'embarras ,  non  en  avouant  des  Crimes  ^ 
dont  ils  étoient  innoCens ,    &  qu'ils  avoient  toujours  conllamment 
niés ,  mais  en  rcconnoiflant  qu'ils  avoient  été  en  effet  fi  étrangement 
diffamés ,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  pofiTible  de  fe  puiser  jufqu'à  effacer 
toutes  les  mauvaifes  impreffîons  que  le  public  avoir  conçues  de  leur 
conduite.  Perfuadés  en  outre,  que  quelques  marques  de  foumiflion 
ne  pourroient  manquer  de  leur  concilier  la  bienveillance  de  leurs  juges, 
ils  demandèrent  pardon  &  la  grâce  d^être  réconciliés ,  ce  qu'on  leur 
accorda  à  l'indant  ;  mais  comme  il  convenoit  de  s'aflurer  die  leur 
croyance,  on  exigea  d'eux  qu'ils. feroieht  une  profeifion  de  foi,4afii 


170  HISTOIRE 

■fssasssÊsssx  voici  J3  formule  :  «  Moi  N. ,  la  ftiain  fur  les  faînts  Evangiles ,'  ye 

MoLiii.      J>  dérefte  &  abjure  tout  crime  d'héréfie ,  &  ceux  principalement  fur 

~^        M  lefqueis  je  fuis  diflFamé ,  &  dont  il^ft  fait  mention  dans  la  Bulle  ;  je 

f»  jure  &  je  promets  que  je  ferai  dorénavant  fournis  à  la  foi  de  PEglife 

w  Cuthollquc  ;  ainfi  Dieu  m'ait  en  fon  aide ,  &  ces  faînts  Evangiles  ». 

Nous  ne  déciderons  pas  fi  la  fincérité  Chrétienne  peut  permettre  à 
tffi  innocent  défaire  de  fembîables  abjurations;  nous  ajoutons  feu- 
lement ^ue  de  PËglife  on  fitpaffer  les  accufés  dans  la-falle  dp  coti-* 
cîle ,  ou  le  Commiflaîre  de  FArchevêque  les  déclara  prifonnicrs-  de 
•PÈglIfe)  de  prifonniers  d'Etat  qu'ils  étoient  auparavant.  Le  lende- 
fiiain ,  après  s^étfc  occupé  encore  tout  le  jour  de  cette  affaire ,  on 
prononça  la  fentencc  définitive  contre  les  vingt-quatre  Chevaliers  , 
«  tn  les  condamnant  à  pafTer  le  relie  de  leurs  jours  dans  des  Monafleres 
<lu  Diocefe  d'iTorck.  Nous  verrons  dans  peu  la  raifon  pourquoi  ils 
avouèrent  ne  fe  pouvoir  purger  contre  la  diffamation  du  Pape: 
elle  étoit  parvenue  à  un  tel  point  cette  diffamation ,  qu'un  Valet-dc- 
Chambre  d'Edouard,  ayatitfait  vœu  de  ne  fe  point  rafer  qu'il  n'eût 
accompli  un  pèlerinage  en  Terre^Sainte ,  &  craignant  que  fa  barbe 
ne  le  fit  prendre  pour  un  Templier ,  &  ne  lui  attirât  quelque  mau- 
-Vaife  affaire ,  crut  devoir  fe  munir  d'une  atteflatîon  par  laquelle  le 
Roi  déclare  à  tous  fes  amis  &  fidèles  fujets,  que  [Pierre  Auger,  fon 
Valet  y  n'a  jamais  été  Templier  y  &  qu'il  ne  porte  fa  barbe  longue  que 
pArce  qa'il  en  a  fait  vœu. 

Cependant  les  Inquifiteurs  continuoient  à  Londres  leurs  opérations  : 
ils  en  vouloient  ,  fur-tout ,  aux  Frères  Etienne  de  Stapelbrugge  , 
Thomas  Tocci  &  Jean  de  Stoke ,  les  feuls  dont  ils  purent  tirer  des 
aveux.  Le  premier  efl  qualifié ,  dans  les  ades,  de  fugitif  &  d'apoftar, 
fans  douce  parce  qu'il  s'étoit  enfui^ou  caché  au  premier  bruit  de 
Pemprifonnement.  Ayant  été  ajourné  plufieurs  fois^  &  foiiimé  de 
comparoir  y  fans  qu'on  pût  le  découvrir  y  il  fut  excommunié  &  déclaré 
contoffiaœ  :  découvert  enfin  à  Sarisberi  y  &  faifi  par  les  Officiers  du 
Roî^  il  fut  conduit  à  Londres ^  &  comparut^  le  zj  juin,  en  pré- 
limcedes  Ftélau  6l  Officiers  du  Roi.  Interrogé  fur  teptemier  article 
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du  Mémoire:  il  répondit  qu^il  y  tvoit  dans  lX>rdre  deuK  profeflfloas , 

Tune  bonne  &  per^iife  y  Taucre  hérétique  &  {nauvaife  ;  qu^îl  avoir      molai. 

paffé  par  Tune  &  Taurre,  d'abord  par  la  première,  &  un  an  après        7^. 

par  la  féconde  ;  que  le  jour  de  la  Sainr-Barnabé ,  Brian  Lejay ,  Préctp^ 

teur  d'Angleterre ,  ayant  appelé  chez  lui  fix  Chevaliers ,  dont  deux 

font  encore  vivans  ,  favoir,  le  Frère  de  Maltooe  &  le  Frère  Toccif 

ce  dernier  ,  avec  un  fécond ,  riiuroduifit  dans  une  Chapelle ,  Tépée 

à  la  main  ;  qu'en  leur  préfence  le  Précepteur  lui  dit ,  en  lui  montrant 

une  croix  :  voyez*vou9  cette  image  du  crucifix  ?  il  s'agit  de  nkr  à  ce 

moment  que  Jéfus-Chrift  foit  Dieu  &:  Homme ,  &  que  Marie  foit  fa 

mère ,  &  de^racher  fur  cette  figure. 

Le  dépofant  ajoute  que  y  par  crainte  de  la  mort  dont  on  le  mena*  * 
çoit,  il  renia,  non  de  cœur,  mais  de  bouche  feulement^  &  cracha 
à  côté  de  la  croix,  en  mettant  la  main  par^-de/Tus;  qu'il  croit  que  tous 
les  fujets  de  l'Ordre  font  ainfi  reçus;  bien  plus,  que  k  Précepteuf 
vouloit  lui  enfeigner  que  Jéfus'-Chrift  n'ctoîr  pas  vrai  Dieu  &  vrai; 
Hoomie ,  &  lui  avoit  dit  qu'on  ne  devoir  pas  croire  au  Saint  Sacre-^ 
ment  de  l'Autel. 

Cette  pratique,  ces  leçons  d'héréfie,  (î  elles  ont  quelque  réaJifé^^ 
m^ont  tout  l'air  de  ces  épreuves  dont  j^ai  parlé  ailleurs ,  par  lefquelles 
on  faifoit  quelquefois  pafler  certains  Chevaliers ,  pour  les  prémunir 
contre  ce  qui  pouyoi t  leur  arriver  de  la  part  des  Infidèles.  J  ai  idit  fi 
elles  ont  quelque  réalité ,  parce  que  nous  allons  dans  peu  entendre 
Tocci  lui-même  nier  cette  féconde  profeflfîon.  Stapelbnigge ,  inter- 
rogé fur  d^autres  articles ,  répondit  qu'il  ne  favoit  pas  fi  on  adoroit 
un  chat  en  Angleterre ,  mais  qu'il  l'avoit  ouï  dire  des  Orientaux  ;  que 
le  Grand-Majtre  donne  en  Chapitre  une  abfolution  générale  des  pé^ 
chés  qu'on  n'ofe  accufer  par  honte  ou  par  crainte  des  châtimens ,  & 
que  dans  TOrdre  on  n'a  pas  befoin  d'autre  abfolution  ;  que  le  Grande' 
Maître  donne  à  (es  Sujets  la  permiflion  de  retourner  dans  le  fiecle , 
quand  ils  ne  peuvent  garder  la  continence  ou  quelques  autres  Ob-' 
fervances  ;  que  dans  la  Paleiline  on  tuoit  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
renier  Jéiii^Çhriû;  qa'il  ne  fait  cependant  pa«*  qu'on  en  ait  tué  açcun; 


ayx  HISTOIRE 

\  .    '■  '  I  en  Angleterre  pour  ce  fujetj  que  fi  Gautier  Bacheler  étoît  mort  dans 
"^^MoLAir*    fa  prifon ,  au  milieu  des  tourmens ,  ce  n'avoit  pas  été  pour  cela  ; 

••"■ —  enfin ,  que  la  fodomîe  lui  avoit  été  permife  comme  à  fes  confrères  , 

,  ajoutant  que  cela  toutefois  ne  lui  étoit  jamais  arrivé  J  qu'il  avoir  cepen- 
dant ouï  dire  qu'un  certain  Robert  d'Hamilton  s'étoit  donné  cette 
licence  effrénée  avec  un  jeune  Angloîs ,  mais  que  cela  n'étoit  pas  re- 
gardé comme  un  péché  dans  TOrdre.  A  quelques  autres  demandes  le 
dépofant  répond  que  fa  féconde  profeflion  fe  fit  à  Paurore ,  parce  que 
deft  à  cette  heure  que  fe  tient  le  Chapitre  ;  que  c'eft  au  Diocefe 
d'Agen  que  les  erreurs  en  quefiion  ont  pris  commencement;  qu'il 
fait  par  ouï  dire  qu'il  faut  qu'un  des  leurs  périfie  dans  chaque 
Chapitre  général.  Interrogé  pourquoi  fes  confrères  renîoieot  ainfi 
Dieu  &  la  Sainte  Vierge  ,  puifqu'en  effet  ils  y  croyoient  ;  il 
répondit  ;jv€C  humeur  :  A  qui  ces  gens  doivent-ils  croire ,  fi  ce  n'eft  au 
diable?.,.  Combien  eft-il  arrivé  de  fois  que  des  accufés ,  par  défefpoir  , 
par  dépit ,  par  efpérance  d'échapper,  par  crainte ,  par  le  defir  d'appaî- 
fer  ceux  qui  les  tourmentoient,  ont  chargé  des  innocens,  des  incon- 
nus même  avec  lefquels  ils  n'a  voient  eu  aucune  relation  ?  Ainfi 
^qu'un  homme  qui  fe  noie ,  Stapelbrugge  tâche  de  fe  fauver  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  font  dans  le  même  danger  :  l'amour  de  la  vie 
remporte  fur  la  générofité.  Quant  aux  autres  chefs  d'accufation  , 
ce  Chevalier  les  nia  tous ,  ou  répondit  qu'il  ne  favoit  ce  qu'on 
hii  demandoit  :  puis  fe  jetant  à  genoux^  les  yeux  baignés  de  larmes , 
il  demanda  miféricorde  à  grands  cris,  fuppliant  qu'on  le  réconci- 
fiât,  &  qu'on  lui  enjoignît  une  pénitence  falu taire,  confeflant  que 
ce  qui  lui  tenoit  le  plus  à  cœur,  n'étoit  ni  la  mort,  ni  les  tourmens , 
mais  le  falût  de  fon  ame. 

:  Le  aç  de  juin,  on  préfenta  aux  Inquifiteurs  le  Frère  Thomas 
Tocci  de  Thoroldebi ,  qui ,  après  avoir  fubi  à  Lincoln  un  examen 
rigoureux ,  avoit  pris  le  parti  de  s'évader  :  ayant  été  plufieurs  fois 
inutilement  cité  &  ajourné  dans  fa  Province  de  Cantorbery ,  on 
Pavoit  déclaré  excommunié  &  contumace.  En  abordant,  il  com- 
mença par  demander  miféricorde,  &  fe  foumettre  au  jugement  de 

l'Eglife  , 
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fEglife ,  en  tout  ce  qui  regardoit  fon  état  &  fa  perfonne  :  il  nia  ■■    > 

,  .  .  Jacques  di 

avec  obftination  tous  les  articles  jufqu^au  vingt  -  quatrième ,  ou  il       molai. 
s'agit,  du  pouvoir  des  Supérieurs  en  Chapitre.  isiu 

Interrogé  fur  Tabfolution  générale  que  le  Grand-Maître  donnoit, 
il  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  vu  ni  entendu  parler  de  cette  abfo- 
lutioti  des  péchés  dont  on  lui  parloit;  que  cependant,  à  Tiflue  du 
Chapitre  général  ^  le  Préfident ,  au  milieu  de  deux  Chapelains ,  s'énon** 
çoit  ainfî  :  «<  Pour  ce  qui  efl  des  péchés  que  vous  avez  omis  par 
»>  honte  ou  par  crainte  de  la  juftice  de  l'Ordre ,  que  le  Seigneur 
»)  vous  les  pardonne  :  quant  à  moi,  je  vous  les  remets,  félon  Pau* 
t>  torîté  que  j'en  ai  reçue  »».  Il  ajouta  que  quand  un  Frère  deman- 
doit  pardon  de  quelque  faute ,  on  avoir  foin  d'examiner  fl  l'aâioa 
commife  étoit  péché  j  ou  feulement  une  défaille ,  dtfalta  :  (i  l'on 
trouvoit  que  ce  fût  une  défaille  ou  faute  de  Chapitre ,  le  Préfident 
enjoignoit  la  pénitence;  fi  c'étoit  un  péché ,  le  Chapelain  l'impo- 
foit ,  excepté  dans  deux  cas ,  dont  il  dit  que  le  Pape  feul  pou  voit 
abfoudre  les  fujets  de  l'Ordre. 

Ayant  enfuite  nié  toutes  les  faletés  &  infamies  ridicules,  il  avoua 
la  permifilon  de  fortir  de  TOrdre ,  la  réception  occulte  &  les  mau- 
vais foupçons  qu'elle  pouvoit  avoir  occafionnés;  qu'on  auroit  dû  / 
abroger  cette  coutume  ;  qu'il  ne  fait  cependant  par  qui ,  ni  la  caufe 
pour  laquelle  elle  a  été  établie  ;  enfin ,  que  pour  le  détourner  d'en- 
trer dans  l'Ordre,  on  lui  avoir  dit  que  le  diable  en  emportoit  tous 
les  ans  un  Chevalier.  Quant  aux  idoles  &  têtes  cachées,  il  confeflfe 
n'en  avoir  jamais  rien  vu ,  ni  même  ouï  parler,  qu'après  la  publica- 
tion de  la  Bulle  Faciens  miftricordiam  ;  que  depuis  ce  tems-là  feu- 
lement ,  le  bruit  couroit  que  le  Grand-Maître  avoit  trois  de  ces  êtes 
cachées  en  différens  endroits  de  la  Grande-Bretagne. 

Sur  l'article  de  la  ceinture  magique ,  il  répond  que  c'efl:  polir  une 
bonne  fin  qu'on  la  porte,  &  raconte  que  dans  une  affaire  contre 
les  Sarafins ,  l'ayant  perdue ,  parce  qu'elle  s'étoit  rompue ,  il  en  fut 
puni  comme  d'une  faute  de  Chapitre.  Sur  le  foixante-fixieme  chef, 

Tome  IL  Mm 
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il  protefte  rfavoîr  jamais  ouï  dire  qu'on  opprîmAt,  ni  qu'on  tult 

Jacques  de  >,  ,  ^        ^^    . 

MoLAi.      perlonne  dans  ion  Ordre. 

Sur  le  foixante-neuvieme ,  il  avoue  qu'il  leur  eft  défendu  de  révé- 
ler les  fecrets  du  Chapitre.  Sur  le  foixante-quatorzienie ,  il  répond 
qu'il  a  été  défendu ,  dans  un  Chapitre ,  que  perfonne  fe  confefTâc 
aux  mendians.  Interrogé  pourquoi  les  Supérieurs  ne  corrigeoient 
pas  ces  erreurs,  il  dît  qu'il  n'y  avoit  rien  en  cela  de  contraire  à  la 
foi.  Sur  le  reproche  d'avoir  fait  des  acquêts  contre  juftice  &  rai— 
fon,  il  foutient  qu'il  eft  au  contraire  ftatué  dans  l'Ordre,  que  tous 
ceux  qu'on  trouvera  avoir  fait  des  acquittions  injuftes,  feront  con« 
damnés  à  perdre  l'habit ,  &  chalTés. 

Examiné  fur  les  dépofîtions  faites  devant  le  Pape  par  les  premiers 
Supérieurs ,  il  répond  qu'il  étoit  pour  lors  à  Poitiers  ;  qu'il  avoit 
ouï  ces  dépositions  ;  qu'un  certain  Gauthier  Prichard ,  perfonhage 
d'autorité  &  de  confidération  dans  l'Ordre ,  de  concert  avec  un  fe-- 
cond ,  avoit  tout  avoué  en  public  y  au  nom  des  autres  Chevaliers 
là  préfens  ;  qu'ils  avoient  même  ajouté  que  l'Ordre  &  fes  Membres 
étoient  dépravés  au-delà  de  ce  qu'on  pouvoit  dire.  A  la  demande 
s'il  penfoit  que  l'abfolution  donnée  en  Chapitre  ,  eût  la  vertu  & 
PcfBcace  que  les  termes  femblotent  exprimer,  il  répondit  qu'il  n'avoit 
jamais  cru  qu'un  Laïque  pût  abfoudre. 

Interrogé  s'il  avoit  été  préfent  aux  deux  réceptions  de  Stapel— 
brugge ,  il  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ce  Religieux ,  ni  quelque 
autre  de  l'Ordre ,  eût  été  reçu  deux  fois  ;  mais  qu'il  fe  fouvient 
d'avoir  affifté ,  il  y  a  quatorze  ans ,  à  fa  profeffion ,  avec  le  Frère 
Jean  Moun ,  &  quelques  autres  qu'il  rappelle  en  particulier. 

A  quelques  autres  queftions  ;  favoir ,  s'il  veut  s'en  tenir  aux  ré- 
ponfes  de  fes  Confrères,  &  pourquoi  il  avoit  apoftafié  &  quitté 
l'habit,  il  répond  fort  fenfément  qu'il  s'en  tient  à  ce  que  ceux  de 
fa  connoiffance ,  &  qui  font  honnêtes  gens  ^  auront  dépofé  ;  qu^l  ne 
veut  pas  foufcrire  à  ce  que  diront  ceux  qu'il  ne  connoit  pas,  étant 
perfuadé  qu'il  y  a  dans  fon  Ordre  y  comme  par-tout  ailleurs  „  des^ 
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bons  &  des  mauvais;  que   s'il  s'étoit  échappé  des  prifons,  c'étoit 
pas  crainte  de  la  mort.    L'Abbé  de  Latigni  (  c'étoit  un  des  Corn-      mol  ai. 
miffaîres  François)  m'examinant^  dit-il,  à  Lincoln,  me  demanda  fi        ijn. 
je  n'avois  rien  de  plus  à  dépofer;  ayant  répondu  que  je  ne  pouvois 
rien  ajouter  fans  mentir,  il  fe  prit  à  jurer,  fur  la  parole  de  Dieu  , 
en  m'appliquant  la  main  fur  la  poitrine,  qu'il  fauroit  bien  me  faire 
avouer  autre  chofe  avant  que  d'échapper  de  fes  mains.  Effrayé  de 
ces  menaces ,  je  convins  avec  le  Shérif  &  le  Connétable  du  châ- 
teau de  Lincoln ,  pour  la  fomme  de  40  florins  ;  j'obtins  la  liberté 
de  fortir  en  plein  midi.  Je  m'en  allai  à  la  Cour  du  Pape  ;  je  parlai 
même  au  Grand-Pénitencier  :  &  là ,  comme  ailleurs ,  je  vis  bien  des 
gens  qui  ne  fe  faifoient  aucune  difficulté  d'avouer  beaucoup  de  chofes. 
Tocci  ajouta  qu'il  étoit  forti  plufieurs  fois  en  habit  féculier  pour 
les  affaires  de  l'Ordre ,  mais  qu'il  en  avoir  eu  pv  écrit  la  permiflion 
du  Précepteur  d'Angleterre  ;  que  par-tout ,  en  Orient  comme  en 
Occident  y  à  Rome  &  ailleurs ,  il  avoit  toujours  porté ,  fous  fes 
habits  féculiers ,  le  diftinftif  de  l'Ordre ,  &  qu'il  Tavoit  encore  en 
ce  moment  :  c'étoit  apparemment  la  croix  rouge.  Tout  ce  qu'on  put 
tirer  de  lui  de  défavantageux  à  fes  Confrères ,  fut  que ,  s'entrete- 
ttant  en  Paleftine  avec  quatre  d'entre  eux ,  ceux-ci  lui  avoient  ra- 
conté que  le  Frère  Imbert  Blankc  leur  avoit  fait  renier  Jéfus-Chrift 
en  les  recevant ,  de  même  qu'à  deux  autres  qui  étoient  morts. 

Dans  un  autre  interrogatoire ,  Thomas  Tocci  avoua  une  partie  de 
ce  qu'il  avoit  nié  à  Londres  &  à  Lincoln;  favoîr,  1®.  qu'ayant  fait 
d'abord  fes  vœux,  d'une  manière  honnête  &  licite,  dans  la  cha- 
pelle de  Keel ,  on  l'introduifit  dans  la  chambre  du  Précepteur ,  où 
deux  Chevaliers  le  contraignirent ,  l'épée  à  la  main ,  de  renier  Jefus- 
Chrift,  ce  qy'il  fît,  non  de  cœur,  mais  de  bouche,  feulement  ;  qu'on 
voulut  aufn  le  faire  cracher  fur  la  croix,  Aiais  qu'il  réfida,  en  cra- 
chant fur  terre ,  &  à  côté  de  l'image  ;  qu'au  lieu  de  renier  la  fainte 
Vierge  ,  dont  on  lui  préfenta  la  figure ,  il  lui  baifa  refpedueufement 
les  pieds }  que  celui  qui  l'avoit  reçu ,  favoir  Gui  de  Forefta ,  lui 
avoit  enfeigné  de  croire  en  Dieu,  &  Favoit  exhorté  à  fréquenter  la 
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compagnie  de  ceux  de  fes  Frères  qu'il  connoîtroit  les  plus  honnêtes 

Jacques  i>i  *    ^  ^  /  v    « 

MoLAi.  gens ,  &  à  marcher  fur  leurs  traces  ;  i**.  qu'étant  à  la  compagnie 
i,ii,  du  Frère  Brian  Lejay,  il  lut  avoit  ouï  dire  cent  fois  que  Jéfus-Chrift 
tf étoit  pas  vrai  Dieu  &  vrai  homme ,  &  que  le  moindre  poil  de  la 
barbe  d'un  Sarafin  valoir  mieux  que  tout  fon  corps.  Il  déclara  auflî 
que  quand  les  pauvres  d'emandoient  l'aumône  à  ce  Frère  Brian ,  au 
nom  de  Dieu  &  de  la  fainte  Vierge ,  il  leur  répondoit  d'une  ma- 
nière înjurieufe  à  la  mère  de  Dieu,  &  fe  contentoit  de  leur'jetter 
dans  la  boue ,  en  murmurant ,  une  vile  pièce  de  monnoie ,  après  les 
avoir  fait  long-tems  attendre  ^  même  durant  les  faifons  les  plus  rudes. 

5^.  Sur  les  prétendues  abfolutions  des  Supérieurs^  il  avotje  que 
les  Chapelains  n'abfolvoient  que  les  petites  fautes  ,  tandis  que  le 
Grand-Maître  remettoit  les  plus  grieves  ;  que  le  Frère  Chapelain 
reftoit  en  Chapitre  comme  un  idiot ,  fans  fe  mêler  d'autre  chofe  que 
de  réciter  le  Deus  mifcrcatur  à  la  clôture  des  affemblées  ;  qu'il 
n*avoit  jamais  vu  le  Chapelain  abfoudre  que  des  fautes  légères;  qu'il 
n'avoit  pouvoir  de  mettre  en  pénitence ,  au  pain  &  à  l'eâu  ,  que 
pour  un  feul  jour;  qu'il  n'ofoit  même  le  faire  fans  avoir  confultë 
les  Frères. 

4^.  Sur  la  réception ,  il  dit  que  les  vœux  fe  font  au  point  du 
joui-,  à  l'heure  du  Chapitre;  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  parler 
de  leur  réception  entre  eux  ni  avec  d'autres  ;  que  ce  feroit  une  rai- 
fon  pour  être  chafTé  de  l'Ordre  :  il  croit  que  tous  ceux  que  Gui  de 
Forefta  a  reçus,  le  furent  comme  lui,  &  que  quand  ce  Précepteur 
s'étoit  retiré  à  l'écart^  il  y  avoit  foupçonné  plutôt  du  mal  que  du 
bien;  qu'il  s'étoit  cependant  trouvé  trois ^  ou  quatre  fois  dans  des 
maifons  où  ledit  Forefta  recevoir  d'une  manière  permife  &  honnête , 
mais  que  quand  il  s'agiflbit  de  conduire  les  Afpirans  dan«  un  lieu 
fecret,  on  l'envoyoit,  lui  Tocci ,  vaquer  à  fes  affaires,,  de  façon 
qu'il  ne  pouvoir  rien  favoir  de  ce  qui  s'y  paflbit  :  il  penfe  auflî 
que  le  Frère  Jean  de  Hauteville  paffa  par  la  féconde  réception,  & 
■  qu'il  fit  une  profeffion  hérétique. 

5^  Sur  le  commencement  &  l'origine  de  ces  pratiques,  il  croft 
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qu'elles  furent  d'abord  introduites  en  Angleterre  par  deux  François, 
Frère  Adélard  ou  Frère  Hugues  de  Péralde ,  autrefois  Précepteur  de       molau 
la  Grande-Bretagne  ;  &  quoiqu'il  ne  puiflfe  déterminer  par  lequel  des 
deux ,  il  préfurae  que  ce  fut  par  celui  qui  étoit  Précepteur ,  il  y  a 
cinquante  ou  foixante  ans. 

6^  A  d'autres  interrogations,  il  répond  que  fes  Confrères,  fur-^ 
tout  Guillaume  de  la  Moore,  Précepteur  aâuel  d'Angleterre,  avoienc 
fait  des  acquifitions  injuftcs  ;  qu'il  ne  croît  cependant  pas  que  cela 
foit  ordonné  ou  permis  dans  l'Ordre  ;  que  s'étant  trouvé  à  trois 
différentes  occafions  où  les  troupes  du  Pape  ,  celles  du  Roi  de  Chîpre 
&  celles  de  l'Ordre  s'étoient  réunies  contre  les  Mufulmans ,  il  vit  les 
Templiers  fe  féparer  du  refte  de  l'Armée  Chrétienne ,  ce  qui  fut 
caufe  qu'elle  en  fouffrit  ;  qu'ayant  un  jour  demandé  au  Maréchal  de 
l'Ordre  pourquoi  il  ne  s'étoit  pas  joint  aux  troupes  de  l'Eglife  &  du 
Roi  de  Chipre  contre  l'ennemi  commun ,  on  lui  avoir  répondu  de 
fe  mêler  de  fes  affaires  ;  que  dans  une  autr«  conjondure ,  où  on 
étoit  convenu  de  débarquer  pour  prendre  des  rafrakhiffemens ,  les 
Templiers  relièrent  fur  leurs  vaiffeaux;  que  pendant  ce  tems-là,  les 
Chipriots  &  les  Italiens  furent  maltraités ,  fans  que  les  Chevaliers 
fe  fuffent  beaucoup  embarraffés  de  les  fecourîr. 

Le  dimanche  fuivant  27  de  juin,  l'Archevêque  de  Cantorbery, 
avec  quelques-uns  de  fes  SufFragans,  alTemblés  en  Concile  dans  une 
falle  du  palais  épifcopal,  fe  fit  amener  les  Frères  Supelbrugge  bc 
Tocci,  pour  leor  donner,  en  préfence  du  Clergé  &  du  Peuple, 
ledure  de  leurs  dépofitions.  Les  dépofans  les  ayant  reconnues  & 
approuvées,  fe  jetterent  à  genoux,  &  profternés,  demandèrent  avec 
larmes  &  à  grands  cris,  pardon,  miféricorde  &  abfolution,  non- 
feulement  des  héréfies  qu'ils  avoient  dépofées,  mais  encore  de  toute' 
autre  erreur  contraire  à  la  fol,  promettant  de  les  abjurer;  ce  qu'ils 
firent  fur  le  champ.  Après  qu'ils  eurent  fîgné  la  formule  d'abjura- 
tion ,  l'Archevêque  donna  pouvoir  à  l'Evêque  de  Londres  de  les 
abfoudre  en  fon  nom  &  en  celui  du  Concile ,  fe  réfervant  d'enjoindre 
aux  deux  pénitcns  une  fatisfadion  proportionnée^  maïs  parce  qu'ik 
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étoîent  deux  à  réconcilier ,  difent  les  ade  s ,  TEvéquc  de  Londres  prit 

Jacques  de  . 

MoLAi.      pour  adjoint  celui  de  Chichefter.    On  fit  donc  préparer  des  fiéges 
,^,,^        devant  la  porte  occidentale  de  FEglife  Cathédrale,  &  les  deux  Che- 
valiers étant  à  genoux  en  prières  au  bas  des  degrés,  environnés  de  la 
foule  du  peuple  &  de  ceux  qui  étoient  du  Concile ,  les  deux  Prélats 
parurent  en  habits  pontificaux ,  fuivis  de  douze  Prêtres  en  habits  de 
cérémonie.  Le  pfeaume  cinquantième  récité,  un  des  Evéques  afiis 
prononça  Tabfolution  en  ces  termes  :  *»  Au  nom  de  Dieu,  amen; 
.    w  parce  que  vous ,  Frère  Etienne  de  Stapelbrugge ,  avez  été  con- 
«>  vaincu  ,  par  votre  propre  aveu ,   d'avoir  renoncé  à  Jéfus  -  Chrift 
>»  &  à  fa  bienheureufe   Merç ,   &  d'avoir  craché  fur  la  croix  ,    & 
M  que ,  touché  d'un  repentir  falutaire ,  vous  demandez  fîncérement  à 
t9  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife ,  vu  l'abjuration  que  vous  avez  faite 
w  de  vos  erreurs  &  de  toute  hérétique  perverfité;  de  l'autorité  du 
w  Concile  je  vous  abfous  &  relevé  de  l'excommunication  que  vous 
»»  avez  encourue ,   &  vous  rends  à  l'unité  de  l'Eglife  d'autant  que 
99  vous  le  defîrez  &  promettez  de  vous  foumettre  à  ce  qu'elle  exigera 
1%  de  vous  M.  La  même  formule  prononcée  fur  le  Frère  Thom^ 
jtoccl,  on  termina  la  cérémonie  par  les  prières  du  Pontifical, 

Le  premier  juillet ,  le  Chapelain ,  Frère  Jean  de  Stoke ,  qui  avoir 
déjà  fubi  plufîeurs  interrogatoires ,  conduit  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Martin  ,  confefla  devant  les  Evêques  de  Londres  &  de  Chichefter 
qu'il  avoit  été  reçu  à  Béléfale  de  la  manière  qu'il  avoît  avouée  d'abord; 
mais   que  quinze  jours  après  il  fut  appelé  à  Garwi  Diocefe  d'Ere— 
fort ,  dans  la  chambre  du  Grand-Maître  Jacques  de  Molai  ;   qu'il  y 
trouva  deux  Chevaliers  étrangers,  &  deux  Frères  Servans  qui  gar- 
doient  la  porte  l'épée  à  la  main  :  le  Grand-Maître ,   ajoute  Stoke , 
étoit  affis  fur  un  lit ,  &  moi  fur  un  petit  fiége.  Il  me  demanda  fi  j'étoîs 
Profès ,  &  de  quelle  manière  j'avoîs  été  reçu  ;  je  répondis  que  j'avois 
voué  pauvreté ,  chafteté,  obéiflTance ,  &  de  fecourir  la  Terre-Sainte  : 
(ç  Nous  allons  voir,  dit  à  cela  le  Grand-Maître  ^  fi  vous  êtes  obéif^ 
19  fant;  puis  s'étant  fait  apporter  un  crucifix ,  il  me  demanda  de  qui 
f>  eft  cette  image?  je  répondis  :  de  Jéfus-Chrift  qui  a  fouifert  fur  la 
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51  croix  pour  le  falut  du  genre  humain.  —  Cela  n'eft  pas ,  tu  te  trompes,  ■-  ^ 

M  dit  le  Grand-Maître  ;  c'étoit  le  fils  d'une  femme  comme  les  autres  j  molai. 
M  il  a  été  crucifié  parce  qu'il  fe  difoit  fils  de  Dieu  ;  j'ai  vu  moi- 
M  même  l'endroit  où  il  eft  né  &  où  il  a  été  crucifié  ;  il  faut  que  tu 
«  le  renies  en  ce  moment.  —  Dieu  m'en  garde,  répliquai-je ,  de  renier 
5»  mon  Sauveur.  —  Il  faut  que  tu  le  faffes  ,  me  dit-il ,  autrement  je  te 
>f  ferai  enfermer  dans  un  fac ,  &  conduire  quelque  part,  où  tu  ne 
jj  feras  pas  à  ton  aife.  »»  J'apperçus  en  même  tems  deux  épées  à  côté 
des  affiftans  du  Grand-Maître,  qui  me  confeilloient  d'obéir,  ou  qu'il 
m'en  coûteroit.  Ayant  donc  demandé  fi  c'étoit  la  coutume  que  tout 
le  monde  en  paflTât  par  cette  cérémonie ,  &  voyant  qu'on  me  l'affir- 
moit,  je  reniai  Jéfus-Chrift,  non  de  cœur,  mais  de  bouche  feule- 
ment, par  crainte  de  ce  dont  j'étois  menacé.  Après  quelques  autre» 
aveux  relatifs  à  celui-ci ,  on  fit  mettre  le  Chapelain  à  genoux ,  pour 
demander  pardon  &  confefler  qu'il  fe  foumettoit  au  jugement  des 
Inquifiteurs.  Le  furlendemain ,  3  de  juillet,  le  même  reconnut  & 
approuva  fes  réponfes,  fit  abjuration,  &  fut  réconcilié  ainfi  que 
Tocci  &  Stapelbrugge  l'avoient  été. 

Il  étoit  à  propos  de  nous  étendre  fur  les  réponfes  de  ces  trois  fujets^ 
pour  faire  connoître  qui  furent  ces  ribauds  dont  Walfingham  dit 
qu'ils  avouèrent  feuls  les  faits  fur  lefquels  on  les  avoît  diffamés,  & 
qui  étoient  ceux  dont  on  fe  fervit  pour  accufer  les  autres ,  pour  le» 
leur  oppofer  &  les  porter  à  condefcendre  aux  volontés  des  Inquifi- 
teurs. 

Quelques  jours  après ,  le  bruk  s'étant  répandu  dans  le  Concile  que 
le  Précepteur  d'Angleterre ,  Guillaume  de  la  Moore ,  demandoit  à 
parler  au  Préfident ,  on  s'imagina  qu'il  avoit  changé  de  réfolution  , 
&  qu'en  vue  d'être  réconcilié  comme  les  précédens ,  il  fe  reconnoi^ 
troit  coupable  :  il  fut  donc  arrêté  que  l'Evêque  de  Chichefter,  qui 
feul  agiflToit  contre  l'Ordre  en  général,  iroit  le  trouver  à  la  Tour> 
accompagné  de  Doâeurs  &  de  Notaires,  mais  il  airiva  que  Paccufé 
ne  voulut  rien  avouer  ;  &  malgré  tous  les  moyens  qu'on  employa  pouc 
lui  faire  reconnoitre  qu'il  y  avoit  héréfie  dans  ce  dont  il  étoic  coa-» 
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MoLAi.  ablous  en  Chapitre ,  malgré  les  inftances  qu^on  lui  fit  pour  l'engager 
iju.  à  faire  abjuration  de  tous  les  articles  dont  il  ne  pouvoit  fe  purger, 
il  répondit  conftamment  qu'il  n'avoit  point  foutenu  d'héréfie ,  qu'il 
n'abjureroît  pas  des  erreurs  dont  il  ne  fut  jamais  coupable ,  &  il  aima 
mieux  rentrer  dans  la  prifon  d'où  on  l'avoir  tiré  que  de  porter  la 
complaîfance  jufqu'à  mentir, 

Imbert  Blanke  ne  fut  pas  moins  ferme  ;  il  perfifta  à  nier  tout  ce 
qu'on  lui  imputoit  &  à  fon  Ordre  :  il  parut  plufieurs  fois  au  milieu 
du  Concile,  &  tout  ce  qu'on  put  tirer  de  lui,  fut  qu'il  n'avoueroit 
.  jamais ,  par  refped  humain  ,  &  abjureroit  encore  moins  des  erreurs 
'dont  il  étoit  innocent.  En  conféquence  il  fut  condamné  à  une  plus 
rude  prifon  ;  on  le  furchargea  de  chaînes ,  &  on  régla  qu'il  feroit 
vifité  de  tems  en  tems ,  pour  fonder  fes  difpofitions.  Les  prifons  , 
dit  la  loi  y  ne  font  pas  deftinées  à  faire  foufFrir  les  coupables ,  mais 
feulement  à  les  priver  de  leur  liberté.  Carcer  ad  continendos  liberos 
homincs  non  ad  punUndos  haberi  débet. 

Le  6  du  même  mois  de  juillet,  les  EvéqûWs  de  Winchefter,  de 
Londres  &  de  Çhichefter  fe  firent  amener  cinq  Chevaliers  de  ceux 
qui  avoient  fubi  les  interrogatoires ,  pour  leur  repréfenter  qu'ils  étoient 
très-fufpeds  d'héréfie  ,  &  étrangement  diffamés  par  la  Bulle  Facicns 
mifericordiam  ;  qu'en  outre  ils  avoient  erré  grofliérement  fur  le  Sa- 
crement de  Pénitence ,  penfant  qu'un  Laïque  pouvoit  les  abfoudre 
de  péché ,  en  leur  difant  à  la  fin  du  Chapitre  :  «  Quant  à  ceux  que 
f9  vous  avez  omis  par  honte  ou  par  crainte  des  châtimens ,  nous  vous 
v$  les  remettons  autant  qu'il  eft  en  nous ,  félon  que  Dieu  &  le  Pape 
»5  nous  en  ont  donné  le  pouvoir,  «  On  leur  ajouta  que  s'ils  vouloient 
défendre  cette  erreur  avec  opiniâtreté ,  on  les  traiteroit  comme  héré- 
tiques; qu'il  falloir,  de  nécefïîté  de  droit,  (puifqu'ils  ne  pouvoient 
fe  purger)  qu'ils  abjuraffent,  non-feulement  cette  erreur  &  celles 
dont  ils  étoient  accufés ,  mais  encore  toute  forte  d'héréfie  en  général. 
Les  prifonniers  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  le  faire  dès  ce  mo- 
ment, &  toutes  les  fois  que^c  Concile  le  jugeroit  convenable;   & 
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comme  s'ils  euflent  été  réellement  convaincus ,  ils  fe  jetterent  à  ge- 

^         Jacques  de  , 

noux ,  demandèrent  pardon ,   fe  foumirent  à  tout  ce  qu'on  voulut ,      molai.    i 
&L  furent  réconciliés. 

Trois  jours  après  on  en  conduifit  treize  des  plus  jeunes  dans  la  mai* 
fon  du, Doyen  de  Saint-Paul^  où  ils  déclarèrent  auffi  qu'ils  étoient 
difpofés  à  condamner  tout  ce  qu'on  voudroit ,  quoi  qu'ils  ne  fe  fuflent 
famais  trouvés  dans  aucune  Affembléefecrette  de  Supérieurs ,  ni  dans 
aucun  Chapitre  général.  La  formule  d'abfolution  qu'on  prononça  fur 
eux  commence  ainfî  :  a  Parce  que  vous  avez  confeffé  devant  le  Concile 
99  que  vous  étiez  tellement  diffamés  par  la  Bulle  du  Pape ,  que  vous 
Il  ne  pouviez  vous  purger,  c'eft  pourquoi,  &c.  » 
'  Un  famedi ,  i  o  du  même  mois ,  huit  des  plus  anciens  ,  &  qui 
avoient  été  en  honneur  &  en  très-grande  confidération  dans  l'Ordre  j^* 
ayant  auflî  confeffé  devant  les  Pères  du  Concile,  qu'ils  étoient  telle- 
ment  diffamés  qu'ils  ne  pouvoient  fe  purger ,  s'humilièrent  &  offrirent 
d'abjurer  canoniquement  toute  erreur;  on  les  prit  au  mot ,  &  on  leur 
préfenta  fur-le-champ  cette  formule  d'abjuration ,  qu'ils  lurent,  les 
uns  en  Latin ,  les  autres  en  François  :  ««  Moi ,  Frère  N.  de  l'Ordre  de  la 
»>  Milice  du  Temple ,  en  préfence  des  vénérables  Pères  &*Seigneur8 
99  Robert ,  Archevêque  de  Cantorbery  ,  Primat  d'Angleterre ,  &  de 
»»  fes  Suffragans  y  affemblés  en  Concile  Provincial  à  Londres ,  je  con- 
51  feffe  que  je  fuis  tellement  diffamé  par  le  premier  &  les  autres  ar- 
»>  ticles  de  la  Bulle,  que  je  ne  puis  me  purger;  c'eft  pourquoi  je 
99  me  foumets ,  dans  les  fentimens  d'un  cœur  contrit  &  humilié ,  à 
M  la  miférîcorde  &  à  l'autorité  de  l'Eglife,  m'offrant  d'abjurer,  non- 
99  feulement  ces  erreurs^  mais  encore  toute  héréfie  de  quelque  nature 
»>  qu'elle  foît.  »> 

Le  lundi  fuivant  le  Concile  s'en  fit  préfenter  dix-neuf  autres ,  qui 
prononcèrent  la  même  formule,  les  uns  en  Latin ,  les  autres  en  An- 
glois ,  &  la  fignerent  tous ,  comme  avoient  fait  les  précédens.  Le 
même  jour  le  Préfident  donna  commiflîon  aux  Evêques  de  Vinchefter , 
de  Londres  &  de  Chichefter ,  de  réconcilier  auflî  à  l'unité  les  vieillards 
&  les  malades  de  la  Tour,  à  qui  leur^  infirmités  ne  permettoient  pas 
Tome  II.  Nn 
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^  lie  ie  préfenter  au  Concile,  pourvu  qu'ils  donnaflent  quelques  marques 

MoLAx.  de  repentir,  &c  qu'ils  fe  déclaraflenr  difpofés  d'abjurer  comme  les 
1)11.  autres ,  fe  réfervant  toutefois  &  au  Concile  de  fcur  enjoindre  une 
pénitence  convenable  ;  fi  cependant  les  fufdits  infirmes  font  affligés 
au  point  de  ne  pouvoir  fe  préfenter  fans  indécence,  on  leur  permet 
de  fe  conftituer  un  Procureur  pour  agir  en  leur  nom ,  &  pour  rece- 
voir les  ordres  du  Concile. 

Le  13,  les  trois  Prélats  aflemblés  de  gramf  matin  dans  une  Cha^ 
pelle  voifine  de  la  Tour,  accompagnés  de  deux  Canoniftes,   trois 
Notaires ,  &  d'une  nombreufe  populace ,  on  amena ,  à  grande  peine  , 
cinq  Chevaliers  fi  caflfés  d'infirmités  &  de  vieillefle ,  qu'ih  ne  purerft 
fe  tenir  debout.  Interrogés ,  ils  répondirent  qu'ils  a  voient  toujours 
été  difpofés  à  condamner  ce  dont  on  les  accufoit  &  toute  forte  dThé- 
téfie ,  dès  le  moment  qu'ils  fe  virent  diffamés  ;  ils  prièrent  qu*on  vou^ 
lût  bien  recevoir  leur  abjuration ,  &  la  firent  fur-le-champ ,  les  uns 
en  François ,  les  autres  en  Ânglois  :  après  quoi  s'étant  confeflTés  ,  on 
les  conduifit  hors  de  la  porte  occidentale  de  la  Chapelle ,  &  un  des 
Prélats  leur  domia  Pabfolution  des  cenfures  ;  de-là  on  les  reconduifit 
par  la  main  dans  la  Chapelle  ,  où  chacun  ayant  fait  fa  prière  ,  baifa 
l'autel  avec  refpcô,  &  l'arrofa  de  fes  lamies,  larmes  de  joie  &  d'ef* 
pérance  de  voir  bientôt  finir  une  captivité  où  ils  ayoient  éprouvé  tant 
de  frayeurs  mortelles  &  de  tranfes  horribles. 

Quelques  Prélats  ayant  avec  jufiice  trouvé  à  redire  à  ces  termes  : 
Nous  vous  abfolvons  de  toute  excommunication  dont  vous  êtes  liés  , 
parce  qu'il  n'y  avoir  encore  aucune  cenfure  portée  contre  les  aiccufésy 
fi  ce  n'eft  contre  les  fugitifs  &  leurs  fauteurs ,  il  fut  arrêté  que  Ton 
fubftitueroit  ces  autres  expreflîons  :  Et  fi  vous  êtes  liés  d'excom- 
munication ,  nous  vous  en  abfolvons  à  l'Autel  ,  par  l'autorité  du 
Concile. 

Il  en  reftoit  encore  cinquante  à  réconcilier  :  le  Préfident  en  ayant 
donné  la  commiflion  aux  Evéques  de  Chichefter,  d'Excefter  &  de 
Londres ,  celuî-<:i  refufa  &  renouvela  la  proteftation  qu^il  avoit  déjà 
£adte  de  ne  plus  fe  mêler  de  cène  aifaire  qu'en  qualité  d'Ordinaire. 
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Au  jour  nommé,  l'Evéque  de  Sarum  fit  en  plein  Concile  un  difcours 
adrefïë  aux  Chevaliers,  oîi  il  leur  repréfente  la  conduite  qu'ils  avoient,  molai." 
félon  lui ,  tenue  jufqu'alors ,  l'état  oii  ils  fe  trouvoient  »  comment  »î"- 
ils  dévoient  fe  comporter  dans  la  fuite  j  enfin  la  clémence  ds  l'Eglife , 
qui  veut  bien  ouvrir  fon  feîn  à  tout  cœur  pénitent.  Puis  après  avoir 
reçu  leur  abjuration ,  tin  leur  ordonna  d'aller  fe  profterner  tête  nue 
fur  les  degrés  de  la  porte  occidentale  :  là  les  Evêques  d'Excefter  &  de 
Chichefter,  en  habits  pontificaux,  &L  fuivis  de  leurs  Miniftres,  les 
réconcilièrent  tous  de  la  même  manière  que  nous  avons  rapportée. 
Après  cela  on  les  conduifit  par  la  main  jufqu'au  degré  de  Pautel  qu'ils 
baiferent  dévotement ,  en  faifant  leur  adion  de  grâces. 

Ainfi  furent  réconciliés  tous  les  Templiers  Ahglois  ,  excepté  les 
trois  qui  avouèrent  quelques  articles,  &  cinq  autres  dont  l'abjura- 
tion ou  plutôt  la  profeflion  de  foi  ^e  fut  pas  tout-à*fait  la  même. 

Le  même  jour  il  fut  ftatué  que  les  Evéques  de  la  Province  choifi- 
roient  chacun  dans  fon  Diocefe ,  &  nommeroient  des  monaderes  où 
Fon  pût  eûvoyer  lés  Templiers  faire  la  pénitence  qui  IcUr  feroit  en- 
jointe proportionnément  à  leurs  fautes.  L'Evéque  deSarum  les  entretint 
encore  afiez  long-tems  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  Comporter 
dorénavant,  &  leur  fit  entendre  que,  par  le  témoignage  qui  feroit 
rendu  de  leur  conduite ,  on  verroit  s'ils  font  enfâns  de  lumière  ou  fils 
de  ténèbres.  Les  ades  que  nous  faivons  ne  difent  pas  quelle  fut  leur 
converfation  dans  ces  lieux  de  retraite  ;  mais  nous  trouvons  ailleurs 
qu'elle  n'eut  rien  que  de  très-édifiant  (ip)« 

La  penfion  qu'on  leur  affigna  fur  les  biens  de  l'Ordre  fut  de  quatre 
deniers  par  jour.  Un  Pape ,  qui  occupoit  le  Saint-Siège  en  5  5  5  /  n'ap- 
prouvoît  pas  qu'on  mêlât  ainfi  des  perfonnes  fouillées  avec  celles  quf 
ont  toute  leur  pureté,  ni  gens  corrompus  y  avec  ceux  qui  ont  toute 
leur  intégrité;  &  nos  Prélats  Anglois  auroient  été  les  plus  imprudeng 
de  tous  les  Pafteurs ,  de  diftribuer  ainfi  les  Templiers  dans  leurs  Mo- 
nafteres ,  s'ils  les  enflent  crus ,  je  ne  dirai  pas  coupables ,  mais  capables 


(19)  Walfingham  in  Eduardum  IL  . 
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des  attentats  en  queftion  :  dèvoient-ils  fuppofér  que  quatre  ans  de 
prifon  avoient  changé  &  refondu  gens  abandonnés  à  tant  d'infpiétés 
&  de  fcélérateffes  ? 

Des  Ecrivains  Anglois  confirment  ce  que  nous  rapportons  d'après 
les  ades  du  Concile  de  Londres  :  «c  Quelque  prodigieux  que  fut  le 
i>  Mémoire  préfenté  contre  cet  Ordre  ,  difent  Thomas  Stubss, 
f>  Dugdale  &  Dorsvorth,  ils  répondirent  à  tout  aflez  pertinemment^ 
99  pour  qu'on  ne  trouvât  rien  qui  pût  fervir  de  fondement  à  Paboli;- 
»>  tion  entière^  de  cette  Société  (lo^.n  M.  Dupuy,  &  après  lui  le 
P.  Daniel,  le  P.  Heliot ,  le  P.  Alexandre,  PAbbé  Velly,  les  Hifto- 
riens  de  TEglife  Gallicane ,  qui  n'avoient  point  vu  ou  qui  rfavoient 
.pas  daigné  confulter  ces  aâes,  prononcent  hardiment  qu'à  Londres 
les  Chevaliers  avouèrent  tout;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'eft 
que  pour  le  prouver  on  cite  en  marge  Walfingham  (21),  qui  dit 
précifément  le  contraire  :  ce  Ils  ne  difconvenôient  pas,  dit  cet  Anglois  » 
»9  qu'on  ne  les  eût  diffamés  ;  mais  ils  nioient  ce  dont  on  les  avoir 
»  chargés  tous ,  à  l'exception  d'un  ou  de  deux  ribaulds  tels  qu'il  s'en 
»>  trouve  en  toute  forte  d'état.  »  Si  Walfîngham^ajoute  qu'ils  avouèrent 
à  la  fin  ne  pouvoir  fe  purger  fur  tout  ce  qu'on  leur  imputoit,  c'eft 
que  dans  les  caufes  criminelles  indécifes,  où  l'on  fe  purgeoit  par 
ftrment,  il  falloit  non  -  feulement  que  la  partie  accufée  jurât,  mais 
qu'elle  produisit  encore  un  certain  nombre  de  témoins  qui  ju— 
raflent  avec  elle.  Selon  un  ancien  Concile  d'Angleterre  ,  il  en 
falloit  douze  irréprochables  (ix);  or,  pour  les  trouver  ces  témoins ^ 
en  qualités  &  nombres  fuffifans ,  il  eût  fallu  aux  prifonniers  plus  de 
liberté  qu'ils  n'en  avoient;  il  eût  fallu  défigner  &  choifir  mille  per— 
fonnes  de  confidération ,  &  leur  infpirer  aflez  de  courage  pour  prendre 
le  parti  des  opprimés ,  au  rifque  de  déplaire  à  l'une  &  à  l'autre  Puii^ 


(10)  Monaftîcon  Anglican, ,  yoL  i./».  y ^4. 

(  11  )  //x  Eduard,  II,  pag,  55.  Capti  &  accu- 
fati  fatebantwr  famam  ftd  nênfdSiun ,  nifi  unus 
ytl  duo  ribaldi  in  omni  ftatu. 

Omnes  tamçnfatcbantitrfinaliter^  non  fojfc , 


dtjihi  impoptis  fe  purgare  5  &  îdto  adjudicati 
fiterunt  per  Cmncilium  perpetuA  Pœ/ùuntU, 
(ix)  Fleuri,  Hiftoirc  Ecdéfiaft.,  fur  l'aa 
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fance ,  en  fe  déclarant  pour  un  Ordre  dont  il  étoit  notoire  qu'on  ' 

'  *  *  Jacques  de 

avoir  juré  la  perte.  D'ailleurs  on  favoit  que  par  une  Bulle. répandue  mqlm. 
dans  toute  l'Europe  Chrétienne,  il  avoit  été  défendu,  fouR  peine  m»»- 
d'excommunication,  de  leur  prêter  fciemment  aucun  fecours,  aide 
ou  protedion ,  ni  en  public  ni  en  particulier  (13).  II  étoit  d'autant 
moins  poflîble  de  les  trouver,  ces  témoins,  affez  courageux  pour  jurer 
l'innocence  des  accufés,  qu'il  s'agilToit  de  crimes  occultes  pour  la 
plus  grande  partie;  &  s'il  s'en  préfenta  à  l'Evêque  de  Bologne,  en 
Italie ,  plus  qu'on  n'en  demandoit ,  c'eft  que  l'affaire  y  fut  traitée 
félon  les  règles;  c'eft  qu'on  laifla  aux  Chevaliers  la  liberté  &  tout  le 
tems  de  fe  pourvoir ,  &  qu'il  n'y  avoit  alors  en  Italie  ni  Pape ,  ni  Roi 
à  craindre. 

Au  mois  d'août  de  cette  année,  les  prifonniers  du  Château  d'AIais, 
qui  avoient  été  déjà  interrogés  à  différentes  reprifes ,  &  qui  avoient  ^ 

d'abord  prefque  tout  nié ,  furent  appliqués  à  la  torture  au  nombre  de 
vingt-neuf,  les  quatre  autres  étant  morts  en  prifon.  La  force  &  la 
violence  des  tourmens  leur  fit  avouer  tout  ce  qu'on  leur  imputoit.  II 
y  eut  cependant  variété  dans  leurs  témoignages  :  plufieurs  tâchèrent 
de  les  excufer  ou  de  les  adoucir.  Le  Conmiandeur  de  Saint-Gilles  fut 
le  premier  expofé  à  la  torture.  Il  avoua  qu'il  avoit  aflifté  plufieurs  fois 
aux  Chapitres  Provinciaux  de  l'Ordre  tenus  à  Montpellier ,  &  que 
dans  un  de  ces  Chapitres ,  qui  étoit  aflemblé  pendant  la  nuit,  fuivant 
l'ufage ,  on  y  expofa  un  chef  ou  une  tête ,  &  qu'aufli-tôt  le  Diable 
apparut  fous  la  figure  d'un  chat  ;  que  cette  béte  parloir  aux  uns  & 
aux  autres ,  &  qu'elle  avoit  promis  aux  Frères  affemblés  de  leur  don- 
ner une  bonne  moiflbn ,  avec  la  poflfeffîon  des  rîcheftes  &  de  tous  les 
biens  temporels.  II  ajouta  qu'il  avoit  alors  adoré  cette  tête  avec  tous 
les  autres  Chevaliers  ;  que  dans  l'inftant  divers  démons  parurent  fous 
la  figure  de  femmes ,  dont  chacun  abufa  à  fon  gré ,  mais  qu'il  ne  fut 
pas  du  nombre }  que  cette  tête  répondoit  à  toutes  les  queftions  du 
Maître  de  l'Ordre ,  qui  étoit  préfent ,  *  &c.  Avouer  de  femblables  a\> 
furdités ,  c'eft  faire  voir  jufqu'oîi  la  crainte  de  la  mort  peut  porter  la 

(z3  )  SpicUcgium  EccUfiafticum ,  tom.  i ,  pag.  17^. 
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>.  foiblcfle  humaine.  Ce  Commandeur  déclara  cependant  qu'il  ignoroît 
Mol  AI.  la  vérité  de  plufieurs  chefs  d'accufation  ;  qu'il  étoit  très-repentant  de 
fes  erreurs;  qu'il  les  abjuroit,  &  qu'il  en  dcmandoit  pardon.  Frère 
Raimond  Segeri,  Prêtre,  avoua  les  mêmes  chofes,  mais  il  foutint 
qu'il  n'avoit  pas  craché  fur  la  croix,  &  nia  avoir  jamais  vu  ni  idole, 
ni  diables  ;  plufieurs  autres  le  nièrent  comme  lui-  Frère  Bertrand  de 
Silva  confefla  avoir  vu  l'idole  ^  le  diable  en  forme  de  chat ,  &  les 
démons  fous  la  figure  de  femmes  ;  qu'il  avoit  adoré  le  chat  avec  les 
autres  Frères  ,  &  que  ce  chat,  dans  le  tems  qu'on  l'adoroit ,  répon- 
doit  à  toutes  les  queftions  qu'on  lui  faifoit  :  d'autres  dirent  que  cette 
tête  qu'on  adoroit  étoit  une  tête  d'homme  ou  de  femme  ;  enfin ,  plu- 
fieurs avouèrent  qu'ils  étoient  convenus  entre  eux,  en  prifon,  de 
ne  rien  révéler  qu'à  la  torture.  Le  Notaire  qui  reçut  cet  interroga- 
toire a  njarqué  à  la  marge  les  paroles  fuivantes  :  ««  Quelques-uns  de 
M  ces  Frères  ont  été  appliqués  à  une  queftion  modérée ,  il  y  a  plus 
»>  de  trois  femaines ,  &  ils  n'ont  plus  été  mis  depuis  à  la  queftion  , 
w  mais  ils  ont  été  délivrés ,  &  mis  féparément  en  prifon ,  fans  fers  (24^. 
M  Interrogés  l'année  fuivante  s'ils  perfiftoîent  dans  leurs  confeflîons  , 
M  &  ayant  répondu  que  oui ,  &  qu'ils  abjuroient  toute  apoftafie  & 
n  toute  erreur,  le  Curé  de  Saint-Thomas  de  Durefort  leur  donna 
»  l'abfolution ,  les  admit  à  la  participation  des  facremens  &  à  la 
>9  communion  des  Fidèles ,  réfervant  àl'Evêque  de  Nifmes  ou  au  Pape 
»  de  leur  impofer  pénitence.  Quant  à  l'irrégularité  que  Segeri ,  qui 
M  étoit  Prêtre,  avoit  encourue,  le  délégué  déclara  qu'il  ne  s'en  vou- 
»>  loit  pas  mêler  :  on  en  ufa  à-peu- près  de  même  à  l'égard  des  autres 
w  prifonniers  François ,  à  qui  la  torture  arracha  des  aveux.  »> 

Cependant  le  terme  du  Concile  général  approchoit ,  &  comme  leL 
principale  affaire  qu'on  devoit  y  traiter  étoit  celle  dès  Templiers,  le 
Pape  ne  négligeoit  rien  pour  la  mettre  en  état  d'être  jugée  d'abord , 
&  fans  caufer  d'embarras  aux  Evêques:  c'efl:  dans  cette  vue  qu'il 
manda,  le  29  d'août ^  aux  Métropolitains  de  Tarragone,  de  Tolède, 
de  Compoftelle,  &  à  tous  les  autres  Evêques  d'Efpagnc,  de  lui  en-* 

(24)  Hifloirc  de  Languedoc,  cum.  4,  pag.  140. 
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extorquer  des  Chevaliers  par  le  moyen  de  la  queftion.  Sa  Sainteté  molai. 
nMgnoroit  pas  comment  les  chofes  s*étoicnt  paflees  à  Tarragone  &  à  ,ji,. 
Salamanque;  comment  les  prévenus  y  perfévéroient  à  tout  nier,  mais 
flans  la  crainte  que  la  queftion  n'eût  été  omife  quelque  part,  elle  or- 
donna aux  Evêques  de  Lérida  &  de  Vich  de  faire  pafler  par  les  tour- 
mens  tous  ceux  du  Royaume  d'Aragon  ,^  afin  qu'en  ayant  tiré  par  ce 
moyen  des  aveux  qu'on  ne  pouvoir  avoir  autrement ,  on  les  lui  en- 
voyât en  diligence  tels  qu'ils  feroient.  Il  écrivit  dans  le  même  efprît 
en  Orient,  au  Patriarche  de  Conftantinople  &  à  TEvêque  de  Negre- 
pont;  en  Chiprè ,  à  ceux  de  Nicofie  &  de  Famagoufte.  Clément 
fit  plus ,  il  exhorta  le  Gouverneur  de  Chipre ,  les  Rois  d'Aragon ,  de 
Caftille  &  de  Portugal,  à  fournir  aux  Prélats  tous  les  moyens  pofTibles 
de  terminer  cette  affaire.  Philippe  de  Marigni,  Archevêque  de  Sens, 
affembla  jufqu*à  deux  fois, .à  cette  occafion ,  tous  les  Evêques ,  Abbés, 
Prieurs  &  Députés  des  Chapitres  de  fa  Province  ;  fes  lettres  d'indica- 
tion nous  ont  été  données  par  M-  TAbbé  le  Bœuf. 

Enfin ,  tout  étant  difpofé  pour  la  tenue  du  Concile  général ,  le 
Pape ,  accompagné  des  Cardinaux ,  fortit  d'Avignon  ,  &  fe  rendit  à 
Vienne  vers  la  mi-feptembre.  Le  16  d'odobre  le  Pontife  fit  l'ouver- 
ture de  la  première  feflîon  par  un  difcours  dans  lequel  il  propofa, 
pour  matières  à  traiter,  l'affaire  des  Templiers,  celle  la  Terre-Sainte, 
&L  la  réformation  des  mœurs.  Depuis  ce  moment  jufqu'au  mois  de  dé-* 
cembre ,  on  s'occupa  de  l'affaire  des  Chevaliers  :  elle  fut  l'objet  prin- 
cipal de  plufieurs  difcuffions  &  conférences  où  furent  examinées  les 
procédures  îfltentées  en  différentes  Provinces.  La  matière  mife  en  dé- 
libération ,  le  Concile  ne  fe  trouva  pas  difpofé  ainfî  que  Clément  le 
fouhaitoit  :  les  Pères  interrogés  s'il  n'étoit  pas  à  propos  d'abolir  un 
Corps  où  il  fe  trouvoit  de  fi  grands  abus ,  prefque  tous  répondirent 
&  repréfenterent  à  Sa  Sainteté  qu'une  portion  de  l'Eglife  auffi  conû- 
dérable ,  qu'un  Ordre  célèbre  qui  avoir  rendu  tant  &  de  fi  grands 
fervices  à  la  Chrétienté ,  ne  devoit  pas  être  condamné  fans  avoir  été 
entendu  ;  qu'avant  de  le  fupprimer  il  y  avoir  des  règles  de  droit  à 
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^  obferver;  que  les  Chevaliers  Allemands  en  avoîent  appelé  au  Concile  ; 

^A?oLAif^  que  le  Grand-Maître  &  les  principaux  de  POrdre,  de  même  que  le 
""  Procureur- Général,  au  nom  de  tous,  avoient  plufieurs  fois  préfenté 
requête  pour  être  ouïs  en  leurs  défenfes  ;  enfin ,  que  les  Templiers 
n'ayant  été  convaincus  ni  même  cités  devant  le  Concile,  on  ne  pou-^ 
voit  fe  réfoudre  à  les  condamner.  De  tous  les  Prélats  il  ne  s'en  trouva 
que  quatre  d'un  fentiment  contraire,  &  qui  opinèrent  contre  les  pre- 
miers principes  du  droit  naturel  :  favoir  ;  un  Italien  ,  l'Archevêque  de 
Reims ,  celui  de  Rouen ,  neveu  du  Pape ,  &  celui  de  Sens ,  Frère 
d'Enguerran  de  Marigni ,  qui  tous  trois  font  accufés  par  les  Allemands 
d'avoir  donné  trop  aveuglément  dans  les  vues  de  Philippe-le-Bel ,  & 
qui  avoient  déjà  liVré  ceux  de  leurs  Provinces  au  bras  féculier.  Tous 
les  autres  Evêques,  d'Italie  ,  d'Allemagne,  deDanemarck,  d'An- 
gleterre ,  d'Irlande ,  d'Ecoffe ,  de  France  &  d'Efpagne  s'oppoferent 
à  ce  qu'on  omît  les  règles  du  droit  (2.5). 

Comme  le  Pape  avoir  mandé  à  tous  les  Prélats  d'apporter  au  Con- 
cile des  Mémoires  touchant  ce  qu'il  y  auroit  à  régler  pour  le  bien  de 
TEglife,  il  en  cft  4)arvenu^un  jufqu'à  nous,   que  Dupuy  attribue, 
fans  fondement ,  à  Guillaume  Duranti ,  Evêque  de  Mende  :  Rainaldi 
l'a  rapporté  d'après  un  manufcrit  du  Vatican.  Cette  pièce  anonyme 
dit  en  fubftance ,  fur  l'article  des  accufés  :  u  II  feroit  important  que 
«  Sa  Sainteté  abolît  fans  différer ,  foit  par  plénitude  de  puiflance  , 
"  foit  en  fuivant  les  règles  de  droit ,   uil  Ordre  auffi  décrié ,   qui  a 
«  rendu ,  autant  qu'il  a  été  en  lui ,  le  nom  Chrétien  odieux  aux  In— 
«  fidèles;  il  conviendroit  qu'elle  le  fupprimât  d'office ,  fans  s'arrêter 
«  aux  remontrances  frivoles  que  l'on  fait  pour  fa  défenfe,  parce 
"  qu'il  peut  y  avoir  du  péril  au  retardement.  Combien  de  fois  n'a- 
w  t-on   pas  été  contraint  d'abolir  ce  qui  avoit  eu  d'heureux  corn- 
»»  mencemçns?  témoin  le  Serpent  d'airain  que  Moïfe  avoit  élevé  par 
f9  ordre  du  Seigneur ,  &  qu'Ezéchias  fut  obligé  de  mettre  en  pièces. 


^1$)  Rarna/d,j  ad  hune  annum ,  n.  5 y, 
Antiquitates  Britannica  ,  pag.  iio. 
Walfing/iurrii  pa^.  99-  ^î  V^çrtot, 


Secunda  vita  Clément,  V. 

Rapin  de  Thoyras^  tom.  3,  pag,  11  f. 
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ij  Plus  on  tardera ,  plus  Terreur  s'augmentera ,  &  deviendra  capable  ' — = 

1»  d'infeder  tout  PUnivers.  L'Arîanifme  n'a  défiguré  la  face  de  PEglife      molai. 

»>  que  parce  qu'on  avoir  toléré  trop  long-tems  Arius  dans  Alexan- 

^>  drie.  Si  l'on  objede  qu'une  auffi  noble  portion  de  l'Eglife  n'en 

fï  doit  pas  être  féparée  fans  difcuflîon  ni  examen ,  on  peut  bien  n'y 

»»  prendre  pas  garde  de  fi  près ,    tant  à  caufe  du  fcandale  que  cet 

n  Ordre  a  fait  naître  &  fomente  encore  dans  l'Eglife ,  qu'à  caufe 

M  des  mauvaifes  imprefllîons  que  pourroit  renouveler  l'exiftence  d'une 

»»  fociété  auflî  corrompue:   fi  votre  œil  ou  votre  bras  droit  vout 

»  fcandalifent  ^  il  faut  ^  au  jugement  de  la  vérité  même ,  les  arracher 

»  &  les  jetter  loin  de  vous ,  &c.  »> 

Cette  inftrudion  eut  tout  le  fuccès  qu'elle  mérîtoît ,  c'cft-à-dire  j 
que  perfonne  n'y  eut  égard  ;  &  ces  procédures  faites  d'oflRce  par  le 
Pape,  fans  entendre  ce  que  l'Ordre  pouvoir  alléguer  pour  fa  juftifi- 
cation ,  loin  de  paroître  fuffifantes  au  Concile ,  étoient  trop  irrégu- 
licres  pour  ne  pas  requérir  que  dans  cette  conjondure  on  agît  d'une 
manière  plus  juridique.  Cette  fermeté  des  Pères ,  l'audience  qu'ils 
demandoient  hautement  en  faveur  des  accufés,  jette rent  le  Pape  dans 
des  embarras  qui  firent  trîner  l'affaire  jufqu'à  l'arrivée  du  Roi  de 
France.  Ce  tcms  fut  employé  en  conférences ,  en  confiftoires  partît 
culiers,  &  peut-être,  dit  l'Abbé  de  Vertot,  en  négociations  fecretes, 
pour  obtenir  des  Evêques  que ,  dans  une  affaire  qui  paroifToit  aufli 
éclaircie ,  on  palTât  par-defTus  les  formes  ordinaires.  Dès-lors  le  Pape 
défefpérant  de  pouvoir  ramener  les  fufFrages  à  l'unanimité ,  s'échappa 
jufqu'à  dire  avec  émotion  :  cf  Que  fi  par  le  défaut  de  formalités  on 
M  ne  pouvoir  pas  prononcer  judiciairement  contre  les  Templiers ,  la 
u  plénitude  de  la  puifTance  Pontificale  fuppléeroit  à  tout,  &  qu'il  leg 
«  condamneroit  par  voie  d'expédient ,  plutôt  que  de  fcandalifer  fon 
»»  cher  fils  le  Roi  de  France.  »  Je  tiens  ces  paroles ,  dit  Albéric , 
d'un  Commiflaire  dans  l'affaire  des  prévenus ,  qui  m'a  affuré  en  mêmç 
tems  qu'on  ne  leur  avoit  pas  rendu  juftice  {i6).  Telles  font  les  fuites 

{%é)  Albcricus  de  Rofau  in  LexUo  ,  lin.  T, 

Tome  IL  Oo 
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I  M,  funeftes  d'un  engagement  aveugle  &  précipité.  Qu'un  Pontife  eft  k 
^^h^oilu^  plaindre  de  fe  voir  dans  la  trifte  néceflîté  de  facrifier  Tinnocence  , 
ou  d'encourir  Pindignation  d'un  Roi  puiflant  !  Quelque  fâcheufe  que 
parût  l'alternative ,  il  n'étoit  pas  impoflîblé  à  Clément  de  s'en  dé- 
barrafler.  II  n'avoir  qu'à  fe  comporter  dans  cette  affaire  comme  dans 
celle  de  Boniface ,  &  la  renvoyer  au  jugement  du  Concile  :  par  fes 
cngagemcns  envers  Philippe ,  il  n'étoit  pas  plus  tenu  à  fupprimer  par 
foi-méme  l'Ordre  du  Temple ,  qu'à  anéantir  la  mémoire  de  Boniface 
par  foi-même  ou  par  l'autorité  d'un  Concile. 

Ilparoît,  par  les  ade's  de  Rymer,  qu'avant  la  fin  de  1311  le» 
Templiers  Anglois  étoient  déjà  répandus  &  diftribués  dans  les  Mo- 
nafteres  avec  leur  penfion  de  quatre  deniers  par  jour ,  à  percevoir 
furies  biens  de  l'Ordre.  Déjà  Edouard  avoir  remis,  à  cette  fin,  les 
vingt-quatre  de  la  Province  d'Yorck  entre  les  mains  des  Eccléfiaf- 
tiques.  C'étoit  aux  Evêques  à  payer  leurs  penfîons ,  avec  les  deniers 
que  le  Roi  leur  mettoit  en  main.  Pendant  le  Concile  affemblé  à  Vienne  , 
Edouard,  qui  fe  croyoît  pofleffeur  imperturbable  des  riche ffes  du 
Temple,  nomma  de  nouveaux  Adminiftrateurs  dans  les  Comtés  où 
l'Ordre  avoir  des  Terres ,  avec  injondion  de  venir  tous  les  ans  rendre 
compte  à  l'Echiquier  :  ces  ordres  font  de  novembre  &  de  décembre  ; 
aux  uns  il  mande  de  continuer  à  payer  les  penfions  déjà  attachées  k 
certaines  Commanderies  ;  à  d'autres  il  enjoint  de  fournir  trois  deniers 
d'entretien  par  jour  aux  Clercs  deflcrvans  les  Eglifes;  à  ceux-ci  il 
défigne  les  Maifons  fur  lefquelles  fe  doivent  prendre  les  dîmes ,  à 
ceux-là  il  ordonne,  fous  peine  d'encourir  fon  indignation,  d'appor- 
ter inceflTamment  au  tréfor  royal  ce  qu'ils  ont  perçu  depuis  la  déten-. 
tion  des  Chevaliers. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  il  chargea  l'Adminiflrateur 
de  Ribbeftain ,  dans  le  Comté  dYorck ,  de  délivrer  au  Connétable 
du  Château  de  Knaresbourg ,  pour  munition ,  cent  quartes  de  fro- 
ment ,  dix  quartes  d'avoine ,  vingt  bœufs ,  quatre-vingt  moutons  & 
-deux  charettes  ferrées.  II  donna  au  Comte  d'Atholie  les  biens  des 
Maifons  de  Cave  &  d'Etton ,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit  en  bleds 
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troupeaux  &  habitations ,  jufqu'aux  meubles  ,-  uflenfiles  &  ornemens  ■-. 

de  la  Chapelle-  On  voit  par  ces  ades  qu'il  y  avoit  des  Clercs  &  des    ^^molIf" 

Eglifes  dans  les  Commanderies  comme  dans  les  grandes  Maifons  de  '~''" 

rOrdre  (17).  '''" 

'    Cependant  le  Roi  de  France,  fe  difpofant  à  partir  pour  Vienne; 

écrivit  au  Pape ,  de  Mâcon ,  le  2  de  mars ,  en  ces  termes  :  «<  Ayant , 

>ï  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi ,  que  ^  par  le  procès  inftruit  contre 

»>  Ips  Templiers ,  TOrdre  fe  trouve  chargé  de  tant  d'horreurs  &  d'hé- 

n  réfîes,  qu'il  mérite  d'être  fupprimé  ;  Nous,  preflés  d'un  zele  ardent 

»>  pour  le  maintien  de  la  foi  orthodoxe ,  fupplions  Votre  Sainteté , 

»>  &  lui  demandons  en  grâce  de  ne  pas  laifler  impunies  tant  d'injures 

»  faites  à  Jéfus-Chrift  ,   d'abolir  cet  Ordre  Militaire ,  &  de  lui  en 

»  fubftituer  un  autre  qui  jouifTe  de  tous  les  biens ,  droits  &  revenus 

M  dont  les  premiers  fe  trouvoient  poflefleursen  1307,  ou  bien  de  trans- 

»  férer  la  propriété  de  ces  fonds  à  quelque  ancienne  Chevalerie, 

f>  pour  être  employés  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'utilité  de  la  Terre- 

w  Sainte  ,  félon  que  la  prudence  vous  le  didera  :  tout  ce  qui  fera 

99  réglé  &  ordonné  à  ce  fujet  nous  l'aurons  pour  agréable,  nous  le 

»»  recevrons  avec  refped ,  &  ferons  en  forte  qu'il  foit  obfervé  dans 

w  toute  l'étendue  de  nos  Etats,  &  même  par  nos  fuccefleurs;  à  con- 

>»  dition  cependant  que  (i  ces  biens ,  avec   leurs  charges ,  droits  & 

9'  honneurs,  reftent  confacrés,  félon  leur  ancienne  deflination^  au 

»>  recouvrement  de  la  Térre-Sainte ,  nous ,  nos  Prélats ,  Barons  & 

»>  autres  Sujets  ^   confervcrons  fur  ces  biens  les  mêmes  droits  que 

»>  nous  y  avions  avant  la  détention  des  Chevaliers.  » 

Cette  dernière  demande  étoit  trop  raifonnable  pour  n'être  pas  en- 
térinée ;  le  Pape  y  foufcrivit  ,  &  les  Bulles  en  furent  expédiées  à 
Vienne  quelques  jours  après. 

Le  Perc  Alexandre  &  ceux  qui  prennent  la  défenfe  de  Philîppe-Ie- 
Bel ,  font  grand  ufage  de  cette  lettre  du  Roi ,  pour  prouver  fon  dé- 
fintéreffement  dansla  pourfuite  de  cette  aflFaire.  Il  femble  qu'on  pourroit 

(17)  A^a  Rymcri  étd  hune  amum. 
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—  en  tirer  une  confe'quence  toute  oppofée ,  en  rapprochant  cette  pîecc 

MoLAi.      d'un  Mémoire  qu'on  afFeda  de  publier  à  Paris  en  1 308  ,  &  où  il  paroît 
qu'en  France  on  n'auroit  pas  été  fâché  de  voir  le  fécond  fils  du  Roi 
à  la  tête  de  ce  nouvel  Ordre  fubftitué  à  la  Chevalerie  du  Temple  : 
un  inconnu  propofoit  au  Roi ,  dans  cet  écrit,  de  fonder  une  nouvelle 
Chevalerie  fous  le  nom  d'Ordre  Royal,  &  de  demander  à  Sa  Sainteté 
qu'elle  y  attachât  les  biens  du  Temple  ;  qu'on  y  incorporât  tous  les 
autres  Ordres  Militaires,  fans  en  excepter  les  Hofpitaliers ;  qu'on  les 
obligeât  tous  d'embraffer  ce  nouvel  Ordre ,  &  de  fe  foumettre  a  l'au- 
torité d'un  feul  Grand-Maître ,  qui  feroit  nommé  par  le  Souverain 
Pontife.   Afin  de  rendre  cette  dignité  plus  refpedable  ,  l'Auteur  du 
Mémoire  confeilloit  de  la  réunir ,  avec  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem  , 
dans  la  perfonne  du  Roi  de  Chypre  ,   qui,  n'ayant,  ajoutoit-il,  ni 
femme  ni  enfans,  pourroit,  fans  difficulté,  prendre  l'habit  du  nou-^ 
vel  Ordre  ,  & ,  après  en  avoir  fait  profeffion ,  reconnoître  pour  fon 
fuccefleur  à  la  Grande-Maîtrife  &  à  fes  deux  Royaumes  le  fécond 
fils  du  Roi  de  France.  Par  cette  réunion  des  biens  de  tous  les  Ordres 
Militaires  à  ceux  que  poffédoit  le  Roi  de  Chypre  en  Orient ,  le  jeune 
Philippe  fe  feroit  vu  un  des  Princes  Chrétiens  les  plus  puiflans  (a8}. 
Si  c'eft  en  conféquence  de  ces  projets  &  arrangemens ,  que  le  Roi 
demande  au  Pape  de  fubftituer  une  nouvelle  Chevalerie  à  celle  duf 
Temple ,  voilà  fon  défintéreflement  fort  mal  prouvé.  Mais  il  confent , 
dira-t-on ,  que  l'on  tlransfere  les  biens  à  quelque  ancienne  Cheva^ 
Jerie  ;  on  répond  que  dans  ce  cas  il  ne  feroit  pas  moins  parvenu  à  fes 
fins  dans  le  fyftême  propofé.  D'ailleurs ,  il  falloir  bien  qu'il  confentir 
k  la  réunion  de  ces  biens  k  ceux  de  quelque  Chevalerie ,   puîfqu*ea 
1308  le  Pape  lui  avoir  déclaré  nettement,  &  fans  détour,  qu'au  cas: 
que  l'on  vînt  à  fupprimer  les  Templiers,  il  prétendoit  que  leurs  biens 
ne  feroient  pas  employés  à  d'autres  ufages  qu'au  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte.  Il  y  avoit  donc  alors  fujet  de  craindre  que  quelqu'un 
ne  vînt  à  s'en  emparer  &  à  fe  les  approprier» 

(18  )  Viu  Paparum  Avcniorunp,  eçm,  t ,  cç/um,  18^  &  s7* 
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Philippe  fit  fon  entrée  dans  Vienne  fur  la  fin  de  février  y  acconi'- 
pagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  Prélats  &  gens  à  qui  l'affaire 
des  Templiers  tenoit  à  cœur.  Les  Hiftoriens  rapportent  affez  confu- 
fément  ce  qui  fe  paffa  dans  le  Concile.  Il  eft  certain  que  les  Rois  d'An- 
gieterre  &  d'Aragon  n'y  affilièrent  pas  y  &  des  trois  cents  Evéques 
que  quelques-uns  y  raffemblent  y  il  en  faut  rabattre  au  moins  la  moi- 
tié. Le  continuateur  de  Nangis ,  plus  à  portée  qu'aucun  autre  Ecrivain 
d'en  connoître  le  nombre ,  ne  le  fait  monter  qu'à  cent  quatorze  (*}. 
Prateole  dit  que  de  fon  tems ,  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle ,  on  n'avoit 
pas  encore  le  Concile  en  entier.  Des  Conflitutions  qu'on  lui  attribue , 
les  unes  ont  été  faites  avant  ^  d'autres  après.  Il  falloir  qu'il  y  eût  à 
Vienne  bien  peu  de  Prélats  de  la  Province  de  Cantorbéry ,  puifque 
durant  le  Concile  général  l'Archevêque  Robert  fit  publier  un  Moni- 
toire^  pour  découvrir  ceux  qui  empêchoient,  par  malice ,  l'afFemblée 
de  fes  Suffragans  à  Londres  y  &  qu'il  fût  contraint  de  faire  y  le  20 
d'avril  y  un  nouveau  Mandement  ^  pour  citer  les  abfens^  &  les  fom- 
mer  de  fe  trouver  à  fon  Concile  le  lundi  d'après  l'Afcenfion  (ip). 

Il  efl  important  de  favoir  fi  c'efl  au  Concile  de  Vienne  qu'il  feut 
attribuer  la  fuppreffion  de  l'Ordre  du  Temple  :  on  le  croit  affez  com- 
munément ;  quelques-uns  le  nient  ;  CabafFut  le  foutient  d'un  ton  de 
maître  :  c»  Les  crimes  des  Chevaliers  ayant  été  y  félon  lui  y  mis  en  évi- 
n  dence  par  une  infinité  de  procès ,  &  par  l'aveu  d'une  infinité  de 
99  coupables  y  le  Concile  examina  ces  preuves  y  les  trouva  fi  claires 
t>  &  fi  capables  de  convaincre  qu'elles  lui  parurent  plus  que  fuffifantes 
•>  pour  la  condamnation  de  cet  Ordre  y  quoique  répandu  par  tout  le 
»»  monde  Chrétien  :  de  là  il  conclut  qu'on  ne  peut  y  fans  délire  & 
M  fans  un  demiet  excès  de  folie ,  fe  porter  pour  défenfeur  d'un  Ordre 
M  fi  folemnellement  profcrit  j   que  ce  feroit  impofer  à  un  Concile 


JikCQUES    DE 
MOLAI* 


(*  )  Vide  notas  And.  ViBorelli  in  Ciaconiimu 
Mariana lib.  i s  ^cap.  lo.  Rcrum  Hifpanicarum, 
Guaguinum»  lib.  j.  Hifi.  Franc.  ^  necnon  Ge- 
nebrard.  «  lib,  4  ^  Chronograp, 

(t^)  Stxta  vita  démentis  K»  apudBalui.y 


coluwi.  Jùj.  Spond.  ad  hune  annum. 
Traité  de  l'Etude  des  Conciles ,  pag.  3 14, 
Fœdera  Convcntioncs  Rymeri^  tom.  i  ^  pag» 
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■'■■  '  '  ■  -  -^  »  général  Pînjuftîce  la  plus  criante ,  ou  la  méprife  la  plus  groffiere. 
^A?oLAi.^*  •*  Ce  n*eft  pas  cependant,  ajoute  Cabaffut,  que  je  fois  affez  (impie 
>5  pour  croire  que  TEglife  ne  puifle  errer  en  décidant  une  queftion  de 
9)  fait  non  révélé  dans  l'Ecriture  ;  mais  en  fuppofant  cette  affaire  du 
n  nombre  de  celles  dont  on  ne  juge  que  fur  le  rapport  des  hommes, 
»>  je  demande  s'il  eft  poflible  que  tant  de  Prélats  &  de  Dodeurs  af- 
»j  femblésdes  quatre  coins  de  l'Europe  fe  foicnt,  de  concert,  rendus 
»  coupables  d'un  crime  auflî  atroce  que  celui  qu'il  y  auroit  il  prof- 
il crire  &  à  diffamer  les  membres  d'un  Ordre  illuftre  par  fa  noblefle 
ij  &  par  fa  puiflance  (30)  ?  »> 

Non, cela  n'eft  pas  pollîble;  cela  eft  içême  d'autant  plus  incroyable  , 
que  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  du  Concile  avoient  reconnu  Pinno- 
cence  des  accufés  à  Mayence ,  à  Trêves ,  à  Salamanque ,  &  que  ceux- 
ci  n'avoient  été  convaincus  ni  à  Londres ,  ni  à  Ravenne ,  ni  en  EcofFe , 
ni  en  Irlande  :  ce  que  nous  avons  vu,  joint  à  ce  que  nous  aUons  dire  ï 
fait  preuve  que  la  condamnation  des  Chevaliers  eft  l'ouvrage  du  Pape 
&  non  des  Pères  de  Vienne,  Les  Evêqucs  ne  décident  que  quand  , 
après  avoir  examiné  &  difcuté  la  matière  ,  ils  prononcent  un  juge- 
ment canonique  :  s'il  eft  vrai  qu'ils  examinèrent  cette  infinité  de  procès 
dont  parle  Cabaffut,  il  l'eft  encore,  qu'ils  refuferent  de  condamner 
des  abfens  fans  les  entendre.  On  fait  que  la  préfence  du  Roi  ayant  rap- 
pelé au  Pape  fes  anciens  engagemens ,  Sa  Sainteté  preffa  l'affaire ,  en 
s'aflurant  d'abord  de  quelque»  Prélats  François  dévoués  aux  intérêts 
de  Philippe ,  puis  des  Cardinaux  y  dont  la  plupart  étoient  de  fa  fa«- 
mille(3i). 

On  fait  que,  renfermé  avec  cette  troupe  choîfîe,  il  abolit,  de  fon 
plein  pouvoir,  le  ax  de  mars,  dans  un  Confîftoire  fecret  (32),  caila 


(30^^  Joan,  Cahajfutii  notitia  Conciliorum  ^ 
pag.  489. 

(31)  Vlu  Paparum  Avfnionfnf, ,  tom,  i , 
in  indice. 

M.  Smolett,  fur  cette  année,  afHrmelquc  le 
Pape ,  après  avoir  défendu  à  qui  que  ce  fût  de 
de  proférer  i|n  feul  mot  dans  cette  affemblée 
Cwi  pçnnilGon  «  déclara  TOrdrc  des  Templiers 


difTous.  Cette  fmgularité  hiftorique  eft  faufTc^ 
&  ne  fe  trouve  appuyée  d'aucun  témoignage. 

(jx)  In  Conjiftorio  privato.  Annales  Steronts^ 
b  alii  pajjftm. 

Secret  à  infuo  Conjiftorio  privato  çlaufo.  Mu* 
ratorii  ColleB  ,  tom.  3 ,  pag.  448. 

Idcnij  ibidem  j  tom.  19,  col,  ?77.  lea  6 
Amalriçu4  Augerius  de  Biterris  in  Hift.  Roma^ 


norum  PP.  Ita  Biovius. ,  Ptolomœus  Lucenfis , 
Hift.  EccUpaft.^  lib.  14,  cap.  3^.  Mariana , 
tom.  5,  Hîfi.y  pag.is7- 

(*)  Radiante  ConcUio  :  Ce  font  les  termes  de 
Théodore  de  Niem  &  de  Bernard  Guidonis  ^  mis 
au  jour  par  M.  Baluze  &  parle  favant  Muratori. 
Le  m(r.  du  P.  Papebroch  porte  :  Approbante 


Concile  avoient  tenue  jufqu*aIors  dans  l'af&irc 
des  Chevaliers.  11  cft  quelquefois  arrivé  qu  un 
Copifte  s*cft  donné  la  liberté  de  fubftitucr  d'au- 
tres termes  à  ceux  qui  rembarrafToient  ou  qu'il 
n'cntendoit  pas,  &  cela  fur  de  (impies  lueurs* 
Nous  n'ofons  accufer  de  cette  faute  le  P.  Pape- 
broch y  mais  on  peut  dire  que  le  mfT.  qu*il  a 
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&  annulla  POrdrc  du  Temple ,  non  par  voie  de  juftice  &  de  fentence 
définitive ,  comme  il  Pavoue  lui-même ,  mais  par  précaution  &  par     ^molai.^* 
voie  de  règlement  Apoftolique ,  fe  réfervant,  iSc  à  la  difpofîtion  du  " 
Saint-Siège  ,  leurs  perfonnes ,  biens  &  facultés.  Quelques  jours  après 
on  indiqua  la  féconde  ceflîon  du  Concile  qui  fe  tint  le  3   d'Avril. 
Clément  y  préfida ,  ayant  Philippe  à  fa  droite ,  fur  un  fiége  un  peu 
moins  élevé  :  là ,  en  préfence  de  tout  le  Concile  (*) ,  &  de  la  Cour  de 
France ,  Clément  fit  un  difcours  en  forme  d'exhortation  aux  accufés , 
où,  après  leur  avoir  adrefle  la  parole  comme  s'ils  euffent  été  préfens 
en  perfonne  ou  par  Procureur,  il  publia  la  fentence  de  condamnation 
portée  en  fecret  douze  jours  auparavant, 

L'Hiftoire  ne  dit  pas  qu'aucun  Evéque  interrogé  ait  ici  donné  fon 

fufFrage  ou  répondu  par  un  placer,  félon  le  droit  &  la  coutume  ob- 

fervée  jufqu'alors.  Comme  le  Concile  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à 

une  pareille  conduite ,  il  lailTa  le  Pape  ufer  de  toute  la  plénitude  de 

fa  puiffance ,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de  faire  oppofition  : 

ce  filence  ayant  été  pris  pour  un  confentement ,  on  gliffa  par  à  près 

dans  la  Bulle  de  fuppreffion  la  claufe  ,  Sacro  approbante  Concilio  : 

ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trente  jours  qu'on  l'expédia  ;  elle  fe  trouve 

datée  du  a  de  mai ,  &  le  Pape  s'y  énonce  en  ces  termes  :  c«  Pénétrés 

ï5  de  la  douleur  la  plus  vive  &  la  plus  amere ,  nous  fupprimons  pour 

n  toujours ,  avec  l'approbation  du  faint  Concile,  &  réprouvons  d'une 

M  manière  irréfragable  le  nom,  l'habit  &  l'Ordre  du  Temple,  non 

9>  par  voie  de  fentence  définitive ,   d'autant  que  nous  ne  pouvons  la 

M  prononcer  de  droit,  à  caufe-des  procédures  intentées ,  mais  par  voie 

i>  de  provifion  &  de  règlement  Apoftolique,  n 


Concilio i  ce  qui  fait  un  fens  bien  différent  &  |  copiée  comparé  à  celai  de M«  Muratori ,  paxoic 
bien  contraire  à  la  conduite  que  les  PP.  du|trè!»-imparfait. 
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:.  ■  V  i  Walfîngham  croît  que  la  fentence  ne  fut  ainfi  prononcée  que  parce 
^Mol"i.^*  qu'on  n'avoit  pas  cité  les  prévenus  à  comparoître  ;  maïs  la  vraie  raifon 
de  ces  termes  efl ,  félon  Rainaldi  y  parce  qu'en  plufîeurs  Conciles  ils 
furent  trouvés  innocens  y  parce  que  le  grand  nombre  perfifioit  à  nier 
le  tout  y  &  que  beaucoup  d'autres  y  après  avoir  confefTé  dans  les  tour- 
mens  y  fe  rétraâoient  tous  les  jours  y  &  perfévéroient  dans  leurs  ré-« 
traâations  au  milieu  des  flammes  y  &  jufqu'au  dernier  foupir. 

Le  Pape  continue  :  ce  Nous  défendons  abfolument  que  déformait 
f>  perfonne  foit  aflez  ofé  pour  embraffer  cet  Ordre ,  en  porter 
M  l'habit,  &  fe  qualifier  Templier,  fous  peine  d'encourir  Pexcom* 
M  munication  par  le  feul  fait,  m 

Dans  le  refie  de  la  Bulle  ,  Clément  tâche  toujours  de  s^appuyer  de 
de  l'autorité  du  Concile ,  &  ne  laifTè  pas  que  d'agir  &  parler  en  foo 
propre  nom,  &  en  vertu  de  fon  autorité  apoftolique.  On  peut  dire 
même  que  l'approbation  du  Concile  dont  il  parle  paroît  aflez  conforme 
à  la  manière  dont  nous  l'avons  expliquée  ,  puifqu'il  n'efl  guère  appa-* 
rent  que  des  gens  choifis  pour  Juges  dans  une  affaire  de  cette  con«- 
féquence ,  ayent  approuvé  une  fentence  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes 
ofé  porter.  Il  eft  d'ailleurs  très-vraifemblable  que  puifque  le  Pape 
avoit  aflemblé  ce  Concile  principalement  pour  y  faire  condamner  les 
Templiers ,  il  auroit  été  bien  aife  de  fe  décharger  fur  lui  de  cette 
condamnation ,  s'il  y  eût  trouvé  les  difpofîtions  qu'il  fouhaitoit  (33). 

Dans  cette  même  Bulle  le  Pape  déclare  qu'après  avoir  réfervé  au 
Saint-Siégej  la  difpofition  des  biens  du  Temple ,  il  avoit  long-tems 
çonfulté  avec  les  Pères  du  Concile ,  &  qu'il  avoit  enfin  trouvé  à  pro- 
pos d'adjuger  ces  biens  à  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  /érufalem,  par 
la  plénitude  de  fa  puiflance  apoflolique.  Il  ne  dit  pas  que  ce  fut  une 
réfolution  du  Concile  même ,  mais  feulement  qu'il  avoit  pris  les  avis 
de  ceux  qui  le  compofoient. 

Malgré  cette  attribution  que  Clément  faîfoit  des  biens  du  Temple 
aux  Hofpitaliers ,  il  y  eut  encore,  après  l'expédition  de  la  Bulle,  de 


iiO  Exuaics  des  A<^es  de  Kymci,  pag,  n* 

longues 
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longues  &  de  vives  altercations  fur  Pufage  qu'on  en  feroit-  Les  Fran-  : 

çois,  qui  ne  s'étoient  pas  encore  tout  à  faits  défîftés  de  leur  ancien  ^MolIi.^* 
projet ,  vouloient  amidon  fubftituât  aux  Templiers  un  nouvel  Ordre  7^ 
Militaire  qui  pofféo^Ieurs  biens.  Le-  Pape ,  foutenu  du  plus  grand 
nombre,  perfifla  dans  fon  premier  dcflein.  Quant  aux  Sujets  de 
rOrdre ,  Sa  Sainteté  en  réferva  quelques-uns  nommément  à  fa  dif- 
pofition;  tous  les  autres  furent  laifTés  au  jugement  du  Concile  de 
chaque  Province ,  pour  en  difpofer  félon  droit  &  juftice  :  ceux  qui 
feroient  trouvés  innocens  dévoient  être  entretenus  honnêtement  fur 
les  biens  deTOrdre,  félon  leur  condition  j  ceux  qui  auroient  confefTé 
leurs  fautes  feroient  traités  avec  beaucoup  d'indulgçnce  ;  ceux  qui 
auroient  foufFert  la  queftion  fans  avouer ,  réfervés  pour  être  jugés 
félon  les  Canons  ;  les  iropénitens  &  relaps ,  c'eft-à-dire  ^  ceux  qui 
rétraâoient  des  aveux  extorqués,  punis  en  toute  rigueur:  tous,  ex- 
cepté ces  derniers ,  dévoient  être  mis^  féparés  les  uns  des.  autres,  dans 
des  Maifons  de  l'Ordre  ou  dans  des  Monafteres ,  aux  dépens  de  TOrdre. 
Quant  à  ceux  qui  n'avoierit  pas  encore  été  examinés ,  parce  qu'on  ne 
les  tenoit  pas ,  &  ceux  qui  étoient  en  fuite ,  ils  furent  publiquement 
cités  à  comparoîtrç  en  perfonne,  dans  un  an,  devant  les  Evéques  ^ 
pour  être  jugés  par  les  Conciles  Provinciaux. 

Un  des  premiers  foins  du  Pape  ,  en  terminant  la  troifîeme  & 
dernière  cefiion  du  Concile ,  fut  de  rendre  compte  à  toute  l'Europe 
&  à  la  poftérité  des  raifons  qu'il  avoir  eues  de  fupprimer  l'Ordre 
du  Temple  ;  mais  la  Bulle  qu'il  fit  répandre  à  cette  fin ,  n'eft  guère 
capable  de  le  difculper  qu'aux  yeux  de  ceux  qui  n'examinent  pas 
les  chofes  de  fi  près.  Il  fonde  les  motifs  de  fon  jugement  fur  les 
aveux  du  Grand-Maître ,  qu'il  ne  foupçonnoit  pas  devoir  fe  rétrader 
fi  authentiquemcnt  ;  fur  ceux  de  plufieurs  autres  tant  Chevaliers  que 
Précepteurs  ;  fur  les  violens  foupçons  ,  les  mauvais  bruits ,  le  fcan- 
dale  provenu  de  ces  aveux ,  fcandale,  ajoute-t-il,  qu'on  ne  pouvoir 
ôter  qu'en  détruifant  l'Ordre  entier.  Il  s'appuie  fur-tout  des  procé- 
dures faites  len  fon  nom  par  les  inquifiteurs,  &  ne  cefle  de  répéter 

Tome  IL  Pp 
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à  la  face  de  Tunivers  qu'elles  n*onr  pu  fervir  de  fondement  à  une 


jACQUtS    DI  J//:      •    •  /^      \ 

MoLAi.      lentence  defanitive  (34/ 


iJU. 


Cette  pièce  fut  bientôt  fuivie  d'un  décret ^upus  les  adminîflra- 
teurs  &  tuteurs  des  biens  du  Temple,  pour ^ff  enjoindre  de  s'en 
deflaifir  au  plutôt  entre  les  mains  des  députés  de  PHôpital.  A  Finf- 
tance  des  Ambafladeurs  d'Efpagne  ,  Clcment  efi  excepta  les  biens 
fitués  dans  les  Royaumes  de  Caftille  ,  d'Aragon  ,  de  Portugal  & 
de  Majorque  ;  mais ,  parce  qu'il  les  réfervoit  encore  à  fa  difpofi- 
tion ,  les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal  convinrent  de  s'oppofer 
à  ce  que  Sa  Sainteté  en  difpofât ,  &  prétendirent  que  c'étoit  à  eu3C 
d'en' gratifier  ceux  qu'ils  jugeroient  à  propos.  (35) 

Le  Roi  d'Angleterre  qui,  après  avoir  reconnu  &  publié  l'inno- 
cence des  accufés,  s'étoit  laifTé  tenter  par  l'efpérance  d'avoir  part 
au  gâteau ,  fut  fort  furpris  d'apprendre  qu'il  falloir  y  renoncer ,  & 
fe  trouva  d'autant  plus  embarraffé  ,  qu'il  en  avoit  déjà  commencé 
la  diftribution.  Le  bref  du  Pape  lui  ftit  préfenté  dans  des  coDJonc- 
tures  où ,  traverfé  par  mille  contre-rems  ,  il  fe  trouvoit  furchargé 
de  diflentions  domeftiques.  Il  ne  laifla  pas  pourtant  de  fe  maintenir 
dans  la  pofleffion  de  ces  biens  jufqu'à  la  fin  de  l'année  fuivante,. 
\  Informé  que  les  Hofpîtaliers  travailloîent  déjà  à  un  inventaire  des- 

meubles &  ihimeubles  des  Templiers  Anglois ,  il  crut  devoir  mo- 
dérer leur  empreflement ,  ce  qu'il  fit  en  ces  termes ,  adreffés  au  Prieur 
de  Londres  :  ce  Tapprends  une  nouvelle  affez  finguliere  ,  que  certains 
f»  de  nos  Sujets,  en  vertu  de  Lettres  Apoftoliques,  fe  font  chargés 
i>  de  vous  faire  un  état  de  tous  les  meubles  &  immeublés  des  Templiers. 
>»  Anglois  î  que  vous-même ,  comme  partie  intérefféc ,  pouffez  cette 
«  affaire  avec  chaleur ,  &  prefFez  vivement  l'exécution  des  Lettres  du 
99  Pape  :  parce  que  cette  cntrcprife ,  fi  elle  venoit  à  rëuflir ,  feroît 
»j  un  attentat  à  nos  droits  &  à  ceux  de  notre  Couronne ,  nous  vous 


(34)  Fleuri*  Rainaldi,  n.  3. 

t  î  1)1  Hiftoirc  de  Portugal ,  par  le  Quicn  de  la  NcufviUc ,  pag.  171 ,  tom*  u. 
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»>  défendons  abfolumenr ,  fous  peine  de  forfaiture ,   de  vous  mêler  - 

«  davantage  de  cette  affaire,  ni  direâement  ni  indiredenient,  ni    ^^molIi"^^ 

M  en  public  ni  en  particulier  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  portée  à  notre  : 

>j  Parlement,  Donné  à  Londres  ce  premier  d'Août,  »» 

Quelque  tems  après,  ce  même  Prieur,  muni  d'une  procuration  du 
Grand-Maître ,  ayant  préfeoté  requête  au  Roi  fur  ce  fujet ,  Edouard 
n'ofa  réfifter  plus  long-tems,  &  lui  accorda  main-levée  des  biens  du 
Temple  qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Cependant,  comme  il  étoit  per- 
fuadé  qu'on  lui  faifoit  injuftice,  il  fit  proteftation  devant  un  Notaire, 
par  laquelle  il  déclara  qu'il  ne  fe  deflaififlbit  de  ces  biens  que  par  la 
crainte  du  danger^  auquel  il  s'expofoic  s'il  le  refufoit,  vu  le  peu  de 
tems  que  la  Bulle  lui  donnoit ,  félon  la  claufe  que  le  Prieur  ^voit  pris 
foin  d'inférer  dans  fa  requête  ;  mais  il  proteftoit  que  cela- ne  pourroic 
porter  aucun  préjudice  ni  à  ks  droits  ni  à  ceux  de  fes  fujets,  qu'il  fe 
réfervoit  de  faire  valoir  quand  il  feroit  tems  (36). 

Les  Seigneurs  Anglois  qui  avoient  reçu  quelque  partie  de  ces  biens 
de  la  libéralité  du  Roi ,  ou  qui  les  avoient  achetés ,  n'obéirent  qu'avec 
peine ,  puifque  dix  ans  après  il  y  en  avoit  encore  qui  s'en  trouvoient 
faifis ,  ce  qui  fut  le  fujet  d'une  lettre  fort  vive  de  Jean  XXII  à  Edouard , 
d'où  il  s'enfuit  que  ce  Prince  n'en  ufa  pas  envers  les  Hofpitaliers  avec 
toute  la  générofité  que  l'Abbé  de  Vertot  veut  bien  lui  prêter. 

En  France  il  n'y  eut  pas  moins  d'obftacles  à  furmontcr  pour  arra** 
cher  les  dépouilles  du  Temple  des  mains  avides  &  puiflantes  qui  hs 
retenoient  :  ce  ne  fut  qu'à  force  de  préfens  faits  au  Roi  &  à  ceux 
qui  avoient  ces  biens  en  adminiftration  qu'on  vint  à  bout  de  les  leur 
extorquer.  Deux  cent  mille  livres ,  fomme  immenfe  pour  le  tems , 
ne  fuffirent  pas  pour  payer  les  frais  du  procès ,  de  façon  que  ce  qui 
devoit  contribuer  à  remplir  les  coffres  des  Hofpitaliers ,  ne  fervit  en 
effet  qu'à  les  épuifer  ;  ce  font  les  termes  de  S.  Antonin;  la  fuite 
fera  voir  s'il  y  a  exagération. 


(3^)   Extraits  des  AAcs  de  Rymçr,  P^fifl     f-î^nîg  SptcîUgium  EccUfiafikum^    tom.  t, 

Ppij 
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Le  Pape  ,  informé  de  ces  embarras ,  en  écrivit  à  Philippe  ,  &  le 
^^molIi!"*  pria,  dans  les  termes  les  plus  preffans,  d'appuyer  de  fon  autorité  • 
royale  les  Prélats  qui  avoient  ordre  d'en  mettre  les  Hofpiralîers  en 
pofleflîon.  Il  eft  vrai  qu'avant  la  cefiîon  de  ces  biens  à  THôpital ,  le 
Roi  avoit  ordonné  à  fes  Officiers  de  les  remettre  aux  Agens  du  Pape; 
mais  ces  ordres  avoient  été  fi  mal  exécutés ,  que  plufieurs  féculiers  ^ 
jouiflant  encore  alors  du  dépôt ,  mettoient  tout  en  œuvre  pour  fe 
l'approprier  :  ce  fut  pour  en  preffer  la  reftitution  que  Clément  s'adrefla 
au  Roi. 

Philippe  répondît  féchemeAt  que  quand ,  à  la  follicitation  des 
Evêques  ,  il  avoit  confenti  à  cette  difpofition  de^  biens  du  Temple^ 
c'étoit  à  condition  qu'on  réformeroit  les  Hospitaliers  dans  le  chef  & 
dans  les  membres ,  que  ces  Religieux  fe  rendroient  plus  agréables  à 
Dieu  &  aux  Hommes  ^  qu'on  prendroit  fur  ces  biens  de  quoi  fournir 
aux  frais  faits  tant  pour  la  garde  &  l'adminiftration  de  ces  biens , 
qu'à  la  pourfuite  d'une  fi  grande  affaire  ;  à  condition  enfin  que  lui 
&  tous  les  Prélats  &  Barons  conferveroient  fur  ces  Uens  les  mêmes 
droits  qu'auparavant.  Cette  réponfe  eft  du  14  d'août  (37). 

Le  10  du  même  mois ,  Guillaume  y  Archevêque  de  Tarragone  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  informé  contre  les  prifonniérs  de  fa  Province  y 
convoqua  fes  Suffragans ,  à  la  prière  des  Chevaliers  mêmes.  A  l'exemple 
de  leurs  autres  Confrères  Efpagnols ,  les  Catalans  s'étoient  réfugiés 
dans  leurs  forterefles,  &  fur-tout  dans -celle  de  Barbara.  Le  Roi 
Jacques  II  les  eij  avoit  enlevés  pour  les  livrer  au  Grand-Inquifiteur^ 
Frère  Jean  de  Lotger ,  qui ,  depuis  près  de  cinq  ans,  les  tenoit  pri- 
fonniers  :  ceux-ci ,  efpérant  plus  prompte  juftice  de  l'Archevêque  que 
de  l'Inquifition ,  le  conjurèrent  d'exécuter  les  ordres  du  Pape  ,  & 
d'informer  de  leur  vie  &  mœurs ,  afin  de  manifefter  une  bonne  fois 
à  toute  la  terre  s'il&  étoîent  Hérétiques  ou  fidèles  Sujets  de  l'Eglife. 
Sur  la  fin  d'oâobre  l'Archevêque ,  Préfident  du  Concile ,  envoya  cet 


(  J7  )  Rainaidi ,  h.  7. 

2fan^  Dupay»  Condamnation  des  Tcn^liers^  pag.  iS;^ 
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ordre  par-tout  où  il  y  avoit  des  Chevaliers  détenus  :  ««  Guillaume,  »  ■.  ■  ■     •  n 

ï>  par  commifération  divine  ,    Archevêque  de  la  Sainte  Eglife   de   "^^MotAïf * 

«  Tarragone  ,    à  tous  les  Gardiens  des  Chevaliers  ,  autrefois  fur-  " 

99  nommés  du  Temple ,  falut  :  Parce  que  la  préfence  de  ces  Religieux, 

9>  que  Ton  appeloit  jadis  Tempfiers  ,  nous  eft  indifpenfablcment  né- 

M  ceffaire  ,  nous  vous  enjoignons,,  &  à  vos  Vice-Gérens ,  de  la  part 

9'  du  Concile ,  de  les  lui  repréfenter  dimanche,  fans  délais ,  de  façon 

M  que  le  lendemain  (  c'étoit  le  30  )  >  nous  puiffions  procéder  contre 

99  elix.  « 

L'afTemblée  étoit  compofée  des  Prélats  du  premier  &  du  fécond 
Ordre,  c'eft-à-diçe,  dés  Evêques  de  Valence ,  de  Sarragoce,  d'Huefca , 
de  Vich ,  de  Tortofe  &  de  Lérida,  des  Syndics  des  Chapitres ,  des 
Abbés  &  Prieurs  de  toute  la  Province.  Après  qu'on  y  eut  obfervé 
en  toute  rigueur  les  formalités  du  droit  dans  les  informations ,  de- 
mandes &  Texamen  des  témoins,  fans  qu'on  eût  pu  trouver  le  moindre 
fujet  de. les  fufpeder  de  crime  ou  d'erreur ,  le  Concile  porta  en  leur 
faveur  une  fentehce  définitive  ,  en  les  déclarant  tous  en  général ,  & 
chacun  en  particulier ,  abfous  des  crimes ,  erreurs  &  impoflures  dont 
on  les  avoit  chargés;  on  ajouta  même,  défenfe  exprefle  de  les  diffamer, 
par  cette  raifon  que  dans  toute  la  procédure  il  ne  fe  voyoit  rien  qui 
pût  leur  être  à  déshonneur.  Cette  fentence  fut  lue  devant  tout  le  Con- 
cile ,  le  4  de  novembre ,  par  un  Chanoine  de  Barcelone ,  dans  une 
Chapelle  du  cloître  de  PEglife  Métropolitaine  (38). 

Cette  conduite  qui  condamnoit  indiredement  celle  que  le  Pape  venoit 
de  tenir  à  Vienne ,  ne  laifia  pas  de  caufer  quelques  embarras  aux  Evêques 
Catalans  ;  auflî  délibérerent-ils  fur  ce  que  Ton  feroit  de  ces  innocens 
opprimés.  Il  fut  arrêté  qu'ils  refteroient  /oumis  à  la  jurîfdiftion  des 
ordinaires;  que  dans  les  Diocefes  oîi  ils  avoient  des  Maifons  ils  feraient 
logés  &  entretenus  félon  leurs  conditions ,  des  revenus  de  POrdre  , 
jufqu'à  ce  que  Sa  Sainteté  en  difposit  autrement ,  à  conditfon  toute- 
fois qu'ils  fc  comporteroicnt  d'une  manière  édifiante  :  le  tout  fiit  exé* 

(3S)  Concilia  HifparÙA  j  tom%  S^P^g^^iU 
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^' '   ■       lu  cuté  à  la  lettre  ,   &  les  Chevaliers  demeurèrent  en  cet  état  îufqu'à  la 

Jacques    de 

MoLAi.      mort  de  l'Archevêque.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Mariana ,  Zurita  & 

,,, j.        les  autres  Hillorîens  d'Efpagne  qui  ont  parlé  des  Templiers  n'ayent  rien 

dit  de  ce  Concile  :  M.  de  Marca  avoir  promis  d'en  donner  les  aâes; 

on  ne  les  trouve  cependant  que  dans  la  coUeâion  du  Cardinal  d^Aguirre. 

Le  Pape ,  qui  s'étoit  réfervé  de  difpofer  en  tems  &  lieu  des  biens 

du  Temple  en  Efpagne ,  ne  trouva  pas  dans  tous  ceux  qui  les  poffé— 

dorent  la  même  docilité  à  s'en  défemparer.  Ferdinand  IV,  Roi  de 

Caftille ,  ne  fe  fit  point  de  fcrupule  de  s'en  faifir ,  &  de  s'approprier 

des  Villes ,   Châteaux  &  Places  importantes  qui  avoient  appartenu 

aux  Chevaliers.  Denis  ,  Roi  de  Portugal ,  jouit  de  tous  leurs  meubles 

&  immeubles  jufqu'à  la  fondation  de  l'Ordre  de  Chrift.  Le  Souverain 

*des  Baléares  ne  remit  &  ne  reftitua  le  tout  que  par  crainte  de  Pex— 

communication  dont  il  fe  vit  menacé.   Le  Roi  d'Arragon  fit  entendre 

au  Pape  que  fi  pour  la  défenfe  de  fes  Sujets  infeftés  tous  les  jours  par 

les  Maures ,  il  avoir  été  obligé  de  s'emparer  de  dix-fcpt  habitations 

du  Temple ,  ce  n'étoit  que  parce  qu'il  les  confidéroit  comme  autant 

de  places  fortes ,  capables  de  tenir  contre  les  efforts  de  fts  ennemis  ; 

en  même  tems  il  fe  fit  rendre  compte  de  tous  les  revenus  de  ces 

Châteaux,  &  en  jouit  jufqu'à  l'accommodement  fait  avec  les  Hofpi— 

talîers  en  1317. 

On  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  M.  Dupin  avance  que  les  Tem- 
pliers furent  abolis  par-tout,  à  l'exception  de  l'Allemagne,  oîi  ils 
empêchèrent,  dit-il  ,  la  publication  de  la  Bulle.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'ils  fe  foutinrent  encore  quelques  années  fur  le  Rhin  ; 
que  l'Eledei^r  de  Mayence,  chargé  d'exécuter  les  décrets  portés  contre 
eux,  permit  à  ceux  de  fa  Province  d'entrer,  avec  leurs  biens,  dans 
les  Ordres  Teutonique  &  de  l'Hôpital ,  &  en  promut  plufieurs  aux 
ordres  facrées  :  ils  fe  maintinrent  auflî  quelque  tems  dans  le  Luxem- 
bourg  &  dans   la   Province  de   Trêves  (39)  ;   mais   infenfible- 


(j^)    Abrégé  de  THiftoirc    d'Allemagne, 
Le  P.  Barre ^  Hifloire  d'Allemagne,  tom.  6^ 


pag.  410. 
L'Abbé  Ycly,  fur  1311, 
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fîient  la  Bulle  de  fuppreflîon  y  eut  tout  fon  efFet,  &  je  ne  trouve 
nulle  part  quMIs  en  ayent  empêché  la  publication.  Il  efl:  faux  que  le  molai. 
Duc  de  Lorraine  fit  mourir  tous  ceux  de  fcs  Etats  d'une  mort  cruelle, 
ainfi  qu'il  eft  porté  dans  un  manufcrit  qui  a  pour  titre  :  État  de  la 
Lorraine  (40) ,  puifque  Tlnquifiteur  des  Trois-Evêchés  rendit  juf- 
tice  à  leur  probité  par  une  lettre  au  Roi  de  France ,  citée  dans  Dupuy, 
laquelle  peut  bien  fervir  de  réfutation  &  de  réponfe  à  ces  abfurdités 
honteufes  dont  l'Ordre  a  été  chargé  par  Philippe  de  Vigneulle,  Auteur 
d'une  Chronique  manufcrite  de  Metz,  Le  P.  Barre  dit  que  le^  Terres 
&  Maifons  des  Chevaliers  Lorrains  furent  données  aux  Hofpitaliers  : 
cela  n'eft  pas  exaâ  ;  il  falloit  dire  que  des  douze  Maifons  quMls  polfé^ 
doient  dans  cette  Province ,  le  Duc  s'en  appropria  cinq  ou  fix ,  comme 
on  peut  le  voir  en  confrontant  les  Pouillés  du  Diocefe  de  Toul,  anté- 
rieurs &  poftérieurs  au  Concile  de  Vienne. 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  Clément  invita ,  par  un  bref,  tous  les 
Princes  &  Barons  Allemands  à  laiffer  les  Hofpitaliers  jouir  en  paix 
des  biens  du  Temple:  ils  étoient  confîdérables  dans  la  Marche  de 
Brandebourg.  (C'eft  aux  Evêques  de  Magdebourg  &  de  Mersbourg 
qu'on  s'adreffa  pour  en  mettre  l'Hôpital  en  poffefTîon,  Avec  toutes  leur» 
menaces ,  ils  ne  purent  empêcher  qu'une  bonne  partie  de  ces  dé-p 
pouilIes  ne  refiât  entre  les  mains  des  Laïques  :  la  plupart  de  ceux  qui 
s'en  trou  voient  faifis  enrichirent  leurs  familles  en  les  faifant  pafler.à 
leurs  defcendans  ;  d'autres  s'emparèrent  des  Châteaux  que  l'Ordre 
avoit  bâtis  à  grands  frais  dans  des  lieux  fortifiés  par  la  nature  :  deft 
par  ce  moyen  que  Falkenhague  s'eft  trouvée  dans  la  famille  des  Ho-^ 
hendorf ,  Augerie  dans  celle  des  Schulenbourg ,  Gartzin  dans  celle 
des  Preful ,  &  Aulofe  dans  celle  des  Jagou.  Les  Villes  de  Sulent  > 
Templin  &  Mungberg  appartenoient  auffi  à  nos  Chevaliers  ;  ils  avoîent 
fondé  les  deux  dernières  :  Mungberg  avoit  été  commencée  en  i  loa; 


(40)   Qui  cft  attribué  à  ^afTcboaq;  par  TAbbé  Hu^o,  &  à  Edmond  da  Boulai  par  DoÀ 
CaUncc 
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*>  elle  fut  faccagée  par  les  Huflites  en  1432;  Templin  efi  dans  Luker— 

"^^MoLAïf  mark  •  près  du  grand  Lac  de  Dolgen  ;  Sulent  étoit  la  réfidenee  du 
Marquis  de  Brandebourg ,  Orton  VIII ,  Chevalier  du  Temple  ,  qui 
fut  enterré  à  Templin  en  1308  (41), 

Des  biens  du  Temple  que  les  Hofpîtaliers  recueillirent  dans  ce 
Marquifar,  ils  fondèrent  la  célèbre  Maifon  de  Sonneberg,  fur  la 
Wartha,  d'où  dépendoient  les  Commanderies  fituées  dans  la  Luface 
&  dans  les  Duchés  de  Saxe  &  de  Poméranie,  Sonneberg  devint.  la 
réfidenee  d'un  Bailli  de  PHôpital  :  les  Eledeurs  de  Brandebourg ,  de- 
venus Luthériens  y  fe  font  appropriés  le  droit  de  préfenter  ces  Baillis  , 
&  de  difpofer  des  Commanderies  de  l'Ordre  qui  les  traite  d'ufurpa- 
teurs ,  &  qui  n'a  jamais  voulu  les  reconnokre.  Les  Teutoniques  voyant 
avec  peine  les  Hofpitaliers  prendre  pofleflion  de  ces  grands  biens  ,  fe 
donnèrent  beaucoup  de  mouvement  pour  recueillir  au  moins  quelque 
chofe  de  ce  qui  en  reftoit  dans  la  nouvelle  Marche. 

La  moiiTon  ne  fut  pas  moins  abondante  dans  le  Duché  de  Brunf- 
vick  :  tous  les  fonds  qu'ils  poflfédoient  dans  Bodeftein  ,  Rethen  , 
Heinde,  Bar  &  Veddi,  dans  Lutter  ^  à  deux  lieues  de  Goflar ,  dans 
Lora ,  Brunfwick ,  Luckelem ,  Junde ,  Gottingen ,  Wittewater  ,  dans 
Moringen,  BezenilFen^  Immundhufen  &  autres  lieux  ^  pafTerenty 
avec  leurs  immunités ,  une  partie  à  l'Hôpital  &  l'autre  à  diverfes 
Eglifes.  Quelques  Chevaliers  de  la  famille  de  Valmodes,  &  Pxofès 
du  Temple  de  Heinde ,  informés  de  la  fenterice  portée  contre  tout 
l'Ordre,  crurent  devoir  s'éloigner ,  &,  fiir  l'avis  de  leurs  parens, 
fe  retirèrent  à  Heildesheim,  dans  le  Couvent  des  Religieux  de  Saint- 
Paul,  oïl  ils  demeurèrent  cachés  jufqu'à  ce  qu'ils  apprirent  qu'en 
quittant  les  infignes  de  leur  profefiion  ils  n'auroient  plus  rien  à 
craindre.  (4x)* 


(41)  Lunig  SpiciUgium^  tom,  i  ,  pag,  89. 
Scrlptores  de  rébus  Marchiez  Brandeburg,  y 
pag.iu  14,  x^  &51. 

(41)  Dié^kionnaire  de  la  Martioicre,  lettre  5. 


Antiquitates  Goflarienfes  ,  lib.  ^  ,  p^^  j^^^ 
Hiftoria  Ecclefié  Gandershemenfis  Dip/omaticâ^ 
pag.  1 150.  Aurore  Chriftoph.  Heren^ergia. 
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On  leur  enleva ,  dans  la  Saxe ,  Bichsmansdorf ,  Miicheln  près  : 
de  Vettîn  ,  &  Ruetenberg ,  fitué  entre  Quernfurt  &  Scrapelow , 
dans  FEvéché  de  Magdebourg  ;  ils  avoient  quitté  ces  habitations 
quelque  rems  auparavant  pour  fe  retirer  à  Haie ,  dans  l'endroit  que 
les  Francifcains  ont  depuis  occupé  ;  il  y  a  aujourd'hui  dans  cet  em- 
placement un  Collège  académique. 

Dans  l'Evéché  d'Halberftad  ils  perdirent  Quenfled  &  deux  autres 
Couvens  Militaires ,  fitués  Pun  dans  le  bourg  d'Ermefleve  ,  &  Tautre , 
dans  le  village  de  Schandefleve ,  fur  Pétang  de  Gaterflevie  (*)• 

Les  Ducs  de  Poméranie  y  Otton  &  Bogiflas  y  fournis  aveuglément 
aux  difpolitions  du  Pape,  confentirent  que  Mildenbrod,  Rorick^ 
avec  une  troifîeme  Maifon^  fur  le  Zach ,  &  tous  les  fonds  qu'avoit 
pofTédés  le  Temple  dans  leurs  États ,  feroient  transférés  aux  Johan- 
nites ,  mais  à  condition  que  celui  qui  fcroit  nommé  Précepteur  du 
Château  &  de  la  Maîfon  de  Mildenbrod  feroit  perfonne  qualifiée , 
de  mœurs  irréprochables  y  attachée  à  la  vraie  Religion  y  agréable  au 
Souverain  y  &  capable  de  l'aider  y  tant  de  fes  armes  que  de  fes  con- 
feils ,  à  défendre  les  limites  de  la  Poméranie ,  c'eft-à-dire ,  à  con- 
dition de  rendre  les  m^mes  fervices  qu'avoient  rendus  ceux  dont  il 
prenoit  la  place  (43).  Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  le  Meklenbourg; 
le  Duc  s'empara  de  ^Tredenhagen  y  &  en  réunit  à  fon  domaine  tous 
les  revenus  &  dépendances  :  la  Chapelle  de  ce  Château  eft  encore 
aujourd'hui  appelée  le  Temple  (44).  ^ 

La  Souabe  &  le  Wirtenberg  fournirent  une  fucceflîon  beaucoup 
plus  riche  que  bien  d'autres  Provinces  d'Allemagne  ;  mais  nous  ne 
trouvons  pas  comment  ni  entre  qui  elle  fut  partagée  (45).  Nous 
ignorons  de  même  jufqu'où  fut  portée  la  complaifance  de  Louis  de 


Jacques  db 

MOLAI. 


iji». 


(*)  Monument  a  inédit  a  Rerum  Germanicar.  copat,  Camîn. 


pricipue  Magdeùurgicantm  &  Halberftad. ,  pûg, 

61,  69,  zi  &  te. 

(43)  Epi  tome  AnnaL  Pomeraniâ,  pag.  ^4. 
Originum  Pomeranii^  pag,  zo^.  Hiftoria  Epif 

Tome  II. 


(44)  Lih.Xy  Rerum  Mecleburgicarum ,  cap.  f. 
(4f  )  Suevia  &  Virtenbergia  facra  y  pag.  ^a. 
Item,  Sâculumduodecimum  Sueyicum,pag,^€. 
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■    '■  Bavière  pour  les  ordres  du  Pape  ;  on  fait  feulement  que  le»  Rhodiens 
^MoLAi.^     furent  mis  en  pofleffion  de  Tyflîa  &  d'Altmulmunfter  :  cette  dernière 
1,11.        Maifon,  qui  avoit  été,  comme  il  a  été  dit,  fondée,  en  HJJ  >  par 
les  Seigneurs  de  Rittenberg,  fut  rétablie  en  i^S6  (^6).  , 

En  Bohême ,  le  Roi  Jean  réunit  à  fon  Domaine  quelques-unes  de 
leurs  places  les  plus  fortes ,  que  Hagecius  fait  monter  à  dix-huit. 
Celles  qui  font  venues  à  notre  connoiflance  font  Saint-Laurent  y  die 
de  Jérufaleni ,  dans  l'ancienne  Prague,  Piirglitz  ou  Krzïwoklad,  bâtie 
en  1 110,  ou  peu  auparavant,  &  où  fut  élevé  Charles  IV,  encore 
enfant,  fous  la  conduite  de  \7illaume  de  Hafembourg,  en  1316. 
Les  autres  habitations  du  Temple  en  Bohême  étoient  au  Château  de 
Budin^  àTieffenbach,  kZwikoWy  à  Hluboka,  àBurglolT,  à  Stara# 
à  VTamberg ,  à  Léimberg ,  à  Refepin ,  à  Geczbarzik ,  à  Pizès ,  oîi  efl 
maintenant  le  Château  ;  à  Kuniâika-Hora,  àZleby,  àNezberze,  à 
Schwodow ,  à  Zaufchettin ,  à  Dobrzifch  :  quelques-unes  furent  rt^ 
rendiquées  par  les  héritiers  des  fondateurs  ;  d'autres  rederenc  entre 
les  mains  des  Chevaliers  qui  fe  marièrent ,  fi  nous  en  croyon8  Bo— 
huflaus  Balbinus,  &  hs  tranûnirent  à  leur  poflérité  (47). 

En  France  on  oppofoit  tous  les  jours  de  nouveaux  obftacles  k  Pin« 
corporation  que  le  Frère  de  Châteaunoir  demandoit  au  nom  du  Saint-« 
Siège  &  du  Grand-Maître  de  Rhodes*  Depuis  le  Concile  de  Vienne, 
Clément  n'avoit  pas  perdu  de  vue  cet  objet  :  pour  rendre  le  Roi  plus 
favorable  aux  Hofpitaliers ,  il  lui  adrefToit  lettres  fur  lettres  ,  tantôt 
pour  le  prier  de  faire  rendre  compte  aux  Adminiftrateurs,  tantôt  pour 
rengager  à  contraindre  fes  Comtes  &  Barons ,  &  tout  autre  injufte 
détenteur  à  faire  enfin  la  reftitution  entière  &  telle  qu^on  Pavoit 
déjà  demandée.  Il  paroit  dans  une  de  ces  lettres  qu^on  avoit  refufé 
aux  Hofpitaliers,  non-feulement  Tadminiflration  des  biens  du  Temple^ 
mais  encore  celle  des  leurs  propres ,  fans  doute  parce  qu'ils  faifoient 


(  4^  )    Avent'tnus ,  lib.  7 ,  Annal, ,  fol,  ^54.  j     (  47  )  Wenceflaus  Hagecius  in  fine  .Annaiiiou. 
Mecropolis  Salishurg. ,  tom,  i.  | 


(4S)  Dupuy»  Condamnation  des  Templiers^ 
pag.  114  &  115. 

(49)  Noftradamusj  Hiftoire  de  Provence, 
pag.  i%i  &  fuivances. 

htm ,  Rainaid. ,  n.  38.  , 


(  jo)  Dupuy ,  Condamnation  des  Templiers, 

Item,  Chrcmcon  Corn,  Zanfiiet ,  col.  160^ 
&  Bruftemius ,  apud  Hocfcmium ,  pag.  34^. 

Qqij 
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difficulté  d'en  pafTér  aux  conditions  onéreufes  qu^on  vouloit  leur  im-^  „     ■        ■  -i 
Pofer(48).  •'^ffiL" 

Dans  le  Royaume  de  Naples,  dans  les  Comtés  de  Provence  &  de 
Forcalquier ,  Charles  II  avoît  déjà  partagé  avec  le  Pape  Pargent  & 
les  effets  mobiliers  des  profcrits  :  pour  les  biens  fonds  y  il  les  retint , 
&  les  tranfmit  à  Robert ,  fon  fils  &  fon  fucceffeur.  Rainaldi  cite  une 
lettre  du  Pape  qui  exhorte  ce  Prince  à  imiter  le  Roi  de  France^  & 
à  fe  deffaifir  promptement  des  Terres  des  Chevaliers  ;  ce  qui  prouve 
que  Philippe  fe  rendit  enfin  aux  inftances  de  Clément.  Ce  fut  un 
mercredi,  26  de  mars  de  Tannée  i)i3>  que  le  Frère  Léonard  de 
Tibertis  reçut  en  France  l'inveftiture  de  ces  biens  au  nom  de  fon 
Ordre  (49). 

L'intention  des  deux  Puifiances,  en  accordant  cette  union,  avoit 
été  d'abord  que  ces  biens  paffant  à  PHôpital,  demeureroient  afieâés 
des  mêmes  droits  &  privilèges  dont  av oient  joui  leurs  anciens  maîtres; 
mais  le  Pape  jugea  à  propos  de  fufpendre  ces  immunités ,  &  déclara 
par  une  Bulle  que  cette  fufpenfion  dureroit  jufqu'à  nouvel  ordre. 
Cette  variation  de  Clément  a  donné  lieu  à  quelques  Ecrivains  de  l'ac-« 
çufer  d'avjirice ,  &  d'avancer  qu'ils  n'avoit  fufpendu  les  privilèges  des 
Hofpitaliers  que  parce  qu'il  favoit  l'Ordre  difpofé  à  les  racheter  à 
quelque  prix  que  ce  fi^t  (  ^o). 

Quant  à  leurs  perfonnes ,  Its  Templiers  ne  furent  pas  plus  épargnés 
en  France ,  depuis  le  Concile  de  Vienne  y  qu'auparavant  ;  les  feux 
éteints  durant  les  fept  mois  que  dura  cette  affemblée,  fe  rallumèrent 
en  plufîeurs  endroits.  On  les  vit  fortir  de  prifon ,  les  uns  pour  aller 
au  fupplice ,  d'autres  pour  reprendre  l'habit  féculier ,  &  traîner  une 
vie  languifTante  dans  le  fein  de  leurs  familles,  ou  en  d'autres  Monafr 
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ssssssssss!  tercs ,  ou  dans  Pexercîce  des  arts  mécaniques.  Quelques-uns  fe  croyant 
^MOLAïf*    libres  &  abfous  de  leurs  vœux ,  fe  feroîent  engagés  dans  le  mariage  , 


1).},  fi  les  Pafteurs  ne  s^  fuffent  oppofés;  d'autres^  j'entends  ceux  qui, 
voyant  la  perfécution  devenue  générale ,  s'échappèrent  d'Angleterre 
&  de  Chypre,  &  s'embarquèrent  pour  l'Ifle  de  Rhodes ,  ceux-là^ 
dis-je,  fe  jetterent  tête  baiffée  au  milieu  des  Troupes  infidèles:  pouf 
ceux  à  qui  les  tourmens  avoient  arraché  des  aveux,  ne  pouvant  fe 
conteiiir,  ils  murmuroient  fans  cefle  en  fecret  &en  public ,  accufant 
leurs  juges  de  barbarie  &  d'inhumanité. 

On  conduifit ,  de  Naples  au  Pape ,  un  de  ces  infortunés  ,  que 
Clément  menaça  des  derniers  fupplices  s'il  continuoit  fes  lamenta- 
tions. €i  Qu'ai-je  à  craindre  de*  toi ,   Pontife  inhumain  ,   s'écria  le 
w  Chevalier?   une  mort  injufte  peut-elle  me  rendre  coupable  aux 
9'  yeux  de  Dieu  ?  Ceux  que  l'on  facrifie  à  ta  vengeance  ont  moins  à 
9»  craindre  de  tes  menaces  que  tu  n'as  à  craindre  des  leurs.  C'cft  aux 
99  pieds  du  Souverain  Juge  que  nous  verrons  lequel  des  deux  a  été 
99  le  plus  à  propos  ^  ou  de  craindre  avec  lâcheté  les  menaces  d'uQ 
99  juge  corrompu ,  ou  de  lui  réfifler  en  face  lorfqu'il  s'agît  de  la  vé^ 
99  rite.  >9  Clément ,  piqué  jufqu'au  vif  par  cet  audacieux  reproche  y 
fit  furcharger  de  chaînes  l'orateur,  &  après  lui  avoir  fait  fentir  pendant 
quelque  tems  les  rigueurs  d'une  dureprifon,  il  Je  fit  enfin  condamner 
au  feu ,  pour  avoir  infulté  à  fon  Dieu  &  à  fon  Pafteur;  Le  Napoli- 
tain vit  fans  frayeur  la  mort  &  fes  triftes  appareils  ,    foutenu  d'une 
fermeté  ftoïque   &  de  toute  la  préfence  d'efprit  dont  on  peut  être 
capable  dans  ces  conjonâures  :  il  ajourna  le  Pape  en  ces  termes  : 
ce  Ecoute  ,  indigne  Miniftre  du  Très-Haut ,  &  refpeâe  les  dernières 
99  paroles  d'un  mourant  :  j'en  appelle  au  vrai  Dieu  de  cette  fentence 
9>  inique  que  tu  viens  de  prononcer  contre  moi  ;  je  t'ajourne  à  fon 
9J  tribunal  avec  le  Roi  Philippe,    ton  complice,  afin   d'y   rendre 
99  compte  dans  l'an  &  jour  de  votre  conduite ,  &  pour  y  répondre 
99  à  mes  griefs.  »  Il  montra  jufqu'à  la  fin  le  même  courage  &c  la  même 
intrépidité  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  ^  ajoute  l'Auteur  que  nous 
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traduifons ,  c'eft  que  cqs  menaces  eurent  leur  effet,  &  que  les  ajour- 
nés moururent  avant  Tannée  révolue  ;  ce  qui  me  paroît,  dit-il,  fort 
poflîble ,  quoi  qu'en  penfent  les  incrédules  (  J  i  )• 

Cet  Hiftorien  eft  d'autant  moins  récufable ,  qu'il  étoit  contempo- 
rain ,  porté  pour  le  Pape ,  &  qu'il  avoue  îngénuement  qu'il  ne  donne 
pas  pour  vérité  évangélique  ce  dernier  trait  d'Hiftoire ,  mais  qu'il  a 
cependant  cru  devoir  le  rapporter  fur  le  bruit  commun  :  il  a  exagéré 
en  faifant  monter  à  quinze  mille  le  nombre  des  Templiers  mis  à  mort 
depuis  1308.  A  peine  étoient-ils  en  aufïï  grand  nombre  tant  en 
Orient  qu'en  Occident.  On  fait  d'ailleurs  de  quelle  manière  ils  furent 
traités  en  Efpagne ,  en  Angleterre  &  en  Allemagne  :  ce  n'eft  guère 
que  dans  les  Etats  des  Rois  de  France  &  de  Naples  que  la  plupart 
fubirent  les  derniers  fupplices. 

Guillaume  de  Nogaret,  qui  avoit  joué  le  perfonnage  de  délateur 

dans  cette  fanglante  Tragédie ,  n'eut  pas  la  fatisfadion  d'en  voir  la  fin. 

Il  alla-,  vers  ce  tems-ci,  rendre  compte  de  fa  conduite  au  Souverain 

Juge.  S'étant  trouvé  comme  par  hafard  à  fa  rencontre  de  quelques 

Chevaliers  que  l'on  conduifoit  à  la  mort ,  un  de  ceux-ci ,  qui  paflbit 

les  autres  de  la  tête,  l'apperçut,  &  lui  cria  de  toutes  fer  forces  : 

ce  Confidere ,    indigne  Miniftre ,  l'efFet  de  tes  calomnies  &  de  tts 

>j  injuftices   criantes  ;   nous  ne  pouvons  en  appeler  à  ton  maître , 

M  puifqu'il  eft  devenu ,  avec  le  Pape,  notre  plus  redoutable  ennemi, 

w  mais  nous  en  appelons  au  Juge  des  vivans  &  des  morts ,    plus 

»j  équitable  que  ceux  qui  abufent  de  fon  autorité  ;  c'eft  à  fon  tribu- 

»?  nal  que  nous  te  citons  aujourd'hui ,  pour  y  comparoître  dans  la  hui- 

»j  taine.  »>  Effet  fiTrprenant  de  la  vengeance  divine  !  Nogaret  mourut 

fubitement  le  huitième  jour ,  fans  avoir  été  attaqué  ni  frappé  de  per- 

fonne. 

Ce  n'eft  ni  d'après  le  feul  Meïer ,  ni  d'après  aucun  Écrivain  ennemi 
de  la  France,  que  nous  rappelons  la  fin  tragique  de  Nogaret  ;  d'autres 
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(  îi  )  Biovius,  ad  ann.  I3ii,  n.  3. 
Turquct,  Hiftoirc  d'Efpagnc,  liv.  13. 
Ferrctus  Vitucntinm  ^  coU  1017  >  tom*  $, 


Rerum  Itaiicar.  Scriptor.  Muratorii. 
Item,  Fulgofus,  opudHqfpin.  &  Wolfium. 
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en  ont  parlé.  Belleforeft  dit  que  s'il  fut  abibus  par  le  Pape  y  il  n'échappa 
pas  à  la  colère  de  Dieu  j  &  qu'il  périt  miférablement.  L'Auteur  de 
la  Chronique  d'Afli  y  loué  pour  fa  candeur  &  fa  fincérité  par  Mura* 
tori  y  &  qui  étoit  contemporain  y  rapporte  cette  mort  ainfi  que  nous 
Pavons  racontée:  Meïer  fe  trompe  en  la  plaçant  à  Tannée  1307, 
car  il  eft  plus  que  prouvé  que  Nogaret  vivoit  encore  en  13  ix  (^x). 


(fi)   Scriptores  Rerum  Italicar, ,  tom»   ii, 
pag.  194- 

Belltfortfi ,  folio  1 84  ,  vtrfo  ,  nou  in  Chron. 


Theod.  de  Niem^  qiujunt  Gtorgii  Eccardi. 

Preuves  de  rHidotre  du  di^rcnd  de  Boni* 
face  vm,  pag.  ^i^,  617. 


Fin  du  Livre  quatorzième. 


HISTOIRE 

CRITIQUE    ET    APOLOGÉTIQUE 

DE    L'  ORDRE 

DES      TEMPLIERS. 

LIVRE     QUINZIEME.. 

X  L  ne  refloit  plus  de  cette  grande  affaire  qu'à  décider  fur  le  fort  des 
hauts  Officiers  ;  ils  étoienc  encore  quatre  ^  Jacques  de  Molai^  Hugues 
de  Péralde ,  Vifiteur  du  Prieuré  de  France ,  Galfride  de  Gonaville  j 
Précepteur  d'Aquitaine  &  de  Poitou,  qui  avoit  eu  la  dire'dion  des 
finances ,  &  celui  de  Normandie ,  nommé  Gui ,  frère  du  Dauphin 
d'Auvergne  :  quant  au  Grand-Commandeur  d'Outremer,  noiis  igno- 
rons quelle  fut  fa  deflinée.  Pour  terminer  enfin  le  procès  commencé 
contre  ces  illuftres  malheureux ,  Clément  donna ,  le  ^^  de  Décembre , 
commifîion  à  trois  Cardinaux  François  de  fe  tranfporter  à  Paris,  & 
d'y  agir  en  fon  nom.  Ces  Prélats  étoient  Arnauld  de  Farges ,  neveu 
de  Sa  Sainteté ,  Arnauld  Novelli ,  Moine  de  Cîteaux ,  Penfionnaire 
de  la  France,  &  Nicolas  de  Fréauville,  Frère  Prêcheur,  autrefois 
Confefieur  &;  Confeiller  du  Roi,  de  la  famille  des  Marigny,  qui 
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prie  pour  adjoint,  fon  parent ,  PÂrchevéque  de  Sens,  avec  quelques 
MoLAi.      autres  Evéqups  &  Décrériftes  (i), 

1^15.  Ce  Confeil,  s^imaginant  que  les  prifonniers  ne  manqueroîent  pas 

de  perfifler  dans  leurs  premiers  aveux,  s'embarrafla  peu  des  forma- 
lités ordinaires  en  pareil  cas  :  confrontations ,  récoUemens  ^  nouvelles 
interrogations ,  c^eft  de  quoi  on  ne  paroîc  pas  qu'on  fe  foit  occupé. 
D'autre  part,  tout  fembloit  promettre  aux  accufés  un  jugement  favo- 
rable :  la  complaifance  qu'ils  avoient  eue  à  Chinon  de  confeffer  une 
partie  de  ce  dont  on  les  accufoit;  les  lettres  de  recommandation 
écrites  en  conféquence  au  Roi  pour  obtenir  leur  grâce }  les  promefTes 
d'une  entière  impunité  qui  leur  avoient  été  faites  de  la  part  de  Sa 
Majeflé;  tous  leurs  biens  meubles  &  immeubles  faifîs;  enfin  ^  fîx: 
années  d'emprifonnement,  pouvoient  bien  faire  efpérer  à  ces  infor- 
tunés qu'on  s'en  tiendroit  à  ce  qu'ils  avoient  foufFert,  &  qu'on  n'au- 
roit  plus  déformais  pour  eux  que  des  fentimens  d'humanité  ;  toutefois  , 
par  le  jugement  rendu  contre  eux ,  ils  furent  condamnés  à  une  prifon 
perpétuelle ,  &  à  être  expofés  fur  un  échafaut  tandis  qu'on  leur  feroic 
leâure  de  leur  condamnation.  Le  motif  de  cette  conduite  étoit  qu^ea^ 
donnant  ainfî  les  hauts  Officiers  en  fpeâacle  à  la  populace ,  on  auroit 
occafîon  de  leur  faire  déclarer  publiquement  qu'ils  étoient  coupables, 
leur  Ordre  corrompu  &  plongé  dans  toutes  les  noirceurs  dont  on 
Tavoit  accufé  :  on  ne  voyoit  pas  d'autre  moyen  d'effacer  de  Pefprit 
du  public  l'idée  qu'il  avoit  conçue  de  leur  innocence  ;  bien  des  gens 
avoient  été  étrangement  fcandalifés  en  voyant  tant  de  feux  allumés  , 
&  les  Parifiens  fur-tout ,  qui  avoient  vu  conduire  au  fupplice  l'élite 
de  la  Nobleffe  ;  il  étoit  par  conféquent  de  la  dernière  importance  de 
calmer  les  efprits.  Dans  cette  vue,  le  18  mars  de  13130U  1314, 
avant  Pâques ,  on  drefla  devant  l'Eglife  Cathédrale  un  échafaut ,  avec 
une  chaire  à  coté  :  les  Prélats  montés  fur  ce  théâtre  d'ignominie  s^étant 
fait  amener ,  par  le  Prévôt  de  Paris ,  les  quatre  Supérieurs  chargés 
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déchaînes,  la  fcene  commença  par  un  difcours  au  peuple,  où  le  ^ 

Prédicateur ,  après  avoir  relevé  le  zèle  du  Pape ,  &  le  défintéreffement  molai. 
du  Roi,  s'étendit  beaucoup  fur  les  défordres  &  les  impiétés  dont  les 
Chevaliers  avoient ,  difoit-il ,  été  convaincus  dans  leurs  dépofitions. 
Pendant  ce  teitis-ià  des  exécuteurs  de  la  juftîce  en  haleine ,  s'occu- 
poient  à  élever  un  bûcher ,  pour  montrer  aux  prévenus  à  quoi  ils  dé- 
voient s'attendre  s'ils  ne  perfiftoient  dans  leurs  premiers  aveux  :  on 
leur  adrefla  enfitt  la  parole,  pour  les  avertir  que  s'ils  vouloient  qu'on 
leur  fauvâtjavié  &  qu'on  leur  tint  promeflTes,  ils  eufTentà  déclarer 
^ÉÊ0Kiuàeàt  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  leur  Ordre,  &  à  renou- 
'r^*^-  '■  \  \  Dnfeflîon  qu'ils  en  avoient  faite.  Hugues  de 

l  \  \       _-trrcepteur  d'Aquitaine  confirmèrent  ce  que  la 

^ueflion  ou  l'efpérance  de  l'impunité  leur  avoit  autrefois  extorqué  ; 
itiats  quand  ce  fut  au  Grand-Maître  &  au  Précepteur  de  Normandie 
à  parler ,  ils  commencèrent  par  fe  défendre  avec  feu ,  &  à  charger 
lés  Commiffaires  de  reproches ,  fans  aucun  égard  pour  leur  rang  & 
leur  dignité.  Alors  de  Molai ,  prefTé  par  les  remords  de  fa  conf- 
cîence ,  &  forcé  par  une  vive  appréhenfion  des  jugemens  de  Dieu , 
n'entrevoit  qu'un  moyen  de  l'appaifer ,  qui  efl  de  rétrader  fes  aveux; 
il  l'embrafTe,  il  rend  témoignage  à  la  vérité,  &  pour  le  faire  plus 
folemnellement ,  il  s'avance  fur  le  bord  de  l'échafaut ,  puis  élevant 
fa  voix  pour  être  mieux  entendu  ,  il  tint  ce  difcours  au  peuple  :  u  II 
-t»  eft  bien  jufte  que  dans  un  fi  terrible  jour ,  &  dans  les  derniers  mo- 
n  mens  de  ma  vie ,  je  découvre  toute  l'iniquité  du  menfonge,  &  que 
w  je  fafle  triompher  la  vérité  ;  je  déclare  donc ,  à  la  face  du  Ciel  & 
M  de  la  Terre ,  &  f  avoue ,  quoiqu'à  ma  honte  éternelle ,  que  j'ai 
f»  commis  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ;  mais  ce  n'a  éré  qa'en 
f>  Convenant  de  ceux  qu'on  impute  avec  tant  de  noirceur  à  un  Ordre 
J3  que  la  vérité  m'oblige  de  reconnoître  aujourd'hui  pour  innocent. 
w  Je  n'ai  même  paffé  la  déclaration  qu'on  exigeoit  de  jnoi  que  pour 
w  fufpendre  les  douleurs  exceffives  de  la  torture ,  &  pour  fléchir  ceux 
f )  qui  me  les  faifoient  fouffrir.  Je  fais  les  fupplices  qu'on  a  fait  fubir 
»v  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  révoquer  une  pareille  confefr 
Tome  IL  Rr 
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»  fion  ;  maïs  PafFreux  Tpedacle  qu'on  me  préfente  n'eft  pas  capable 
Mjôlai.      n  de  me  faire  confirmer  un  premier  menfonge  par  un  fécond;    à 
«M4.        i>  une  condition  fi  infâme  ^  je  renonce  de  bon  cœur  à  la  vie  ,    qiri 
»>  ne  m'eft  déjà  que  trop  odieufe.  Eh  !  que  me  ferviroit  de  prolonger 
39  de  triftes  jours ,  que  je  ne  devrois  qu'à  la  calomnie?  "  Ici  les  Prélats 
.  confus  interrompirent  l'orateur,  &  bien  réfolus  de  reprendre  le  len- 
demain cette  affaire,  ils  enjoignirent  au  Prévôt  de  faifir  les  Cheva- 
liers, &  de  les  reconduire  en  prifon.  Mais  le  Roi  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  qui  s'étoit  pafiîé,  que  dans  un  premier  mouvement  de  co** 
1ère,  &  fans  s'embarrafler  du  Pape  ni  de  fes  députés ,  il  fit  à  l'inftanc 
condamner  au  feu  le  Grand-Maître  &  le  Précepteur  de  Normandie  par* 
les  premiers  de  fon  Confeil  qu'il  put  raffembler ,  &  la  fentencefut  mîfc 
à  exécution  le  même  jour,  dans  une  petite  ifle  de  la  Seine ,  à  l'endrok 
où  eft  maintenant  placée  la  ftatue  de  Henri  IV ,  entre  le  Jardin  du 
Roi  &  les  Auguflins  (i).  Sur  le  foir  on  y  traîna  les  deux  viâimes^ 
à  travers  une  foule  innombrable  de  Parifiens  ,  qui  les  virent  protefter 
de  nouveau  de  leur  innocence  &  de  celle  de  tout  l'Ordre ,  avec  la 
même  affurance  qu'ils  avoient  fait  paroître  le  matin  devant  la  Cathé- 
drale. Ce  qu'il  y  a  de  plus  atterrant  dans  l'attente  d'un  fupplice  af-- 
freux,  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant/dans  les  prières ^  les  larmes  & 
les  inilances  de  leurs  amis ,  rien  ne  fut  capable  de  les  ébranler  ;   ik 
perfifterent  dans  leurs  rétradations  ;  ils  confeflerent  que  tout  ce  qu'ils 
avoient  dit  contre  leurs  Frères  n'étoit  que  par  complaifance  pour  le 
Pape  &  pour  le  Roi.  Loin  d'abréger  leur  fupplice  en  leur  avançant 
la  mort ,  ainfi  que  Thumanité  Finfpira  tant  de  fois  en  faveur  des  plus 
vils  fcélérats  condamnés  au  feu ,  on  ne  répandit  d'abord  à  Tentour 
des  poteaux  auxquels  ceux-ci  étoient  enchaînés  que  quelques  char- 
bons ardens  qu'on  approchoit  &  qu'on   augmentoit  petit  à  petit , 
afin  de  rendre  les  tourmens  plus  longs ,  &  d'arracher ,  par  ce  moyen, 
quelque  aveu  des  patiens;  mais  dès  qu'on  s'apperçut  que  l'un  &  l'autre, 
,  ,        '  -  »—■■.■..- 

(  1  )  Papir,  Maffon   in  Philipp.  pulchrum  ,  1     Mariana  de  Rtbus  Hîjpan, ,  /iS,  i  f  ,  cap,  i\ 
ViUani,  lib.  S  >  cap.  ^x.  Dt  Kirtot^  /.  4.        |    SaUll^  JEntad.  9 ,  iii.  7.  Nangu  Contku 
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i  demi  grilles ,  contînuoîcnt  de  crier  à  Tinjudice  &  à  la  calomnie ,  ===== 
on  les  réduifît  en  cendres  fous  les  yeux  du  Roi  (  3  ).  Ceft  aînfî  que       molai. 
les  approches  de  la  mort  démafquent  les  hommes  ;  comme  ils  n'ont 
plus  qu'un  moment  à  vivre  ,  ils  n'ont  plus  aucun  intérêt  à  fe  déguifer  ; 
pjréts  à  mourir^  ils  fe  montrent  ordinairement  tels  qu'ils  font. 

J'ai  lu  9  dit  Mézerai  y  que  le  Grand-Maitre  n'ayant  plus  que  la 
langue  libre ,  &  prefque  étouffé  de  fumée ,  s'écria  à  haute  voix  : 
€«  Clément ,  juge  inique  &  cruel  bourreau ,  je  t'ajourne  à  compa- 
w  roître,  dans  quarante  jours  ^  devant  le  tribunal  du  Souverain  Juge.  »f 
D'autres  ont  écrit  que  le  Roi  fut  pareillement  ajourné  à  comparoître 
dans  un  an  ,  &  comme  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pafferent  le  terme ,  cela 
parut ,  dit  le  Gendre ,  une  nouvelle  preuve  de  l'innocence  des  Che- 
valiers. Le  fuccès  de  cette  journée  ne  fut  donc  pas  tel  que  le  Prélat 
Marigny  &  fes  Con-cômmiflaires  Tavoient  efpéré  :  le  peuple ,  qui 
n'avoit  pu  s'empêcher  de  donner  des  larmes  à  un  fpedacle  auflî  tra- 
gique y  s'en  retourna  plus  décidé  qu'auparavant  à  croire  ce  dont  on 
avoît  entrepris  de  le  difTuader,  Pendant  la  nuit^  de  Saints  Religieux 
recueillirent  les  cendres  des  fupplicîés ,  &  les  conferverent  avec  le 
même  refped  que  celles  qui  avoient  été  recueillies,  en  13 10,  vers 
l'Abbaye  de  Saint-^Antoine-des-Champs.  Les  deux  autres  Précepteurs , 
qui  avoient  été  reconduits  en  prifon,  périrent,  dit-on,  miférable- 
ment  dans  la  fuite  ;  l'un  d'eux ,  félon  Paul  Emile ,  fubit  le  même 
fort  que  le  Grand-Maître  &  le  frère  du  Dauphin  d'Auvergne ,  fans 
doute  pour  s'être  rétraâé  à  leur  exemple. 

Que  Rome  tious  vante  après  cela  fon  Mutius  Scs\roIa ,  Syracufe 
fon  Théodore ,  &  la  Grèce  fon  Anaxarque  »  pour  moi ,  dit  Zant- 
fliet ,  j'eflime  leur  courage  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  Tem- 
pliers :  ceux-ci ,  en  fe  confeflant  coupables  j  pouvoient  éviter  la 
mort  ;  ceux-là ,  convaincus ,  &  fous  la  puiflance  de  leurs  ennemis , 
ne  pouvoient  l'échapper.  Le  défefpoir  &  l'orgueil  animoient  les  pre- 


(  5  )  Paulus  JËmii. ,  in  Phiiipp,  pulchrum.  i     Mézeraî  «  in-fbl. ,  com.  i  »  pag.  70p. 
Chromcon  Com.  Zantflict.  | 
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mîers ,  le  repentir  &  la  confcience  faifoîent  agir  les  féconds.  Théo* 
dore  aime  mieux  périr  que  de  découvrir  fes  complices  ;  de  Molaî 
fe  déclare  digne  de  mort  pour  avoir  calomnié  fes  Frères:  Scsevola^ 
la  main  dans  un  brafier ,  faie  voir  à  Porfenna  ce  dont  efl:  capable  un 
Chevalier  Romain  qui  fe  dévoue  pour  fa  Patrie  ;  les  Templiers  réduits 
en  cendres  apprennent  à  Philippe  ce  que  peut  fur  Pefprit  d^un  Che-- 
valier  Chrétien  Tamour  de  la  vérité  &  la  vive  àppréhenfion  des  ju— 
gemens  de  Dieu  (  4  ).  c«  C'eft  alors ,  dit  un  autre  Chronifte  ,  que  ceux 
f>  de  ces  infortunés,  qui  s'étofent .  échappés  du  défaflre  ,  poùvoîent 
M  bien  s'écrier  :  RecordarCy  Domine  ,  ùc.  Vous  vous  fouviendrez  ^ 
w  Seigneur ,  de  ce  qui  nous  eft  arrivé  ;  voyez  &  confidérez  Popprobre 
M  où  nous  fommes  ;  nos  Maifons  font  palFées  à  des  étrangers  ;  nous 
M  fommes  devenus  comme  des  orphelins  qui  n'ont  plus  de  pères;  nos 
»  mères  font  comme  des  femmes  veuves  (5  ).  Apprenez  de  cet  exemple^ 
t>  mortels  inconftans  &  fragiles ,  à  vous  mettre  au-rdeflus  d*une  lâche 
w  complaifance ,  à  vous  armer  d'un  courage  mâle  ,  lorfqu'il  s'agit  des 
»  intérêts  de  la  vérité  ;  une  timide  baflefTe  eft  indigne  des  grandes 
»9  âmes  ;  vous  n'avez ,  en  pareil  cas  ^  d'autre  modèles  à  fuivre  que 
w  ceux  qui  vous  font  ici  propofés.  (6^ 

Une  foule  d'Hiftoriens  François,  fans  en  excepter  Mézerai,  le 
Gendre  &  de  Vertoc,  trompés  par  Dupuy,  ont  cru  que  le  fécond 
Chevalier,  qui  fut  brûlé  avec  le  Grand -Maître,  étoit  le  frère  do 
Dauphin  de  Viennois;  mais  pn  a  découvert  la  fource  de  cette  erreur. 
M.  Baluze  remarque ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Maifon  d'Auvergne  j 
qu'un  des  enfans  de  Robert  11^  Comte ,  Dauphin  d'Auvergne ,  por- 
toit  le  nom  de  Gui,  de  même  que  le  frère  du  Dauphin  de  Viennois; 
qu'ayant  fait  profeflion ,  étant  encore  jeune ,  dans  l'Ordre  du  Temple, 
il  fut  enveloppé  dans  la  difgrace  &  les  malheurs  du  Grand-Maître, 
&  fubit  avec  lui  même  fort.  D'ailleurs  il  eft  certain  <jue  le  frère  du 
Dauphin  de  Viennois  étoit  libre  de  fa  perfonne ,  &  portoit  la  qua--» 


(4 ;  Vaer.  Scriptor,  amplijf*  Colite, ,  tom.  j,  1     (6)  Chronicon  ComtUi  Zantfiitt. 
is)  H/ftoriaPriorumGrandimontenf,  I 
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Irtë  de  Baron  de  Montauban  en  1308;  que  celui  d*Auvergne  fut  • 
mis  dans  TOrdre  du  Temple,  par  fon  père,  à  i'âge  d'onze  ans^  & 
qu'il  étoit  Chevalier  avant  ii8i ,  lorfque  fon  père  fit  un  teftament 
dans  lequel  il  fait  mention  de  fon  fils  Gui ,  Chevalier  du  Temple  (7). 
Quelques  jours  après  le  fupplice  du  Grand-Maître ,  le  Pape  fe 
fentit  fortement  attaqué,  tantôt  de  dyflenterie  &  de  vomiflemens 
fréquens,  tantôt  de  violentes  coliques,  qui  ne  lui  laiflToîent  goûter 
aucun  repo%  ':  s'étant  imaginé  que  Pair  natal  apporteroit  quelque^ 
adouciflemens  à  fes  douleurs ,  il  fe  fit  tranfporter  à  Bordeaux  ;  mais 
il  mourut  en  chemin,  la  nuit  du  19  au  ao  d'Avril,  à  la  Roque*? 
maure,  fur  le  Rhône,  près  d'Avignon.  Son  corps  fut  reporté  à 
Carpentras ,  où  réfidoit  la  Cotir  de  Rome.  J!.'Eglife  où  on  le  dé^ 
pofa  fut  incendiée  la  nuit  fuivante ,  &  la  partie  inférieure  du  cadavre, 
brûlée  depuis  le  bas-ventre  jufqu'aux  extrémités  :  quelques  mois  après  ^ 
il  fut  enterré  à  Ufefle ,  diocefe  de  Baza$ ,  félon  qu'il  l'avoit  ordonpé. 
Ses  parens ,  auxquels  il  laifla  des  tréfprs  immenfes ,  lui  drefiferent , 
fur  huit  colonnes  de  jafpe ,  un  fuperbe  maufolée ,  qui,  en  1577, 
fut  pillé  &  renverfé  par  les  Calviniftes  :  non  contens  d'en  enlevée 
les  marbres,  les  urnes  d'argent,  les  vafes  d'aromates  &  les  pierre» 
précieufes ,  ils  jetterent  au  vent  les  cencjres  du  Pontife ,  &  le  reft^ 
du  corps  dans  le  feu.  Incontinent  après  la  mort  de  Clément^  fes 
tréfors  furent  pillés;  celui  de  France  par  le  Comte  de  la  Lomagne^ 
fon  neveu ,  accufé  d'en  avoir  détourné  plus  de  trois  cent  mille  flo-? 
rins  d'or;  celui  du  Patrimoine  &  de  la  Campanie,  mis  en  dépôt 
dans  une  Eglife  de  Lucques ,  fut  enlevé  par  les  Allemands  &  les 
Pifans  (8).  Les  portraits  qu'on  a  de  Clément  V  ne  lui  font  pa^ 
avantageux  :  fi  Ton  trouve  ceux  de  Villani  &  de  Saint- Antonin  trop 
chargés,  on  peut  s'en  tenir  au  jugement  qu'a  porté  de  ce  Pontife  ui» 
Cardinal  des  mieux  intentionnés  ,  '  &  du  p^rti  françois.  Napoléoi^ 
des  Urfins ,  dans  une  lettre  au  Roi  Philippe ,  fait  entendre  que  Dieu 

(  7  )  Hiftoirc  du  Dauphiné ,  toxn.  i ,  pag.  i  n  •  1     (  8  )  Quana  vita  démentis  K. 
Item ,  Hift.  de  la  Maifon  i'Auvcrgnc  #  t.  i  ^  I     Ptolomœus  Lucenfis  ^  apud  P.  Pagi,  Brevi^ 
pag.  174.  \rium  Rom.  Pontificum,  tom.  4,  pt^.  4;. 
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a  eu  pîtîé  de  (on  Eglife,  en  la  délivrant  d'un  tel  Chef;  qu'on  n'ap- 
préhende rien  plus  que  de  le  voir  remplacé  pat  un  perfonnage  de 
femblable  caradere. 

«»  Nous  avions^  dit-il,  pris  les  précautions  poffibles  dans  Péledion 
w  de  ce  Pape ,  croyant  avoir  procuré  un  grand  avantage  à  vous  & 
99  à  votre  Royaume  ;  mais  nous  avons  été  fort  trompés.  Si  l'on. 
99  examine  bien  fa  conduite ,  il  a  penfé  nous  jetter  d^ns  le  préci- 
w  picc  :  fous  fon  Pontificat  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  à  été  pillé  ^ 
Il  &  Peft  encore  par  gens  qui  méritent  plutôt  le  nom  de  voleurg 
99  que  de  gouverneurs;  il  n'eft  prefque  pas  refté  de  cathédrale  ou 
t>  de  bénéfice  un  peu  confîdérable,  qui  ne  foit  vendu  à  prix  d'ar- 
99  gent ,  ou  donné  fuivant  Tinclination  de  la  chair  &  du  fang  :  il 
i»  nous  a  traités  avec  le  dernier  mépris,  nous  autres  Italiens  qui 
M  Pavions  fait  Pape.  Souvent,  après  avoir  cafTé,  fans  forme  de 
M  droit,  des  éleâions  unanimes  de  perfonnes  de  mérite,  il  nous 
w  appeloit  quand  il  vouloit  publier  la  fentence ,  comme  pour  nous 
M  faire  dépit;  j'aime  cependant  mieux  qu'il  ait  fait  ces  injuflices  fans 
M  notre  participation  :  quelles  mortelles  douleurs  ne  foufFririons-nous 
99  pas  en  voyant  cette  conduite,  moi  principalement,  k  qui  mes  amis 
H  reprochoient  fans  cefle  d'avoir  été  la  caufe  de  ces  maux  (9)"  1 

La  fin  d'un  tel  Pafteur  ne  dut  pas  être  fort  tranquille  :  auflî  dit-on 
qu'elle  fut  accompagnée  de  grandes  agitations  &  peines  d'efprir. 
Celte  de  Philippe  ne  fut  pas  moins  trille  :  la  Noblefle  &  le  Clergé 
de  fes  Etats ,  ligués  contre  lui  à  l'occafion  de  nouveaux  impôts  ;  la 
néceflité ,  ou  de  fubjuguer  fon  propre  Royaume ,  ou  de  révoquer  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  étendre  fon  autorité  (  les  époufes  de  fes  trois  fils 
accufées  d'adultère ,  &  deux  d'entr'elles  publiquement  convaincues  de 
ce  crime;  Pinfamie  qui  en  rejailHlFoit  fur  fa  famille;  mille  autres 
cuifans  chagrins,  le  rédutfirent  à  une  maladie  dont  les  Médecins  cher« 
cherent  en  vain  la  caufe  ailleurs.  Lui  feul ,  fentant  approcher  fa  fin  ^ 
découvrit  à  fesfils  le  fujet  de  fes  remords  &  dé  fon  abattement; 

^$)  Fleuri ,  <i*aprèsBaIttze.«  com.  x.  Paparum  AverUon, ,  €oL  190. 
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il  leur  déclara  combien  il  appréhendoit  les  jugemens  de  Dieu ,  &  — 
le  compte  qu*il  lui  faudroit  rendre  de  la  manière  dont  il  avoit  traité 
fes  fujcts.  Trop  tardif  repentir  &  pour  eux  &  pour  lui]  Il  mourut 
à  Fontainebleau  le  19  de  Novembre,  II  avoit  eu  fix  cnfans ,  quatrç 
Princes  &  deux  Princeffes ,  dont  la  première  mourut  en  âge  nubile  ; 
la  féconde  contrada  ,   avec  Edouard  d'Angleterre ,   cette  funefte 
alliance  qui  a  coûté  aux  deux  Nations  tant  de  fang  répandu.  Des 
quatre  Princes,  le  dernier  mourut. en  bas  âge;  les  trois  autres ,  mon- 
tant fucceffivement  fur  lé  trône ,  difparurent  en  moins  de  quatorze 
ans /fans  poftérité  mâle.  Tout  cela  fait  dire  à  Mézerai  que  Philippe 
avoit  été  encore  plus  malheureux  après  fa  mort  que  durant  fa  vie  ^ 
puifquMl  ne  laifla  des  enfans  que  pour  le  malheur  de  la  France.  Il 
feroit  peu  important  de  rapporter  Its  paroles  des  Anciens  qui  ont 
cru  appercevoir ,  dans  la  mort  de  Philippe  &  de  Clément,  des  traces 
de  la  vengeance  divine;  il  fuffira  de  les  indiquer  (10).  Mais  il  me 
parok  étrange  que  le  Père  Alexandre ,  &  le  Père  Amat  de  GraveiTon^* 
fon  confrère ,  aient  traité  de  fabuleux  les  ajoumemens  dont  nous 
avons  parlé,  par  cette  feule  raifon  que  S.  Antonin  &  quelques  autres  ne 
les  ont  pas  rapportés  :  les  preuves  pofîtives  que  nous  en  avons  don- 
nées, d'après  Muratori,  font  plus  que  fufiîfantes  pour  faire  tomber 
l'argument  négatif  de  ces  deux  Ecrivains.  Mariana  convient  que  le 
bruit  de  ces  citations  s*étoit  répandu  dans  le  tems  :  avec  tout  cela, 
ajoute-t-il,  il  nous  plak  de  n'en  rien  croire  (u).  Cette  manière  de 
penfer  eft  meflféante  dans  un  Hiflorien ,  qui  ne  doit  rien  avancer  au 
hafard ,  &  trop  pédantefque  pour  en  impofer,  Belieforefi  s'eil  en- 
core plus  mal  tiré,  de  cet  embarras  ;  il  s'étonne  qu'il  y  ait  eu  gens 
alTez  impudens  pour  ofer  dire  que  Philippe  &  Clément  moururent 
dans  l'année ,  &  il  fait  remonter  l'ajournement  à  l'an  1307 ,  pour  avoir 
la  fatisfadion  de  donner  un  démenti  à  ces  Hiftoriens  (ix).  La  mort 

(ro)  /.    yUlani.  S,  Antoninus,  Chronicon\fiv€  conficia  rumorihus ,  placée  tamen  utfalfé 
Citiienieà  ad  ann.  13 14.  Chronicom  Aftenft  ^ 
cap.  17.  Chron,  Uirfang.  Annales  Mînorumy 
tom.  é  y  pag.  txi, 

( Il )  Uà.  xy.  Sic  fama  fircbat  five  vera , 
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—  du  Roî  &  Pajournemcnt  font  deux  époques  certaines  ^  fur  lefquelles 
on  tâche  en  vain  de  répandre  des  nuages.  Ce  n'eft  ni  en  1307,  nî 
en  13 II,  félon  d'autres;  ce  n'cft  pas  même  en  131  x,  aînfi  qu'il  cft 
remarqué  dans  le  Traité  de  l'Opinion  (  *  ) ,  que  le  Grand-Maître  fiit 
condamné  au  feu ,  mais  fur  la  fin  de  13 13,  félon  là  Chronique  de 
S.  Denis,  &  le  Continuateur  de  Nangîs  ,  contemporain  &  témoin 
oculaire. 

Ce  n'eft  pas  chofe  rare  de  voir  mourir ,  au  tems  indiqué ,  des 
Juges  &  Princes  cités  au  jugement  de  Dieu;  outre  ce  qu'on  en  trouve 
dans  Richebourg  (13),  un  Ecrivain,  dont  la  religion  eft  auflî  éclai^ 
rée  que  folide ,  en  rapporte  plus  de  vingt  exemples  ;  &  après  avoir 
raconté  celui-ci ,  il  s'écrie  :  Peut-on  dire ,  en  voyant  éclater  aînfi  la 
vengeance  divine ,  qu'il  n'y  a  que  du  naturel  &  de  l'ordinaire  dans 
ces  événemens?  De  tout  tems  les  hommes  ont  imaginé  que  Dieu 
exauçoit  les  malédiâions  des  mourans;  opinion  utile  &  refpeâable, 
fi  elle  arrétoit  Finjudice ,  mais  on  eft  dans  l'erreur  quand  on  fbu- 
"tîent  que  ces  citations  font  permifes  pour  infpirer  une  terreur  falu*- 
taire  aux  mauvais  Juges  qui  déshonorent  les  familles ,  &  pour  délivrer 
les  peuples  d'un  Tyran  qui  les  opprime.  Il  eft  encore  plus  dangereux 
de  penfer  qu'elles  font  méritoires,  puifqu'une  difpofition  (î  contraire 
à  la  charité ,  &  par  laquelle  on  femble  vouloir  tenter  Dieu ,  eft  plus 
capable  de  l'irriter  que  de  le  rendre  propice.  Il  eft  vrai  qu'il  écoute 
plutôt  les  plaintes  d'un  innocent  perfécuté  que  celles  d'un  coupable 
convaincu  ;  mais  s'il  permet  qu'un  ajourné  comparoifle  dans  le  tems 
prefcrit,  c'eft  moins  pour  fe  prêter  au  reffentîment  d'un  malheureux, 
que  pour  des  raifons  qui  nous  font  inconnues. 

Ceux  qui   nient  que  Clément  &  Philippe  furent  ajournés ,  ont 
cherché  la  caufe  des  bruits  qui  s'en  étoient  répandus ,  &  penfent 
mais  trop  légèrement,  l'avoir  trouvée  dans  ce  qui  arriva  en  131a 
à  Ferdinand  IV,  Roî  de  Caftille. 


(•)  Livre  4,  chap.  7.  \tom.  1  6?  1. 

<ij)   U/tima  verba  f abaque  Morientium,\     Dnxelius mihi ,  tom.  i\  Ht.  t,  cap.  i. 

Voici 
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Voici  le  fait.  Deux  frères ,  fauflement  accufcs  de  meurtrç ,  &  ^ 
condamnés  à  être  précipités  du  haut  d^un  rocher,  quoiqu^on  n'eût 
pas  de  quoi  les  convaincre ,  &  quUls  perfiftalTent  à  nier  le  fait ,  ea 
appelèrent  à  Téquité  des  loix;  mais  voyant  que  leurs  repréfentations 
au  Roiétoient  inutiles ,  &  qu^ils  avpient  affaire  à  un  juge  implacable  & 
féroce ,  ils  prirent  Dieu  à  témoin  de  leur  innocence ,  &  citèrent  le 
Prince  à  comparoitre  dans  trente  jours  à  fon  tribunal.  On  méprifa 
ce  difcours  y  qu'on  regarda  plutôt  conmie  un  défir  de  vengeance  que 
comme  une  prédidion.  Ferdinand  marchoit  en  Andaloufie,  &étoic 
arrivé  à  Martos ,  lorfqu'au  trentième  jour  juftement  depuis  l'exécu- 
tion des  deux  frères ,  le  'Monarque  s'étant  retiré ,  après  fon  dîner , 
pour  dormir,  on  le  trouva  mort  dans  fon  Ut,  dans  la  vingt-quatrième 
année  de  fon  âge  :  exemple  terrible  pour  un  Koi  qui ,  enivré  de  fa 
grandeur,  s'imagineroit  que  le  trône  peut  le  garantir  de  la  vengeance 
célefte.  Voilà,  dit-on,  ce  qui  a  donné  cours  au  bruit  des  ajourne- 
mens  en  queftion  :  foible  conjeâure ,  qui  n'eft  fondée  que  fur  un 
peut-être,  &  que  Mariana  n'auroit  pas  hafardée,  s'il  eût  confulté 
l'Auteur  primitif  &  contemporain  que  nous  citons  au  bas  de  la 
page  (14). 

L'Hiftoire  ne  nous  ayant  pas  confervé  tous  les  jugemens  prononcés 
contre  les  particuliers  du  Temple ,  dans  les  différentes  Provinces , 
depuis  le  Concile  de  Vienne ,  il  ne  nous  eft  pas  poflible  d'en  rendre 
compte.  Nous  favons  feulement  que  Bernard  de  Farges,  Archevêque 
de  Narbonne ,  neveu  de  Clément  V ,  convoqua  le  Concile  de  fa 
Province  au  mois  de  Septembre  de  131  J  ;  qu'il  y  appella  entr'autres 
Guillaume ,  Evêque  d'Elne ,  fon  Suffragant ,  à  qui  il  écrivit  pour 
lui  ordonner  d'amener  au  Concile  tous  les  Templiers  détenus  dans 
les  prifons  d%  fon  diocefe ,  &  d'apporter  les  procédures  qui  avoient 
été  faîtes  contre  eux  ,  pour  difpofer  enfuite  de  leurs  perfonnes. 
L'Evêque  d'Elne  étant  alors  abfent,  fes  Grands- Vicaires ,  à  qui 
ces  ordres  furent  (ignifiés,  prêts  à  partir  pour  fe  rendre  au  Concile, 
fe  préfenterent  à  l'audience  du  Roi  de  Majorque ,  pour  lui  en  faire 

(lij^fereti  Viceruini  Uifioria,  apud  Script,  balicos  ^  tom.  $ ,  coin  i»i7. 
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.  parc;  mais  ce  Prince  leur  fit  répondre ^  par  Guillanme  de  Caser; 
fon  Lieutenant ,  que  le  feu  Pape  Clément  V,  l'ayant  chargé  de  la 
garde  des  Templiers ,  il  ne  pouvoit  les  remettre  fans  un  ordre  du 
Pape  fon  fucceffeur  ;  que  fi  cet  prifonniers  dévoient  être  punis  des 
crimes  dont  on  les  chaigeoit ,  il  étoit  en  droit  de  leur  faire  fubir  le 
fupplice  dans  fes  domaines,  oîi  ils  les  avoient  commis^  &  de  les 
faire  juger  par  fes  Officiers  ;  &  que  de  crainte  que  TArchevéque  de 
Narbonne ,  TEvêque  d'Elne  &  leurs  Officiaux  n'entrepriffent  quelque 
chofe  contre  fa  jurifdiâion,  ou  qu'ils  n'ufaflent  d'excommunkaiioa 
ou  d'interdit  9  il  en  appeloit  au  Saint-Siège  ou  au  Pape  futur.  Ceft 
tout  ce  qu'on  fait  de  ce  Concile,  auquel  préfida  l'Archevêque  Ber- 
nard de  Farges ,  qui  reçut  l'année  fuivante ,  de  Jean  XXII ,  la  pcr— 
miflîon  de  citer  les  Chevaliers  à  cette  affemblée.  Comme  ceux-ci 
avoient  unanimement  protefié  de  leur  innocence ,  même  au  milieu 
^es  tourmens ,  il  eft  à  préfumer  qu'ils  furent  traités  comme  dans 
les  autres  pays  dépendans  du  Roi  d'Argon  ^  c'eft-à-dire^  qu'on  tint 
à  leur  égard  une  conduite  bien  différence  de  celle  qu'on  avoir  tenue 
à  Paris  &  en  Provence  (15). 

Jean  XXII,  informé,  peu  après  fon  couronnement,  qu'il  &  trouvoît 
.encore  en  Chipre  quelques  fujets  du  Temple  que  le  Roi  Henri  y 
avoit  tolérés ,  &  à  qui  il  avoir  même  permis  de  polTéder  les  terres 
de  leur  religion.  Sa  Sainteté  en  écrivit  à  ce  Prince,  pour  le  prier 
de  prêter  main  forte  à  l'Evéque  de  Limiflb ,  à  qtii  elle  envoyoic  ua 
bref  tendant  non-feulement  à  dépouiller  les  Templiers  de  ces  bien^ 
&  à  les  remettre  aux  Hofpitaliers ,  mais  encore  à  leur  ôter  la  croix 
&  l'habit  d'un  Ordre  dont  nous  fouhaiterions ,  difoit  le  Pontife,  poii^ 
voir  éteindre  jufqu'à  la  mémoire.  En  confé<{uence  de  ce  bref,  lc# 
Chevaliers  de  Rhodes  furent  autorifés  à  réunir  les  biens  qu^ils  pof- 
fédoient  en  Chipre  à  ceux  du  Temple  dont  ils  furent  inveftis.  Ds. 
en  formèrent  cette  fàmeufe  &  opulente  Commanderie,  la  plus  con«- 

(15)  Gallia  Chrifiiana  nava^  eoni,x,  ro/.  ipag.  if5« 
^ff-  i    Baùt[,y  vÙA  Papar.  Avcmonenf.,  toau   t^ 

Hiftoirc  générale  de  Languedoc»  tons,  ^j^calum.  466^ 
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fidérable  que  leur  Ordre  ait  jamais  polTédé.  Elle  donnoit  iaixante 
mille  béfans  de  rerenu  annuel,  outre  Tentretien  du  Grand  Commàn^ 
deur  avec  toute  fa  fuite ,  &  des  fommes  prefque  aufli  grandes  dont 
il  profitoit  en  Ton  particulier  ;  c^eft  pour  cela  que  peu  de  tems  après 
rOrdre  fut  obligé  de  la  divifer  en  fept  Commanderies  ,  afin  que 
chaque  langue  y  en  eût  une  ,  &  qu^il  ne  prit  plus  envie  aux  Papes 
de  la  donner  à  quelques-uns  de  leurs  parens. 

On  dit  que  quand  FEvéque  de  Limiflb  eut  mit  les  Chevaliers 
de  Rhodes  en  polTedion  de  ces  biens  du  Temple ,  ils  trouvèrent 
dans  leur  maifon  (ix-vingt  mille  béfans  en  or  &  argent  monnoyé, 
quinze  cents  marcs  de  vaifelle  ,  outre  une  grande  quantité  qui  en 
avoit  été  détoumée4  au  bruit  de  leur  condamnation ,  &  plus  de  cent 
tonneaux  remplis  de  doux  &  de  fers  à  cheval ,  avec  quantité  d^au; 
très  effets  ;  ce  qui  parok  d'autant  moins  vraifemblable^  que  quand 
les  Templiers  partirent  de  Chipre  en  ^306  ^  ils  emportèrent  avec 
eux  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  6t  de  plus  précieux ,  ne  lai& 
fant  à  leurs  confrères  qui  y  reftoient  pour  avoir  foin  de  leurs  biens , 
que  les  meubles  abfolument  néceflaires  (i(^). 

Le  nouveau  Pape  s'employa  aufll  en  faveur  des  Hofpitaliers  auprès 
des  Rois  de  Portugal  &  d'Aragon  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Loin 
de  donner  dans  les  vues  du  Saint-Siège ,  ces  deux  Monarques  fbn-« 
derent  fur  les  ruines  du  Temple^  chacun  dans  fes  États ^  un  nouvel 
Ordre  militaire  qui  pût  leur  procurer  contre  les  Maures  les  mêmes 
fecours  qu'ils  avoient  retirés  des  Teoipliers.  Le  premier  de  ces  Or- 
dres fondés  des  biens  du  Temple ,  fut  celui  de  Montéza  ^  ainfi  nommé 
d'une  place  forte  du  Royaume  de  Valence  qui  en  fut  le  chef-lieu. 
Le  Roi  d'Aragon  accorda  cette  année  à  cette  nouvelle  milice  tous 
les  fonds  que  celle  du  Temple  avoit  eus  dans  le  Rcfjraume  de  Va« 
lence  ,  &  même  ceux  que  les  Hofpitaliers  y  pofFédoient  ;  &  pour 
dédommager  ceux-ci ,  on  leur  céda,  par  accommodement^  les  biens 
des  Templiefs  Aragonnois.  Les  Chevaliers  de  Montéza  prirent  le 

(u)  Hidoire  générale  de  Cbipre,  Ut.  i  ,  chap.  i, 
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*  manteau  blanc  &  la  même  croix  rouge  que  ceux  auxquels  ils  fuccé- 
doient.  Ils  polTedent  encore  dix-neuf  Commanderies. 

L'année  fuivante  le  Roi  de  Portugal  inftitua  les  Chevaliers  de  Chrift, 
fur  les  frontières  du  Royaume  des  Algarves  ,  qui  étoient  fans  défenfe 
depuis  le  défaftre  des  Templiers.  Parmi  les  premiers  enrôlés  dans  cette 
nouvelle  Chevalerie,  on  compte  plufieursilluftres  perfonnages,  qui  tous 
avoient  été  Frofès  du  Temple  ;  favoir  Laurent  Martinez ,  autrefois 
Grand  Précepteur  de  Portugal ,  Laurent  Fernandez ,  Grand  Comman^ 
deur ,  un  autre  Fernandez ,  Précepteur  de  Dornes ,  Gabriel  Yanei^ 
Vicaire  de  Thomar,  Gilles  Stevanez  ,  Commandeur  de  Portalegre^ 
Rpderic  Annez  avec  un  faptieme,  qui  fe  voyant  obligés  dVmbrafler  un 
autre  Ordre  de  Chevalerie  dans  trois  mois ,  choifirent  celui  -  ci  ^ 
où  ils  vécurent,  dit  PHiftoire  que  nous  citons,  d'une  manière  édi- 
fiante &  irréprochable  (17). 

Le  Roi  de  Portugal  leur  rendit  Thomar  ,  Almoural,  Caftel*-BlancQ 
&  Langrovia ,  dont  la  citadelle  avoit  été  donnée  aux  Templiers  dès 
1 145.  Ils  s^établirent  d'abord  à  Cafiromarin ,  diocefe  de  Faro;  mais 
en  1366  ils  furent  transférés  à  Thomar,  pour  être  plus  à  portée  de 
combattre  les  Maures  (  1 8).  Ces  nouveaux  Chevaliers  Portugais  re- 
tinrent auflî  de  ceux  du  Temple  leurs  prédéceflfeurs  Thabit  blanc  & 
la  croix  de  gueule,  traverfée  néanmoins  d'une  autre  petite  croix 
d'argent. 

Ces  deux  nouveaux  Ordres,  qui  furent  approuvés  du  Pape 
Jean  XXII ,  étoient  anciennement  gouvernés  ^  pour  le  fpirituel  i£ 
pour  le  temporel ,  par  des  Grands-Maîtres ,  de  même  que  ceux  du 
Temple  &  de  l'Hôpital  ;  ils  devinrent  dans  la  fuite  fi  puiffans  y  que 
Ferdinand -le-*  Catholique  redoutant  leur  pouvoir,  réunit  à  la  cou- 
ronne leurs  Grandes-Makrifes;  &,  pour  les  en  coiifoler ,  le  Pape 
leur  permit  de  fe  marier ,  &  les  difpenfa  du  vœu  de  pauvreté^  Us 
ne  fe  font  pas  rendu  moins  recommandables  '  que  ceux  auxquels  ils 


(  17  'i  Htnriquei  Aftrum  CIfterc, ,  pag,  jo f  •     1  riquc^ ,  pag.  f  J4.  / 

(18)  Infiitutio  Militum  Ckrifii,  apud  HeaA     Item,  Rainaid, ,  ad  Ammc  aruu 


^ 


DES     TEMPLIER  $.  315 

ont  fuccédé.  L'Hiftoire  d^Efpagne  eft  remplie  de  leurs  belles  adions 
&  des  avantages  quMls  ont  remportés  fur  les  Infidèles ,  à  qui  ils  ont 
enlevé  en  Afrique  plufieurs  terres  qui  font  foumifes  à  la  domination 
Fortugaife.  Ceux  de  Chrift  poflTedent  encore  quarante  Commande- 
ries  opulentes. 

Ce  fut  auili  en  13 17  que  les  Hofpitaliers  François  rranfigerent 
avec  Philippe-le-Long  à  Toccafion  des  biens  dont  ils  avoient  reçu 
Finveftiture.  Le  Pape  leur  ayant  ordonné  de  les  retirer  des  mains  de 
ceux  qui  les  adminillroient ,  il  fallut  trouver  pour  cela  une  fomme 
de  6CO9OOO  florins.  Louis  Hutin ,  peu  content  de  ^200^000  livres 
que  fon  père  avoit  exigées  pour  les  frais  de  la  procédure ,  voulue 
qu^oA  y  en  ajoutât  encore  60^000.  Ces  trois  fommes  ,  jointes  k 
38^000  livres  de  petits  tournois  que  le  Temple  avoit  prêtées  pour 
la  dot  de  la  Princefle  Ifabeau ,  fiancée  avec  Edouard  d'Angleterre^ 
donnent  à  penfer  qu'en  France  comme  ailleurs ,  les  Hofpitaliers  ne 
furent  pas  les  feuls  qui  profitèrent  de  la  dépouille»  Ce  n'eft  pas  tout  : 
comme  les  Templiers  avoient  été  gardiens  du  tréfor  royal ,  l'Hôpital 
fut  encore  obligé  d'appurer  les  comptes  de  leur  recette  ^  &  d'en  ac* 
quitter  les  charges  ^  ce  qui  le  réduifit  à  la  néceflîté  d'abandonner  au 
Roi  les  deux  tiers  non-feulement  de  l'argent  monnoyé  &  de  tous 
les  ameublemens  des  Maifons  &  Commanderies  du  Temple  ^  mais 
encore  de  tous  les  ornemens,  joyaux  &  tréfor  de  leurs  chapelles^ 
qui  ne  le  cédoient  en  magnificence  qu'aux  Eglifes  Cathédrales  ;  en 
un  mot  9  tous  les  fruits  &  revenus  des  terres ,  jufqu'au  jour  que  TOrdre 
en  avoit  pris  poficflion.  Parce  que  Philîppe-le-Bel  s.'étoit.  en  outre 
approprié  tout  ce  qui  pou  voit  être  dû  aux  Templiers  ^  fes  fucceffeura 
nommèrent  en  1320  &  1322  des  Commiffaires  dans  le  Languedoc 
pour  lever  le  refte  de  ces  dettes  ^  dont  le  neuvième  avoit  été  donné 
au  Comte  de  Valois  (1^) 


ii$)  Dapuy ,  Hiflotte  de  la  Condamnation 
des  Templiers,  pag.  185. 

Rymeri  Pacia  ,   tom»  i.  /»  3.  Pag.  leS^ 
Gcorg,  Mtrula. 
Item  a  Chronican  francîfci  PIpini, 
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Lorfqu^on  apportoît  à  Paris  la  penfion  des  ChevaKcrs  détenus^ 
les  Officiers  du  Roî,  toujours  infatiables^  Touloient  être  payés  en 
monnoie  parifîs  y  plus  forte  d^un  quart  que  la  monnoie  tournois  ^ 
de  façon  qu'au  lieu  de  4000*  livres  il  en  falloir  trouver  5,000  ; 
ce  qui  caufoit  aux  Rhodiens  un  tort  fi  confidéraft>le  ^  qu'ils  furent 
contraints  d'en  porter  leurs  plaintes  au  Pape.  Jean  XXII ,  par  une 
bulle  du  18  mai ,  conjure  Philippe-le-Long  de  réprimer  enfin  Tava- 
rice  de  fes  gens ,  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  procède  plus  avec  la  même 
rigueur  que  du  pafle  contre  les  Hofpitaliers ,  &  à  ce  que  les  pen— 
fions  foient  payées  en  monnoie  courfable  dans  les  endroits  où  ré- 
fident  ces  Chevaliers  (20). 

Us  furent  encore  obligés  cette  année  de  demander  jufiice  à  Jean  II, 
Dauphin  de  Viennois ,  du  trouble  que  leur  caufoient  fes  Officiers 
dans  la  jouifTance  de  ce  qui  leur  étoit  échu  des  biens  du  Temple.  Par 
un  accord  fait  avec  le  Dauphin  ^  l'Ordre  lui  abandonna  deux  mai- 
fons  en  échange  d'une  maladrerie ,  &  Jean  leur  rendit  la  maifbn  du 
Temple  d'Efchirolles  qu'il  s'étoit  appropriée  y  avec  tous  fes  droits 
de  fief  &  de  jufUce  qui  y  étoient  joints  j  fans  s'y  réferver  que  la  Tupé- 
fiorité  du  refibrt.  Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  d'une  maifon  qu'iU 
âvoient  à  Vifile,  dont  il  permit  que  les  Hofpitaliers  jouiflent.  Cette 
rtiaifoh  &  celle  d'Efchirolles  font  aujourd'hui  partie  de  la  comnian- 
derie  de  Saint-Vincent  près  de  Valence  (11). 

Malgré  les  fages  précautions  que  les  Prélats  Anglois  avoient  priles 
pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  Phonnéte  entretien  des  Chevaliers  déte-* 
nus ,  l'Archevêque  de  Cantorbéry  fe  vit  dans  le  cas  de  reprélcnter 
au  Grand  Prieur  des  Rhodiens  que  y  contre  la  difpofition  du  Concile^ 
qui  avoit  affigné  quatre  deniers  de  penfion  à  chaque  fujet  du  Temple 
pour  fa  fubfifiance  y  on  comriiençoit  à  les  abandonner  &  à  kur  re- 
fufer  le  néceffaire,  au  point  que  quelques-uns  d'cntr'euxfc  trouvoient 
dans  l'extrême  néceffité  &  en  danger  de  mourir  de  faim.  On  s^en 

(to)  Dupuy,  Hiftoirc  dt  la  Condamoacion  1     (ii)  Hift.duDaupliiné,  corn,  i  ,  pag^  xyj. 
des  Templiers,  pag.  X17.  |     Uid.,  com.  »»  pag.  i^i, 
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eft  plaint  I  dit-il  ^  amèrement  en  notre  préfence  &  devant  nos  Suffra-  ' 
gans  aflembléB  à  Londres.  Cette  inhumanité  réveille  notre  compaf- 
lion  &  nous,  pénètre  de  la  douleur  la  plus  fenfîble.  C'efl  pourquoi 
nous  vous  conjurons  &  prions^  en  amis,  de  leur  fournir ^  pour  Dieu 
&  par  charité  y  tout  ce  qui  fera  néceflfaire  pour  leur  entretien  y  de 
façon  que  nous  ayions  fujet^  nous  &  nos  SufFragans ,  de  nous  louer 
de  votre  tendreffe  fraternelle  &  de  votre  bonté  compatifTante.  Ne 
manquez  pas  de  nous  informer  au  plutôt  de  la  réfolution  que  vous  aurez 
prife  à  ce  fujet  y  autrement  |  foyez  perfuadé  que  nous  nous  réunirons 
pour  en  porter  nos  plaintes  au  Saint-Siège  (22). 

A  la  rigueur ,  les  Hofpitaliers  n'étoient  pas  les  feuls  obligés  à  Pen-. 
tretien  des  Templiers  répandus  dans  les  Couvens  d^ Angleterre  y  puis- 
qu'il s'en  failoit  bien  que  l'Ordre  y  polTédât  toute  leur  dépouille» 
Audi  voyons-nous  que  peu  de  tems  après  on  préfenta  à  l'Archevêque 
de  Cantorbéry  des  lettres  apofioliques  qui  ordonnoient  à  <:e  Prélat 
xle  contraindre  les  détenteurs<^es  biens  du  Temple  à  s'en  défem« 
parer.  Dans  un  Parlement  tenu  à  ^eflminfter,  il  s'agit  beaucoup  4ç 
la  manière  dont  on  pourroit  pourfuivre  cette  reftitution.  Le  Roi  & 
fes  Barons  y  intéreiTés  dans  cette  affaire ,  voyant  les  Ëvéques  difpoféji 
il  féconder  le  Pape^  leur  firent  défenfe  ^e  fe  mêler  des  fiefs  laïques^ 
<&  les  mirent  ainfi  dans  la  néceflité  de  défobéir  à  l'une  ou  l'autrp 
puiflTance.  Enfin  y  après  quelques  follicitations  inutiles  y  l'Archevêque 
écrivit  à  fes  SufFragans  ^  qu'après  plufieurs  requêtes  préfentées  &  ap- 
puyées de  tout  fon  pouvoir,  il  n'avoif  pu  obtenir  d'autre  réponfe, 
iinon  que  le  Roi  n'avoit  donné  aucun  ordre  fur  cette  affaire.  Cela 
étant,  dit  le  Prélat,  nous  aimons  mieux  nous  expofer  à  la  perte  de 
notre  temporel  en  obéiffant  au  Pape,  que  d'encourir  Tindignation 
de  Dieu  en  lui  défobéilTant....  ConnoifFant  dpnc  par  expérience  les 
fuites  funefles  des  faux  fermens  que  ces  raviilèurs  ne  rougiffent  pas  de 
faire ,  tant  àx:aufe  de  l'impunité  que  par  la  tolérance  des  Evêqqçs^  qui 
lailTent  dégénérer  ce  crime  en  habitude ,  nous  avons  jugé  à  propos 

(il)  Concilia  Magru  BritanniA^  tonu  u 
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de  remédier  efficacement  à  des  maux  qui  deviennent  tout  les  jours 
plus  fréquens  y  &  voulons  que  Ton  procède  ainfi  contre  les  coupables  : 
Pendant  trois  jours  de  fêtes  ou  dimanches  confécutifs  y  il  fera  fait 
défenfes  aux  parjures  de  pallier  ou  de  trahir  la  vérité  eh  quelque^ 
manière  que  ce  foit  dans  leurs  réponfes  aux  interrogatoires  qui  leur 
feront  faites  fur  cette  matière.  Après  ces  trois  monitions,  les.fuf- 
dits  fauffaires  feront  cenfés  excommuniés ,  &  nous  les  dénoncerons 
tefs  y  nous  réfervant  à  nous  feulement  de  les  abfoudre  du  parjure 
&  des  cenfurcs ,  fi  ce  n'cft  à  Particle  de  la  mort  (23). 

Ce  régleriient,  qui  eft  de  1310  ,  fit  peu  d'impreflîon ,  car  deux  ans 
après  il  y  avoit  encore  en  Angleterre  gens  qui  fe  trouvoîent  faifîs  des 
biens  du  Temple ,  ce  qui  fut  le  fujet  d'une  plainte  amere  de  la  part  de 
Jean  XXII.  Ces  détenteurs  fe  fondoîent  fur  ce  que  le  Parlement  n'avoît 
pas  donné  fon  confentemen^  à  la  ceflîon  que  le  Roi  avoit  faite  de  ces 
biens  qui ,  félon  les  loix  du  pays ,  dévoient  être  confifqués  à  la  cou- 
ronne ,  &  non  pas  au  Pape  ou  en  faveur  des  Hofpitaliers.  Il  femble 
même  que  ceux-ci  craignirent  que  tôt  ou  tard  le  Parlement  ne  vint 
à  remuer  cette  affaire  y  car  ils  preflerent  le  Pape  de  foUiciter  Edouard 
afin  qu'il  obtînt  le  confentement  du  Parlement  fur  ce  qui  avoit  été  fait. 
On  trouve  en  effet  qu'en  131^  y  Edouard  écrivit  au  Pape  qu'on  avoit 
agité  cette  affaire  w  Parlement,  &  qu'il  efpéroit  que  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  demeureroit  en  pofTeflîon  des  dépouilles  du  Temple  (14). 

En  Allemagne  ainfi  qu'ailleurs  y  ces  biens  devenus  à  la  bienféance  des 
Souverains  y  fe  trouvèrent  en  partie  diflraits,  vendus  y  changés  &  aliénés 
ïorfqù'on  en  fit  la  répétition,  &  fi,  par  la  voie  des  ccnfures  &  par  au- 
torité impériale  on  put  en  recouvrer  quelques-uns,  ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  procès,  beaucoup  d'embarras  &  de  chagrin  même  pour  l'£m« 
pereur.  Les  Templiers  avoient  eu  dans  Brunfwick  une  maifon  confia 
dérable,  avec  une  Eglife  dédiée  à  S.  Mathieu  :  le  Duc  Magnum  s'en 
empara,  de  même  que  du  château  &  de  toutes  les  dépendances  de 
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Supplingebourg^  dont  le  Templier  Othon  fon  oncle  avoit  été  Corn? 
mandeur.  Lorfque  les  Rhodiens  fe  préfenterent  pour  en  prendre  po(^ 
feffion ,  le  Duc  refufa  de  leur  rien  céder  qu'à  condition  que  leur  Grande 
Maître  payeroit  quatre  cents  marcs  d'argent  de  'Brunfwick^  &  que  lui 
&:  fon  onde  jouiroient  jufqu'à  la  mort^  de  Supplingebourg  avec  tous  Tes 
revenus ,  &  de  tout  ce  que  les  Templiers  avoient  pofTédé  dans  la  villç 
de  Brunfwick  (i^y 

Quelques  Chevaliers  Allemands  ayant  avoué  à  la  torture  que  dans  la 
crainte  de  fe  voir  fupprimer^  ils  avoient  enfoui  beaucoup  d'argent  fur 
leurs  terreins  &  dans  Penceinte  de  leurs  maifons  y  qu'ils  en  avoient 
même  jette  dans  des  puits  &  dans  des  cloaques  y  Pavidité  porta  les  uns 
à  fouiller  dans  ces  lieux  fecrets  ^  d'autres  à  les  acheter  des  Princes  ;  &  ^ 
il  nous  en  croyons  Tritheme  y  ils  y  trouvèrent  avec  le  tems  une  partie 
de  ce  qu'ils  cherchoient.  La  plupart  enfin ,  dit  cet  Abbé^  confidérant 
comme  un  bien  "hial  acquis  ce  qu'ils  tenoient  des  Templiers  ceflerent 
de  le  convertir  à  leur  ufage ,  & ,  touchés  de  repentir ,  le  reftîtuerent 
aux  pauvres  y  aux  maifons  religieufes  ou  à  d'autres  Chevaliers  qui  f 
pour  la  plupart 9  refuferent  de  les  accepter  (i^). 

On  ne  difconviendra  pas  que  la  Cour  de  Rome  n'ait  beaucoup  gagné 
à  la  fuppreflion  des  Templiers  après  l'aveu  qu'en  a  fait  Dupuy  y  &  après 
ce  que  nous  lifons  dans  la  France  Chrétienne.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'elle  ne  fe  foît  approprié  plufieurs  des  fonds  provenans  de. cet 
Ordre  ^  tels  que  font  ceux  des  maifons  préceptoriales  de  Roais  &  de 
Richarenche^  des  Eglifes  de  Cairan,  de  Sainte-Cécile^  de  Barboton^ 
de  BoifFon  y  de  Saint  -  Romain  y  de  Malegarde  y  de  Villedieu  y  du 
Temple  de  Cavaillon ,  de  Saint-Vincent  près  de  Saint-Paul-Trois- 
Cnateaux ,  &  de  tout  ce  que  POrdre  poflédoit  dans  le  Comtac 
Venaiflin.  Pierre ,  Evoque'  d'Orange ,  qui  en  étoit  gouverneur  en 


(ly)  Germanie  Ckronicon,  lîh,  ii,  adcal- 
um  Scriptor,  Brun/vie,  Uluftn ,  tom.  i .  pag, 
470. 


(itf)  Chron.  Hirfaug,  apud  Triek,  tom.%, 
pag.  108.  _ 

Anonymi  Leobicnf.  Chronicon  «  pag^  ^oi. 


Tome  IL  Tt 


3)o  HISTOIRE 

1338  ,  r^jU  ce  qu'on  feroît  obligé  de  focrcîr  233  deflcrr, 

CCS  cg^iics  pour  kais  honoraires  (27]. 

Saroir  fi  Jes  biens  da  Tempk  furent  utiles  oa  préjodSciables  aux 
Ho^itaîîers ,  c'cft  un  pixÀlâxie  hdit  a  rtfo!:£rc  :  ocfTwis  les  an- 
nales de  ces  Mtfiieurs^  nous  y  traurerocs  qae  dépros  Ponion  de  ces 
biens  à  FOrdre  de  Saint- Jean  ^  la  phipart  des  CheiaEcrs  fc  frôoroîeiir 
rerétus  de  Commanderîes.  Ces  noureaux  Conunandears  mahiplîes  ^ 
&  fur  -  tout  les  Eutopéens ,  attachés  a  décoarrîr  les  anciens  bieis 
du  Temple  ou  à  les  £iire  Taloir^  à  la  faveur  des  dhifions  €fzi  té- 
gnoîeot  alors  dans  czt  Ordre^  iè  difpenfbitst  de  réfîder  â  Rhodes  , 
&  même  de  robéiiTance  qa'ils  deroienr  aux  Sapétieurs  majeurs ,  ce 
qci  ne  pooroit  canlêr  qje  beaucoup  de  relichement  dans  la  dîsT:»- 
plxne  régulière.  Au  lieu  desNoxices  &  des  Cheraliers  ok  chaque  Co3»- 
mandeur  étoit  obligé  d*entretenir  da:ns  fz  maifoo ,  on  n  y  royoit  qu'une 
foak  inutile  de  valets^  &  des  équipages  de  chafTe.  Les  parens  même  de 
la  plupatt  de  ces  Commandeurs  confbmmoient  foorent  k  pain  des 
paurres  &  des  biens  defiioés  à  la  dêftnfe  de>  Etats  Chrétiens.  Les  peu- 
ples ,  accoummés  à  Toir  rirre  leurs  prédécefleurs  en  réritaMes  Reli- 
gieux, fe  fcandaliferent  bientôt  de  ctm  rie  toute  mcmdaîne  :  des  gens 
de  bien  en  portèrent  des  plaintes  à  BenoitXlI,fucceflêurde  Jean  XX  IL 
On  lui  repréfenta  que  ces  Hofpitaliers,  en  héritant  des  biens  immesfes 
du  Temple ,  s^étoient  laifies  infeâer  du  luxe  &  du  poifœi  toujours  dan- 
gereux des  grandes  tichefies  ;  que  tant  que  les  Temp&rs  aroient  lub- 
fiflé,  rénmlation  entre  ces  deux  Ordres  les  aroient  engagés,  à  Fenri 
les  uns  des  autres ,  dans  des  armemens  &  des  entreprifes  ton^rs 
utiles  â  la  Chrétienté  ;  mais  q:je  depjxs  Textinâion  de  cet  Orcfce , 
les  Commandeurs  Hofpitaliers ,  ocejpés  de  leuts  phifirs ,  fêmbicîent 
fuir  le  péril ,  néglçeoicnt  la  corduire  &  la  défenfe  des  pèlerins  que  la 
iiéTotion  conduîibit  à  la  Terre-Sairte-  Des  ennemis  fecrets  de  fHôpî- 
tal ,  ou,  pour  mieux  dire,  des  courtiians  toujours  attentif  i  s^enrichir 


(x?)  Ctrmmkm  F^xac  Pifév  ,   i.  at>ifa>.  |     CaJ£  Ctrif.^  sj/m,  i  «  f>sg,  i|4    P' 
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du  bien  d'aurrui^  propofoient  au  Pape  de  retirer  des  mains  des  Hof- 
pitaliers  les  biens  du  Temple  ;  d'autrçs  ^  moins  intérefTés  ^  écoicnt 
d'avis  qu'on  les  employât  à  la  fondation  d'un  nouvel  Ordre  mili- 
taire (18). 

Ces  plaintes  y  formées  fous  Benoît  XII  y  &  renouvelées  par  Clé- 
ment yi  y  duroient  encore  fous  Innocent  VI  ;  &  tandis  que  le  Grand- 
Maître  de  Rhodes  s'occuppit  du  rétabliiTement  de  la  difcipline^  les 
ennemis  que  l'Ordre  avoit  à  la  Cour  d'Innocent ,  reprirent  le  delTein 
d'enlever  à  ceux  de  l'Hôpital  tous  les  biens  dont  ils  venoient  d'hériter  : 
les  uns  repréfentoient  au  Pape,  que  l'on  découvroit  tous  les  jours  que  la 
dépouille  des  Templiers  excédoit  de  beaucoup  tout  ce  qu'on  en  avoit 
publié  ;  d'autres  ajoutoient  que  les  Hofpitaliers  n'étoientpas  même  en 
aflfez  grand  nombre  pour  vaquer  à  la  recherche  de  ces  grands  biens  ; 
qu'il  fenibloit  qu'ils  èufTent  abandonné  l'Ifle  de  Rhodes,  &  que  ceux 
quiétoient  reftés  avec  le  .Grand-Maître,  enfeyelis  da^iis  le  fond ^'un 
palais,  n'étoient  pccupés  que  de  leurs  plaifirs  &  du.i^ia  d'accumuler 

'  des  tréfors...  On  en  vint  jufqu'à  propofer  à  ce  Pontife  de  mettiçe  en  fa 
main  tous  les  biens  des  Templiers^  ^  de  les  employ.er  enfuite^  au 
gré  de  Sa  Sainteté  y  en  oeuvres  pieufea  ;,ou^  s'il  ïe  jugeoit  à  propos  y  de 

*  les  donner  pour  la  fondation  d'une  nouvelle  milice  qui  y  par  fon.zele , 

.  exciteroit  l'émulation  des  Chevaliers  de  Rhodes  y  &  les  tireroit  d'une 
difïîpation  fi  contraire  à  leur  règle  &  à  leur  inftitut..,.  Enfin,  au  grand 

:  fcandale  des  peuple^  &  au  préjudiç^des  pauvres,  depuis  quejes  biens 
du  Temple  avoient  été  réunis  à  la  manfe  des  ^odiens,  on  avoit  né- 
gligé dans  leurs-inaifons  tous  les;  (Revoirs  de  la  chanté,  fous  prétexte 
qu'ils  Pexerçoient  dans  les  Commanderies  dé  l'Hôpital.  Dans  une  af- 
femblée  qu'ils  tinrent  fous  les  yeux  du  Pape  à  Avignon  ,  il  fallut 
ordonner  qu'on  rétàbliroit  inceflamment  les  aumônes  dans  les  maifons 
qui  avoient  appartenu  aux  Templiers ,  félon  qu'elles  fe  diftribuoient 
anciennement;  enfin  les  pauvres  négligés ,  les  charités  interrompues  & 


(^8)  Hiftoifc  de  l'Ordre  de  Malte ,  liY«  s  A    La  inéme^  pag  30&  51. 
PH*  it.  I    RainaU,  »  ad  onru^m  1545  >  n.  ;« 
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diminuées ,  le  relâchement  introduit  dans  les  mœurs  &  la  dîfciplînc 
parmi  lés  Rhodiens ,  telles  furent  les  fuites  de  la  fuppreîïîon  des  Tem- 
pliers. De  nos  jours  même  un  Écrivain  de  Mahe  femble  avoir  ignoré 
pourquoi^  dans  la  diftribution  des  biens  du  Temple,  fon  Ordre  fut  pré- 
féré :  cela  étoit  raifonnable  ,  dit -il ,  d'autant  que  cette  Chevalerie 
avoir  pris  naiflance  parmi  nous  ;  qu'elle  nous  avoit  de  grandes  dbli- 
'  gâtions ,  &  qu'elle  nous  avoit  caufé  beaucoup  de  chagrin.  Ces  raifons 
font  trop  frivoles  pour  être  adoptées  dans  un  Ordre  Militaire  qui  ^ 
pèrfuadé  que  ceis  biens  font  originairement  dèftinés  à  la  défenfe  des 
Chrétiens  &  au  foulagement  des  pauvres^  ne  les  a  acceptés  qu'à  ces 
mêmes  conditions  (2.9). 

De  tous  les  Mendians ,  les  Frères  Mineur^  font  ceux  qui  ont  le 

plus  profité  de  la  deflruâion  de  Templiers.  C'eft  à  cette  monllrueufe 

cataftrophe  qu'ils  font  redevables  de  plufieurs  établiATemens ,  fur-tout 

en  Cfpagne;  les  plus  connus  font  ceux  de  Cuença  ^  de  Guadalfa* 

giara  en  CaftiUej  de  Tavira  en  Algarve,  de  Tine  &  d'Avilès^  au 

diocefe  d'Oviédo,  de  Pontévréda  en  Galice ^  &  de  Sainte-Marie- 

des- Anges  en  Catalogne  (30).  On  leur  accorda  aulTi  Bach  en  Hongrie^ 

Sainte-Marie-du-Temple  dails  la  Fouille,  &  les  Maifons  que  l'Ordre 

avoit  poffédées  à  Hall  en  Souabe^  à  Nuitz  fur  le  Rhin,  à  Bambeig 

en  Frânconie ,  à  Middelbourg  en  Zélande ,  à  Aix  en  Provence ,  à 

^aumur  dans  l'Anjou,  à  Bazas  en  Aquitaine  (31)9  &  à  Dijon ^ 

félon  quelques-uns  :  mais  les  Cordeliers  de  cette  ville  n'en  conviennent 

pas^  &  prétendent  qu'ils  étoient  logés  ob  ils  font  préfentement,  plus 

de  foixante-dix  ans  avant  le  Concile  de  Vienne  ;  que  les  Templiers 


(19)  Hiftoire  de  Malte ,  ia-4. ,  h,Y.  $,  pag 

Rairudd,f  adann.^  1355»  n.  )8  fr  j^. 

'Pauli  M.  Paciaudi  de  culta.  S.  Joh.  Bt^t. 
AtttiquitéUes  Chrift. ,  pag.  300. 
•    (  )o)  Annales  Minorum^  tom.  6  »  pag.  1x8. 

Ibid.»  tom.  9^  pag*  141 S  ^om.  6,  pag,  1x15 


(31)  Ibid, ,  tom.  6  ,  pag.  jj  tom.  11 ,  pag. 
III. 
Suevia  &  Virtenhergia  Sacra^  pag.  74. 
Annales  Minorum^  tom.  6,  pag.  177.; 
Hofmanniy  lib.  4,  Annal.  Bamb.^  pag.  iZ6^ 
NotieU  Epifcopatus  Middelb. ,  pag.  11. 
Bouche,  Hiftoire  de  Provence. 


tcm.  % ,  pag.  lé  s  tom.  s  »  pag*  1475  tom.  ^  jl    Annales  Minor.»  tom.  s  $  pag.  9$. 

pag.  130  i  tom.  8  4  pag.  17.  I    Gallia  Chrifiiana  noya,  tçm.  i ,  col^  liQiJ 
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avoient  eu  leur  habitation  dans  le  fauxbourg  Saint-Pierre ,  &  que 
l'endroit    de    leur   emplacement   s'appelle   encore    aujourd'hui    le 
Temple  (3x).   Comme   les  Francifcains  avoient  contribué,  félon 
Wading,  à  l'incorporation  des  biens  du  Temple  à  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  ,  il  fembloit  jufte  que  leur  zèle  fût  reconnu  par  quelqu'cndroît. 
On  récompenfa  de  même  celui  de  Gilles  de  Rome ,  Archevêque  de 
Bourges,  en  lui  accordant  le  Temple  de  cette  ville  pour  l'Ordre  des 
Hermites  de  Saint-Auguftin ,  dont  il  avoit  été  membre  {i'^).  C'eft 
encore  des  Templiers  que  les  Auguflins  ont  eu  leur  Maifon  de  Ver- 
dun en  Lorraine ,  &  celle  de  Trapani  en  Sicile  (34).  Ce  fut  aux 
Frères  Prêcheurs  que  l'Evéque  d'Aufgbourg  transféra  la  Maifon  que 
les  Chevaliers  avoient  bâtie ,  dans  le  centre  de  cette  ville ,  foixante- 
dix  ans  auparavant  (35)*  L'Empereur  Henri  accorda  à  l'Abbaye  de 
Waltfachfen  ,  Ordre  de  Cîteaux ,  en  Bavière ,  le  droit  de  patronage , 
que  les  Chevaliers  avoient  eu  fur  les  Eglifes  de  Horburg  &  Bru- 
gen  (*)•  Les  Bénédiâines  de  Cavaillon  ,  qui  avoient  autrefois  habité 
une  folitude ,  furent  transférées  dans  cette  ville  par  Jean  XXII  :  il 
leur  donna  la  Maifon  que  les  Chevaliers  avoient  eue  hors  des  murs  * 
laquelle  ayant  été  ruinée  par  les  guerres ,  Urbain  V.  leur  en  donna 
une  autre  dans  la  ville,  qui  avoit  aufli  appartenu  au  même  Ordre  {26). 
Les  Chartreux  de  Cahors  obtinrent  du  Saint-Siége^la  permidion 
de  fc  loger  dans  l'emplacement  qu'avoient  occupé  les  Templiers  dans 
cette  ville-  Ce  fut  Garbert  ,   Evêque  de  Marfeille ,  qui  acheta  des 
Rhodiens,  pour  la  fomme  de  x^oo  florins  d'or,  tout  ce  qui  avoit 
appartenu  au  Temple  dans  Cahors,  en  vue  d'y  fonder  cette  Char* 
treufe  (37).  C'eft  encore  des  biens  du  Temple  que  furent  fondés 


(31)  Annal.  Minon  ,  tem.  9,  pag,  x}8. 
Etienne  Pcrard ,  Recueil  de  plufîeurs  Pièces, 

(}}  )  AnnaL  Minor.^  tom,  6 ,  pag.  J14. 
Galiia  Chiift.  nova,  tom.  1,  col.  76. 
(54)  Anonymifcries  Chronologica  Epifcopor. 
Verduntnfiunu 
SicUié  Aiuiquitoffs ,  yol,  3  »  pag.  999. 


(3O  Ackillis  Pirminu  Gajfari  Annalts 
Âugfihurgcnf.  adann.  ijix. 

{*)Chronicon  Waldfajfencc  apud  AMd.F€L 
(Efelium rerum  Boïcarum  Script. ,  t.i,p.  ^8. 

(î^)  Voyage  Littéraire  de  deux  Religieux 
fiénédidè. ,  première  part. ,  pag.  184, 

(  J7  )  Galiia  Chrift. ,  tom.  i  ,  pag.  179. 

Item,  tom.  i,  pag.  48  Proàationum. 
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les  Chartreux  de  Coblence  &  de  Trêves,  par  PArchevéque  Baur- 
douin  (38).  Ceux  d'Abbe ville  font  aufli  en  partie  dotés  de  certains 
fonds  qui  ont  appartenu  à  la  même  Chevalerie  (39). 

Les  Céleftins  de  Lyon  occupent  maintenant,  fur  le  bord  de  la 
Saône ,  l'endroit  où  étoit  la  Maifon  du  Temple  nommée  de  Sainte 
George.  Un  Comte  de  Savoie,  qui  Pavoit  achetée  des  Hofpitaiiers , 
y  bâtit  depuis  un  palais  dont  les  débris  ont  été  cédés  aux  Céleflins. 
La  Maifon  de  Monthiach,  près  de  Crémieu,  de  même  que  THÔ- 
pital  du  Temple ,  dans  Lyon ,  écoient  de  la  dépendance  de  Saint- 
George  ;  fes  jardins  &  pacages  tenoient  tout  Pefpace  qui  s'étend 
jufqu'à  la  rue  des  Dominicains  :  on  trouve  plufieurs  aâes  datés  de  ces 
jardins,  comme  d'un  endroit  libre  &  privilégié  (40).  Cette  maifon , 
qui  originairement  avoit  appartenu  à  des  Religieufes,  étoit  pofledée 
par  des  Chanoines  Réguliers  avant  que  de  pafler  à  ceux  du 
Temple  (41). 

Le  défaut  de  monumens  &  la  difette  de  pouillés  anciens  j  nous 
rendant  impoïïible  l'énumération  exaâe  de  tous  les  lieux,  maifons 
&  hôpitaux  dont  les  Templiers  François  ont  été  en  pofTeflion  , 
nous  nous  contenterons  d'en  ajouter  ici  quelques-uns  dont  il  n'a 
pas  été  fait  mention  dans  le  cours  de  cette  Hifloire;  tels  que 
font ,  l'Hôpital  du  Temple ,  dans  le  haut  Forez  ;  la  Teniplerie  , 
dans  le  Comté  de  Laval;  Caftillon  du  Temple  ,  près  de  la  Fere; 
Templeux,  près  de  Péronne  ;  Templon  en  Brie;  Prunai-le-TempIe , 
dans  rifle  de  France;  Grofle-Œuvre ,  dans  le  Ponthicu,  &  un  autre 
de  même  nom  dans  la  Champagne  méridionale;  la  Neuville— au- 
Temple ,  dans  le  diocefe  de  Reims  ;  le  Temple  d'Ayen ,  dans  le 
Limoufîn  ;  enfin  plufieurs  connus  fous  le  feul  nom  de  Temple ,  en 
Brefle,  dans  le  Sénonois,  à  Perpignan,  à  Collioure  dans  le  Rouilîl- 
Ion ,  dans  le  Poitou ,  près  de  Mortemer ,  près  de  Bordeaux ,  près 


(  j8)  Ckronicon  Limturg.  in prodromo  liiftor, 
Trcvirenf. ,  colum,  1077. 

(î9)  Cjiiia  Ckrifi,y  tom.  10,  coL  118^. 
(4c)  Hid.  du  Daiiphinéy  tom,  i ,  pag.  lix 


&174. 

Item,  tom.  1^  pag.  159. 

(41)  Hift.  de  BrciTe,  Cootiouatioa  de  la 
croificme  partie ,  pag,  xio. 
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de  la  forêt  de  Montdoubleau  dans  le  Perche ,  &  près  de  Tou- 
loufe  :  cette  dernière  Commanderie  a  été  unie  dans  la  fuite  à  celle 
de  Saînt-Remi  des  Hofpitaliers.  Nous  allons  auffi  mettre  fous  les 
yeux  du  tefteur  toutes  lès  îiâbîlfatidns  de  l'Ordre  en  Angleterre, 
telles  qu'on  les  trouve  défignées  dans  le  fécond  volume  des  Conciles 
de  ce  Royaume  (4x),  de  même  que  les  lieux  &  châteaux  qu'ils 
ont  pôffédés  &  défendus  en  Syrie  (43).  Ailleurs  ils  avoient  encore 
bien  d'autres  établiflemens  que  ceux  dont  on  a  parlé.  A  Harlem  y 
dans  la  Châtellenie  de  Furnes,  à  Wefel,  dans  le  duché  de  Clevcs, 
à  Luques,  à  Milan,  à  Péroufe,  où  les  armes  du  Temple  fe  voient 
encore  à  la  tour  de  Sainte  -  Croix.  Dans  TEleftorat  de  Mayence, 
ils  avoient  auflî  ,  outre  les  maîfons  dont  nous  avons  parlé,  Hom- 
berg  en  Hefle ,  Affenheim  en  Wétéravie ,  Rotgen  dans  le  Rhingaw , 


(41)  Londres. 

^Tctcrbi. 

Lincoln. 

Duxwortlic. 

Stanford. 

Fontcbriggs. 

Coumbe. 

Birrclcsham. 

Flaxflectc. 

Dancy. 

Getinge. 

Crcffeux. 

Tcmplchurt. 

Âuplcdina. 

Ncwfon. 

Cocona. 

Beleshalc. 

Wcictonc. 

Strodc. 

Quicli. 

Dineflee. 

PofFcIcr. 

Fnncbriggc. 

Wcfdalc. 

E\/cIlc. 

Chalcfcy. 

Sclîcpclcc. 

Ncufôm. 

Upleden. 

Afelacbi. 

£ken. 

Glaucharp. 

Rckclay. 

Wilbrida. 

Liddcic. 

Ciwcrk. 

Ribeflan. 

Cioucharf. 

Covcicc. 

Wilburgham. 

Wilcwelon. 

Lillefton. 

Âdingdon. 

Chiriton, 

Brucrc; 

Cave. 

Garvi. 

Etton, 

Eccic. 

Rodelcia 

Samfort. 

( 43  )  Oppidum  J aires  aut  Gadrcs ,  a/iàs  Caf- 
uUum  Gaiaris,  Bem,  Thefaur. ,  pag.  768. 

Cafirum  Belfort  vendit um  Tetrtplariîs  fient  if 
Sidon^  ann,  ii^o.  Man  Sanut.y  pag.  m. 

Blancum  Cafirum ,  apud  Bern,  Tkef.  Ibid. 
Domus  inportu  Laodiceé,  Italia  Sacra»  tom.  % , 
pag.  407. 

V^adum  Jacob  ^  Sommeleria  T empli  »  T râ- 
pe fach  &  doccum ,  Cava  T empli  6*  Marie  Tem^ 
pli»  apud  Rog.  de  Hoveden,  pag,  6 j 6,  Gaza 
quâ  for/an  idem  ac  oppidum  ladres  de  quofu- 
perihs, 

Cafirum  Gafionis  ;  Cafirum  Saphet  5  Rubra 
Cifternay  apud  Bern.  Tkef.,  cap,%o^. 

Domus  in  urbe  Acconenfi  ^  Antiochenây  Ty^ 
ria  Jerofolimitana, 

Cafirum  Fabarum  prope  mwros  lericontinos  j 
Raduip,  Coggeshale^  pag.  x^^. 

Duo  Cdfira  prope  Sidonem ,  Marin  Sanut , 
pag.  m! 

Caftrum  Peregrinorum  de  quo  pajjim^  apud 
Hiftoricos  Orienta/es, 

Gerinum  parvum  de  quo  Matth,  Paris  ,  ad 
annum  iiSf. 

Cafirum  Planorum  de  quo  »  apud  la  Marri- 
nicrc  ,  in  Lexico  Gedgraphico  mihi  videtur  hoc 
ultimum  ejfe  idem  cum  Cafiro  Peregrinorum, 
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&  une  autre  habitation  qui  appartient  aux  Chanoines  du  Saint*Sé— 
pulcre  (*).  A  Bologne  en  Italie ,  on  lit  fur  une  cloche  cette  înfcrip- 
tion  :  Magificr  Tojfeolus  de  Miolâ  me  fcdu...  Fr.  Parus  de  Bon^ 
Procur.  Militia  Tcmpli  in  Caria  Romana  M.  CCC.  111}  &  far  une 
^ombe  de  marbre^  dans  l'Eglife  de  Sainte-Marie  de  cette  même 
ville ,  répitaphe  fuivante  : 

Stirpc  Rôtis  y  Pctrusy  virtutïs  munttc  clarus  ^ 
Strtnuus  ccce  pugil  Chrijli ,  jacct  Ordinc  charus  ; 
Vcflc  ferens  menteque  crucem ,  nunc  fyitra  fcanùt 
Excmplum  nobis  fpcàandi  caUcu  pandit; 
Annis  ter  trinis  viginti  mille  treccntis 
\  Sexta  quarte  maii  fregit  lux  organa  mentis  (  44  ). 

L'Hiftorien  que  nous  citons  eft  embarralTé  de  favoir  pourquoi  le 
Templier  repréfenté  fous  cette  tombe ,  tient  entre  fes  mains  un 
calice  ,  avec  la  figure  d'une  hoftie  élevée  par-deflus^  &  préfume 
que  c'eft  pour  avoir  été  du  nombre  de  ceux  qui  combattirent  Ter- 
reur des  Béguards  fur  l'Euchariflie  ;  ucar^  ajoute-t-il,  quoique  tout 
'9  rOrdre  ait  été  convaincu  de  crimes  énormes  dans  le  Concile  de 
19  Vienne,  ce  Chevalier  étant  mort  deux  ans  auparavant,  comme 
9'  il  ell  marqué  fur  fon  épitaphe,  il  fe  peut  faire  qu'il  n'ait  pas  été 
99  reconnu  coupable  99.  Ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  des  Templiers 
Italiens ,  détruit  cette  conjedure.  Pierre  de  Rôtis  ne  mourut  que 
dix-huit  ans  après  le  Concile  de  Vienne  ;  c'eft  ce  que  porte  la 
tombe  :  ce  calice ,  avec  la  figure  d'une  hoftie  élevée ,  fait  voir  que 
le  mort  avoit  été  Prêtre ,  &  rien  plus.  On  voit ,  dans  bien  d'autres 
Commanderies  y  de  femblables  figures  fur  le  tombeau  des  Chape- 
lains; &  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  l'éloge  de  ce  Chevalier,  c'eft 
qu'il  fut  d'une  probité  reconnue.  Il  eft  à  remarquer  en  pafTant  que 
beaucoup  d'endroits ,  autrefois  habités  parles  Templiers,  ont  retenu 
pendant  long-tems  le  nom  de  Temple  y  &  ceux  à  qui  ils  ont  été 


(•i   N9titi4>  Abiatiê   Ilbenftad.   in  pràfa^l    (44)  Pauli  M.  Paciaudi de  culsu  5.  JoAan» 
Ùçncf  \Bapt,  Antiquîtates ,  pag^  1^7. 

transférés^ 
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transférés ,  le  nom  de  Templiers  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  la 
Chronique  de  S.  Bertin ,  par  Jean  d'Ypres  ;  dans  Paulus  M.  Pa- 
ciaudus,  &  dans  des  regiflres  publics.  Jacques  de  Cafteinau,  Evéque 
de  Saint-Pons,  eft  dit  avoir  tranfigé  en  1553  avec  Antoine  de 
Montalegre,  Maître  du  Temple  de  Spelée.  Dans  une  charte  de  1481, 
les  Hofpitaliers  de  Touloufe  font  nommés  Templiers  de  Saint-Jean 
de  Jérufalem  (45). 

Pour  n'avoir  pas  fait  cette  remarque,  d'habiles  gens  nous  ont 
trompés ,  en  difant  qu'il  y  avoir  encore  des  Chevaliers  du  Temple 
plus  de  cent  ans  après  le  Concile  de  Vienne ,  &  en  révoquant  en 
doute  des  donations  authentiques  faites  aux  Chevaliers  de  Rhodes, 
fous  le  nom  de  Templiers  y  depuis  1312  {^6). 

Il  ne  nous  refte  donc  plus  qu'à  confidérer  s'il  étoit  convenable 
de  fupprimer  cet  Ordre;  fi  les  raifons  qu'on  apporte,  pour  juftifier 
cette  abolition ,  font  fondées  ;  enfin ,  quel  fut  le  fort  de  ceux  qui 
y  contribuèrent. 

Il  eft  encore  des  efprîts  aflez  équitables  pour  convenir  qu'un 
Ordre  qui  a  rendu  des  fervices  împortans  à  la  Religion  ,  mérite 
quelques  égards,  &  qu'une  Société  foumife  aux  loîx  de  l'Etat,  doit 
être  tolérée ,  puifqu'on  doit  la  tolérance  à  tout  ce  qui  ne  nuit  point 
à  l'intérêt  public.  Or,  pour  favoîr  fi  les  Templiers  font  dans  ce  cas  , 
ce  n'eft  pas  à  leurs  ennemis  qu'il  faut  s\n  rapporter ,  mais  aux 
pauvres  qu'ils  ont  entretenus  dans  les  campagnes,  aux  malades  qu'ils 
ont  foignés  dans  les  hôpitaux ,  &  aux  captifs  qu'ils  ont  rachetés  des 
mains  des  Barbares.  On  ne  peut  pas  dire  que  depuis  la  perte  de  la 
Faleftine  ils  étoient  devenus  inutiles ,  puifqu'ils  n'étoient  pas  moins 
en  état  qu'auparavant  de  rendre  les  mêmes  fervices  aux  Fidèles.  Il 
y  avoit  encore  en  Efpagne  des  limites  à  garder,  des  villes  à  dé- 
fendre ,  des  Maures  à  combattre  ;  &  la  conduite  que  tinrent  les 


( 45  )  Gdllia  Cknftiana  nova ,  tom,  i ,  coL  itf i. 
Item,  Giojfarium  novum ^  P.  Carpentier. 
(4^)   Chranicon  Thomé  Ebtndorftri  Hafel- 
bach  ,    apud  Scriptorts  rerum  AufirUcarum , 


tom.  u 
Benoît,  Hiftoîrc  de  Toul ,  pag.  478. 
Dom  Calmer  9  Hift,  de  Lorraine,  tQm.x, 

COluiQ.  470. 
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Rois  de  Portugal  &  cTAragon ,  gprcs  rcxtînftîon  de  cette  ChcFa- 
lerie ,  prouve  combien  elle  étoit  encore  néccffaîre ,  puîfqu'elle  ne 
fut  pas  plutôt  fupprimée,  quMl  lui  en  fallut  fubftituer  d'autres  qui 
euflent  le  même  objet  &  la  même  fin.  Peu  d'années  après  ,  le  Roi 
d'Arménie  ^  attaqué  par  les  Arabes  y  fut  obligé  de  demander  du  fe- 
cours  aux  Rhodiens ,  qui  lui  en  prêtèrent  de  bonne  grâce.  L'émula* 
tion  y  qui  dans  de  femblables  conjonâures  animoit  les  deux  Ordres  ^ 
n'auroit  pas  manqué  de  mettre  en  mer  ceux  du  Temple,  &  le  fe- 
cours  n'en  auroit  été  que  plus  prompt  &  plus  efficace. 

D'autre  part ,  quantité  de  familles  nobles ,  furchargées  d^enfans 
élevés  de  manière  à  ne  pouvoir  foutenir  une  règle  auftere  ,  avoienc 
la  fatisfaâion  de  pouvoir  fe  décharger  en  faifant  des  Chevaliers^ 
&  d'augmenter  par  ce  moyen  le  patrimoine  de  ceux  qui  étoient 
deftinés  à  refier  dans  le  monde  :  il  y  avoit  donc  une  utilité  aulO 
évidente  à  conferver  l'Ordre  du  Temple  que  celui  des  Teutons  & 
des  Hofpîtaliers.  J'ai  lu  qu'en  plufîeurs  contrées  d'Allemagne ,,  on 
avoit  rejette  le  Luthéranifme  par  cette  raifon  entr'autres,  qu'il  abo« 
lifToit  les  Chapitres  nobles.  Ajoutons  à  cela,  qu'un  refle  de  véné* 
ration  pour  les  anciens  Fondateurs ,  auroit  dû  faire  craindre  qu'un 
jour  on  ne  vit,  comme  on  le  voit  en  effet,  tant  d'Eglifes  ruinées^ 
défertes  &  profanées.  Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  les  Rhodiens.  ne 
feroient  jamais  en  afTez  grand  nombre  pour  occuper  tant  de  mai^ 
fons ,  &  que  tant  de  lieux  refpedables  abandonnés  à  des  fermiers  , 
feroient  bientôt  deflinés  à  des  ufages  profanes  ;  auffi  avons-nous  vu 
de  ces  Sanduaires ,  qui  ne  le  cédpient  autrefois  en  magnificence  à 
aucune  autre  Eglife ,  abfolument  négligés,  fans  ornemens,  fans  dé- 
cence ni  propreté;  &  je  me  fuis  étonné  que  des  Prêtres  ofaflenc 
encore  y  dire  la  MefTe.  Combien  de  ruines  fameufes  i  de  refies  pré- 
cieux d'architeâure ,  d'armoiries  de  maifons  anciennes,  nous  , ont 
fait  gémir  fur  la  négligence,  l'ingratitude  &  la  malice  des  hommes i 
7e  regrette  de  tout  mon  cœur,  dit  un  Angloîs  Proteflant,  la  def- 
truaion  des  Monafleres  du  Royaume;  il  falloit  les  réformer,  &  non 
pas  les  ruiner.  Ainfi  penfera  tout  honmie  cenfé  ;  ainfi  penfoit  l'ami 


> 


DES    TEMPLIERS.  339, 

des  hommes.  «  Eh  quoi  !  dit-il ,  je  fuppofe  cjue  la  Milice  fût  relâ- 
^  chée  &  tombée  dans  la  mollefle ,  la  Magiftrature  diffipée ,  la  No- 
M  blefle  fans  mœurs  &  fans  délicateffe ,  faudroit-îl  pour  cela  difîiper 
M  le  Militaire ,  les  Magiftrats  &  les  diftinâions  héréditaires  ?  L'in- 
•»t  ventîon  de  fupprimer  &  de  détruire  eft  le  contraire  abfolu  de 
M  Fart  de  gouverner  ;  c'eft  la  magnanimité  du  fuicide  :  un  Chirur- 
>t  gien  ignorant  fait  couper  la  jambe;  Efculape  Peut  traitée  & 
w  guérie  ;  quatre  traitemens  comme  celui  du  premier ,  il  ne  refte 
«»  plus  que  le  tronc  (47)  m. 

Ainfî  penfoit  le  Chevalier  Marsham ,  quoique  féparé  de  TEglife 
Romaine.  wNos  Monafteres,  dit  cet  Anglois,  ont  fubi  le  fort  fatal 
»t  depuis  bien  des  années  ;  &  de  tant  de  marques  de  la  piété  de 
n  nos  ancêtres  y  à  peine  nous  reflç-t-il  quelques  foibles  ruines  ^  & 
t>  des  mafures  confufément  entaffées  :  il  femble  qu'on  craigne  ce  qui 
9»  rend  la  Religion  magnifique ,  &  quUi  7  ait  du  rifque  à  être  trop 
t>  religieux.  Nous  voyons  avec  douleur  des  Monumens  refpeââbles 
tt  &  des  Temples  auguftes ,  confacrés  au  vrai  Dieu ,  méprîfés  d'une 
99  façon  indigne  ^  réduits  à  un  dépouillement  affreux  y  &c  fur  le  point 
19  d'être  oubliés  ,  fous  le  fpécieux  prétexte  d'anéantir  la  fuperftition-* 
•9  Nous  avons  vu  les  Reliques  des  Martyrs  profanées  y  &  le  lieu  où 
99  l'autel  de  Jéfus-Chrift  étoit  conftruit,  changé  e|i  une  écurie  de 
99  chevaux  ;  il  y  a  même  certains  zélateurs  qui  y  dans  un  excès  de 
•9  délire ,  n'ont  pas  craint  d'avancer  que  les  anciens  Ordres  Reli- 
99  gieux  ont  été  conçus  dans  l'efprit  de  l'abime ,  tant  il  y  a  d'éga- 
99  remens  dans  les  fuggeftîons  de  Tamour-propre  (48)  w. 

Jugeons  des  fervices  que  les  Templiers  pourroient  encore  rendre 
à  l'Europe  9  par  ceux  qu'ils  retirent  des  Maltois.  Les  plus  redou- 
tables vaiffeaux  de  la  mer,  font  ceux  de  Malte.  Cette  ifle  n'eft  qu'un 
rocher  brûlé  du  folei! ,  qui  ne  fauroit  nourrir  la  vingtième  partie  de 
fes  habitans;  ceux-ci  ^  attirés  par  l'appas  d'un  gouvernement  doux  & 


(47)  Le  Marquis  de  Mirabeau,  première  1     (4S)  Tom.i,  Monaft.  AngUcatu^  adcalcem 
^arc.9  pag.  ^5.  \Prefad9nis. 
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paifible^  vont,  pour  couvrir  &  fertUifcr  leur  roc,  chercher  de  la 
terre  en  Sicile ,  &  changent  les  rochers  en  jardins.  Les  Templiers 
feroient  ailleurs  ce  .que  les  Hofpitaliers  font  à  Make.  Sans  cts  der- 
niers, la  mer  Méditerranée  feroit  remplie  de  forbans  &  de  pirates; 
&  Ton  ne  peut  nier  quUls  n'afTurent  la  tranquillité  du  commerce  de 
toutes  les  nations  :  on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  juftice  à  leur 
valeur  ,  &  de  reconnoître  qu^elle  eft  utile  à  tous  les  conmierçans 
Chrétiens ,  de  quelque  feâe  qu'ils  foient.  Les  Ânglois  modernes  ^ 
toujours  prêts  à  condamner  ce  où  ils  n'ont  aucune  part,  femblent 
faire  peu  de  cas  des  Maltois  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir  que  l'orgueil 

&  la  vanité  décident  de  leur  jugement Les  Hollandois,  plus 

francs  &c  plus  (înceres,  avouent  de  bonne  foi  l'utilité  des  Chevaliers 
de  Malte  I  &  la  reconnoifTent  aujourd'hui  par  leur  propre  expé- 
rience. Leurs  vaiiTeaux  marchands ,  qui  vont  en  Egypte  &  dans  tout 
l'Archipel,  ont  dans  Malte  un  port  aflfuré  pour  relâcher,  &  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  Corfaires  à  qui  les  Efcadres  Maltoifes  donnent 
la  chafTe.  Prétendre  donc  que  les  Chevaliers  ne  font  point  utiles 
aux  Commerçans  Européens,  c'efl  foutenir  que  dans  les  bois  les 
plus  fréquentés  par  des  voleurs  de  grand  chemin,  il  efl  inutile  de 
placer  des  MaréchaufTées  attentives  à  leur  donner  l'épouvante  ,  ôc 
d'affurer  ainû  le  repos  des  voyageurs  (49). 

De  tout  cela,  j'infère  qu'il  étoit  auflî  peu  convenable  de  fuppri- 
mer  l'Ordre  du  Temple ,  qu'il  le  feroit  d'abolir  celui  de  Malte  :  en 
vain,  pour  prouver  une  différence,  fuppoferoît-on  une  corruption 
générale  dans  le  premier.  <c  Je  ne  croirai  jamais,  dit  un  célèbre  Ma- 
M  giftrat,  que  des  Religieux  attachés  à  l'Evangile  par  devoir,  à  la 
n  Patrie  par  les  liens  de  la  naiffance^  puifTent  oublier  tout-à-coup 
w  les  fentimens  de  religion ,  de  vertu ,  d'humanité ,  incompatibles 
99  avec  le  fanatifme..*.*  Des  particuliers  peuvent  mafquer  leur  carac— 
n  tere  pendant  leur  vie,  mais  il  efl  impoflible  que  des  Corps  ne 
9>  foient  pas  connus  après  deux  fiecles,  fur- tout  des  Corps   ce— 

(49)  Lettres  Juives  >  tom.  6,  pag.  ixo» 
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w  lébres ,  fouvent  attaqués  &  défendus Il  feroit  înjuftc ,  ajoute 

»>  le  même ,  de  prononcer  condamnation  fur  des  bruits  défavan- 
j>  tageux ,  fur  une  renommée  fouvent  incertaine ,  fur  des  foupçons 
>5  &  des  imputations  vagues  »>.  Or,  avant  1305  le  Temple  jouiflant 
de  fa  réputation ,  étoit  confidéré  fur  le  même  pied  que  ceux  de  l'Hô- 
pital; &  rinjurieux  adage,  boire  comme  un  Templier j  tant  de  fois 
apporté  en  preuve  par  nos  modernes ,  n'étoit  pas  encore  imaginé  : 
cette  idée  ,  digne  du  Diâionnaire  comique ,  ne  peut  avoir  pris 
naifTance  que  dans  quelque  coin  de  ruelle,  du  tems  de  Rabelais, 
qui  le  premier  en  a  fait  ufage  dans  fon  Gargantua.  M.  Baluze,  à 
qui  rien  n'eft  échappé  de  ce  qui  regarde  les  mœurs  de  ces  tems-là , 
a  trouvé  qu'alors  on  difoit  bibere  Papaliter  ;  mais  on  ne  trouve 
dans  aucun  Ecrivain  antérieur  à  la  fuppreflion  du  Temple ,  bibere 
Templariter.  Suppofons ,  pour  un  moment ,  qu'il  ait  été  en  vogue 
parmi  le  peuple ,  voici  ce  qui  peut  l'avoir  occafîpnné  :  il  étoit  de 
règle  que  les  fujets  du  Temple ,  mangeant  au  réfeâoire ,  fuflenc 
placés  deux  à  deux  à  une  même  table ,  &  qu'en  faveur  des  pauvres, 
à  qui  on  abandonnoit  fcrupuleufement  la  defTerte  du  réfeâoire,  on 
fervît  à  chaque  table  autant  de  nourriture  que  quatre  Chevalier» 
pouvoient  en  confommer  :  cette  abondance ,  ordonnée  par  un  motif 
de  commifération  ,  &  (î  conforme  à  l'intention  des  Fondateurs , 
devoît-elle  fervir  de  fondement  à  la  diffamation  de  l'Inftirut? 

Certains  efprits ,  aflez  complaifans  pour  croire  que  les  Templiers 
furent  en  effet  plongés  dans  toutes  ces  horreurs  dont  on  les  accufa, 
ont  cherché  la  caufe  de  ce  prétendu  débordement,  &  penfent  l'avoir 
trouvée,  les  uns  dans  les  richelTes  de  l'Ordre,  les  autres  dans  fes 
exemptions,  et  Si  les  Templiers ,  difoit  Gilles  de  Rome  au  Concile 
w  de  Vienne,  n'avoient  pas  été  exempts,  leurs  Evêques  les  auroteht 
t»  vifités,  &  auroient  prévenu  l'impiété  qui  s'eft  introduite  chez 
M  eux  :  du  moins  ils  l'auroient  connue ,  &  ne  l'auroient  pas  laifTé 
«  durer  fi  long-tems»....  Au  lieu  de  répondre  que  cette  corruption 
n'ayant  jamais  été  prouvée ,  elle  devoir  être  confidérée  comme  îma* 
gînaife,  l'Abbé  de  Chailli  dit  ce  que  cet  exemple  ne  concluoit  rien;. 
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w  qu'on  avoît  yu  bien  d*autres  pèrfonnages,  laïqnes  &  Religieux 
w  non  exempts,  donner  dans  des  erreurs  femblables;  que  la  cor-' 
>»  ruptîon  des  Templiers  n'avoir  d'autre  fource  que  celle  des  non 
w  exempts  ;  qu'elle  venoit  fiir-tout  de  ce  qiïe  les  Chevaliers  oififs 
w  &  fans  occupation  ne  s'exerçoient ,  pour  la  plupart ,  que  fort 
w  rarement  aux  aâions  militaires  ;  çutrc  qu'ils  étoient  contînuelle- 
f >  ment  expofés  au  milieu  des  Infidèles ,  &  n'avoient  pas  la  fcience  né- 
»»  ceflaire  pour  fe  garantir  de  la  fédudion ,  &  que  le  vrai  remède 
f  à  tous  ces  maux,  eût  été  de  leur  donner  pour  Supérieurs  des 
»>  Clercs  lettrés ,  au  Heu  de  laïques  »>. 

Cette  réponfe  du  défenfeur  des  exemptions ,  ne  vaut  pas  mieux 
que  celle  de  fon  antagonifte  :  pour  faire  voir  la  foibleffe  de  l'une 
&  de  l'autre,  il  fuffira  de  remarquer, 

i^.  Qu'au  commencement  du  quatorzième  iiecle  on  étoit  fi  peu 
perfuadé  que  les  exemptions  étoient  abufives ,  que  celles  de  Citeaux 
furent  renouvelées  par  Clément  V  &  Jean  XXII  ,  &  celles  du 
Temple  même  long  temps  après,  en  faveur  des  Tcutoniques.  Gilles 
de  Rome ,  quoiqu'Ârchevéque ,  &  le  plus  oppofé  à  ces  conceflions  ^ 
/Youloit  qu'on  les  confervât  aux  Mendians. 

x^.  Les  Supérieurs  du  Temple  faifoient ,  chacun  dans  fa  Province  , 
la  vifice  régulière  des  Maifons  de  leur  dépendance,  dépofant  &  réha« 
bilitant ,  félon  qu'ils  le  jugeoient  à  propos.  Nous  en  avons  des  preuves 
dans  le  procès  fait  aux  Chevaliers  d'Angleterre  :  M.  du  Cange  cite 
le  procès- verbal  d'une  de  ces  vifîtes ,  faîte  en  1301. 

3^  Les  Prêtres  de  l'Ordre ,  quand  ils  étoient  nobles,  pouvoîent 
être  élus  Précepteurs  ;  on  pourroît  en  citer  plufieurs  exemples  :  ot^^ 
ceux-ci  étoient  lettrés ,  capables  de  diftinguer  entre  la  lèpre  &  la 
lèpre,  &  plus  en  état  d'y  apporter  remède  que  des  Vifiteurs  étran- 
gers. 

4^  Nous  avons  rapporté  des  exemples  d'emprifonnemens  &  de 
punitions  exemplaires ,  pour  des  fautes  beaucoup  moins  énormes 
que  la  pédéraftie,  le  blafphême  &  l'idolâtrie}  nous  avons  vu  ces 
Suptérieurs  laïques  accufés  de  trop  grande  féyérité  dans  la  punitioU' 
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des  coupables  :  il  e(l  donc  faux  qu^ils  aient  par  ignorance  fomenté 
le  vice. 

Ç.  Si  les  Chevaliers  n^avoient  pas  la  fcience  néceflaire  pour  fe 
garantir  de  la  fédudion ,  jls  avoîent  pour  s'inftruire  un  Clergé  do- 
nieflique ,  d^où  les  Rois  &  les  Papes  ont  fouvent  tiré  leurs  Chape- 
lains ,  leurs  Clercs  &  Agens  :  fi  ces  Prêtres,  pour  la  plupart,  n'étoient 
pas  Direâeurs  profonds ,  c^étoit  plutôt  un  vice  du  fiecle  que  de  cet 
Ordre. 

6^.  Nous  avons  vu  que  les  Templiers  étoîent  en  liaifon  intime  avec 
les  autres  Corps  Religieux,  fur-tout  avec  les  Ciftercîens  &  les  Men- 
dians;  que  ceux-ci  leur  fenroient  quelquefois  d'Aumôniers  :  nous 
pourrions  ajouter  à  cela  les  relations  particulières  de  Dupleflis  avec 
le  B.  Brocard,  fécond  Prieur  des  Hermites  du  Mont-Carmel,  qui 
étoit  fon  Confeiller;  celles  de  Thomas  Bérault  avec  Guillaume  de 
Tripoli,  Frère  Prêcheur  deftiné  à  porter  la  foi  dans  la.Tartarîe; 
celles  de  Beaujeu  avec  le  vénérable  Julien,  Trinîtaire,  qui  avoit  été 
Seigneur  de  Sajete,  &  fujet  du  Temple.  Je  demande  fi  on  peut 
fuppofer  que  tant  d'amis,  de  Confeffeurs  &  de  Confidens  étrangers^ 
&  qu'on  ne  peut  pas  fufpeâer  d'irréligion ,  auroient  eu  affez  peu 
de  zèle  pour  ne  pas  avertir  les  Supérieurs  de  cette  contagion  uni- 
verfelle,  que  l'Abbé  de  Chailli  prétend  avoir  été  caufée  par  l'îgno- 
rancc  des  Chevaliers  ? 

7*.  L'Ordre  s'étant  fouvent  plaint  au  Saint-Siège  que  quantité  de  fes^ 
membres ,  attirés  par  les  douceurs  d'une  vie  plus  tranquille  que  le  tu— 
xnulte  des  armes ,  paffoient  fans  permidion  à  des  règles  plus  aufteres  , 
plufieurs  Papes  firent  à  ces  înconfians  des  défenfes  très-rigoureufes  de 
fortir  contre  la  volonté  des  Supérieurs.  Comment  n'a-t-on  pas  fu^  par  îe 
moyen  de  ces  mécontens  &  transfuges,  que  ce  qui  leur  avoit  fait  naître 
le  defir  d'abandonner  cette  religion ,  étoit  la  corruption  de  (es  fujets^ 
l'ignorance  &l  l'incapacité  de  ceux  qui  la  gouvernoiehtf  L'hffioire,  qui 
les  a  fi  peu  épargnés ,  nous  auroit-elle  caché  cela  feulement  ?  Si  l'on 
convient  qu'ils  étoient  continuellement  entre  les  Infidèles,  conunent 
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peut-on  dire  qu'ils  ne  s'exerçoîent  que  rarement  aux  aâions  militaires? 
Les  Templiers  avoient  des  exemptions  y  ils  étoient  riches  &  puiflans  , 
ils  vivoient  dans  des  fiecles  d^ignorance ,  donc  ils  furent  capables  de 
tomber  dans  tous  les  excès  révoltans  dont  on  les  accufe.  Déteftable 
logique  !  qui  donne  lieu  de  fufpeâer  d'autres  corps  refpeâables  à  tous 
égards  dans  Tétat  &  la  religion.  Frédéric  II  &  Boniface  VIII  étoient 
gens  en  autorité  y  indépendans  &  vivant  dans  des  fiecles  d'ignorance  ^ 
donc  il  faut  les  croire  capables  de  tout  ce  dont  on  les  a  chargés.  Quel 
raifonnement  pour  un  efprit  qui  fait  jufqu'où  la  vengeance  &  les  faux 
rapports  peuvent  porter  une  cabale  puilTante  !  Les  horreurs  qu'on 
met  fur  le  compte  des  Chevaliers  y  étoient  à-peu-près  les  mêmes  que 
celles  dont  on  a  ofé  noircir  Boniface  VIII^  &  qu'on  reproche  à  quel* 
ques  Béguards  ou  Béguines  y  c'e(l-à-dire  licence  effrénée  y  mœurs  cinî* 
ques ,  pédéraftie  9  blafphémes.  Les  Catholiques ,  d'une  part^  ont  tou^ 
jours  cra  &  avec  fondement  y  que  Boniface  avoit  été  calomnié  d'une 
manière  atroce  ;  les  Protefians  y  d'autre  part^  crient  à  rinjufiice  &  à 
Fimpofture  au  fujet  des  Béguards  ^  &  ne  peuvent  s'imaginer  que  la 
féduâion  ait  pu  porter  quelques  fanatiques  à  tant  d'excès.  Mais  y  s'agit- 
il  des  Templiers  y  on  voit  Catholiques  &  Proteftans  prefque  ^unis 
à  charger  un  Ordre  célèbre  répandu  par  toute  l'Europe  y  de  ce  dont 
ils  ne  peuvent  foupçonner  quelques  particuliers ,  tant  les  hommes  font 
équitables  dans  leurs  jugemens  !  ils  lifent  beaucoup  y  réfléchifient  peu  ; 
ils  jugent  avec  précipitation  ;  ils  reçoivent  les  opinions  comme  on 
reçoit  la  monnoie  y  parce  qu'elle  efl  courante. 

Mais  peut-on  réfléchir,  dit  le  Père  Daniel  &  quantité  d^autres, 
fur  la  fuite  des  procédures  y  fur  la  multitude  infinie  des  témoins  en* 
tendus  y  fur  la  conformité  des  accufations  intentées  contre  ces  Che- 
valiers dans  tous  les  Royaumes  du  monde  chrétien  &  fur  l'unifor* 
mité  des  dépofitions ,  fur  la  qualité  des  coupables,  fur  celle  des  Juges, 
fur  le  peu  de  penchant  que  le  Pape  avoit  d'abord  à  les  condamner  ; 
peut-on ,  difent-ils,  réfléchir  de  fang-froid  fur  tout  cela,  fans  être 
perfuadé  de  l'équité  de  cette  condamnation?  Oui,  on  le  peut  ^  &  pour 

en 
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en  convaincre  le  leâeur,  reprenons  toutes  ces  circonftances  Tune  après 
Pautre.  Les  procédures  ne  prouvent  qu'autant  qu'elles  font  régulières  ; 
&  les  formalités  en  matière  criminelles  j  ont  toujours  été  réputées  de 
Feflènce  des  jugemens.  Or ,  le  Père  Daniel  n'ayant  vu  d'autres  procé- 
dures intentées  contre  les  Chevaliers  que  celles  de  Dupu y ,  d'où  a-t- 
îl  pu  favoir  qu'elles  étoient  toutes  régulières  ;  &,  dans  cette  incertitude  , 
comment  ofe-t-ii  tes  citer  indéfiniment  en  preuve  de  fon  opinion  ? 
Vêut-il  parler  de  celles  d'Angleterre?  Il  ne  les  a  pas  lues,  puifqu'il  pré- 
tend que  les  Templiers  Anglois  avouèrent  le  tout  comme  en  France, 
ce  qui  eft  abfolument  faux.  S'il  faut  l'entendre  de  celles  qui  furent  in- 
tentées à  Trêves ,  à  Maïence ,  à  Metz  ,  à  Ravenne ,  à  Salamanque  ,  à 
Tarragone ,  elles  font  toutes  favorables  à  l'Ordre.  Hfefte  donc  à  dire 
que  la  manière  dont  il  fut  procédé  dans  les  Etats  de  Philippe-le— 
Bel  &  du  Roi  de  Sicile ,  prouve  Téquité  de  la  condamnation.  C'eft 
ce  qu'on  aura  peine  à  croire  après  ce  que  nous  avons  rapporté  ;  c'eft 
ce  dont  on  ne  peut  convenir  que  quand  on  aura  vu  que  l'Inquifîtion  ^ 
ce  tribunal  qui  perd  tous  les  jours  de  fon  crédit,  ne  s'éloignoit  point 
alors  des  principes  du  droit  naturel.  Il  s'en  falloit  bien  que  la  fuite  du 
procès  fut  en  règle,  puifque  le  Concile  qui  l'avoit  examinée ,  ne  voulut 
point  prononcer  condamnation,  &  que  le  Pape  avoue  l'avoir  fait  plutôt 
par  précaution  que  par  voie  de  juftice  &  de  fentence  définitive. 

Le  fécond  moyen  qu'apporte  le  Père  Daniel  en  preuve  de  l'équité 
de  cette  fupprefTion,  c'eft  la  multitude  infinie  de  témoinsenten  dus.  On 
fait  la  valeur  de  ces  termes ,  &  combien  il  faut  rabattre  de  ces 
expreffions  :  Un  nombre  infini  de  témoins.  Un  ennemi  de  l'Ordre  les 
réduifit  à  deux  mille ,  dans  un  mémoire  préfenté  aux  Pères  du  Con- 
cile de  Vienne  :  c'en  eft  encore  trop  fur  des  crimes  abfurdes  & 
juppofés  commis  dans  les  ténèbres  &  tellement- cachés,  qu'on  n'en 
avoit  rien  découvert  pendant  un  laps  de  plus  de  cent  ans.  Nous  avons 
touché  en  paflTant  la  facilité  qu'il  y  avoit  alors  à  trouver  des  fauf- 
faires,  &  que  quand  cent  témoins  dépoferoient  ce  qui  répugne  à  la 
nature  &  aux  lumières  du  bon  fens ,  ils  ne  feroient  aucune  preuve 
dans  les  dépofitions^  dit  Décius:  il  faut  conûdérer  ce  qui  eft  vrai-* 
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femblable ,  parce  qu'il  y  a  préfomption  de  fauffeté  contre  ceux  qui 

dépofent  des  faits  où  il  n'y  a  point  de  vraifemblance  (50). 

Ces  témoins ,  quelle  qu'en  fut  la  quantité ,  étoient  prefque  tous 
Sujets  du  Temple  :  dans  deux  cent  trente-un  qui  furent  ouïs  à  Paris  , 
à  peine  y  en  eut-il  quatre  externes  ;  encore  M.  Dupuy  n'a-t-il  pas 
jugé  k  propos  de  nous  donner  leurs  dépoHtions  y  fî  ce  n'eft  celle  d'un 
Raoult  ^^  Prèles  y  Avocat  du  Roi  y  qui  n'efl  pas  plus  à  la  charge  qu'à 
la  décharge  de  l'Ordre.  Après  cela  il  eft  aifé  de  répondre  que  fi  le 
plus  grand  nombre  de  témoins  fut  défavorable  aux  Templiers,  c'eft 
qu'il  y  a  été  forcé  par  les  tourmens  ou  par  la  crainte  de  les  fubir  , 
puifqu'il  eft  certain  que  la  torture  fut  employée  par«tout  où  ils  fu- 
rent trouvés  coupables.  Quant  aux  externes  y  on  ne  fauroit  mieux 
connoître  de  quel  poids  fut  leur  témoignage  y  qu'en  recourant  aux 
aâes  du  Concile  de  Londres  y  que  nous  avons  abrégés  :  on  y  trou- 
vera pour  témoins  près  de  cent  étrangers  à  TOrdre  y  donc  les  uns 
font  perfonnes  viles  ;  d'autres  ne  dépofant  que  fur  des  ouï-dire  ou 
des  foupçons  y  quelques-uns  n'accufant  que  des  inepties  ou  chofts 
indifférentes.  Or  y  en  fait  de  calomnie  y  tout  ce  qui  ne  nuit  pas  > 
doit  fervir  à  l'accufé  ;  &  comme  il  feroit  injufle  de  prononcer  fur 
des  foupçons  9  la  loi  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  ajoute  foi  à  un 
témoin  qui  parle  par  ouï-dire  :  tejiis  ex  auditu  fidem  nonfacit.  Une 
Hiftoire  qui  pafle  par  différentes  bouches,  eft  fujette  à  être  altérée; 
on  la  brode  ^  on  l'embellit,  on  l'exagère. 

Le  Père  Daniel  allègue  encore,  pour  preuve  de  Téquîté  du  ju- 
gement, la  conformité  des  dépofirions  &  l'uniformité  des  accufa-» 
tions  ;  mais  c'eft  inutilement  :  Funiformité  des  dépofirions  eft  ima- 
ginaire ;  pour  s'en  convaincre ,  il  fuffira  de  recourir  à  ce  que  nous 
avons  dit,  aux  aftcs  qui  fe  trouvent  dans  Dupuy,  &  dans  le  fécond 
volume  des  Conciles  de  Londres.  Pour  l'uniformité  des  accufations 
elle  eft  vraie  ;  mais  tout  ce  qu'elle  prouve ,  c'eft  que  le  Pape  ayant 


(jo)  Confilw^C%9,n.%^  tn  tefiibus  confideAtes  comravenftmiU,efi  prAfumptitffaintatis  & 
raturquod  cfi  vcripnùit  ki  contra  te  fia  dcponen-\  non  probant.  * 
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envoyé  le  même  modèle  d'interrogatoire  à  tous  les  Tribunaux  d'in- 
quifition  y  ii  ne  doit  pas  être  étonnant  que  les  Chevaliers  aient  été 
accufés  &  interrogés  fur  les  mêmes  faits. 

Quant  à  la  qualité  des  coupables ,  que  prouve-t-clle  ?  Voyons- 
le,  &  raifonnons  :  Les  prévenus  étoient  des  perfonnes  recommandables 
par  le  rang ,  la  noblefle  &  des  fervices  rendus  ;  donc ,  s'ils  ont  été 
condamnés,  ce  ne  peut  être  qu'après  toutes  les  précautions  prifes  par 
un  jugement  équitable.  C'eft  comme  fi  je  difois  :  Savonarole  ,  la 
Pucelie  d'Orléans  &  tant  d'autres  méritoient  des  égards;  donc,  s'ils 
ont  été  condamnés  aux  derniers  fupplices^  ce  ne  peut  être  que  pour 
l'avoir  bien  mérité.  J'avoue  que  je  ne  devrois  pas  répondre  à  ces  fortes 
de  raifonnemens  ,  où  l'on  fuppofe  la  vérité  d'accord  avec  la  paffîon  , 
où  l'on  juge  de  ce  que  les  hommes  ont  fait  par  ce  qu'ils  auroient 
dû  faire.  Avec  cette  manière  de  raifonner,  dit  Montefquiu,  il  n'y 
auroit  plus  d'hiftoire. 

La  qualité  des  Juges  ne  fait  rien  ici  :  qu'ils  aient  été  Clercs  ou 
Laïques ,  Evêques  ou  Inquifiteurs ,  Cordeliers  ou  Jacobins ,  ce  n'efl: 
que  fur  le  rapport  d'hommes  fragiles  qu'ils  ont  prononcé  :  dans  ce 
cas ,  le  Juge  le  plus  intègre  eft  fujet  à  être  trompé.  Ne  vdyons-nous 
pas  tous  les  jours  des  tribunaux  modifier,  cafler,  annuller  ce  que 
d'autres  penfoient  avoir  fagement  établi?  Clément  V,  enfermé  avec 
quelques  Cardinaux  fes  parens,  trois  ou  quatre  Prélats  François  qui 
avoîent  déjà  févi  contre  les  Templiers ,  &  qu'on  accufe  d'avoir  trop 
flatté  Philippe-le-Bel ,  tels  furent  ceux  qui ,  durant  le  Concile  de 
Vienne ,  portèrent  le  jugement  en  queftion.  Dire  avec  Azore  &  le 
P.  Daniel  qu'il  n'eft  pas  probable  qu'ils  fe  foient  trompés ,  c'eft  porter 
trop  loin  le  refped  dû  au  Saint-Siège;  c'eft  le  croire  infaillible. dans 
les  jugemens  qu'il  porte  fur  dès  faits  perfonnels  ;  c'eft  faire  la  Cour 
de  Rome  incapable  de  furprife ,  impénétrable  aux  flatteurs  &  inac- 
ceflîble  aux  faux  rapports  ,  contre  les  fentimens  des  plus  faints 
Perfonnages  qui  aient  occupé  cette  première  Chaire  du  "Monde 
Chrétien. 

Enfin,  le  peu  de  penchant  que  le  Pape  eut  d'abord  à  condamner 

Xx  ij 
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les  Chevaliers  ]  eft  une  preuve  fi  mince  de  la  juftice  de  fon  jugement , 
qu'au  lieu  d'y  répondre,  on  pourroit  l'abandonner  à  fa  propre  fu- 
tilité. Un  Juge  conçoit  de  la  répugnance  à  prononcer  contre  des 
Sujets  pourfuivis  par  un  Roi  puiflant ,  fon  protedeur  ;  toutefois  il 
prononce  :  donc  il  juge  équitablenient,  L'inconféquence  eft  évidente. 
L'embarras  &  les  inquiétudes  dont  nous  avons  vu  Clément  agité  aa 
commencement  de  cette  affaire,  prouvent  qu'il  avoir  fait  réflexion 
fur  les  fuites  funeftes  de  fes  engagemens.  Ces  remontrances  faites  au 
Roi,  ces  reproches  au  Grand  Inquifîteur,  cet  interdit  porté  contre 
certains  Prélats ,  n'avoîent  uniquement  pour  objet  que  de  condamner 
dans  Philippe  fa  trop  grande  précipitation  ,  &  dans  les  autres ,  une 
conduite  trop  indépendante  vis-à-vis  d'un  ordre  exempt  &  fournis 
immédiatement  au  Saint-Siège.  Qu'on  ne  dife  donc  plus  que  ces 
premiers  embarras  du  Pape  font  de  nature  à  prouver  que  dans  la 
fuite  du  procès ,  Sa  Sainteté  ne  fut  ni  trompée  ni  furprife. 

Â  tous  ces  moyens  fournis  par  le  Père  Daniel  pour  juftifîer  la 
condamnation  des  Chevaliers ,  l'Abbé  Velly  en  ajoute  deux  autres , 
fondés  l'un  fur  les  précautions  qu'ils  prirent  par  rapport  il  leurs  biens  ^ 
le  fécond  fur  le  témoignage  de  plufieurs  Ecrivains  étrangers.  Il  eft 
vrai  que ,  pour  s'excufer  auprès  du  Pape  d'avoir  trop  précipitamment 
faifî  les  biens  &  les  perfonnes  du  Temple^  le  Roi  écrivoit  à  Sa  Sainteté 
qu'il  ne  l'avoit  fait  que  fur  l'avis  qu'on  lui  avoir  donné  quMIs  amaf- 
foient  de  leurs  biens  ce  qu'ils  pouvoient  pour  fe  retirer  ;  mais  quand 
cette  précaution  feroit  auflfî  avérée  qu'elle  eft  incertaine ,  s'enfuîvroit- 
il  que  les  Chevaliers  étoient  criminels?  Le  coupable  endurci  dans  le 
crime  eft  fouvent  moins  fufceptible  de  frayeur  que  l'innocent  ,  lorf— 
qu'ik  font  accufés^  &  ils  ont  cela  de  commun  l'un  &  Taurre,  qu^en 
fe  précautionnant ,  ils  ne  font  qu'obéir  à  la  nature. 

Pour  ce  qui  eft  du  témoignage  de  ces  Ecrivains  étrangers  dont 
on  s'appuie ,  il  ne  peut  être  ici  d'aucun  poids  ;  il  feroit  aifé  de  lui 
oppofer  le  fufFrage  de  beaucoup  d'autres  Hiftoriens  qui  condamnent 
ouvertement  la  conduite  du  Roi  &  du  Pape.  Mais  qui  font  ces  étran* 
gcrs  ?  Ce  font  des  auteurs  d'hiftoires  générales ,  qui  n^ay ant  eu  ni  la 
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volonté  ni  le  loifir  d'examiner  l'affaire  en  queftion ,  fe  font  copiés 
les  uns  les  autres  ^  &  qui  >  dans  la  fauffe  perfuafion  où  ils  étoient 
que  l'Ordre  avoit  été  jugé  par  le  Concile  de  Vienne ,  &  condamné 
fur  des  preuves  manifeftes  ^  nous  ont  tranfmis  de  bonne  foi  leurs 
erreurs  &  leurs  préjugés.  Maintenant  que  la  liberté  de  penfer  donne 
lieu  à  une  critique  plus  judicieufe ,  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  d'ha- 
biles gens ,  qui  regardent  les  Templiers  comme  une  fociété  malheu- 
reufe,  opprimée  par  des  calomniateurST  Ainfi  l'ont  confidérée  Boulain* 
villiers ,  le  Gendre  ,  le  Père  du  Breuil ,  Moine  de  Saint-Denis  ($  i)  ; 
l'Auteur  d'un  cours  d'Hiftoire  facrée  &  profane  (yi)  ;  celui  d'une  Hif- 
toirC  de  France  en  trois  volumes  (53);  M.  Marin  ^  dans  fon  Hiftoire 
de  Saladin  (54)  ;  l'Auteur  du  Didionnaîre  hiftorique ,  littéraire  & 
critique  (jy);  de  Larrey,  Hiftoire  d'Angleterre  (56)  ;  la  Clede  ,  Sa- 
muel Daniel  &  bien  d'autres ,  auxquels  on  pourroit  ajouter  quantité 
d'anciens  étrangers  tant  Anglois,  qu'AIIemanc^s,  Italiens  &  Flamands, 
dont  quelques-uns  touchent  au  tems  de  Philippe-Ie-Bel  {s^y 


(îO  Théâtre  des  Antiquités  de  Paris,  pag. 

875. 
(51)  Tom.  1,  pag.  83,  à  Paris,  en  17^3. 
(n)  A  Paris,  1710,  tom.  i,  pag.  4J0. 

(54)  Tom.  I ,  .pag.  66,  à  Paris. 
(50Tom.  5,  pag.  ^4f. 

(55)  Tom.  I,  pag.  61%. 

(57)  Ckronicon  Hirfaug*  Trithemii^ 
Chronicon  Alberti  Argentin, 
ChronkonAlfatU,  &c.,  cap,  3,  pag,  199. 
Chronicon  Brunfvie.  piéluratum  botonis, 
Chronicon  Comitum  Sckawenburg ,  apudMei* 
bomium  de  reb,  Germ,  tom,  i  ,.pag,  499. 

Chronicon  Magd, ,  apud  eumdem  ^  tom,  1 , 

v^'  335. 

Chronicon  Leobienfe  ,  lib,  4 ,  col,  901, 

Chronica  Hermanni  Minoriu  citata  in  rerum 
memorab,  Paralipom^  pag,  16  j. 

Chronicon  Zanfiiet ,  apud  Martennt ,  tom,  y  , 
yeterum  Scriptorum, 

Chronicon  Abbatis  Moyjpac,  apud  Balu\,y 
tom,  I,  viu  Papar.  Aycn,,  pag.  58^. 


Chronicon  Florentinum  Dini  Compagnie  ad 
ann,ii09, 

Chronici  Aftenfis  continuât ioper  Guillelmum 
Venturam, 

Chronicon  Engelhufii,  tom,  i.  Script  or,  re* 
rum  Brunfvic,  j  pag,  1  iif . 

Annales  Novefienfes  ^  adann,  1307. 

Bodinus  de  Republ, ,  lib,  f ,  cap,  %, 

Ulricus  Peregi^erus,  pag,  90, 

Hiftoria  Priorum  GrandimontenJ. 

Arnoldus  Buchelius  in  notis  ad  Hift,  Èpif, 
UltrajeB,  W.  Hedd,  pag,  137. 

Bijfelius  in  traii,  dejudiciis  divinis. 

Hanmannus,  Hift,  HaJJiacA ,  pag,  118. 

God,  Guil,  Leibnitius  Introduciione  in  Script» 
Hift,  Brunfvic,^ pag,  3p. 

/.  Cluveri  Hift,  tôt i us  mundi  Epitome,  pag, 
S99' 

Henrici  Rebdorfii  Annales,  pag,  607 ,  apud 
rerum  Germ,  Script,  Marchandi  Freheri,  t,  1, 

Hieron.  Rubeus  nota  in  Alb.  Mujfatum  Script» 
Italie.^  tom  xo,  col.  1^7. 
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Un  François  contemporain  cité  dans  Papire  MalTpn  (58)^  myoue 
fans  détour  qu'on  fupprima  cet  Ordre  fans  fondement,  &  qu'on  n'avoic 
rien  de  confidérable  à  lui  reprocher.  Voici  comment  s'exprime  Go- 
defroi  de  Paris,  qui  fut  témoin  de  leurs  fupplices  QS9)* 

Diverfêmenc  de  ce  Ion  parle 

Et  au  monde  en  eft  grand  bataille , 

Mes  je  ne  fçai  que  vous  en  die  ; 

Li  uns  dicnt  que  par  envie  , 

Lî  ancres  dienc  autrement  \ 

Ne  fçai  qui  dit  vrai  ou  qui  ment  j 

Vienne  en  ce  qui  doit  avenir 

Le  monde  convient  finir  : 

Tel  vit  en  biau  commencement 

Qui  i  mauvais  définiment. 

L'on  peu  bien  décevoir  TEglife  » 

Mes  Ton  ne  peut  en  nulle  guife 

Dieu  décevoir  :  )e  n'en  dis  plus  > 

Qui  voudra  die  le  furplus. 

Un  autre  Poète  François  moins  ancien  ne  penfoit  pas  autremenr. 

L*an  mil  trois  cents  8c  fept ,  fçachicz  bien  qu^en  ce  tems 
Furent  pris  les  Templiers,  qui  moult  furent  puidàns» 


Claud.  To/omei  Ita/us. 

S^  Anionifius  &  ViUamus. 

Thomas  de  la  Moor  «  part,  i  »  apud  Balu^. 
Viu  Papéur  Avetu^  tom.  i ,  pag,  ^89. 

Autor  Uhri  de  Antiquitatc  EccUfié  Britaniu  j 
MpudBaiui^  ibidem. 

Hoffcmius    in  Theoialdum  74 ,  Epijcopum 
Leod. 

BrufiemiuSj  ibidem. 

Papirius  Majforuu  ^  lib,  î,   Ann,  Francor. 
Gidiîd  Script,  i/iius  avi  te^imoniofultus, 

Joh,  Heroldus ,  Ub,  f ,  c*2p,  1 5 ,  juxta  ciaco, 

Henr.  PentaUo  in  fine  lib,  5 ,  Hift.  Johann, 

Bo^io  &  Jacoh  de  Moguntia^  god.  keHii  Ger- 
mania  facra ,  pag»  5x1. 

Struvius  periodo  9  »  Auftriaco  Luxend. ,  pag, 
f74  &  J7Î. 


Beat  us  JEgidius  Strauchiusm 
Hiftoirc  générale  de  Cbipre  &  de  Jérufalem  , 
par  le  Cbcvaltcr  D.  Jauna  ,  tom.  x  ,  pag.  7^5. 
Antiqmtates  Gojlarienf,  ^  lib.  3,   pag.  3x4, 

Jok.  Ckriftoph,  Wichmanhauftn^ ,  Nauderus 
Turfellinus,   Aventinus  ^  J.  L.  Afoskemîus  ^ 
pag,  fi7.  înfiitut^  Hifi.  Ecclie. 

Pignorius ,  Bocatius^  Sa/ma fius  ,  .Ani  Sabtl 
iictu  ,  Alhericus  a  Rofate  ,  Joh.  Chrifiopk. 
Dithmanu  in  notisfaper  Annales  CliviA^  mag. 
151. 

David  Hume,  Hift.  d'Angleterre,  fur  Ta» 
«517. 

(  f8)  Lib.  j,  pag.  miki  i^x. 

{$9)  Manufait  du  Roi,  a.  c%^^       •  / 
TAbbé  YcUy.  •  ^ 
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Vilmetit  furent  menés  auqnes  des  plus  vaillans. 
Je  crois  bien  que  ce  fut  par  1  art  des  Mefcrcans  y 
Je  ne  fçai  Ce  Templiers  faifoient  tels  exploits  \ 
Mais  en  leurs  draps  portoient  une  vermeille  croix  (6o). 

On  nous  a  repréfenté  plus  d^une  fois  y  qu^après  cour ,  apporter  le 
témoignage  d'Hiftoriens  ennemis  de  TEglife  Romaine  &  du  nom 
François  contre  Clément  &  Philippe ,  c'étoit  faire  injure  à  leur  mé- 
moire, &  s'y  mal  prendre  pour  venger  celle  des  Templiers.  On 
trouvera  la  répohfe  à  cette  objeâion  dans  Thomafius  {6i)  :  nous 
y  ajouterons  feulement  que  le  vrai  moyen  d'obliger  les  hommes  à 
dire  du  bien  de  nous ,  c'eft  d'en  faire  ;  que  parmi  cette  foule  d'Ecri- 
vains que  nous  citons  ,  il  y  en  a  grand  nombre  de  Catholiques  ^  hon- 
nêtes gens  &  bons  François ,  qui ,  en  prenant  parti  pour  les  Che- 
valiers ,  n'ont  eu  d'autres  intérêts  à  ménager  que  ceux  de  l'humanité 
&  de  l'innocence.  Quelle  raifon  pourroit-on  avoir  de  récufer  le  té- 
moignage de  Naucler ,  d'Aubert  le  Mire ,  de  Drexelius ,  de  Saint- 
Antonin,  de  l'Abbé  Tritheme,  de  l'Abbé  de  Moyflac,  d'Albert  de 
Strasbourg ,  de  Zanfiiet ,  de  Thomas  de  la  Moor  &  de  ceux  qui  écrivent 
au  milieu  de  Paris  ?  Si  ces  derniers  ne  font  pas  le  plus  grand  nombre  ^ 
c'eft  que  ,  pour  parvenir  au  Temple  de  vérité  ^  il  faut  s'écarter  quel- 
quefois des  fentiers  battus  >  &  tourner  le  dos  à  la  multitude  ;  c'efi: 
qu'il  faut  des  forces  pour  réfifter  au  torrçnt  des  opinions ,  &  qu'il 
w'en  faut  point  pour  le  fuivre  (61). 

«  Il  fe  peut  faire  ,  dit-on  encore  ,  que  Philippe  -  le  -  Bel  ait  été 
M  excité  par  la  haine  à  pourfuivre  les  Templiers  j  mais  un  ennemi 
»>  peut  accufer  jufte.  Combien  de  procès  intentés  par  des  Princes 
9'  irrités  ou  par  des  miniftres  vindicatifs^  ikns  qu'on  puiife  blâmer 


{60^  Pocmc  intitulé,  les  Aventures  advenues 
en  France. 

Drexelius  in  trihumdî  Chnfiiy  Uh,  1. 

Aub.  MiréLUS  in  origin,  Ord,  equefi. 
ZimnAus  ,  tom,  i ,   addition,  totius  operis  4  » 
prima  pan,  y  pag*  jS. 


/.  Henr.  Boeclerus ,  tùm,  3  ,  differtation. , 
P^'  4^5. 

Ckrifi»  Thomafius  f  dijftrtacion,  inauguraih 
de  r,  equitum  Ordine  fublato, 

(^0  Loco  citato,  articul.  iS&  ly. 

(éi)  Penfée  de  Foncenclle. 
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vains  qui  ont  traité  de  ce  fameux  procès.  La  première ,  de  ceux 
qui  difculpent  abfoiument  les  Chevaliers }  la  féconde  y  de  ceux  qui 
les  croient  tous  coupables;  &  la  troifîeme^  de  ceux  qui^  comme 
Mariana ,  Mezeray  &  quantité  d'autres ,  prennent  une  efpece  de  mi- 
lieu j  &  ne  les  croient  ni  tous  innocens  ni  tous  coupables.  Nous  ne 
finirions  pas ,  s'il  falloit  analyfer  tous  les  faux  raifonnemens  de  ces 
Hiftoriens  de  la  féconde  &  troifieme  claffe  ;  nous  nous  contente- 
rons d'en  apporter  deux  ou  trois  exemples. 

Un  Efpagnol ,  après  avoir  rapporté  tout  ce  qu'il  y  a  dans  Villanî 
&  S,  Antonin  de  plus  fort  en  faveur  des  Chevaliers ,  ajoute  qu'il  ne 
prendra  là-deflus  aucun  parti ,  «  parce  qu'il  lui  femble  fort  à  croire 
»  que  le  Pape  ait  failli  dans  une  affaire  de  cette  importance,  & 
»»  qu'il  n'eft  pas  croyable  que  tout  l'Ordre ,  compofé  de  tant  &  de 
i>  fi  différens  génies ,  ait  été  généralement  corrompu  (64).  » 

Belleforeft,  après  avoir  traité  S.  Antonin  de  bonhomme,  qui, 
par  envie  de  dire  quelque  chofe  de  nouveau  ^  contredit  ce  qui 
eft  reçu  de  tout  le  monde ,  ajoute  :  «  Et  laiflbns  Bocace ,  difant 
"  avoir  ouï  dire  de  fon  perc  qu'injuftement  les  Templiers  avoient 
n  été  condamnés ,  vu  que  fon  père  étoit  marchand ,  &  non  verfé 
»>  dans  les  affaires,  n  Le  père  de  Bocace  ne  fut  jamais  marchand  ; 
&  quand  il  l'auroit  été,  en  feroit  -  il  moins  croyable  en  ce  qu'il 
rapporte  fur  la  rumeur  publique  &  fur  ce  qui  s'efl  pafTé  de  fon  tems  ? 

««Ce  fut  à  la  vérité  une  grande  perte  pour  les  Fidèles,  dit  Fcrret 
»  de  Vicence,  que  cette  punition  de  quinze  mille  Chevaliers;  ce- 
»>  pendant,  quoique  la  rigueur  de  cette  fentence  ne  foit  pas  ap- 
»  prouvée  du  peuple  ignorant ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'un  Paf- 
1»  teur  auffi  faint  &  aufïï  agréable  à  Dieu ,  fe  foit  laiffé  corrompre 
•1  par  la  haine  ou  gagner  par  la  follicitation ,  puifqu'il  s'eft  comporté 
M  en  tout  avec  fagefle  &  prudence  ,  &  il  faudroit  avoir  perdu 
»5  l'efprit  pour  en  douter  (^5).  " 


(64)  Divcrfcs  leçons  de  Pierre  Mcxie ,  pag.j     (6j)  Scrîptores  Ita/ici,  tom.  9 ,  col.  1018. 
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Xoi»  ajnrdnnncca  2a  rigsœrt  di  IrCtcur  es  Ecir^iîm  arec 
feuri  riiibciceniexis  ,  eîc  Œiénie  eje  P^grre  ,  CalTÎncs ,  VoLisrrsa  , 
BraTtr.s  &  rAnoali&e  de  Crénicoe,  çii  ce  foct  foodés  qoe  fizr  <ks 
inipfzzizicics  doct  b  firaiîVfé  eâ  cn^uiifcée;  ûrcir,  qcae  les  Tsmpfien 
avoknr  toct  récesixneni  rarx^é  U  Thrace  &  Elkfleipocx,  &  s'étoktit 
Iîg-j«  arec  k$  IiiÉiiel^  (*;• 

On  voit  par  ces  taorct^jx  eue  rocs  ce  cocs  (bennes  pas  trop zrancés 
en  diÛTit  çje  nos  Cherilîen  ocr  été  an  écueil  perpétuel  a  FHiiloîrc  : 
fclon  toare  ^pp^rtZLCt ,  ils  le  féroce  cixore  locg-cems  ,  â  en  juger 
par  ce  qu'on  écrit  de  cos  jours.  Un  moderne  ,  après  ks  avoir  coti- 
lîdérés  comme  autant  ^infonunij  que  La  kiinc  chargez  ie  fzrfûis 
Us  plus  auoces  ,  ù  dent  le  plus  g^^^Mcl  crime,  cuiit  £anHr  itiMOBKn/is 
rie  hejfcs  ,  après  aroir  réfuté  toat  ce  qu  on  leur  a  jamais  reproché  cie 
plus  fort,  eftime,  par  ime  conféquencc  des  plus  bizarres ,  &  ibotîrnc 
que  kur  abolitîoa  fut  jufle.  Comment  donc  k  prourera-t-il?  Ecou- 
rcHis.  On  ne  peut  douter  que  des  Moines  qui  étoîent  riches  ^  pmiffêZtu  ^ 
armés  ,  ne  furent  avares  y  avides  j  injufies^  adonnés  aux  vdmpus  & 
enclins  aux  fédiiions  ;  leur  alolition  fut  donc  jufie  (6^)- 

Tel  eô  Fefpnt  de  douceur  du  CheTalier  de  Méhégan ,  auffi  maoTais 
logicien  en  cet  endroit,  qainjufte  critique  ;  il  trouve  dans  Fidée  iètile 
de  Moine  puillâr.r,  tous  k>  motifs ,  to-tes  ks  raifons  pof&bks  d'abo- 
lition ,  comme  s'il  étoit  permis  de  confondre  Finnoccnt  arec  le  cou* 
pabk ,  &  d'attribuer  aux  bons  ce  qui  ne  cooTient  qu^aux  méchans. 
Mon  plan  n'eft  point  de  répondre  aux  injures  i  elles  retombent  d'elles- 
mêmes  fur  ceux  qui  ne  rougilFent  pas  de  s^en  feirir  :  mais  je  de- 
manderois  volontiers  a  cet  Ecrivain  s'il  croit  fes  kâeurs  afFtz  fimples 
pour  ne  pas  voir  le  fmx  de  fon  raifonnement.  Son  principe  une  tbîs 
admis,  que  n'auroient  pas  à  craindre  ks  corps  les  plus  refpeâabks? 
L'équité  s'oppofe  à  ce  que  Fon  condamne  un  fimpk  particulier  fur 
de  telles  préfomptions.  Il  y  alloit  du  repos  de  tous  les  gens  de  bien 
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qu'un  tel  raifonnement  fût  fupprimé,  &  on  nîeft  pas  peu  furpris  de 
le  trouver  dans  un  livre  muni  d'approbation  ,  dans  un  tableau  d'hif- 
toire  où  fe  trouvent  quantité  de  portraits  achevés,  Etoit-il  donc  be- 
foin  d'ombres  fî  épaifles  pour  en  relever  Téclat? 

On  paffe  aux  Encyclopédiftes  les  fautes  qu'ils  ont  adoptées  fur  la 
manière  en  queftion  ;  mais  avoir  dit  généralement  &  fans  preuve  que 
les  Templiers  vivaient  avec  tout  l'orgueil  que  donne  ^opulence  & 
dans  les  plaijirs  effrénés  que  prennent  les  gens  de  guerre  qui  ne  font 
point  retenus  par  le  frein  du  mariage.  Voilà  l'écueil ,  voilà  ce  que 
j'appelle  oublier  les  règles  de  la  bienféance ,  &  manifefter  le  mal- 
heureux penchant  que  les  hommes  ont  toujours  eu  à  fe  nuire.  Ceux 
qui  connoiflTent  les  refTorts  du  cœur  humain  |  favent  que  les  voeux  de 
religion 9  le  bon  exemple,  l'œil  du  Supérieur ^  la  crainte  du^fcandale, 
la  rigueur  des  châtimens ,  font  des  liens  plus  forts  pour  retenir  le 
Religieux  dans  fon  devoir,  que  le  mariage  ne  l'eft  pour  détourner 
du  libertinage  :  conféquemment,  infînuer  que  les  Templiers,  par  cela 
feul  qu'ils  étoient  célibataires  de  religion ,  ont  été  capables  des  der- 
niers ^xchs  ,  c'eft  en  impofer ,  c'eft  prendre  le  publie  pour  une  mul- 
titude imbécile.  ^ 

Si  tous  ces  Religieux  Militaires  étoient  des  impies ,  des  idolâtres 
de  profeffion ,  comment  ne  leur  a-t-on  pas  repréfenté  ces  ftatuts 
aflFreux  qui  prefcrivoient  l'impiété,  cette  monftrueufe  idole  qu'ils  ado- 
roient  dans  leurs  Chapitres  ?  ce  La  raifon  en  eft  fimple ,  dit-on  , 
f>  c'eft  que  l'Ordre,  depuis  long-tems ,  s'attendoit  à  une  information 
n  contre  fes  mœurs  ;  il  y  eût  eu  de  l'imprudence  à  laifler  fubfifter 
ff  des  preuves  qui  le  perdoîent,  il  étoit  naturel  qu'il  les  fit  difpa-^ 
ce  roître  ((J7).  « 

Cette  réponfe  n'a  rien  de  folide.  Depuis  la  fin  de  130^,  époque 
de  la  diflFamation  des  Chevaliers,  jufqu'au  mois  d'Août  de  1307, 
ils  n'eurent  aucun  fujet  de  s'attendre  à  des  informations;  car,  outre 
que  rien  ne  tranfpiroit  du  complot.  Sa  Sainteté  donna  dans  cet 

(^7)  L'Abbé  YcUy ,  fur  Tan  1511. 
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intervalle  des  marques  de  confiance  au  Grand-Maître  ;  elle  écrivît 
à  tous  les  Princes  &  Prélats ,  pour  les  engager  à  honorer  de  leur 
proteftion  le  Frère  Blanke,  Précepteur  d'Auvergne,  qui  venoit  de 
fe  mettre  à  la  tête  d'une  troupe  de  nouveaux  Croifés;  &  dans  une 
Bulle  du  2  d'Août  1307  ,  elle  qualifie  les  Chevaliers  du  Temple 
de  très-chers  Fils,  de  braves  Soldats  de  Jéfus-Chrift,  accoutumés 
à  s'expofer  pour  la  défenfe  des  Lieux-Saints  ;  la  veille  même  de  leur 
capture,  on  afFeda  de  traiter  à  la  Cour  le  Grand-Maître  avec  dif- 
tindion.  Les  chofes  étant  ainfi ,  dcvoit-on  s'attendre  à  des  infor- 
mations de  vie  &  mœurs  ?  Toutefois  les  Agens  de  Philippe  y  tra— 
vailloientfourdement,  &  les  Chevaliers  s'en  méfioient  fi  peu,  qu'ayant 
appris,  au  commencement  de  1307,  qu'on  les  avoir  noircis  dans 
Tefprît  du  roi,  ils  allèrent  aufîi-tôt  fe  jetter  aux  pieds  du  Pape  pour 
le  prier  de  faire  examiner  leur  conduite,  tant  ils  craignoîent  peu  qu'on 
réclairât.  Il  efl  donc  faux  que  l'Ordre  s'attendoit  depuis  long-tems 
à  voir  informer  contre  fes  moeurs  ;  ainfi  l'objedion  à  laquelle  on 
prétend  avoir  répondu ,  fubfifte  dans  toute  fa  force. 

Depuis  le  couronnement  du  Pape ,  jufqu'au  moment  que  les  Che- 
valiers découvrirent  l'intrigue  &  le  projet  formé  contre  eux  ,  il 
s'écoula  près  d'un  an  &  demi.  C'étoit  du  tems  plus  qu'il  n'en  falloir 
pour  faifir  quelques-unes  de  ces  monfi:rueufes  idoles  afin  de  les  re- 
préfenter  en  tems  &  lieu  ;  d'ailleurs ,  peut-on  s'imaginer  qu'aucun 
exemplaire  des  flatuts  en  queftion  n'échappât  à  la  prévoyance  des 
Chevaliers  dans  les  Maifons  de  France ,  d'Angleterre  ,  de  Provence , 
de  Sicile  &  des  Pays-Bas  ,  où  ils  furent  furpris  &  faifis  prefque 
fans  s'en  appercevoir? 

Quelques  Chevaliers  interrogés  à  Paris  fur  cette  idole  prétendue, 
répondirent  que  c'étoit  une  tête  afFreufe  de  bois  doré  &  argenté  , 
ayant  une  grande  barbe  avec  quatre  pieds,  deux  du  côté  de  la  face, 
&  deux  par  derrière  ,  qu'ils  l'avoient  vue  en  Chypre  ,  &  qu'elle  étoît 
confervée  à  Montpellier.  Parmi  les  quarante-cinq  qui  furent  faifis 
dans  la  SénéchaufTée  de  Beaucaîre ,  il  s'en  trouva  un ,  nommé  Frère 
Ponce  Gaillard ,  Commandeur  de  Lignac ,  qui  dit  auflî  l'avoir  vue 
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à  Montpellier,  pofée  fur  un  coffre  dans  la  falle  du  Chapitre  (68). 
On  parvint  donc  à  favoir  ce  que  c'étoit  que  Tobjet  de  leur  culte 
idolâtre  &  le  lieu  où  il  ëtoit  dépofé.  N'étoit  -  il  pas  auflî  aifé  & 
plus  intéreflant  de  leur  faire  dire  pourquoi  on  ne  le  trouvoît  plus  ; 
s'il  n'avoit  point  été  fouftrait  ;  ce  qu'il  pouvoit  être  devenu  ?  Que 
rifquoient  ceux  qui  confeflbient  l'avoir  adoré ,  de  dire  ce  qu'on  en 
avoit  fait?  De  deux  chofes  Tune,  ou  l'idole  fut  retrouvée,  ou  non; 
fi  elle  ne  le  fut  pas ,  malgré  tout  le  tems  &  les  moyens  qu'on  eut 
en  France  pour  la  faifir,  c'eft  une  marque  que  les  Chevaliers  à  la 
queftion  ne  difoient  que  ce  qu'on  exigeoit  d'eux ,  fans  s'embarraffer 
du  vrai  ni  du  faux  ;  fi  elle  fut  découverte  fans  être  repréfentée  aux 
prifonniers,  c'eft  une  forte  préfomption  qu'on  n'y  apperçut  qu'une 
image  commune  ou  un  reliquaire  ,  tel  qu'on  en  voit  dans  les  tréfors 
des  Eglifes.  Si  elle  eût  été  découverte ,  on  n'auroit  pas  manqué  de 
la  conferver  &  on  nous  la  montreroit  aujourd'hui ,  comme 
on  fait  voir  encore  à  Dijon  les  inftrumens  qui  ont  fervi  aux  avanies 
de  la  Mere-Folle.  Si  les  Chevaliers  avoient  eu  en  France  le  tems 
de  la  fouftraire  ,  ils  auroient  eu  auflî  celui  de  vendre  oii^de  détourner 
leurs  meubles  les  plus  précieux,  ce  qui  ne  fe  voit  nulle  part,  fi  ce 
n'eft  dans  Tri  thème  à  l'occafion  de  ceux  d'Allemagne. 

ce  C'eft  encore  à  tort ,  dit-on  ,  &  fans  aucune  preuve  qu'on  ofe 
»  avancer  que  la  Cour  de  Rome  profita  de  la  dépouille  du  Temple; 
M  on  défie  même  le  célèbre  Auteur  de  l'EflTaî  fur  l'Hiftoire  générale 
9>  de  citer  l'endroit  où  il  a  vu  dans  Dupuy  que  le  Pape  ne  s'oublia 
99  pas  dans  le  partage  (^9)  i^  Il  eft  aifé  de  répondre  que  c'eft  à  la 
page  57  où  il  eft  dit  que  les  biens-meubles  des  Chevaliers  de  Provence 
furent  confifqués  au  profit  du  Duc  qui  en  fit  part  à  Sa  Sainteté  (70). 
Enguerran  deMarigny  étant  vers  1310  à  Carcaflbnne,  fe  fit  apporter 
tout  l'argent  que   les  Receveurs  des  biens  des  Juifs  avoient  entre 


(<8)  Dupuy  ^  pag.  S;,  &  Noftradamus  » 
Hifloirc  de  Provence. 
(,69)  L'Abbé  Vclly ,  fur  l'an  13  u. 
(70}  Edition  de  I7i3>  édicion  de   JJS^  > 
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leurs  mains ,  &  tout  cdui  qui  étoit  dans  les  recettes  des  biens  éa 
Temple  ,  &  le  porta  lui-même  a  Avignon  (  *  ). 

Quand ,  en  preure  de  leur  irnocence ,  on  objeâe  au  Père  Alexandre 
ce  courage  invincible  qui  en  rendit  fi  grand  nombre  fupérieurs  à  ht 
mort  &  aux  plus  terribles  fupplices ,  THiftoçien  répond  qu^on  a  tu 
des  hérétiques  qui  ont  mieux  aimé  tout  fouffrir  que  de  s'avouer  cou- 
pables ,  tels  que  font  les  Prifcillianiftes  qui  avoient  pour  principe 
de  fe  parjurer  plutôt  que  de  violer  le  fecrct;  &  pour  montrer  que 
les  Templiers  étoient  de  la  feâe ,  il  dit  qu*il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  révéler  ce  qu'ils  faifoient  en  Chapitre  vers  rheure  de  prime. 
A  ce  compte ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  puifle  fufpeâer  de  Prifcil— 
lianifme  le  Père  Alexandre  lui-même  &  tous  autres  religieux  aux- 
quels il  eft  défendu  de  divulguer  ce  qui  fe  pailè  dans  leurs  afTem- 
blées  capitulaires  ,  à  quelques  heures  qu'elles  fe  tieiment.  Tai  honte 
de  m'arréter  à  ces  vétilles  ;  f  ajouterai  cependant  que  de  Molai  ne 
fe  conduifît  pas  par  le  même  principe  qu'on  attribue  aux  Prifcil- 
lianifles  ,  puifque  la  complaifance  le  fit  fuccomber  jufi]u'a  trois  fois^ 
Je  trouve  ic^  le  Père  Alexandre  (71)  en  contradiâion  avec  lui- 
même  dans  Fendroit  que  nous  citons  :  il  prétend  que  le  plus  grand 
nombre  des  Chevaliers  perfifta  dans  fes  premiers  aveux  ;  c'eft  donc 
à  tort  qu'il  les  accufe  d'avoir  donné  par  principe  dans  Tobltination 
de  ces  anciens  Seâaires ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  montrèrent  d'abord  tant 
de  facilité  &  de  foiblefle  à  avouer. 

S'il  y  a  quelque  rapport  entre  Faffaire  des  Templiers  &  celle  des 
Prifcillianifies ,  c'eft  en  ce  que  Prifcillien  fut  opprimé  par  la  (aâioa 
dithace,  évéque  d'Emerite,  &  d'Idace,  évêque  d'Ifthombar,  deux 
hommes  vicieux  qui ,  pour  prix  de  leur  injuflice  ^  moururent  dans 
Fexcommunication ,  chargés  de  la  haine  de  Dieu  &  des  hommes. 
Les  Prifcillianiftes  furent  accufés  de  magie ,  d'impudicité ,  de  doc* 
trines  obfcenes  ;  mais  comment  en  furent-ils  convaincus  f  Prifcillien 


{•)  HHL  gcscalc  de  Langocdoc^  com.  4,1    (71)  &}!«  Ecd^L^/Hcs,  mk.7«/^*  f^^ 


DES     TEMPLIERS.  359 

&  fes  complices  les  avouèrent ,  à  ce  qu'on  dit ,  dans  les  tourmens  ;  trois 
perfonnes  viles ,  TcrtuUe  ,  Potanius  &  Jean  ,  les  confeflerent  fans  at- 
tendre la  queftion.  Les  informations  faites  contre  eux  en  Efpagne 
furent  rejettées  par  un  grand  nombre  d'Evêques ,  d'Eccléfiaftiques  eftî- 
més;  &  le  bon  vieillard  Hyginus ,  Evêque  de  Cordoue,  qui  avoit  été 
le  dénonciateur  de  ces  infortunés ,  les  crut  dans  la  fuite  fi  innocens, 
qu^il  les  reçut  à  fa  communion  &,  fe  trouva  par-là  enveloppé  dans 
la  perfécution  qu'ils  foufFrirent  (7^).  Les  mêmes  injuftices  femblent 
reparoître  de  tems  en  tems  fur  la  fcene  du  monde  ;  mais  auflî  le 
bon  fens  eft  le  même  dans  tous  les  tem^. 

J'avouerai  encore  au  Père  Alexandre  qu'un  particulier  plongé 
dans  le  défefpoir ,  peut  choifir  la  mort  plutôt  que  de  furvivre  à  fes 
défaftres  ;  mais  que  tant  de  génies  &  de  caraâeres  difFérens  furpris  ^ 
enfermés  tout- à- coup  &  tenus  féparément  les  uns  des  autres, 
aient  pu  fe  réunir  à  fubir  plutôt  une  mort  •  cruelle  ,  que  d'avouer 
une  vérité  qui  leur  devenoit  avantageufe ,  c'eft  ce  dont  on  n'a  point 
d'exemple  ;  perfonne  ne  doit  être  cenfé  ennemi  de  foi-méme  juf- 
qu'au  point  de  foutenir  aux  dépens  de  fa  vie  l'erreur  connue  pour 
telle. 

Dira-t-cn  que  l'héréfie  &  le  fanatifme  ont  leurs  martyrs  auflî 
bien  que  la  vérité  ?  J'en  conviens  ;  mais  il  faut  auflî  m'accorder  que 
les  profeflîons  de  foi  préfentées  par  les  Chevaliers  ont  été  reconnues 
pour  catholiques ,  qu'aucun  d'entre  eux  n'eft  mort  en  les  rétraôant  ou 
pour  les  avoir  rétradées  ;  ils  n'étoient  donc  pa^s  martyrs  de  l'erreur. 
Inutilement  apporteroit-on  pour  exemple  Jean  Hus  &  Jérôme  de 
Prague  qui  aimèrent  mieux  fe  livrer  aux  flammes,  que  d'avouer  leurs 
fautes  &  fe  foumettre  au  jugement  du  Concile  ;  c'eft  que  l'illufion 
leur  faifoit  prendre  l'erreur  pour  la  vérité.  Ici  le  cas  eft  tout  dif- 
férent ;  les  Chevaliers  ont  ptotefté  'jufqu'au  dernier  foupir  qu'ils 
avoient  toujours  été  fidèles  fujets  de  l'Eglife  ,  &  qu'ils  vouloient 


(7^)  Hift,  du  Manichéiûne,  tom.  i,  pag.l    Divus  HUron,  in  catalogum^ 
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mourir  de  même  :  ai-je  renoncé  ou  non  à  Jefus-Chrift  le  jour  de 
mon  enrôlement  ?  Suîs-je  idolâtre  ou  adorateur  du  vrai  Dieu  ?  Cela 
n'eft  pas  fufceptible  d'illufion. 

Après  nous  être  tant  de  fois  infcrits  en  faux  contre  cette  corrup- 
tion générale  qu'on  impute   à  TOrdre  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  ré- 
pondre à  un  raîfonnemenr  qui  femble  la  fuppofer.  A  qui ,  dit-on  , 
fût- il  jamais  venu  en  penfée  d'immortalifer  le  nom  de  Philippe  IV 
pour  avoir  extreminé  les  Templiers  ,  ^'il  n*eût  été  généralement  no- 
toire qu'il  rendoit  à  PEtat  un  fervice  important  en  détruifant    ces 
monftres  ?  C'eft  cependant  pour  tranfmettre  à  la  poftérité  la  mé- 
moire de  cette  aâion ,  qu'on  a  cru  devoir  frapper  une  médaille  qui  , 
du  côté  droit ,  repréfente  le  Monarque  vêtu  en  majefté  ^  &  au  re- 
vers, un  autel  à  l'antique  orné  de  feftons ,  fur  lequel   eft  pofé  un 
foyer  portatif  rempli  de  charbons  allumés  d'où  s'élève  une  fumée  au- 
deflus  de  laquelle  on  voit  un  bras  fortant  de  la  nue  &  tenant  un  bocal 
dont  il  verfe   l'eau  pour  éteindre  le  feu  &  faire  cefler  la  mauvaife 
odeur  de  la  fuperftition  ;  il  a  pour  légende  :  Fi3a  pietatis  txtinc^ 
tori  actrrimo  ,  &  fous   Texergue  M.  CGC.  VIIL  }  ce  qui  défigne  , 
félon  l'Auteur  de  la  France  métallique ,  la  deftrudion  de  l'Ordre  du 
Temple.  A  cette  difficulté  ,  fi  c'en  eft  une ,  on  répond  qu'il  n'y  a 
Jamais  eu  de  médailles  frappées  à  la  louange  de  Philippe-le-Bel  ; 
que  toutes  celles  dont  on  voit  la  figure  dans  Mézerai  ne  font  que 
dc5  defleins   ou  projets   de  médailles  imaginés  en  1^30  par  Jean— 
Baptiftc  Duval  :  il  eût  été  facile  de  s'en  appercevoir  en  lifant  la  pré- 
face de  Jacques  de  Bie  ;   on  y  auroit  trouvé  un  moyen  de  diftinguer, 
dans  fa  France  métallique  ^   les  médailles  frappées  d'avec  celles  qui 
ne  font  que  d'imagination  :   on  eft  furpris  que  Mézerai  n'ait  pas  eu 
cette  précaution ,  &  qu'il  explique  celle  dont  il  s'agit  des  Fratricelles 
ou  Dulciniftcs, 

Il  ne  nous  rcftc  plus  qu'à  faire  remarquer  que  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  la  deftrudion  des  Templiers  périrent  prefque  tous 
miférablemenr.  Nous  avons  vu  quelles  furent  les  circonftances  de  la 
mort  du  Pape  &  du  Roi ,  quelle  fut  la  fin  de  Nogaret,  de  Marigny 
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de  Pierre  Flotte ,  quel  fut  le  fort  cruel  du  Gouverneur  de  Chipre  , 
de  Burchard ,  Archerêque  de  Magdebourg  ,  qui  le  premier  exécuta 
les  ordres  du  Pape  en  Saxe  ;  Albert ,  Duc  d'Autriche ,  &  Roi  des 
Romains,  fut  aflaffiné,  en  1308  ,  par  fon  neveu  Jean  ,  Duc  de 
Suabe  ;  Hugues  Giraldi ,  Evéque  de  Cahors  ,  Chapelain  &  Réfé- 
rendaire de  Clément ,  lequel  avoit  eu  grande  part  à  PafFaire  des  Tem- 
pliers ,  eut  une  fin  des  plus  tragiques  :  Jean  XXII ,  obligé  de  faire 
informer  contre  lui ,  le  fit  dégrader  &  le  livra  à  la  juftice  féculiere  , 
qui  le  condamna  à  être  traîné  dans  les  rues  d'Avignon  ^  &  à  être 
brûlé  vif,  ce  qui  fut  exécuté  au  milieu  de  cette  ville  ;  c'eft  lui  qui 
avoit  été  envoyé  pour  informer  contre  tout  TOrdre  fur  certains 
articles  dont  il  s'étoit  chargé  ^  afin  d'agir  contre  ceux  qui  cachoienc 
les  biens  du  Temple  ,  &  qui  avoit  été  le  confident  du  Pape  &  du 
Roi  touchant  plufieurs  autres  affaires  fecretes. 

Le  Roi  d'Angleterre  fut  abandonné ,  pourfuivi  &  dépofé  par  fes 
fujets ,  dont  quelques-uns,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  mille  indignités , 
lui  donnèrent  la  mort,  en  lui  enfonçant  dans  le  corps  un* fer  chaud  qui 
lui  brûla  les  entrailles.  Peu  à  près  la  Grande-Bretagne  fut  affligée 
d'une  famine  fi  épouvantable ,  qu'on  étoit  obligé  de  cacher  les  en- 
fans  ,  de  peur  qu'ils  ne  fuflent  enlevés  pour  fervir  d'aliment. 

Je  ne  fais  pas  fi  le  Ciel  vengeoit  par-là  l'injuftice  faite  aux  Che- 
valiers, mais  il  eft  certain  que  tout  le  tems  que  dura  leur  emprifon- 
nement  ,  l'Europe  fut  inondée  de  malheurs,  &  frappée  de  fléaux 
dont  le  Touc-Puiflant  fe  fert  pour  faire  rentrer  en  eux-mêmes  les 
coupables.  L'Italie  fut  affligée  par  la  famine  ;  à  Rome ,  le  feu  prît 
à  l'Eglife  de  Saint-Jean-de-Latran  ;  il  commença  par  la  facriflie , 
gagna  le  toit  de  la  grande  nef,  qu'il  brûla  prefque  tout  entier,  avec 
plufieurs  maifons  du  voifinage.  En  d'autres  villes  d'Italie,  les  ton- 
nerres étoient  devenus  fi  fréquens ,  qu'on  fe  vit  obligé  de  fe  retirer 
dans  des  lieux,  fouterrains;  la  foudre  écrafoit  fouvent  jufqu'à  des 
trois  &  quatre  hommes  fucceflîvement. 

En  1310  on  remarqua  fur  l'horizon  de  Paris,  un  peu  avant  le 
lever  du  foleil,  une  croix  rouge  femblable  à  celle  des  Templiers, 
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empreinte  fur  le  difque  de  la  lune ,  qui  paroiflbit  environnée  de  trois 
cercles,  dont  le  plus  grand  étoit  de  couleur  blanche ,  le  fécond  de 
couleur  rouge  ^  &  le  plus  petit  de  couleur  noire  (73).  En  France^ 
la  difette  devint  fi  grande.,  qu'on  ne  pouvoit  y  trouver  de  bled  ni 
de  vin,  à  quelque  prix  que  ce  fût;  les  maladies  &  la  mortalité  (I 
fréquentes ,  qu'à  peînc  pouvoit-on  entrer  dans  une  maifon  fans  y 
trouver  des  morts  ou  des  mourans.  (74), 

En  13  13  >  la  pefte  enleva  près  de  treize  mille  hommes  dans  Stras- 
bourg (75).  Les  autres  villes  d'Allemagne  ne  foufFrirent  pas  de 
moindres  ravages  ;  il  y  eut  des  bourgs  &  des  cités  où  il  ne  refta 
pas  un  feul  homme  ;  les  campagnes  étant  reftées  fans  culture  en  quan- 
tité d'endroits,  on  fut  obligé  de  faire  venir  des  bleds  de  Sicile  juf- 
qu'au  cœur  de  l'Allemagne  (  j6  ).  La  mortalité  devint  telle  du  côré 
de  Colmar ,  que  dans  quatre  fôffés  qu'on  fit  hors  de  la  ville ,  on 
enterra  treize  mille  fix  cents  perfonnes,  dit  un  contemporain  (77). 

L'Hiftoire  des  Evêques  de  Bâle  conte  que  cette  ville  en  perdit 
quatorze  mille  cette  année,  &  fi  nous  en  croyons  le  Moine  Hugberr^ 
on  enterra  fix  mille  morts  à  Vorms ,  neuf  à  Spire,  fcîzc  k  Mayence^ 
&  près  de  trente  mille  tant  à  Cologne  qu'aux  environs  (7B). 

Dans  les  Pays-Bas ,  les  peuples  étoient  réduits  à  manger  les  ca-^ 
davres  de  bêtes  mortes,  à  brouter  Therbe  dans  les  prés^  &à  croquer 
les  baies  &  racines  d'herbes.  Une  maladie  épidémique  enleva,  en  131 J 
&  13^^  9  cinquante  mille  hommes  à  Anvers  ,  trente-fix  mille  à 
Bruxelles,  &  quinze  mille  à  Cambrai  (79);  dans  ces  contrées-là^ 
fur-tout,  on  confidéra  ces  fléaux  comme  une  punition  des  violences 
exercées  contre  les  TempUers ,  au  jugement  de  W.  de  Heda  &  de 
Buchelius  (80). 


i7l)  Hifioria  Univcrfitdtis  Parifienf.y  Rai- 
naldi  ad  ann,  1 3 1 1  >  n.  n* 
(74)  Hiji,  Francorum ,  tom,  5  ,  pûg.  7fO. 
(7O  Gtdlliman,  de  Epifcop,  Argentinenf. 
{-76)  La  Guillc,  Hift.  d'AIfacc,  pag.  171. 
(77)  Chronicon  Vitod. 
(7S  J  Rfrum  Magum,   Ub.  $  ,  pag.  ^4,1. 


(79)  Hift.  de  Cambrai  5:  du  Cambrcùs, 
tom.  I ,  pa«.  304. 

(80)  De  Epifcopis  UltrajeBenfibus  ,  pag^ 
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L'Auteur  de  la  nouvelle  édition  de  Dupuy  ne  peut  s'empêcher 
d'afouer  que  les  événemens  finguliers  qui  fuivifent  la  mort  du  Grand- 
Maître  de  Molai  furent  attribués  à  une  punition  vifible  de  Dieu. 

Nous  en  avons  dit  affez  dans  nos  trois  derniers  Livres  pour  mon-s» 
trer  que  la  condamnation  des  Templiers  n'eft  pas  un  point  d'Hif- 
toire  fi  impénétrable  qu'on  Ta  dit,  &  il  eft  tems  d'achever:  nous  ne  le 
pouvons  mieux  faire  qu'en  rapportant  deux  traits  analogues  à  cette  ma- 
tière ;  le  premier  eft  un  exemple  que  nous  fournit  Ammien  Marcellin 
contre  ceux  qui  font  fi  prompts  à  accufer ,  &  fi  négligens  à  excufer. 
Un  Magiftrat  traduit  devant  l'Empereur  Julien  comme  coupable  de 
concuflîon ,  niant  tous  les  faits  qu'on  lui  impofoit ,  fon  adverfe  par- 
tie ,    adreflant  la  parole  au  Juge,  lui  dit  :  Qui  eft -ce  qui  fe  trou- 
vera déformais  coupable ,  s'il  fuffit  aux  accufés  de  nier  ce  dont  on 
les  inculpe  ?  Ecquis  ,  fiorendjjîmc  Cet  far  ^  noccns  ejfcpoterit  ufquam, 
p  ncgare  fuffcctrit  f  A  quoi  l'Empereur  répondit ,    avec  autant  de 
vérité  que  de  prudence  :  qui  fera  jamais  reconnu  pour  innocent ,  s'il 
eft  permis  à  un*  chacun  de  fe  porter  pour  accufateur?  Ecquis  in-' 
nocens  eJJ'é  poterit  uj'quam  fi  accufarc  fufficiet  ?  Mais  fi  cet  accufa- 
teur téméraire  vient  à  être  récompenfé ,  comme  dans  l'affaire  pré- 
fente  ,  qui  pourra  être  en  fureté  de  fa  vie  ?  Un  miférable ,  une  amc 
baffe  &  corrompue  ,  féduite  par  l'efpérance  d'un  vil  intérêt ,    ou 
forcée  par  l'autorité  d'un  homme  puiflant ,    éprife  du  defir  immo- 
déré de  fe  venger,  tramera  la  perte  d'un  innocent,  fe  voyant  à  l'abrt 
de  la  peine  des  calomniateurs ,  &  fûre  de  la  récompenfé. 

<c  On  confeiiloit  un  jour  à  Philippe-le-Bel  de  punir  l'Evêque  de 
w  Pamiers,  qui  avoit  été  en  partie  l'auteur  de  ks  démêlés  avec 
M  Boniface  VIII  :  Je  le  puis ,  répondit-il ,  mais  il  eft  beau  de  le 
»j  pouvoir  &  de  ne  le  pas  faire.  Il  feroit  à  fouhaîter ,  pour  l'hon- 
w  neur  de  ce  Prince ,  qu'il  eût  un  peu  fuivi  cette  maxime  dans  le 
>>  procès  des  Templiers  ;  les  horreurs  dont  on  les  accufoit  ne  furent 
>»  pas  affez  prouvées,  dit  un  de  nos  écrivains,  pour  qu'on  dût  les 
H  punir  auflî  rigoureufement  (81).  n 
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En  ce  cas^  elles  ne  dévoient  donc>  ces  horreurs ,  être  confidér^es 
que  comme  incertaines  ^  car  les  crimes  ^  incroyables  par  leur  atro^ 
cité  9  demandent  des  preuves  d'autant  plus  fortes  &  plus  puiflantes 
qu^ils  font  énormes  y  &  que  l'accufation  eft  formée  contre  des  per- 
sonnes d'une  naiflance  diftinguée  ^  &  d'un  état  qui  naturellement  doit 
écarter  tout  foupçon. 

ce  Que  n'éteignit-on  leur  Ordre ,  continue  le  même  }  que  ne  s'em- 
19  para-t-on  de  leurs  biens  ^  ce  qui  étoit  fans  doute  le  principal  objet  y 
S9  fans  les  faire  mourir  cruellement?  «f  N'en  déplaife  au  donneur 
d'avis  >  cela  n'eût  pas  été  jufle:  des  horreurs  qui  ne  font  pas  alTez 
prouvées  n'emportent  pas  plus  l'anéantiflfement,  la  fuppreflion  &  le 
dépouillement   d'un  corps  y   que  la  mort  cruelle  de  fes  membres  ; 
dans  la  moindre  incertitude  y  on  doit  pancher  à  l'abfolution  y  jamais 
k  la  condamnation.  Le  doute  affure  la  clémence  ^  &  la  rigueur  ne 
marche  jamais  qu'avec  la  certitude.    Les  indices  ne  font  envifagés , . 
par  les  perfonnes  qui  font  ufage  de  leur  raifon  y  que  comme  des 
poflîbilités  :  or ,  en  ce  cas  ne  doit-on  pas  préfumer  l'innocence  plu- 
tôt que  le  crime  f  Quel  innocent  feroit  à  l'abri,  s'il  étoit  permis  de 
condamner  fur  des  préfomptions  ?  Le  grand  nombre  de  conjeârures 
ne  s'entreprétent  aucune  force  y  aucune  lumière  ;  plufîeurs  faits  in- 
certains, obfcurs,   mal  prouvés  ne  peuvent  pas  plus  éclairer   que 
plufieurs  corps  ténébreux  :  mais  (i  ces  horreurs  imputées  à  POrdrc 
entier  ont  été  fuffifamment  prouvées  contre   quelques-uns   de    fes 
membres ,  que  doit-on  penfer  de  ceux  qui  en  ont  pris  occafîon  de 
fupprimer  route  cette  Chevalerie  ?   Ce  qu'on  penfe  d'un  propriétaire 
qui  prétendroit  avoir  bien  fait  de  mettre  le  feu  à  une  belle  &  grande 
maifon ,  parce  qu'il  y  avoit  des  vitres  caflees ,  parce  que  ,   faute  de 
quelques  tuiles ,  il  pleuvoit  dans  le  grenier ,  ou  que  le  vent  en  ayoit 
abattu  les  girouettes* 

Fin  du  Tome  fccond. 
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